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BIOGRAPHIE  NOUVELLE 

DES 

CONTEMPORAINS, 

DICTIONNAIRE 

HISTORIQUE   ET   RAISONNE 

DE  TOUS  LES  HOMMES  QUI,  DEPUIS  LA  RÉVOLUTION 
FRANÇAISE,  ONT  ACQUIS  DE  LA  CÉLÉBRITÉ 

PàA  lEVaS  ACTIONS,  LEURS  ÉCEITS,  LBUHS  BIRBVES  OV  LEURS  CRIMB9, 
SOIT  EU  FRANCE,  SOIT  DANS  LES  PAYS  ÉTRANGERS; 

Précédée  <fun  Taéieau  par  ordre  ehronoiagique  des  époques  oélHres  et  des  événe- 
mens  remarquahiet,  tant  en  France  qu'à  l'étranger,  depuis  lyS^  jusqu'à  ce  jour, 
et  d'une  Taiie  alphabétique  des  assemUées  UgUtatives,  à  partir  de  l'assemblée 
constituante  jusqu'aux  dernières  ohamitres  des  pairs  et  des  députés. 

Far  mm.  A.  Y.  ARNAULT,  ancien  memrre  de  l'Institut;  A.  JAY; 
£.  JOUY,  DE  l'Académie  française;  J.  NORVINS,  et  autres 
Hommes  de  lettres,  Magistrats  et  Militaires. 

OBNÊB   DE    3oO    POBTRAITS    AU    BURIN, 
D*APR&S    LB8    PLUS    CELEBRES    ARTISTES. 

TOME  VINGTIÈME. 
THU— Z 
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A  LA  LIBRAIRIE  HISTORIQUE,  HOTEL  D'ALIGRE, 

RUE  SAINT-HONORÉ,   N**  123. 
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THUGUT  (  LE  BARon  m),  mi- 
nistre-d'état  de  l'empereur  d'Alle- 
magne, naquit  à  Vienne  en  1735, 
d'une  famille  obscure,  et  ne  dut 
qu'à  ses  talens  l'étonnante  fortune 
à  laquelle  il  s'éleva.  L'impératrice 
Marie-Thérèse,  visitant  un  jour  le 
Cf^'cége  des  langues  orientales ,  où 
il  avait  été  admis ,  frappée  du  té- 
moignage qu'on  lui  rendit  de  ses 
succès,  changea  son  nom  de  Thur 
nigut,  qui  signifie  vaurien  en  pa- 
tois autrichien,  en  celui  de  Thugut 
(  fais  bien  )  ,  et  le  recommanda 
aux  chefs  de  rétablissement.  Dès- 
lors  son  sort  fut  assuré.  Il  occupa 
d'abord  desemplois  subalterncs,et 
devint  ensuite  internonce  impérial 
à  Constantiiiople ,  iVoù  il  pass^ 
comme  ministre  à  Varsovie  ,  et 
fut  nommé,  en  mars  178g,  com* 
missaire  en  Valachie.  Directeur- 
général  des  affaires  étrangères  en 
1793,  puis  chancelier  de  cour  et 
d'état ,  il  obtint,  l'annfée  suivante, 
le  poste  de  ministre  des  affaires 
étrangères,  et  fut  enfin  nommé, 
en  1796,  premier  ministre  d'état. 
£ntièreD)ent  livré  aux  affaires  i 
n'entretenant  presque  aucun  corn- 


T.  IZ. 


merce  avec  les  autres  hommes  y  il 
Jouit  de  toute  la  confiance  de  son 
souverain,  dirigea  en  quelque 
sorte  la  conduite  de  la  cour  do 
Vienne  pendant. la  guerre  de  la  ré« 
volution  française  9  et  on.  le  regar* 
da  généralement  comme  Torga- 
nisateur  des  guerres  qui  si  long- 
temps divisèrent  les  deux  nations; 
aussi  fut-il  constamment  en  butte 
au  ressentiment  du  gouvernement 
de  la  France.  Retiré  à  Presbourg 
après  la  paix  de  Luhéville,  ibsen- 
tit  se  ranimer ,  dans  les  loisirs  de 
la  vie  privée,  son  ancien  goût 
pour  la  littérature  orientale,  dont 
il  s'occupa  avec  la  même  ardeur 
que  dans  sa  jeunesse,  et  entre- 
tint, pour  cet  objet ,  une  corres- 
pondance suivie  avec  M.  Muller^ 
bibliothécaire  de  la  cour  de  Vien- 
ne ,  qu'il  allait  même  visiter  de 
temps  en  temps.  Vers  la  fin  de 
i8o3,  le  baron  de  Thugut  épousa 
la  fille  d'un  seigneur  belge.  Un 
voyage  qu'il  fil  à  Vienne,  en  1806, 
fit  supposer  qu'il  avait  repris  du 
crédit  et  qu'il  était  question  de  sa 
rentrée  au  ministère  ;  les  journaux 
français  démentirenf  ce  bruit ^  et 
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la  eoiir  dfi  Vienne  ^nrdnle  kilencê; 
tille  titi  crut  pi)(t  (IcToir  oflVnitf^r  un 
voiHin  pnUhdtity  en  nicttunl  ii  la 
tMti  de»  iifTiilrfg  un  honniio  qui 
ftVn  ctuit  tonjunrK  niontri!  lo  rona- 
tniit  unntinii.  NiMinnioiuH  on  lui 
cùïïùtï  nnt  Itrunclie  du  fI4|)Qr(o- 
incnt  (UH#fl'âirti(»^arbn({<!roâ,  Én*il 
administra  juM(]u*i\  lu  On  de  1B08, 
Il  retournii  alors  A  Pn^nboiirg,  0- 
▼fc  le  nmg  de  (•onHeiller-d'étttl  et 
la  grnndVToix  de  Tnrdrc  de  Sulnl- 
Etiennc;  il  y  reprit  leH  occupa- 
lionH  qu'il  avait  itilerronipue« 
pendant  inio  abninee  de  deux  an- 
i)(*e8  f  et  y  v/tcut  solitaire  eonnne 
tiupArbrnnl.  Revenu  dans  la  capl* 
tôle  de  l'Autriche  quelque  temps 
«prèiiilynroirrul  le  aH  mal  181R, 
dans  fa  ftS*  année  de  mou  Age, 
1abii«ant  une  fortune  considèrabley 
rfont  11  établit  Tempereor  léga- 
taire univrrsel. 

TIIUIVCL  (JRAH),  le  plus  an- 
elen  soldat  de  rKuroj)e,  membre 
de  la  légion 'd'honneur,  naquit 
en  1699,  A  Orin,  département 
den  Dasstîs-Pyrénées,  cl  mourut 
ATonrs,  département  d'Indre-et- 
Loire,  le  10  mal  1807,  dans  la 
«oK*  année  de  ^on  Age.  Il  s'en- 
gagea (e  1  y  Keniembre  1 7 16,  dans 
h  régiment  crlnfanterie  de  Tou- 
rahiei  et  nervil  avec  distinction 
pendant  pnfts  d'un  siècle.  Blessé , 
«n  175^,  au  siège  de  Hehl,  d'un 
conp  de  feu  dans  la  poitrine ,  il  le 
tiM  de  sept  coups  de  sabre,  dont 
9ix  SUT  la  t^^ie^.en  1  j5{),  A  la  ba- 
taille de  Mlnden.  Le  régiment  dc 
Touralne  ayant  repu,  en  17M7, 
l'ordre  de  se  rendre  dans  l'un  des 
ports  de  France,  afin  de  s'y  em- 
barquer ,  Thurel ,  Agé  alors  de  88 
ans ,  voitlut ,  malgré  $p.ê  che/s , 
faire  la  reutt  à  pied  ;  Il  refusa  de 
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monter  sur  les  voitures,  décla- 
rant •  que  celii  ne  lui  était  jamais 
arrivé,  et  qu'il  ne  commencerait 
pas,  »  Le  8  novembre  de  la  m^nte 
année,  il  lut  présenté  A  Louis  XVI, 

3 ni  lui  accorda  inie  pension  dc 
00  f'r. ,  d(»nt  uoo  revcrsililts  sur 
Ni  tâle  de  sa  femme,  et  api4s  elle 
sur  <'elie  de  cliaciui  de  hch  enfans. 
Présenté  A  l'empereur  Napoirou  , 
ce  prince  le  décora  de  la  croix  de 
lu  légion -d'honneur,  cl  lui  dunna 
une  pension  de    rjioo  francs.    Il 
habitait  Toui'S,  et  lorsqu'il  mou- 
rut ,  il  servait  encore  comme  vé- 
ténm.  «  Il  était,  dit  M«  Joseph 
Lavatlée.  plein  dc  loyauté,  d'hon- 
neur et  de  bravoure  ;  il  a  traversé 
tout   un    siècle   accompagné   do 
l'estime  de  tous  ceux  qui  le  con- 
nurent et    lui    commandèrent.  » 
Trois  de  ses  frères  lurent  tués  A  la 
balaillu  dePontenoy;  tm  de  ses 
flis,  décoré  de  la  médaille  des  ^é- 
térans,  cajtoral  dans  la  conipagin'e 
où  Thurel  servait ,  fut  également 
tué  sur  le  chanjp  de  l)alaille  en 
1 78a  ;  un  autre  de  ses  fils  était  en- 
core au  service  un  peu  avant  la 
restauration,  en  18 1/|. 

THURIOT  DE  LA  ROSl*:nE 
(  licgrES-Aùxis  ) ,  avocat  A  l'é- 
poque de  la  révolution,  fil  partie 
de  la  première  assemblée  éleclo- 
Nle.  Le  i4  juillet,  M.  Thuriot 
fut  député  par  elle  A  M.  de  Lau- 
nay,  g;ouvcrncur  de  la  Bastille, 
pour  parlementer.  La  réponse 
qu'il  en  reçut  n'ayant  point  calmé 
les  esprits,  t'attaque  comiiienpa: 
on  en  connaît  les  résultais.  11  fut 
ensuite  nouimé  juge  au  tribunal 
du  dl^itrict  de  Sezanne,  déporte- 
ment de  la  Marne  I  el ,  en  septem 


bre   1701  I  élu,  par  ce  départe- 
ment, députée  l'a* 
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latire.  Dè$  les  premières  séaneeii, 
il  se  proDoiTÇfi  contre  la  cour  et  le 
ministère.  Le  8  fc?rb/  «  îl  parla 
arec  force  contre  les  /*nigré.s ,  et 
demanda  que  leurs  tf  ens  fussent 
mis  sous  le  séquest^^ ,  ce  qui  fut 
décrété  le  lendemaX.  Quelq43es 
four»  après,  il  dénonça  le  ministre 
de  la  guerre  Narbonnc ,  prour  a- 
voîr  envoyé  à  l'armée ,  de  sa  pro- 
pre autorité,  un  règlement  mili- 
taire, et  le  déclara  pour  ce  seul 
fait  digne  de  mort.  Vers  le  même 
t«mps.  il  annonça  que  le  peuple 
de  Paris  était  prêt  à  s^iusurger  si 
on  ne  lui  augmentait  le»  secours 
pécuniaires  auxquels  on  Tavait 
accoutumé,  et  vota  une  commis- 
sion en  faveur  des  détenus  d'Avi- 
gnon. Il  ne  paraît  pas  qu'à  cette 
époque  M.  Thuriot  se  piquât 
d'être  très-conséquent  dans  ses 
▼otes ,  sans  doute  pour  établir  son 
impartialilé.  Ainsi ,  tandis  quil 
déclarait,  à  l'occasion  des  trou- 
bles élevés  dans  dififérens  dépar- 
lemens,  que  Li  trahison  était  gé-^ 
uérale,  il  repoussait  une  députa- 
tion  qui  attribuait  à  la  trahison 
lea  écfaees  éprouvés  alors  par  Tar- 
roée  françabe  ;  ainsi ,  tandis  qu'il 
votait  l'ajournement  d'une  fête, 
proposée  en  faveur  de  Simonneau, 
maire  d'Étcimpes,  tué  dans  Texer- 
eice  de  ses  fonctions ,  il  s'opposait 
i  \â  suppression  du  traile^nent 
d'un  million  accordé  aux  frères  de 
Louis  XVI ,  alors  émigrés.  Le  a5 
mai,  il  «'éleva  contre  les  prêtres 
tnserraentés ,  et  demanda  leur  dé  < 
porlation  ;  le  a  juillet,  il  prononça 
un  long  discours,  dans  le  but  d'ob- 
tenir le  licenciement  de  l'état- 
major  de  la  garde  parisienne ,  et 
'^  foire  déclarer  la  patrie  en  dan- 
ger ;  le  a6 ,  il  fit  décréter  la  per- 
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manenee  de«  sections  de  Paris  et 
de  tout  le  royaume,  et  ût  envoje# 
ion  collègue  Tarbé  à  l'Abbaye  , 
pour  nvorr,  disatt-il,  insulté  l'as- 
semblée; le  27,  il  obtint  la  vente 
des  biens  des  émigrés.  Dans  la 
journée  du  10  aoOt,  il  justifia,  à 
la  tribune,  la  municipalité  U9ur« 
patrice^  provoqua  un  décret  d'ac- 
cusation contre  d'Abaneourt,  mi- 
nistre de  la  guerre,  et  de  Laporte, 
ministre  de  la  liste  eivile,  et  fit 
décréter,  sur  la  demandé  de  Dan-» 
ton,  des  vi:»ites  domiciliaires,  et 
la  réélection  des  juges-de-paix  de 
l'aris.  Le  1 1 ,  il  empêcha  la  for- 
mation d^un  uouyeau  directoire 
du-  département  de  Paris  y  et  ob- 
tint que  les  statues  des  rois  se- 
raient brisées.  Il  fit  ensuite  subs- 
tituer le  tribunal  extraordinaire  à 
la  cour  martiale ,  dont  une  loi  a-* 
vait  ordonné  la  formation,  et  fit 
attribuer  à  ce  tribunal  le  droit  de 
juger  sans  appel  les  prévenus  de 
contre-révolution.  Le  a  septem«- 
bre  suivant,  il  fut  noniimé  l'ui» 
des  commissaires  à  l'efiet  d'arrêter 
la  fureur  du  peuple  qui  se  portftit 
aux  prisons  pour  immoler  les  pri- 
sonniers ;  mais  il  revint  bientôt^ 
avec  ses  collègues,  déclarera  ras- 
semblée qu'ils  n'avaient  obtenu 
aucun  succès.  Le  4  septembre»  il 
fil  rejeter  la  proposition  faite  à 
l'assemblée  de  prêter  serment  de 
haine  aux  rois  et  à  la  royauté  » 
prétendant  que  ce  serait  anticiper 
sur  les  droits  de  la  convention,  qui 
allait  se  réunir.  £lu  membre  de 
cette  assemblée  par  le  départe- 
m'ent  de  la  Marne,  il  fut  dénoncé, 
peu  de  jours  après,  par  l'ex-minis- 
tre  Narbonne,  comme  ayant  reçu 
de  lui  des  sommes  considérables  ; 
mais  la  dénonciation  n'étant  ap- 
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puyée  d*«uoun  fait  9  on  passa  A 
rordre  du  jour.  Il  fit  décréter  que 
tous  ItiS  membre^  nbsens  eusscini 
A  revenir  à  leur  poste ,  et  deman- 
da 9  le  id)  que  Louis  XVI  fût  jugé 
sou»  trois  jours.  Nommé  Uun  des 
commissaires  pour  fnire  connaître 
au  roi  le  décret  qui  lui  accordait 
■an  conseil  9  il  fit  autori.«er  M.  de 
Malesherbes  à  communiquer  li- 
brement avec  ce  prince  »  et  lors 
dos  appels  nominaux  sur  le  juge- 
ment,  il  vota  contre  Tappel  au 
peuple,  pour  la  mort ,  et  contre  le 
sursis.  Le  ai  janvier,  il  informa 
la  convention  que  Michel  Lepelle* 
tier  avait  été  tué  la  veille  au  Pa- 
lais-Royal 9  et  fit  décréter  une  ré- 
compense pour  celui  qui  arrête- 
rait son  assassin.  Le  même  jour 9 
Pétion  nynnt  voulu  proposer  un 
rapprochement  des  partis  9  M. 
Thuriot  lui  reprocha  les  assassi- 
nats de  septembre  9  que ,  comme 
maire,  il  eût  dû  empêcher,  di- 
sait-il  9  quoiqu'il  sût  très-bien 
'qu*&  cette  époque  Pétion  et  ses 
amis  étaient  en  butte  à  la  plus 
'Cruelle  proscription.  Lors  de  la 
formation  du  tribunal  révolution- 
l^alre,  en  mars  1793  9  il  demanda 
que  les  jurés  votassent  à  haute 
voix.  Le  mois  suivant*  il  contri- 
bua puissamment  à  rétablisse- 
ment d*un  qomitéde  salut-public; 
mais  oe  que  Thistoire  reprochera 
peut-être  le  plus  ù  M. Thuriot,  c'est 
d'avoir  été  un  des  plus  ardens 
provocateurs  des  journées  désas- 
treuses des  5t  mai  ot  a  juin ,  où 
furent  anéantis  les  hommes  les 
plus  propres  à  faire  honorer  la  li- 
berté et  à  maintenir  le  respect  des 
lois.  Nommé  président  le  27  juin, 
il  devint,  le  10  juillet,  membre 
4u  comité  de  salul- public  renou- 
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vêlé,  et  ne  parut  user  de  ce  nou- 
veau pouvoir  que  pour  exercer  de 
nouvelles  rigueurs,  surtout  à  Vi* 
gard  de  ses  malheureux  collègues 
échappés  aux  proscriptions  du  % 
juin.  Il  parut  revenir  cependant 
é  des  sentimens  plus  modérés ,  et 
fit,  quelque  temps  après,  réha- 
biliter 4a  mémoire  des  infortunés 
Labarre  et  d'Etalonde,  condamnés 
À  un  supplice  horrible  pour  avoir 
commis  la  nuit,  et  dans  un  état 
dMvresse,  non  un  sacrilège,  mais 
une  irrévérence  envers  une  image 
du  culte  catholique;  enfin  il  délivra 
le  département  dp  la  Loire  de  Ta- 
troce  proconsul  Javoques ,  le  Cor- 
rier  de  ces  contrées.  Dénoncé ,  le 
4  août  1793,  aux  Jacobins,  par 
suite  des  divisions  qui  s'étaient 
élevées  entre  lui  et  Robespierre, 
il  donna  sa  démission  du  comité 
de  salut-public;  mais  les  dénon- 
ciations s'accrurent  par  cette  mar> 
que  même  de  faiblesse,  et  il  fut 
obligé,  pour  se  justifier,  de  dé- 
rouler le  tableau  des  mesures  a- 
cerbes  dont  il  avait  été  ou  le 
provocateur  ou  le  complice.  Ce 
moyen  ne  lui  ayant  pas  complète- 
ment réussi,  il  attaqua  la  faction 
d'Uébert,  qu'il  regardait  commis 
le  S(*ul  obstacle  à  sa  popularité; 
mais  il  n'en  fut  pas  plus  heureux  : 
Hébert  parvint  i\  le  faire  exclure 
des  Jacobins,  où  il  ne  fut  réintégré 
qu'après  le  9  thermidor.  Quelque 
soit  le  sentiment  qui  ait  dirigé  M. 
Thuriot  é  cette  époque  fameuse, 
ou  ses  craintes  personnelles,  ou 
sa  haine  contre  Robespierre,  il  se- 
rait iujiiste  de  le  priver  de  sa  part 
de  courage  dans  cette  journée;  il 
présidait  la  convention,  et  chaque 
fois  que  Robcvspierre  voulait  éle- 
ver la  voix,  il  agitait  sa  sonnette 
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en  aiant  de  tontes  «es  forées  :  Tu 
n*as  pas  la  parole  I  Ces  mots  sans 
liesse  répétés  y  et  le  bruît  éclatant 
de   Ja   sonnette,  déconcertcrenl 
Robespierre  au  point  de  pouvoir 
à  peine  faire  en  tendre  ces  paroles: 
«  Me  donneras-tu  la  parole,  pré* 
aident  des  brigands  {'voy,  Robes- 
puiftB.  )  M.  Thurrot  qui,  le  len- 
demain du  9  thermidor,  avait  fait 
comprendre  de  nouveaux  conven- 
tionnels au  nombre  de  ceux  mis 
liors  la  loi  la  veille,  s^appliqua, 
dès  qu'il  fut  rentré  aux  Jacobins, 
à  défendre  les  complices  du  tyran 
qu'il  venait  d'abattre,  et  fit  reje- 
ter, comme  calomnieuse ,  la  pre- 
mière dénonciation  de  Lecoinlre 
de  Versailles.  Bientôt  après,  il 
parla  contre  les  mesures  sévères, 
•e  plaignit  de  la  faiblesse  que  Ton 
mettait  à  poursuivre  les  restes  du 
parti  d^Rbbespierre;  mais  s'étant 
montré  l'un  des  principaux  mo- 
teurs de  l'insurrection  anarchique 
du  19  germinal  an  5,  il  fut  dé- 
iTété  d'arrestation  le  i6,  et  d'ac- 
cusation le  a  prairial,  pour  avoir 
pris  part  au  nouveau  mouvement 
qui  avait  écLité  le  i**,  et  qui  avait 
pour  but  de  délivrer  et  faire  ab- 
soudre les  membres  arrêtés  ou 
.proscrits  en  germinal.  Il  échappa 
par  la  fuite  à  l'exécution  de  ces 
deux  décrets,  et  fut  amnistié  le 
4  brumaire   an  4   (  ^^  octobre 
1795  ).  Après  la  session ,  il  fut 
nommé  par  le  directoire,  corn* 
missaire  civil  près  le  tribunal  de 
Reims;  après  le  18  brumaire,  il 
devint  membre  de  la  commission 
des  émigrés  et  juge  au  tribunal 
criminel  de  la  Seine  ;  il  en  exer- 
çait encore  les  fonctions  en  1804. 
Chargé  d'interrog«r  Morean ,  Pi- 
•hegru  et  (îeorges,  il  fit  le  rap- 
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port  de  tout  ce  procès.  £n  février 
j8o5,  il  passa  à  la  cour  de  cassa- 
tion en  qualité  de  substitut  du 
procureur-général  impérial,  et  fut 
nommé  membre  de  la  légion- 
d'honneur.  11  perdit  sa  place  à  la- 
premièi*e  restauration ,  et  la  reprit 
pendant  les  cent  jours,  en  i8i5. 
Après  le  second  retour  du  roi , 
contraint  de  quitter  la  France,  par 
la  loi  du  la  janvier  i^i6,  ii  s'est 
retiré  dans  le  royaume  des  Pays-^ 
Ba8,  et  s'est  ûzè  à  Liège,  où  il 
exerce  la  profession  d'avocat. 

THUROT(Fbaiiçois), professeur 
de  langue  et  de  philosophie  grec- 
ques au  collège  royal  de  France , 
place  qu'il  occupe  encore  aujour-^ 
d'hui  (i8a5),  a  pj»blié  les  ouvrar 
ges  suivant,  qui  lui  ont  générale- 
ment valu  les  suffrages  des  savans 
et  du  public  :  1*  Hermès  ou  Re- 
cherches  philosophiques  sur  la- 
grammaire  universelle  ,  traduit  de 
l'anglais,  de  Harris,  avec  des  re^ 
marques  et  additions ,  1 796,  in-8*; 
^^  Fie  de  Laurent  de  Médicisy  sur» 
nommé  le  Magnifique,  traduit  de 
l'anglais,  1799»  a  vol.  in-8*; 
5*  Apologie  de  SocraUf  d* après 
Platon  et  Xénophon^  en  grec  et  en 
français,  1806,  in-8*î  4*  les  Phé- 
niciennes d*  Euripide  y  avec  un  choioa 
des  scholies  grecques  et  des  notes 
françaises  (et  le  texte  grec),  i8i5, 
in-S**;  &"  Plusieurs  dialogues  de 
Platon,  181 5,  in-8*. 

TIERNEY  (  Gbobges  ) ,  mem- 
bre de  la  chambre  des  communes 
de  l'Angleterre ,  l'un  des  chefs  les 
plus  distingués  de  l'opposition, 
fit  des  études  de  droit,  et  suivit 
néanmoins  la  carrière  de  la  poli- 
tique et  des  finauces.  Tons  ses 
vœux  tendirent  ensuite  h  obtenir 
une  place  a.u  parlement  ;  ce  ne  fut 


^^^h  la  troifîèine  teotatiVe*  où  la 
luuniDotioii   de  too  oonipétiteur 
•yanl  été  annulée  pour  la  aeconde 
fois ,  qu'il  fut  déoioré  par  le  par- 
lement député  légal  du  bourg  de 
Southwark  k  la  chambre  des  com- 
munes. Il  se  rangea  sur-le-champ 
du  côté  de  roppo:>î(ion  9  et  purla 
sur  tous  les  sufets  importans  dont 
ia  chambre  eut  à  s'occuper.  En 
17969  il  demanda  avoc  force  une 
réforme  parlementaire  «  et  signala 
la  corruption  qui  régnait  dans  les 
élections.  L'année  suivante,  lors- 
i|u'à  Toccasion  de  la  suspension 
des  paieiViens  en  argent  «  Pitt  pro- 
posa d'autoriser  la  banqae  é  émet- 
tre des  billets  de  ao  scheliiiigs^ 
M.  Tiernej»  en  .secondant  Fox 
dans  son  opposition  i\  cette  me- 
sure 9  demanda  que  la  banque  lit 
eonnaitre  sa  situation.  11  combat- 
tit dans  la  même  session  les  dis- 
riositions  proposées  pour  réprimer 
a  sédition  qui  avait  éclaté*  parmi 
les  marins.  A  la  rentrée  du  parle- 
ment 9  il  Toulut  faire  exclure  in 
la  chambre  M.  Duiidas,  comme 
oocupant  la  place  de  troisième  se- 
crétaire-d'état 9  abolie  par  le  bill 
d»)  Burke.   Cette  conduite,  qu'il 
tint  pendant  assez  de  temps  9  fut 
d'autant  plus  remarquée  ,  que  9 
seul  des  membn^s  de  Topposition, 
il  assistait  aux  séances,  les  autres 
eroyant  devoir  s'en  abi^tenlr,  parce 
qu'ils  blAmaient  comme  injuste  la 
guerre  que  la  Grande-Bretagne 
soutenait  contre  la  France.  Néan- 
muins  il  appuya9  en  1798,  le  bill 
proposé  par   M.   Dundus ,    pour 
mettre  |e  gouvernement  en  état 
de  pourvoir  à  la  sûreté  du  royau- 
me. Les  débats  du  a5  mai  sui- 
vant9  relatifs  au  bill  proposé  pour 
suspendre    les   prérogative»    des 
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Mns  de  mer,  entraînèrent  entre 
ritt  et  lui  une  contestation  qui  se 
termina  par  un  duel,  dans  lequel 
aucun  dts  deux  antagonistes  ne 
fut  blessé.  En  1799,  M.  Tierney 
s'opposa  À  l'envoi  de  troupes  en 
Irlande  9  pour  en  soumettre  les 
habitans)  et  i^Tunion  parlcmen* 
taire  de  ce  poys*  comme  dange- 
reuse pour  la  liberté  anglaise.  En 
1800  9  au  sujet  de  l'expédition 
malheureuse  de  Hollande  9  il  re- 
procha aux  ministres  de  ne  faire 
la  guerre  que  pour  le  rétablisse- 
ment de  la  maison  de  BoOrbon  9 
réclama  l'ouverture  de  négocia- 
tions pacifiques  9  et  proposa  d'or- 
donner qu'aucune  somme  ne  pflt 
être  envoyée  é  l'empereur  d'Alle- 
magne 9  après  qu'il  aurait  signé 
un  traité  séparé  avec  la  républi- 
que française.  En  novembre  9  fl 
nia  tons  les  avantages  qui ,  selon 
les  ministres,    résultaient   de   la 
guerre;   il    parla  dans  le   même 
sens  sur  l'expédition  d'JÉgypte ,  et 
contre  lu  rupture  du  traité  d'EI'- 
Arish.  Il  s'éleva  ensuite  contre  les 
mesures  arbitraires  9   multipliées 
sous  le  prétexte  de  poursuivre  le 
jacobinisme,  et  combattit  le  bill 
d'oubli  (  bitl  of  indewmty  )  9  pro- 
posé fu  faveur  d<»s  fonctionnaires 
publics  qui,  depuis  1795,  avaient 
fait  arrêter  ou  détenir  des  per- 
sonnes réputées  suspectes.  Celta 
marche,   soutenue   dans  la  voie 
constitutionnelle,  aviiit  rendu  U. 
Tierney  cher  ;\  tous  les  amis  de 
la  liberté.  Un  changeineul  de  mi- 
nistère ,  qui  lui  procura  des  em- 
plois lucratifs,  eut  une  influence 
remarquable  sur  ses  principes;  il 
se  rapprocha  de  Tadministration  : 
néanmoins  la  trauaition  fut  gra- 
duée 9  et  il  ne  fut  pas  diflicile  d'à. 
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percevoir  Içs  ménageineosdontil 
usait  pour  ne  paf  heurter  l*opir 
nipu.  Pjtt  étant  rentré  à  &a  cban^ 
cellerje  en  i8o5«  M.  Tiernej  te 
rattecba  ii  roppoaitîon  »  et  fut  nom^ 
mé  secrétaire  en  chef  du  gouier-r 
nement  d^Irlande,  lors  du  renoui- 
Tellement  du  ministère  en  1806. 
Les  changeraens  survenus  dans  la 
direction  des  affaires  de  l'état  après 
1%  mort  de  Poz,  n*influèrent  en 
rien  sur  la  position  de  M.  Tiernejf« 
qui  s*était  ménagé  des  amis  parmi 
les  successeurs  de  cet  habile  mi<> 
nistre;  il  fut  même  placé  sous 
lord  Grenville  ii  I9  tête  du  corps 
de  contrôle  pour  les  aff<iires  de 
rinde^  emploi  quMI  perdit  dans 
un  nouveau  changement  du  mi- 
nistère. A  cette  époque,  les  élec- 
teurs de  Southvrark  «  qui  ne 
voyaient  plus  en  lui  qu'un  candi- 
dat ministériel,  lui  préférèrent 
son  concurrent;  mais  il  fut  élu 
dans  un  autre  bourg  à  là  noraîoa-* 
tion  du  gouvernement.  Il  se  rap- 
procha dès-lors  «  pendant  quelque 
temps,  du  parti  de  l'opposition. 
Depuis  1807  ju^quen  i8i5,  il 
n'y  eut  presque  point  d'affaires 
importantes  où  il  ne  parlât  con- 
tre le  iniuistère;  ainsi  il  blAma, 
en  1807,  \n  traite  des  nègres;  en 
1808,  l'attaque  de  Copenhague; 
en  i8o9t  le  plan  et  la  conduite 
des  ministres,  relalÎYement  à  l'ex- 
pédition anglaise  en  Espagne ,  et 
a  celle  de  'Walcheren  l'année  sui- 
vante ;  le  19  juillet,  il  s'éleva 
contre  le  bill  de  lord  Stanhope^ 
sur  les  billets  de  caisse;  et  le  i5 
mai  18 15,  après  avoir  déploré  la 
ptiblicité.  qu'on  avait  donnée  à 
l'affaire  de  la  princesse  de  Galles 
(  voy,  CiBBLiVE  ) ,  il  se  rangea  du 
côté  du  ministère.  Cependant,  le 
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s4  iuip  i8i4i  il  cipondk  i  lofd 
Gastlereaghy  qgî  prêtait  à  l'oppo-- 
i^HiQu  des  vues  intéressées  di^na 
cette  affaire  I  %  qu'on  avait  prpAli 
de  la  maladif  du  roi  pour  dégra- 
der la  princesse  et  lui  faire  subir 
dei  affronts  humilianst  dont  l« 
parlement  seul  pouvait  demander 
justice,  t  Le  5  novembre,  il  alta-^ 
qua  les  ministres  au  sujet  de  Uk 
guerre  d'Améfique,  et  démontra 
le  ridicule  des  phius  de  finance» 
de  Al.  Vansittart,  chancelier  d^ 
l'échiquier.  Sa  conduite  dans  les 
débats  auxquels  la  rentrée  en  Fran* 
ce  de  Napolépn,  en  181 5-,  four^ 
nit  matière,  donna  la  mesure  de 
sa  prudence;  il  s'exprima  de  ma- 
nière à  rester  maître  de  ae  pro- 
noncer d'après  les  évènemcns.  Kn 
février  1816,  il  parla  sur  l'état 
des  forces  que  le  gouvernement 
se  proposait  de  garder  sur  pied, 
et  déclara  qu'il  craignait  le  pou- 
voir d'un  monarque  soutenu  par 
i5o,ooo  hommes;  dans  le  môme 
mois,  il  insista  sur  la  lecture  to-^ 
taie  des  pétitions  ^dressées  4  la 
chambre,  ajoutant  a  que  c'était 
bien  le  moins  qu'on  pût  faire  que 
de  prêter  l'oreille  aux  prières  du 
peuple,  a  Au  mois  d'avril ,  il  blâ- 
ma avec  force  la  conduite  d'un 
garde  à  cheval ,  qui  s'était  permis 
des  voies  de  fait  à  l'égard  de  deux 
membres  de  la  chambre,  et  se 
récria  contre  l'emploi  de  la  force 
armée  dans  les  cérémonies  publi- 
ques, où  rintervention  des  cons-* 
tables  pouvait  suffire  au  main- 
tien de  l'ordre.   Dans  le  courant 
de  mai,  il  attaqua  l'énormilé  de 
la  liste  civile,  «  abus  dont  la  plu- 
part des  états  européens  présen- 
tent aujourd'hui  l'existence  ,  et 
l'un  des  plus  funestes  à  la  liberté. 
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Par  In   manière  dont  ill   facilite 
emploi  de;»  môrens  de  corrup- 
tion. »  Au  moi»  de  juillet  suivant, 
M.  Tiemejr  fut  attaqué  d*ane  ma- 
ladie qui  fit  désespérer  de  sn  vie  ; 
il  se  rétablit  néanmoins  «  et  repa- 
rut au  parlement  le  6  mai  iHi^. 
Il  n^arait  rien  perdu  de  srui  talent 
ni  de  sa  causticité ,  et  donna  une 
nouvelle  preuve  de  Pun  et  de  Tau* 
tie,  en  discutant  un  bill  d'amnis- 
tie proposé  par  les  ministres;  lord 
Ca^tlereagh  y  répondit  9  mais  ne 
put    détruire    Timpression    qu'il 
avait  faite  dans  la  chambre.  De- 
puis ce  moment,  M»  Tiernej  prit 
la  parole  beaucoup  moins  sou- 
vent)  et  parut  se  borner  aux  ques- 
tions concernant  les  finances  ,  les 
HfToires  et  les  ressources  de  Tlnde. 
<i*et  oi*aleur  est  un  exemple  frap* 
pant  du  discrédit  oi\  peuvent  en- 
traîner un  homme   mOme  d'un 
grand  talent  y  la  versatilité  de  sa 
conduite  et   l'indécision  de  son 
caractère  public;  il  fut  un  temps 
où  les  électeurs  du  parti  popu- 
laire ,  dans  leur  entnousiasme  9 
faisaient    bapli!«er    leurs    cnfaiis 
,    sous  le  nom  de  M.  Ticrncy;  ù  une 
autre  époque*  les  mêmes  élec- 
teurs, pour  signaler  leur  mépris 
pour   un    homme   qu'ils    regar- 
daient comme*  un  apostat  politi- 
que, donnaient  à  leurs  chiens  un 
nom  qu'ils  avaient  tant  vénéré.  Il 
a  publié  :  i"  Lettre  au  très-liono- 
rable  Henri  Dundas ,  sur  la  situa' 
tion  de  la  Compagnie  des  Indes^ 
Orientales,  in-8%  1791.  C'est  une 
critique  qui  parut  sous  le  voile  de 
Tanonyme,  et  qui  fut  réfutée  par 
M.  Georges  Anderson.  2*  M.  ïier- 
ney  publia  sous  sou  nom  \\x\^,  au- 
tre Lettre  de  M.  Anderson  à  M* 
Dundasg  sur  Câtat  des  affaires  de 
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la  Compagnie  des  Indes,  in -8*, 
•79*  î  '•  deua  Lettres  sur  ta  péti' 
tion  de  Colchester,  în-4°»  179M 
4*  Situation  réelle  de  la  Compagnie 
des  Indes-Orientales ,  eu  égard  à 
ses  droits  et  à  ses  privilèges,  in-8*^ 

«797. 

*TILLT  (lb  gomtb  de),  lieute- 
nant-général, grand-oHicier  de  la 
légion -d'honneur,  chevalier  de 
Saint-Louis,  grand'croix  de  Tor- 
dre de  l'aigle-rouge  de  Prusse  , 
membre  de  la  chambre  des  repré* 
sentans ,   entra  de  bonne  heure 
dans  la  carrière  des  armes  ,  et , 
quoique  noble,  ce  ne  fut  qu'à  la 
révolution  ,   dont   il   adopta   les 
principes,  qu'il  dut  le  grade  do 
colonel.  Le  général  Dumouries  le 
choisit   pour   aide -de -camp  en 
179a,  et  lui  confia  le  commande- 
ment de  Gertruydenberg,  place 
où  il  avait  réuni  tous  les  moyens 
qui  pouvaient  lui  faciliter  l'entrée 
de  la  Hollande.  La  levée  du  siège 
de  Maëstricht  força  Dumouries  (^ 
s'éloigner;  avant  de  partir,  il  fit 
donner  au  colonel  de  Tilly  sa  pa- 
role d'honneur  qu'il  ne  rendrait 
pas  la  place^>ans  un  ordre  écrit  de 
sa  main:  L'événement  arriva  bien- 
tôt. Par  suite  de  la  perte  de  la  ba- 
taille de  Nerwinde,  et  des  capitula- 
tions d'Anvers  et  de  Bréda,  il  fut 
sommé,  au  nom  du  comte  de  War- 
tenslcben,  chef  à'é'tat- major  du 
prince    Frédéric    d'Orange,    d«5 
«  remelti'K  la  place,  ou  d'être, 
dans  le  cas  contraire,  du  premier 
jusqu'au  dernier,  passés  au  fil  de 
î'épée,  sans  miséricorde  quelcon- 
que. »  M.  de  Tilly  répondit  sim- 
plement au  parlementaire  :  «  M. 
le  comte  de  Wartensleben   s'est 
trompé  d'adresse.   *  Néanmoins 
une  secondé  sommation  lui  ayant 
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été  faîte  9  il  déclara  qu'il  capitu- 
lerait 9^*1  en  receyaft  l'orduf  do 
général  Dumouriex.  On  Itil  m- ob- 
server que  ce  général  n'était  plus 
au  service  de  la  république.  M.  de 
Tilly  resta  inébranlable 9  et  en  ef- 
fet,'.]! ne  capitula  que  le  1*'  avril 
■79^9  sur  la  présentation  de  l'or- 
dre écrit  de  Dnniouriez  lui-même. 
Il  obtint,. par  suite  de  ses  vives 
instances  ,  que  la  garnison  ne  dé- 
filerait   pas   devant    les   troupes 
étrangères.  Envoyé  à  l'armée  des 
côtes  de  Cherbourg ,  il  en  prit  le 
commandement  le  la  novembre 
de  la  même  année.  Au  mois  de  dé- 
cembre,i^remportade  grands  avan- 
tages sur  les  Vendéens,  et  fut  toute- 
fois forcé  de  donner  sa.démission, 
comme  noble;  remis  presque  aus- 
sitôt en  activité  à  l^armce  de  Sam- 
bre-et*ileuse ,  il  ca  commanda  la 
réserve ,  lorsque ,  sous  les  ordres 
du  général  Jourdan ,  elle  passa  le 
Rhin  en  1796.  A  l'affaire  du  ao 
vendémiaire,  à  Hoccht,  près  de 
Nidda,  il  repoussa  pendant  toute 
la  journée  les  tentatives  que  fit 
Tennemi  pour  franchir  cette  ri~ 
vière.  Nommé,  au-mois  de  janvier 
1796,  commandant  des  neuf  dé- 
partemens  réunis,  il  se  concilia 
l'estime  générale  par  son  admi- 
nistration sage ,  sa  justice  et  son 
désintéressement.    Chef    d'état- 
major  de  l'armée  du  Nord,   au 
iliois   d'août    1796,   il   conserva 
cette  qualité  à  l'armée'de  Sambre- 
et-Metise,  où  il  passa  en  1798, 
et  fut  nommé  inspecteur-général 
des  troupes  françaises  stationnées 
en  Hollande.   Le  gouvernement 
consulaire  lui  confia,  en  1799,  le 
commandement  des  24*  et  a5*  di-^ 
visions.  En  1800 ,  emplbjé  à  Tar- 
mée  de  rOuest  en  qualité  de  gé- 


néral  de  division,  il  commanda 
en  chef,  par  intérim,  pendant 
seize  mois.  Il  eut,  en   1004 9  1« 
commandement  de  la  cavalerie  au 
camp  de  Boulogne.  Passé  au  pre- 
mier corps  d'armée,  le  général 
de  Tilly  fit,  avec  autant  de  distinc- 
tion que  de  parfait  désintéresse- 
ment,les  campagnes  d'Allemagne^ 
de  Prusse  et  de  Pologne.  Il  se 
conduisit  d'une  manière  aussi  no- 
ble en  Espagne,  o\\  il  reçut  de 
l'emploi  en  1808.  Gouverneur  de 
la   province   de   Ségovie  ,  après 
l'occupation  de  Madrid,  il  s'y  fit 
estimer  de  tous  les  habitans.   Il 
eut,    en    1811,   eh  Andalousie, 
un  commandement  de  cavalerie  ; 
à  la  bataille  d'Occana«  il  fit  des 
prodiges  de  valeur,  montra  «  une 
habileté  consommée  dans  l'art  de 
faire  manœuvrer  la  cavalerie  »> 
et  fit  aux  Anglais  un  grand  nom- 
bre de  prisonniers.  De  retour  en 
France,  en  août  181 5,  il  devint 
inspecteur-général  de  cavalerie. 
Après  la  première   restauration  , 
en  1814»  le  roi  le  nomma  cheva- 
lier de  Saint-Louis,  puis  grand- 
officier  de  la  légion-d'honneur. 
Fendant  les  cent  jours .  en  i8i5, 
le  générai  de  Tilly  fut  nofnmé  par 
Napoléon ,  président  du   collège 
électoral  du  département  du  Cal- 
vados, qui  l'élut  à  la  chambre  dts 
représentans.  A  la  seconde  res- 
tauration, il  fut  mis  à  la  retraite. 
Le  général  de  Tilly  mourut  à  Pa- 
ris, le  10  janvier  1822,  regretté 
de  tous  ses  frères  d'armes  et  es- 
timé de  tous  ses  concitoyens ,  qui 
rendaient  justice  à  ses  qualités  per- 
sonnelles et  à  ses  vertus  civiques. 
TINDAL  (  Ralph  Dvndas  ,  ba- 
ron de),  lieutenant-général  des 
armées  françaises,  et  depuis  de 
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cellof  du  nouveau  royaume  du 
l'nyt»-B«.4 1  ofliciâr  dt»   U  tégiorif 
d*hDnn«ur«etc,  riécn  1776^  Dttven* 
t#r,  <rn  Hollande  f  «ntra  dans  lu 
carrière  des  armes  de»  st  première 
feimesiey  et  **y  distingua  par  ses 
lalens  et  mi  brilloute  valeur.  Il  en 
donna  de  fréqnenlos  preuves  penr 
dant  la  campacne  do  1799  contre 
les  Anglais  9  dans  In  Nord^HuU 
lande.  Il  y  fut  blessé  différentes 
Ibist  el  grièvement  é  la  baloille 
de  Bergen  lo  iq  septembre.  Nom- 
mé capitaine  de  la  gnrde  dugrand- 
lujnsionnaire  Schimmelpcpnink  » 
il  passa  i*nsuiiu  dans  celle  du  roi 
Louis*  qui  le   nomma  major,  et 
bientôt  colonel  du  beau  régiment 
de  grenadiers  de  la  gnrde  bol  lan- 
daise. A  répoquo  de  la  réunion 
de  la  Hollande  à  l'empire  fran- 
çais, ce  régiment  fut   inc#>rporé 
dan»  la  garde  impériale ,  et  le  co** 
lonel  Tifidal  en  conserva  le  com- 
mandement. En  181a, il  futpromu 
ail  grade  de  général  de  brigaae«  et  à 
la  fin  de  la  campagne,  il  fut  nom- 
mé adjudant -générol  dus  chas^ 
seurit  à  pied  de  la  garde.  Il  com- 
manda celte  brigade  jufiqu*au  a6 
ao0t  i8i5,  veille  de  la  bataille  de 
Dresde,  où  il  fut  de  nouveau  grié- 
▼emttnt  hlcH^é ,  un  débouchant  dos 
portes  de   cette  ville,  ii  la  tête  de 
son  corps.   Napoléon   le  nomma 
général   de   division ,    ordonnant 
qu*il  continuerait  d'ôlre  considéré 
comme  fainanl  partie  de  la  garde 
impériale,  et  lui  conféra,  rnoiilre, 
le  titre  (Je  baron.  Le  général  Tindal, 
par  suite  de  sei»  blcHMiireH  ,  se  re- 
tira A  Vtîrsailles,  el  apré4  Ic.h  évé- 
nement de  i8i4«  il  retourna  dans 
ftn  patrie.  Le  nouvcavi  souverain 
du  royaume  des  Pay.-*-Bîi*  s*em- 
pre^«la   de  réclamer  les   services 
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vd'un  militaire  aunl  distingué,  qui 
f entrait  dans  ses  foyer»,  préeédé 
de  la  plus  brillante  réputation  ;  il 
fut  nommé  lieutenant  ^  général , 
Inspcclcur  de  Tinfanterie,  et,  vers 
la  (in  de  Tannée  1814,  chargé 
du  portefeuille  du  ministère  de  la 

Suerre  en  Belgique.  Il  rendit 
*éminens  services  dans  ce  poaU^ 
et  Tarmée  batavo-belge  lui  dut, 
en  grande  partie ,  sa  promnti}  d 
belle  organisation. En  i8i5f  legé* 
oéral  Tindal  eut  le  commande* 
ment  en  chef  de  Tarmée  de  résar» 
Te  ;  le  roi  de  France,  Louis  XVIII  t 
lui  envoya  la  croix  du  mérite  mi- 
litaire ,  et  le  roi  des  Pays-Baa  le 
nommn  commandeur  de  Tordre  de 
Guillaume.  Depuis  cette  époque  • 
le  commandement  de  la  siiièmo 
division  territoriale,  dont  la  place 
de  Namur  est  le  cbeMieu,  a  été 
confié  A  ee  général. 

TINGRY  rPiBBai-Faiaçoia  ) , 
chimiste  et  pnormacicn  à  Genènt, 
est  né  dauA  cette  ville,  et  y  est  de* 
venu  successivement  membre  de 
la  société  pour  Tenconragement 
des  arts,  et  professeur  de  chimie 
à  Teradémie.  M.  Tingry  Ûxu  sur 
lui  Tattention,  en    publiant  ,   en 
1785,  une  analyse  fort  savante  de 
lu  source  ferrugineuse  qui  avait 
été  découverte  ,  en    1785  •    aux 
bords  de  In   Drise,  près  de  Ca- 
rougo.   Outre   cet  ouvrage,  il  a 
donné  d/ius  le  rectn^l  de  Tacadé** 
mie  do  Turin,  et  (hnn  les  Annales 
de  Chimie  ,   plusieurs  Uémolrei 
remarqual)lert  ,  entre  autres  ,   1' 
$ur  ia  rom position  fJe  l'étherp  1788; 
a»  /lur  l'acide  phoMplioi'ique^  1789  ; 
3*  êur  la  cortHstance  quâ  les  huiUê 
acquièrent  à  la  lumière  ^  1798  ;  /|' 
sur  la  phosphorescence  des  corps^  et 
particulièrement  des  eaux  de  la  mer; 


S^  êur  ta  nature  du  fUùde  éttctriquéf 
O^enûfly  uDouvra^equi  jouitd'une 
trèf-grande  estime,  un  Traité  sur 
t*art  de  faire  et  d'employer,  tes  ver^ 
niê0  a  vol.  în-8<*,  Genève,  iBo5. 
TIPOP-SAEB,  sultan  de  My^ 
tore,,  fiû  d*fIajder-Àii-Kiian, 
•uecéda  à  son  père  le  9  noTembre 
s^ës.    Hajder-Ali  avait   fondé  , 

rar.ses  conquêtet  et  son  génie, 
VQ  des  plus  formidables  empires 
do  rindôdstao.  Fib  d*ua  officier 
de  cavalerie  du  Mogol ,  aaquel  le 
njah  de  My^ore  avait  donné,  pour 
récompense  de  ses  services,  la  for* 
teresse  de  Bengalore  et  le  pays 
environnant,  il  profita  de  la  jeu- 
nesse du  rajah,  dont  il  ee  constitua 
le  tuteur,  pours*emparerdu  trône 
sous  le  nom  de  régent,  et  s*y  con- 
solider par  sa  prudence  et  son  cou» 
ragc.Aprës  avoir  conquisCanara  et 
Calicut,  on  vît  rentrer  triomphant 
à  Seringapatnam,  et  en  maître  de 
plusieurs  royaumes ,   celui  qui , 
peu  d'années  auparavant ,  en  était 
serti  simple  officier.  Cette  gloire 
■e  servit  qu*à  lui  inspirer  de  plus 
grands  desseins  ;  réunir  les  débris 
de  l'empire   d'Aureng  Zebe,  et 
chasser  les  Anglais  de  Tlnde,  telle 
était  la  pensée  politique  d'Hayder. 
Plusieurs   fois    Torage  ,   que  ce 
grand  homme  avait  soulevé  coo-* 
tre  li^s  usurpateurs,  fondit  sur  eux 
et  troubla  leur  repos;  mais  lu  pru* 
dence  et  la  tactique  européennes 
devaient  triompher  de  toute  la 
bravoure  et  de  toute  Timprluosité 
de  leur  ennemi.  Hayder,  battu  A 
Trinomaly  ,  connut ,  dans  cette 
campagne,  lé  fils  auquel  il  devait 
léguer    Tempire.     Tiooo-Saëb, 
Tainé  de  ses  enfans ,  dévastait  le 
Camaticet  menaçait  Madras,  pen- 
dant que  le  général  Smith  avait 
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reporté  la  goarra  au  sein  du  l^lyr 
iore.  La  mort  dlHsyder,  contre 
le  génie  duquel  la  fortune,  la  ruse^ 
et  la  politique  avaient  conspiré «. 
légua  la  puissance  à  Tipoo-Saëlv 
qui  prit  le  titre  de  sultan.  Ce  jeune 
guerrier,  d'une  bravoure  *témé^ 
raire,  d'une  âme  plus  ardente  que 
profonde ,  d'un  esprit  plus  violent 
que  réfléchi ,  outré  dans  ses  qua-^ 
lités  comme   dan^   ses   défauts^ 
ferme  jusqu'à  l'opiniâtreté,  vindîf 
catif  jusqu'à  la  cruauté,  accessir 
ble  à  tous  iessentimens  généreux» 
doué  d'une  de  ces  organisations 
impétueuses  que  nul  obstacle  ne 
peut  arrêter,  que  nulle  résistance 
ne  peut  vaincre  ;  magnifique  dans 
l'emploi  du  pouvoir;  imprudent 
et  implacable  dans  sa  générosité 
comme  dans  sa  vengeance  :  cet 
homme  voulut  continuer  l'ouvra^ 
ge  de  son  père  ;  ses  desseins  furent 
conçus  avec  plus  d'audace  que  de 
prudence.  A  peine  les  Anglais  eu- 
rent-ils appris  la  mort  d'ilayder^ 
qu'ils  attaquèrent  son  fils  dans  son 
royaume  môme.  Battus  su^f  tous 
les  points  par  Tipoo-Soeb,  sou- 
tenu  paj  plusieurs  détachemens 
français,  ils  furent  obligés  de  lui 
rendre  Im  provinces  qu'ils  avaient 
conquises.  Cependant  l'adresse  da 
leur  politique  répara  bientôt  les 
désastres  de  cette  campagne,  et 
les  possessions  anglaises ,  mena- 
céfs   d'une  destruction  prochai-r 
ne,   se  trouvèrent,  par  le  trai* 
lé  même  qui  suivit  celle  campa- 
gne, mieux  affermies  que  jamais 
au-delà  du  cap  de  Bonne-Espéran- 
ce. Huit  années  de  paix  succédè- 
rent iï  cette  guerre  glorieuse.  La 
magnificence,  Tactivité  et  les  verr 
tus  de  Tipoo  -  Saëb  se  déployè- 
rent librement  ;  il  accueillit  k  sa 
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cour  plusieurs  officiers  français  :  sa  oouyrlt  d'habits  de  deuil ,  son 
son  afiPubilité  gagnait  les  cœurs,  ilr  adminbtration  devint  plus  séyère, 
n'était  pas  dénué  d'instruction,  et     II  ne  songea  plus  qu'aux  moyens 


mêlait    aux    pompes    asiatiques 
quelque  sentiment  du  goût  et  de 
la  grfice  européenne.  Toutes  le» 
passions»  l'amour ^  la  gloire,  les 
arts 9    remplissaient    son    cœur; 
lassé  d'un  long  repos  9  éveillé  par 
l'image  des  victoires  du  son  père  t 
il  résolut  d'attaquer  de  nouveau 
les  possessions  anglaises.  Trois  de 
êw  ambassadeurs  allèrent  sollici- 
ter  l'appui  du  cabinet  de  Versail- 
les; ses  envoyés,  reçus  en  grande 
Î»ompe,  n'obtinrent  aucun  fruit  de 
eur  ambassade,  etTipoo-Saëb,  fa- 
tigué d'entendre  l'un  d'eux  vanter, 
à  leur  retour,  les  magnilicences  et 
le  bonheur  de  la  France,  lui  tran- 
cha la  tête  de  sa  propre  main. 
Cependant  on  allait  envoyer  des 
renforts  au  sultan ,  lorsque  h\  ré- 
solution française  éclata  et  laissa 
le  malheureux  prince  sans  allié , 
sans  secours ,  forcé  de  lutter  con- 
tre les  ennemis  puissans  qu'il  a- 
vait  irrités,  et  que  sa  présence  et 
sa    puissance    Inquiétaient    sans 
jcessc.  Tipoo-Saëb,  bravant  tant 
de  difficultés  réunies,  commença 
les  hostilités;  aussitôt  le  général 
Gornwallis  entra  dansée  IVlysore, 
et  trompant,  par  des  marches  ha- 


de  rendre  aux  Anglais  les  af- 
fronts qu'il  en  avait  reçus.  Il  com- 
bina long-temps  les  ressouree.<» 
éloignées  ou  prochaines  auxquel- 
les sa  politique  pouvait  avoir  re- 
cours ,  écrivit  à  Bonaparte,  con- 
quérant de  l'Egypte;  négocia  avec 
les  principaux  états  de  l'Inde,  et 
le  directoire  français;  s'entendit 
avec  les  Abdalis,  accueillit  tons 
les  Européens  qui  pouvaient  le 
servir  dans  ses  relations  diploma- 
tiques ou  dans  ses  affaires  mili- 
taires, fortiQa  ses  places,  cherchu 
à  semer  la  discorde  entre  les  Hol- 
landais, les  Anglais  et  les  Français; 
enûn  entra  en  correspondance  a* 
veo  un  officier  français  nommé 
Raymond ,  puissant  à  la  cour  du 
Niiam ,  et  maître  d'un  corps  de 
14)000  hommes  et  d'un  territoire 
dont  le  revenu  était  évalué  ù  qua- 
torze millions  :  mesures  bien  en- 
tendues, qui  annonçaient  chex 
Tipoo  sultan,  un  coup  d'œil  vaste 
et  juste  ,  mais  dont  Texécution 
fut  suivie  avec  trop  d'impruden- 
oe  et  trop  de  précipitation.  Ce- 
pendant la  destruction  des  éta- 
blisseraens  français  préparait  do 
loin  l'envahissement  dos  états  de 


biles,  la  vigilance  du  sultan ,  alla  'Tipoo*Saëb,  et  les  Anglais,  avides» 
investir  Bengalore,  place  impor-  de  conquérir  un  si  beau  royaume, 
tante,  prise  après  deux  mois  de  fortiûèrent  leurs  alliances  avec 
siège.  Le  courage  que Tipoo-Saëb  les  princes  ses  ennemis,  et  te- 
montra  pendant  cotte  campagne,  naient  sur  pied  une  armée  de 
fut  absolument  inutile;  il  paya  les'N.^StOOO  hommes.  Quelques  né- 
frais  de  la  guerre ,  et  céda  à  l'An-  gociations   insidieuses    précédè- 


gleterre  le  tiers  de  ses  domaines. 
Son  âme  fière  se  révolta  contre 
ce  traité;  le  besoin  de  la  ven- 
geance l'occupa  tout  entier,  les 
plaisirs  s'exilèrent  de  sa  cour,  il 


^ent  la  déclaration  dos  hostilités  : 
on  opposa  la  ruse  à  la  ruse  avant 
de  combattre  la  force  par  la  force. 
Tipoo-$aëb  cherchait  à  tempori- 
ser encore ,  lorsque  deux  armées 
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^nglalses^  sorties  de  Madras  et  de 
Bembay^  s'ayancèrent  vers  le  My- 
tiore  poirr  y  pénétrer  de  deux 
côtéd  différens.  Cette  déclaration 
de  guerre,  ou  plutôt  cette  guerre 
sans  déclaration  9  avait  pour  pré* 
texte  les  relations  de  Tipoo-Saëb 
avec  le  gouvernement  français; 
mais  dans  la  réalité,  les  Anglais 
n'attendaient,  depuis  long- temps, 
qu'une  occasion  favorable  pour 
renverser  le  trône  de  Mysore  et 
s'emparer  de  cet  état,  qui  leur 
offrait  une  communication  non 
Interrompue  entre  la  côte  de  Co* 
romande!  et  celle  de  Malabar. 
Tout  se  réanîssait  contre  le  mal- 
heureux Tipoo-Saëb  ;  la  richesse 
de  ses  enuemiSyleurs  troupes  su  pé« 
rieures  en  discipline;  le  peuple 
ruiné  par  des  exactions  et  déci- 
mé par  des  levées  de  troupes, ..la 
trahison  de  son  ministre  Meer- 
Saeîb,  tout  conspirait  sa  ruine. 
Cependant  le  sultan  faisait  tête  à 
J'orage  ;  après  avoir  été  battu  aux 
iXMnbals  décisifs  de  Sedeaser  et  de 
Malavelly,  il  alla  s'enfermer  dans 
Seringapatuam ,  sa  Ccipitale.  Les 
Anglais  lui  Hrent  alors  des  propo- 
sitions très-dures  ,  qu'il  refusa 
obstinément;  vaincre  ous'cnvelir 
50US  les  débris  de  sa  capitale,  fut 
la  dernière  résolution  de  ce  Mi- 
ihridate  de  l'Indoustan.  Çanonnée 
pendant  la  nuit  du  ao  avril  1799, 
battue  en  brèche  le  lendemain , 
«Ile  fut  disputée  à  l'ennemi  avec 
la  plus  opiniâtre  bravoure  par  le 
«îiltan  lui-même ,  qui  se  montrai]^ 
à  tous  les  postes  dangereux,  et 
par  les  Mysoréens  qui ,  ralliés  par 
Soo  Français  que  commandait  le 
colonel  Chapuys,  firent  des  pro- 
diges de  courage.  Ce  prince  périt 
^blé  de  coups  ^  au  milieu  des 
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siens ,  et  frappé,  dit-on,  par  le 
poignard  du  traître  Meer-Saelb. 
Pour  découvrir  ce  cadavre  hé- 
roïque, il  fallut  soulever  des  mon- 
ceaux de  corps  sous  lesquels  il 
était  enseveli.  Meer- Saeîb  fut  é* 
gorgé  par  les  cipayes,  et  enterré 
sous  les  babouches  de  la  garde 
mysoréenne;  aujourd'hui  même 
le  lieu  de  sa  sépulture  est  infâme 
et  consacré  aux  plus  vils  usages. 
Telle  fut  la  vie  de  Tipoo-Saëb» 
fils  du  grand  Hayder- Ali- Khan, 
toujours  brave  ,  toujours  en  lutte 
avec  le  sort.  Peu  de  héros  des 
tetnps  modernes  ont  mérité  mieux 
que  lui  Thonneur  de  paraître  sur 
la  scène  dramatique,  entre  les  Bo- 
jazet  et  les  Gengis.  On  sait  que 
la  tragédie  de  M.  Jouy,  intitulée  : 
Tipoo-Saëb ,  représentée  en  1811, 
c'est-à-dire  douze  ans  seulement 
après  la  mort  de  ce  prince,  dut  en 
partie  son  succès  à  la  vérité  histo- 
rique ù  laquelle  l'auteur  put  se 
montrer  d'autant  plus  fidèle,  qu'il 
avait  été  plusieurs  fois  admis  à  la 
cour  et  dans  les  camps  du  sultan 
de  Mysore. 

TlilABOSCHI  (JéaoMB)  ,  cé- 
lèbre littérateur  italien,  né  A  Ber- 
gamele  18  décembre  i^Si,  fut  ad- 
mis, à  Tâge  de  quinze  ans,  dans 
l'institut  des  Jésuites,  et,  en  sor- 
tant du  noviciat,  il  entra  dans  la 
carrière  de  l'enseignement.  Il  se 
livra  d'abord,  avec  ardeur,  aux 
études  théologiques ,  mais  se  don- 
nant ensuite  un  but  plus  utile,  il 
cultiva  la  littérature,  et  composa 
plusieurs  discours ,  qui  annoncè- 
rei^t  rélévation  de  son  esprit  et 
l'étendue  de  ses  connaissances. 
£n  1766  il  fit  paraître  l'histoire 
de  l'ordre  des  Humiliés  (  Vettra 
humiliatorum  monutnenia.  Milan  y^ 
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3  voL  in-fol.  ) ,  qui  \û  pinça  au 
rang  de»  prcfiner*  Jitlérateur»  (U 
ton  temps.  Lu  comte  de  Firiuian^ 
qui  na  perdait  aucune  occasion 
pour  encourager  le»  talon»,  allait 
se  charger  de  Téiévalion  do  Tau* 
teuTy  lorsque  Frauçoi» Il J  le  choi* 
sit  pour  .sMCcesaeur  de  Granelli  f 
daus  la  place  de  conservateur  on 
chef  de  la  hibliothûque  de  Mode- 
ne.    Profitant  des  trésurn  que  la 
iliuniflcencedespnncesd*£stcavait 
a«ouinulé«  dans  ce  vaetc  dépiU  de» 
connaissances  humaines  ,  le  nou- 
veau    bibliotjiccaire    conçut     le 
plan  d*uD  ouvrage,  qu'avant  lui 
on    aurait   cru    au  -  dessus     de» 
moyens  d*vin   seul  homme.  L'I- 
talie,   cet    ancien    berceau    de» 
lettres  et  des  arls  j  n*avait  pas  en* 
core  trouvé  un  écrivain  qui  eût 
pris  soin  de  ra.ssemhlcf ,  dans  un 
seul  cadre,  les  litres  épars  de  se» 
richesses  littéraires.  La  tâche  en 
éUiit  d'autant  plus  diilicile,  qu'il 
faUait  s'élever  au-dessus  des  pré- 
tentions  municipales,    et   juger 
chaque  auteur  d'après  la  valeur 
réelle  de  ses  ouvrages.  Il  fallait, 
eu  outre,  avoir  fait  une  étude  pro- 
fonde  des   classiques  anciens  et 
Aodernes  ,   être   initié   dans  les 
science»  «  avoir  du  goût  pour  les 
arts  ,  et  posséder  ce  coup  d'œil  si 
nécessaire  pour  classer  avec  or- 
dre et  intelligence,  tant  de  ma- 
tériaux employés  à  la  construc- 
tioo  d'un  édiûcc  aussi  riche  dans 
les  détails  qu'il  devait  être  simple 
et  proportionné  dans  l'ensemble. 
Ce   grand    ouvrage   parut   aprè» 
dix  années  de  travail,  et,  s'itéra 
pu  échapper  aux  critiques  de  quel- 
ques censeurs  austères,  il  a  trou- 
yé  un  plus  grand  nombre  d'admi- 
rateurs, qui  en  ont  prrs  la  défense. 
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VHiêioifê  dé  la  Littératur»  italien^ 
/}«,  plusieurs  IoIm  réimprimée  en 
Italie,  et  dont  il  existe  des  abrégés 
en  frinçais  et  en  allemand,  re^ 
monte  jusqu'aux  temps  des  Étrus- 
ques, tft,  en  suivant  toutes  les  vi- 
cissitude» de  la  civilisatiun  de  la 
grande  Grèce,  des  Komains  et  des 
italiens,  s'arrête  à  la  fin  du  17* 
»iccle,  qui  aurtiit  été  l'avant^der* 
nier  si  l'auteur  n'avait  pas  été 
forcé  de  svispcndre  ce  travail.  La 
duc  de  Modènc  le  récompensa» 
en  le  nommant  chevalier,  et  en 
l'appelant  dans  son  conseil.  Tira- 
boschicrutnepovivoirmieuxluité*' 
moigner  sa  reconnaissance  qu'en 
composant  une  biographie  des  au* 
leurs  nés  dans  st;s  états.  (  Bibl'f- 
teca  viodenii^e,  Modénc,  1781,  (5 
vol.  10-4")»  ^'t  ru  publiant  diiTé- 
rens  ouvrages  sur  riiistoirc  et 
la  topographie  du  mûme  pays. 
( Memorie storiclie Modenesi,  ibid. , 
1793,  3  vol.  in-4"  ;  Storia  délia 
Badia  di  Nonantola^  ibid. ,  1784  » 
a  vol.  in-fol.,  et  Dizionario  topo-^ 
graflco  aiorico  degii  stali  estensij 
ibid.,  i8a49  10-4"*)  ^1  ne  cessait 
pas  ccpendaut  d'enrichir  la  lit- 
térature de  plusieurs  morceaux 
sur  des  sujets  nouveaux,  ou  qui 
eiigeaientdenouvellesrecherchë». 
Un  homme,  doni  la  vie  enliérd 
avait  été  consacrée  à  de»  travaux 
utiles  ou  glorieux  pour  sa  patrie, 
ne  pouvait  qu'y  être  aimé  et  ho- 
noré ;  aussi  sa  mort,  arrivée  le  3 
juin  1794*  répandit  le  deuil  dans 
toule  l'Italie,  où  la  mémoire  de 
Tiraboschi  sera  aussi  durable 
qu'elle  y  est  révérée. 

TiKL£T  (le  vigomtb  Louis), 
lieutenant-général ,  commandeur 
des  ordres  royaux  de  l.i  légion- 
d'honneuretde  Saint-l>ouis,est  né 
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en  1773,  el  fut  élevé  à  l'école  d'ar- 
lilleric  de  Chatons.  Cot)itnine  d'ar^ 
tilUrie  en  1795,  à  FOg^e  de  20  ans, 
îl  éiait,  S  uns  après,  chcff  de  batail- 
lon des  pontonntefd  à  l'nprmée  de 
Sambre^t-Meuse.  Se^dertices  lui 
valurent i  en  lyg^i  te  gvade  de 
colonel,  et,  peu  de  teirtps  après,  la 
pl*ce  de  chef  d'ciat-major  d'artil- 
lerie à  Tannée  dX)rienl. En  iSoî, 
il  Alt  nommé  général  de  brigade, 
vt  employé  en  Hollande,  en  Alle^ 
magne  ^\  en  Espagne.  La  retraite 
de  Portugal,  un  mois  de  juillet 
i(iia ,  lui  fôutnît  Toceasion  d'être 
cité  avec  dîstincïion;  îl  le  fut  aussi 
pouf  la  part  tj^^'il  prit,  en  oclo*- 
Iwc  (181 2),  à  la  poursuite  des  Art>- 
glaitï,  ijui  forfeiit  forcés  de  leVef 
le  siège  de  Burgos.  Il  obtint,  étl 
181 3,  le  grade  de  général  de  dî* 
Visio»).  InspecteuT-gTénéral  d'artil- 
lerie pour  les  diveclîons  de  Tou- 
louse, Monlpellrer,  Pefpignan  et 
Bayôhne,  H  reçut  dn  rôi,  le  t^ 
juiHcl  1^145  la  croix  de  Saint- 
Louis,  et  le  litre  de  grand-ofïicief 
de  la  légion-d'honnciu',  le  14  fé'* 
vrier  181 5.  Le  général  Tiriet  com- 
mandait, en  i8i5,  rarlillcrie  da 
îl*  corps  d'obsertalîon.  Il  est  en- 
core aujourd'hui  (iB^S)  employé 
dans  h  corps  royal  d'artillerie. 

tISSOT  (le  cHKVALrta  Cl*- 
ftteNï-JosE^H),  doçlcnr  en  méde- 
cine, officier  de  là  légion-d^hon- 
netir,  médecin  consultant  de  Bl. 
he  duc  d'Orléans,  vice-président 
4e  la  société  de  médecine-prati- 
que, est  né  vers  1750,  à  Ornans, 
département  du  Jura;  il  est  origi- 
naire de  Suisse  et  parent  du  célè^ 
breTîssot,  à  qui  il  doit  des  con- 
seils dans  sed  études  médicales. 
Keçiï  dt)cteur  en  1776,  il  vint  à 
Paris  o^  II  ^t  le  disciple,  le  »e- 
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crétaire  el  Tan^î  de  son  compa- 
triote Tronchin  {voyez  ce  nom), 
A  là  tecommandation  duquel  H  rè* 
çut,  en  1787,  le  brevet  de  médc-* 
cin-adjoint  dé  la  maison  dn  dud 
d'Orlé/ms.  Appelé^  en  1788,  en 
qualité  dé  cliir(iri>ien  ehchefad>- 
joint  du  cart)p  dt;  Saint -Orner, 
commandé  par  le  prince  de  Con* 
dé,  il  fut,  peu  dé  temps  après, 
nommé  par  le  roi  inspecteur  divi- 
sionnaire des  hôpilaui  de  l'Alsacè 
et  dé  la  frinche-Comté,  fonc- 
tions qu'il  quitta  en  1792  pour  ot> 
coper  celles  de  chirurgîtîn  en  chef 
de  l'hôpital  militaire  de  lyôn,  ju^ 
que  api^ès  le  siège  de  celte  ville, 
tr  M.  ïissot,  dit  un  de  sésbrogra- 
ptici,  a  éprouvé  beaucoup  dé 
ptîrsécutions  pendant  la  révolu- 
tion. Après'  la  levée  du  siège  &ts 
Lyon,  en  1^93,  il  fut  suspendu  de 
svs  fonctîotis,  puis  arrfîté  et  tra- 
duit à  la  commission  temporaire, 
pouravoir  publié  un  écrit,  d'après 
le  vœu  d«  la  municipalité  provi- 
jioire.  Sur  les  causes  de  la  mort 
des  blessés  par  des  arme^  à  feu , 
dans  la  journée  du  29  mai,  et 
pour  avoir  obéi  aux  ordres  dû 
comte  de  Précy.  Il  fut  encore  ar- 
rûlé  à  Paris  en  1796,  dénoncé  an 
général  en  chef  à  Mayence,  en 
1797,  arrêté  à  Wesel,  en  1798,  et 
à  DusseldorfTen  1799.  On  Taccn- 
sa,  dans  cette  dernière  ville,  d'en- 
tretenir des  correspondance»  avec 
Pichegru,  Couchery  et  d'autres 
députés  proscrits  à  la  journée  da 
18  fructidor,  n  Après  la  pail  de 
Luné  ville,  en  1801,  il  reçut  le 
brevet  d'oflicier  de  santé  supé- 
rieur de  rhôpitat  d'Aix-fa-Cha- 
pelle,  pour  l'inspection  des  eaux 
minérales.  Remis  en  activité  de 
service,  41  fit  toutes  les  campagnes 
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d*Autriclie«  de  Prusiet  d«  Polo- 
po»  d*lull«9  «tc.9  «t  fut  nommét 
on  réooinpeuie  9  cbovnlier  dt  la 
légion  -  d  honneur.   M.  TUdOl  o 
r«ndu  da*  Horvicu#  irètt-importuni 
i\   rbumunhéi   eu  iirrûtant^    eu 
1794  <)i  i795«  le»  épidémies  qui 
•'étalent  munii'e»tic(»  diin»  1(j§  hô- 
pitaux milltuiro»  etdano  leédépôti 
de  prltionnierii  de  guerre  établie 
dan»  len  cl-devnnt  provinceii  de 
JiourgogneetdoluFranch(!-Cûnité| 
et  en  i8o6«  an  portant  le»  «ecoun» 
de  §uu  art  aux  prisonnier»  autri* 
diienM  cantonné»  dan»  la  Souube. 
L*urcbiduo  Churle»  le  félicita  par 
une  lettre  flalteusoy  lui  envoya  le 
diplôme  de  moinbro  honoraire  de 
ra(:odéniieiui)iérlaleJo»éphine  de 
médecine  é  Viennr«  et  une  taba- 
tière de  grand  prix,  ornée  d'un 
médaillon  faisant  allusion  à  cette 
dernière  épidémie.  Ku  1809,  étant 
ù  Vienne  avec  l'armée  française  f 
Il  reçut  de  la  nmuicipalité  de  cette 
ville  l'expressiun  publique  de  sa 
reconnaissance;  et  en  iHi/|,  pré- 
senté ù  l'empereur    d*Aulricbe , 
alors  A  Paris  avec  les  autres  sou- 
verains alliés  y    II    fut  tré»-bien 
aocueilll   par  ce    monorque.  M. 
Tissot  exerce  encore  aujourd'hui 
(iH'iS)  les  fonctions  de  vlce-pré- 
lident  de  la  Nociélé  de  niédticine' 
pratique.  11  a  publié  :  1*  Gymnaiii* 
queméUicinab,  Paris,  in- 1  a,  17H1; 
»•  Topographie  niMcinale  lUNmf* 
chûUmi,  $uivh  d'ohurvaiionê  aun^ 
i$ê  éuhgerôux  effut»  des  coups  (1$ 
plat  de  sabre  «  (ce  qid  n  détermi^ 
uéy    dit  le   biographe  que  nous 
QVOit»  déji^  cité,  la  suppression  de 
cette  punition  militaire  pur  une 
ordonnance  du  14  juillet  1789)'»; 
sur  les  maladies  résultantes  du  se- 
jpur  des  soldats  dans  les  prisons^ 
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et  sur  les  moyens  de  les  prévenir 
par  une  autre  peine  9  publiée  par 
ordre  du  roi  dans  le  7'  vol»  du 
Journal  de  médecine  militaire^  oo 
1788;  S*  Observations  sur  les  cau^ 
ses  de  la  n\prt  des  blessés  par  de» 
armes  à  feu^  que  l'on  accutait  avoir 
été  chargées  avec  des  balles  empois 
sonnées  dans  la  Journée  mémorable 
du  99  malf  Lyon  1795*,  4*  Obser^ 
vallons  générales  sur  le  service  de 
santé  et  C admlnislratlon  des  hôpl* 
tauwambulans  et  sédentalraSf  Lyon» 
1 795;  5*  Recueil  d'observations  su»* 
les  causes  de  l'épidémie  régnant 
dans  les  hôpitaux  et  les  dépôts  de 
prisonniers  de  guerre,  des  déparie» 
mens  de  Saône-et' Loire  et  de  la 
Côte-d'Or,  et  sur  les  moyens  d'en 
arrêter  les  progrès,   Dijon  1794; 
6*  Receull  d' observations   sur  lei 
ubiis  dans  Tordre  des  évacuationt 
des  malades  et  des  blessés  de  l'ai^ 
mée  dans    les    départemen»    da 
Doubs,  du  Jura  et  de  la  llauter 
Saône,  Besancon,  1794;  y* Duré* 
glme  dUtétlque  dans  la  cure  de$ 
maladies;  8^  Des  effets  du  somtneil 
et  de  la  veille  dans  te  traitement 
des  maladies;  9*  De  l'Influença  de$ 
passions  de  l'Ame  dans  les  maU'* 
dlfs,  et  des  moyens  d'en  corriger 
les  mauvais  e/fets.  Ce»  trois  der*» 
nier»  ouvrages,  approuvés  |>ar  l'a- 
oadéutio  royale  de  chirurgie  de 
Paris  en  1779»  1781  et  17839  ont 
été  traduits  en  allemand  et  Impri- 
més ù  Brunswick  en  1799.  10*  iV^ 
crologle  de  Lorentz»  médecin  ea 
chef  de  rarmée  du  Hhln^  publiée 
in-8%  et  insérée  dans  le  Journal 
dePaiirti'navril  1801;  îi*  Compte 
rendu  au  grandbaiili  du  landgravlai 
de  Uekhmhourg,  conseilier''auU' 
que  du  roi  de  fVurtemberg,  sur* 
l'épidémie  des  prisonniers  auiri- 
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chiens  dans  la  Souabts  y  imprimé» 
en  ffançais  et  en  allemand',  ])ar 
ordre  supérieur  ù  Stockak»  juin 
1806. 

TISSOT  (P.  F.),  vo)'.  le  Scp- 
puéiiKiiT  de  ce  ao'  toI. 

TOALDO  (Joseph  ],  célèbre 
astronome  italien,  naquit  en  1719 
à  Pianezze,  petit  hameau  non  loin 
de  Vicence.  A  Tâge  de  i4  uns ,  il 
fut  placé  au  séminaire  dé  Pndoue, 
où  il  prit  le  déçré  de  docteur  en 
théologie ,  et  fut  chargé  de  ren- 
seignement des  belles-lettres.  En- 
traîné  vers  Tétude  des  sciences 
exactes,  il  composa  une  préface 
et  des  noies  pour  une  réimpres- 
sion des  œuvres  de  Galilée  ,  et  il 
eut  à  lutter  contre  la  timidité  de 
trois'censeurs,  qui  auraient  voulu 
exclure  de  cette  édition  les  fameux 
dialogues  siir  le  système  du  mon* 
de.  Nommé  archiprêtre  de  51  on- 
tegalda,  petit  village  situé  entre 
Padoue  et  Vicence,  il  ne  cessa  de 
ilonoer  à  Tétude  le  temps  qu*il 
pourait  dérobera  ses  devoirs.  Pé- 
nétré d'un  sentiment  de  recQi|- 
nai^sance  envers  Tabbé  ConRK, 
dont  il  avait  été  Télévc  ,  il  publia 
(ine  notice  sur  la  vie  de  ce  littéra- 
teur, qui  fut  imprimée  à  la  tête 
de  ses  ouvrages.  Appelé,  en  1762, 
par  le  sénat  de  ViRnîse  à  occuper 
les  chaires  d'astronomie,  de  géo- 
graphie et  de  météorologie  à  Tu- 
nifcrsité  de  Padoue  ,  Toaldo  em- 
ploya son  crédit  pour  r'airc  décré- 
ter la  fondation  d'un  observatoire, 
dont  il  se  chargea  de  donner  le 
plan  et  de  surveiller  les  travaux. 
Il  profita  pour   cela  d*ane    an- 
cienne tour  qui  avait  appartenu 
au  fameux  tyran- Eccelin  ,  et  dès 
que  les  iuslrumens  purent  y  être 
placés,  il  continua  les  observation^^ 
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des  deux  Polcni,  et  établit,  dans 
un  ouvrage  intitulé  Saggio  Me(eo- 
rologico  ^  les  conjectures  qu'on 
pouvait  en  tirer  pour  calcufer 
avec  probabilité  les  acoidens  fu- 
turs de  l'atmosphère.  Il  fit  mieux 
apprécier  riui|>ortance  de  cette 
théoricien  répondant  à  une  ques- 
tion de  l'académie  de  Montpel- 
lier, sur  l'application  de  la  mé- 
téorologie à  Tagriculture.  Sou 
mémoire  fut  couronné  «et  il  at- 
tira,  sur  cette  partie  de  la  phy»ii- 
que,  l'attention  des  savans,  entre- 
autres  de  l'électeur  Palatin  ,  qui 
fonda  une  société  météorologique 
ù  Manheim.  Toaldo  travaillait  de 
son  côté  à  confirmer  son  système 
par  tous  les  moyens  que  pou- 
vaient lui  fournir  son  instruction 
et  son  expérience.  Ayant  remar- 
qué qu'au  bout  de  dix-huit  ans, 
les  phénomènes  météorologiques 
recommencent  et  se  succèdent  f\ 
peu  près  dans  le  même  ordre  ,  il 
dressa  les  tables  de  trois  de  ces 
périodes  •  auxquelles  il  donna  le 
nom  de  Sarosy  et  que  les  astrono- 
mes appelèrent  aussi  Cycles  Toal- 
dini.  Il  lit  paraître  en  même  temps 
un  journal  astro-météorologique, 
destiné  principalement  à  répan- 
dre sa  découverte.  Il  composa 
aussi  une  dissertation  sur  la  cha- 
leur de  la  lune,  pour  prouver  la 
force  d'attraction  que  cette  pla- 
nète exerce  sur  les  corps  terres- 
tres. Sa  théorie  fut  attaquée  par 
Frisi  ,  auquel  il  répondit  par 
un  mémoire  qui  fait  partie  des 
actes  de  l'académie  de  Berlin. 
Partisan  zélé  des  découvertes 
utiles  .  Toaldo  s'empressa  d'ac- 
créditer, pat*  son  suÂrage  ,  celle 
de  Franklin ,  sur  les  conduc- 
teurs électriques ,  et  il  arma  lob- 
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»vrtatrilre  de  Padouo  du  premier 
|iArulonuurro  qu*oti  oit  vu  dam 
los  ètaU  vèniliuiiSk  11  scroit  trop 
lobg  d€  sVrOtor  mu  dùiail  du  tou- 
tes le»  proUuclioua  qui  sorliront 
de  la  plaine  de  Ce  prufes^^eur  ;  ii 
ne  se  passait  pas  (([Année  qu*il  ne 
pubUâtquoIque  ouvrage  remarqua- 
ble» tels  sont: sa  inéthude  pour  de- 
termluorles  longitudes i  ses  tables 
de  titulitôy  ses  truites  du  gnoinoni- 

Îue  y  et  de  trigonométrie  »  ses 
chêkiasmês  ustronomi^ueâ ,  dont 
les  deui  premiers  roulent  sur  les 
ècliuseâ  du  (soleil»  «t  les  troisième 
sur  le  passoge  de  Mercure  devant 
cet  astre  ;  uu  discours  sur  los  hi- 
vers extraordiuoires  »  plusieurs 
discussions  sur  la  »écherosse  do 
>779>  iur  ^^^  brouillards  et  sur 
rinOuence  dés  météores  ignés;  un 
pronostic  des  temps  et  des  sai- 
sonst  tiré  du  passage  des  oiMCuux , 
un  dictionnaire  météorologique  , 
des  considérations  sur  un  nouveau 
cycle  cl  sur  les  ospccts  des  pla- 
nètes; les  présaj(os  généraux  et 
particuliers  des  pluies  et  des  vents 
pour  le  golfe  Adriatique  i  dé- 
duits do  riuspection  du  ciel  ; 
un  mémoire  sur  le  passoge  d*An- 
nibol  par  les  Apennins  ,  etc. 
Les  reeuoils  savons  s'enrichirent 
de  plusieurs  de  ses  écrits.  Il  pu- 
bliai dans  le  journal  do  Modcnei 
une  détenxso  de  Leibnilx  contre  le 
sentiment  do  Deluct  touchant  la 
descente  du  u)orcure  dans  le  ba- 
romètre sous  un  ciel  pluvieux; 
dans  celui  de  Pise,  un  mémoire 
sur  riiiQuence  lunaire*  en  réponse 
aux  objections  de  Frisi.  Il  donna 
AUX  journaux  do  Poris^  de  Venise^ 
de  Viconoc«  aux  opbsculcs  scien- 
lillqucs  de  Milan,  et  aux  actes  de 
la  société  Palatine ,  une  foule  de 
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discours  et  d'observations  relatifs 
ii  lo  météorologie  et  ù  la  physique 
Les  Anglais  publièrenti  dans  les 
Transactions  de  Londres,  son  écrit 
de  asta  rrciproeo  maris  tidriatici; 
rinstitut  de  Bologne  plaça  dans 
ses  actes  lo  mémoire  de  caiotë  lu- 
nari ,  et  rucadémie  de  Berlin  ini* 
prima  la  dissertation  de  vi  lunat 
in  almosph$ram,  tjcf  observationiboê 
buvomctricis.  Lalande  publia  aussi 
plusieurs  observations  astronomi- 
ques de  Toaldo  dans  les  mémoi* 
res  de  racadémie  des  sciences  de 
Paris  I  et  un  plus  grand  nombre  n 
été  inséré  dans  ceux  de  la  société  de 
Padoue.  Au  o«>mmencement .  du 
mois  de  novembre  17^8,  ce  savant 
éprouva  des  chagrins  qui  altérèrent 
•a  goilé  naturelle,  et  quelques  jours 
oprcs,il  fut  frappé  d*apoplexie|dont 
il  mourut  le  1 1  décembre  suivont. 
TOCQUEVILLE  (N.  comte  d«). 
mottro  des  requ^^tes  >  préfet  du 
département  de  la  Somme,  ollicior 
de  la  légiou-d*bonneur,  excrçoit» 
sous  le  gouvernement  impérial  » 
1^  mode2«tes  fonctions  de  moire 
dHn  village  des  environs  do  Ver- 
sailles. Il  dut  aux  événemens  po-- 
Ittiqucsde  \%\f\  sa  haute  fortuno 
administrative.  Le  roi  le  nonunn« 
ù  la  première  restauration,  préfet 
du  département  do  Maine-et-Loi- 
re; Napoléon,  t\  son  retour,  ou  ao 
mars  t8i5,  destitua  M.  de  Toc- 
q<ieville  é  qui  Louis  XVItL  oprùs 
la  seconde  restauration ,  conHa  la 
préfecture  de  TOise.  A  cette  épo- 
que les  armées  étrangères  pesaient 
sur  la  Franco,  et  los  Prussiens  no-^ 
cupaieni  8cnlis  et  le  rcsto  du  dé- 
partement. L*un  des  généraux  de 
ces  dernières  troupes  exigea  de 
M.  de  Tooque  ville  lo  tamise  des  re* 
giitrcsoù  étaient  opposées  les  $i« 
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gDaturesdeshabitans  qui  s'étaient 
prononcca  pour  l'acte  additionnel. 
Ai.    de  Tocqueville    donna    une 
preuve  de  fermeté  el  de  loyauté  ;  il 
refusa.  Le  général  étranger  nMn- 
sista  pas.  La  noble  conduite  que 
ce  fonctionnaire  public  avait  te- 
nue en  cette  circonstance  ne  pa- 
raît pas  ravoir  mis  à  Tabri^  dans  la 
suite  de  ses  fonctions ,  des  repro- 
ches  graves   des  hommes  suges 
et  modérés;   on   Ta  blâmé   d'a- 
Toir  provoqué  des  destitutions  9 
dont  5  plus  tard,  on  a  reconnu 
rioîustice.  £n  18169  il  adminis- 
trait le  département  de  la  Côte- 
d'Or.  Le  même  esprit  d'impartia- 
lité nous  fnit  un  devoir  de  rap- 
porter l'arrêté   qu'il  publia  le  g 
août  de  la  même  année ,  lort  du 
passage 9  par  Dijon,  de  Madame, 
duchesse  d'Angoulême  (  aujour- 
d'hui   Madame    la    Dnuphinc  ). 
c  Considérai^  9  dit-il  9  que  l'en- 
thousiasme  et  les  transports  de 
joie  que  les  haiaitansde  Dijon  ont 
montrés  à  l'occasion   du    séjour 
daiTs  cette  ville  de  S.  A*  R.  Ma- 
dame, ne  permettent  pas  de  dou- 
ter qu'il  n'y  ait  parmi  tous  leslia- 
tans  une  parfaite  unanimité  de 
sentimens  et  d'attachement  pour 
le  roi  et  la  famille  royale;  consi- 
dérant que  ces  sentimens  9  mani- 
festé» si   hautement  9  ôtent  toute 
crainte  à  l'égard   de    l'influence 
que  lc6  ennemis  du  trône  pour- 
raient exercer  sur  le  peuple  de  la 
bonne  ville  de  Dijon  ;  Gonsidcrant9 
etc.;  les  mesures  de  haute  police 
auxquelles  sont  soumis  quelques 
individus  de  la  ville  de  Dijon,  ces- 
sent d'avoir  leur  elTet9  et  ces  indi- 
vidus sont  déchargés  des  obliga- 
tions qu'elles  leur  imposaient.  » 
Bn   1B17  9    M.    de    Tocqueville 
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pas<a  ù  la  préfecture  do  la  Mo- 
selle 9  qu'il  administra  jusqu'en 
18^59  époque  où  il  fut  nommé  k 
celle  de  la  Somme.  M.  de  Tocque* 
ville  9  qui  occupe  encore  aujour- 
d'hui (1825)  cette  préfecture,  a 
épousé  une  fille  duprésidenk  Ao- 
sambo9  gendre  de  l'illustre  de  -31»- 
lesherbes;  deux  fils  qu'il  a  eus  de 
cette  union  suivent  la  carrière 
militaire. 

TODERINI  (  Jean-Bawistb  )  9 
né  à  Venise  en  1728,   professa 
quelque  temps  la  philosophie   à 
Forli,  et  vécut  ensuite  à  Vérone 9 
où  les  travaux  du  marquis  Mafifei 
lui  firent  naître  le  goût  des  anti- 
quités. Il  s'était  amusé  à  rassem-, 
hier  une  suite  de  médailles  frap- 
pées en  l'honneur  des  jésuites  9 
auxquels  il  appartenait,  et  des  rois 
golhs9  avec  lesquels  il  les  avait  as- 
sociés. Cette  affection'  pour  les  il- 
lustres   barbares    se    développa 
avec  plus  de  force  dans  un  séjour 
de  cinq  ans  qu'il  fit  à  Cojistanti- 
nople,  où  il  alla  en  1781 9  à  la 
suite  de  Garzoni  9  baile  de  la  ré- 
publique de  Venise  à  la  Porte.  Il 
porta  son  attention  vers  la  liHé- 
rature  turque 9  acheta  un  grand 
nombre  de  manuscrits  et  de  livres 
orientaux,  rechercha  toutes  sortes 
d'instrumens  astronomiques,  nun- 
tiques9  géométrique^,  etc.,  sortis 
des  ateliers  ottomans,et  se  chargea 
d'apprendre  ù  l'Europe  que   \ts 
Turcs   avaient  des  imprimeries, 
des  bibliothèques,  des  académies, 
et  qu'ils  ne  sont  rien  moins  qu'é- 
trangers à  la  littérature  agréable. 
«  Je  cultivais,  dit-il,  Tamîtié  de 
»  quelques  5a2)A>{^  ottomans,  et  snr- 
»tout  du  muderis  de  la^Validé^ 
•  pour  assurer  mes  recherches  et 
» éclairclr  mes  doutes.  S'il  arrivait 
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«que  ced  savant  "ne  lussent  pas 
)»d*accor(l  entre  eiii,  je  in*aclres- 
»  suis  ^u  lUHfti  pour  Atoir  ud  feifa 
»oo  «eiiteiioe  dcÛnUive.  il  y  ft%  à 
»  la  povtd  do  son  palais  »  des  écri* 
)>  vains  auxquels  on  présente  la 
■•  question  qui  passe  aux  mains  du 
«mufti  9  et  quelques  {ours  après  » 
«pour  peu  d^argent  «  on  a  la  déci- 
»sion«  ou  le  fetfa  signé  do  sa  pro- 
»pre  main.  Si  la  question  répucmt 

•  ouvertement  à  la  loi,  oprès  Ta- 
«voir  lue  à  peine  «  ils  vous  la  ren- 

•  dent,  en  vous  disant  qu'elle  est 

•  contraire  &  la  loi.  »  Aveo  oes  pnis< 
sans  auxiliaires,  dont  on  aurait 

-tort  de  soupçonner  Tignorance ,  il 
lut  en  élat  de  publier  son  ouvrage* 
qui  étonna  par  la  singularité  du 
sujet;  il  fut  blentiVt  annoncé  dans 
les  journaux,  et  traduit  en  fran- 
çais et  en  allemand.  Le  cardinal 
Borgia ,  chei  lequel  Toderini  s'é- 
tait fait  présenter  comme  rnutcur 
de  la  Littérature  des  Turcs,  lui  de- 
mandaun  jour  s*il  en  avait  trouvé 
la  langue  difficile?  —  «Je  n*ai 
pas  ou  le  temps  de  l'apprendre  « 
lui  répondit  Toderini.  — Brato! 
hrûvissimo  !  reprit  en  riant  son  é- 
minonce;  tous  Avex  eu  1c  talent 
de  parler  de  ce  que  vous  no  corn- 
preoei  pas.  »  Toderini  mourut  à 
Venise,  le  4  juillet  i^OO*  ^^  ^^^* 
très  ouvrages  sont  <^*)S  disserta- 
tions peu  importantes  sur  des  ob- 
jets de  physique  et  d'histoire  na- 
turelle. 

TOLL,  lieutenant-général  sué- 
dois ,  né  dans  un  rang  obscur ,  en 
une  des  provinces  méridionales 
()c  la  Suède  »  s*éleva  &  une  haïKo 
fortune  par  un  mérite  particulier, 
vi  joui^n  r^le  important  sous  les 
W'gties  des  rois  Gustave  III  et  Giis 
tavc  IV.  Il  commença  sa  carrière 
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parrexcrciced'nn  petit  emploi  de 
judicalure  provinciale,  dont  il  fut 
privé  par  jugement  d'un  tribuual 
supérieur.  De  puissans  ennemis*  i\ 
ce* qu'il  assurait,  l'avaient  injuste- 
ment accusé  de  malversations.  Il 
enlraensuiledansTadminisltation 
forestière,  et  perdit  encore  la  place 
subalterne  qu'il  y  avait  obtenue, 
par  suite  d'une  accusation  pareille 
t\  la  premièi^.  Quand  le  roi  Gus- 
tave III  prépara,  en  177a,  la  ré- 
volulron  par  laquelle  il  changea 
la  constitution  et  les  lois  fonda- 
mentales de  la  Suède  au  profit 
do  la  prérogative  rojale,  il  mit  M. 
Toll  au  nombre  de  ses  agens  se- 
crets. M.  Toll  montra  le  plus 
grand  lèle  et  déploya  une  habi- 
leté remarquable  en  secondant  » 
dans  sa  province,  les  vues  du  roi. 
Le  revirement  politique  heureu- 
sement terminé,  M.  Toll  Ait  ré- 
compensé de  ses  services  par  des 
lettres  de  noblesse  et  un  grade 
dans  Tarmée.  Son  crédit  augmen- 
ta depuis  de  jour  en  jour,  et  il  »e 
vit  admis  dans  les  conseils  inti- 
mes du  roi ,  où ,  en  courtisan  con- 
sommé, il  allait  toujours  au-de- 
Yant  des  volontés  du  prince ,  fa- 
cilitant ens<n*te ,  par  son  génie , 
rexèculion  des  projets  monarchi- 
ques, quels  qu'ils  fussent.  Nommé 
colonel  d'un  régiment  de  cavale^ 
rie,  et  bientôt  général,  il  fut  en  oii« 
tre  revOtu  de  décorations  t^t  coto* 
blé  de  faveurs.  Kn  1788,  quand  le 
roi  eut  pris  la  résolution  d'atta- 
quer la  Russie,  alors  engagée  dans 
«ne  guerre  avec  la  Porte-Otto- 
mane ,  le  général  Toll  fut  chargé 
de  pourvoir  A  tout  ce  qui  était  né- 
cessaire pour  l'ouverture  de  la  cam- 
pagne. Il  ne  s'agissait,  disait-on, 
que  de  marcher  droit  sur  Péters- 
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bourg  9  et  il  ser/iit  facile  de  9'eiiv- 
parer  de  cette  capitale  qui ,  ainsi 
que  les  frontières  septentrionales 
de  la  Russie I  se  trouvait  pres- 
que entièrement  dégarnie  de 
troupes;  on  devait  ensui-te  forcer 
Timpératrice  Catherine  lia  rendre 
à  la  Suède  quelques-unes  des  pro- 
vinces perdues  par  Charles  XII. 
Le  général  Toll  n'avait  jamais  fuit 
la  guerre  9  mais  on  avait  la  plus 
haute  opinion  de  ses  talens  9  tant 
militaires  qu'administratif ,  et  il 
crut  lui-mêoie,  ainsi  que  les  au- 
tres jeimes  conseillers  du  roi ,  que 
l'activité  et  Faudace  suppléeraient 
de  reste  à  l'expérience  q.u'ils  n'ar 
valent  encore  pu  acquérir.  L'ar- 
mée suédoise  fut  embarquée  à  la 
hâte  pour  la  Finlande  ;  il  impor- 
tait en  effet  d'opérer  avec  la  plus- 
^aude  célérité  ;  maie  celte  armée^ 
dès  qu'elle  eut  mis  pied  à  terre 
À  HelsIngforSy  première  ville  de 
la  Finlande  suédoise ,  se  trouva 
dépourvue  du  matériel  le  plus  in- 
dispensahle  pour  agir  ;  il  fallut  at- 
tendre pendant  trois  semaines 
Tarrivée  de  la  plus  grande  partie 
de  l'artillerie  et  des  munitions  de 
guerre.  On  échoua  ensuite  dans 
l'attaque  dé  la  petite  place  de  Fré-^ 
drichshamn  et  dans  celle  de  la  bi- 
coque de  Nyslott.  Des  canons  de 
gros  calibre  y  avaient  été  amenés 
ù  grands  frais  ;  mais  pur  une  mé- 
prise de  l'administration  militaire, 
les  boulets  avaient  eu  une  autre 
destination^  et  les  invalides  russes», 
qui  gardaient  ces  deux  places,  ne 
se  laissèrent  pas  effrayer  pai-  des 
coups  de  canon  tirés  à  poudre. 
Pétersbourg  fut  dès-lors  sauvé. 
Les  vivres  manquèrent  bientôt 
n  Tarmée  suédoise;  il  fallut  se 
retirer,  et  le»  soldats  luarchaieut 
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nu  -  pieds  y  leurs  pourvoyeurs 
inexpérimentés  n'ayant  point  pré- 
vu que  les  chaussures  s'usaient 
vile  en  campagne.  Les  troupes  fin- 
noises et  suédoises  murmuraient 
hautement,  e)  le  roi.^  avant  de 
quitter  lia-même  Tannée ,  prit  le 
parti  de  renvoyer  le  général  Toll 
dans  le  midi  de  la  Suède,  disgpâce 
qui  pe  fut  cependant  qu'appa- 
rente. Il  eut  bientôt  un  comman- 
dement important  dans  la  provin- 
ce de  Soanie .  limitrophe  du  Danc- 
marck,  et  on  lui  attribua,  fausse- 
ment peut-être,  le  plan  d'incen- 
dier, en  pleine  paix,  le  port  de 
Copenhague  ,  où  hivernait  une 
flotte  russe.  La  Suède  venait  de 
terminer  ses  dilTérens  avec  le  Da- 
nejuarckt  un  officier  subalterne , 
nommé  Beuzelsiierna ,  fut  néan- 
moins envoyé  de  Scanie  à  Copen- 
hague, où  il  acheta,  d*un  capi- 
taine de  navire  anglais,  un  gros 
bâtiment ,  qui  fut,  de  concert  avec 
ce  capitaine ,  chargé  de  matières 
combustibles,  et  qui  devait,  par 
le  premier  vent  favorable ,  être 
allumé  au  milieu  des  vaisseaux  rus- 
ses et  danois ,  étroitement  serrés 
les  uns  contre  lesautres  dans  Tinlé- 
rieiMT  du  port.  L'explosion,  eût  été 
terrible,  la  plupart  de  ces  vaisseaux 
ayant  leur  chargement  complet 
en  poudre.  Heureusement  pour  lu 
ville  de  Copenhague,  le  second  du 
capitaine  anglais,  après  avoir  fait 
de  vains  efforts  pour  détourner 
sitn  chef  de  ce  projet  incendiaire, 
découvrit  le  complot, la  veille  mê- 
me de  son  exéculion,  au  gouver- 
nement danois.  Le  brûlot  fut  sai>i« 
et  le  peuple  de  Copenhague,  indi-' 
{•ué,  se  portait  en  foule  à  Thôtet 
de  raïubassadeur  de  Suède  ^  qui  « 
eutièrement  étranger  à  ce  com- 
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|tlutf  ««  pi't^iionCa  hnrdittiDiit  ilo- 
vunl  In  inullitudoi  Ut  ouvrir  toii- 
UiH  Ion  porlcH  do  ion  hAtt^l ,  et  do- 
mniiiJa  liii-itiAitu)  cpron  lu  vUlt/lt, 
blaii  iiAr  qu'on  it*y  (roiiveniil  nu- 
Clin  ildft  coiipfihloM^  ni  aucun  In- 
dico  dti  fin  pnrdcIpiiiUm  i\  Unir 
iramo.  llottxtjUllornu  ut  Ht*K  cnm- 
pliiutii  furunl  liloulAt  d/«(?onv<;rtii 
i*t  iiri'(^(6«t|  lu^ért  ut  rondiimn/'rt  t\ 
ntoii;  niiiU  lu  jM'lnuu  nivul  da  l)a- 
ncutitrck  (lu  ml  ncluul)  f)t  grAru 
du  lu  viu  À  cufi  ngiuiM  fudMddwncM. 
I.ii  p[ouvurnuinunt  nnôiloh  I<*h  di't- 
(i{)vnua«  ut  lu  ^nnûnd  Toll ,  liiiutu- 
ninni  (icru^û  À  (it)puuli(i^;uu  do  Iuk 
nv(dt'  diiljft'rt  «  Houtlnt  toiilotirii 
qu'il  n*Avnit  im  uuuunu  ntlullon 
Avuc  uux.  ApWm  lu  mort  du  («iim- 
ta  vu  111,  lu  ur/ulU  ihn  dftux  prln- 
cipaiix  CuvorlH  <lt)  lu^  prlnuu,  MM. 
Ârniluldt  et  Toll,  bnUita  Hun^lhlu- 
ntunt  Itou»  ht  r^i^^tutcu  du  duu  dn 
Sudermuuuld.  Pour  Iuh  /dolgncr, 
on  donna  au  prundur  unu  niUnion 
diplonmtiquu  i\  Naplo»,  dt  au  hu- 
uond  unu  unlru  udMion  pour  Var- 
^oviu;  maiit  unu  uaHMoMu,  (!on(unant 
|t)Hr,orruHpondauc<*!4  f»uc•r^tt•M  du  lia- 
l'on  Aruilulcit,  ayant  /*t6  iiai,*tiu  un 
Jlallu  par  uti  nutru  agunt  diplo- 
ntati(|uu  niiudoU  |  lut  utivoyi^ff  au 
prlrM«u<r<^(;uiiU  ot  iui  y  dArouvrlt 
\m  vaNin  projrt  ttnulnnt  i\  privrr 
uu  prinru  dn  l.i  r/'gunru  par  unu 
r/)V(du(ioti  niililairti,  u|  i\  Taidu 
d'uuH  Holtu  fit  dn  troupcit  /«tratt- 
gt'ium  qui  drvalunt  (^\rv  Introdid- 
tuM  un  Sih'*d(*.  \é^^  |i!unu  roi  («un* 
tav«  IV  di'vall  /^Iru  drcdurA  inaJtMir 
levant  lu  tfMiipM  flxû  par  fa  loi. 
(^hndrpiurt  It'lIriîH  du  (çnm'Tal  Ttdl 
Hirurcnl  proitvtMwpui  ocilUttramu, 
laidltwntMit  ourdit*,  lui  /'(ait  nu 
inoin^  uonnuu,  Mann  qu*il  lVrit«  ho- 
Ion  (ton  dt'volr,  fait  rotnmtiru  nu 
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gouvernuint;nt.  I^i  duux  dlpta- 
ttitttu»  furent  rapt)ului  «t  lomniëi 
du  uomparuttru  (luvnnt  un«  cour 
du  luMlun  A  Stoukholm.  I^  baron 
Arniruldtn*(d)^It  ptdntut  ft«  rundit 
on  AumIu,  oh  II  (»l)tlnt  du  flurvice 
un  ntAniu  tumpn  qd*!!  fut  con- 
danni^  A  mort  m  Huèdu.  Le  ffi* 
urral  Toll  rui*tdut  du  brnvur  To- 
ra((Of  ut  ruiotnnn  h  SttM'kholint 
01^  il  fut  mlit  mi  lutfumunt  ut  oon- 
daiiinô  (i  la  puilo  ou  toiH  fu^  om- 
ploU.  H  ri'gruUnil  nurlout  ion 
nuau  r/'|çimt«nl ,  qui  l'ul  niHurult  do 
ncHidH'iMJX  nvantaguit  ^  un  grnnd 
/•Iul)lii4i4(imunt  ut  uno  haute  In- 
I1u(uic!u  dauM  la  provincu  4u  Sunriie; 
nndii  il  »uppor(a  nvuc  coura;;o  m 
di<<^rA(*'U,  qiril  «nvalt  blun  (t*u1l- 
luur»  nu  diivolr  point  Otru  do'  Ion* 
gnu  dur/îu.  Ku  uflutv  d^H  quu  !<•  |uu- 
nu  roi  (f  uMtnvu  1 V,  dîiulan')  ma)iMtr« 
uu(  priM  i*n  ntalu!!  \m  rAnuii  do  ra- 
tât, il  rappidn  Ium  lavorU  du  «on 
p^ru.  liO  g/uu'rnl  Toll  reprit  ne» 
nncIi'nA  onipbdi*  ;  lu  ucdonul  nu- 
qutd  le  prlncu  r/)f;;t*Jit  avait  donné 
H(Mt  r^f^lmcnt  l'ul  Mljfd  ih  la  lui 
rendre,  ut  M/l'oll  fu»  un  outre  nom- 
mô  ((ouvurnuur-n/în/»ral  duu  pro- 
vlnuox  ni/*ridional(*Hdu  roynnnif; 
inaU  on  nu  hunployn  p1u«i  i^  lu 
guurru,  pfMir  laqutdlu  un  lluutu* 
nant  gi''n/*ral  n'avait  laninU  mon- 
trô  t\i)  taliMit.  Api^4  la  r/ivotntinn 
de  iHo(|  v\  In  cliulu  do  (itin- 
tuvu  IV,  la  duo  do  Sudurtnari- 
iilo ,  duvcnu  roi  Ioua  le  nom  do 
Cliatlun  XlUf  parut  nuAAl  avoir 
oïdilin  HUM  aui'i(*u.4  grluf^  oomm« 
r/jgartt,  contr»  lu  g/uirral  Toll,  IrrI 
rouriut'vn  tourt  m)^  umploU,  ut  y 
ajouta  du  nouvellufi  favfuri.  Cet 
liommu  v/u'itabluuirnt  habile  mou- 
rut on  8cnniu,  M  y  a  r|uulquu4  un- 
nîjoi,  dunn  un  Agu  trè<»  nvnncû. 
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TOLLEEON    (  Edmb-  BBinii  - 
Charles,),    ciseleur  à  Paris ,  au- 
pîen  militaire,  oaquit  à  Aulreîm, 
département  de  I9  Nièvre,  vers 
1786,  d'une  honnête  famille  d'ar- 
tisans. Il  exerçait  Tétat  de  ciseleur, 
pour  lequel  il  avait  beaucoup  de 
goût,  lorsqu'il  fut  appelé  sous  les 
drapeaux,  en  vertu  de  la  loi  de  la 
conscription.  Les  événemens  po- 
litiques de  1814  ie  rendirent  à  son 
ancienne  profession,  qu'il  reprit  à 
Paris,  où  il  vivait  honorablement 
du  fruit  de  son  travail.  Lié  avec 
P(eiguier   et  Carbonneau  {voyet 
ces  nams),  il  fut  associé  ùl  ce  qu'on 
a  appelé  la  conspiration  des  pa^ 
triotes  de  1816,  et  charg;é  de  gra- 
yer  la  planche  des  cartes  de  rallie- 
ment des'conjurés.  Arrête  an  mois 
d<^juiu  (1816), il  fut,  avec  Car- 
bonneau et  Pleignier,  traduit  à  la 
cotir  d'assises  dé  la  Seine.  Sa  dé- 
fense fut  remarquable  par  la  frah-» 
cliise,  la  bonne  foi  et  l'éloquence 
naturelle  qu'il  développa  dau§  le 
cours  de  son  procès,  il  déchira  les 
motifs  qui  l'avaient  porté  à  preh- 
dre  une  part  dans  cette  déplora- 
ble îiiTuire.  «Le  timbre,  dit-il,  que 
j'ai  gravé  portait  ces  mots  :  union, 
honneur,  patrie,  formant  une  de- 
vise chère  ^tous  les  Français,  et  je 
n'y  ai  rien  vu  derépréhensîble.J'ui 
3o  ans,  ajouta-t-il  ensuite,  j'ai  été 
élevé  dans  des  principes  contrai* 
tes  à  ceux  qu'il  est  aujourd'hui  de 
mon  devoir  de  respecter  et  de  ché- 
rir; il  n'est  donc  pas  étonnant  que 
l'aie  erré  dans  une  circonstance 
semblable.  »  Dans  la  séance  du  6 
juHlet,  après  que  son  avocat  eut 
parlé  pour  sa  défense,  il  prit  la 
parole,  et  s'ahandonnant  à  l'ex-^ 
|iafi5ion  de  son  âme,  il  dit  aux  ju-. 
tii  :  «  You«  avez  pu  vqjry  mes- 
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iieurs,  que  je  n*ai  jamain  oherobé 
à  déguiser  la  vérité  sur  tout  t% 
qui  me  regarJe  dansi^ette  affaire. 
J'ai  cru  que  je  me  ferais  un  mé- 
rite aux  yeux  de*  mes 'juges  en 
parlant  avec  la  plus  grande  fran- 
chise. Si  je  tat  suis  trompé ,  elle 
a  servi  à  me  perdre;  nçiais  tel  est 
mon  caractère,  que  je  préfère  être 
purjto ayant  dit  la  vérité,  que  d'a- 
voir sauvé  ma  vie  par  le  menson- 
ge. On  me  reprochera  sans  doiite 
d'avoir  usé  de  réserve  sur  ce  qui 
concernait  mes  coaccusés.  Quoi! 
moi,  j'aurais  livré  aux  tribunaux. 
Un  ami,  un  père  de  famille^  Car- 
bonneau enûn  !  Ah  !  le  législateur 
qui  a  infligé  des  peines  si  teri'ibles 
pour  la  non  révélation  connais- 
sait bien  l'âme  des  vrais  Français; 
il  savait  quel  mépris  nous  atta- 
chons au  nom  de  délateur.  Pour 
moi,  |a nature  qui  m'a  doué  d'uh 
courage    à   toute    épreuve,, m'a 
doué  aussi  d'une  âme  sensible  et 
généreuse;   je  saurai    supporter 
mon  sort,  quelque  rigoureux  qu'il 
soit;  je  n'aurais  pu  survivre  au 
premier  regard  du  mépris.  »  Con- 
damné à  mort  dans  la  môme  séan- 
ce, il  entendit  avec  calme*  et  fer- 
meté la  déclaration  du  jury.  Il 
reprit  la  parole  et  dit*:  «  Je  prie^ 
la  cour  de  considérer  qu'il  raé 
semble  (f^e  j'ai  droit  au  bénéfrce 
de  l'article  108  du  Code  pénal.  « 
Toller^n  se  pourvut  en  cassation 
et  en  grâce  :  il  fut  exécuté  le  àS 
juillet,  à  8  heures  du  soir,  en  che- 
mise, la  tête  couverte  d'un  voile 
noir,  après   avoir  eu  préalable- 
ment le  poing  coupé,  comme  pàr^ 
ricide.  Sa  fermeté  ne  se  démenUl 

• 

•pas  un  seul  instant.  < 

TOLSTOÏ  (  LB .  coMW  0«nîi- 
«Am),  gfénéral  russe»  d^une  i'a- 
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iniltu  ancieuuft,  commença  à  to 
tutreoûnnattro  duiis  les  guerres  do 
Turqiiioetdti  Poiogiie,  où  il  mon- 
tra de  la  bravoure  t^t  de:»  luleu!* 
milituire#s  ni  lê  Irouvn^  au  m<^ÎH 
ile  »a|>lembre  iSoS,  i\  lali^lu  d*un 
4M)r|)8  d*Hrmée  que  rAutriche  dea; 
linuit  à  agir  ODUtre  la  Frnvice  ; 
miqIs  seit  exploita  se  burnùnMit  ik 
pénétrer  dann  lVileotoratd*lluno- 
vrei  et  i\  oernur  la  lortei^eàse  do 
Hamein»  où  oummnndait  lu  glane- 
rai Barbou.  Le  résultat  de  la  ba- 
taille d'AusterliU  força  31.  Tols- 
toï ù  évacuer  Téleotoratt  ut  néan- 
moins il  reçut  le  gouvernement 
de  Saint-rétersbourgt  et  les  dé- 
iiorations  de  pluitiourH  urdreH.  Aju 
commencement  do  i8rj«  il  rom- 

Ï^laça  lé  comte  deScbuwaloirdans 
u  commandement  d^mcorp^rus- 
i»e;  le  i"  juillut,  à  Ostrowno,  il  eut 
un  engagement  avec  nn  corps 
français  qu*il  prétendit  avoir  bat- 
tu f  et  poursuivi  i\  4  werstes  en 
avant  de  sa  position;  les  Français 
l'établirent  la  vérité ,  en  conti- 
nuant leur  mouvement  en  avant. 
L*année  suivante,  le  général  Tols- 
toï perdit  le  bras  gaucho  dans  un 
rombat  opiniâtre  qu'il  eng^igca  à 
Pirna  contre  une  colonne  Irançai- 
ttCt  et  panpint  A  garantir  la  Bohê- 
me t  menacéo  d'une  invasion.  Le 
1^  octêbre  i8i5,  le  maréchal 
Gimvion  Saint-Cyr  le  délit  com- 
plètement à  IManen,  et  \yl  prit 
5,000  hommes  et  uo  pièces  de  ca- 
non. Il  se  relira  alors  sur  l'Klbe, 
où  il  opéra  sa  funclion  avec  le 
comte  de  Klnnau;  leurs  efforts 
réimis  eurent  pour  résultat  déÛ- 
uitifla  capitulation  de  Dresde;  et 
do  Sonnenstf'in.  L'empereur  do 
Aiissie  apprécia  lus  services  du 
ctnnte  de  Tolstoi  pendant  eette 
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campagne  et  la  suivante,  et  l*en 
récompensa  par  plusieurs  grâoos« 
et  notamment  par  une  somme  do 
5oo«ooo  rouble#,  qu'il  lui  accorda 
pour  rétablir  stfs  affaires,  à  litre 
de  prût  remboursable  en  dix  ans. 
Le  gouvernement  de  Bohême  lui 
offrit  une  coupode  grand  prix,  sur 
laquelle  le  général  ûi  graver  les 
noms  desolliciersqui  avaient  péri 
à  Taffaire  de  Pirnat  et  dont  il  fit. 
ensuite  hommage  à  la  chapellu 
du  régiment  de  Préobrasohcnski. 
Le  Cfunte  de  Tolstoi,  un  instant 
ambassadeur  de  Russie  à  Paris, 
en  i8i/i«  lut  remplacé  par  M. 
Puzzo-ili-Borgo.  Il  mourut  à 
Dresde,  ^uva  la  un  de  décembre 
iHiC.  AL  de  Tolstoi  était  grand- 
maréchal  de  la  cour,  et  chevalier 
de  différens  ordres  russes  et  étrou- 
gers. 

TOMMASINI  (Jacques),  ce- 
iébre  médecin  italien ,  né  ù  Par-* 
me,  en  1769,  trouva  dans  son 
péri»  le  premier  instituteur  de  sa 
jeunesse.  En,i7949il  lut  nommé 
profusseur  de  physiologie  et  do 
palologlo  dans  Tuniversité  de 
celte  ville  ;  il  embrassa  ta  doctrinu 
du  contre-stlvmlus  {roy,  llAsoâi), 
que  par  sa  réputation  et  par  sen 
ouvrag4}s  il  a  beaucoup  contribue 
À  accréditer.  Appelé  é  occuper  la 
chaire  de  clinique-médicale  à  Bo- 
logne, au  moment  où  on  relevait  \\ 
la  place  d'inspecteur  de  santé  et 
des  études  à  Parme,  il  flotta  long- 
temps indécis  entre  les  instances 
de  ses  compaliiotos,  qui  auraient 
voulu  le  retenir  dans  sa  patrie ,  et 
celles  d'une  jeunesiie  nombreuse, 
qui  l'attendait  au  sein  d'uno  des 
plus  anciennes  universités  do 
i'Kurope.  M.  Tommasiui  n'écouta 
que  les  iqtérOts  de  la  science,  et  eu 
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^^i6,  il  prit  le  chemin  de  Bolo- 
^^t,  où  les  professeurs  et  les  élp- 
^es  se  portèrent  à  sa  rencontre 
pour  le  ramener  en  triomphe  jus- 
(ju'à  la  porte  de  son  hôtel»  Cet 
enthousiasme  augmenta  encore  le 
jour  oà  il  prononça  son  discours 
d'ouTcrturQy  dans  lequel  il  dé?e- 
loppa  les  principes  fondamentaux 
de  la  nouvelle  doctrine  médicale. 
£ti  18199  les  habitans  de  Parme 
auraient  désiré  qu'il'vint  occuper 
la  place  de  proto-médecin ,  restée 
vacante  par  la  mort  de  Rvbivi 
(  vojr.  ce  nom  ).  La  jalousie  et  les 
ifitrigrues  de  quelques  obscurs  ad- 
versaires empêchèrent  le  gouver- 
nement de  rendre  hommage  au 
mérite  d'un  si  illustre  citoyen,  et 
ce  n'a  été  qu'en  i8!i5,  que  la  du- 
chesse de  Parme  lui  a  conféré  le 
titre  de  son  médecin  honoraire. 
Ce  professeur  5  devenu  l'oracle  de 
la  médecine  en  Italie,  est  consulté 
par  les  personnages  les  plus  émi- 
nens.  Il  avait  donné  ses  soins  à 
la  princesse  Caroline ,  que  Téclat 
d'une  couronne  n'a  pu  tenir  à 
l'abri  d'une  persécution.  Accablée 
par  une  foule  d'indi  vidus,  qui  met- 
taient l'indiscrétion  de  leura aveux 
au  ^rix  de  l'or  qu'on  leur  offrait 
pour  les  obtenir,  cette  malheu- 
reuse princesse  jmplora  le  st^cours 
lie  quelques  hommes  estimés, 
dont  elle  connaissait  trop  les  pi^n- 
cipes  pour  craindre  de  les  voir 
fléchir  sous  le  pouvoir..  M.  Tom- 
masini  répondit  à  cet  appel,  dé- 
cidé à  paraître  devant  la  cour  des 
lords  comme  le  défenseur  d'une 
relue  outragée  ;  mais  les  nom- 
breuses anomalies  de  ce  procès  ne 
lui  permirent  pas  de  s'acquitter 
(!<>ce  généreux  devoir.  Dégagé  de 
ces   soins,  il  parcourut  l'Angle: 
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terre  et  l'Ecosse  y  recevant  par* 
tout  les  témoignages  les  plus  écla-^ 
tans  d'admiration  .  et  d'estime. 
Plusieurs  corps  savans  s'empres- 
sèrent de  l'admettre  dans  leur 
sein ,  et  la  société  de  médecine 
d'Edimbourg  lui  adressa  son  di- 
plôme le  jour  même  -qu'il  entrait 
dans  cette  ville.  Tommasinî  viei^ 
de  recevoir  un  hommage  non 
moins  flatteur,  et  bien  plus  tou- 
chant de  la  part  de  ses  élèves , 
qui  lui  ont  fait  frapper  une  mé- 
daille d'or  ,  portant  d'un  côté 
son  portrait,  et  de  l'autre  ces 
mots  :  A  Giacomo  Tommasini,  idis' 
ce  poli  riconoscentl.  Ses  ouvrages 
sont  :  1*  Quanto  iufluisca  il  cuore 
sulla  circolazione  delsangue,  Par- 
me ,  1 794  9  in-S*  ;  a*  Sloria  ragio^ 
nala  (fana  diabele,  ibid. ,  17949 
in -8'  ;  5"  Délia  nuova  dottrina  me- 
dica  italiana  prolusione,  Florence, 
i8j7,  in-8*;  4'  Ricerche  patolo" 
giche  sulla  febbre  di  Lîvorno ,  e 
saî'la  febbre  gialla  americana  ,  Na- 
ples,  1817,  2  vol.  iu-8";  5**  Con» 
iiderazioni  patologichesalC  infiam" 
mazione  e  sulla  febbre  continua, 
Pise,  i8ao,  in-S";  6'  Prospetto 
de^  risullamenti  ottenuti  nella  cli- 
nica  medica  d'un  iriennio  ,  ibid.  , 
1820,  in-8' ;  7*  Discorsl  sulC 
insegnamento  medico-clinico  delC 
Inghillerra  e  delJ  Italiûy  Bologne, 
1822,  in-8°;  8*  Storia  délia  ma- 
lattla  ,  délia  quale  mori  il  conte 
Perticarif  Jmola,  1825,  in- 16; 
9"  Opère  minori^  15ologne«  1821- 
1824-  3  vol.  in-8'*;  10°  délia  ne- 
cessità  di  sottoporre  ad  una  stalis- 
tira  i  fatli  più  importanti  délia  me- 
dicina  pralica,  ibid. ,  182,0,  in-8'*. 
TONDI  (IVlATmEu),  directeur 
du  musée  niiuéralogique  de  Na- 
ples,.  naquit  en   1762^  à  Sause- 
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T«ro  f  dans  la  proTÎnce  d«  Capi* 
tunata.  Destioè  A  la  profeésion  dt 
médecin,  îl  mêla  aux  élades  de 
aon  état  celles  des  sciences  nato- 
relles,  pour  lesquelles  il  avait  de 
l'attrait     A    Taide    de   quelques 
traités  de  botanique ,  il  reconnut 
les  plantes  des  lieux  environnons 
et   surtout    du    Mont  -  Gargan , 
dont  il  escalada  les  sommets.  A 
l'âge  de  17  ans,  il  fut  envoyé  è 
Tuniversilé  de*  Naples,  où  la  voix 
de  Petngna  et  l'exemple  de  Ciiillo 
le  tbrtitièrent  dans  son  goftt  pour 
les  observations  de  la  nature,  et 
le  mirent    en   état   d'ouvrir    un 
cours  de  chiniie,  d*entomologie 
et  de  botanique.  Adoptant  la  ré- 
forme  que   Lnvoiiiier   venait    de 
proclamer  en  France,  il  fut  des 
premiers  à    parler  son   nouveau 
langage  en  Italie.   Les  connais- 
5unces  dont  il  avait  fait  preuve 
dans  ses   leçons  fixèrent  sur  lui 
l'attention  du  général  Farisi ,  que 
le  gouvernement  napolitain  ve- 
nait de  placer  <\  la  trte  d'une  expé- 
dition (le  physiciens  qui  devaient 
aller  se  perfectionner  en  Allema- 
gne, dans  les  travaux  des  mines  et 
dans  la  fusion  des  métaux.  M.Ton- 
di  profita  de  son  séjour  à  Vienne 
pour  fréquenter  la  société  de  Jac- 
quin ,  de  Plenck,  de  Born  ,  et  le 
jardin  de  Schœnbrunn  ;  les  cabi- 
nets publics  et  particuliers  d'his- 
toire naturelle  remplirent  les  mo- 
mens   qu'il  ne   consacrait  pas  à 
s'entretenir  avec  ces  savans.  Il  se 
rendit  ensuite  à  Schemnitz,  où  il 
ébaucha  un  cours  de  docimasti- 
que,  d'après  le  plan  adopté  dans 
'      celte  célèbre  école  ;  il  poussa  en 
inAme  temps  ses  recherches  sur 
l«!  molibdène»  sur  leTungtein^  sur 
lii  manganèse,  et  ses  efibrls  furonl 
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coumnoés  du  plui  heureux  tue— > 
cèi.    Les  résultats  dt  ces  expé- 
riences et  de  celles  qu'il  entreprit 
sur  la  barite ,  la  chaux  et  lu  ma- 
gnésie, furent  smimis  au  bmrou 
de  Born ,  qui  en  parla  favorable- 
ment dans  le  second  volume  du 
Catalogue  des  Fûssiiêâs   de   M"* 
Raab.    Le  m^ne   naturaliste   se 
chargea  de  communiquer  à  La- 
toi*>ier  quelques  mémoires  du  mi- 
néralogîste  italien,  pour  les  fatre 
insérer  dans  les  4nnal$sde  chimie, 
M.  Tondi ,  en  attendant ,  ne  ces- 
sait  pas  d'explorer  les  mines  de  la 
Haute  et  de  la  Bas»ie-Hongrie,etde 
presque  tous  les  états  héréditaire». 
£n  1795,  il  passa  le  détroit,  yislta 
les  trois  royuumes ,  et  fit  des  ex« 
cursions  aux  Hébrides ,  aux  Or- 
cades ,  et  jusqu'en  Islande.  A  son 
retour  d'Angleterre,  le  bûtiment 
sur  lequel  il  était  embarqué  fui 
capturé  à  la  hauteur  du  Texel» 
par  -une   frrgatc    fran(^ise,   qui 
remmena  prisonnier  à  Flessingiie. 
Dès  qu'il  put  recouvrer  sa  liberté, 
il  se  dirigea  sur  Bûle  pour  ffagncr 
Augsbourg ,  et  se  rapprocher  de 
ritalie.  En  passant  par  Landsberg, 
il  fut  arrêté  et  envoyé  au  camp 
de  Stejipa  ;h ,  où  le  général  aillri- 
chien  voulait  le  faire  fusiller  com- 
me émissaire  de   Tannée  fran- 
çaise. Ce  ne  fut  pas  sans  beaoeoop 
d'efforts  qu'il  parvint  â  le  détrom- 
per;  mais  à  peine  venait-il  de 
quitter  les  prisons  de  rAutrichet 
qu'il  tomba  dans  les  mains  des 
Bavarois,  auxquels  il  inspira  les 
mômes  soupçons,  et  qui  ne  l'aé- 
raient pas  mieux  traité  s'il  o'aTait 
pris  la  résolution  hardie  de  se  jeter 
dans  le  Leck,  pour  se  dérober  à 
leurs  avant-postes.  En  arrivant  k 
Naples^  il  fut  chargé  de  dresser 
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'^'^  rapport  sur  les  mines  ^  fer  «l 
^«  houUk  9  qu*ott  prclendaît  aToir 
d«o<ftiTertcs  ûsmîB  les  Abruptes  -et 
^  Gifiini.  Il  fit  -ensuite  un  voyage 
CH  Galabre,  où  il  voiUiit  s'oppo- 
ser aux  désordres  qui  régnaient 
(fonii  les  établissement  lie  Stilo  et  de 
/a  Mongiana .  Lescban^mens  qu'il 
avait  proposés  déplurent  à  quel- 
ques anciens  employés  qui  étaient 
intéressés   i\   la  tîonservntîon   de 
ces  abns.   Profilant  des  troubles 
qui  commençaient  à  se  manifeslfr 
en  Calabrc ,  par  la  présence  d'une 
armée  française  dans  h  royaume, 
ils  ameutèrent  une  partie  ^es  ou- 
vriers,et  Se  portèrent  en  foule  chftï 
leur  chef,  qu'ils  ne  purent  attein- 
dre, mais  dont  ils  saccagèrent  la 
maison.  M.  ïondi  se  rendit  dans  la 
capitale,  où  il  fut  enrôlé  dans  la 
garde  nationale,  avec  laquelle  il 
se  trouvait  à  Reviglîano  le  jour 
où  la  garnison  de  ce  fort  dut  ca- 
pituler avec  les  Anglais.   Enve- 
loppé dans  la  proscription  des  pa- 
triotes napolitains,  il  vint  cher- 
cher un  asile  en  France,  et  vécut 
quelque  temps  à  Lyon  ,  où  il  din- 
gea  les   travaux  d'une  mine  de 
charbon  de  terre,  près  de  Saint- 
Foi,  h  sept  lieues  de  cette  ville. 
Ce   premier   essai    et   l'occasion 
qa'îl  eut  ensuite  de  déployer  ses 
connaissances  en  rédigeant  le  ca- 
talogue du  cabinet  minéralogîque 
de  "Wcîss ,   lui  procurèrent   une 
placeikiu  musée  d'histoire  natu- 
relle à*Paris,  et  lui  gagnèrent  l'es- 
lîme  de  Dolomieu  et  de  Haûy.  Ce 
dernier  le  chargea  de  la  cfassiflca- 
tîon  des  minéraux  et  de  la  traduc- 
tion de  plusieurs  articles  extraits 
des  ouvrages  étrangers.  M.  Tondî 
donnait  aussi  des  cours  de  minéra*> 
fojîe,  Cl  s'occupait  à  enrichir  sa 
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collection  partîwiltèrc  de  quelques 
nouvelles  substances.  Il  avnîl  en- 
trepris, dans  ce  dessein,  un  voyage, 
en  Espagne,  où  W  fut  surpris  par  la 
révolution  qui  y  éciata  en  1808, 
et  qui  lui  (îoftta  la  perle  de  pres- 
que tout  ce  qu'il  avait  ramassé.  Il 
se  sauva  à  bnrd  d'un  vaisseau  qui 
mnnqna  de  périr  dansia  traversée, 
et  qu'une  galère  ennemie  remor- 
qua dans  un  port  de  Sardaîgnè.  Le 
gouverneur  de  celle  île  s'obstina 
à  renvoyer  M.  Tondi  à  Naplcs, 
où  ce  ffrolesseur  ne  s'arrêta  qu'un 
mois,  se  refusant  aux  propositions 
qu'on  lui  fit  pour  le  retenir  dans 
sa  patrie.  ïl  revint  à  Paris  repren- 
dre l'exercice  de  ses  fonctions, 
dont    il    sVst    acquitté   jusqu'en 
1813.  A  cette  époque,  des  offres 
plus  pressantes  et  plus  généreuses 
l'engagèrent  à  rentrer  à  Naples, 
où  il  a  été  successivement  nommé 
premief  inspecteur -général    des 
eaux  et  forêts,  professeur  à  l'uni* 
versité,  et  directeur  du  musée  de 
minéralogie.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  !•  Ilituzioni  di  chi' 
mica  s  Naples,  1787,  in-8°;  2'/*- 
truzione  Stella  seminagione  e  planta' 
gione  dii*  boscki ,  ibid. ,  181 5,  in- 
8"  ;  5"  La  caccia  considerata^  corne 
proflotto  selvanoy  aduso  de'  fores- 
iali,  ibid.,  181 5,  in-S»;  4«  Dis- 
corso pronanziaîo  In  occasions  dell* 
dpertura  délia  cattedra  di  geogno- 
Sia,  ibid.,  1817,  in^8'';  5»  E/c- 
mèntldi  Orittognosia,  ibid. ,  1817- 
1823,   3  vol.   in-8^,  fig.  ;   G°  /* 
Scienza  selvana  ad  uso  de'  forestàli, 
ibid.,  i8l2i,  3vol.  in-8%  fig.;  7* 
Elementl    di    oreognosia,    ibid.  ^. 
i8î4»  în-8'*,  Û^.  Ce  dernier  ou- 
vrage fait  surte  aux  Elémens  d'O- 
ïyclognosie  ,  avec  lequel  il  forme 
un  cours  complet  de  géognosîe^ 


c*«sl-à<dine  de  la  cooMiIsMDce  ik 
iftteire. 

rONE  (TB&MAL»-tli  cun).  ce- 
palriole  irlaindjib»  cbcf  el 
t'oodatieur  «ie  rs»$ocùilK>Q  de$  Ir^ 
laodai$Mii^«  naquit  »  IHiblin«  k 
so  îuio  iro3L  SiftâiiuUle*  le  de$li« 
ujkni  au  barreau,  lui  fit  faire  arec 
MÎQ  $e«  études  à  TuniTerMlé  de 
DobliQ,  et  $on  cour»  de  droit  à 
l'école  du  Temple*  è  Londres^ 
Tooe  $Vfforra«  par  égard  pour  $e;» 
paréos  •  de  plier  sou  ptuie  actif 
aux  exigeauces  d'uoe  profe:i$ion 
qui,  chaque  jour«  lui  derenait  de 
plus  eo  plus  pênibie^et libre  bientôt 
de  suivre  ses  goûts*  il  se  lau^a  dans 
la  carrière  hasardeuse  de  la  poli- 
tique. •  Ce  qui  porta  ses  premier 
res  idées  Ter«  cette  partie  «  dit 
Tauteur  d*une  uotice  sur  Tone  • 
fut  la  misère  où  se  trouvait  plon- 
gée rirlande*  Tuude»  pajrs  les  plus 
éminemment  favorises  par  la  na- 
ture. Sa  situation  par  rîApport  au 
commerce  des  IimIcs  et  de  TAnié^ 
rtque^  ses  ports  sûrs  et  nombreux, 
sa  population  très-uombreu$e«  sa 
fertilité  presque  incrovable  j  ap« 
jHrlIent  les  richesMS»  raboudance 
et  le  bonheur,  tandis*  qu*au  ctui- 
*raire«  lan«ruis$ante  sous  Toppres- 
sion*  <p|le  ne  sert  que  de  grenier 
«:t  de  magasin  à  la  Grande -Bre* 
t.igne;  il  vit  que  Tlrlande  él.nt 
•acrifiée  aux  Anglais,  qui  connais- 
»aieut  et  redoutaient  ses  ressour- 
ces naturelles  et  que  ce  n*était  qu  Vn 
secouant  sou  joug  quVIle  pourrait 
!«o  relever  de  sa  situation  et  prcn- 
«Ire.  la  place  qui  lui  est  due  dan:*  la 
balance  de  l'Europe.  Il  vit  que  ce 
qui  maintenait  le  pouvoir  politique 
»ie  TAnglelerre  était ,  r*  I  oppres- 
5î«>n  sous  laquelle  claicnt  les  oa- 
tholiqtics  qui  •composaient  les  qua* 


ti«  cjnquiètn*!  da  la  nalioii  ;  m*  la 
division  et  la  haine  qoVntretvaaiv 
TAttgletemft  entre  «ux  «I  les  pro- 
te:stansdi$sidens.  Etteetnerranion 
cordiale  entre  ces  deux  partis  fut 
donc  le  mojea  que  se  propoM 
Tone*  pour  èl*blir  en  Irlande  un 
gouvernement  national»  son»  le- 
quel ce  pa  vs  reprendrait  son  rang;  • 
lone  publia,  en  I7«io,nnècritott 
|Nunphirt  politique  contre  Tad^ 
miuistrationdu  gouvernement  an- 
glais en  Irlande^  Cette  briMchun» 
eut  beaucoup  de  succès»  et  fit  ad* 
mettre  Tauteur,  dès  qu*il  se  fui 
nommé»  dans  II  société de^  whigs 
da  fielford.  lue  nouvelle  bro-* 
chure»  en  faveur  des  catholiques» 
ne  produisit  pas  moins  de  sensa<- 
tion»  et  détermina  le  parti  oppri<* 
mé,  quoique  Toue  fUt  anglican» 
à  le  nomtner  secrétaire  de  son  eo« 
mité  central»  Cette  marque  de  coi»- 
fiance  Tattacha  plus  fortement  en- 
core À  la  cause  quHI  avait  embras- 
sée; il  rédigea  le<  pétitions»  les 
défenses  des  catholiques»  et  fut 
adjoint  i\  la  dèputation  chargée, 
en  i7V>^%  de  demander  au  roi  Ta- 
bolitiou  des  lois  pcnale;»  sons  les* 
quelles  ils  gémissaient.  Mais  le 
princi|v;il  but  de  lone  était  ttm- 
jours  de  consolider  Tunion  entre 
les  cathviliqucs  et  les  dissidens 
qui  don) inaient  dans  le  Nord , 
moveu  qu'il  rvganlait  comme  le 
seul  pi\»|>re  à  sin^ouer  le  joug  op- 
pressif do  TAnirîelorre.  1!  y^us- 
sit  vulin;  et  sur  les  débris  des 
parus  religieux  qui  avaient  si  luug^ 
temps  dêcbiic  sou  pays*  il  établit 
la  sociolo  des  Irlandais-unis.  Le 
gouvernement  anglais  \it  avec  ef- 
livi  cedo  asMH'iation,  et  toue  fut 
appelé  devant  le  lurlemeut,  t>û  le 
«.:ianccltor  lo  traitït  de  «>  serpent 
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i^ourri  daos  le  sein  de  Tétat.  * 
fone,  menacé  dans  sa  liberté  pour 
u'aroir  pas  youIu  abandonner  le 
parti  des  cathoiiques^  se  retira  en 
Amérique  au  commencement  de 
1795,  emportant  avec  lui  Testime 
et  les  regrets  de  ses  concitoyens. 
Il  ne  vécut  pas  long-temps  dans 
cet  exil  yoiontnire.  Son  attache- 
ment aux  Irlandais-unis 9  et  leurs 
instances  pour  appuyer  leur  cause 
auprès  de  la  France ,  Tinvitation 
même    que   lui    tit    le    gouver- 
nement directorial  de  se  rendre 
en   Krance,    le   déterminèrent  k 
quitter  ]*Ainéiique,  et  en  janvier 
1796,  il  était  à  Paris,  où  il  se  con- 
certait avec  le  général  Hocbe.  Les 
résultats  de  leur  entrevue  furent 
les  expéditions  do  la  buie  de  Ban- 
try  et  du  Texel.  Il  prit  alors  du 
siïrvlce  dans  l'armée  française,  où 
il  devint  successivement,  mais  en 
peu  de  temps  9  chef  de  brigade 
et  adjudant-général.  Après  avoir 
été  employé  dans  ces  deux  expé- 
ditions, il  passa  dans  Tarmée  de 
Sambre-et- Meuse,  puis  dans  Tar- 
mée  d'Angleterre,  et  enfin  dans 
Pexpédition  du  général  Hardy.  Il 
avait  servi  sous  les  généraux  Ho- 
che, Daendels,  Bonaparte,  Desaix 
et  ^îlmaine.   Lors  de  cette  der- 
nière expédition,  le  vaisseau  sur 
lequel   il  était    monté    soutînt, 
pendant  une  journée  entière,  «in 
combat  acharné  contre  4   vais- 
jtetux  de  ligne  anglais.  Il  fut  pris 
h  la  fin.  Un  des  amis  de  collège 
de  Tone,  sir  George  Hill,  gouver- 
neur de  Londondery,  le  dénonça, 
dit'-on,  et  par  suite,  Tone  fut  con- 
-duit,  chargé  de  chaînes,  à  Dublin. 
Traduit  devant  une  cour  martiale, 
lorsqu'il  parut  devant  ses  juges, 
il  arracha  son  uniforme,  et  dilavee 
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î^idignation  :  t  Ces  fers,  da  moins, 
ne  flétriront  pas  les  signes  révérés 
de  la  nation  que  j'ai  servie;  je  suis 
plus  fier  de  les  porter  pour  la  cau- 
se que  j'ai  embrassée, ^e  si  j'é-« 
tais  décoré  d'une  étoile  ou  d'une 
jarretière.  •  Le  discours  qu'il 
prononça  pour  sa  défense  ne  dé- 
mentit point  ces  nobles  senti- 
mens,  et  même,  en  le  condamnant, 
ses  juges  ne  purent  lui  refuser 
le  témoignage  de  leurs  regrets.  Il 
périt  en  1798,  ù  loge  de  35  ans , 
n'ayant  pn  obtenir  l'honneur  d'ê- 
tre fusillé.  «  Aimal)4e  dans  la  so- 
ciété^  dit  l'auleurde  la  notice  dont 
nous  avons  déji\  parlé,  hardi  et 
original  dans  ses  conceptions  po- 
litiques, il  ne  connaissait  ni  les 
difficultés  ni  le  découragement. 
Sa  vie  active  lui  laissa  peu  de  loi- 
sir pour  écrire,  et  le  peu  d'ouvra- 
ges qu'il  a  publiés  sont  tous  des 
diiicussions  politiques  sur  les  évé- 
nemens  du  jour;  mais  le  style 
brillant  et  pur,  les  idées  neuves 
et  profondes,  les  distinguent  émi- 
nemment des  écrits  ordinaires. 
M.  Tone  fils  a  publié,  en  1810,  à 
Paris,  un  petit  in-4*,  sous  ce  titre  : 
Etat  civil  et  politique  de  l'Italie 
sous  la  domination  des  Goths,  Cet 
écrit  concourut  sur  la  question 
ouverte  par  la  classe  d'histoi- 
re et  de  littérature  ancienue  de 
rinstitut ,  et  obtint  une  men- 
tion honorable.  »  Quand  on  con- 
sidère rétendue  des^connaissan- 
ces,  la  sagacité  d'esprit  qu'exigeait 
le  sujet  à  traiter,  et  le  mérite  de 
l'ouvrage  publié  par  M.  Tone,  on 
e."*!  surpris  que  ce  ?oit  l'ouvrage 
d'un  jeune  homme  do  i5  ans. 

TOOKE  (WiLLiiM),  savant  ec- 
clésiastique, et  littérateur  anglais, 
membre  de  la  société  royale  de 
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Lon«li'e«  et  Je  K'acûdéujie  iiupé» 
rialedc  Saint- Pc terâbour^»  est  né 
CD  1744*  ^  famille  voulut  lui 
faire  embrasser  la  profession  d'in>- 
primeur,  et  le  fit  entrer  chex  M. 
Bowyer,  nabilc  lypovr;»phe;  mais 
Bl.  Tookei  qui  a%ail  l'ait  de  bon- 
nes études»  elqui  préférait  i'élat 
ecclé>ia6tique,  su  fit  admettre  dnns 
)e$  ordres  en  1770.  Envové  à 
Saint- Pélersbourg  en  qiiiiiilé  de 
chapelain  de  la  factorerie  anglaise, 
il  y  remplit  avec  zélc  ses  honora- 
bles fonr.tions,  et  |  rofita  de  ^cs 
loisirs  pour  vi^itiT  les  bibliothè- 
ques et  les  étabiisbcmens  pul>lics« 
et  se  lier  avec  les  hommes  les 
plus  instruits  d«  l^i  Russie.  11  paya 
noblement  celfe  hospitalité  par 
les  ouvrages  qu'il  composa  pen- 
dant plus  de  'jo  ns  de  séjour  à 
Saint-Pétcr>bourg ,  et  que  nous 
citerons  plus  bas.  M.  Tooke  re- 
tourna à  Londres  en  1793,  et  de- 
puis cette  époque,  il  y  a  constam- 
ment résidé.  Il  a  donné,  en  i7<)S« 
comme  éditeur,  le  Dictionnaire 
général  de  biographie,  i5  vol.  in- 
8%  et  a  fait  in<ércr  des  articles  re- 
marquables dans  le  GentUman's 
magazine,  £b  1814^  il  e^t  devenu 
chnpelain  de  sir  William  Dom vil- 
le. On  doit  à  M.  Tooke  les  ou  vragc< 
suivant  :  \*  (es  Amours  d'Olhniel 
et  d'jic/tsahy  roman  en  21  yol.  in- 
13,  1767;  2'  Traduction  des  ou- 
vrages de  Faiconei  et  de  Diderot^ 
sur  la  sculpture  g  in-/|%  1777;  5* 
ia  Ru&sic  ou  Histoire  complète  di 
toutes  les  nations  qui  composent  cet 
êmpirey  4  vol.  in-8%  i7So;  4"*/''i> 
de  Catherine  II ,  impératrice  de 
Russie j  5  vol.  in-8',  1797;  5* 
Coup'd'mii  sur  C empire  de  Russie ^ 
pendant  te  règne  de  Catherine  II, 
jtttqii'à  in  fin  du  i8*  siècle,  5  vol. 
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îii-S*,  i7f>9«  ouvrage  traduit  en 
français;  Ô*  Histoire  de  Russie  de* 
puis  la  fondation  de  cet  empira  juM 
qu'à  l'avènement  de  Catherine  II, 
là  vol.  in -8*,  fr8oo;  7*  Description 
de  Pttersbourg^  tred.  de  Takle- 
mand  de  Storch ,  in -8**)  iSoo. 

TOPINO-LEBRL.N  (Jkak-Bav- 
tk^tr)^  né  à  Marseille^  vint  jeune 
à  Pari<i,  et  y  cultiva  Tari  de  la 
peinture,  pour  lequel  il  avait  les 
plus  heureuses  dispositions.  H  y 
lit  des  progrès  rapides  et  derint 
un  des  bons  élèves  du  ch«-f  de 
Técolc  françai>e.  Tous  ceux  qui 
Tont  connu  dans  les  ateliers  de 
M.  David  ont  rendu  justice,  non- 
seulement  aux  talens  que  le  jeune 
artiste  développa  de  bonne  heure, 
mais  a  son  caraclére  franc,  hon- 
nête, et  d'une  grande  douceur  à 
cette  époque.  Passionné,  comme 
presque  tous  les  arti>tes  de  ee 
temps,  pour  les  noblesuidies  d'in- 
dépendance et  de  liberté,  il  em- 
brassa la  cause  populaire  avec  en- 
thousiasme, dès  le  commencement 
de  la  révolution;  mais  bientôt  sa 
tête  méridionale  s^exaltn,  et  son 
républicanisme  devint  sombre  et 
soupç(»nneux.  Ami  particulier  du 
maire  iPArles,  Antonelle,  ci-derant 
marquis,  tnuis  depuis  fougurn'x 
partisan  des  opinions  les  plus  exai- 
gt  rées,  et  juré  au  tribunal  révolu- 
tioimaire,  Topino*  Lebrun  ne  TÎt 
plus  que  par  les  yeux  de  cet  ami. 
Celui-ci  le  fit  connaître  aiix chefs 
de  la  faction  terroriste,  qui  virent 
d'abord  combien  ce  jeune  humnw 
passioimé,  pouvait  leur  dcreoir 
utile.  Ils  le  firent  nommer,  «insi 
que  son  ann,  juré  au  tribunal  ré- 
volutionnaire, oiï  il  eut  la  coupa- 
ble condescendance  de  siéger  avec 
des  hommes  de  sang«  et  de  de- 
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Tenir  iuUmême  Tinstrutnent  du 
crime.  Ajaot  cepeûdant  résisté 
pendant  quelques  niomens  aux 
ordres  des  déceinvii-s^  dans  le 
procès  de  Camille- Desmoulin  , 
Hérault  de  Séchelles  et  Danloii, 
et  n'ayant  enûn  donné  son  vote 
qu'après  avoir  été  menacé  de  par« 
lager  loi -même  le  sort  des  accu- 
fés)  la  faction  dominante  cru|  ne 
plu3  pouvoir  compter  sur  son  dé** 
vouement)  et  il  fut  écarté  de  l'o- 
dieux tribunal.  Le  remords  d'a- 
voir pris  part  à  ses  actes  le  pour- 
suivit jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  Sous 
la  gouvernement  directorial,  To- 
pioo*Lebrun  accompagna  Bassal, 
qui  se  rendait  en  Suisse,  chargé 
d'une  mission  près  de  ce  gouver- 
neoEient»  et  ne  s'oocupa  pendant 
quelque  temps  que  de  peinture. 
De  retour  en  France,  en  1797,  il 
fit  plusieurs  tableaux,  dont  le  plus 
remarquable,  la  Mort  de  Caius 
Grmechus,  fut  acheté  par  le  gou-> 
Tcrnement  et  donné  au  musée  de 
àlarseilie,  ville  natale  de  l'auteur. 
Cet  ouvrage  capital  annonçait  un 
Téritable  talent  ;  mais  l'artisle 
abandonna  depuis  ses  pinceaux  et 
sa  palette,  pour  se  lancer  de  nou^ 
veau  dans,  l'arène  politique.  La 
léTolution  du  1 8  brumaire  lui  ins^ 
pira  une  haine  violente  contre  Bo* 
oaparte 9  el  enflamma  au  plus  haut 
poiat  soa  ancienne  ardeur  démo- 
cratique. Il  se  crut  appelé  à  sauver 
la  république,  à  s'illustrer  comme 
Bmitus  et  à  immoler  le  nouveau 
César.  Lié  depuis  plusieurs  années 
afee  le  célèbre  sculpteur  romain 
Gérachi  (voyez  ce  nom)«  qui  avait 
conçu  le  même  dessein,  ils  s'ad- 
joignirent Aréna,  Demerville  et 
Diana,  comme  eux  ardens  répu- 
blicain*. Le  premier  consul  devait 
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être  poignardé  9  le  9  novembre 
1800»  «^  l'Opéra,  où  l'ou  donnait 
la  première  représentation  des 
Horace*.  Mais  Demerrille  ayant 
laissé  entrevoir  ses  projets  A  son 
ami  Barrère,  qui  le  découvrit  au 
général  Lannes,  des  mesures  fu^^ 
rent  prises  en  couséquence^  et  les 
conjurés,  munis  de-  leurs  poi^ 
giiards,  furent  tous  arrêtés  à  l'O- 
péra même,  ù  Texceplion  de  De- 
merville, qui  s'échappa  et  se  ca*> 
cha  pendant  quelque.^  jours,  mais 
qui  se  livra  bientôt  dans  l'espoir 
d*obtenir  au  moins  la  vie  sauve. 
Topino-Lebrun,  mis' en  jugement 
avec  ses  complices,  fut  condamné 
à  mort  par  le  tribunal  criminel  de 
la  Seine,  et  exécuté  le  5i  janvier 
1801.  Il  s'était  présenté  avec  as^ 
surance  devant  ses  juges,  ne  cher- 
chant point  à  nier  sa  participation 
au  complot  qu'on  lui  imputait,  et 
marcha  à  l'échafaud  avec  le  calme 
et  le  courage  qui  ne  Pavaient  point 
abandonné  un  seul  instant  durant 
une  longue  procédure^  ni  pen- 
dant les  derniers  jours  de  sa  fie. 
TOPSENT  (J.N.),  ex-légis- 
lateur, capitaine  de  vaisseau  en 
retraite,  etc.,  se  prononça  en  fa- 
veur jde  la  révolution,  et  fut  nom- 
mé, au  mois  de  septembre.  i^QSf 
par  le  département  de  l'Eure,  dé- 
puté i\  la  convention  nationale.  Il 
ne  prit  aucune  part  au  procès  de 
Louis  XVI,  étantabsentpourcaur 
se  de  maladie.  Ses  connaissances 
dans  la  marine  lui  firent  préférer  le 
travail  des  bureaux  sur  cette  çfiatiè- 
rc,  dans  laquelle  il  fit  plusieurs 
rappdVts  remarquables.  Envoyé 
en  mission  da(ns  diiférens  ports,  il 
évita  de  donner  lieu  à  aucune 
espècq  de  plainte,  et  y  réussit 
entièrement.  Il  faisait  partie  de  la 
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flotte  qui,  en  1795,  sortit  du  port 
de  Brest,  et  fut  attaquée  par  les 
Anglais.  Nommé  à  son  retour 
membre  du  conseil  des  anciens , 
il  cessa  de  figurer  dans  cette  as* 
semblée  au  mois  de  mai  i7(>8  ; 
à  cette  époque,  il  obtint  le  grade 
de  capitaine  de  Taisseau«  et  devint 

§lus  tard  officier  de  la  légion- 
'honneur.  Mis  à  la  retraite  en 
18149  il  reçut  en  même  temps 
la  croix  de  Saint-Louis. 

TORCY  (FiAKçois)«  membre 
des  conciles  nationaux  de  f^rance, 
était  prêtre  de  la  doctrine  chré- 
tienne de  la  maison  de  Vitry,  dé- 
partement de  la  Marne;  il  devint 
successivement  recteur  du  collège 
de  Saint-Omer  et  vicaire -géné- 
ral de  Reims.  Il  adopta  les  prin- 
cipes de  la  révolution  avec  sages- 
se, et  dès  1789,  il  manifesta  ses 
opinions  politiques  et  religieuses, 
dans  lesquelles  les  excès  du  régime 
de  la  terreur  ^e  Tout  point  fuit  va- 
rier. Doux  et  tolérant,  ils'eflbrça, 
par  ses  actions  et  pur  ses  ouvra- 
ges, de  réconcilier  les  parlis  «  et 
cet  le  noble  mission  n^a  jpas  tou- 
jours été  sans  fruit  près  des  hom- 
mes dignes  de  comprendre  son  zèle 
apostolique.  Il  mérila  deux  fois, 
en  1797  et  en  1801,  d'être  appelé 
aux  conciles  qui  se  tinrent  à  Pa- 
ris. Ce  vertueux  ecclésiastique 
mourut  en  1806,  dans  une  obscu- 
rité qu'il  avait  toujours  recher- 
chée. Ses  principales  productions 
sont  i*  Eciairchsemenssur  la  cons- 
titution du  clergé  de  France,  1789, 
in-S*.  réimprimé  Tannée  suivante: 
a'  l'Eglise  gallicane  vengée  de  tou- 
te accusation  de  schisme  contre  ceux 
qui  l'en  accusent,  in-8',  1793; 
3*  Vrais  principes  sur  le  mariage, 
eu  lettre  à  un  curé  en  réponse  à 
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différentes  questions  concernant  les 
naissances ,  les  mariages  et  tié^ 
ces  y  et  la  loi  du  divorce,  1793; 
4*  Accord  des  institutions  répjtiti'* 
caines  ocec  les  règles  de  P Église. 

TORENO  (lbcomtede),  mem- 
bre des  certes  de  1810  et  de  iS30« 
est  né  à  Oviédo,  dans  la  princi- 
pauté des  Asturies  »  le  a6  novem- 
bre. Sa  famille  est  Tune  des  plu» 
illustres  de  la  province*  et  il  s^est 
montré  ,  dans  sa  carrière  privée 
comme  dans  sa  carrière  politique* 
l'un  des  citoyens  de  T Espagne  les 
plus  distingués  par  leurs  lumiè- 
res, leurs  principes  libéraux  et 
leurs  hantes  qualités  personnel- 
les. Le  comte  de  Toreno  a  fait  dr 
brillantes  éludes  dans  la  Castille* 
et  particulièremeut  à  Madrid.  Les 
sciences  naturelles,  les  langues  sa- 
vantes et  les  principaux  idiomes  de 
l'Europe  (entre  autres  1e  français 
qu'il  parle  parfaitement  bien)  oc- 
cupaient ses  veilles  studieuses* 
lorsque ,  étant  à  Madrid,  le  a  mai 
]8o8,  il  fut  témoin  des  événe- 
mens  qui  s'y  ^ssèrent.  Bon  ci- 
toyen ,  homme  éclairé,  il  se  voua 
sur  le  champ  aux  intérêts  natio- 
naux, et  il  partit  pour  sa  ville  na- 
tale, où  il  arriva  lors  des  mon- 
vemeus  populaires.  Malgré  son 
extrême  jeunesse,  il  reçut  de  ses 
concitoyens,  dévoués  à  l'indépen- 
dance nationale  ,  la  mission  de 
se  rendre  en  Anglelerre,  afin  d*v 
négocier  une  alliance  entre  les 
cabineis  de  Londres  et  de  Madrid. 
Ses  eflbrts  eurent  un  plein  succès. 
Député,  en  1812,  à  Cadix,  par 
la  province  de  Léon,  afin  de  de- 
mander la  convocation  des  cer- 
tes ,  il  concourut  puissamment  , 
par  sou  énergie,  i\  la  création  de 
la  réiieuce.  La  province  des  Astu- 
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ries  le  nomma  sfm  député;  il  D*a- 
yait  pas  encore  atteint  l'âge  exigé 
(a5ans)  pour  siéger  dans  cette 
itssemblée  ;  mais  les  certes  Fad- 
mirent,  néan-moins,  en  considé- 
ration des  services  qu'il  venait  de 
rendre  à  la  cause  commune.  «  Dé- 
fenseur constant  et  désintéressé 
des  principes  libéraux,  disent  les 
auteurs  d'une  biographie  étran- 
gère, il  attaqua  les  droits  i'éo- 
daux,  dont  le  maintien  eût  ce- 
pendant été  favorable  à  ses  intérêts 
personnels,  paria  en  faveur  de  la 
liberté  de  la  presse ,  et  se  pro- 
nonça surtout  avec  la  plus  grande 
force  contre  l'inquisition.  Il  con- 
tribua efficacement  aux  disposi- 
tions qui  furent  prises  pour  régu- 
lariser les  finances  et  rétablir  le 
crédit  public  ;  il  eut  aussi  beau- 
coup de  part  à  l'abolition  des  or- 
dres religieux.  Une  semblable 
marche  politique  ne  pouvait  man- 
quer de  le  signaler  à  la  persécu- 
tion qui  suivit  le  retour  de  Fer- 
dinand VU.  Il  fut  contraint  de 
quitter  ses  terres,  où  il  s'était  re- 
tiré, et  de  se  réfugier  en  Angle- 
terre, d'où  il  passa  en  Franco.  En 
mai  1816,  il  fut  arrêté  à  Paris  , 
probablement  ù  cause  de  sou  al- 
liance avec  le  brave  général  Por- 
lîer  {voy,  ce  nom), qui  avait  épousé 
sa  sœur  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à 
être  mis  en  liberté,  et  les  journaux 
annoncèrent  que  son  arrestation 
avait  été  l'efifet  d'une  méprise.  Il 
habita  cette  capitale  jusqu'à  l'é- 
poque où  le  dévouement  intré- 
pide d'isn  petit  nombre  de  guer- 
riers donna  enfin  à  TËspagne  un 
signal  auquel  elle  répondit  tout 
entière  (janvier,  février  et  mars 
1820).  Rappelé  dans  sa  patrie,  le 
comte  de  T^reno  a  été  nommé 
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ambassadeur  à  Berlin;  mais  il  a 
refusé  celte  honorable  mission  , 
en  alléguant  que  ses  propriétés , 
qui  avai(.'nt  souffert  de  son  long 
séjour  chez  l'étranger,  exigeaient 
sa  présence.  On  assure  toute? 
.fois  que  sa  démission  a  été  re- 
fusée par  le  roi ,  qui  s'est  borné 
k  lui  accorder  un  congé.  »  On 
a  cependant  reproché  au  comte 
de  Toreno  de  ne  pas  avoir  sou- 
tenu parfaitement  aux  certes 
de  1820,  le  beau  caractère  qu'il 
avait  développé  en  1812.  Il  s'alié- 
na ,  dit-on ,  les  esprits  par  ses  opi- 
nions politiques ,  et  surtout  par  ses 
spéculations  de  finances.  Son  oppo- 
sition aux  exaltâtes  avait  nui  au 
dépulé  aux  yeux  de  quelques-uns; 
son  intervention  dans  i't:mprunt 
le  compromit  aux  yeux  de  tous. 

TOUMAZOFF  (le  comte  db)  , 
général  de  cavalerie  russe  ,  gou- 
verneur de  Moskow,  était  jeune 
encore  lorsqu'il  fît  ses  premières 
armes  contre  les  Perses  ;  il  se  si- 
gnala par  son  courage  et  ses  ta- 
lens,  et  les  vainquit  dans  plusieurs 
rencontres.  Moins  heureux  dans 
la  campagne  de  1794?  contre  les 
Polonais,  il  fut  battu  par  Koscius- 
ko  à  llaslavicé,  entre  Cracovie  et 
Varsovie  :  l'impératrice  Cathe- 
rine Il  ne  l'en  récompensa  pas 
moins  par  la  grand'croix  de  St- 
Wladimir  et  par  une  épée  enri- 
chie de  diamans.  Le  maréchal 
Buxhowden  ,  go^^verneur  mili- 
taire de  Riga,  forcé,  en  180;;,  de 
quitter  son  gouvernement  ,  fut 
remplacé  par  le  général  Torma- 
zoff,  qui  ne  vit  pas  plus  tôt  le  ma- 
réchal de  retour,  qu'il  abandonna 
ses  fonctions  pour  solliciter  sa  dé- 
mission ,  qu'il  obtint  le  20  no- 
vembre 1808.  A  l'époque  de  l'in- 
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vasîoQ  de  l'empereur  Napoléc^n 
en  Russie,  le  général  TormozofT 
commandait  un  corps  destiné  ù 
couvrir  le  duché  de  Varsovie,  et 
pénélra  dans  la  Pologne  le  i6 
juillet  i8ia.  Il  céda  bientOt  à  la 
marche  impétueuse  des  Français, 
et  fut  obligé  de  reculer  :  il  atten- 
dit l'ennemi  dans  la  forte  position 
de  Podubna;  il  y  fut  battu  et  éva- 
cua entièrement  le  pays.  Il  reprit 
sa  revanche  au  mois  de  décem- 
bre 9  en  s'emparant  de  Grodno  , 
lorsque  les  troupes  françaises , 
épuisées  de  fatigues,  de  froidct  de 
faim  ,  se  replièrent  sur  rAlIcma- 
gne.  Il  combattit  i\  Lutzen  ,  dans 
la  campagne  de  iBi5,  et  y  dé- 
ploya beaucoup  de  bravoure  sans 
obtenir  aucune  espèce  de  succès. 
Au  mois  de  septembre  i8a4i  î^ 
fut  nommé  gouverneur  de  Mos- 
kow,  en  renipincement  du  comte 
Kostopchiu. 

TORNÉ  (  riBRnc  Anasthasb  )  , 
évoque  constitutionnel,  naquit  à 
Tarbes,  le  ai  janvier  1727,  d'une 
famille  dont  le  chef  était  juriscon- 
sulte ctoHicier  des  eaux  et  forôls. 
Le  goût  que  le  jeune  Turné  an- 
nonça de  bonne  heure  pour  les 
«cieiices  le  sauva/-  des  dangers 
d'uue  mauvaise  éducation.  A  pei- 
ne sorti  de  l'enfance,  il  entra  dans 
la  congrégation  de  la  doctrine 
<^hrétienne,  société  rivale  des  jé- 
suites 9  mais  cultivant ,  sans  in- 
trigue, sans  ambition,  sans  into- 
lérance, les  beaux-arts  et  l'ensei- 
gnement, par  le  seul  désir  d'être 
utile  et  renfermant  dans  son  sein 
plus  de  philosophes  que  de  bigots; 
son  activité  n*était  pointemployée 
à  des  objets  frivoles.  Torné,  jeune 
encore  ,  devint  géomètre  ;  un 
Traité  de.  Mathématiques,  qui  de- 
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vint  classique,  fut  l'heureux  pré- 
sage de  ses  talens.  D'Aiembert  et 
Lagrange  le  jugèrent  digne  de  par- 
tager leurs  travaux.  Ses  premiè- 
res années  furent  passées  ainsi  au 
sein  d'une  société  savante,  sensi- 
ble à  la  gloire  et  au  plaisir  obscur 
de  former  des  enfans.  Torné  sen- 
tit encore  le  besoin  d'instruire  des 
hommes.  Une  carrière  plus  vaste 
s'ofl'rit  devant  lui;  mais  il  conser- 
va jusqu'il  la  fin  de  sa  vie  le  plus 
tendre  souvenir  des  leçons  et  des 
principes  qu'il  avait  reçus  dans 
cette  société  vraiment  honorable. 
Dès  l'û^^ede  20  ans,  il  prépara  les 
matériaux  des  ouvrages  qui  de- 
vaient un  jour  faire  sa  réputatioo. 
P^'u  d'hommes,  à  cette  époque, 
avaient  reçus  au  m^me  degré  les 
qualités  d'un  excellent  orateur. 
Il  fut  armé  de  bonne  heure  contre 
les  préjugés;  des  vues  grandes  et 
salutaires  s'associaient  en  lui  à 
des  expressions  vives ,  sans  dé- 
clamation ni  finisse  chaleur.  Bour- 
dalouC)  sur  les  pas  de  Bossuel  et 
de  Massilloii,  l'avait  devancé  : 
c'était  beaucoup  que  d'oser  suivre 
leurs  traces;  ce  ne  fut  pas  assex 
pour  Torné.  11  sut  se  former  une 
route  nonvelie  et  laisser  après  lui 
la  foule  d'ouvrages  composés  sur 
les  mômes  sujets.  Jamais  il  ne 
connut  cette  austérité  larmoyante 
qu'on  voudrait  inutilement  faire 
prendre  pour  la  vertu.  La  frao* 
chise  avec  laquelle  il  expose  une 
doctrine  primitivement  fondée 
sur  la  tolérance  et  l'humilité  • 
mais  défjgurée  par  l'intéri^t,  lo 
fanatisme  et  l'orgueil;  le  lieu,  les 
circonstances  dans  lesquels  il  In 
produit,  tout  annonce  la  fermeté  » 
la  noble  fierté,  qui  ne  permettent 
ni  de  feindre  ni  de  dissimuler  ; 
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mais  cet  amour  des  hommes  qui 
rend  enoemî  de  toute  persécu- 
tion :  c'est  dire  assez  qu'il  se  con- 
damna à  une  vie  retirée.  Associé 
uux  ti'avaux  littéraires  d6S  acadé- 
mies de  Toulouse  ,  de  Nanci  , 
d'Orléans,  etc.,  Torné  avait  été 
annoncé  à  Paris;  il  y  jouit  d'une 
considération  qu'on  a  beaucoup 
depcine  à  jacquérir,  et  qu'il  con- 
serva plus  didicilement  encore 
dans  son  propre  pays.  Il  s'était 
affranchi,  comme  il  l'annonce  lui- 
même  dans  la  préface  de  ses  ser- 
mons imprimés ,  d'un  exorde  mé- 
thodique et  de  la  forme  symétri- 
que qui  coupe  le  fil  de  l'attention 
quand  les  sujets  peuvent  être  pré- 
sentés d'une  manière  plus  natu- 
relle. Les  temples  qu'on  avait  vus 
déserts  ne  suffisaient  pas  pour 
cootenir  les  flots  de  ses  auditeurs, 
lorsque  Torné  fut  appelé  à  la 
cour  de  Louis  XV.  Il  ne  se  dissi- 
mula pas  l'étendue  des  devoirs  que 
lui  imposa  la  puissance  ni  les  incon- 
véniens  attachés  à  la  faveur  douce 
et  amère  d'annoncer  de  grandes 
vérités  devant  des  courtisans  ; 
ceux 9  plus  grands  encore ,  de  lut- 
ter contre  le  torrent  des  vices  et 
le  scandale  qui  devaient  amener 
l'explosion  des  lumières:  Torné  les 
exposa  avec  courage.  Simple  et 
sublime  dans  ses  discours,  il  eut 
pour  admirateurs  les  amis  d'une 
morale  qui  force  la  politique  i\ 
respecter  le  bonheur  des  indivi- 
dus; on  applaudit,  même  à  la 
cour,  ce  passage  de  la  fidélité  due 
aux  souverains  :  «  Ne  croyez  pas 

•  que  par  une  inviolable  fidélité, 
9  j'entende  ici  une  aveugle  obéis- 
»  sance  aux  ordres  justes  ou  in- 

•  justes  dé  nos  maîtres ,  une  dé- 

•  pendancé  toujours  prête  à  leur 
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»  sacrifier  les  lois  sacrées  de  l'é- 
»  tat,  à  étouffer,  pour  les  servir* 
»  les  cris  de  la  conscience.  Qui 
9  oserait  donner  le  beau  nom  d« 
»  fidélité  '\  cette  lâcheté  honteuse 
»  et  sacrilège?  Père,  mère*  maître, 
»  souverain,  ne  doivent  être  obéis 
»  au  préjudice  de  ia  loi;  hésiter 
»  dans  le  choix  serait  un  crime  : 
Il  disgrâces,  châtiuiens  ,  prisons  * 
0  martyre  ,  il  faut  tout  souffrir 
»  courageusement,  tel  est  Texem^ 
9  pie  ù  jamais  mémorable  de  la 
»  légion  thébéene.  n  De  grands 
emplois,  l'honneur  de  partager  la 
dégradation  des  boyards  de  Ver- 
sailles ne  peuvent  retenir  Torné  : 
la  faveur,  bien  loin  de  l'éblouir, 
lui  devient  importurfe  ;  le  calme 
de  II  solitude,  dont  il  avait  joui  du- 
rant plus  de  vingt  ans,  convenait 
mieux  à  son  âme.  Il  choisit  pour 
demeure  le  prieuré  de  Saint-Paul, 
à  l'entrée  de  la  vallée  de  Gampan. 
L'oraison  funèbre  de  Louis  XV , 
qu'il  prononça  devant  l'assemblée 
des  états  de  Bigorre,  ne  fut  pas  du 
mains  souillée  par  la  flatterie  qui 
poursuit  les  rois  jusqu'au  tom- 
beau. Mais  rien  n'a  pu  excuser 
Torné  auprès  de  l'iguorance  pri- 
vilégiée ;  elle  ne  Itii  pardouna^ja- 
mais  ni  la  supériorité  de  ses  talens, 
ni  sa  noble  franchise  ;  les  senti- 
mens  qu'il  professait  devaient  lui 
attirer  de  nombreux  ennemis , 
tout  autre  en  aurait  été  effrayé  ; 
il  était  dans  su  destinée  de  mar- 
cher entre  l'admiration  et  la  jalou- 
sie. La  malignité  ne  supportait 
pas  un  prieur  aimable  qui  riait 
des  superstitions,  donnait  des  grâ* 
ces  à  la  raison  et  de  la  gaîté  au 
bon  sens  :  rien  ne  lui  imposait  si- 
lence sur  ce  qu'il  croyait  raisonna- 
ble et  juste.  li  attendait  des  jours 
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non  vfaiix;ceftjoiirf»brillèrfnt  pour 
Itii,  il  les  nvnit  prôvii.^  en  Arra- 
i'Iiiinl  In  prrml^re  pierre  do  Tédî- 
fire  féodril.  Tornê  présenta  A  l'iii- 
semhlùe  nntiomilc  rnnnlyso  v.xîii)» 
le  de»  cnhiers  <les  tléputén.  On 
rctrouirQ  dnns  lotis  sen  écrits  la 
inOmc  indépendance  de  la  pen.^éfN 
cîo  nn(^nie  bonhcnr  d'cxprrssîon 
qui  le  distinguent.  Ledépnrtcmrnt 
du  Cher«  sans  le  scrom»  drs  bri- 
gues et  des  resHorts  loiijnnrs  i^Im!- 
bles  de  In  séduction  ,  Tappela  nnx 
fonctions  épiscopalos.  Trop  digne 
pour  les  refnjicr,  il  ne  «;éd)i  ii  r.e 
vœu  que  par  crt  nnionr  du  bien 
jHibliuy  auquel  il  savait  tout  sa* 
rrifier.  Son  premier  soin  en  arri- 
vant '\  Bourgi.'s,  fut  dViter  loul 
prétexte  A  ceux  qui,  en  excitant 
leii  discordes  civiles,  se  plai- 
gnaient des  désordres  qu'ils  fiii- 
snienl  naître  par  leurs  clameurs  et 
leurs  imprudentes  provocation^. 
Pontife  citoyen,  président  du  dé- 
partement, il  lui  procura,  par  n\ 
modération  et  ses  travaux,  un 
repos  trop  c<unj)roiTiîs  ailleurs. 
Appelé  en  i790i\  rassemblée  lé- 
gislative ,  Torné  n'employa  pour 
maintenir  la  dignité  de  la  rnpré- 
sentation  nationale ,  que  In  su* 
périorité  de  se»  talcns  et  celle  do 
ses  conseils.  Indifférent  pour  les 
richesses  et  pour  toutes  les  digui- 
lé»  «  il  n'aspirait  qu'à  jouir  des 
sfintimens  tendres  et  de  la  félicité 
domestique  ,  adoucissement  aux 
jrnaux  de  la  vie  dans  1rs  conscda* 
lions  el  l'union  des  Ames  tendres, 
que  Home  moderne  n  elle-même 
«nnolinéc.  Lorsque  la  liberté  pa- 
rut se  livrer  A  des  excès  qui  pou- 
vaient la  perdre ,  ou  oflVir  à  ses 
ennemis  tant  de  ressources  c(mtre 
•Ile ,    d«i   caiiseï   trop   connues 
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pour  lesrnppclery  ramem^rent  l'é" 
v(îqtie  du  Cner  au  sein  de  sn  pa- 
trie. Tout  autre  que  Torné,  en  ac- 
ceptant la  modique  place  de  bî- 
bliotbécmire  do  Técole  centrale  de 
Tarbes,  aurait  cru  faire  le  sacri- 
fice do  son  amour-propre.  Torné 
éprouva  cette  vérité  de  Torateur 
romain,  que  les  belles-lettres  cr»n- 
solcnt  puissnnunentau  fortdn  nos 
revers.  Il  con<«ervait  tout  le  feu  de 
la  jeunesse,  son  cœur  n'avait  pas 
vieilli  ;  sa  vie  fut  un  travail  con- 
tinuel ;  son  Amr,  pleine  d*images 
douces  et  riante*  ,  était  plus  A  ses 
amis  qu'à  lui-mfjuie.  Pcrsonnn 
n'encourageait  lc<l  jeunes  talens 
avec  plus  de  plaisir,  perAOune  ne 
rendait  }dus  de  justice  à  ^es  rivaux. 
Jamais  il  n'éprouva  la  crainte  ni 
aucun  des  tourmens  ordinaires  du 
cœur  liumain,  et  cet  homme  n 
traîné  le  pfuds  d'une  affreuse  mi- 
sère. Sa  fortune  ayant  soufTcft  In 
réduction  commune  et  des  mal« 
heurs  particuliers,  il  dut  Texis- 
tence  de  ses  derniers  jours  A  une 
frmme  douce  des  charmes  de  l'es- 
prit, que  donnent  l'énergie  et  In 
constante  afnitic(madameClarac). 
Torné  n'aper^'.ut  pas  la  mort  qui 
vint  le  frapper;  il  s'endormit  du 
sommeil  éternel  â  Tarbes, dans  l'n- 
«ilcd'un  ami  (M.  IVIerens),  qui  l'a- 
vait retiré  chez  lui,  le  afi  nivAfie 
de  Tan  5  de  la  république  fran- 
çaise, A^é  d'environ  ;o  ans. 

TOliO  (  ht  MARQUIS  l)EL  )  ,  UC  A 

(iaraccas  vers  17O9,  d'une  famille 
distinguée,  était  colonel,  cheva- 
lier de  l'ordre  de  Charles  III,  et 
recteur  de  la  municipalité  de  Cn- 
raccas,  11  l'époque  de  la  révolu - 
tion  de  1808,  et  nu  moment  mô« 
me  oi'i  les  rortés  et  le  frère  de 
l'emperrnr   {roY,   Bohafauts-Jo' 
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SKPu)  se  disputaient  lo  trône  d'Es- 
pagne; ri  se  rangea  h  l'avis  dé 
ceux  (jui  voulaient  un  gonverne- 
iiicnt  indépendant  de  ces  deux 
i>.utorités9  et  fut  arrêté,  en  1808  , 
ttomme  signataire  d'une  pétition 
qui  tendait  à  établir,  dans  lu  pro- 
vince de  Venezuela,  une  junte  ri- 
vale de  celle  d'Espagne.  Sa  cap- 
tivité ne  dura  que  quelques  jours, 
néanmoins  il  resta  étranger  aux 
affaires  jusqu'au  moment  où  la 
municipalité  de  Caraccas,  s'étant 
réunie  aux  députés  nommés  par 
le  peuple,  prit  les  rênes  du  gou- 
vernement sous  le  nom  de  junte 
suprême,  en  reconnaissant  loute- 
fois  la  souveraineté  de  Ferdinand 
VII.  Td  fut,  le  19  avril  1810,  le 
kignal  de  la  révolution ,  auquel 
répondirent  les  autres  provinces 
de  l'état  de  Venezuela.  Les  agens 
de  la  métropole ,  voulant  arrêter 
cet  élan  patriotique,  prirent  des 
mesures  de  rigueur  pour  le  réta- 
blissement de  la  monarcbie  abso- 
lue dans  cette  contrée.  Le  gou- 
verneur royal  de  Maracaybo  me- 
naça en  même  temps  les  départe- 
iiiens.  de  Mérida  et  de  Truxillo, 
au  secours  desquels  la  junte  <u- 
prême  envoya  le  marquis  del 
Toro  à  la  tête  d'un  corps  de  trou- 
pes. Celui-ci  négocia  d'abord  avec 
le  gouverneur  pour  l'amener  à 
»on  parti  ;  n'ayant  pu  réussir,  il 
marcba  contre  le  département  de 
Coro,  et  entra  sur  son  territoire 
en  novembre  1810.  Son  expédi- 
tion, qui  eut  d'abord  du  succès, 
échoua  par  le  peu  de  prérautions 
que  prit  le  chef  pour  la  faire  réus- 
!iir;  il  s'était  enfoncé  dans  u1i  pays 
sauvage  et  sablonneux,  sans  éche- 
lonner ses  troupes,  pour  assurer 
1*65  communications^  de  sorte  que, 
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quand  il  eut  besoin  de  renforts  et 
d'approvisionncmens  ,  il  lui  fut 
impossible  de  s'en  procurer;  d'un 
autre  côté ,  les  mauvais  temps 
l'empêchèrent  d'exécuter  l'atta- 
que projetée  'contre  la  Vêla  de 
Coro;  le  marquis  del  Toro,  obligé 
de  battre  en  retraite,  n'échappa  • 
qu'avec  peine  aux  difficultés  qu'il 
rencontra,  et  manqua  totalement 
le  but  do  son  entreprise.  L'année 
ëuivante  ,  chargé  de  réduire  la 
ville  de  Valencia,  que  les  Espa- 
gnols qu'elle  renfermait  dans  son 
sein  avaient  obligée  de  se  séparer 
de  la* république  de  Venezuela,  il 
ne  força  qu'avec  peine ,  et  une 
perte  considérable,  le  passage  qui 
y  conduisait;  son  gouvernement ,. 
qui  commençait  à  douter  de  son 
habileté^  le  rappela,  et  lui  don 
na  pour  successeur  le  fameux 
Miranda  {voy,  ce  nom).  Dès-lors 
le  marquis  del  Toro  dut  craindra 
de  tomber  entre  les  mains  des 
Espagnols;  il  chercha  son  salut 
dans  la  fuite  ,  et  s;î  retira  \  la  Tri- 
nité ,  où  il  vécut  long-temps  des 
secours  de  sa  famille  ,  tous  ses 
biens  ayant  été  conâsqués  par  or- 
dre du  roi.  On  crut  un  instant 
que  les  événemensqui  eurent  lieu 
en  Espagne,  en  1820,  auraient 
quelque  influence  sur  le  Nou- 
veau-Monde, et  que  les  haines* 
les  vengeances  ,  disparaîtraient 
pour  faire  place  à  la  paix,  si  né- 
cessaire aux  deux  partis.  Cet  es- 
poir s'est  évanoui;  le  Nouveau- 
Monde  a  été  obligé  de  conquérir 
son  indépendance,  et  les  derniers 
succès  de  Bolivar(i8îa5)  paraissent 
l'avoirassurée  pour  jamais.  Lemar- 
quis  del  Toro,  qui  y  a  concouru 
de  tous  ses  moyens  dans  des  cir- 
constances dilUcilcs,  doit  recueiU 
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lir  nujdiirdMiiii^  nii  iiiili«!ii  fie  H«'i» 
conritojrcMii ,  lo  fruit  do  eurt  ef- 
forts. 

TOKO  (  iM)ii  FBhDinAivi)  i>Kii  )  « 
frèru  du  ]>nr(:<!dt*nl ,  uv.  i\  (îtirac- 
çm  on  I770f  pan^di*  fort  jeiiini  un 
EM]Yii^M«),  oh  il  Hirvit  dan.H  l'aniH'U 
^  d(i  Icrru  jimiprcn  iHii.  11  n'viiit 
à  vvliii  4!p(H|iic  iS  (iaraccas  aviMï  le 
l^rad»  dH  crdonid ,  IN^inpIoi  dn 
•oii9-iiisjMMMfMir-;r(;i)(;i'nl  v.i  la  dt'*- 
coralion  dr  l'ordrn  de  (iliarh^M  111. 
An  inoiniMil  ml  lii*i  idi;c*H  d'iiidtV 
|)tiiidano«)  t*()  iiiatiifcAt^nMit  daii;* 
rAint:ri(|ii(s  il  nv.  iiinnlra  iiMir  par- 
tl.Hati,  pril  l'aiifç  parmi  IriiiH  dé- 
fuiiHf!itr»,  et  r,()iid)allil  iwvv.  hfaii- 
coiip  d(ï  couragij  houh  les  nrdrr.H 
du  fçénrral  Miranda.  Il  ronlrilHia 
NiiM.si  piii.iisaiiiiii(;i)l  à  la  piisi*  du 
Valriicia  ;  mais  au  iiioiiii'iil  oïl, 
tMiipoi'té  par  ha  valriir,  il  allarpiait 
uni*.  haUi'i'ic  royiilisto,  il  ciii  les 
doux  janihcH  (U)up('*(*.H  par  un  hou- 
lut  da  canon.  Ayinii  ftnrvécn  t'i 
Tampulation,  inain  hors  d\':lnt  de. 
ver? ir  sa  paU  ii; ,  il  pril  lit  parti  da 
se  retirer  avrc  «on  Irrrit  ii  Tili; 
d(!  la 'rj'init<';«  n\\  il  resta  ju<>r{tr:iu 
inoniiMir  oïl  il  lui  fut  permis  (Tal. 
lin*  jouir  dans  sa  patri<:  dv  hi  li- 
lierlé  ipiNdlc  avait  si  f^lorinisc* 
iMcnl  (;on(|uis(*.,  M  est  (^rnt'ralf;- 
nicnt  regardé  comme  ini  très  lion 
militain*. 

TOKUr:  (Rkanakii  uv.  i.a).  rviV 
(|Ue  cic  (lastellamare,  né  ^  Ma  pies 
en  17/1^)9  cnd)rassa  Tétai  ee.elé- 
«iaslique,  en  (piittanl  le.  barreau, 
auquel  il  étiiil  destiné.  Il  se  forma 
dans  h;  séminaire  métrr»)»r)litainy 
n\\  il  occupa  e.usuile  nue  rliaire 
de.  pliilr)sopliie  et  la  place  de  di- 
rer.leiir  de  racidémie  ai)olo;;éti' 
(|uo  de  la  relif^inn  cntlioliqur.  I^ji 
i^tj!  ,   il  fut  élevé  nu  niégi;  ijpis- 
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eopal  lu  MnrHico-Nnovo,  an  DamI- 
licutu  Plein  dti  télé  pour  rédiica- 
ti(>iidnclcr{^é,doniriniitriJOlioiilni 
paraissait  lo  meilleur  moyen  pour 
rendre  In  rolif^ioii  n'jtpectiiblof 
hon  premier  soin  fut  crorgnnlscr 
un  séminniru,  (\u^\\  ItSgtin  ii  non 
gneces-ifMir,  lor«iqn'il  fut  uppelû  à 
gouverner  Tégli^^e  dn  Lellure  et 
de  (•raf;nano.  (lotte  nouvelle  deH- 
timition  le  rapprocha  do  la  capi- 
tale ,  et  le  mit  par  \-\  en  dUii  de  ne 
eliar<;er  de  quelques»  travnux  ex- 
traordinaires. Lo  gouferneinnnt 
na[)olitain  le  nomma  membre  d'u- 
ne eonmiission  dVvâqueH,  créée 
|)oi!r  discuter  les  afTairefl  ecclé«lnii- 
li(|ues  dn  royaume*  et  Pie  Vl,  en 
partant  de  Utune,  lui  donna  nue 
marque  d'ustime^  en  lo  elioiiti(»!«nnt 
pour  son  lé^al  n|)ost(diquo.  Ten- 
dant les  inMihlos  politiqnoR  cjui 
eurent  lieu  À  Na]doB  en  I7{)i)«  ce 
Ha^e  prélat  sut  par  f>a  prudence  et 
ses  e(Ml^eils,  calmer  l'elTerveAceii- 
ce  populaire,  et  il  renouvela 
IVxiunplo  de  TcvCque  d*]moln 
{vny.  l'iR  vil),  on  nippolnnt  f>e» 
ouailles  i^  rohéisnanoe  dei  loi<«. 
Mais  (ïfHnnie  dans  une  lettre  pas- 
toralt!,  adre.ssée  à  ses  diooéffiiiris, 
il  avait  prouvé  la  compalihilitu  de 
la  reliffion  catindiqne  avec  lo  gon- 
veruenn'Ul  réptddicHiuy  au  retour 
de  la  cour  de  Sicile,  il  fut  arrfité 
et  jeté  dans  un  cuchol^  dont  il  ne 
sortit  que  pour  f:tro  condamné  à 
Texil.  <lliansé  de  sa  patrie,  qu*!!  ii- 
vnit  édifléo  ])ar  sa  piété*  il  vint 
clierrlier  un  asile  on  France,  où  il 
fle  flt  chérir  par  la  doucour  de  non 
caractère.  Après  la  paix  do  Flo- 
rence (en  iHoo),  il  lui  fut  permi* 
de  rentrer  dans  se^  foyorii«  main 
il  préféra  d\dler  vivre  A  Rome 9 
où  il  resta  jnsqu*A  Tonnée  1806, 
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que  la  royaume  de  Mapfe»  retom- 
ha  sous  la  domination  étrangère. 
Joseph  Booaparle,  qui,  en  mon- 
tant sur  le  trône,  avait  été  obligé 
de  donner  un  exemple  de  terme- 
té,  en  éloignant  de  ses  élats  le 
cardinal  arcbe?êque  {voy,  Ruffo- 
Louis),  le  fit  remplacer  par  Téf  ê- 
que  de  Gragnano,  qui  prit  le  titre 
de  grand- vicaire,  et  remplit  ces 
fonctions  pendant  tout  le  règne 
de  Joseph  et  de  Joachim  (voy,  Mv- 
BAT.)  Le  séminaire  de  cette  ville 
reçut  alors  une  nouvelle  organi- 
sation; les  prêtres^  les  curés,  et 
toutes  les  classes  de  Tordre  ecclé- 
siastique, présentèrent  le  specta- 
ble  bien  rare  dans  un  pajs  catho- 
lique, de  la  tolérance,  de  la  cha- 
l'iié  et  de  la  soumission  aux  lois. 
Placé  à  la  tête  du  comité-général 
de  bienfaisance,    Bernard   do  la 
Torre  eut  soin  des  pauvres,  qui  ne 
le  trouvèrent  jamais  sourd  à  leurs 
plaintes.  Il  était  habitué  à  parta- 
ger son   bien  avec  les  malheu- 
reux, et  on  l'avait  déjà  vu,  dans 
une  année  de  disette,  épuiser  tou- 
tes ses  ressources,  réformer  sa  ta- 
ble,   Tendre  sa  voiture,  ses  che- 
vaux* et  jusqu'à  son  anneau  épis- 
copal,  pour  répandre  en  abondan- 
ce les  aumônes.  Le  roi  Joachim 
rendit  hommage  à  ses  vertus ,  en 
le  nommant  aumônier  de  ses  en- 
fans,  et  eu  le  décorant  du  grand- 
cordon  de  Tordre  des  Deux-  Sici- 
leê.  Au  retour  de  Ferdinand  IV, 
en  181 5,  le  grnnd-vicaire  de  Na- 
ples  se  retira  dans  son  diocèse,  où 
il  ne  s'occupa  que  des  devoirs  de 
son  ministère.  Lorsque,  par  Tefîet 
du  concordat  conclu,  en    1818, 
entre  le  roi  de  Naples  et  la  cour 
de    Rome,    le   siège  de    Leltere 
et  Gragnano  fut  rèuui  A  TégUee 
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de  Castelkimmare,  ce  digne  é- 
vêque  se  transport»  dans  sa  nou- 
velle résidence,  et  songeait  déjà 
à  la  fondation  d'un  séminaire. 
Frappé  d'un  coup  d'apoplexie, 
il  mourut  à  Porlîci ,  le  a8  mar. 
1820.  Il  a  laissé  un  traité  sur 
les  Caractères  des  incrédules,  pu- 
blié en  1779;  un  poërae  sur  le 
rétablissement  du  christianisme, 
imprimé  en  18 lô,  et  un  ouvrage 
sur  la  Vérité  de  la  religion  ckré^ 
tienne,  qui  n'a  pàrii  qu'après  sa 
mort. 

TORRÈS  (Lovis  d4  Motta  Teo 
ET  ) ,  gentilhomme  de  la  maison 
de  roi  de  Portugal ,  de  son  con- 
seil, et  vice-amiral  dans  la  ma- 
rine portugaise,  naquit  à  Lisbonne 
le  16  mars  1769;  troisième  fils, 
d'un  autre  du  même  nom ,  grand- 
trésorier  de  Leuta  et  gouverneur 
du  Ceara,  grand  au  Brésil,  et  de 
doua  Anne  d'Azevedo  Coutinho  , 
il  descendait  par  son  père  de  Mem 
Gundar  la  Motte ,  gentilhomme 
français  ,  compagnon  du  comte 
Henri  de  Portugal.  Entré  dans  le 
corps  de  la  marine  dès  VOl^^^  de  14 
ans,  il  fit  ses  études  à  l'académie 
des  gardes-marines,  y  obtint  les 
prix  en  trois  différens  examens, 
avant  subi  le  dernier  devant  S. 
M.  la  reine  régnante  de  Portugal, 
Marie  P*,  les  princes  feu  dom 
Joseph  et  dom  Jean,  aujourd'hui 
roi.  Lieutenant  de  mer  en  1788, 
brigadier  d'une  compagnie  des 
gardes  -  marines  embarqués  ,  et 
capitaine-lîentenant  en  1791  ,  il 
servit  constamment,  du  24  avril 
1786  jusqu'en  1795,  sur  les  vais- 
seaux le  Bon  Succès,  les  Plaisirs, 
la  Conception ,  la  Méduse ,  la 
Marie  première,  et  sur  les  frégates 
le  Prince  du  Brésil,  la  Minerve» 
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lo  Saint'Raphiiei  tt  h  ChaHoiU  » 
le^qut'ls  lireiU  partio  îles  flottes 
qui,  dans  lo  hMiip!!,  lurent  em- 
ployées s(ni»  divers  chefs  i\  la 
cnmîère  du  dêlroit  do  (lilirallar 
et  t^  NuploSy  («alheri,  vU\  Capitaine 
de  (régate  eu  1705,  il  sN^nbarqua 
»ur  la  Rehm^  He  Portu^ui  ^  nu  ilos 
vai9i>eaux  de  Tescadre  du  contre- 
amiral  A.  J.  do  ValUs  escadre  qniy 
unie  ;\  celle  d*An^leterre ,  coiu- 
mandêe  par  l'amiral  lord  llo^v, 
s'occupa  i\  croiser  sur  les  co- 
tes de  France  et  d'An{;:leterre  jus- 
qu'en 1796  ;  bientôt  il  eut  le  com- 
luaudemeut  du  brick  le  LUvtr^  tle 
•itt  canons  «  sur  lequel  il  lut  A  (Gi- 
braltar, Onta  et  Teluau;  capi- 
taine de  merci  de  {i;nerre  en  i7j)(>, 
et  connnnndant  la  Irc^ate  TL/v^v^rj 
il  tut  ù  iMarritcos  conduire  des  ca- 
deaux pour  Tcmpereury  et  i-etour> 
na  i\  Lisbonne,  apivs  sa  comnus- 
•ion,  avec  i.|  hommes  en  état  de 
service  y  t\  cause  d*une  épidémie 
(lédarée  A  burd  de  la  tVé^ato. 
Uéji^  chef  de  division,  il  lut  em- 
plové  i\    lu   déren>e    du    port   de 

la  capitale  en  1797*  «79^*-'  ^7\W 
eut  sous  ses  ordres  une  tlottille 
de  canonnières  et  des  barques 
Uottantes,  et  la  prcn:iéie  divi>inn 
du  corps,  Briii^ade  Rovale  des  ma- 
rines, iy|  après,  en  Tabsonce  du 
général  niarquis  de  Ni/a ,  toutes 
les  trois  division^  du  même  Ci»rp^, 
qu*il  organisa.  Le  i5  mars  iSoo, 
il  partit  de  Lisboinie  pour  le  Hré- 
»il,  sur  la  frégate  IVi^/fidJo/jr*,  com- 
num liant  un  convoi  de  sept  vai>- 
seaux  de  guerre  et  de  cent  qtiatre 
vaisseaux  murch.^nds;  ce  convoi, 
le  plus  riclie  qui  soit  sorti  dii  &\m*- 
tugal,  arriva  heureusemezit  nix 
ports  de  sa  destination  ,  où  il 
mouilla  avec  ceux  qui  étaient  pour 
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Biihia ,  en  juillet  de  la  même 
année  «  sa  frégate  uyant  ouf  ert 
une  voie  d*eau  de  trente  pouces 
par  heure.  11  eonlmua  ù  servir 
dans  la  station  d*Amérique,  et  y 
fut  cbargê  de  bloquer  Hio  de  lu 
IMata,  ayant  sous  ses  ordres  la 
JAinV  /)iYwnVr*;  ce  service,  dans 
une  saison  trés-orageuse ,  dura 
plus  de  trois  mois,  et  il  y  prit  un 
brick  espagnol.  Pendant  la  paix» 
il  gou\erna  la  capitainerie  de  la 
Paraiba  tlu  Mord  au  Brésil 9  où  il 
se  lit  aimer  par  son  gouverne- 
ment sage  et  populaire;  chargé 
par  le  prince -régent  de  deman- 
der aux  peuples  une  souscrip- 
tion pour  les  besoins  de  Tétat» 
il  connnença  par  mettre  sou  nom 
A  la  tète  de  la  souscription  pour 
Cyt^fn»  tV. ,  et  Sfui  exemple  étant 
généralement  suivi,  il  envoya  en 
Portugal  la  sonune  de  i5o,ooo  «r. 
Kn  décembre  i8or>»  il  fut  envoyé 
i\  (îibraitar  prendre  le  comman- 
dement de  la  Hotte  du  détroit , 
etunposée  de  deux  vaisseaux»  deux 
frégates  et  deux  bricks,  et  en 
même  temps  chargé  d*aller  (\  Ar* 
gel  pour  faire  la  paix  avec  le  hey; 
déployant  son  pavillon  sur  i» 
Ilfitir  de  Portu^iti^  il  débarqua  en 
Argel  tians  son  canot,  y  re^^ta  sept 
jours,  et  ne  piit  rien  faire,  i\  cause 
des  prétentions  inouïes  de  ces  bar- 
bares ;  alors  retournant  ù  bord,  il 
établit  iU^$  croisières  si  actives  ^ 
qu*il  prit  deux  corsaires  arge« 
liens,  et  en  bloqua  doux  autivs  si 
étroitement,  un  ù  Saint -Luoar  de 
lîarameda,  et  Tautre  à  Anilla , 
qu*ils  lurent  obligés  de  se  rendre. 
(iCtte  tlotle  prit  aussi  trois  polo- 
naises sur  les  forces  tleTripolù  pour 
venger  l'insnltequ'its avaient  fiùle 
aupa\illonportugai5,en  emmenant 
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un  bâtiment  d*Hainbourg9  ancre 
près  du  forld*£riceira.  N'ayant  pas 
suivi  la  famUle  royale  au  Brésil 
en  1807,  ^  cause  de  la  mauvaise 
volonté  du  ministre  de  la  marine 
d'alors,  il  montra,  en  1808,  son 
patriotisme  9  donnant  pour  les  be- 
soins de  lu  guerre  89257  francs  en 
argent,  quelques  ustensils  et  un 
bon  cbeval  pour  la  cavalerie ,  et 
il  prit  aussi  le  commandement 
d'une  brigade  des  légions  nalîo- 
uales.  En  181 1 ,  il  partit  pour  Rio 
de  Janeiro  par  ordre  du  prince, 
lequel,  à  son  arrivée,  le  fit  com- 
mandeur de  Tordre  de  Saint-Be- 
noît d'Avis.  Contre  -  amiral  en 
181a,  il  lut  nommé  capitaine- 
général  du  royaume  d'Angola,  en 
Afrique,  en  i8i5.  Une  belle  pro- 
menade publique,  une  grande 
halle  aux  comestibles,  Tagrandis- 
sèment  de  la  place  du  palais,  des 
avenues  d'arbres  plantés,  les  for- 
teresses et  les  casernes  réparées  , 
et  surtout  l'intérêt  que  lui  inspira 
l'bôpîtal  royal  de  la  Miséricorde , 
lequel  était  entièrement  dénué  de 
tout  le  nécessaire,  et  pour  lequel 
il  obtint  une  souscription  de 
85,ooo  fr.,  y  entrant  avec  5,760 
fr.  4  ce  qui  lui  donna  les  moyens 
d'approvisionner  riiôpilal  et  de 
laisser  encore  de  l'argent  ii  son 
successeur;  ces  belles  actions, 
jointes  i\  ses  manières  populaires  et 
à  son  désintéressement,  rendront 
à  jamais  son  nom  célèbre  dans  ce 
pays.  Vice-amiral  en  1818,  H  re- 
tourna à  Rie  de  Janeiro  en  1819, 
et  y  fut  nommé,  en  1820,  con- 
seiller de  guerre  dans  le  conseil 
>upérieur  et  militaire.  Accompa- 
gnant le  roi  pour  le  Portugal ,  en 
1821,  il  y  fut  employé  dans  le 
conseil  de  l'amirauté  jusqu'à  «on 
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extinction  ;  alors  se  retirant  cbe» 
lui,  il  ne  put  survivre  au  total 
anéantissement  do  la  monarchie 
portugaise,  et  il  est  mort  le  26 
mai  1823.  Sa  perte,  vivement 
regrettée  par  son  roi  et  par  ses 
camarades,  prive  la  nation  por- 
tugaise d'un  de  ses  meilleurs  offi- 
cier» de  marine.  Il  laissa  de  sa 
femme,  née  M"«  Falcao  W'anzel- 
1er,  un  lils,  aujourd'hui  major,  et 
deux  filles. 

ÏOULAN  (Pierre- Antoine), 
naquit  à  Toulouse  en  1 76 1 ,  et  non 
à  Bordeaux  comme  l'a  avancé 
sans  fondement  la  biographie  mo- 
derne du  libraire  Eymery.  Il  était 
domicilié  dans  la  capitale  de  la 
Guienne  quand  la  révolution  é- 
data.  Les  principes  du  nouvel  or- 
dre dé^  choses  charmèrent  l'àuie 
ardente  de  Toulan;  il  se  montra 
enthousiaste  à  l'excès  de  la  régé- 
nération politique,  et  partit  pour 
Paris,  afin,  disait-il,  de  l'admirer 
de  plus  près.  Son  zèle  parut  digne 
de  récompense;  on  lui  donna  une 
place  lucrative  dans  l'administra- 
tion des  biens  des  émigrés.  Quel- 
ques chefs  de  parti  de  cette  épo- 
que, croyant  pouvoir  l'employer 
utilement  dans  leurs  intérêts,  le 
firent  comprendre  au  npmbre  des 
membres  de  la  commune  de  Pa- 
ris. Après  le  10  août  1792,  Louis 
XVI  et  sa  famillle  ayant  été  con- 
duits auTemple,leur garde  fut  con- 
fiée aux  officiers  municipaux  de  la 
ville.  Toulan  ne  put  voir  de  près 
cette  grande  infortune  sans  la 
secourir  autant  qu'il  dépendrait 
de  lui.  Bientôt  même  un  motif 
plus  impétueux  encore  se  joignit 
à  ce  sentiment  généreux ,  car 
un  voile  mystérieux  couvre  une 
partie  des  actions  de  Toulan.  Il 


4»  TOU 

porTÎnt  à  fuire  connatCre  à  la 
reine  qu'elle  pouvait  compter  sur 
90  Gdélité«  et  dès  lors  il  la  servit 
avec  zèle.  Voici  ce  qu*en  dît  Cléry 
dans  ses  Mémoires  :  «  Un  jeune 
homme,  nommé  Toulan  «  que  je 
croyais  A  ses  propos  un  des  plus 
grands  ennemis  de  la  tumille 
royale,  vint  un  jour  près  de  moi, 
et  me  serrant  la  main:  —  Je  ne 
puis,  me  dit-il  avec  mystère,  par- 
ler aujourd'hui  ù  la  reine  A  cause 
de  mes  camarades;  prévonez-la 
que  la  commission  dont  elle  m'a 
chargé  est  laite  ;  que  dans  quel- 
ques jours  je  serai  de  service,  vi 
qu'alors  je  lui  porterai  la  répon- 
se. £touné  de  rcntoniire  parler 
ainsi,  et  craignant  qu'il  ne  me 
tendît  un  piège  :  —  Monsieur,  lui 
dis-je,  vous  vous  trompez,  vous 
vous  trompez  en  vous  adressant  à 
moi  pour  de  pareilles  commis- 
sions, —  Non ,  je  fie  me  trompe 
pas,  répliqua-t-il  en  me  serrant  la 
main  avec  plus  de  tbrce  ,  et  il  se 
relira.  Je  rendis  compte  A  la  reine 
de  cette  conversation  :  vous  pouvez 
vous  fier  à  Toulan,  me  dit-elle.  » 
M.  Hue,  dans  son  ouvrage,  parle 
égalemêul  avec  éloge  de  ce  jeune 
houmie,  dont  les  elTorts  généreux 
ne  lurent  pas  couronnés  du  suc- 
cès. 11  servit  A  entretenir  la  cor- 
respondance de  la  reine  avec  ses 
amis  du  dehors:  mais  trop  d'em- 
pressement, des  miiin'ères  trop 
respectueuses  envers  les  augustes 
prisonniers,  perdirent  Toulan  :  il 
éveilla  les  soupçons  des  espions 
nombreux  dont  la  tour  du  Temple 
était  environnée;  on  Tanéta,  ainsi 
que  neuf  autres  ollioiers  munici- 
paux, accusés  comme  lui  d'avoir 
voulu  favoriser  révasiou  de  Mai  ie- 
Anloincltc,  et  le  tribunal  révolu- 
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tioimaîre  de  Paris  le  condamna  à 
la  peine  de  mort  le  3o  juin  i^g^- 
TOULONGEON  (  lb  vigohtb 
Frahçois-Emmaiiiibl  db  ]  ,  ancien 
colonel  de  chasseurs  y  membre  de 
l'assemblée  constituante  et  du 
corps-législatif*  membre  de  Tins-* 
titut,  commandant  de  la  légion- 
d'honneur,  naquit  A  Champlite^ 
près  de  Gray,  département  de  1» 
Haute-Saône.  Destiné  par  sa  nais* 
sance  i\  la  carrière  des  armes  «  il 
fit  néanmoins  des  études  très-dis- 
tinguées ,  et  entra  de  bonne  heure 
au  service,  11  employait  ses  nom- 
breux loisirs  i\  cultiver  les  lettres, 
et  se  fit  connaître  bientôt  par  son 
mérite  comme  écrivain.  «  Il  donna 
une  preuve  de  ses  talenSy  dit  Eil. 
Grappin,  secrétaire  perpétuel  de 
l'académie  de  Besançon ,  lors- 
qu'après  la  séance  publique  du  3o 
juin  1779,  dans  une  réunion  deA 
membres  de  l'académie  et  des 
chefs  de  corps  militaires ,  en  Tho- 
tel  de  Al.  le  maréchal  de  Ségur, 
qui  avilit  été  installé  ce  jour-B 
même  A  l'académie,  M.  de  Tou- 
lougcon  lut  une  pièce  de  poésie 
qui  tut  tellement  goûtée,  que  dans 
cette  réunion  môme,  on  lui  des- 
tina, par  acclamation,  la  première 
place  d'aïadémioien  qui  viendrait 
à  vaquer.  Ce  poëme  était  une  al- 
légorie fine  et  ingénieuse  sur  la 
retraite  ile  iMars  an  Parnasse, dont 
il  ne  fut  pas  difiicile  de  faire  l'ap- 
plication. Nommé  acadéniicien  ti- 
tulaire le  ("décembre de  In  même 
année  ,  M.  de  Toulougeon  prit  sa 
place  à  la  séance  publique  qui  eut 
liiMi  cinq  jours  après.  Son  dis- 
cours de  réception  fut  un  chef- 
d'œuvre  de  délicatesse  et  de  goûl, 
qu'une  extrême  modestie  relevait 
encore.  C'est  une  harangue  élo* 
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queute  où  sont  développées  tou- 
tes les  nuances  de  Tesprit,  où  IV 
rateur  observe  son  influence  sur 
les  ouyrJigeâ  même  de  génie ,  et 
présente  en  quelque  sorte  Vhii- 
toire  de  Tesprit  pour  le  siècle  qui 
Tient  de  s'écouler.  «  Le  génie 
crée,  disait  Al.  de  Toulongeon , 
Timagination  invente;  le  talent  so 
fixant  sur  un  objet  déterminé , 
produit  9  exécute  ;  le  jugement 
apprécie  et  choisit;  l'esprit  plane 
sur  toutes  ces  facultés  de  Tâme, 

embellit  et  perfectionne De 

toutes  nos  facultés ,  c'est  la  plus 
perfectible  ;  il  s'approprie  tout,  il 
touche  à  tout;  et  tandis  que  le 
génie  9  dédaignant  les  secours 
étrangers,  s'élance  par  ses  seules 
forces,  se  sulTit  et  s'alimente  par 
sa  propre  substance,  l'esprit  se 
met  à  sa  suite ,  observe  ses  écarts, 
les  évite,  s'enrichit  de  tout  ce  qu'il 
néglige,  ajoute  la  beauté  des  for- 
mes ù  la  richesse  de  la  matière , 
copie  les  traits  originaux  de  son 
rival,  et  finit  par  lui  ressembler 
assez  pour  oser  se  mettre  à  sa 
place.  Tout  ce  qu'il  a  touché  n'est 
pas  or;  maïs  tout  ce  qu'il  touche 
en  prend  la  couleur.  »  Que  j'ai- 
mernîs  à  suivre  M.  deXoulongeon 
dans  l'analyse  qu'il  fait  de  l'es- 
prit, des  prodiges  qu'il  enfante, 
de  ses  erreurs  !  A  ses  yeux.  Vol- 
taire eut  le  pas  sur  tout  ses  ému- 
les» parce  que  ceux-là  n'avaient 
qu'un  genre,  et  que  tous  les  gen- 
res étaient  de  son  domaine.  0  11 
porta  le  sceptre  de  la  littérature , 
qui,  pendant  quarante  ans,  avait 
été  dans  les  mains  de  Fonlenelle, 
mais  que  Voltaire  surpassa  par  la 
Tariélé  de  ses  connaissances  et 
par  le  brillant  de  sou  esprit.  Fon- 
tenellc,  donnant  le  pas  à  l'homme 
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d'esprit  sur  l'homme  savant ,  s'é- 
tait borné  ù  mettre  l'esprit  à  la 
mode,  et  k  dépouiller  la  science 
et  l'érudition  du  costume  impo* 
sant^qui  tenait  l'esprit  éloigné 
d'elles.  Son  esprit,  tout  en  agré- 
ment et  en  grâce,  paraissait  con- 
sacré tout  entier  i\  la  société.  Il 
n'employait  qu'une  tournure  fa- 
cile et  légère,  et  n'humiliait  ja- 
mais les  préventions...  Le  bel  es* 
prit,  dit  encore  M.  de  Toulon- 
geon,  l'esprit  des  mots  était  déjà 
tombé;  Molière  en  avait  fait  jus- 
tice. Il  fallut  que  l'esprit  cherchât 
de  nouveaux  domaines;  il  s'em- 
para de  la  poésie,  puis  de  la  phi- 
losophie; et  ce  sont  peut-être  les 
deux  élémens  qui  lui  convenaient 
le  mieux ,  parce  que  l'un  apparte- 
nait à  l'imagination  ,  et  l'autre  au 
raisonnement.  L'esprit,  qui  de  sa 
nature  est  imitateur,  produisit 
(lès-lors  une  quantité  d'ouvrages 
brillans  par  l'élégance  et  la  légè- 
reté; mais  on  ne  vit  presque  plus 
s'élever  ces  monumens  du  génie, 
tels  qu'en  avait  donné  le  siècle  de 
Louis  XIV-  La  poésie,  alors  sim- 
ple et  correcte,  devint  précieuse 
et  maniérée;  les  grâces  y  présidè- 
rent encore,  mais  leur  nudité  anti- 
que se  chargea  d'ornemens.  L'es- 
prit fit  sur  la  poésie  l'eûet  qu'elle 
fait  ordinairement  sur  les  hommes: 
il  altéra  le  caractère  ,  on  saisit 
mieux  les  nuances,  mais  les  grands 
traits  se  perdirent.  Monte!«quiea 
est  le  premier  qui  appliqua  l'es- 
prit à  la  philosophie,  comme  Des- 
cartes avait  appliqué  le  premier 
l'algèbre  à  la  géométrie.  La  phi- 
losophie y  gagna  ;  l'esprit ,  qui  est 
entreprenant ,  lui  communiqua 
son  audace  ;  elle  parla  plus  haut , 
elle  osa  dire  tout  ce  qu'elle  crut 
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une  rérité;  et  en  cela  ,  fre<  iiitiMi- 

tiuns  cxcu!*èrent  se.s  erreurs 

Mais  l'esprit  et  la  pliihhsopliie  ne 
ke  !'(! unirent  jamais  avec  plus  d*u- 
vanlngc  que  dans  le  Téléniaque 
de  Fênélon,  pour  donner  au  mim- 
de  leur  iiher-d'ccuvro,  L*espril  y 
a  pr^té  à  la  philosophie  toutes  .*»es 
grnces ,  et  a  reçu  dVlle  toute  sa 
kulidilé....  Fontenelle  avait  ame- 
né la  mode  de  Pesprit;  ilelvétius 
•imeiia  celle  de  la  philosophie,  et 
la  philosophie  ,  autrefois  retirée 
dans  le  cabinet  d<?s  sa^es,  se  ré- 
pandit dans  la  société.  Mais  quelle 
lut  sou  influence?  Et  Tesprit  et  la 
philosophie,  en  ^tendant  la  masse 
des  lumière.**,  ajoutèrent-ils  aui 
vertus,  ou  du  moins  an  bonheur 

des  honnnes  ? »    Ce  discours 

n*a  pas  été  piddié.  Dans  la  môme 
séance  (  Tio  juin  177<)),  il  lut 
nue  imitation  de  d<Mix  idylles  de 
Gessner*  qui  fut  Irés-applaudie. 
M.  de  Toulon^eon  était,  avant  la 
révolution,  colonel  de  son  répri- 
ment. Il  se  montra  philosojdie  à 
une  époque  où  rien  rramninçail 
que  les  principes  philosophi(pies 
détruiraient  un  jour  les  préju(i;és 
et  le  vieil  édifice  de  la  monarchie. 
Mon  conteur  d*avoir  rendu  libre 
ses  vassaux,  il  écrivit  pour  la  li- 
berté générale.  Kw  1788,  il  avait 
déjà  prouvé  qu'il  était  Tami  du 
peuple  dans  ses  Principes  naturels 
et  constitutifs  des  assenihUes  na- 
tionales, ouvrafçe  qu'il  fit  circuler 
avant  la  tenue  des  élats-;^^éiiéraux, 
avant  même  les  étals  de  Frant  he- 
Comté,  qui  les  précédèrent  im- 
médiatement. »  On  y  voit  un  rai- 
sonneur profond,  calculant,  d'a- 
près les  monumens  deriiistoire, 
les  droits  des  peuples  et  des  S(hi- 
vcrainn  ^  fixant  aux  princes  l'étcn- 
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dua  de  leur  autorité,  au  clergé  cf 
A  la  noblesse  ce  qu'ils  poufaient 
léf^itimement  revendiquer  de  pri- 
vilèges ,  mais  reconnaissant  dans 
le  peuple  la  principale  force  du 
l'état;  d'où  il  conclut  la  nécessité 
de  soulager  cette  partie  intéres- 
sante de  la  nation,  et  de  la  ren- 
dre habile  aux  digtiités  dont  In 
perspective  seule  pourrait  la  con- 
duire 6  de  grandes  action»  ,  et 
accroître  par  conséquent  la  gloire 
de  rem|)ire.  »  Député  aux  élats- 
géiu'raux,  en  1789,  par  la  no- 
blesse de  la  Franche-Comté  9  il  y 
partagea  les  principes  de  lu  mi- 
norité de  son  ordre,  et  néamnoinr 
il  s'efforça  d'excuser  les  protesta- 
tions du  clergé  et  de  la  noblesse, 
(pjl  se  croyaient  liés  par  leuM 
sermens.  Ce  fut  M.  de  Toiilon- 
geon  qui ,  au  mois  de  septembre 
1789,  proposa  de  soumettre  la 
dèrlaralion  des  droits  à  lu  sanc- 
tion tie  Louis  XVI.  Il  rédigea,  le 
îiO  janvier  i7<)o,  le  décret  por- 
tant qu'aucun  membre  de  i'ns-' 
semblée,  mf^me  en  donnant  »n 
dèinis^iou,  ne  pourrait  accepter 
d'emploi  de  la  cour.  Dans  la 
séariee  du  lï  avril,  il  demanda 
l'ordre  du  jour  sur  la  proposition 
tendant  a  déclarer  la  religion  ca- 
tholique religion  dominante.  Au 
mois  de  janvier  1791  ,  il  se  plai- 
gnit d<!  l'inscription  de  son  nom 
parmi  ceux  du  club  monarchiquei 
et  s'opposa  à  ce  que  les  membres 
de  l'assemblée  fussent  rééligibles 
aux  assemblées  suivantes.  Il  in- 
sista, au  mois  de  juin,  pour  que 
le  droit  de  faire  grAce  fût  conser- 
vé au  roi.  Le  a4  <1^^  même  mois, 
il  demanda  (|ue  ce  prince,  qui  ve- 
nait d'être  ramené  de  Varcnnes, 
fCii  traité  avec  le  respect  vl  les 
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égards  que  méritaient  son  earac- 
lère.  Sa  noble  conduite  dans  ras- 
semblée lui  valut  des  témoignages 
éclatans  de  Pestime  de  ses  conci- 
tojens  9  lorsqu'à  la  fîn  de  la  ses- 
sion il  retourna  i\  Gray,  où  était 
son  régiment.  Des  lettres  de  bour- 
geoisie lui  furent  offertes  dans 
une  boîte  d'or,  témoignages  civi- 
ques dont  il  était  si  bien  capable 
de  sentir  tout  le  prix.  Plus  tard, 
en  1796,  il  devint  membre  de 
l'institut  national,  et  en  1802,  le 
département  de  la  Nièvre  le  nom- 
ma candidat  au  corps-législatif, 
où  il  fui  réélu  par  le  même  dé- 
partement en  1809.  ^^'  ^6  Tou- 
longeon  mourut  ù  Paris,  le  a5 
décembre  181a,  dans  la  62*  an-< 
née  de  son  Tige.  Ses  restes  furent 
déposés  au  cimetière  de  Mont- 
martre ,  où  on  lui  éleva  un  mo- 
nument. «  Il  fut  universellement 
regretté  pour  son  caractère  hono- 
rable et  toujours  indépendant , 
pour  ses  mœurs  douces  et  pures, 
enûn  ,  pour  i^on  attachement  sin- 
cère à  la  cause  de  la  liberté.  0  Les 
principaux  ouvrages  do  M,  de 
Toulon geon  sont  :  i*  Histoire  de 
France 3  depuis  i  y Sy  jusqu'à  l'é- 
poque du  consulat»  Sans  préjugés 
comme  sans  acception  de  person- 
ncs«  ii  écrit  ce  qu'il  a  vu,  et  il  avait 
tout  observé.  »  Toujours  éloigné 
des  extrêmes ,  il  eut  le  bon  esprit 
de  n'épouser  aucune  des  factions 
qui  déchiraient  nos  assemblées 
nationales 9  et  de  se  trouver  ainsi 
au  milieu  d^  événemens  qu'il  se 
proposait  de  faire  connaître,  et  à 
la  distance  nécessaire  pour  en 
apercevoir  les  causes  ;  aussi  a-t-il 
décrit  les  causes  et  les  effets  avec 
cette  véracité,  cette  impartialité, 
cette  pureté  de  style,  qui  font  le 
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bon  historien.  Tout  intéresse  dans 
cet  ouvrage.  L'auteur  y  traite  en 
ipaîlre  jusqu'il^  la  partie  militaire, 
ne  déguisant  point  les  fautes  de 
quelques  généraux  ,  et  rendant 
hommage  à  l'habileté  des  autres. 
Toutes  les  actions  de  guerre,  im- 
portantes par  leurs  résultats,  pa- 
raissent sur  des  plans  particuliers; 
les  marches -manœuvres 3  sur  des 
cartes  topographîques,  et  les  opé- 
rations combinées  des  armées  , 
sont  réduites  sur  des  cartes  géo- 
graphiques ,  de  manière  à  en  pré-  . 
senler  l'ensemble.  Cette  histoire 
de  France  est  divisée  par  épo- 
ques, et  suivie  de  pièces  justifi- 
catives, dont  la  plupart  étaient 
inédites ,  mais  toutes  remarqua- 
bles par  leur  liaison  aux  faits  et 
par  leur  rapprochement  des  évé- 
nemens rapportés  dans  le  texte. 
C'est,  sinon  l'histoire  la  plus  com- 
plète, du  moins  la  plus  impar- 
tiale, la  mieux  raisonnée,  la  plus 
étayée  de  monumens,  et  l'une 
des  mieux  écrites  de  toutes  celles 
qui  ont  paru  sur  le  même  sujet.  • 
2"  Manuel  révolutionnaire  ou  Pen- 
sées morales  sur  ta  situation  poli- 
tique des  peuples  en  révolution , 
traduit  en  allemand  ;  3°  Plan 
d'une  institution  militaire  et  na- 
tionale de  l'armée  française;  4* 
plusieurs  Mémoires  sur  l'esprit 
public;  sur  le  régime  diététique 
d'une  nation;  sur  son  état  politi- 
que ;  sur  l'usage  du  numéraire 
dans  un  grand  état;  sur  les  épo- 
ques de  la  révolution  ;  sur  le  droit 
naturel  dans  les  institutions  poli- 
tiques ;  sur  la  question  :  Comment 
peut-on  assurer  la  liberté  indivi- 
duelle dans  un  état  représentatif, 
etc.  Ces  mémoires  furent  lus  à  la 
classe    des    sciences    morales    de 
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riiiMitiit ,  dont  il  élait  ilcvf.nu 
iiieinhru  ;  lu  rocnril  di*.  re  corpH 
Auviint  rtiiiferinc  oncort!*  du  iiiAinti 
Auteur^  pliiAiciirri  aiilruD  Mni^oirra 
Mir  ]*»iialyf)t*  clrs  itl(;c*t(L*t  (ied  fieii- 
flUtioii.H  ;  hiir  la  inéinoirti  ,  t:l(!. 
5"  une  (radiiclioii  on  vi;i'8  du  3* 
livre  du  riliado,  lu  dinrours  prû- 
liihiiiairu  do  Vi\{\m  niilllaii'u;  un 
inéuioiri;  m\v  V  fis  prit  g  dont  on  a 
dit  «  dan.4  lo  Iruip;! ,  (]n*il  était 
écrit  avec  la  e.lioiit*  iniMut*  ;  trau- 
U'vn  inr.nioireH  »ur  rétal  aclnid  du 
ragricultnru  y  sur  la  Inndatinn  vi 
rûlal)li!ksi*inent  don  culnnir»  iiuii* 
veilcd.  A  ia  ciassu  d'histoiru  vi  du 
littératuru  unciunnu,  un  uiôiiioiru 
ayinit  pour  litre;  :  tin  ///  (nitiui'/ion 
(ivà  timit'hs  poH:\H  t'ptifunt  et  tie 
i'hannonù'  imitatht  ;  une  iioticu 
.sur  11*  lïrKÎiue  et  la  di.sciplinu  desi 
an))diilliiNltrt'A  romains  ;  une  «te- 
eondu  liur  les)  piincipale.s  tainillcH 
de  Koniu;  un  essai  itur  luit  pério- 
des de  la  dvilisulion  di'M  peuples; 
une  traduction  «mi  vers  de  la  4'  ^'i' 
lire  di;  Perse  ;  di'8  notes  sur  Ho- 
mère ;  d*autrtis  sur  les  muls^//r*- 
muni  et  Gtvmtini,  A  la  premirre 
elasse  de  l'institut,  un  mémoire 
sur  les  inconvt^uienit  dvê  moulins  et 
usines  tHuhlia  sur  les  ptliics  r/r/V- 
r<i/r,  et  à  latdasHii  de  littérature  et 
brnux-art:!,  un  mémoire  >\ir  Vin- 
fluent't'  do  la  liber li^  publiqur  nur 
les  arts,  ut  rtU'iproquant'nt  ;  ()"  en 
i8o!5i  il  a  publié  <leux  volumes, 
f|ui  ont  été  suivis  de  sept  autres  , 
sous  le  titre  de  Manuil  du  Mu- 
st^um  français  :  cvt*\  \u\c.  de^ierip- 
lion  analytique  et  rMi>omiée  des 
nmnumens  conservés  au  MustUinu 
ornée  d*nue  (gravure  au  trait  du 
rliaeun  des  taldeaux  ;  7"  une  tra- 
tluction  des  Commrntairfs  de  Ct*- 
v/ir,    •}.  vol.   iu-K",  ouvra^^e  pos- 
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tliume  ;  8*  parmi  plniioiira  éloges» 
on  doit  eiter  eeux  du  M.  du  GuîU 
Itert  (  I7()(0  f  et  de  Camus  (i8oÔ^« 
membre  de  Tinstitut  ;  Q*  sous  le 
voile  du  runonyiiie  «  kii  iRoB  , 
in-H",  un  poume  en  trois  chunls 
sur  V Amour;  10"  enfin  M.  rfa 
Toulongeon  a  laissé  en  miiniirt- 
erits  un  lissez  grand  ntmibre  d*uu» 
V rages  de  littérature  ût  do  poésie. 
TOILONCEON  (uEMAftQUift)* 
nuu'érbuUde-eanip  des  ariiié|iA  du 
roi  avant  la  révolution  9  l'rèrc  dii 
précédent,  lut,  cmnme  lui,  dé* 
puté  aux  étals-générnni,  en  17899 
par  la  u(d>les8C  de  In  Franche* 
(lomté.  Lu  marquis  i\e  Toulon- 
geon.  dévoilé  aux  doctrines  ultra* 
monarcliiques,  domin  bienlAl  sa 
démission  de  député»  et  si» relira 
en  Suisse.  De  Fribourg  9  oâ  11 
s'était  tixé,  il  écrivit  au  roi  et  Â 
ses  Irères,  pour  protester  contre 
les  événemeiis  de  la  révolutioDi 
La  lettre  adressée  nu  roi  parvint 
à  ce  prince  ;  mais  celle  adressée  à 
ses  irères  lut  saisie  à  Vgrdnn  ,  en- 
voyée à  la  convention  nationale  9 
ipii  le  décréta  d*acciisatlun.  Le 
manpu's  de  Toul<Hige(»n  renonça 
V(doutairement  i\  sa  patrie  9  et 
pas*ia  birutAt  au  servicû  de  l*Au- 
tricbe.  On  voit,  d*après  ces  HiUsy 
(]ue  <'.Vst  A  tort  que  Ton  u  inséré 
dans  la  table  du  Moniteur^  à  Ter* 
ticle  fin  vicomte  du  Toulongeon 
(  roy,  Tartirlu  prucudent  )  9  ces 
mots  :  «  (^u*apré.s  les  ^vénemens 
du  10  août  i70*i,  le  vicomte  de 
TtHiloiigeon  était  pas»é  au  service 
d'Autriche;  qu*il  avait  été  décrété 
d'arcusatifHi  «  en  octobre,  sur  un 
rapport  de  Hewbell,  pour  fto  cor* 
respondance  avec  Louis  XVI  et 
ses  iVéres  ;  qu'il  avait  quitté  la 
service   d'Autriche   en    179^9    et 
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qu'il  était  rentre  en  France  en 
■797-  •  Ce»  faits  doivent,  ainsi 
que  nous  venons  de  t't:tabiir,  être 
appliques  au  marquis,  et  non  au 
vicomte  de  Toulongeon,  qui  n*a 
lamais  émigré  ni  porté  les  armes 
contre  la  France. 

TOULONGEOI^  (  Maeie-Mar- 

GOEftlTE  -  JOSÉPBIKE  d'AvbIGMB  9 
BPOUSB     DU     MARQUIS    DB  ).     Cette 

dfiQie,  «  dernier  rejeton  de  PiJIus- 
Ire  maison  d*Aubigné,  devenue 
^i  célèbre  par  la  bru.«que  franchise 
d'Ag^rîppad'Aubigné  envers  Hen- 
ri IV,  et' par  Téclalante  fortune  de 
M"*deMaintenon,  »  naquit  û  Paris, 
le  3o  août  1746.  Son  père ,  Louis 
d'Aubigné  ,  était  gouverneur  de 
Saumur.  Elle  épousa,  ayant  à 
indue  atteint  sa  19'  année,  le  mar- 
quis de  Toulongeon,  frère  aîné 
des  précède ns,  qui  fut  lieutenant- 
général  et  commandant  de  Besan- 
çon. La  révolnlion  la  priva  de  sa 
fortune,  perle  qu^elle  supporta 
avec  résignation,  ainsi  que  la  pri- 
vation de  sa  liberté ,  qui  ne  lui  fut 
rendue  qu'après  les  évcnemens 
du  9  thermidor  an  2  (27  juillet 
17^4  ).  Depuis  celte  époque  jus- 
qu'à celle  de  sa  mort,  arrivée  le 
i5  mars  i8o5,  elle  vécut  dans  sa 
laoïille,  retirée  k  Fointainebleau, 
chérie  et  honorée  pour  ses  ver- 
las,  qui  ne  se  démentirent  dans 
aucune  circonstance,  même  les 
plos  critiques  de  sa  vie. 

TOUPOT  DE  BEVAUX  (N.), 
vice-président  du  tribunal  de  pre- 
mière Instance  de  Chaumont  , 
ez-meiiibre  de  la  chambre  des  dé- 
potés, oà  il  fut  nommé,  en  1819, 
par  le  département  de  la  Haute- 
Marne,  s'est  fait  remarquer  parmi 
les  membres  du  côté  gauche.  Lors 
ié  la  diwussion  sur  la  loi  suspen- 
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sivc  de  la  liberté  individuelle  ,  il 
démontra  que  cette  loi  était  inu- 
tile ;  néanmoins  il  annonça  qu'il 
en  voterait  l'adoption ,  si  l'on  en 
restreignait  l'action  aux  seuls  com- 
plots contre  la  famille  royale.  Le 
i5  mars  il  proposa  de  réduire  à  deux 
mois  le  tcîrme  de  l'incarcération; 
le  i5,  il  proposa  encore  un  amen- 
dement tendant  à  ce  qu'il  fût  en- 
joint aux  préfets  d'inscrire  sur  un 
tableau  le  nom  des  personnes  qu'ils 
auraient  fait  arrêter,  et  aux  minis- 
tres, de  présenter  ces  tableauxdans 
la  première  quinzaine  de  la  session; 
enfm ,  dans  cette  même  séance  ,  il 
proposa  encore  un  amendement 
portant  que  la  loi  cesserait  d'avoir 
son  effet  un  mois  après  l'ouverture 
de  la  prochaine  session.  Ces  trois 
amendemens  furent  rejetés  parla 
majorité.  Le  5o  juin,  il  demanda 
que  les  budgets  fussent  soumis  à 
la  chambre  dans  le  pretnier  mois 
de  chaque  session,  et  njis  en  dé- 
libération dans  le  courant  du  troi- 
sième mois.  Cette  marche  ne  con- 
venait pas  au  ministère,  et  cet  a- 
mendement  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux que  les  précédens.  M.  Ton-*- 
pot  de  Bevaux  vota  contre  les  deux 
lois  d'exception,  et  fut  du  nombre 
des  95  votans  contre  le  nouveau 
système  électoral.  Cet  honorable 
membre  a  subi  la  dissolution  to- 
tale de  la  chambre    en  i8a5,   et 
n'a  pas  été  réélu  à  la  chambre  sep- 
tennale  de  1824*  Il  continue  ik 
remplir  ses  fonctions  dans  la  ma« 
gistrature. 

TOURLET  (René),  né  le  7 juin 
1758,  à  Amboisc( Indre-et-Loire), 
reçut  une  éducation  soignée  au 
collège  de  Ponticvoi,  tenu  par  des 
bénédictins.  11  étudia  le  droit  ù 
Orléans,  suivit  a  Paris  des  cours 
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lie  physique  et  de  médecine ,  cl 
acheva  son  instruction  par  dv» 
voyages,  tant  en  France  qu'à  Té- 
trnnger.  Attaché  lUa  rédaction  du 
I^!omtcur^  il  en  est  un  des  colla- 
bora tcnrs  les  plus  distiof^ués  conf- 
ine des  pins  anciens.  11  a  fourni 
aussi  de  savans  articles  au  Maga- 
sin encyclopédique f  aux  Annules 
littéraires  ^  etc.  M.  Tourlet  a  pu- 
blié plusieurs  ouvrn(;es  qui  an- 
noncent une  grande  érudition  et 
un  goût  éclairé  pour  Tuntiquité 
classique  :  i°  Guerre-  do  Troie,  de- 
puis la  mort  d'Hector^  poëu)e  tra- 
duit du  grec  de  Quinlus  <le  Smyr- 
ne;  Paris,  1800,  a  vol.  in-8";  une 
seconde  édition  de  cette  traduc- 
tion, accompagnée  du  texle  grec, 
et  enrichie  de  notes  savantes,  est 
prêle  à  tflre  livrée  à  Tinipression; 
2"  Odes  de  Pindarc^  traduites  en 
français  arec  le  tceie  grec  en  regard. 
Cet  ouvrage  ,  extrêmement  re- 
commandable,  joint  i\  Tavantagc 
précieux  d'un  texte  très-correct, 
celui  d'une  version  aussi  élégante 
que  fidèle.  On  sent  quelles diniciil- 
lés  Tauleur  eut  à  vaincre,  pour 
traduire  avec  précision  un  poète 
qui ,  dans  les  écarts  de  son  imagi- 
nation s'abandonne  à  un  eutbou- 
siasme  qui  tient  souvent  de  la  fu- 
reur. M.  Tourlet  est  le  premier,  en 
France  ,  qui  ait  domié  une  véri- 
table idée  du  prince  des  poètes 
lyriques;  aussi  son  ouvrage  a-t- 
il  mérité  les  éloges  des  savans  les 
plus  distingués.  S"  OKurres  corn  pliâ- 
tes de  r empereur  Julien,  Celle  tra- 
duction (|ui  n'est  inférieure  à  celle 
de  Pindare,  ni  en  tîdélité,  ni  en 
élégance,  est  un  véritable  service 
rendu  à  la  philosophie  et  aux  Ici  ^ 
Ires,  li'auteur  s'est,  avec  raison, 
attaché  à  faire  connaître  le  carac- 
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tèrc  de  Julien,  de  ce  prince  cxaUo 
par  les  uns ,  et  injurié  par  les 
autres;  il  a  su  réduire  à  sa  juste 
valeHjr  le  surnom  d^À postât  «  que 
Tignonuice  cl  l'esprit  de  ^ecte  lui 
ont  donné,  et  que  lui  donne  en- 
core aujourd'hui  l'intoléranoe  sa- 
cerdotale. L'ouvrage  înGniment 
remarquable  de  M.  Tonriett  nous 
paraît  devoir  fixer  l'opinion  des 
modernes  sur  cet  homme  célèbre 
qui  a  oilert  le  rare  exemple  de  la 
philosophie  sur  le  trAne. 

TOURNON  (le  coMT»  Philipp»- 
Cauills-Casiniu  Marcblin  db  )  • 
pair  de  France,  conseillcr-d'état, 
gentilhomme  honoraire  do  la 
chambre  du  roi,  chevalier  do  Saint* 
Louis,  commandeur  de  la  légion- 
d'honneur,  etc.,  est  né  i\  Apty  dé- 
partement deVaucluse,  d'une  an- 
cienne famille  de  Provence.  Il 
devint,  sous  le  gouvernement  im- 
périal, auditeur  au  conseil-d'état, 
puis  intendant  i\Bareuth.  En  1819* 
M.  de  Touruon  fut  fait  prisonnier 
dans  cette  ville  parles  Autrichiens, 
qui  remmenèrent  en  Hongrie.  A 
son  retour  en  France  ^  il  reçut  la 
préfecture  de  IVome ,  qu'il  occu- 
pait encore  lorsque  le  roi  Joachim 
[roY,  IMrRAT)  s'empara  des  étais 
romains,  il  refusa  de  continuer 
ses  fonctions  sous  l'administration 
de  ce  prince,  et  revint  dans  sa 
patrie.  Napoléon  ,  pendant  les 
cent  jours  ^  en  18 15,  voulut  lui 
confii'r  la  préfecture  du  FioiMérc. 
puis  celle  de  l'Hérault;  mais  il  ne 
crut  pas  devoir  les  accepter.  Apres 
la  sc(!onde  restauration ,  Louis 
Wlll  le  combla  successivement 
de  faveurs,  le  nomma  t\  la  pré- 
fecture de  la  Gironde,  et  »  le  4 
novembre  1818,  il  le  comprit  au 
nombre  des  maîtres  de  requêtes 
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en  service  exlraordiaaire.  M.  de 
Tourtioo  pnssa  de  cette  préfecture 
à  celle  du  Rhône,  qu*il  cessa  d'oc- 
cuper en  1823.  II  est  depuis  1824 
pair  de  France  et  conseiller-d*état 
eo  service  extraordinaire  ;  il  est 
aussi  (1826)  président  du  conseil 
des  bûtimens  civils  au  ministère 
de  l'intérieur. 

TOURNON  (  Dominique -JÉBÔ- 
me)  ,  médecin  en  chef  des  hôpi- 
taux  militaires  de  Bayonne  et  de 
Bruxelles 9  ancien  professeur  de 
botanique^  professeur- adjoint  ù 
r-jcole  de  chirurgie  de  Toulouse, 
ville  où  il  est  né,  est  plus  connu 
par  sa  pratique  que  par  ses  ou- 
Trages ,  dont  nous  citerons  les 
principaux  :  !•  Liste  chronologi- 
que des  ouvrages  des  médecins  et 
chirurgiens  de  Bordeaux,  et  de 
ceux  qui  ont  exercé  l'art  de  guérir 
dans  cette  ville,  avec  des  annota^ 
tionsy  et  l'éloge  de  Pierre  Desault, 
Bordeaux,  1;^,  i  vol.  in-S";  2" 
Supplément  à  celte  liste,Toulouse, 
iSob,  in-8*;  '5''  Flore  de  Toulouse, 
ou  Description  des  plantes  qui 
croissent  dans  les  environs  de  celte 
ville,  Toulouse,  1811,1  vol.  in-â^ 
M.Tournon  adonné  difTérens  Mé^ 
moires  dans  le  Magasin  encyclopé- 
dique, dans  le  Journal  de  Santé  et 
d^ Histoire  naturelle,  dans  le  Jour^ 
nal  de  Médecine,  etc.  Il  est  mem* 
bre  de  l'acailémie  des  sciences  de 
Bordeaux,  et  de  plusieurs  autres 
sociétés  savantes. 

TOURNON  (N.),  littérateur, 
cultivait  paisiblement  les  lettres  , 
lorsque  la  révolution  éclata.  Il  en 
adopta  les  principes  avec  modé- 
ration. Victime  de  Taffreuxrégime 
de  la  terreur,  il  pérît  sur  l^écha- 
faud  à  la  fin  de  1795.  Il  a  publié  : 
I*    l^Art  du    Comédien  ;    2*  les 
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Promenades  de  Clarisse  et  du  mar* 
quis  de  Volzl,  ou  Nouvelle  Mé^ 
thode  pour  apprendre  les  princi- 
pes  de  la  langue  et  dej'ortogra^ 
phe  françaises,  à  l^ usage  des  dames, 
1784;  3*  Révolutions  de  Paris,  dé- 
diées à  la  nation,  1789-1790;  4* 
Introduction  aux  révolutions  de 
l'Europe,  1790.  C'est  une  contre- 
façon du  Journal  des  Révolutions, 
publié  par  L.  Prudhomme;  5"* 
Moyens  de  rendre  propres  les  rues 
de  Paris,  1 790. 

TOURRETTE  (Mirc-Artoine- 
Lotjis-Claaet  de  la),  ancien  ma- 
gistrat, savant  naturaliste,  naquit 
à  Lyon,  en  1729.  Il  commença  ses 
études  dans  cette  ville,  et  les  ter^ 
mina  au  collège  d'Harcourt  à  Pa« 
ris.  De  retour  dans  sa  ville  natale, 
il  fut  pourvu  par  les  soins  de  son 
père,  prévôt  des  marchands,  d'u- 
ne charge  de  magistratui^  qu'il 
exerça  pendant  20  années,  et  dont 
il  se  démit  ensuite ,  afin  de  se 
livrer  exclusivement  à  sa  passion 
pour  l'histoire  naturelle.  De  la 
zoologie  et  de  la  minéralogie  qu'il 
avait  cultivées  avec  soin,  il  passa 
à  l'étude  de  la  botanique,  qui  fut 
sa  science  favorite.  Ses  collections 
en  insectes  et  en  mines  du  Lyon- 
nais, du  Dauphiné  et  de  l'Âuver' 
gne,  étaient  remarquables;  mais 
son  herbier  était  surtout  aussi 
nombreux  que  riche.  «  En  1766, 
dit  l'auteur  d'une  notice  sur  ce 
savant,  d'après  son  éloge,  par  Al. 
Bruyset,  libraire ,  et  confrère  de 
LaTourrette  à  l'académie  de  Lyon, 
il  introduisit  au-dessus  de  la  pe- 
tite ville  de  l'Arbresle,  dans  un 
vaste  parc,  tous  les  arbres  et  ar- 
bustes étrangers  qui  pouvaient 
s'y  acclimater;  dans  l'enceinte  mê- 
me de  Lyoo,  Il  s'était  formé  ui\ 
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jardin  i)(\  il  a  onltivc  |>lii>  de  Irois 
iiiiil»  CH|)^HT8  iic  plutitcK  mros.  t* 
La  Tourroltc,  pour  niifi;inenler8«s 
coiinaÎASunccitt  v,{  ajoiiicr  de  nou- 
velles posecssions  A  son  h«^airca- 
•liinety  voyngrn  on  1  lalic,  en  Sicilts 
etc.)  et  se  réufiil  tinHuilo  à  J.  J. 
EoiisseQii,  9nn  nnii ,  pour  hurl)0- 
ristîr  avec  lui  dun.s  la  (grande- 
Chartreuse.  «  Qnc  n*ôtes- vous  dos 
nôtres 9  écrivait  J.  .1.  Ruti.ss^au  A 
du  Péron,  vous  trouveriez  dans 
notre  guidei  M.  do  La  Tourrctle , 
nii  botaniste  ous>i  savant  qu^ui- 
inable,  qui  vous  ler/iît  aimer  tou- 
tes les  sciences  qu'il  cullive.  • 
Instruit,  sticiabie,  bon  par  excel- 
lence, La  Tourretto  était  Tanii  de 
tous  les  hommes  dist influés  avec 
lesquels  il  était  en  correspondant 
oe,  et  Ton  doit  citer  entre  autres 
Linnée,  de  llallcr,  Adanson,  de 
Jussieu«  La  révolution  le  surprit 
au  milieu  do  ses  occupations  pai- 
sibles. Il  la  vit  naître,  comme  tous 
les  gens  de  bien,  avec  joie,  et  il 
se  montra  Tun  de  ses  plus  vrais  et 
de  ses  plus  sages  partisans.  Le 
siège  de  Lyon,  en  1795,  vint  na- 
vrer son  cœur.  Les  fatigues  et  les 
inquiétudes  qu'il  lui  causa  ,  ù  lui 
et  i\  tous  ses  concitoyens  ,  lui  0- 
renl  éprouver  une  péripncumonie 
dont  il  ne  s'occupa  point  assez, 
et  qui  bientôt  le  ravit  aux  sciences 
et  à  ses  nombreux  amis,  dans  la 
04*  année  do  son  Age.  Nous  cite- 
rons ses  ouvragesd'après  la  source 
où  nous  avons  puisélcs  principaux 
faits  sur  ce  savant.  Ce  sont  :  i^ 
Dàmonsirations  élémentaires  de  bo- 
tanique, i^GG,  a  vol.  in -8*.  Elles 
ont  obtenu  plusieurs  éditions  pos- 
térieures. Bourgclat  venait  d'éta- 
blir à  Lyon  la  première  école  vé- 
térinairoy  il  allait  donner  aux  é- 
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lève»  la  connaissance  des  plantes 
usuelles;  LuTourrette,  et  sou  ami 
Tabbé  Rosier,  se  chargèrent  de  ce 
soin,  et  publièrent  cet  écrit.  Le 
premier  en  tra^*a  le  plan  ,  en  dé- 
termina la  l'orme,  et  se  chargea  de 
V introduction  J  chef- d'oeuvre  de 
concision  et  de  clarté,  où  Ton  ne 
trouve  rien  ù  ajouter,  rien  à  re- 
trancher. Haller  a  fait  Taiialysc 
des  démonstrations,  connue  ap- 
partenant en  entier  A  l'ubbé  Ro- 
zier,  et  le  modeste  La  Tourrette 
ne  fit  jamais  parvenir  jusqu'à  lui 
aucune  réclamation  à  cet  égard; 
u"  f^oyoffo  au  Mont-Pila  ^  1770, 
in-B".  L'auteur  s'y  montre  obser- 
vateur attentif  et  grand  naturaliste. 
Dans  la  première  partie,  il  déter- 
mine la  situati(»n  des  nmntagnes  , 
leur  élévation,  les  ruisseaux  qui 
en  découlent ,  les  forOts  qui  les 
(-ouvrent,  les  minéraux  qui  s'y 
trouvent,  les  animaux  ot  les  in- 
sectes  qui  y  ont  fixé  leur  séjour. 
La  seconde  partie  est  consacrée 
l(Mit  entière  i\  la  botanique.  Le 
premier,  il  a  indiqué  sur  ces  mon- 
tagnes sous-alpines  un  grand  nom- 
bre de  plantes  rares,  et  môuie  une 
espèce  neuve,  V A Usma-parnassi'- 
folia*  3*  Clitoris  Lugdunensis , 
1785,  iii-H".  Ce  petit  ouvrage  é- 
touna  les  botanistes,  par  le  grand 
nombre  des  espèi^'CS  qu'il  renfer- 
me, surtout  dans  la  cryptogamle. 
On  s'était  persuadé,  et  Linnée 
croyait  lui-môme  que  nos  pro* 
vinces  méridionales  étaient  beau* 
coup  moins  riches  en  moussca  el 
en  champignons  que  les  contrées 
du  Nord.  L'énuméralion  de  1«CA/<n 
ris  prouve  que  nous  n'avons  rien 
h  leur  envier  A  cet  égard.  /J'Ci^n- 
jectures  sur  Coriffine  des  hélemni- 
tes»  Klles  sont  insérées  dans  le 
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Dictionnaire  des  FossUeSy  de  Ber- 
trand. L'auteur  pen^e  que  les  bé- 
lemnîtes  ne  sont  que  des  pointes 
d'oursin.  5°  Mémoire  sur  les 
monstres  végétaux.  Il  est  imprimé 
dans  le  Journal  économique  du 
mois  de  juillet  1761.  LaTourrette 
y  décrit  plusieurs  singularités 
de  son  cabinet.  6*  Mémoire  sur 
i* helminthocorton  ou  moussé  de 
Corse  y  inséré  dans  le  Journal  de 
Physique.  Ce  mémoireest instruc- 
tif. M.  Bruyseta  lu  dans  une  séan- 
ce publique  de  cette  compagnie 
une  savante  notice  sur  la  vie  et  les 
écrits  de  ce  naturaliste. 

TOURZËL  (Louise -Elisabeth 
DE  Cboy-d'Havab,  ddcbesse  de)  9 
gouvernante  des  enfans  de  Fran- 
ce à  Tépoque  de  la  révolution  , 
s'est  rendue  recommandable  par 
sa  constante  ûdélité  à  la  famille 
royale.  Elle  lut  du  voyage  du  roi 
bi  Varennes,  et  accompagna  ce 
prince  et  sa  famille  lorsqu'on  les 
ramena  à  Paris.  On  prétend  que 
les  préparatifs  du  départ  de  M"*dc 
Tourzel,  furent  cause  d'un  retard 
qui  trompa  le  marquis  de  Bouille, 
{poy.  ce  nom)  et  donna  le  temps 
au  pouvoir  exécutif  de  s'opposer 
à  ce  que  Louis  XYI  dépassât  les 
frontières.  Elle  ne  quitta  point  son 
poste  lorsdcsévénemeusdu  10  août 
179a,  et  suivit  la  famille  royale  \ 
rassemblée  législative.  Pendant  ce 
temps,  elle  laissait  au  chûteau  des 
Tuileries^,  ù  la  merci  desassaillaus« 
sa  fille,  à  peiue  âgée  de  i5  ans, 
qu'heureusement  à^s  amis  fidèles 
parvinrent  à  sauver.  ML"*  de  Tour- 
zel  suivit  les  enfans  de  France 
dans  la  prison  du  Temple.  Elle  en 
fut  éloignée  dix  jour.s  après,  avec 
la  princesse  de  Lamballe,  et  ren- 
fermée à  la  Force.  Dans  les  fu- 
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ncstes  journées  de  septembre^  elle 
échappa  au  massacre  des  prisons 
par  les  soins  de  Manuel ,  procu- 
reur de  la  commune.  M"*deTour- 
xel  resta  détenue  jusqu'après  le  9 
thermidor  an  1  (1794).  Rendue  à 
la  liberté,  elle  ne  quitta  point  la 
France ,  espérant  ôtre  utile  au 
dauphin  et  à  Madame  royale  ,  à 
qui  elle  fit  connaître  les  intentions 
du  roi  au  sujet  du  .mariage  de  cette 
princesse  avec  son  cousin  le  duc 
d'Angouléme  (aujourd'hui  M.  le 
dauphin.)  Cette  circonstance  la  fît 
rrrêterde  nouveau.  Louis  XVI,pro- 
fondément  touché  du  dévouement 
de  celte  dame«  avait  appris  à  son 
malheureux  fils  à  ajouter  à  ses 
prières  ces  paroles  touchantes  : 
u  Dieu  tout  -  puissant ,  donne  à 
*M"'  de  Tourzel  les  forces  dont 
»elle  a  besoin  pour  supporter  les 
il  maux  qu'elle  endure  à  cause  de 
»nous!  »  Sous  le  consulat  et  sous 
l'empire,  M"'  de  Tourzel  eu,t  l'or- 
dre de  se  tenir  éloignée  de  Paris. 
Elle,  reçut  de  Louis  XVIII,  en 
1816,  le  titre  de  duchesse,  avec  la 
faculté  de  le  transmettre  à  sa  mort 
(arrivée  peu  de  temps  après)  à  son 
petit-fils,  qui  a  également  succédé 
à  sou  père  et  à  son  grand-oncle  dans 
la  charge  de  grand-prévôt  de  l'hô- 
tel du  roi.  La  fille  de  cette  respec- 
table dame,  Pauline  de  Tourzel, 
dont  il  a  déjà  été  question,  resta 
dan?  la  tour  du  Temple  avec  Ma- 
dame royale  :  elle  a  épousé  M.  de 
Béarn,  chambellan  d.e  l'impéra- 
trice Joséphine  {voy,  Joséphine.) 

TOUSSAINT-LOUVEaTURE, 
général   noir  (  voy,  Louvertvbe.) 

TOUSSAINT  (CtAUDB- Jac- 
ques )  9  architecte  ,  contrôleur  et 
inspecteur  des  bûtimens  du  roi, 
peuâioilnaire  de  S.   M. ,  membre 
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(io  la  A0cit^i6  mynid  aoAdt^niquii 
lifts  itoioiUH'jido  Pari.^y  oi^t  ni'  ilniiii 
oi«ito  villo  cil  1781.  Clrt  nrristo 
Inborionx,  iiMnché  dopiii»  Irrnto 
nniu^t*.^  aux  grunilo»  n(iti)ini!«trn<- 
lion.^.  publique»  et  aux  bAliinen» 
de  la  couronue,  sV»!  irabonl  fait 
rnannilro  ï\  Paris  par  rinstituUon 
clNinu  tScolo  (rarobittioturdi  sur  un 
pbu)  nouveau.  Tous  les  ateliers  ilo 
hes  eonlV«;res  élant  ilesliuês  A  Tor- 
nier  des  dessinateurs,  M.  Tous* 
saint,  bubilut\  de  bonne  beure  au 
niouvcntent  cl  aux  détails  du  la 
oonslruellon ,  a  voulu  ^tre  utile  A 
cette  mnlliludedVIèves,  qui,  tou- 
jours dessinant,  restaient  élran- 
{(ers  A  la  seicnce  pratique  de  leur 
art,  et  c'est  pour  y  parvenir  cju*îl 
fonda  son  Etoh-^prdtitfitrti^Jrchi' 
irtfuré,  Clet  utile  établissement 
prospérait ,  et  avait  déjA  rendu  do 
grands  services,  lorscjuc  lo  fonda- 
teur fut  appelé  A  des  fonctions  qui 
lu  forcèrent  A  Tabandonner.  Le  ré- 
sumé des  principes  de  M.Toussaint 
ost  consigné  dans  le  7 Vm/Hr/f» /}/*<)• 
w<*tni  et  d'arrhitetturrtht*()ri(fiti>ft 
pratiqut\  jr/m/)/*/?*»,Cet  ouvrage  est 
trés-rccbcrcbé,  et  embrasse  toutes 
les  parties  de  Fart  et  do  In  cons- 
truction. L*antenr,  s*étant  parti* 
culifrement  attncbi^  A  Otro  simple 
et  niéthodique ,  son  traité  est  de- 
venu classique,  et  a  été  surnom- 
tné  ù  juste  litre,  par  un  do  nos  ar- 
cbîtectes  les  plus  célèbres,  /*/i'«- 
rychpétU^  th  rmrhitfttart»,  M. 
Toussaint  >îeni  (i8u5)  de  pu- 
blier le  premier  volumo  d*un 
ouvrage  qui  en  aura  quatre,  avec 
qualro-vîngls  gravures,  et  qui  a 
pour  titre  :  MtmvHto  drs  lîrc/ii- 
tcrt<»s  9  d^»  hii^f^nwtirSf  tntvtprt" 
nt^avs,  t^ri/ltuUfurs,  etc.i  con^pre- 
natit  les  détails  pour  établir  les 
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prix  courant  de  tous  les  travaux  ; 
tbéortu  de  construction;  outils  et 
macbines;  lois  des  bAtlinens  civils 
et  ruraux;  ordonnances  forestiè- 
res ;  législation  sur  la  garantie,  les 
bypotbéques  ,  le  voisinage  ,  les 
moulins  et  rivières,  les  manufac- 
tures, plantations,  etc.  ;  droits  de 
voiries  et  d'entrées,  analyse  des 
nmiièros  premières  ;  tableaux  de 
réduction;  géométrie;  les  cinq  or* 
dres,  exemples  de  bAlimens,  mo- 
ntuneus  et  jardins;  modèles  de 
devis,  proccs-verhnux»  et  antres 
actes  du  ressort  des  arcbitcctes, 
des  entrepreneurs,  et  des  experts; 
partie  contentienso  du  bAtiinenl , 
inventions  modernes;  abrégé  de 
statique  et  de  dynamique  appli- 
quées A  la  construction  et  aux 
jardins,  etc.,  etc.  Dans  cet  Im- 
portant travail,  qu*uno  marcbe 
toujours  métbodiquo  et  un  style 
clair  et  facile  rendent  agréable  A 
lire  ,  Tauteur  met  en  présence 
tous  ceux  qui  Pont  précédé,  et  qui 
ont  traité  la  partie  si  abstraite  du 
tonfftifirux  de  Tarcbltecture  ;  il 
fait  ressortir  les  nombreuses  con- 
tradictions dans  lesquelles  ils  sont 
tombés,  el  présente  den  résultats 
simples  et  A  la  portée  de  tout  le 
monde.  M.Toussaint  prouve,  par 
ces  deux  ouvrages  si  dilTérens  en- 
tre eux,  qu'il  possède  également 
bien  la  tbéorie  et  la  pratique  do 
son  art. 

TOWKHS  (Josbpii),  historien 
anglais,  naquit  A  Southwarck  vers 
17^7.  11  Al  de  bonnes  études  «  et, 
pour  obéir  A  sa  famille,  il  embras- 
sa laprofessiond*imprimour.Quit- 
tant  bientôt  cet  étal,  pour  lequel 
il  n*avait  aucun  goAt,  il  prit  une 
maison  de  librairie  A  l«ondres.  Cet 
établissement  Payant  mis  en  rela- 
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lIoD  ayec  plusieurs  minisTies  pro- 
te^tana  de  la  secle  des  presbyté- 
riens, il  changea  encore  d'état. 
Aeçu  dans  les  ordres  en  1774^  î^ 
<nlla  remplir  les  fondions  de  pas- 
leur,  dans  une  congrégation,  à 
Highgatc.  Envoyé,  en  1778,  avec 
Price ,  à  la  conférence  de  Newing- 
ton-Green,  il  fut  reçu,  en  1779, 
docte;jr  en  Tuniversitc  d'Edim- 
bourg. Il  mourut  en  1799.  On  lui 
doit  les  ouvrages  suivans  :  1"  Bio- 
graphie britannique^  7  vol.  in-S", 
ouvrage  très-utile;  a*  Observations 
sur  V Histoire  d'Angleterre  de  Hu- 
me ;  3"  Histoire  de  la  vie  et  du  rè- 
gne de  Frédéric  II  de  Prusse,  2 
vol.  in-8°;  4'  Défense  de  Locke; 
5* plusieurs  Sermons;  ô^desTm- 
iés  de  politique  ;  7"  Il  a  concouru 
à  la  Nouvelle  Biographie  britanni- 
que de  Kippis. 

TOWNLEY  (Charles),  célèbre 
antiquaire  anglais,  menib^rc  de  la 
société  royale  de  Londres,  garde 
du  muséum  britannique,  etc.,  na^ 
quit  d'une  famille  honorable  de 
Townley^Hall,  dans  le  comté  de 
Lancastre.  Après  avoir  terminé  de 
très-bonnes  études,  et  libre  de  se 
livrer  à  son  penchant  pour  l'art 
numismatique  et  les  monumens 
anciens,  il  forma  une  collection 
remarquable  de  statues  antiques , 
médailles ,  manuscrits ,  etc.  Il  a- 
Tait  réuni  dans  sa  maison  de  West- 
minster une  foule  de  fragmens 
d'architecture  égyptienne ,  et  de 
modèles  des  plus  célèbres  monu- 
mens de  la  Grèce  et  de  Rome.  Sa 
collection  de  médailles  s'élevait  i\ 
un  haut  prix ,  et  l'on  citait  parmi 
ses  manuscrits  nombreux  et  rares, 
un  manuscrit  d'Homère,  sur  le- 
quel a  été  faite  une  très-belle  é- 
dition  de  ce  poète.  Un  Français, 
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M.  d'Hartcarville,  a,  dit-on,  pu- 
blié.et  enrichi  les  antiquités  étrus- 
ques de  Townley.  Ce  savant  an- 
glais mourut  en  i8o5,  laissant, 
par  testament,  unè^  somme  de 
4,000  liv.  sterl.  pour  la  construc- 
tion d'un  édiûce,  destiné  à  rece- 
voir tous  les  objets  composant  sa 
collection. 

TRACY  (Destuttdb),  l'un  des 
hommes    remarquables^  de     ce 
temps,  par  la  fixité  de  ses  opi- 
nions et  la  sagacité  de  son  esprit. 
Colonel  d'infanterie  en   1789,  il 
fut  envoyé   aux    états-généraux 
par  la  noblesse  du  Bourbonnais. 
On  a  eu  tort  de  le  confondre  avec 
M.  de  Crecy,   député  des   états 
d'Artois,  qui  le  premier  demanda 
l'abolition  de  tous  les  titrps  de 
noblesse.  Tontefois  ftl.  de  Tracy 
embrassa  la  cause  des  libertés  pu- 
bliques, et  se  prononça  en  faveur 
de  la  tolérance  des  cultes.'  Il  ré- 
clama aussi  pour  les  hommes  de 
couleur,  la  jouissance  de  tous  les 
droits  de  citoyen.  Quand  on  dis- 
cuta si  M.  de  Bouille  devait  être 
chargé  de  pouvoirs  étendus,  ou  si 
l'on  devait  les  entraver  de  mille 
manières,  M.  de  Tracy  émit  pour 
opinion,  qu'il  croyait  convenable 
ou    de  ne  lui   accorder    aucune 
confiance,  ou  de  la  lui  accordei^ 
entière  :  que  pour  lui  il  n'avait  au- 
cune raison  pour  se  méfier  de  M. 
de  Bouille.  Tout  ce  que  les  bio- 
graphes ont  attribué  depuis  cette 
époque  A  M.  de  Tracy  est  un  ro- 
man sans  base;  il  est  faux  qu'en 
179a,  M*  de  Tracy  ait  accompa- 
gné La  Fayette  :  l'histoire  de  la  dé- 
tention de  M.  de  Tracy  en  Autri- 
che est  tout  aussi  peu  fondée.  Il 
se  retira  &  Auteuil,  s'y  livra  exclu- 
sivement à  des  travaux  scientiû- 
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qiimiy  rbtjctù  on  prlion  ni  i^O*^* 
on  sortit  iinortnnéoiiprèH  Dn  179 'h 
f*t  ilfivtnt  iitembro  do  rin<ttittil  A  m 
forrnnfion.  Mt'rnhrc  du  t^omild 
<rin(»tniftion  piihliffiio  cti  i7()n< 
il  ovuit  (K^|i\  mnrqiiô  pnrml  Icv^ 
niétnphy^ic{nn!4,el«lnnn(MlrAprf*ii' 
f  0^  do  lo  pùni'ilrntinn  0,1  d«  hi  prn- 
finnlfliir  (le  son  cj^pril.  Cellf»  ^^ccfc 
(Vid(-oiogaenf  roinrno  Icj*  nommnîl 
Nnpnlf'mn,  dont  In  piiUnuiiro  po**i- 
tive  n  toiijoiir(«  ru  nvco  un  junto 
uiïroi  In  piiii^Kunco  dfl  lu  pcn!<éc;, 
n*oi]t  put  (le  plu^  forme  nppni  qiin 
M,  do  Trncy.  Cependant  il  fut 
mrtnbro  dn  dénat,  oh  11  rtif  prn 
d'inflncniM!.  Lr  i"  avril  i8i4i  H 
vntH  la  loi'tnation  dn  gnuvrrnr- 
mnnl  provisoire,»,  rt  lo  liMnlf»nialii  lu 
dt'chùanoc  do  IVmpcrciir.  Lo  roi  lo 
nomma  pair  do  Franco,  olpondiint 
lod  cëntjourHf  on  18 1 5,  il  no  fut  ni 
omployo  id  poursuivi.  Kn  1808, 
fl  avait  rcmplarù  à  TarMulomir*- 
IVanf.aiMO  lo  !>nvan(  Cabaniit.  On 
lui  doit  pln»iour.H  ouvra^n«i,  qui 
ont  rail  faire  du  (çrand.»»  o(  (1*iiti- 
loft  progrès  A  la  nclonce  do,**  rioni*a« 
lion!9  et  A  l'analyste  do  IVntendo' 
ment  humain  :  i*  Ohervationn  mir 
te  iystèmfl  actuel  (CimtrurtUm  pu- 
btiquêf  iHoi;  a*  Ètémrnu  d^ldéoto- 
(fie  en  cinq  parties*  On  lui  attribue 
un  assoi  grand  nombre  do  m(f- 
molro!*  snonymm,  IrcVi  -  roniar- 
qtndtlei  par  la  foroo  de  lu  pnnsoe. 
Lo  dernier  ouvrage  que  M.  de 
Tracy  ait  publiii ,  of<t  aunnl  admi- 
rable par  le  stylo  que  par  le  sujet} 
o*esC  un  Ejiaal  tur  le  gànle  et  les 
ouvragée  de  Montesquieu.  M.  do 
Tracy  jouit  de  loisirs  studieux, 
d*une  Tielllcsso  rcspectéo,  et  d'u- 
ne grande  et  juste  r/*putntiorf.  On 
n  imprime  dans  ta  niàarap/ile  des 
Contemporaine  (vol.  V),  sous  lo 
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nom  d«  DKSTUTTiiKTnAcY.uno  noti- 
ce où  se  trouvent  n'qiiitês  plusieurs 
faits  Inrxacts,  auxcpnds  lo  pr/îsiMit 
arlli:lc  servira  do  reiMinrntton. 

TttANNOY  (Pittnniî-AMAiïU- 
Jkati-IUptistk),  nA  A  Amiens  on 
17;!*,  sorllt  du  roll/'go  c»n  i7t)K 
i:t  onirn  do  suite,  oommo  ôtuclinnt 
ou  niAdecino,  A  rnôtcl-DIon  de 
coflo  ville.  Il  fil  dos  progrès  ra- 
pides dans  la  carrière  qu'il  avait 
etnbra^st'o  avec  ardoiir,  et  fut  pou 
do  temps  après,  appelé  en  qualité 
do  cblrurgfcn-major  d'un  batail- 
lon do  riMpiUitionnidros  d'AmiiMis, 
grade  dans  lequel  11  rocucilllt  des 
ti'Mnoign.'iges  ilo  *<a({snieliou  de  bt 
part  do  se.s  cbef**.  Après  TamaU 
gamo  do  (^o  bataillon  dans  d'au- 
très  corps,  il  revint  A  Amiens,  ren- 
tra A  rilAteM)iou,  et  y  fut  chargé 
du  service  do  chirurfrion  en  ?«?- 
coud.  Lo  xèle,  l'activité  et  l'Intel- 
ligcneo  T|u'il  ndt  A  s'acquitter  de 
SCS  devoirs,  lui  acquirent  la  bleti" 
veillanco  des  adniini««(rMteurs  de 
CCI  èlabll«<somont.  Désirant  faire 
une  étude  particulière  do  la  mé- 
decine, il  so  rendit  A  Paris  v.n  Ton 

4  C*7îl''^)«  <J*^  ^^  ^^  \\\Ti\  sans  relfl- 
cbe  A  cette  élude  jusqu'en  l'an  7 
(1798).  Les  brillaus  succès  qu'il 
y  (d)titit  lui  mérllèront  dos  on- 
couragomons  do  la  part  dos  pro- 
fesseurs les  plus  distingués.  l)ans 
la  mémo  année.  Il  remporta  au 
concours,  la  chaire  do  profesjonr 
dln.Moiro  nattiroltc  A  l'école  cen- 
trale du  département  do  la  Hom- 
ine,  place  qu'il  remplit  avec  ta 
plus  grande  diillnction  ju«qu'A  la 
suppression  do  cette  ccïdo.  C'est 
alors  qu'il  fut  reçu  médecin  A  la 
fM(;ulté  de  médocino  do  Paris  :  sa 
thèse  surlo  prognoslio  dos  alTeo- 
Uons  sympathiques  do  rœil  dans 
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les  maladies  aiguës  lui  fit  beau- 
coup d'honneur.   Appelé  ensuite 
aux  foQctions  de  professeur  de  Té- 
oole  ooipmunale  de  botanique  de 
la  ville  d'Amiens,  il  publia  une  no- 
tice historique  du  jardin  de  cette 
école,  un  catalogue  d'après  le  sys- 
tème de  Linnée,  et  un  tableau  sy- 
noptique des  organes  des  plantes, 
tableau  qui  reçut  Tapprobation  de 
beaucoup  de  savans;  et  il  jetn  dès- 
lors  les  bases  d'une  nouvelle  clas- 
sification générique,  qu'il  se  pro- 
pose de  publier  un  juùr.  On  doit 
à  ses  pressantes  instances ,  entre 
autres    améliorations    précieuses 
du  Jardin  des  Plantes,  son  agran- 
dissement et   la  construction   de 
deux  serres,  dont  une  chaude  et 
une  d'orangerie.   Comme  méde- 
cin des  pauvres,  il  Gt  insérer  dans 
les  journaux  plusieurs   observa- 
tions qui  furent  accueillies  avec 
intérêt^  et  particulièrement  celles 
où,  par  des  expériences  sur  les  a- 
nimaux,  il  démontra  que  le  sucre 
n'était  pas  l'antidote  de  Tempoi- 
sonuement   par   le  vert-de-gris, 
ainsi   que  l'avait    dit  M.    Galet. 
Nommé,  en  181 4,  médecin  des  é- 
pidémies  pour  les  arrondissemens 
d'Amiens  et  de  Dourlens,  il  se 
consacra  exclusivement  à  l'étutle 
des  maladies  qui  régnent  le  plus 
ordinairement  dans  son  départe- 
ment.  Après  avoir  observé  l'in- 
iluence  des  diverses  températures, 
dans  les  différentes  localités,  sur 
la  santé  des  habitans,  eu  égards 
leur    profession ,     leur    régime , 
leurs  habitudes  et  leur  tempéra- 
ment,   il  publia,    en    1819,   un 
Traité   élémentaire    des    maladies 
^pidémiques .  G e t  0 u v ra ge ,  consi- 
déré comme  étant  le  IVuit  de  Té- 
lude,    de  l'observation  et  d'une 
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heureuse  pratique,  lui  valut  des 
mentions  honorables  dans  plu- 
sieurs journaux  de  médecine,  et 
dans  divers  procès-verbaux  de  so- 
ciétés savantes  et  littéraires  ;  il 
lui  fit  aussi  donner  successive- 
ment le  titre  de  membre  associé 
du  comité  médical,  de  l'athénée 
de  médecine,  de  la  société  de  mé- 
decine pratique,  de  la  faculté 
royale  académique  des  sciences 
de  Paris,  et  des  sociétés  royales 
de  Lyon,  de  Bordeaux,  etc.,  etc.; 
en6n  il  lui  mérita,  outré  le  suffra- 
ge de  MM.  les  doyen  et  profes- 
seurs des  facultés  de  Montpellier 
et  de  Strasbourg,  celui  de  M.  le 
docteur  Portai,  premier  médecin 
du  roi;  et  cette  importante  appro- 
bation de  Tou  vrage  est  motivée  sur 
l'utilité  que  les  ofliciers  de  santé 
peuvent  en  retirer  pour  leur  pra- 
tique. Le  docteurTrannoy  a  récem- 
ment publié  un  mémoire  en  répon- 
se à  ces  questions  proposées  par 
l'académie  des  sciences,  arts,  et 
belles-lettres  de  Rouen  :  1°  Est-il 
prouvé,  par  des  observations  exac- 
tes, qu'il  existe  des  fièvres  par  in- 
fection sans  cependant  être  conta- 
gieuses? a*  en  admettant  l'exis- 
tence de  ces  fièvres ,  quelles  sont 
les  principales  causes  qui  donnent 
lieu  à  leur  développement  et  iV 
leur  propagation?  3*  quels  sont 
les  moyens  propres  à  les  prévenir 
ou  à  en  arrêter  les  progrès?  Ce 
mémoire  a  ùxè  particulièrement 
l'attention  des  médecins  observa- 
teurs, qui  reconi'.aissent  que  les 
fièvres  les  plus  simples,  par  l'effet 
de  la  malpropreté,  l'encombre- 
ment des  malades  dans  des  appar- 
temens  où  Pair  circule  à  peine, 
développent  des  symptômes  d'a- 
dynaraic  et  d'alaxie,  qui  donnent 
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lien  à  dos  î'inunatîons  morhifî- 
quos.  Lu  docteur  Troiinoy,  pur  h- 
mour  pour  $on  urt  et  pur  un  tô- 
le phitantropiquo  qu'on  ne  Aunruit 
trop  louer,  est,  depnU  iHuo,  le 
principal  rôdac.lenr  dauM  le  jour- 
nal (le  lu  Sonuno»  crun  Inilietin 
qui  oiïre  cliaquc  tnoin  la  concor- 
dance do  IVitat  ntmosplit'riqiio 
avec  les  maladies  qui  ont  réunie 
dans  le  mois  précédent  A  Amiens 
et  ses  environs,  (les  bulletins,  pré- 
venlant  souvent  nnp[rand  intérêt, 
sont  jii.stement  apnrécicH  des  m/)- 
d(u:ins  les  plus  cél^brcM  de  la  ca- 
pitale» qui  en  ont  luit  dlionorables 
mentions. 
TUAUTMANSDORnMVKINS 

DKIKà  (KKIlDINAIfn  IMVINCK  dk),  uii- 

ni.slre*d*état  autrichien,  né  le  lu 
janvier  i^/io*  épousa,  le  i8  mai 
i77'ii  la  comles}(e  Caroline  de 
Coiloredo»  devint  ensuite  cham- 
bellan et  conseiller-d'élat  intime 
d*Aulricbe,  et  fut  chargé,  en  17H7, 
do  négociations  tendant  i\  em- 
pêcher le  Hccoud  fiLi  du  roi  de 
rrus.*4e  d*Ctro  nonnné  coadjuleur 
do  rélecteur  de  Mnyeuce,  titre 
qu'il  était  sur  le  point  d'obtenir. 
Vers  la  fm  de  la  niTime  année,  il 
rempla^Mi  le  comte  de  BcljioMo 
dans  les  fonctions  de  nn'nixtrc  plé- 
nipotentiaire en  tirabant.  Les  cir- 
constances rendaient  ce  po^te  ex- 
trêmement dinicile;  M.  de  Traut- 
inansdoriïs'y  conduisit  avec  pru- 
dence et  adresse,  et  ses  actes  ad- 
ininislrotirit  obtinrent  TasHenli- 
ment  général.  Cette  charge  fut 
supprimée,  en  i^O'Ji»  à  la  «uile  do 
rinvaslon  de  cch  provinces  par  les 
Fran^uns.  Son  souverain  lui  accor- 
da, é  titre  de  dédommagenient, 
uno  pension  de  G,ooo  florins  d'Aï- 
letnagnci  qti'il  consacra  A  ougmen- 
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ter  les  pétition»  des  om)>loyét  de 
la  l'hancelleiMe.  M.  do  Trnutmunih 
doriï  fut  mis  sur  les  rnngn  pour 
remplacer  M.  de  Thugiit^  après 
sa  retraite  du  ministère,  mais  on 
lui  prélëru  M.  Louis  do  Cobenl- 
zel.  Il  fut  nommé  successivement 
graud-matire  de  la  cour,  élevùà 
lu  dignité  do  prince  de  l'empire 9 
puis  chargé  de  demunder  en  ma- 
riage, pour  rempereur,  Parchi- 
duchesMo  Héatrix  d'Est,  depuis 
im{)ératrice.  Le  prince  Ferdinand 
de  TrautmauMdoriï  faisait  oncure» 
en  iH'io,  partie  du  ministoru  un- 
trichien,  avec  lo  rang  de  minis- 
tre-d*é  ta  t  et  i]i}t^  conférences. 

TllAVOT  (u  BARON  Jbàv- 
PiKnQK),  lieutenant-général,  com- 
mandeur de  la  légion-dlionncur^ 
né  le  ()  janvier  i;07,  cnd>ra9sii  lu 
carrière  militaire  dés  su  jeûneuse. 
Il  entra  d'abord  comme  nimplo 
Sfddat  dans  im  régiment  d'infan- 
terie, et  s'éleva  rapidement  par 
scM  talens  et  sa  brillante  valeur  au 
grade  d'adjudant- générai.  Après 
s'^^tre  distingué  pendmit  les  pro- 
mièrcM  campagnes  de  la  révolu- 
tion ,  et  avoir  souvent  été  crié 
pour  sa  belle  conduite,  il  fut  em- 
ployé dans  la  Vendée,  sous  les  or- 
dres du  général  en  chef  ilocho. 
Pendant  toute  cette  guerre  déplo- 
rable, les  ennemis  mCmcs  qu'il 
était  chargé  de  S(Mimcttre,  rendi- 
rent justice,  non -seulement  A 
l'habileté  et  au  courage  du  général 
Travot ,  mais  encore  aux  rarcii  et 
précieuses  l|ualltés  d'un  chef  qui, 
Âcettcépo(|ne,etau  milieu  des  dis- 
cordes civiles,  se  Ht  cous lam meut 
remarquer  par  sa  loyauté  et  sou 
hunumilé.  Le  nom  de  Travot  inf- 
pirail  aux  Yeiuléens  non  moins 
de  confiance  après  lecombot  qu'il 
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De  leur  causnitniipnrnvant  de  res- 
pect et  de  crainte.  Charge  par  le 
générai  Hoche  de  poursuivre  le 
fameux  Gharette,  il  l'atteignit  à 
la Chabottière 9  en  Poitou,  et  le 
fit  prisonnier  le  a3  mars  1 796.  Ce 
chef  vendéen   fit  à  plusieurs  re- 
prises» devant  le  tribunal  militaire 
de  Nantes  9  l'éloge  des  bons  pro- 
cédés et  de  la  générosité  du  chef 
républicain   auquel   il   avait  été 
forcé  de  se  rendre.  Nommé  géné- 
ral de  brigade,  Travot  commanda 
encore  dans  les  départemens  de 
rOaest  pendant  les  années  IJ99 
et  1800;  il  fut  nommé  membre 
de  la  légion-d'honneur  en  i8o3, 
commandant  de  la  même  légion 
le  14  juin  1804,  général  de  divi- 
won  le  1"  février  i8o5  ,  et  élu 
candidat  au  sénat -conservateur 
au  mois  de  mai  suivant.  Vers  la 
fin  de  la  même  année,  il  fut  ap- 
pelé au  commandement  de  la  12" 
division  militaire  à  Nantes;  passa 
ensuite  à  Tarmée  d'Espagne  ,  et 
prit  le  commandement  de  la  divi- 
iioa  du  général  Harispe,  qui  avait 
été  blessé.  Après  la  première  ren- 
trée du  roi,  en  18149  le  général 
Travot  »e  retira  dans  son  dépar- 
tement. Pendant  les  centjours^  en 
i8i5;  il  eut  un  commandement 
dans  la  Vendée,  y  fit  une  procla- 
mation pour  engager  les  habilans 
è  ne  point  prendre  les  armes,  et 
livra  quelques  combats  aux  trou- 
pes que  commandait  le  marquis  de 
La  Roche-Jacquelein;  mais  il  s'ac- 
quitta de  sa  mission  difficile,  plu- 
tôt encore  en  pacificateur  qu^en 
guerrier.  Le  lieutenant  -  général 
Lamarque,  son  ancien  en  grade, 
prit  bientôt  le  commandement  en 
chef,  et  le  général  Travot,  ap- 
pelé par  Napoléon  à  la  chambre 
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des  pairs ,  créée  pendant  les  cent 
jours  ^  quitta  la  Vendée  avant  le 
second  retour  du  roi.  Il  se  retira 
de  nouveau ,  à  cette  époque,  dans 
sa  famille,  où  il  était  loin  de  s'at- 
tendre au  coup  qui  devait  bientôt 
le  frapper.  Il  venait  de  recevoir 
du  minisire  de  la  guerre,  duc  de 
Feltre,  une  lettre  flatteuse,  qui  lui 
annonçait  qu'une  pension  de  re- 
traite était  accordée  à  ses  services. 
Son  nom  n'était  point  porté  sur 
les   listes   publiées   par  l'ordon- 
nance du  24  juillet  1815,  et  celui 
de  son  général  en  chef,  Lamar- 
que, n'était  inscrit  que  sur  la  se- 
conde liste,  dite  des  trente-huit ^ 
qui  furent  exilés.  Il  croyait  qu'un 
sort  pire  ne  pouvait  être  réservé 
à  celui  qui  recevait,  qu'à  celui 
qui  donnait  les  ordres  supérieurs, 
et  aux  termes  mêmes  de  l'ordon- 
nance  les  listes   étaient  définiti- 
vement closes.  Mais  la  veille  de  la 
promulgation  de  la  loi  d'amnistie 
du  12  janvier  1816,  le  télégra- 
phe transmit,  de  la  part  du  duc  de 
Feltre,  à  un  conseil  militaire  sié- 
geant à  Rennes,  l'ordre  de  com- 
mencer des  poursuites  judiciaires 
conlre  le  {i;énéral  Travot,  et  à  cet 
effet ,  de  faire  entendre  ,  s'il  se 
pouvait ,  un   témoin   à  Tinstant 
même,  ce  qui  devait  rendre  ipapr 
plicable  au  général  les  disposi- 
tions de  cette  même  loi,  qui  ac- 
cordait une  amnistie  à  tous  les 
individus  contre  lesquels  il  n'y 
avait   point   de  procédure  enta- 
Qiée.  Le  témoin  ne  put  cependant 
être  si  vite  entendu,  et  les  pour- 
suites ne  purent  être  commencées 
dans  la  journée  où  la  dépêche  té- 
légraphique était  arrivée  ;    mais 
on  y  suppléa  en  considérant  l'or- 
dre    télégraphique     lui  -  même 
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commo  un  commencemciil  légal 
(le  poursuites.  Iiu«  circiilninî  du 
ministre  do  la  lufitice^  c^xplicntlve 
de  l.i  Ini  d'amnistiey  dcclnnii  II 
vM  vrai ,  que  In  détenlinu  nirnie 
lie  constituait  pa<  le  couimenre* 
inent  du  poursuites ,  mais  le  (;on- 
8cil  do  f^uerrc  passa  outre.  Le  gé- 
néral Tr.'ivot  réru.sa  le  général 
qui  présidait  le  conseil  de  guerre, 
comme  ayant  combattu  rontru  lui, 
et  comme  étant  son  cfuiemi  per- 
sonnel, r^e  conseil  se  déclara  com- 
pétent, et  le  président  prononça 
lui  -  mOme  négativement  sur  la 
récusation  portée  contre  lui  com- 
me juge.  Un  délai  de  quelques 
jours  fut  sollicité  par  les  défen- 
seurs de  Taccusé;  le  conseil  pansa 
encore  outre,  prononçM  son  arrêt, 
et  le  général  Travot  est  coudanmé 
i\  mort.  Parmi  les  délits  iniputés 
au  général,  il  y  en  avait  surtout 
un  remarquable,'  et  jusqu'alors 
inconnu  dans  les  fastes  de  la  ju- 
rispru<lence  criminelle.  •  fja  mo* 
(if'radon  ,  est-il  dit  dans  le  réqui- 
sitoire, la  modt'Tdtion  nr  fut  point 
une  des  armes  les  mnins  rrtloalables 
entra  sr s  mains,  ta  rltmcnre  elte^ 
tm^me  fut  un  fie  ses  moyens  de  sur^ 
cf*s,  n  Lfî  général  Travot  se  pour- 
vut en  révî^siou  contre  Tarrr-t  qui 
le  coudîunuail  A  mourir  de  lu 
mort  des  traîtres.  Les  moyens  de 
cassiiticm  parurent  nombreux  A 
ses  défenseur-;;  cependant  com- 
me une  partie  de  ces  moyens  ii'a- 
v;iif:ut  point  prévalu  dans  Ki  pre- 
iiiière  plai«luirle,  ce  fut  un  devoir 
])>Mir  les  avoC'its  dir  ie<  r;i.sseml>ler 
lie  nouveau  ,  de  les  liévelopper 
tons,  de  les  cnrndvirer  d'argii- 
Mif'us  puisés  ilau-!*  les  luis,  d.ms  l'i 
4h;irte,  dans  les  meilleurs  crimi- 
!i'i1is{r<;,  enfin,  de  fnire  un  der- 
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nier  cflbrt  pour  démontrer  Tévi* 
denco,  et  pour  obtenir  la  révi- 
sion du  jugement.  Il»  remplirent 
ce  devoir  avec  une  supériorité  de 
trdent  et  oveo  un  aé^roueroent 
qui  honore  lo  barreau  de  Rennes. 
Des  mémoires  en  faveur  do  con- 
damné lurent  signés  par  Ireixe 
avocats  de  ce  barreau  «  qui  sautait 
déjA  oficrt  presqu*en  entier  pour 
dét'endro  le  général  Travot.  Leur 
Précis  arrachait  des  larmes  d*al- 
tendrissement  aux  lecteurs.  On 
leur  répondit  que  des  juges  mili- 
taires ,  étrangers  aux  dédales  de 
la  chicane,  ne  se  laissaient  point 
éblouir,  qu'on  a  accordé  aux  dé- 
fenseurs une  latitude  immense  , 
indi* finie,  illimitt^e,  et  qu*on  veut 
bien  considérer  comme  excusable 
peut-être  Valtas  quiils  ont  fait  du 
droit  de  défense.  Cependant  la 
consultation ,  les  observations  et  le 
précis  furent  dénoncés  par  le  gé- 
néral président  du  premier  con- 
seil ,  au  garde-des -sceaux  et  au 
ministre  do  la  police.  On  ne  ju- 
gea point  à  propos  de  sévir  contre 
les  avocats,  malgré  cette  dénon- 
ciation. Il  eOt  été  nouveau  en  ef- 
fet de  simplifier  ainsi  les  procès 
criminels,  en  envoyant  les  avo- 
cats rejoindre  les  cliens  qu'ils 
n*aurai(,'iil  pas  ««nuvés.  L'arrêt  fut 
confirmé  par  le  conseil  de  révi- 
sion. Mais  S.  AI.  Louis  XVIII  ac- 
corda des  lettres  de  grâce  9  dans 
lesquelles  il  est  dit  :  a  Nous  avons 
reconnu  que  certaines  considéra- 
tions provoquent  notre  indulgtn- 
ce,  ^  et  la  peine  île  mort  fut  rmn- 
niuée  en  vingt  années  de  prison. 
Le  gcnr'ral  Travot  ,  qui  avait  tant 
de  t'ois  bravé  I.i  mort  iivcc  intré- 
pidité sur  les  rliioups  di:  bataillu, 
fut  accablé  de  î'idéf;  d'une  capti- 
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^llè  Aq  vingt  ans  ;  il  était  alors 
presque   8exagénaif*c ,    sa   raison 
s'aliéna  entièrement,  el  on  le  con- 
duisit en  cet  état  au  château  de 
flam,  ne  roulant  pas  le  laisser  en 
Bretagne.  M""  la  baronne  Travot 
qui  n'avait  pas  quitté  son  illustre 
et  malheureux  époux  dans  les  ca- 
chots, raccompagna  au  château 
de  Ham,  et  vint  ensuite  A  Pa- 
ris ,   pour  y  solliciter  la   liber- 
té de  son  raarî.    L'histoire  con- 
temporaine doit  un  juste  tribut 
d*éloge  au  dévouement  sans  bor- 
ne de  cette  courageuse  épouse.  Il 
est  cruel  d'ajouter  qu'elle  n'en  fut 
point  récompensée.   S.  A.  K,  le 
duc  d'Angoulême,  qui  s'est  ho- 
noré par  tant  de  bonnes  el  glo- 
rieuses actions,  plaida  la  cause  du 
malheur;  grâce  à  la  généreuse  în- 
terfenlion  de  ce  prince,  les  fers  du 
général  TraTOt  furent  brisés,  après 
«ne  captivité  de  deux  ans,  et  il  fut 
rendu   aux   soini^  de  sa  fainille; 
mais  le  coup  éfaît  porté  :  sa  rai- 
son ne  revint  pas,  et  il  languit 
encore  dans  une  maison  de  santé, 
où  il  acheva  sa  glorieuse  et  dé- 
plorable vie. 

TRÉHOUARTS  (  Pierre -Ju- 
UEir),  capitaine  de  vaisseau  de 
première  classe,  chevalier  de  la 
lêgîon-d"hoDneur,  naquit  à  Tlle- 
de-France.  II  entra  par  goût  dans 
la  carrière  maritime,  et  y  gagna 
successivement  ses  grades  jusqu'à 
celui  d'officier  supérieur,  el  cha- 
cun d'eux  fut  la  récompense  d'une 
action  remarquable ,  soft  en  sous- 
ordre,  soit  lorsqu'il  commanda 
en  chef.  II  s'est  trouvé  à  onze 
combats.  Volontaire  en  1776,  of- 
ficier en  1777,  lieutenant  de  fré- 
gate en  1779,  sous-lieutenant  de 
vaisseau  en  1786,  lieutenant  en 
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179^2,  capitaine  en  l'an  .'J,  il  fût 
fait  chef  de  division  en  l'an  6. 
Nommé  membre  de  la  légion- 
d'honneur  A  la  création  de  l'or- 
dre, il  mourut  le  20  floréal  an  12. 
Tréhouarts  fit  la  guerre  de  l'Inde, 
en  1779 ,  sous  les  ordres  de  M.  de 
SufFren,  qui  l'avait  distingué,  et 
qui  se  plut  A  rendre  publiquement 
justice  à  ses  talens  et  à  son  cou- 
rage. «  Ses  belles  actions  sur  la 
Cybelie,  dit  M.  Lavallée  dans  une 
notice  sur  ce  brave  marin ,  ont 
pour  jamais  illustré  cette  frégate. 
Il  la  commandait  lorsqu'elle  était 
en  station  \  l'Ile-de-France  ;  et, 
par  le  tf*rrible  combat  qu'elle  li- 
vra aux  Anglais,  le  1"  brumaire 
an  5,  il  eut  le  bonheur  de  con- 
server è  la  France  cette  colonie  si 
précieuse.  Le  port  de  l'Ile  -  de- 
France  était  depuis  long -temps 
bloqué  par  deux  vaisseaux  de 
guerre  anglais,  le  Centarion  et  le 
Diomède,  Une  extrême  disette  se 
faisait  senlir,  et  l'on  y  était  réduit 
ti  six  onces  de  pnîu  par  jour.  La 
Cy belle  et  une  autre  frégate  étaient 
les  seules  forces  maritimes  que  la 
colonie  pût  opposer  aux  Anglais. 
Il  fut  décidé  qu'elles  se  dévoue- 
raient pour  le  saint  général,  et 
iraient  combattre  ces  deux  vais- 
seaux qui  leur  étaient  si  supé- 
rieurs. Tréhouarts  accepta  avec 
transport  cette  honorable  et  pé- 
rilleuse mission.  En  effet  ,  les 
deux  frégates  appareillent,  sor- 
tent, rencontrent  les  deux  vais- 
seaux ennemis  et  les  attaquent. 
Dans  cetle  lutte  si  inégale  ,  ta 
Cybelle  resta,  depuis  trois  heures 
après-midi  jusqu'à  six  heures  du 
soir,  par  le  travers  du  Centurion  , 
le  combattant  h  portée  de  fusil. 
Enfin,  dématée  de  tous  ses  hu- 
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iiier.4 ,  aviuU  trois  pieds  cl  demi 
tlVaii  (Iun9  lu  calle,  il  lui  fiiltiU 
8on^T  i!^  se  retiaT.  MaU  son  ob- 
jet était  rempli;  Tréhoiiart.**  laissa 
le  Centurion  si  miillrnîlô  et  telle- 
ment dégréé»  qui!  lut  obligé  de 
rallier  le  Diomhle  pour  lui  porter 
des  secours,  et  qu*il  ne  put  sui- 
vre la  CrMie,  qui«  s'élant  fait 
prendre  ;\  la  remorque  par  Tautro 
iVégate  «   rentra  le   Icndemaiu   ;\ 
riio-de-France.  Pendant  la  nuit, 
ie  Centurion  ayixni  été  déuullé  de 
tous  ses  mats»  les  Anglais  levè- 
rent'leur  croisière  ;  le  port  fut  li- 
bre, et»  en  peu  de  jours»  Tabon- 
dance  reparut  et  régna  dans  l'ile. 
En  Tan  /| ,  ta  Cyhcfie ,   toujours 
oommandée  par  Trèhouarts,  s'é- 
lant  réunie  A  une  autre  division 
française,  tut  une  des  quatre  fré- 
gates qui,   le  a/|  fructidor,  i\   la 
eôte  du  Sumatra,  livrèrent  aux 
deux  vaisseaux  anglais  de  7:1,  te 
Victorieux  et  i^Jrrogant,  l'un  îles 
plus  mémorables    eombats    dont 
les  mers  de  Tlnde  eussent  été  jus- 
qu*alors  le  théHlre.  Il  était  i\  crain- 
dre que  cette  journée  ne  tournât 
à  Tavantage  de  deux  vaisseaux  de 
cette  force;  mais  la  valeur  fran- 
çaise en  ordonna  autrement  «  et  la 
gloire  en  resta   tout  entière  aux 
fré;rates.  Le  combat  connnenea  tk 
buit  bcures  du  matin»  et  ne  Ihiit 
quVi  midi.  Les  deux  vaisseaux  an- 
glais prirent  la  fuite.   Le  Victo- 
rieux fut  surpris  par  le  calme  pen- 
dant le  fort  de  Taclion.  La  Cvlfcile 
mit  alors  son  canot  en  mer«  se  lit 
remorquer,  et ,  se  maintenant  en 
travers  ù  la  poupe  du  VictorieuA\ 
le  foudroya.  Cette  tuanœuvre  bai*- 
die  ,   exécutée   par   un   équipage 
intrépide,  plein  de  confiance  dans 
son  cbef,  et  accoutumé  à  vaincre 
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avec  lui ,  acheva  de  désemparer  k 
vaisseau  ennemi  »  qui  ne  gagna 
Madras  qu'avec  beaucoup  de  pei- 
ne. Tréhouarts  ramena  en  Fronce 
ia  Cy bette  »  sur  laquelle  il  aTail 
cueilli  tant  do  lauriers*  el  après 
7.1  jours  de  traversée»  il  entra  au 
port  de  llochefort  au  mois  de 
messidor  de  i*an  5.  Le  ig  ^rmi- 
nal  de  i*an  0,  il  reçut  le  comman- 
dement du  vaisseau  U  Formi^ê' 
bte»  de  80  canons.  Le  capitaine 
Trébouurts  garda  ce  commande- 
ment pendaut  une  année,  et  ne  le 
quitta  que  pour  passer  au  com- 
mandement du  Neptune,  au  port 
de  Toulon.  * 

TlVÉllU    DE   MONTBIERRT 
(  N.  )  »  ex-membre  de  la  chambre 
des  députés»  où  il  avait  été  élu» 
en    1817,   par    le  département 
d*llle-et-Vilaiue.  Dès  le  commen- 
cement de  la  révolution»  dont  il 
adopta  avec  sagesse  ien  principes» 
il  remplit  successivement  les  func* 
tions  de  commissaire  des  guerres 
et  de  commissaire-ordunnaleur« 
et  les  cessa  long-temps  avant  le 
rétablissement  du  gouvernement 
royal  en  i8i/|.  Appelé  aux  fonc- 
tions législatives  »  en  1 817»  il  prit 
place  au  coté  gauche»  première  ' 
section  ,  vota  contre  les  deux  lois 
d*exception,  et  fut  un  des  quatre- 
vingt-quinze  opposans  au  nou- 
veau système  électoral.  M.  Tréhu 
de  iMontbierrv  sortit  de  la  chaiu- 
bre  à  Texpiration  de  son  mandat» 
et  n*a  point  été  réélu  aux  sessions 
suivantes. 

TUKILHAKD  (  lk  cohtb  Jiah- 
Baptiste  ),  ancien  membre  du  di- 
rectoire exécutif  de  la  république» 
minislre-d*état  sous  le  gouverne- 
ment  impérial,  grand-oilicicr  de 
lu  légiou-d'bonncur»  etc.  >  naquît 
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i  Brircs  «  dans  le  Bas-Limousin , 
p  Aujourd'hui    département   de   la 
Corrèze,   Les  doctrinaires  y  te- 
naient un  collège^  dans  lequel  il  ût 
ses  premières  études;  il  les  conli- 
ouaà  Paris^  au  collège  d'Harcourt, 
etil  embrassa  ensuite  la  profession 
d'avocat;  que  ses  pères  avaient 
exercée  avec  honneur  dans  le  lieu 
de  leur  naissance.  En   1769,  un 
procès  important  que  les  habitans 
de  Brives  eurent  avec  le  duc  de 
Noailles,  et  qu'il-pkida  pour  ses 
concitoyens  9  le  tirèrent  de  Tobs- 
curilé.  La  dispersion  des  parle- 
mens,  en  1771 9  ayant  écarté  JVl. 
Treilhard  du  barreau ,  il  occupa 
une  place  de  directeur  des  fermes^ 
qu'il  résigna  9  en  1 776 ,  pour  ren- 
trer dans  la  carrière  dont  il  avait 
d^abord  fait  choix.  Les  magistrats 
exilés  venaient  9  à  celte  époque  9 
d^être  rendus  à  leurs  fonctions;  il 
fut  bientôt  appelé  an  conseil  deJa 
ferme-générale  9  et  se  trouva  in- 
Testi  d'une  grande  confiance.  Il  y 
eut  peu  d'affaires  d'éclat  dans  les- 
c|uelles  il  ne   fût  chargé  ou  de 
parler,  ou  d'écrire  «  ou  de  con- 
salter;  mais  il  reçut  bientôt  un  té- 
moignage plus  éclatant  de  l'es- 
time dd  ses  concitoyens  9  qui  le 
nommèrent  député  aux  états-gé- 
Déraux  en  1 7S9.  Pendant  toute  la 
durée  del'assemblée  constituante9 
il  exerça  une  grande  influence. 
Dao»  les  premiers  jours  de  juin  de 
la  mêma  année,  il  présenta  des 
observations  conciliatrices  sur  la 
réaoîon  des   trois  ordres  ;  le   a 
septembre  suivant,  il  vota  pour 
Qoe  seule  chambre  et  pour  le  veto 
sujipeiisif  du  roi.  Devenu  mem- 
bre et  rapporteur  habituel  du  co- 
mité eccléisiastique  9  il  prcseutaet 
Bi  adopter  tous  les  décr ds  rela- 
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tifs  au  clergé  et  à  sa  nouvellu 
constitution;  proposa  la  suppres- 
sion des  ordres  religieux ,  appuya 
la  demande  faite  à  l'assemblée 
d'aliéner  des  biens  ecclésiastiques 
jusqu'à  la  concurrence  de  quatre 
cents  millions,  et  s'opposa  à  ce 
que  l'administration  de  ces  biens 
fût  laissée  au  clergé.  Nommé  pré- 
sident de  l'assemblée,  il  main- 
tint avec  fermeté  le  calme  dans 
les  délibérations  9  et  imposa  si- 
lence aux  tribunes  devenues  déjà 
tumultueuses.  Pendant  le  conrsde 
l'assemblée  législative  9  M.  Treil- 
hard présida  successivement  un 
tribunal  civil  et  un  tribunal  crimi- 
nel; sous  cette  seconde  assem- 
blée, la  révolution  avait  changé 
de  face  :  des  hommes  ardens,  que 
faisaient  mouvoir  les  ennemis  de 
l'ordre,  prêchaient  hautement  le 
reitverscmcntdela  monarchie.  Ai. 
Treilhard  fut  élu,  en  1792,  dé-  , 
puté  à  la  convention  nationale  par 
le  département  de  Seine-et-Oise  ; 
il  y  proposa ,  pendant  le  cours 
des  débats  relatifs  au  procès  du 
roi,  d'accorder  un  ou  plusieurs 
conseils  à  ce  prince,  ce  qui  fut 
décrété,  sur  sa  demande,  le  10  dé- 
cembre de  la  môme  année.  Il  fut 
élu  président  de  l'assemblée  le  25 
décembre  suivant.  Dans  les  pre- 
miers jours  de  janvier  1793,  il 
s'éleva  avec  force  contre  l'in- 
fluence que  les  sections  de  Paris 
voulaient  s'arroger  dans  le  pro- 
cès qui  allait  décider  du  sort  du 
monarque;  il  vota  cependant  ainsi 
que  la  majorité,  mais  se  prononça 
avec  énergie  pour  le  sursis  à 
l'exécution  de  la  sentence,  et  con- 
tinua à  ne  point  séparer  de  son 
vote  celui  de  sursis  (fait  facile  à 
vérifier  par  les  procès-verbaux  de 
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rut)Aoinblt!e,inaiitqina^*lti  dunnlii 
rù  ()aii8  lu  Monileuv,  )  lN;niluiit  In 
(iéaiicu  orugciUMU  dts  liiiiiiil  du  vtfii- 
ilrudi  18  au  .sntuedi  19  janvier, 
Marat  et  quvlqiict)  uiitrus  dt^'jiiilL'N, 
du  haiil  dts  lu  Moiilagiit*,  apptiyéii 

{)ar  lus  i;rii)  liiiiniUnciiX  du.s  lii- 
lunc'B,  vcMilurtiDl  t'airti  dé.ridiir 
qu'il  n*y  uvall  |iuh  lit:u  ù  dolibi'ii'i'r 
Hur  culiti  qucAlion  du  «iirtiin.  AJ. 
Trcilluird,  nu  inilicMi  do  ctvs  (tris, 
quitta  brutfqueuiuut  lu  l'aulfuil  du 
priiHiduut,  lova  la  iïûauru,  rt  bu 
rutiru,  suivi  d'un  grand  nnndiru 
du  d/ipiilra.  Après  huu  dupart,  il 
l'ut  (|uuMtiou  tlu  lu  iiiandur  à  la 
jxirru  ;  niaih  cullu  propohilicMi 
n'uul  pa!4  di'.  .'»uitu,  t;!  I.j  disuuh.Mun 
Hur  lu  Hiirhisuiit  liuu  lu  Irndi'Uiain. 
Daiiii  \i\  (iûaiicu  du  i\  jaAviur  uiOuiu 
auru'iu,  un  dûbat  viideul  H*ûtait  dé- 
jà (Hivuri  Hous  lia  prû>iduiicu.  Ku- 
iiuspiurru  ut  Marat  avaient  ruuipli 
lus)  liil)iinu.s  àii  luurri  aHldiM ,  qui 
pouMsalunt  (riiurribluH  claniuurs. 
Lu  prû»idunl  KVtait  uuuvurt,  la 
Honucltu  k'ûhiit  tnisûc  dans  si  k 
inaih»  ;  unlln  il  r/'tublil  l'urdru  ut 
uunsiu'a  Utdic'tpiurru.  (iului*(  i  , 
uyunl  nbluuu  la  parolu,  ku  livra  \ 
du  vi(dunttiii  aucusaliuiHuonlru  M. 
Truilliard,  qui  su  ((lutunladu  dire: 
«  .lu  pourrais  r/'puiidru  à  Uubcti- 
piurru ,  inuiti  ju  nu  \\t\[%  pas  oc- 
uupur  raKL'Uildûi^  du  uioi.  Il  y  a 
untru  nouh  un  ju^u  qu*il  nu  puut 
rûuusiU'  ni  corronipru  ,  u'ust  Topi- 
niffu  publi(pu'.  »  KobuMpiurru  lit 
périr  dtipuin  dus  hi*uniiuH  qui  Ta- 
vaicnl  moins  oilcuAÛ.  M.Truilliard 
rchapjta  par  un  raru  bnnbuur  à  t»a 
vun^uanuu.  h\wj  lu  ^  avril  i7<j^« 
nuMubru  du  uoniitû  du  Niihil- 
public,  quu  la  uonvuntlon  vunait 
d'inslilucr  dan»  hou  sein  ,  il  lui 
unvoyu,   puu   npr^ii,  un   nn^slon 
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dauii  le  dûpurtunient  du  lu  Glroiulf  » 
oil  il  fut  arr^>tû  pendant  qnulqiie» 
jouri4  bu'squ'un  y  apprit  Iuh  tttten* 
tiilH  uonunis  A  Purisi  lu  3i  inaii 
I*'  ul  'i  fuin  ,  uo  ni  ru  la  repr^ij^enta- 
tion  uaiioiudu.  Il  quitta  ensuite 
Borduaux  pour  mu  rendre  duiis  le 
dûparluuiunt  du  lu  Dtu'dognCi  d'où 
il  l'ut  bientr)l  rappelé,  comme  trop 
inodûrû,  par  lu  parti  de  lu  Montu- 
gnu.  M.  Truilliurd  dumeuro purlal- 
tuuMMit  ûtraugur  à  tous  le»  ai'tei» 
i\v  la  l'aution  feang[uiiMiiru,  qui  àiï- 
niitui  bientôt  Tasuunddûu  ut  cou- 
vrit la  b'ranru  du  dunil;  inuIh  dùi» 
lo  i5  tburnudor  (5  juillut),  troU 
jour»  apr^s  la  nuirt  du  Rubué* 
piuriu ,  il  l'ut  porlû  du  nouveau 
au  couiitû  4lu  hidut-publiti ,  ul  y 
prit  pari  aux  travaux  lû^iitlutirs  lu« 
piiir>  iniportans.  11  proposa  lu  ra- 
tilicalion  du  traitû  conclu  ik  Bflle 
avec  la  Prussu,  lu  \i\  ^erilibial 
an  3  ( /|  novund)ru  i7(yi)«  et  fit 
adojilur,  lu  l'j  tuu>i^illor  suivant 
(!^o  juin  i7()>'>)9  par  la  uonveii- 
lion ,  rûcbaugu  projtoiiû  par  le  co« 
niilû  i\i\  ttalul^publiu,  des  ruiiré- 
>uulau^  rt  dus  miulslrus  iVaiiuais 
arrûtés  un  Autriihu,  aveu  lu  iille 
du  roi  Louis  XVI 1  détenue  au 
Tuuiplu.  Après  lu  fin  de  la  session 
convuiitioniiullu,  M.  Treilhurden* 
Ira  au  consuil  dus  cinq-cents;  il 
présida  plubiuurs  lois  uctte  usseill" 
bleu  ,  et  y  prunouçu  un  grand 
nouibru  du  discours  rumarquabltfs 
sur  lus  uiatièrus  du  lé^lslutioii. 
Soi  11  du  eu  couKuil  lu  uo  mai  1798» 
il  su  vouait  A  la  ruirailu,  uprèfi  a* 
voir  refusé  lu  mlnintèru  de  la  jup- 
tic.u  ,  lorsque  lu  gouvernement  le 
nouuua  sucuuhsivunient  membre 
du  tribunal  de  cassation  ^  od  ses 
i'ulléguus  lui  dérérérent  une  pi*é« 
siduni.'u  ;  niinislru  plénipotentiaire 
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à  Lille;  ambassadeur  ù  Nuples,  cl 
enfin  roÎDistre  plénipotentiaire  au 
congrès  de  ftastadt.   Le  général 
Bonaparte  était  considéré  comme 
Je  chef  de  la  légation  française  à  ce 
congrès;  mais  après  son  départ 
pour   l'expédition  d'Egypte  9   les 
principaux  pouvoirs  furent  remis 
à  Al.  Treilhardy  qui  ayait  conduit 
la  néjTOCÎation  presqu'à  son  terme, 
lorsque  les  sulfrages  du  corps-lé- 
gislatif l'appelèrent  au  directoire 
le  !i6  floréal  an  6  (  i5  mai  1798), 
en  remplacement  de  François  de 
Neufchâleau.  Mais  dès  le  38  prai- 
rial an  7  (  16  juin  1799  ) 9  à  la  suite 
d*un  nouveau  revirement  politi- 
que, opéré  celte  fois  par  les  con- 
seils législatifs  contre  le  directoire 
exécutif,  et  qu'on  peut  regarder 
comme   la    contre-partie    du    18 
fructidor  an  5  (4  septembre  1797)9 
la  nomination  de  M.  Treilhard  fut 
annullée,  sous  prétexte  d'un  vice 
de  forme.  Il  quitta  sans  dinicullé 
le  poste  qu'il  n'avait  point  recher- 
ché, et  donna  lui-même  sa  dé- 
mission cUux  jours  avant  qu'un 
acte  pareil  fût  arraché  à  ses  col- 
lègues La  RéveillèreJjépeaux  et 
•Merlin.  Rendu  à  la  vie  privée  jus- 
qu'à rélablisf^ment  du  gouverne- 
ment  consulaire ,  il  fut  alors  nom- 
mé vice-président I  et  ensuite  pré- 
sident du  tribunal  d'appel  de  Pa- 
ns. L'époque  de  sa  présidence  est 
«Rcore  aujourd'hui ,  pour  la  ma- 
([Utratore  et  pour  le  barreau,  l'ob- 
jet des  plus  honorables  souvenirs. 
Appelé  ensuite  par  Napoléon  au 
consciUd'élat,  il  y  prit  une  part 
Ires-active  à  la  discussion  du  code 
cifil,  du  code  criminel,  du  code 
de  procédure  e.t  du  code  de  com- 
merce; il  en  rédigea  plusieurs  ti- 
tres importans,  et  les  présenta  au 
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côrps-Iégislatif,  notamment  la  loi 
du  divorce,  qui,  en  rendant  Ja 
dissolution  du  mariage  diflicile, 
(bien  plus  même  qu'en  d'autres 
pays ,  tels  que  la  Pologne,  où  le 
divorce  entre  catholiques  est  per- 
mis) ne  rendait  point  cependant  la 
dissolution  impossible.  Cette  loi , 
abolie  sans  discussion  en  i8i5« 
n'eut ,  pendant  sa  durée ,  que 
d'heureux  effets  pour  la  saine  mo- 
rale et  le  repos  des  familles.  M. 
Treilhard  se  prononça  avec  persé- 
vérance et  une  grande  énergie  en 
faveur  de  l'institution  du  jury,  et 
c'est  peut-être  à  ses  constans  ef- 
forts et  à  ceux  d'un  petit  nombre 
de  ses  collègues,  que  la  France 
est  redevable  du  maintien  de  cette 
institution  salutaire.  Il  réclama 
d'abord  l'unanimité  dans  les  dé- 
cisions du  jury,  ainsi  qu'elle  est 
établie  en  Angletepre ,  et  se  rédui- 
sit ensuite  à  demander  la  majorité 
des  deux  tiers  pour  opérer  la  con- 
damnation ;  mais  ses  propositions 
ne  furent  point  admises.  I/empe- 
reur,  dont  il  combattait  souvent 
les  opinions,  accueillait  cependant 
quelquefois  ses  conseils.  M.  Treil- 
hard était  président  de  la  section 
de  législature  du  conseil-d'otat , 
membre  du  comité  contentieux  de 
la  maison  de  Napoléon ,  grand- 
ofQcier  de  la  légion-d'honneur , 
chevalierdel'cvdre  de  la  couronne 
de  Fer,  et  ministre-d'état,  lors- 
qu'affaibli  par  de  longs  travaux^ 
il  mourut  à  Paris,  le  i*""  décembre 
1810,  âgé  de  68  ans. 

TREILHARD,  lieutenant-gé- 
néral {voy,  l'article  qui  suit  celui 
de  Trélis.) 

TRëLIS  (  Jean- Julien  ),  an- 
cien bibliothécaire,  conservateur 
des  cabinets  d'antiques  et  d'his- 
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toiro  nnturrllo  du  la  vîllo  de  Ni- 
mcH,  soorolnirtî  pvrp<îlucl  de  Ta- 
cadôiiiio  rovalo  du  (tard,  et  luoin- 
l)ro  do  cello.  do  Lyon,  naquit  i\ 
AlaLs  en  1757.  Ilôritior  des  lu- 
inii>ro9«  do  la  philosophie  et  do  la 
raison  Hupôrionro.  do  son  ]>ôro  « 
qui  dirigoa  seul  son  ôdnoation,  il 
vint  do  bonne  heure  i\  Paris,  Tor- 
lîfior  et  perfeotionner  son  (;oOt 
passionné  pour   la  litlôraiurc  et 

t\o\iv  les  arts  •  dans  la  sociôtô  dos 
lonunes  los  plus  oélM)rcs  en  tous 
goures;  et,  do  rotour  dans  ses 
l'oyors,  il  lut  assoK  heureux  pour 
y  trouver  une  réunion  ,  pcul-Clre 
unique  on  province  ,  d*honnno9 
ainiablos  et  oolairés  dans  tous  los 
rangs  ot  do  tous  los  Ages,  dont  los 
cncouragemons  ot  rexoniplo  con- 
tril)Uoront  A  développer  ses  ta- 
lons. Sa  vie  aurait  été  purement 
philosophique  et  litlorairo«  si«  dès 
l\uironî  do  la  révolution*  la  haute 
considération  dont  il  jouissait  ne 
Tavait  fait  appolor«  par  lo  vuui  de 
ses  oonritoyens  «  au  nianionieut 
dos  aiïaires  publiques.  Après  s'être 
lait  remarquer  par  son  palriotis- 
me,  par  la  sagesse  do  ses  vuos« 
par  la  modération  do  son  carai> 
léiv  et  par  son  élc^quonoe  dans  los 
assemblées  <Iu  tiors-état,  il  fut 
nommé  membre  du  directoire  de 
son  départomont:  et  b\«  d'nw  oAté* 
les  résislanocs  et  les  ont  reprises 
contre-révolutionnaires  et  l'anali- 
quos;  de  Pautre,  los  agitations 
désorganisatricos,  ne  lui  Iburni- 
rcnt  que  trop  d*oooasious  do  si- 
gnaler, souvent  nu  péril  de  ses 
jours ,  son  autour  pour  la  vraie 
liberté,  son  respect  pour  les  lois 
ot  sou  inébranlable  fidélité  h  la 
royauté  eonstitutionnollo.  Mchap* 
pé  au  danger  qui  h;  mena^*a  i\  la 
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chutA  du  tVôno,  il  Tut  foroA  de  se 
dérober,  pnr  la  fuUc,  A  lu  proêorip- 
tion,  ooninie  oomplioe  du  pré- 
tendu fédérnlisuio.  Il  parvint  à  ^a 
réfugier  en  Suisso  ù  Irarer»  mille 
périls,  ot  il  y  attendit  plus  d*un 
an  Li  iin  de  son  exil.  Il  en  oharnia 
les  ennuis  en  chantanl  la  cascade 
de  LauiTon,  composition  qu*une 
société  do  gens  do  lettres  de  Zu- 
rich flt  imprimer  avec  luxci  ot  en 
consacrant  un  bcaunoomof  en- 
core inédit ,  aux  Alpes  et  aux 
grands  et  pittoresques  efTets  do  la 
nature  helvétique.  Rentré  dans  sa 
patrie,  il  eut  ù  regretter  la  porto 
desonportefouillci  qui  renfermait 
les  travaux  littéraires  des  dix  plus 
belles  années  do  sa  vie«otqu  une 
terreur  exagérée  fit  livrer  aux 
flammes  pat  ceux  qui  en  éloîenl 
restés  dépositaires.  11  se  consola 
plus  aisément  de  cette  porto  que 
ses  amis  ,  qui  en  appréciaient 
mieux  qun  lui  la  valeur.  Sa  vie, 
jusqu*aux  troubkss  do-i8i5«  s'é- 
coula paisiblement  dans  les  d<ui- 
cours  de  rétude.  au  milieu  d'une 
précieuse  collection  de  livres  qu'il 
avait  fornn'*e  ilans  le  sein  do  la 
bibliothé(]ue  publique  confiée  i\  sa 
;:ardo  «  et  oiï  il  avait  institué  un 
cours  do  bibliographie,  dont  il 
fui  liii-mrme  lo  professeur»  et 
dans  les  travaux  académiques  « 
lorsque  la  marche  des  événoniens 
eut  permis  de  les  reprendre.  Ou- 
tre lo  grand  nond)re  de  morceaux 
en  prose  et  en  vers  dont  il  a  per- 
y^onucllement  enrichi  les  notices 
publiées  par  Tacadéinie  du  Gnrd^ 
el  qui  tous  portent  rempreinie 
d'un  excellent  esprit  et  d*uu  la* 
lent  d*écrivoin  très-distingué  »  l*a- 
nalyse  raisonnéo  des  autres  ou- 
vragi's  contenus  dans  les  huit  pre- 
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miers  volumes  de  ce  rectieil,  n'at- 
testé pas  moins  honorablement  la 
▼ariéié  de  ses  connaissances,  la 
pureté,  l'élégance  et  la  flexibilité 
de  son  style.  Mais  il  fallut  une  se- 
conde fois  s'arrauher  à  ces  douces 
occupations.  Bien  qu'il  fût  resté  ab- 
solumentétran  geraux  niouvemens 
des  cenljoursy  en  i8i5,  sa  qualité 
de  protestant  suflît  pour  attirer  sur 
lui  la  persécution  ,  quand  les  cir- 
constances curent  réveillé  toutes 
les  fureurs  du  fanatisme  à  la  voix 
hypocrite   de  quelques   hommes 
animés   d'un   tout    autre    intérêt 
que  celui  de  la  religion.  Dr.goûté 
d'un  pays  désormais   livré  i\    la 
haine  sanguinaire  de  quelques  in- 
solens  dominateurs 9  ouvertement 
protégés  par  la  puissance  publi- 
que, M.  Trelis,  à  l'exemple  de 
tant  d'autres,  le  quitta  pour  ja- 
mais.  Il  s'est  fixé,  à  I^on ,  où , 
grâce  à  son  mérite,  il  a  été  bien- 
tôt accueilli  comme  il  avait  droit 
de  l'être  :   l'académie  s'est  em- 
pressée de  se  l'attacher,  et  la  con- 
fiance d'une  société  libre,  com- 
posée de  citoyens  d'élite,  a  eu  re- 
cours à  son  zèle  pour  l'établisse- 
ment de  l'enseignement  mutuel. 
Parmi  beaucoup  de  productions 
inédites  de  RI.  Trelîs,  on  peut  ci- 
ter comme  très-remarquables ,  un 
poëme'en  quatre  chants  sur  les 
progrès  de  l'esprit  humain  dans  le 
18**  siècle,  des  versions  poétiques 
de  l'essai  sur  la  critique  de  Pope, 
du  Prométhée  d'Eschyle,  de  TAn- 
tigone  et  des  Trachîniennes  de  So- 
phocle, et  une  traduction  en  prose 
des  satires  de  l'Arioste,  qu'il  se 
propose  de  publier  incessamment. 
'  TRELLIARD  (  le  comte  Anne- 
F&AVÇOis- Charles)  ,   lif^u tenant- 
général,  commandeur  de  la  lé- 
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gion -d'honneur  ,     chevalier    de 
Saint-Louis ,  né  à  Parme ,  le  9 
février  1764,  d'une  famille  noble 
française.  Il  entra  ou  service  dans 
le  régiment  de  la  lleine-dragous, 
comme  cadet  gentilhomme,  le  6 
novembre  1780;   il   fut  nommé 
sous-lieulenaiit    le     19    octobre 
1781  •  lieutenant  le  28  avril  1788. 
et  passa ,  avec  le  même  grade ,  au 
5* régiment  de  chasseurs  achevai, 
le  aS  janvier  1792;  capitaine  au 
même  corps  le  6 -août  de  la  même 
anrfée,  lieutenant-colonel  au  11* 
de  chasseurs  à  cheval  le  7  avril 
1795,  colonel  au  même  régiment 
le   j5  fructidor  an  a,  général  de 
brigade  le  24  fructidor  an  7  ;  il 
fut  enfin  nommé  général  de  divi- 
sion le  5  décembre  1806.  Il  a  fait 
les  campagnes  de  1792  et  1793  aux 
armées  du  Nord,  de  la  Moselle  et 
des  Ardennes;  de  Tan  i*'  au  Rhin, 
dans  le  Pal.uinat  ;  des  années  2,  5, 
4  et  5  aux  armées  de  Sambre-et- 
Weuse  el d'Allemagne;  des  années 
6  et  7,  en  Hollande  et  en  Suisse; 
des  années  8  et  9,  à  l'armée  gallo- 
balave;  des  années  12  et  i5<  (\  l'ar- 
mée des  côtes  de  l'Océan  ;  de  l'an 
i4  et  de  1806,  à  la  grande-armée 
en  Allemagne  et  en  Pologne;  de 
1808,  en  Espagne;  de  1809,  en 
Allemagne ,   grande  -  armée  ;    de 
1810,  1811,  i8i2et  i8i3, en  Es- 
pagne eten  Portugal;  enfîndei  8 14> 
à  la  grande-armée, en  Champagne, 
Parmi   les  actions   remarquables 
qu'il  a  faites  depuis   1792,  nous 
citerons  les  suivantes.  Étant   tîe 
grande  garde  avec  3o  chevairx, 
en   avnnt  de   Philippeville,   le   4 
mars,  il  fut  attaqué  par  les  Au- 
trichiens; il  tint  ferme,  donna  le 
temps  à  son  régiment  de  se  dé- 
ployer, et  fut  blessé  dans  l'action  ; 

i 


6G 


TRE 


aux  aTQiU-positoâ  de  La  Chapello, 
il  rooiii,  en  qiiaiité  de  capitaine. 
Tordre  du  |^cnêral  Slengitr ,  coui- 
mandant  l'avant-gardc*  du  se  por- 
ter en  reconîiaissancc ,  avec  son 
escadron  et  trois  compagnie;?  d*in- 
iaiiteric,!  ù  Duirn,  sur  ja  rivière, 
d'occuper  celle  ville,  et  d'en- 
voyer en  avant  des  partîâ  pour 
>'arnier  si  tVnnenn  avait  iv passé 
le  Rhin  ;  il  t\\i  ali.iijuo  dèà  son 
arrivt'e,  à  ont*  heure  di;  n^.atin, 
par  un  corps  aulriohien  do  5,oo(» 
hommes,  il  se  maintint  justpran 
jc^r«  et  assura  sa  retraite,  ipi'il  fit 
en  bon  ordre,  l^nvoyc  sur  le  Rhin, 
dans  le  Palatinat,  et  commandant;, 
coiniue  lienleuanl-colonel .  5oo 
chasseurs  à  cheval  de  ditYêrens 
corps,  il  prit  pari  A  toutes  les  nc- 
tionjt  qui  eurent  Heu  à  la  reprise 
du  Palatinat  sur  Tarmée  prus 
sienne,  et  assista  A  la  hatailie  des 
lign«*3  de  W'issomhourjï  ainsi  (pi'au 
déhiocus  de  Landau.  A  la  suite 
de  celle  campagne,  il  fut  rappelé 
avec  son  régiment  A  Tarmèc  des 
Ardennes,  qui  venait  dilre  in- 
corporée dans  celle  de  Sambre-ct- 
Mense.  Le  ^çénéral  Iléberl  le  choi- 
sit pour  prendre  le  commande- 
ment d*un  corps  de  partisansde  5oo 
(.hevaux,  pour  inquiéter  l'ennemi 
sur  ses  derrières,  cl  donner  jour- 
nelleiiient  an  général  in  chef 
Jourdan  des  renseignemens  sur 
les  manQMivre>  de  l'armée  antri- 
chienne.  A  la  bataille  de  Fleurns, 
it  était.  i'U  qualité  de  colonel.  <\ 
ravant-jrarde  du  corpsco»nnïan<lé 
par  le  général  Moreau,  qui  formait 
l'aile  droite  de  l'armée  de  Sambre- 
ci-Meuse  ;  il  soutint  avec  son  ré- 
giment, le  jour  de  la  bataille,  de- 
puis  deux  heures  du  malin ,  les  at- 
taques réitérées  de  la  cavalerie  lé- 
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géte  des  Autrichiens.  Après  la  ba- 
taille de  Flenrns,  il  suivit  lecorp;» 
de  Moreau,  qui  se  dirigeait  sur  le 
Rhin  pour  attaquer  Coblents  ;  le 
colonel  Trelliiird  se  distingua  en 
awuit  de  cette  ville  •  au  village  de 
la  Tonr-Rlanche ,  où  il  culbuta  la 
cavalerie  ennemie ,  la  poursuivit  « 
lui  prit  180  chevaux,  et  intt  aoo 
hommes  hors  de  combat.  Le  len- 
demain •  i\  la  prise  de  Coblentz,  H 
chargea  ave**  son  régiment  les  re- 
doutes qui  étaient  en  avant  de 
c<:tte  place ,  s'en  empara  pour  sui- 
vra les  Autrichiens ,  et  serait  en- 
tré avec  eux  dans  la  ville  s'îU 
n'avaient  promptement  fait  sauter 
une  arche  du  pont  sur  la  Moselle: 
la  ville  capitula  de  suite,  et  Tar- 
niée  y  entra  le  utêine  jour.  Il 
co!«tiuua  de  servir  à  Pavant-garde 
de  Moreau  ,  le  suivit  dans  le 
llourei'ouck  et  au  blocu»  de 
Mayence,  et  se  distingua  sur  la 
Blire,  où  il  commandait  une avaut- 
garde  ;  détaché  «  coupé  de  son 
corps  d'armée .  il  fut  obligé  de  se 
faire  jour  à  travers  l'ennemi,  qui  le 
poursuivit  pendant  quatre  lieues 
sans  pouvoir  Tentamer;  il  rejoi- 
gnit le  corps  (le  Moreau  sans  au- 
tre perle  que  quelques  tués  et 
Idessés.  En  avant  de  Krcntsnack,  il 
s'élança  sur  l'ennemi,  l'enfonça,  et 
entra  pOle-méle  dans  la  ville  avec 
lui:  il  fit  2.5oo  prisonniers  de  tout» 
arme  au  village  de  SperimgHen- 
gnien,  près  de  Kreutsnaek.  Dans 
une  reconnaissance ,  il  chargea  le 
régiment  de  Kerer  hussards t  et 
lui  fit  éprouver  une  perle  de  160 
chevaux.  Sur  le  plateau  de  Par- 
tenheim,  au  blocus  de  Majcncc^ 
dans  une  sortie  que  fil  l'enneniT, 
il  attaque  sa  cavelerie,  forte  de 
i5oo  chevaux,,  Teufonce,  le  pour- 
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suit,  lu!  prend  200  chevaux,  el  met 
i5o  hommes  hors  de  combat.  A 
une  autre  époque,  dans  les  der- 
niers jours  de  septembre,  l^enne- 
mi  ayant  fait  une  sortie  de  Mayen- 
ce,  par  un  épais  brouillard, l'armée 
attaqua  et  culbuta  les  avant-postes, 
pénétra  dans  le  camp  et  les  bi- 
Touacs  de  la  ligne  ,  el  mit  tout  en 
désordre.  Le  colonel  Trelliard  qui 
se  trouvait  A  rextrôme  gauche,  et 
qui  n'avait  pa»  été  attaqué,  prit 
sur  liTi  de  quitter  son  poste  pour 
se  porter  avec  son  régiment  oi'i  é- 
tait  le  danger,  et  malgré  le  brouil- 
lard, le  désordre  et  la  confusion , 
il  se  précipita  ?ur  Tennemi  ;  aprè-j 
trois     charges     consécutives     et 
meurtrières,  il  arrêta  ses  progrès, 
reprit   rartillerie,   dont  il  s'était 
emparé,  et  le  força  à  la  retraite. 
Dans  une  autre  rencontre,  au  vil- 
lage de  Marienbonhe,  sous  Mayen- 
ce ,  il  chargea  l'ennemi  ,  fît  un 
bataillon  de  pandours  prisonnier 
et  120  hussards.  Lorsque  le  géné- 
ral Marceau  fut  tué  à  Allenkir- 
chen,  il  servit  avec  son  régiment  à 
la  division  du  général  Grenier  , 
passa  le  Khîn  à  la  tête  de  cette 
division,  et,  chargeant  les  redou- 
tes eo  avant  deNeuwied,il  fît  2,000 
prisonniers.  Il  servit  également  ù 
î'avant-garde  du  général  Souham, 
au  commencement  de  l'an  7  ,  en 
Suisse.  Son   régiment  n'ejit  au- 
cune occasion   de    se  distinguer 
à  celle  époque  ;  le  colonel  Trel- 
liard fut  rappelé  de  près  de  BA- 
te,    où  il  se  trouvait,   pour  al- 
ler 9  comme  général  de  brigade, 
occuper  le  commandement  de  la 
cavalerie  française  en  Hollande. 
11  prit  part  aux  différens  combats 
qui  eurent  lieu .  à   la  déroute  de 
Tarraée    anglaise   près    d'Alqne- 
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mard;  Il  fit  ensuite  partie  de  l'ar- 
mée gallo-batave,  commandée  par 
le  général  en  chef  Augere^u ,  el 
commanda  l'av^ml-gardc  du  lieu- 
'tenant-général  Duhem.  Il  se  dis- 
tingua particulièrement  à  For- 
kem ,  où  il  se  trouvait  à  l'aile 
gauche  de  l'armée,  combattit  tout 
le  jour,  en  avant  de  cette  ville, 
un  corps  autrichien,  numérique* 
ment  beaucoup  plus  fort  que  celui 
qu'H  commandait,  contint  l'enne- 
mi par  des  manœuvres  hardies,  et 
lui  opposa  la  plus  vive  résistance. 
Appelé  au  camp  de  Boulogne  le 
21  frimaire  an  i3,  il  eut  le  com- 
mandement de  la  brigade  de  hus- 
sards de  la  division  du  général 
Bournier ,  marcha  en  Allemagn^e , 
à  Ulm  el  à  Austcrlilz,  el  comman- 
dait, à  l'ouverture  de  la  campa- 
gne ,  I'avant-garde  des  grenadiers 
du  général  Oudinot;  il  se  distin- 
gua au  combat  de  Wertinguen ,  i\ 
la  tCte  des  9*  et  lo"  de  hussards, 
chargea  l'ennemi,  prit  trois  pièces' 
d'artillerie,  et  fît  700  prisonniers. 
A  Braunau,  sur  le  Danube,  l'en- 
nemi, qui  occupait  encore  cette 
place,  avait  les  ponts;  le  général 
Trelliard  fit  mettre  pied  à  terre  à 
une  partie  de  ses  hussards,  s'em- 
para des  barques  que  l'ennemi  a- 
vait  négligé  d'emmener  sur  l'autre 
rive,  passa  le  fleuve,  entra  dans 
la  ville,  et  en  chassa  l'ennemi.  A 
Vienne,  il  eut  ordre  du  grand-duc 
de  Berg  {voy.  Murât)  de  seconder 
le  général  Bertrand,  aide-de-camp 
de  l'empereur,  qui  était  chargé 
de  s'emparer  des  ponts  sur  le  Da- 
nube. Il  se  porta  ensuite  avec  sa 
brigade  sur  Stoerau  pour  éclairer 
le  corps  du.  grand -duc  de  Berg, 
et  dirigeait  I'avant-garde;  il  fit 
deux  bataillons  prisonniers.  Char- 
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^{)  c!*or('iipc!r>Vi(^linn,  on  Miimrir, 
)Y().*>tr.  placé  en  poiiili:  rn  iivnrit  Hc 
l'nrnin?,  logriirnil  Trrllinrd  vvçni 
\Mu\r  inslniriion  de  no  pr»inl  aban- 
donner  w,  poMlr  «  irinipnrin  le 
nombre  d<*5  n.«.Hailtan8.  \*vn  Un«»9nA 
vinrent  utiaqncr  Wiilinn  le  jotir 
niOnic  (Ml  il  uvail  fait  ponsMitr  dr.*^ 
rt'Connais.Manccî»  sur  IoiiIch  1rs  di- 
rcclinns ,  sanM  qu*()ii  cTil  ancinn: 
nonvelle  dclN'nnrnn;  il  xi;  croyait. 
♦  Il  pleine  srcnrilé,  loiMCpiVi  onze 
linirt'.**  du  i^oir  les  KuH.«rs  (iilbn- 
Irnîiil  Hi$  posics  avancés,  et  en- 
lièrent  pOle-incli;  dans  la  ville 
avec  eux.  Le  général  déi'cnd  de 
monter  i\  cheval,  donne  Tordre 
(pie  les  liussanU  se  rassemblent 
de  Suite  snr  la  plnre  avec  lenrca- 
labinc,  et  bienlAl  il  ebasse  IVii- 
nemi  ;  mais  les  Unsses  arrivent  en 
Uu'i'v  aveo  de  Tarlillerie,  et  aprèn 
nue  attaipie  de  (piatre  heures,  ils 
envoient  an  {général  Trelliard  nn 
parlemrntnire  lui  annoncer  que  la 
place  était  bloquée  par  un  corps 
considérable,  et  le  sommer  de  se 
rendre.  Le  général  s'y  refnsn  » 
parvint  à  l'aire  connaître  sa  posi- 
tion an  f(rand-diic  de  Berg,  (pii 
était  à  i/j  liencP,  et»  jiisqn'â  Tarri- 
>ée  des  l'orccft  qui  le  firent  déblo- 
quer, il  se  défendit  avec  la  pins 
grande  intrépidité.  A  la  bataille 
(PAnsterlitr. ,  il  partan;ea  avec  Tar- 
nn';e  la  f;loire  de  cette  journée, 
lut  envoyé  le  soir  A  la  poursuite 
de  reiinemi ,  et  /il  grand  nombre 
de  pri.^'ouniers.  Dans  la  campagne 
de  l'ru^».s<!,  en  iHoO,  il  eut  le 
commandement  de  la  division  de 
cavalerie  légère  attachée  à  Tavant- 
gardedu  .V  corps,  crtnimandé  par 
\r  maréchal  La^ne.  Le  lo  0(  to- 
lire,  n|.jmyé  par  une  brigade  d*in- 
i.inlerip    (le    la   division    Sucliet, 
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commandée  par  le  géiicTAl  Roille, 
il  chargea  rennemi  dans  non  iiion< 
veinent  de  rolrnilc  ,  bi  cnllnita  et 
le  poursuivit.  Le  résultat  de  oetlD 
brillante  charge  fut  G,r»oo  pris(Hi- 
niers,  avec  trois  généraux,  trois 
drapeaux,  et  trente  pièces  d^urtillr- 
rie.  ()*eMti^cellC3  affaire  que  le  prin- 
ce Louis  de  l'russc,  qui  coinmaii» 
(lait  ce  corj>s  ennemi,  fut  tué  dans 
la  charge  iiar  un  sons-(dncicr  de  In 
divi>itMi  (le  ciivalcrie  légère.  A  lu 
bataille  d'Iéiia,  lo  général^Frel- 
liard,  nveo  sa  division,  couvrait, 
le  Manc  gaucho  du  .V  corps  :  il 
chargea  quatre  carrét)  d*inriiiilcrir« 
fil  8,(ïoo  prisonniers,  prit /|  (ha- 
pcaux ,  a  généraux ,  et  8  pièces 
(rartillerie.  Envoyé  à  h  poursuite 
du  corps  prussien  ,  coirimandé 
par  le  génériil  nilicher,  qui  se  re- 
tirait sur  Lubeck,  il  nlleignit  deux 
Cois  9()n  arrière-gai  de,  et  lui  fli  bon 
runnbrn  de  prisonniers.  Arrivé  à 
Steltin,surrOder,lctnarcchnlLn!i- 
ne  le  détacha  avec  sn  division  pour 
aller  .^  la  poursuite  de  Pennemi 
juscpiVi  la  Viiitule.  Il  9*acqulttn  de 
celte  minuiouavec  nn  plein  sucrés, 
fit  giaiid  nombre  «Je  prisonniers  , 
et  ror^:a  renninni  à  passer  le  flou- 
ve;  il  lravei>a  la  Vistnle,  toujour^i 
formant  Ta  vaut -garde  du  maré- 
chal Lasne.  Au  combat  de  Pultnsk, 
où  le  maréchal  et  le  5*  corps  firent 
deb  prodiges  de  valeur,  le  générai 
'J'relliafd  l'ut  grièvement  hieffsé  ; 
le  maréchal  lui  envoya  le  soir  un 
oITicier  lui  dire  que  retnpercur 
Tavait  nommé  général  do  divi- 
sion ,  eu  récompense  de  »a  bril- 
lante conduite  durant  celte  cnni- 
pagiie.  Aiisnil/)t  que  sa  hlcMure 
lui  ptTinit  de  monter  A  cheval ,  il 
Hfdlicila  auprès  de  l'empereur  la 
permission   de   retourner  à   Tar- 
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mée.  II  fut  envoyé  en  Espagne 
dans  les  premiers  jours  de  1808, 
où  il  fut  chargé  du  commande- 
ment de  1»  provImîjB  de  Villoria , 
passa  en  Castille,  et  y  fit  une 
guerre  active  au  corps  espagnol  et 
auj;  bandes  de  guérillas.  Appelé 
en  1809  ^  ^^  grande-armée,  en 
Allemagne ,  il  ne  put  arriver  assez 
à  temps  pour  prendre  part  aux 
brillantes  actions  de  cette  cam- 
pagne. Renvoyé,  en  1810,  en  Es- 
pagne  9  il  y  fît  les  campagnes  de 
181O9  1811,  j8iaet  i8i5,  tant 
en  Espagne  qu'en  Portugal;  il 
commandait  eu  Portugal  la  ré- 
serve de  cavalerie,  ?e  distingua 
avec  sa  division  à  Colnibre,  et 
lorsque  l'armée  fit  sa  retraite.  An 
retour  du  Portugal ,  il  fut  appelé 
à  Madrid  pour  cominander  la  ca- 
valerie légère  de  Tarniée  du  cen- 
tre; envoyé  ensuite  dans  la  Mar- 
che, il  prit  le  commandement  de 
cette  province,  et  celui  de  la  4*  di- 
vision de  dragons.  Il  eut  à  com- 
battre les  troupes  espagnoles,  qui 
cherchèrent  à  s'en  emparer,  et  les 
corps  nombreux  de  guérillas  qui 
infestaient  cette  province.  Le  gé- 
néral Morillo,  avec  un  corps  d'in- 
fanterie de  5,000  hommes,  5oo 
clievaux,  et  5  pièces  d'artillerie, 
voulait  prendre  Almagro,  villt: 
an  centre  de  la  Manche  ;  le  géné- 
ral Trelliard,  prévenu  de  la  mar*r 
che  du  général  espagnol,  part  à 
minuit  avec  5oo  chevaux,  une 
pièce  d'artillerie  légère  et  arrive  à 
Almagro  à  la  pointe  du  jour,  au 
moment  où  le  général  Morillo  at- 
taquait les  faubourgs;  il  charge  de 
suite  en  fhmc  sa  colonne,  en  lui 
envoyant  un  seul  coup  de  canon  ; 
met  en  fuite  la  cavalerie  et  Tinfan- 
Xcrie,  fait  grand  nombre  de  pri- 
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sonnier«ï,  et  le  chasse  de  la  pr/»- 
vince,  Lorsque  le  roi  Joseph  (i?o/. 
Bonaparte)  fit  sa  retraite  de  Ma- 
drid sur  Valence,  le  général  Trel- 
llard   fut   chargé   de  couvrir   ce 
mouvement  avec  la  4'  division  de 
dragons  qu'il  commandait,  forte 
seulement  de  !,ioo  chevaux;  il- 
attaqua  l'avant-gardc  anglaise,  qui 
avait  t,5oo  chevaux,  5  batteries 
et  5  pièces  d'artillerie,  se  diri- 
geant sur  Madrid  ;  il  culbuta  l'en- 
nemi entre  les  villages  de  Macala- 
bouda  et  la  Rosa,  lui  prit  3  pièces 
d'artillerie,  200  chevaux,  tua  100 
hommes,  et  en  mît  4^^o  hors  de 
combat.   Cette  affaire  est  un  des 
plus  beaux  faits  d'armes  de  cava- 
lerie par  l'opiniâtreté  de  Fennemi, 
qui  revint  trois  fois   à  la  charge 
dans  l'espérance  du  reprendre  soi> 
artillerie  :  ce  ne  fut  qu'iV  la  der- 
nière qu'il  fut  enfoncé.  Cette  bril- 
lante action  assura  la  tranquillité, 
la  marche   du   roi   sur  Valence, 
et  celle  d'un  convoi  de  plus  de 
2,000  voitures,  la  plupart  rem- 
plies d'habitans  de  Madrid,  qui 
emmenuientavec  eux  leur  famille. 
Le  i"  jaiivier  18 14  9  il  f»it  appelé 
■  de  l'armée  d'Espagne  à  la  grande- 
armée  en  Champagne ,  avec  la  a* 
division  de  cavalerie  qu'il  com- 
mandait. En  avant  de  Nangis,  le 
1 5  février,  à  la  tête  de  sa  division, 
soutenue  par  le  corps  du  comte 
Gérard,  il  attaqua  et  culbuta  l'a- 
vant-garde  russe,  lui  prit  16  piè- 
.  ces  de  canon,  fit  5, 000  prison- 
niers ,  et  la  poursuivit  jusque  sous 
Provins.  Le  2^\  du  même  mois, 
avec  la  a*  brigade  de  sa  division , 
il    attaqua    l'arrière-garde  autri- 
chienne, qui  se  relirait  de  la  Mai- 
son-Blanche sur  Bar-sur-Scine  , 
entama  cette  arrière  garde    à    la 
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hauleiir  do  lu  Maisou-Blauchc,  lui 
fit  i,2oq  priàonniers  d'infanterie^ 
prit  un  drapeau  «  poursuivit  la  en- 
Yalorie  pendant  cinq  lieues  9  lU 
prisonniers  too  canonniers  ou 
chevau-Ic^eiv^ ,  tua  bon  nombre 
d*honimcs  ,  et  en  mit  aoo  bors  de 
combat.  A  x\ rois-sur- Aube,  il  sou- 
tint et  couvrit  In  retraite  du  corps 
commandé  par  le  niaréobîd  Ou- 
dinoly  et  quoique  rennemi  le  fou- 
drovût  de  son  artillerie  et  du  l'eu 
de  son  infanterie  ,  il  fit  sa  retraite 
par  Ecbigni ,  et  par  sa  contenance 
et  sa  fermeté  empêcha  iVnnemi 
de  Tentamer.  Nommé  s'ouvor- 
nour  de  Bellc-Ile-en-Mor,  an 
mois  de  juin  1814  «  il  a  été  mis  à 
la  retraite  le  1'*  octobre  18 15^ 
après  35  ans  de  services.  Il  jouit 
aujourd'hui  (i8aa),  dans  sa  fa- 
mille ,  de  ^e^time  de  ses  conci- 
toyens. 

TRENCK  (Frédéric^  BAROX  de), 
qu'une  persécution  sans  exemple 
et  une  mort  funeste  ont  rendu 
également  célèbn!,  naquit^  le  16 
ft^vrier  ijati,  à  Kœuigsberp,  ca- 
pitale de  la  Prusse  orieiitaîo.  Il 
annonça,  dès  »es  jeunes  annccs,  un 
caractère  entreprenant  et  aventu- 
reux, er  eut  au  collège  uicme, 
avec  deux  de  ses  camarades,  deux 
affaires  d'honneur,  dont  il  sortit 
avec  avantage.  Admis  à  IVi^c  de 
seize  ans  à  la  cour  du  grand  Fré- 
déric, en  qualité  de  cadet  dan<  le 
régiment  de  sc*^  gardes,  il  parvint 
bientôt  i\  la  plus  grande  laveur, 
et  le  roi  se  Tattacha  comme  aide- 
de-camp.  Berlin  réunissait  alors 
les  hommes  les  plus  célèbres  de 
l'Europe  ;  Voltaire .  Maupertuis , 
et  beaucoup  d^uilrc^  savans,  eni- 
bclUssaieiit  celte  c  ij)ita!e;  le  jeune 
Trcnck  était   rubyul   de   tous  lus 
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égawls  par  ses  qualités  brillantes  • 
par  les  grâces  de  son  esprit ,  et 
peut  -  Ctre  aussi  par  les  distinc- 
tions dont  rhonorait  son  souve- 
rain. La  guerre 5  qui  éclata  à  cette 
époque  entre  TAutriche  et  la 
Prusse,  et  dans  laquelle  Trenck 
se  signala  par  une  grande  bra- 
voure, mit  le  comble  à  sa  farenr; 
il  fut  décoré  de  l'ordre  du  mérite. 
Une  intrigue  amoureuse  a?ec  uue 
dame  du  plus  haut  rang  Tint 
tout  à  coup  détruire  ses  espéran- 
ces de  gloire  et  de  fortune.  Punir 
cette  espèce  de  crime,  s'il  exis- 
tait réellement,  c'eût  été  le  révé- 
ler; on  l'accusa  d'une  correspon- 
dance crijuinelle  avec  son  frère 
François,  chef  des  pandoursdans 
l'armée  autrichienne;  des  lettres 
întt.rcpptées,  ou  plutôt  supposées, 
convainquirent  tous  ceux  qui  uV- 
taient  pas  du  >eci%t,  que  le  baron 
de  Trcnck  avait  entretenu  des 
correspondances  avec  rarniée  en- 
neuiie.  Il  fut  arrêté  et  conduit  à 
la  citadelle  de  Giatz.  Au  bout  de 
cinq  mois,  il  forma  le  profet  de 
briser  ses  fers  :  le  complot  fut  dé- 
couvert, et  une  seconde  tentative 
n'eut  jKis  plu-i  de  succès.  Dès-lors 
il  dut  renoncer  à  tout  espoir  de 
grâce  ou  de  justice.  Néanmoins 
un  de  ses  camarades ,  que  le  mal- 
heur n'avait  pas  rendu  infidèle  à 
Tamilié  ,  lui  facilita ,  au  péril  de 
sa  vie,  les  moyens  de  s'échapper. 
Le  baron  de  Trenck  se  réfugia  à 
Vienne,  où  il  obtint  dn  rim|>éra- 
trice-reine  •  '\\.\  sollicitation  de 
plusieurs  grands  seigneurs*  une 
compagnie  de  cavalerie  dans  l« 
régiment  de  Cardone,  euiras>icrs. 
Il  lit  en^^uite  un  vi^ya^^e  de  trois 
mois  en  Russie,  nuqtiel  on  sup- 
posa des  motilV  politiques;  il  eut 
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aussi  l'imprudence  de  s'anCtor  à 
DanUîckf  pour  y  terminer,  avec 
SCS  frères  et  ses  sœurs ,  le  partage 
de  la  succession  de  leur  mère  , 
morte  en  cette  ville;  mais  déjà 
Ton  préparait  son  cachot  à  Mair- 
dcbdurg.  Un  de  ses  pnnemis  ayant 
écrit  de  Vienne  au  roi  de  Prusse , 
que  Trenck  ne  faisait  le  voyage 
de  Dantzick  que  pour  trouver  le 
moyen  de  l'assassiner,  on  prit  tou- 
tes les  mesures  pour  l'arrêter,  et 
il  le  fut  au  moment  même  01^ , 
instruit  du  sort  qui  l'atlendsiit,  il 
s'embarquait  sur  un  vaisseau  sué- 
dois pour  retourner  en  Russie. 
ii!n ferme  d'abord  dan?  la  prison 
de  Dantzick,  il  en  partit  bientôt 
sous  l'escorte  de  trente  hussards, 
qui  le  conduisirent  à  Berlin,  d'où 
il  fut  transféré  ,  par  Spandan , 
dans  un  cachot  de  Magdebourg; 
il  y  fut  chargé  de  chaînes  du  poids 
de  45  livres,  mais  dont,  par  une 
adresse  inouïe,  il  se  débarrassait 
ou  se  revêtait  à  volonté,  trom- 
pant ainsi  la  surveillance*  de  ses 
geôliers.  Quand  il  ne  s'occupait 
pas  des  moyens  de  recouvrer  sa 
liberté,  ce  qu'il  fit  î\  plusieurs  re- 
prises, mais  toujours  infructueu- 
sennent«  il  s'exerçait  à  un  genre 
d'indnstfie  qui  ajoutait  encore  à 
rîntcrêt  qu'avaient  fait  naîtni  se;s 
malheurs:  il  était  parvenu  à  graver 
sur  des  verres, avec  la  pointe  d'un 
ctoud,  des  dessins  qui  Taisaient 
l'adrairation  des  hauts  per-sotma- 
ges  Â  qui  il  les  adressait.  Cepen- 
dant on  intercédait  toujours  en  sa 
faTCur,même  l'impératrice  Marie- 
Thérèse.  Le  roi  répondait  tou- 
jours :  «  Trenck  est  un  homme 
dangereux;  tant  que  je  vivrai ,  il 
ne  verra  pas  le  jour,  n  Néan- 
moiiiSyle  24déccmhrc  1774?  ^rc- 
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dérlck  f  à  l'occasion  de  sa  fête* 
ordonna  que  le  baron  fOt  mis  sur- 
le-champ  en  liberté,  avec  ordre 
de  ne  point  paraître  -S  la  cour,  ni 
niOme   à   Berlin.    L'intérêt   qu'il 
avait  inspiré  pendant  sa  captivi- 
té cessa  tout  i\  coup  dès  qu'il  fut 
libre  ;  on  ne  se  souvînt  plus  de 
lui  en  Autriche;  il  ne  put  même 
rentrer  dans  ses. biens,  dont  s'é- 
taient emparés  les  curateurs  qu'on 
lui  avait  donnés.  Il  fit  cependant 
un  mariage  honorable,  et  alla  se 
fixer  A  A ix-^a -Chapelle,  où  il  se 
livra,  pour  vivre,  à  des  opéra- 
tions  de  commerce ,  qui  ne  lui 
réussirent   point  ;   il  se   trouvait 
dans  un  état  voisin  de  la  gêne, 
lorsque    la    révolution    française 
vint  lui  fournir  l'espoir  de  repa- 
raître avec  avantage  dans  le  mon- 
de. II  arriva,  en  1790  ,  à  Paris, 
y  fut  accueilli  parles  sociétés  po- 
pulaires ,   et  se  lia  particulière- 
ment avec  La  tu  de,  victime  com- 
me lui  du  pouvoir  arbitraire.   A 
l'épnque  où  les  Prussiens  péné- 
trèrent en  France,  il  oilrit  de  ras- 
sembler tous   les  Prussiens  mé- 
oonlens  de  leur  gouvernement, 
qui  se  trouvaient  en  France,  et 
d'en  former  un  régiment  de  ca- 
valerie, qu'il  conduirait  lui-même 
<\  l'ennenii.  C'était  l'époque  des 
soupçons  ;  il  n'en  fut  pas  exempt , 
malgré  les  gages  qu'il  avait  don- 
nés «à  la  liberté.  On  le  regarda 
comme  un  espion  de  la  Prusse  ; 
il  fut  arrêté  quelque  temps  après 
et  conduit   dans   les   prisons  de 
Saint-Lazare.  A  défaut  de  motifs 
réels  pour  le  mettre  en  jugement, 
on  l'engloba  dans  une  prétendue 
conspiration  ila^  prisons,  et  il  fut 
condamné  à  mort  sous  ce  ridicule 
prétexte.   Avant  d'aller  au   sup- 
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plici^,  il  /iorivit  A  »n  friunio  In  let* 
tro  la  plu»  toiirhiiiire«  et  mourut 
aveu  coiirajifr.  Ainsi  pôrit»  A  Pdgo 
(It)  70  ans,  viotiina  kVwwv  tactiou 
«pii  Ht)  (li.<tait  aiiilo  do  l.i  liberté  « 
celui  qui,  tnntftjia  vir,  avait  p:ôini 
fioU!i  hf  (lo*<potîscnt^  itwal. 

TIliCSTAILUHiS  '(  N.  )  '  ^^^^ 
roiniinniôiiioiit  TuksrjiuxoNS,  ou 
Trois-Tranciianï!,  ami  patoisi  lau- 
^[uodorion,  tut  uudo  rrs  inonstros 
qui  JéAhonuK'rout  par  lours iTuau- 
tés  \v  parti  qu*ilH  viuilairut  servir, 
ri  A'JVon  ^ronl  do  It^  n»nttroodi«M!x. 
Il  y  a  iTtto  ditVrrtMiuo  iiôauuioiu!i 
quo  las  hoinnics  du  parti  oppn,«(^ 
lircut  «Mix-uiî^mt*»  justier,  au  <> 
t)i(MMniilor,  di\  toiu»  roux  qui  a- 
vuit'nt  ahu!«ô  ilo  ranarolùtMlu  nio- 
lutMil  pour  ordonntM'  ou  rouinirt- 
tra  drs  asïassiuats  ultra -rrvolu- 
li()uuairr,'« ,  taudis  quo  'IVt'^stail- 
lous  <'t  SOS  partuU,  qui  s*ôtaiout 
roudu.H  fauirux  k\  l'nn*o  do  oriuios, 
au  mois  «raoût  iSi:'i,  A  Ntuios, 
pour  roiidrts  par  la  torrour  la  lao- 
tion  ultra-royalisto,  maitrosso  dos 
ôlootions  ,  tri»u\ôrout  un  appui 
«'oustant  dans  ooux  «pii  los  avaiout 
sondoyô»  «  ol  ôohapprronl  pros- 
tpio  tous  A  la  rif;uour  d(»s  lois. 
!M.  do  Serro,  dtuit  lo  tôun)i';i»aj;a 
j)OUt  «^Iro  do  quoiquo  poids  sur 
(!Olto  matit''ro,  (pioiqu'il  ail  touu 
uu  aulro  lau(;[a}*;o  Iiusqu'il  iMait 
f;ardo-do8-sooaux  ou  i8.»o,  s'ox- 
priuiail  uiusisur'l  rôsiaiII(>u>,dauN 
lo  ootuilô  soorol  i\t*  l.i  olMuduo 
dos  dôputôs,  du  'j7i  ut  ns  iSi()  : 
«  Parlorai~jo  •  mossiours  «  d\\\\ 
houuno  tlout  j'ai  horrour  do  pro- 
noncor  lu  noui  ?  Trostaillcuis,  prt- 
vouu  do  rriuM's  alIVoux  ,  doviout 
Pohjot  ^\v;^  poui suites  du  uiiuis- 
lôro  puhlio.  'i/.iuiorilô  judioi.iiro 
no  vout  jias  qu*d  tsiut  ju^ô  d  lus  la 
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villo  nu^mn  thrAtro  do  sos  cri- 
mos ,  taut  la  roustornution  «Ids  oi- 
lovons,  tant  la  torrour qu*inspir« 
lo  prôvonu  font  ornindro  pour  In 
lihortô  dos  dôlibt^ratious  do  la  jiis- 
tioo;  il  ost  oiivttyA  aux  assises  de 
Kiom.  Lo  oroirioy.-vouii  «  mes- 
sionrs,  ou  no  poul  trouver  aucun 
tômoiu  qui  dôpo^o  tlos  crimes  do 
TrtVstaillnus  (  commis  ou  plein 
jiuir,  ï\  la  laco  d*unc  villo cntiôitt), 
et  il  s  Vu  prôsonlo  cant  pour  al* 

tester  sou  innoocnoo? »  Kn- 

hardi  par  Tiiupunité,  il  n  oonti- 
nutS  de  porter  lo  sobriquet  alruoo 
qu*il  s*êtait  lid*m(^ma  donné»  et 
do  se  miMilrer  partout  avec  nu* 
daro  au  milieu  des  populations 
auxquelles  ios  fureurs  ont  imposé 
un  boutoux  sileneo. 

TUlNt)liMKA(a>K  (CiUALV^- 
FnANi'oi.s  i>K  ) ,  cbov.iller  do  la  lé- 
sion -  d*boiuuMir«  prondor  prést^ 
dont  do  la  cour  royale  de  Mont- 

{)ollier,  eouseillor-d'étal,  ox-niom- 
u'o  do  la  ebaud>ro  dos  députés  « 
est  né  lo  a(>  déeenibro  i^^?»  ^ 
\hv^  ,  dépurtomenl  du  Gard  » 
et  tut  re^'u  avocat  au  parleiuont 
do  'loidouso.  Kn  iT(i,  il  l'ouï- 
porta  lo  prix  proposé  pur  Tacndé- 
mie  do  Niuuis,  pour  VJCiof[i^  ih 
Flt^i'/tit^t\  et,  ou  1781,  il  succéda  t\ 
sou  père,  avocal-sYudic  d*l)ièH. 
Meudu'o  do  la  seconde  assemblée 
<Ies  nntablos ,  il  \  seconda  avec 
taut  do  y.èlo  les  vues  ndnistériet- 
les  «  qu'il  en  recul  la  réctunpense 
dans  les  lettres  do  noblossu  qui 
turent  accor«lêe.<«  i\  how  poro  «  Ht  • 
dans  rcxpetMalivo  ptuir  lui-inêllltt 
do  la  place  do  svndic-|i;énéraf  dtt  ' 
la  province  do  Lanp[uodoo.  Lu  ré- 
votuliiui  iw.  tarda  pas  ù  anéantir 
les  titres  boutuMfiituos  ol  les  espé« 
rances  de  Tcmplui  lucratif.  Il  n  e$t 
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pas  bien  coustant  que  M.  Trîn- 
quelague  se  soit  prononcé  pour 
la  révolution;  toutefois ^  comme 
alors  on  n'accordait  guère  d'em- 
ploi qu'aux  hommes  qui  don- 
naient des  garanties  de  leur  pa- 
triotisme, on  dut  croire  que  M. 
Trinquelague  avait  mérité  de  de- 
Tenir  maire  de  la  commune  où  il 
était,  né  5  puis  président  dç  dis- 
trict. Ce  fonctionnaire  municipal 
fugea  prudent  de  se  cacher  en 
1795 ,  et  de  ne  reparaître  qu'après 
cette  fatale  époque  en  son  an- 
cienne qualité  d'avocat.  Approba- 
teur du  gouvernement  impérial  « 
puisqu'il  consentit  à  devenir  sa 
créature  ,  il  fut  successivement 
nommé,  à  l'époque  de  la  réorga- 
nisation des  tribunaux,  premier 
avocat- général  à  la  cour  impé- 
riale de  Nîmes,  et  en  1812,  can- 
didat au  corpe-légîslalif,  où  néan- 
moins il  ne  fut  point  appelé.  Le 
gouvernement  royal  ne  l'employa 
pas  pendant  la  première  restau- 
ration,  en  18149  ni  Napoléon 
pendant  les  cent  jours,  en  181 5. 
La  seconde  restauration  le  remit 
en  évidence,  et  dès  le  mois  d'août 
i8i5,  il  prit  séance  à  la  chambre 
des  députés  «  en  vertu  de  son  élec- 
tion par  le  département  du  Gard. 
Au  mois  de  décembre  suivant,  il 
fit  partie  de  la  commission  char- 
gée de  l'examen  du  projet  de  loi 
çur  le  rétablissement  des  cours 
prévôtales ,  en  faveur  desquelles 
il  86  prononça  fortement.  Le  29 
du  même  mois,  rapporteur  d'une 
commission  centrale,  il  demanda 
irae  loi  «  qui  ordonufit  que  le  21 
janvier  de  chaque  anjiée,  il  y  eût 
dans  le  royaume  un  deuil  géné- 
ral ;  qu'il  fût  fait  le  môme  jour 
un  service  dans  chaque  église  de 
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France  ,  et  qu'en  expiation  du 
crime  de  ce  malheureux  jour,  il 
fût, élevé,  sur  une  place  de  la  ca- 
pitale, aux  frais  de  la  nation ,  une 
statue  à  Louis  XVI,  avec  ces  mots 
gravés  sur  le  piédestal  :  La  France 
libre  à  Louis  XVI.  »  M.  Trin- 
quelague réclama,  dans  la  séance 
du  7  janvier  1816,  non  sans  ex- 
citer des  murmures  parmi  les 
membres  de  la  minorité,  un  chan- 
gement au  projet  de  loi  dit  d'flw- 
nislie^  comme  exceptant  de  celte 
loi  (  c'est  la  loi  du  la  janvier 
1816,  rendue  contre  les  conven- 
tionnels dits  votans)  les  crimes  et 
les  délits  envers  les  particuliers, 
et  proposa  de  la  rédiger  ainsi: 
'  «  L'amnistie  s'étend  aux  crimes 
et  délits  commis  envers  les  parti- 
culiers jusqu'à  ce  jour,  et  qui  ont 
été  la  suite  ou  de  l'entreprise  de 
l'usurpateur,  ou  de  la  réaction  à 
laquellea  donné  lieu  son  entre- 
prise. On  pourrait,  ajouta -t-il, 
en  abuser  contre  les  royalistes  du 
Midi,  qui,  exaspérés  par  les  atten- 
tats de  leurs  ennemis,  ont  pu  se 
livrer  à  leur  tour  à  quelques  ex- 
cès. Faudra-t-il  que  dans  ces  dé- 
partemebs  fidèles,  les  cachols  res- 
tent encore  ouverts  pour  recevoir 
de  nouvelles  victimes?  »  Au  mois 
de  février  suivant,  il  fut  nommé 
membre  de  la  commission  chargée 
d'examiner  la  proposition  de  M. 
de  Bouald,  ayant  pour  objetlasup- 
pression  du  divorce  ;  il  prononça,' 
a  cette  occasion,  dans  le  comité  se- 
cret, un  discours,  d'où  l'on  a  ex- 
trait le  passage  suivant  :  «  C'est 
aux  époques  les  plus  désastreuses 
de  notre  révolution,  que  l'esprit 
de  désordre  et  de  licence  qui  eu 
dirigeait  et  précipitait  les  monve- 
mens,  amena  le  divorce  au  milieu 
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McMido,  vl  il  lut,  m  iiM^ine  toinpii* 
ohiirp:ô  (lu  la  ri*.^\ti  dru  doiiiai  110.1 
à  lirnxrtlrN,  |iiii(|iri\  ctt  qiin  PaiU 
ininiiitratioii  iVnnv<ti'*(^  vint  au 
|»rrnilro  |>(t(trtr«Minii.  NoinniA  du- 
piiiH  MiMT^itairo  (riiiu^  dtiH  ^randi^H 
(idiiiiiu.HtratiniiA  IncalcA,  rharjjçiT» 
du  ta^M>iiiu*r  \vn  ll('lp;tiH  nii  jmi(|; 
di«!4  loi.i  et  doit  iiiiililiitioni  iVaii- 
{inii'tvH,  il  l'iit  itiir.r(\<*siv(iiiit*nts  lord 
do  la  u'iuiloii  dn  la  Jiclgi(|tic  A  la 
Francis  adniinisIratiMir  v.i  m'vvv^ 
tairr-^ûnt'rnl  du  dôpartciniMit  do 
rK.<i(MUi(.  Kn  iHoH,  Il  lut  ^lii,  par 
ro  inOint)  diSparlunient,  iiirnibrn 
du  (*oii4c*il  d(V4  rin(|-tu*nl!«.  Dans  lu 
rourn  du  Ha  carritM't)  aduilni^ilra' 
livt\  ()ui  (*iv<4Aa  eu  iHio,  il  parut 
dilIV'rrutrA  luis  A  la  Iribuhts  Hoil 
.  |)(Mir  faim  divs  rap|)nrtH,  Huit  pour 
pruudrn  part  aux  di^cuHhiiui.H,  (mi 
puur  (u'ilt'IirtM'  i<i  ^loiru  du  hum  ar- 
inrr.H.  Appcir,  daun  la  nit^uiu  aii- 
lu^c,  aux  lourtions  dr  ju^r  au  U 1- 
l)Unal  civil  siMuit  A(2aud,  il  ri'uuu* 
ça  A  la  nui(;i.itnilui-u  ru  iKpi,  cl 
ruviut  i\  l^arl.H,  01^,  depuis  iHiT», 
il  est  av(tcal  i\  la  cour  ruyalu. 

TUOMKLIN  (  JiUN-^ACQi.is 
f:i>MTic  itK],  hé  eu  l)l'ctill;u(^  clcviS 
i\  Tccolu  inililairu  de  VeudAuic  , 
êlait  souM-liuuteuaut  au  rûgiuient 
de  l/unnu.>iu  eu  i^HtS;  il  «|uina 
la  Frauc.u  tui  1  ;'«)!•  cl  fil  lu  eaui- 
paguu  iU*s  princes.  A^aut  suivi  lu 
prince  l^éoii,  dt^puis  duc  de  Un- 
lian,  AOuiliernii,  il  l'ut  api  en  celle 
expéditiiui,  oli.ir^ê  par  lfi  C(Hutu 
d'Artois  , /^  diverNCs  repiine^s,  du 
plusieurs  uii>siuuM  piTJIIeusi'S  eu 
Ntu'uuuulie ,  et  se  trunvail  à  lioril 
de  la  iVrfîiile  coiiuuiUMléc  p.ir  hir 
Slduey-Sniiili ,  qui  lut  pri.ie  du- 
v.Hil  le  Iliivrc.  Dans  ce  uidum'UI 
«ii|i<|iu',    sirSidih'V,  liurc  cPa- 
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tiMuier  «on  pu? lllon,  eut ,  lui  Airt  du 
pArll«lupréMuuuadN*itprlld*eii|;tt(t('r 
ttuil  «on  ^upilpagu  i\  oélur  quti  lu 
eoinlu  du  Trofuclin  fftt  un  èiiii|t:ru 
fiiin^mU,  ut  ru  torrlhlo  Hueret  lut 
«I  Idun  gardé  «  quo  conduit  ù  Vix- 
rU«  il  rtsta  iH  inoU  ruiiiuriiifî  nu 
IVinpIu  8OU8  un  nom  NuppoiiA; 
ûtaiit  totaluMuuit  lueounu,  il  lut 
asse»  admit  unur  (dtluiiir  du  dl" 
rectuiru  Toruru  dVtru  rucoiiduit 
uu  Au(;luterre,  01^  il  mil  tout  un 
rtuivre  pour  délivrer  »eH  conipa- 
guouH  du  captivité.  Ou  lut  dans 
cette  iutuntinu  qu'il  ruvint  m  itc- 
crut  A   Paris,  ut  quis  réuiiiiiiaiil 
Hus   filVnrts  A   cuux    du    quulqucH 
hnuuues    dévoiu'iH  «    il   rÂu^siit  à 
procurer  Tévusiou  du  nir  Sldiiejf, 
et  i\  Tavnriiier  non  arrîvéu  tui  Au- 
plelerre.     Niïiuiué    chuvallur    iU^ 
Saiiit-Lnuiflpar  S.  A.  U.  Mouiduiir, 
eu  (u-tuhru  170^,  11  tut  quultpiuA 
mois  après  arrt^tû  A  (laun«  ot  par- 
vint   du  ucuiveau    A   «'échapper, 
(îoutr.ùut  lie  sVlni|;uur,  il  Huîvil 
nirSi.liu'V  »*u  Turipiiu.  et  hucuu- 
da  A  I1iilipeaux«  après  lu  niûiçe  du 
Saint -Jean- d'Acre,    auprès   du 
{çrand-visir,  et  plus  tard,  prè-*  du 
capilan  •  piu'lia.  U  Ht   avec.  eux« 
contre  les  Trançais,  (luninu  lluu 
tenant  '  c.ulnuel ,    le»    cauipaKU«» 
tU\   Syriu   et  (rK((yptu.    Il  runtra 
dans  sa  pairie  au  couununc.entunt 
du  iSou,  et  (dklinl  («a  radiiilitui  do 
la  lisleddèéniigrés;  à  eut  lu  énoquu 
ducahuuet  dupauincalioii,  iUure. 
tira  A  la  cainpa^tu*,  ut  depuis  louj;- 
tiMupM  il  viviiit  iraïupùllu  A  Mnr- 
laix,  lorsipM*  .«tui  ucun,  proiuuu'é 
A  nu  espion  de  police  par  Spencer 
Sniilli,  lot  l'au-'U  du  nou  arre.Hl.i- 
lion,  el,  par  suil<'«  de  la  utMivelto 
carrière  rpi'il  a  pan'onrue.    i)ou^ 
diiil  d*a)i  u'd  A  Tariii ,  il  ru.^la  h'ix 
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mois  en  prison,  et  n'en  sortit  que 
pour  entrer  au  service,  en  qualité 
(le  capitaine,  au    i  la'  régiment. 
Ucçu  dans  l'armée  avec  une  par- 
faite bienveillance,  employé  bien* 
tôtÂ  rétat-major  de  l'armée  de 
Dalinalie  ,    particulièrement  're*» 
marqué  du  duc  de  Ragase,  qui 
le  chargea  de  quelques  raissJoàs 
difficiles,   il  gagna  le  grade  de 
chef  de  bataillon  sur  le  chaipp  de 
bataille,  et   rendit   des  serTiceii 
réeU  au   brillant   passage   de  la 
Croatie,  par.Tarméede  Dalmatie, 
en  1809.  Après  la  paix  de  Vienne, 
et  ri Ilyrie étant  cédée  A  laFrance, 
il  fut  nommé  colonel  du  6'  régi- 
ment territorial  croate;  il  y  résida 
plusieurs   années.    Employé,  en 
i8i5,    à  l'armée   d'Allemagne, 
comme    chef  d'état-major    d'u- 
ne division,  il  fut  nommé  ofïlcier 
de  la  légion- d'honneur  après  la 
bataille  de  Baulzcn,  et  général  de 
brigade  après  celle  de  Léîpsick. 
II  se  trouva  renfenné,  eu  i8i4f 
dans  la  place  de  Mayence  comme 
chef  d'état-major.  A  la  première 
restauration,  il  fut  placé  par  le 
comte  d'Artois,  major  à  la  suite 
des   grenadiers    royaux   à  Metz, 
etquittace  corps,  le  16 mars  i8i5, 
pour  rentrer  à  Metz  avec  le  maré- 
chal  Oudinot,    qui    le  â4    l^en- 
Yoya  à  Paris.  Le  1 1  juin,  le  ma- 
réchal-de-camp  Tromelin  reçut 
des  lettres  de  services  pour  être 
employa  au  6"  corps   d'armée  ; 
aussi  commandait-il  untï  brigade  à 
"Waterloo,  qui,  sous  les  yeux  du 
comte  de  Lobau ,  combattit  l'une 
des  dernières  à  Waterloo  ;  mais 
promplement  de  retour  à  Paris  , 
le   général  Tromelin  f»it  chargé, 
par  le  président  du  gouvernement 
provisoire,  de  diverses  négocia- 
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tions  près  du  duc  de  Welling- 
ton. A  la  deuxième  restaura- 
tion, et  depuis  1816,  il  a  été 
employé  comme  inspecteur  d'in- 
fanterie ,  et  chargé  de  l'orga- 
nisation des  troupes  en  1820. 
On  peut  aiïirmvr  qu'il  a  porté 
dans  l'exercice  de  ses  fonctions 
beaucoup  do  justice  et  d'impar- 
liallté.  Il  a  prouvé  qu'il  ne  reniait 
point  d'avoir  été  sur  de  glorieux 
champs  de  batailles,  et  surtout 
qu'il  était  toujours  reconnaissant 
ae  l'accueil  qu'il  avait  reçu,  en 
1806,  lors  de  son  apparition  dans 
les. rangs  de  l'ancienne  armée.  Il 
a  fait  la  dernière  campagne  d'Es- 
pagne, en  Catalogne  (en  i8a3),  et 
s'est  distingué  par  une  belle  con- 
duite sous  les  ordres  du  maréchal 
Moncey. 

ÏRONCHET  (Fhançois-Denis), 
membre  du  sénat-conservatciir, 
officier  de  la  légioo'-d'honneur, 
ex-membre  de  plusieurs  assem- 
blées législatives,  ancien  avocat 
au  parlement  de  Paris,  bâtonnier 
de  cet  ordre,  et  président  de  la 
cour  de  cassation,  naquit  à  Paris 
en  1726.  Issu. d'une  famille  esti- 
mée dans  lu  magistrature  ,  il  fut 
destiné  à  suivre  la  carrière  du 
barreau,  et  son  penchant  répon- 
dit an  vœu  de  son  père.  La  fai- 
blesse de  son  organe  ne  lui  permit 
pas  de  se  livrer  tout  entier  à  l'exer- 
cice de  la  parole,  et  bientôt  il  fut 
forcé  de  ^.'attacher  exclusivement 
au  travail  du  cabinet,  moins  bril^ 
lant,  moins  prompt  i\  donner  la 
renommée,  mais  plus  favorable 
au  jurisconsultequi  veut  posséder 
ù  fond  la  science  des  lois.  Profond 
dans  celte  science,  droit,  vrai,  il 
jouissait  d'une  haute  réputation^ 
et  était  regardé  comme  l'une  des 
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liil  M.  s\v  la  Mallr,  r'rsl  (]u\ipri^« 
aNoir  ùil  toiUr:»  ros  oliosos,  il  W»* 
tinl  >cn^to>,  ixv  ^ouhkl  poinr  siVn 
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glorifier,  et  ne  consentit  jamais  à 
en  rien  publier;  portant  sans  doute 
le  sentiment  religieux  des  conve- 
nances,  jusqu'à  penser  qu'il  serait 
hors  de  son  caractère,  de  sa  pro- 
fession ou  de  ses  fonctions*  de  se 
produire  comme  auteur  d'ouvra- 
ges étrangers  c^  son  état  ;  et  la  mo- 
destie, jusqu'à  croire  que  ses  ou- 
vrages ne  méritaient  pas  qu'on 
les  rendit  publics.  »  Une  tragédie 
de  Caton  d'Utique,  des  traduc- 
tions en  vers  de  quelques  fragmens 
de  l'Arioste,  de  Milton,  do  Thom- 
pson, de  Prior,  attestent  que  les 
muses  lui  furent  chères.  M.  La- 
valJée  termine  ainsi  Télogc  de 
Tronchet  :  t.  Ses  manières  se  res- 
sentaient de  l'austérité  lU  ses 
mœurs.  Il  faut  le  dire,  il  n'eut 
point  cette  amabilité  prévenante 
qui  distingue  le  Français;  mais  nul 
homme  ne  fut  plus  essentiel  dans 
le  commerce  de  la  vie.  Il  mérita 
d'avoir  beaucoup  d'amis;  il  les 
chérit  constamment,  ne  les  cares- 
sa jamais,  et  n'en  perdit  aucun. 
Tout  ce  qui  portait  le  titre  de  de- 
voir était  sacré  pour  lui;  il  quit- 
tait tout  pour  remplir  ceux  que 
commandent  et  la  vie  privée  et 
la  vie  politique.  Il  serait  diilicile 
de  citer  un  meilleur  fils,  un  nteil- 
leur  parent,  un  meilleur  citoyen, 
un  jurisconsulte  plus  sédentaire  , 
un  législateur  plus  laborieux,  un 
magistrat  plus  infatigable.  »  Napo- 
léon, au  rapport  de  M.  Las  Cases 
[voy.  sesIUém.  tom.  III,  pag.  a84) 
jugeait  ainsi  cet  illustre  citoyen  : 
•  Tronch#»t,  dit-il,  était l'ûme  du 
conseil -d'état;  il  avait  un  esprit 
éminemment  profond  et  juste  ; 
mais  il  sautait  par-dessus  les  évé- 
oemens,  et  ne  savait  pas  se  dé- 
fendre. » 
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TRONCHUN  (Chariks),  pro- 
priétuire-cultivateur^  chevalier  de 
la  légion-d'honneur,  membre  de 
l'assemblée  législative  ,  de  la 
chambre  des  représenlans  et  de  la 
chambre  des  députés,  habitait  le 
département  de  l'Oise,  où  sont 
situées  ses  propriétés,  lorsque  la 
révolution  éclata.  La  disette  des 
blés  s'étant  fuit  sentir  dans  la  ville 
de  Meaux  en  1789,  M.  Tronchon, 
que  ses  travaux  agricoles  avaient 
fait  connaître  de  ses  concitoyens , 
vint  à  leur  secours,  non-seule- 
ment par  tous  les  sacrifices  qui 
dépendaient  de  sa  propre  fortune, 
mais  encore  par  son  crédit,  et  ils 
lui  durent  les  approvisi^nnemens 
qui  leur  étaient  nécessaires.  La 
ville  de  Meaux,  reconnaissante, 
lui  vota,  et  ùi  frapper  en  son 
honneur  une  médaille  d'or  : 
hommage  civique  peu  com- 
mun, et  bien  flatteur.  Par  suite 
de  la  nouvelle  organisation  muni- 
cipale, à  cette  époque,  il  devint  "^ 
membre  du  conseil-général  du 
département  de  l'Oise,  qui  s'em- 
pressa de  l'élire,  ini  mois  de  sep- 
tembre 1791  ,  dépulé  à  l'assem- 
blée législative.  Il  y  fut  l'un  des 
plus  fermes  soutiens  de  la  consti- 
tution de  1791.  Secrétaire  de  ras- 
semblée au  10  août  1792,  il  re- 
^ut  des  mains  d'un  grenadierdela 
garde  nationale  le  fils  de  Louis 
XVI,  et  tint  le  royal  enfant  dans 
ses  bras  jusqi^'au  moment  où  il 
put  le  rendre  à  son  auguste  mère. 
Il  ne  fit  point  partie  de  la  conveu* 
tion  nationale ,  qui  succéda  ,  au 
mois  de  septembre  1792  ,  à  l'as- 
semblée législative,  et,  heureux 
de  se  livrer  aux  occupations  de 
la  vie  privée  ,  il  ne  brigua  sous, 
la  république ,  sous  le  consulat, 


^  TKO  TUO 

90114  IVnipirc,  ni  ^«l)ll^  \o.  gotivrr-  volulion  on   17H9;  il  nu  prit  que 
ncniinit  roy^ii,  on  iSi/|  ,  muMnio  piMi  dr  p.'irl  aux  éviMiemcikâ  poli- 
finuMion  pnliliqnr,  aucun  oniploi.  Ii(|nc!«  de  oottc  ôpoquu,  ot  11*00- 
ScM  iravinix  a{;rir,oIos«  si'H  ronri-  rnpa  ancnnn  fonclion  publique; 
lo^cnDf^a  ianiitif,  fiiront  l(S  Ht'til:*  niiiis   en   oclobro   i7<)Jy    lorxqut: 
objets  (lo  s«*s  poiiMrr.H  ot    do  9CS  la    faolîon    do    la    Montagne    imiI 
S(iin*i.   VeiuUiwi  \ci  rnit  Jiuirjt ,  on  rôsoln  dr  fairo  oondaiiinor  Pinfor- 
iSi5«  il  fut  iirHunio  à  la  olianibro  ttniôo  roi:)o  Mario-Antoinellc!  par 
doH  roprcsontans;  les  cin.onst.ui-  le  tribunal  rovolutionnairo,  nuroii 
ooH  (taiont  {;ravos.  il  aroopta  sa  avocat  n'ayant  osô  A*oflrrir  pour 
mission.  l*on  après  la  scroiuio  ros-  plaider   la  cause   du   cette   prin- 
lanratifui ,  on  iSiti.  on  loi  ini-  oosso ,  le  tribunal  iion)iri:t,  pour 
pula  à   cri  nu*.  SOS  fonctions  nio-  la  lornic^  MM.  Tronçnn-du-Oou- 
nionlancoM.  Au-dossus  dos  raloni-  draj  et    ()bauviMU-la-(iarde  dé- 
nios  ol  dos  porsôcntions,  il  irioui»  lonsours  d*onîoo.   Quoique   con- 
pii.i  par  sa  scmiIo  dip^nitô.  ot  roout  vaioons  d'avanoo  de  rinutilité  do 
do   SOS    oonoitoyons  ,    on    1K17  •  leurs  ofTort» ,  ils  rcniplirenl  tous 
nprôs  la  loi  do  f»  i'ôvrior,  tui  non-  doux,  avec  autant  de  talent  que 
voau  mandat  qui  li*  mit  à  inritio  docoarago,  lotir  danp[eieu!te mis- 
do  >f  montrer  à   la  cbandiro  dos  siun  ;  mais,  ainsi  qu'ils  rnraleut 
df*])ulôs  rc    qu'il    avait    toujours  prévu  ,    ils    ne   purent    arracher 
«te,  un  dos  plus  bouorablos  ci-  rillu>tro     victime    au    sort    que 
loyons,  nu  dos  plu.s  di^uos  dôfon-  sos  {torsécutcurs   lui  préparaient 
sours  dos  iulôrrts  populairos.  IMa-  depuis    les    sept    mois    de     sou 
rt's  par  sos  upiiiions  libôralos,  au  douloureux     veuvage,      l'eu     de 
côtô  {;au('ho,  il  \ola«  dans  la  sos-  jour>  aprôs  la  mort  de  la  reine, 
sion  de  iSii),eoolro  los  doux  bus  Trouyiio-du-doudray   fut  arriMéf 
d  oxooplion  ,  (*t  tut  de  la  minorité  ainsi  quo  sou  collop;ue  M.  Chnu- 
(  les  ():*>  mtMhbros  )  (pii  roponssa  voau  -  Laijfariio,   sous  le   prétexte 
iuutilomont  lo  nouvo;iu  sy stômo  illusoiro  d'avoir  été  instruits  pur 
élctrloral.  Uôélu  iinmôdialomont  \  Mario  -  Antoinette   de    faits   Im- 
sa  siuiio  do  la  cli  indiro,  on  iS'ji'ji,  porians  au  salut  tie  la  république* 
il  a  été  tVappo  par  la  dissolution  to-  v.{  do  m;  los  avoir  point  dénoncés; 
tidr,  ou  iS'ji5,  ol  n'a  pas  été  nom-  m')i>  ils  furent  r<;niiA  en  liberté 
im; ,   du  moins   ju^^tioW    00  {our  par   un  décret  de  la  convention 
(iS-.ir>).  à  lat'bambro  dovouuosop-  nationale  mémo,  après  avoir  dc- 
temialo.  montré,  dans  los  iulorrog;aloircs 
TIIONCION  -  1)13  .  COI  DRAY  qu'ils    subiront  ,   la  fausseté  dos 
((iviM  Ai!UK-Ai.KXAM>ui:).  tiaquit  à  iinjuitations  élevées   contre  eux. 
Ùriui^  ou  ffi^;  ii  availt'ait  avec.  Au   mois   do   frimaire   de   l'an  3 
distiiuMiou  so<  éludes  ;'i  l*aris ,  ot  (  lîu  do  novembre  179^)9  Tron- 
ri.iil  reçu  avo(Mi  au  ])arlomonl  de  rou-do-Oondray  se  chargea  de  là 
cotto  \illo.  Sa  probité,  SOS  talons  tAolie   diilioile  de  défendre,  de- 
oratoires  ,  ot  los  (Muso>  iiM|)orian-  \aut   le  tiilnnial   révolntionciaire 
les  dont  il  fut  eli;ir<;é  ,  loi  avaient  abus    renouvelé,    quelques  -  unSj 
acquis  do  la  célébrité  av. ail  la  ré-     dos     anciens    membres    du    co*^ 
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mité  de  Nantes,  qui  avaient  obéi 
au^  injonctions  et  secondé  les  fu- 
reurs de  Carrier.  Après  la  mise  en 
activité  de  la  constitution  de  Tan 
5  et  rétablissement  du  g:ouver- 
nemenl  directorial  ,  Tronçon-du- 
Coq/^ray  fut  nommé ,  par  le  dé- 
partement de  Seine-et*Oijse,  dé- 
puté au  conseil  des  anciens  (  20 
mai  1796.  )  Il  y  acquit  une  grande 
influence,  et  fut  bientôt  considéré, 
par  le  directoire  ,  comme  un  des 
membres  les  plus  opposés  aux 
vues  du  gouvernement;  il  se  pro- 
nonça en  effet,  dans  le  conseil, 
avec  une  grande  force  cunlre  cer- 
taines opérations  de  la  majorité 
des  directeurs ,  et  parut  enfin  s'ê- 
tre mis  au  rang  de  leurs  plus  im- 
placables ennemis  aux  a[)proches 
du  18  fructidor,  où  la  lutie  s'en- 
gagea entre  (es  deux  parli<«.  Il  fit 
Je  fameux  rapport  relatif  à  la 
marche  des  troupes  appelées  vers 
Paris  à  cette  époque  par  le  di- 
rectoire; ce  rapport  fut  loin  cepen- 
dant de  produire  l'effet  que  Tron- 
çon-du-Coudray  et  ses  amis  s'en 
étaient  promis  ;  mais  il  détermina 
les  mesures  d'iniquité  qui  furent 
prises  contre  l'orateur.  Frappé 
par  le  coup  d'étal  qui  mutila  les 
deux  conseils,  et  inscrit  sur  la  non- 
Felle  liste  de  proscription  ,  Tron- 
çon-du-Coudray  fut  transporté, 
avec  un  grand  nombre  de  ses  collè- 
gues, sur  les  chirreltes  qui  condui- 
sirent à  Rochefort  les  adversaires 
vaincus  des  trois  directeurs.  Em- 
barqué dans  ce  port,  il  arriva  ma- 
lade ù  la  Guyane  française  ,  et  n'y 
put  résister  long-temps  à  ses  cha- 
grins et  à  l'insalubrité  du  climat. 
Il  mourut  à  Cayenn»,  le  aa  juin 
17989  h  peine  âgé  de  quarante- 
cinq  ans,  laissant  en  France  une 
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venve  et  une  famille  nombreuse, 
accablées  par  un  sort  aussi  peu 
mérité.  Tous  ceux  qui  ont  connu 
Tronçon-du-Condray  ont  rendu 
justice  à  ses  qualités  et  à  ses  ver- 
tus, et  ont  déploré  la  triste  desti- 
née de  cet  homme  de  bien, 

TROC  DE  (le  baron  Amabie- 
Gille)  ,  contre-amiral ,  officier  de 
la  légion-d'honneur,  chevalier  de 
Saint-Louis,  est  né  à  Cherbourg, 
département  de  la  Manche.  Il  en- 
tra au  service  de  01er  comme 
simple  matelot,  et  s'éleva  succes- 
sivement, par  son  intrépidité  et 
ses  talens,  au  grade  de  contre- 
amiral,  qu'il  obtint  en  1810.  En 
1804  j  îl  avait  reçu  le  brevet  d'of- 
ficier de  la  légion-d'honneur.  Ce 
brave  marin  s'était  fait  remarquer 
avant  celte  épf>que  par  la  valeur 
extraordinaire  avec  laquelle  son 
vaisseau  s'était  défendu  contre 
plusieurs  vaisseaux  anglais.  La 
fortune  n'avait  pas  secondé  soa 
courage  ;  il  avait  été  fait  prison- 
nier. Sa  belle  conduite,  noblement 
appréciée  de  l'ennemi  lui-même  , 
valut  à  JM.Troude,  lorsqu'il  débar- 
qua à  Londres ,  l'honneur  d'être 
porté  en  triomphe.  Il  fut  échangé. 
En  18 13,  il  montait  leCourageuXj  *- 
qui,  dans  la  rade  de  Cherbourg, 
reçut  à  son  bord  l'impératrice 
Marie-Louise.  L'année  suivante , 
M.  le  duc  de  Berri,  rentrant  en 
France  après  les  événemens  poli- 
tiques qui  venaient  de  renverser  le 
gouvernement  impérial,  passade 
la  frégate  anglaise  l'Eurotas  sur 
le  vaisseau  de  M.  Troude,  qu'il 
nomma  le  "Lis,  C<^  prince  chargea 
l'amiral  de  se  rendre  à  Plymouth 
pour  s'y  mettre  à  la  disposition 
de  Louis  XVIII,  et  le  ramener 
en  France.  Le  roi  accuçillit  très- 
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Wwn  M,  Troiulf. ,  lui  donna  de  sn 
nioin  la  croix  do  SaiiU-Lonis.  ul 
monta  sur  son  vaisseau.  Lv  cou- 
Insaniiiul  'l'roiidi'  u  ôié  nii.^  à  la 
ictrailo  par  siiiU;  dr  la  sooondo 
reslaiiralion  au  iSiT).  lia  l'ait  iiii- 
prinirr  la  rolalioo  de  la  réception 
que  lui  avaient  laite  8,noi)  prison- 
nier»* IVîUïj'iïis  el  les  elnls  anjçlais. 
TKOliVJÉ  (Clavde -Joseph,  ba- 
hon),  rédacteur  jonruali>le,  ex- 
and)assadeur,  ex  j-réfet,  el  depuis 
intprinieur  à  f*aris,  né  le  u/|  .'sep- 
tembre 17G8,  à  Olialontte.sy  dans 
la  ei-devaul  pro^inee  d*Anii>n  , 
vint  jeinto  i\  Paris,  cl  fit  ses  études 
au  collège  d*lIarconrt.  Ilenil)ras.*:a 
avec  chaleur  la  cause  populaire  au 
coniuienceinenl  de  la  révolution, 
et  devint,  en  i^iji  ,  un  des  prin- 
cipaux rédaiteurs  dti  RJonihur, 
Il  sVtail  iléjà  l'ail  connaîtrt^  dans 
la  républitpic  des  lettres  par  quel- 
ques opuscuh  s  poéTupies  ,  un 
grand  nombre  d'articles  de  jour- 
naux, «t  par  une  tragédie  dVi/f- 
charstrorm  [voy.  ce  nom),  desti- 
née au  ThéAlre  -  Français,  mais 
qui  ne  l'ut  point  repré>entée.  Son 
Ode  à  rSCgalitr^  en  i^^i;  son 
Hymne  sur  la  prise  de  Toulon  ,  en 
■  79^9  et  son  chant  de  guerre  La 
viort  à  tout  tsctave  anglais,  avec 
répigraphe  Delcnda  est  Carthago, 
chant  dont  il  lit  hommage  à  la 
convention  nationale  en  t*an  a 
(^79^)*  fni'tînl  cilés  à  celle  épo- 
que p(>ur  leur  verve  poétique  et 
Tardent  républicanisme  «pu  y  ré- 
gnait. 11  ctunposa  encore,  la  mê\ne 
iwmve^uw  II jmne  à  rÈtn'  supri*ni('^ 
pour  la  fCle  01^  présid.iit  llohes- 
pierre  ,  el  après  la  chute  de  celui- 
ci ,  il  lit  représenter  au  théâtre 
l'Vydcan  la  tragédie  de  Pausaniasj 
dont  la  révolution  du  9  tliermidor 
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parut  lui  avoir  tburni  quelques  in- 
ciden»4,  et  qui  eut  un  grand  jsnc- 
eès  par  b's  tableaux  énergiques 
que  Tauleur  y  tri^^ait  des  hor- 
ribles scènes  du  règne  do  In  ter- 
reur. Lors  de  rétal)lis>en)ent  dtt 
lu  conslilution  do  Tau  5  (G  '^ru- 
maire  an  /| ,  'j8  oclobre  i79»'>;.i 
iM.  Trouvé  l'ut  nonnné  secrétaire- 
géuéral  du  ilireeloire- exécnlir; 
mais  il  donna  sa  démission  nu 
bout  lie  (pielques  jours  «  pour  re- 
preutlre  ta  dircctiou  en  chef  du 
Monih'tir,  Kn  i^oC)»  le  directeur 
La  IW'veillére-Lépfaux,  dont  il  é- 
lail  particulièronuMil  protégé,  lui 
lit  épouser  la  lille  de  M.  André 
Thouin,  admini>traleur  du  Jardin 
des  riantes,  et  le  fit  nommer, 
quidque  temps  après 9  secrétaire 
de  b'gation  i\  la  cour  de  Naples, 
près  de  iaipnllo  il  l'ut  accrédité,  six 
mois  plus  lard,  en  (piaiilé  de  char- 
{;é  tlesalVaires  de  Franco.  Il  com- 
posa à  celte  époque  une  ode  plei- 
ne de  chaleur  contre  ceuxqu*il  up- 
pelî.it  les  conspirateurs  du  18  /V«r- 
tidor^  et  dont  Cftie  journée  ve- 
nait, selon  lui,  de  faire  justice.  Le 
mémedirecteur.dans  su  bienveil- 
lance pour  M.  Trouvé  ,  lui  fit 
coniier,  eu  mars  170H,  une  mis- 
sion dipUunalique  plus  împortanle 
que  celle  de  Naples,  mais  dan» 
]aquell(>.  il  eut  le  malheur  d'é- 
chouer complètement.  Le  direc- 
toire-exécutif de  la  république 
française  venait  de  concevoir  le 
dessein  d'organiser ,  conformé- 
ment à  SOS  vues  particulièreg,  la 
nouvelle  république  cisalpine t  et 
nomnni  M.  Trouvé  ambassadeur 
à  Milan.  Il  avait  pour  instruction 
d*y  établir  un  directoire  et  des 
conseils  législatifs,  dont  lei  mem- 
bres lui  avaient  été  désignés  à  Pa- 
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ris 9  et  qui  étaient  bien  loin  de 
réunir  en  leur  tavenr  la  inajorilc 
lies  ?œux  de  leurs  concitoyens. 
Quand  ce  plan  fut  connu  à  iVliian, 
il-  excita  Tindig^nution  grnérate. 
LeMnujcns  violensemployés  pour 
investir  du  pouvoir  des  hommes 
repoUv4sé.<  par  l'opinion  publique, 
portèrent  rirritaliou  au  comble. 
Le  général  cisalpin  Lahoz,  qui 
s'était  un  des  premiers  prononcé 
avec  le  plus  d'énergie  pour  Tin- 
dépendance  de  sa  patrie,  se  rendit 
A  Paris,  espérant  faire  désavouer 
par  Je  gouvernement  français,  la 
conduite  de  son  agent  à  Milan. 
«  11  s'agit,  disait  ce  général  dans 

•  une  lettre  qu'il  fit  imprimer,  de 
•déjouer  une  conspiration  odieuse 
«contre  notre  constitution,  et  de 

•  connaître    le  sentiment   du  di- 

•  rcctoire  sur  un»  poignée  de  scé- 
»  lérats  qui  s'assemblent  chez  fam- 

•  bassadeur  Trouvé,  et  qui  com- 

•  posent  le  comité  des  novateurs.  » 
Celte  démarche  ne  réussit  pas 
d'abord.  Vainement  le  général 
Lahoz  représenta-l-il  qu'un  peu- 
ple généreux,/ qui  sent  le  prix 
île  l'indépcodauce  qu'il  vient  d'ac- 
quérir au  prix  de  tant  de  sacrifices, 
oc  peut  être  privé  du  droit  pré- 
cieux d'être  gouverné  par  des  ma- 
gistrats de  son  choix,  et  qu'il  n'y 
renoncera  pas  sans  résistance.  M. 
Trouvé  continua  ses  opérations, 
fit  connaître  son  nouveau  plan  de 
constitution,  et  donna  la  liste  des 
législateurs  choisis  par  lui.  Alors 
riadignation  ne  connut  plus  de 
bornes;  des  placards  et  des  libelles 
furent  répandus  contre  l'ambas- 
sadeur de  France,  son  caractère  fut 
méconnu,  et  son  autorité  récusée. 
On  eut  bientôt  lieu  de  craindre 
un  soulèvement  général,  et  le  di- 
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recloire  français  se  vit  enfin  obli- 
gé de  sacrifier  un  ageot  contre  le- 
quel tant  de  clameurs  s'étaient  é- 
levées.  Il  fut  rappelé  de  jVlilan  en 
vciîdémiaire  an  7  (octobre  1798), 
et  Fouché  vint  le  remplacer  le  32 
du  même  mois  (  1 3  octobre).  Avant 
de  partir,  l'ex-ambassadeur  expri- 
ma éloquemmentÂ  une  députation 
des  deux  conseils  établis  par  lui, 
ses  vœux  pour  la  prospérité  de  la 
république  cisalpine.  Ason  retour 
î\  Paris,  ses  prolecteurs  au  direc- 
toire le  nommèrent  presqu'aussi- 
tôt    ministre    plénipotentiaire    à 
Stultgard.     il   y  fut  froidement 
accueilli,  et  le  ministre    anglais 
Pagct  l'accusa,  très-injustement 
sans  doute,  de  vouloir  révolution- 
ntT    le   Wurtemberg.    La  guerre, 
l'obligea  de   partir  de  Stuttgard 
en  février  1799,  et  il  fut  ensuite 
sommé  de  quitter   sur-le-champ 
l'Allemagne.  Peu  de  temps  après 
son  retour   à  Paris,   eut  lieu   le 
revirement   politique   qui  exclut 
du  directoire,  en  prairial  an   7, 
(-juin  1799),  La  Réveillère -Lé- 
peaux,  iMerlin  et  Treilhard.  Privé 
d'une    protection  puissante ,   Al. 
Trouvé  devint  encore  l'objet  de 
violentes  attaques  au  conseil  des 
cinq-cents.  Les  députés,  Bertrand 
du  Calvados  et  firiot, le  dénoncè- 
rent pour  sa  conduite  en  Italie, 
et  le    conseil  prit  la  résolution 
d'envoyer  un   message  au  direc* 
toire,  pour  se  faire  communiquer 
le  résultat  des  poursuites  qui  a- 
vaienl  dû  être  dirigées  contre  l'ex- 
ambassadeur.  Le  directoire  répon- 
dit qu'il  avait  chargé  le  ministre 
des  relations  extérietu'es  de  faire 
un  rapport  sur  ce  sujet;  mais  le  ^ 
retour  du  général  en  chef  Bona- 
parte d'Egypte,  et  la  révolution  du 
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ï8  briitnnircf  firent  bien!«>lpcnlrc 
enlirrcriifîiit  de  viic^  toiitcH  Ic.t  ni'- 
fiiirr;*  (In  ci!  f;cnn;.  Iwi  |)(>rf«ir  vint 
t'nuoro.  licnnsiiscnicnt  d  crtU;  rpo- 
(pMî  nn  «rcours  di»  IM.  Trr)iiv«'!.  Il 
chaula  en  vcr.s  liiirnidriifMix  cl 
lnnliin«  d'cnllionfiijsnuïy  le  v/iin- 
r|iiciir  fin  iH  hminain;,  cl  lor.^ 
lie  IV'lahli'iHcrncnt  dn  f*;onTcrnc- 
nicnt  cnn*«nlairc  (/|nivo.scan  8, 
sOdrccinhrC  ï7î)<))»  il  f•l^  nomin»'» 
membre  dn  Iribnnal,  in.Mtallé  le 
i*"'  janvier  iHon.  Jl  y  ninnira  nn 
grand  dévnnenu'nt  an  premier 
consnl  B(nniparle,  (|ni  Ten  réiMun- 
pen.^a,  an  mois  de  jnin  iKnj,  par 
la  préfecture  dn  déparlcnnsnt  de 
TAnde.  S(ni.4  le  gonvcrnenHint 
impérial,  il  fnt  en  ontre  nommé 
mendirc  de  la  légion~d*honnenr 
et  baron  de  Tempire.  Lor»  de  la 
re»lanr>ilion,  en  iHi^,  l\I.  Tronvé 
prole!4ladc  5<>n  entier  dé  voncim^nt 
à  lii  can.Mi  royale,  ïi\  mie  jirocla- 
tnation  éloqncnle  le  uo  avril  iH  i/|, 
dans  lar(iiell(f,  parlant  de  lni<me~ 
ine,  il  dit  :  «  Le  pIn.H  ,sOr  garant 
M  de  1.1  fidélité  rpi'on  promet,  cV.hI 

•  le  dernier  ténn>i^na^e  de  la  Çi- 

•  délité  cpj'on  a  pardéi*.  »  l'réftcn- 
té  à  Mortxii'iir  et  ù  M.  le  dnc 
d^An^onlrme,  i\  Icnr  pa-t.sarrc  pur 
f  iarcafisonnc  et  î\lontpi'llii;r,  il  en 
id>lint  la  j)r(nnesMC  de  la  conserva' 
lion  de  na  place  de  incfel  d«! 
TAnde.  Il  se  tronvait  par  con^é 
h  Paris,  rpiand  le  Moniteur  i\\\  7 
mars  i^iT»  nrmon^*a  qin;  Napo- 
léon avait  débarrpié  à  Oinme.H.  [1 
partit  le  mAme  jonr  ponr  .sa  pré- 
i'eotnre,  (ni  il  arriva  le  rji,  et  on  il 
employa  lon.s  ac.h  moycim  ponr  le 
maintien  de  Tantorilé  i\\\  nn.  Obli- 
gé de  céiler  à  niu!  l'inve  ma  je  nre 
et  «le  ccHser  sca  l'onclions,  il  revint 
<*  Taris,  où  il  résida  pendant  Itèrent 
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jours  (iHiT)).  Pré<(nnté  au  roi,  le  8 
juillet,  A  Snint-Dcnîfi,  il  demanda 
la  pcrtni*»."ioii  de  retourner  dons  lu 
prcl'cctnre  rpi'îl  avait  long- temps 
adnnnistrée,  et  l'obtinl.^l  h*jn- 
gnala  de  nonvean  par  son  zèle; 
mais  aprcH  Tordonnance  du  5 
scptenduc  iBiO,  il  perditsa  pince. 
Sans  fonctions  pfibliqnes  depuis 
cette  époque  ,  il  a  pris  une  part 
ariivc  M  la  rédaction  dn  journal 
n  lira -royaliste  If.  Covaer  valeur  ^  et 
a  d(pni*4  établi  à  Pari.H  une  impri- 
merie, d'où  sont  sortis  plusieurs 
écrits  dn  mCme  genre,  et  qui  livre 
encore  anionrd*hninnpnblic(i8'i5) 
le  jonrrnd  de  C  Ari»tarqu$,  Il  a  aus- 
si publié  nn  ouvrage  sur  les  étals 
de  l'ancienne  province  de  Langue- 
doc, et  sur  le  département  de  TAu- 
{\i'^  dont  !>].  le  dnc  d'AngoidAme  a 
accepté  la  dédicace,  et  qui  n  pa- 
rn,  en  iHiH,  sons  le  titre  d*jE#ii ai 
hishiriqiip^  a  v(d.  in-Zj". 

TKUDAINK  Dl<:  LA  SABLIÈ- 
UK  ((Iuari.f.s-Louih),  conseiller 
an  parlennrnt  de  Paris,  était  fils  de 
Tancien  intendant-général  (les  fi« 
naiiccH,  dont  Oonilorcet  n  lait  l'é- 
loge le  plus  ilatlenr.  Le  jeune  con- 
seiller (il  fi\'ivait  pas  a()  ans]  fut 
condanmé  à  mort,  et  exécuté»  lui 
et  son  frère  l\larie-Lonis«  égale- 
njcnt  jenne  magistrat»  ik  peine  Agé 
de  '^.K  ans,  l:i  vedie  mfime  de  la 
révointimi  dn  9  Ibermidor  nn  • 
(u7  jnillet  17(/|)«  l'un  et  Taulrc 
connne  complices  de  In  prétendue 
con^piiation  de  la  prison  de  Saint- 
L'izare.  on  ils  étaient  enfermés. 
Ji'ini'ortinn';  Triidaine  do  la  Sa- 
blière avait  gravé  sur  les  murs  de 
son  cacbot  ces  vers  touchans,  qui 
annonr/aicni  (rheureuses  disposi- 
tions pfMjr  la  poésie  : 

La  df'ur  Uitvxnt  tomber  «a  tJtt  lafigttiManiff, 


TKC 

Semble  dire  an  zéphir,  pourciuoi  m'éveilles  -  tu  ? 

Zéphir,  ta  vapeur  bienfaisante 
Ne  rendra  point  la  vie  à  mon  front  abattu. 
Je  languis  ;  le  natin  à  ma  tige  épuisée, 
Apporte  vainement  le  tribut  de  ses  pleurs, 

Et  les  bienfaits  de  la  rosée 
Ne  ranimeront  point  l'éclat  de  mes  couleurs. 

II  approche  le  noir  orage  ! 
Socs  l'elFort  ennemi  d'un  souffle  détesté, 

Je  verrai  périr  mon  feuillage. 
Demain  le  voyageur  témoin  de  ma  beauté. 

De  ma  beauté  sitôt  flétrie. 
Viendra  pour  me  revoir  ;  ô  regrets  superflus! 

Il  viendra,  mais  dans  l.i  prairie 

Ses  yeux  ne  me  trouveront  plus. 

TRUGUJET  (  Laurewt  -  Jean- 
Frakçois),  fils  d'un  chef  d'escadre 
des  armées  navales^  entra  garde  de 
la  marine  ù  l'époque  où  les  mi- 
nistres de  Louis  XV  venaient 
«rinstituer  des  examens  rigoureux 
(à  Tinstar  des  armes  du  génie  et 
de  l'artillerie),  pour  propager  une 
haute  instruction  parmi  les  ofTi- 
l'iers  de  mer.  Peu  d'années  après 
son  entrée  au  service,  Truguet  ob- 
tint dans  les  examens  qu'il  subit 
sur  le  cours  entier  de  lïiathémati- 
ques  de  M.  Bczout,  plusieurs  des 
prix  décernés  par  Louis  XV  pour 
les  gardes  de  la  marine  les  plus 
instruits.  Ces  premiers  sutcès 
dans  les  sciences  l'encouragèrent 
ù  s'y  livrer  entièrement,  v.t  à  les 
appliquer  constamment  à  la  pra- 
tique de  la  mer.  Ces  études  et  une 
longue  navigation  le  mirent  en  é- 
tat^  dans  le  cours  de  sa  carrière 
militaire,  de  pouvoir  exécuter  a- 
vec  succès  des  travaux  géogra- 
phiques (^  astronomiques,  et  des 
ouvrages  sur  la  manœuvre  des 
vaisseaux  et  sur  la  tactique  nava-< 
le;  de  pouvoir  aussi  à  Taide  de  ses 
études,  méditer  avec  fruit  sur  les 
grands  principes  de  haute  admi- 
nistration et  de  la  politique  ;  de 
pouvoir  enfin  plus  tard  en  faire 
Tapplication  dans  les  places  émi- 
nentes  qu'il  occupa,  d'amiral  coin> 
maadâot  des  années,  de  ministre 
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de  la  marine  et  d'ambassadeur. 
Truguet  avait  déjà  fait  huit  cam- 
pagnes dans  différentes  mers,  com-^ 
me  garde  de  la  marine  et  ensei- 
gne de  vaisseau,  lorsqu'en  1778, 
la   guerre    ftit   déclarée   à   l'An- 
gleterre.  Il  fit  sans  désemparer 
cette  célèbre  guerre  si  fertile  en 
grands  événemens,  et  qui  ne  fut 
pour  lui,  en  quelque  sorte,  qu'une 
seule  campagne  de  guerre  de  six 
ans,  sous  les  ordres  des  amiraux 
d'Eslaing,  deGuichen,  de  Grasse  et 
de  Vaudreuil,  qui  eurent  sncceK- 
sivement  le  commandement  de 
nos  forces  navales  aux  Indcs-Oc- 
cidenfales  et  aux  États-Unis  d'A- 
mérique. Il  prit  part,  par  consé- 
quent, avec  le  grade  de  lieutenant 
de  vaisseau,  à  tous  les  combats  et 
à  toutes  les  batailles  navales,  glo-   , 
rieuses  et  malheureuses,  livrées 
aux  armées  anglaises  par  ces  ami- 
raux; il  fut  presque  toujours  char- 
gé du  service  important  des  si- 
gnaux et  des  autres  principaux  dé- 
tails des  vaisseaux  ;  et  vers  la  fin 
de  la  guerre,  il  commandait  en  se- 
cond un  vaisseau  de  haut-bord. 
Attaché  personnellement,  par  la 
nature  de  son  service,  à  l'amiral 
d'£staing,  il  prit  part  dans  les  an- 
nées  1778  et  1779,  aux  expédi- 
tions de  terre  de  cet  amiral,  et 
c'est  ainsi  qu'il  commanda    une 
compagnie  de  grenadiers  à  l'atta- 
que de  Sainte-Lucie,  et  qu'il  rem- 
plit les  fonctions  de  major  de  ma- 
rine auprès  de  sa  personne,  au 
terrible  assaut  de  Savaiinah,  où 
il  s'élança,  sous  ses  jeux  et  par 
son  ordre,  un  des  premiers  sur  les 
relranchemens  ennemis.  Mais  les 
assiégés  bien  fortifiés,  et  qui  •- 
valent  reçu  la  veille  des  renforts  à  . 
notre  insu,  repoussèreol  cet  os- 
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saut.  I/at laque  frai içai^^e  fut  mit^e 
«lans  la  plus  coraplèle  déroule; 
forcé  d'abandonner  des  remparts 
«n  partie  gra?i»,  il  fut  a«*>cz  lieu- 
leiix  pour  relrouTer  son  amiral , 
rcslc  seul  et  n'ni'crsêsnrliîsbordH 
du  plaris,  où  il  venait  dr  rereroir 
deux  blessure.'*  an  bras  et  ù  la  jam- 
be, qui  lui  interdisaient  tout  mou- 
TcmcHt.  Il  «^empara  de  lui,  cl  au 
milieu  du  fen  le  plus  nourri  de 
la  place  Tictoriense,  il  put  lui 
sauTer  la  liberté  et  la  vie.  Récla- 
mant Tassistance  de  deux  grena- 
diers y  qui  furent  tués  dans  le 
transport,  et  favorisé  par  un 
brouillard  assez  épais,  il  le  rame- 
n  I  au  corps  de  réserve,  comman- 
dé par  le  vicomte  de  Noailles. 
Jj\imirat  sollicita  et  ol-tint  pour 
lui  la  croix  de  Saint-Loui<,  dont 
il  le  décora  lui-même  an  mois  de 
lévrier  1780,  faveur  bien  précoce 
et  bien  honorable.  Trugnet,  pen- 
dant cette  guerre,  fut  blessé  deux 
fois  as>ez  grièvement,  et  ce  n'est 
qu'à  la  paix  conclue  en  1  ^85,  qu'il 
prit  quelque  repos,  ainsi  que  ses 
compagnons  d'armes.  Mais  l'inac- 
tion ou  le  service  paisible  des 
ports  ne  pouvait  convenir  à 
son  amour  ardent  pour  sa  profcs 
sion.  Truguet  saisit  avec  transport 
l'occasion  d'aller  ^  Constant ino- 
ple«  coopérer  aux  travaux  imposés 
au  célèbre  Cboiseul  -  (joiitlier  , 
nommé  ambassadeur,  et  dont  il  ii- 
vait  obtenu  Tamilié  lors  de  son 
voyage  dans  la  Grèce,  qu'ils  a- 
vaient  parcourue  ensemble.  Cet 
ambassadeur,  chargé  expressé- 
ment, par  le  cabinet  de  Versailles, 
de  régénérer,  an  tant  f)ne]>ossible, 
Irts  Turcs  dans  l'art  des  fortifica- 
tions et  des  campeniens,  dans  l'ar- 
tillerie et  leé  fonderies,  dans  la 
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construction  des  vaisseaux,  de 
leurs  manœuvres  et  de  la  tactique 
navale,  fut  accompagné  dans  cette 
and3asi>ade  si  importante  par  de^ 
ingénieurs  de  terre  et  de  mer,  et 
par  des  olTicier^  d'artillerie  du 
plus  grand  mérite.  Le  roi  asso- 
cia à  de  si  importans  travaux 
Truguet,  eu  lui  confiant  le  com- 
mandement d'une  corvette,  qui 
devait  être  immédiatement  sous 
les  ordres  de  cet  ambassadeur.  Il 
mita  la  voile,  du  port  de  Lorient, 
la  première  année  de  la  paix  en 
178).  Pendant  cette  mission,  qui 
dura  quatre  ans  et  demi.  Il  fut 
charjé  de  pltisieurs  objets  impor- 
tan>  :  1*  d'instruire  les  amiraux  et 
olliciers  ottomans  dans  l'art  na- 
val et  la  pratique  des  manœuvres* 
11  comporta  (le  suite  pour  ces  ma- 
rins un  Traité  de  manœuvres-pra- 
tiques, et  plus  tard  un  Traité  de 
tactique  navale  à  leur  portée,  ou- 
vrages qui  furent  imprimés  en  ca- 
ractères turcs.et  traduits  dans  cette 
langue,  avec  les  termes  techniques 
correspondans,  par  les  soins  et  le 
zèle  du  vice-amiral  de  la  flotte 
turque,  bomme  très-instruit  et 
d'une  alTabilité  rare;  a*  de  lever 
des  cartes  marines  basées  sur  des 
observations  astronomiques,  et 
liées  par  de  grandes  opérations  tri- 
gononiétnqne<,  des  mers  de  TAr- 
cbipel,  de  Marmara  et  de  la  mer 
Noire  ;  5*  de  né^'ocier  enfin  avec 
les  beys  régna ns  d' Egypte,  et  les 
princes  arabes  les  plus  puissans 
du  Dé>erl,  un  traité  de  commer- 
ce et  de  transit  de  l'Inde  par  A- 
lexandrie,  Suez,  et  la  mer  Rouge. 
Cette  grande  pensée  conçue  par 
Louis  XVI,  et  sur  laquelle  on  a 
toujours  gardé  le  silence,  fut  con- 
fiée dans  «on  exécution  à  son  lèle^ 
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et  couronnée  du  plus  graml  suc- 
cès. 11  parvint  au  Caire,  après  u- 
ne  nég^ociation  assez  diflicilc  et 
«assez  longue,  à  la  ire  sijjjner  par  les 
f^eys  et  les  princes  arabes  plu- 
sieurs traités  fondamentaux  et 
d'exécution,  pour  en  garantir  la 
sûreté  et  rendre  le  nouveau  couï- 
mcrce  2\  l'abri  de  toute  insulte  et 
de  toute  déprédation.  Le  commer- 
ce maritime  de  la  France  et  sur- 
tout la  ville  de  îVlarseille  auraient 
puydèsl'année  1788,  jouir  des  im- 
menses avantages  que  leur  offrait 
cette  nouvelle  roule  de  Tlnde, 
ainsi  garantie  de  tous  dangers  et  à 
l'abri  de  toute  trahison.  Déj;\  plu- 
sieurs des  principales  maisons  de 
comu!erce  de  ftlarseille  avaient 
fait  des  offres  pour  les  expédi- 
tions ,  déjà  Tambassadcur  avait 
aplani  les  entraves  que  la  Porte 
pouvait  opposer  à  ce  couimerce; 
mais  malheureusement  à  cette  é- 
poque,  le  contrôleur- général  dès 
finances,  ne  voulant  s'occuper  que 
du  rétablissement  matériel  de 
4'ancienne  compagnie  des  Indes, 
dédaigna  ce  puissant  auxili.iire,  et 
fit  perdre  ainsi  à  la  France  les  a- 
vantages  politiques,  militaires  et 
commerciaux,  dont  il  est  inutile 
aujourd'hui  de  développer  les  a- 
vantages  inappréciables.  Trois  ans 
plus  tard  on  perdit  tout,  compa- 
gnie des  Indes  et  commerce  par 
Suez.  Pendant  les  délais  et  les 
longueurs  inséparables  de  toute 
e.^pèce  de  négociation  avec  les 
Turcs,  il  parcourut  la  Basse  et  la 
Haute- Egypte,  en  observant  les 
produits,  le  commerce  et  toutes 
les  richesses  que  ce  sol  pouvait 
offrira  un  gouvernement  civilisé. 
Il  rédigea  sur  ces  importans  ob- 
jets, un  mémoire  qui  intéressa  le 
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roi,  et  qui  depuis  s'est  trouvé 
en  original  dans  les  mains  du  gé- 
néral de  l'armée  française  (Boni- 
parte),  envoyé  dans  ces  contrées* 
(le  général  à  son  retour  en  Fran- 
ce, lui  dit  avoir  lu  avec  intérêt  et 
avec  fruit  ce  mémoire,  dont  le 
but  principal  était  de  faciliter  nos 
communications  militaires  et^ 
commerciales  avec  ITnde.  Tru- 
guet  revint  en  France,  et  débarqua 
au  port  de  Toulon  au  commen- 
cement de  1789.  Arrivé  i^  Paris, 
il  reçut  <lu  roi  les  témoignages  les 
plus  honorables  de  satisfaction 
sur  cette  mission  si  longue,  et 
qnl  pouvait  devenir  d'une  si  gran- 
de utilité  pour  son  service.  Il  fut 
envoyé,  en  1790,  à  Brest,  pour  y 
prendre  le  commandement  d'une 
iVég  ite  destinée  A  une  mission  par- 
ticulière et  délicate.  Les  appro- 
ches d'une  guerre  imminente  sus- 
pendirent son  départ.  En  1791» 
î.ouis  XVI  appréciant  le  zèle , 
rinstruction  et  le  dévouement 
dcTruguet,  l'autorisa,  après  plu- 
sieurs audiences  particulières,  à 
faire  un  voyage  en  Angleterre  ^ 
pour  y  compléter  ses  connaissan- 
ces nautiques  et  administratives. 
Présenté  à  Georges  III,  il  en  obtint 
une  protection  particulière,  qui  lui 
permit  de  parcourir  tous  les  ports, 
où  il  fut  parfaitement  accueilli  par 
les  amiraux  et  par  les  commissai- 
res <]u  roi.  Aidé  desi  grandes  faci- 
lités, il  put,  par  des  comparaisons 
faites  avec  soin,  apprécier  ce  que 
la  marine  anglaise  pouvait  avoir 
de  supérieur  c\  la  nôtre  dans  ses 
applicattotis  habiles  de  la  théorie 
<\  la  pratique  et  à  l'installation  des 
vaisseaux.  Il  examina  surtout  les 
avantages  que  présentaient  la 
simplicité  de  sou  administration 
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maritime  i1aii!«  le^  ports,  cl  vvui 
surtout  qn'ofirait  à  l'jicliviti:  dvs 
opérations    vi    an    iiiHindcn    <I<'S 
bunnes  inslildlions    naiili(](irs  le 
con!*pil     (raniirantr.     \.v    souve- 
nir dtî  ce  v(»ya^i!,  réuni  à  5i.*s  re- 
clierchi'S  sur  la  marine  holiantiai- 
sc*  ^i  simj)U;  t* l  ."i  rc«UH>nM5  «lans 
J'ailininislralion    de  sr>  port**    et 
arsenaux,   ne  l'ut  pas  pertlu  pour 
lui,  quand  plus  tard,   il  fut  ap- 
pelé au  eonimaudemenl  des  ar- 
mées navales  et  au  mini-ilète   de 
la  marine.  A  son  retour  d'Arï;;le- 
terre,  il  fut  élevé  par  Louis  Wau 
f^rjde  deeontre-amiral  à  son  rJioi.i\ 
laveur  d'anlanl  plus  {grande  <pie 
^on  aneirnneté  ne  l'appel. lil  pas*  à 
])(  aueoup  prè-*,  à  etMte  élévation. 
Kientùt  après,  eu  avril  17»)».  il  r< - 
(Mil  le  eonnnandemeut  de  toutes 
les  forées  navales  (pii  devisieut  se 
réunir  dans  la  Méditerranée.   Le 
loi  avait  senti  rimp«»rlanee  d'être 
m:iîtrc  sur  eette  nn-r  si  ierlile  en 
ressources  commerrjides ,  et  cpii* 
par   les  Dardanelles,  .s'étend  jn<- 
qu'en  Cololiide,  et  par  Altxandrie 
et   Suez  jusque  dans   rindi-.  l  ne 
eirconstanee    partieulière   pmuva 
(pielles  sont  les  res^ouri'es  de  la 
Trance  (avee  un  bon  j^inn^rne- 
ment)  pour  au;;meutersa  nii'riue. 
A  cette  époipie,  un  ministri;  dr  la 
marine    du  roi   lui  avait  déclaré 
t»nîciellem«'nt  ,   dans   un   rapjxiit 
rendu  public,  (ju'il  était  imp«>s.«'i- 
bie  d'armer  //;/  scit/  hi'ifimrnt  d<*- 
puis  rémi|^ratioo  des  odieiers  de 
marine.   Le  mini.^tre  fut  ehanji:é  ; 
un    autre    plus  éclairé   et    moins 
liommc  ïb'  parti  lui  s.ucé.la  ,  et 
des  ordres  î''»i'ent(b»nnésdan>  tous 
les  ports,  d'.iriiMir,  cqîiiper  cl  fai- 
re  sortir   dos   ts<adie-,   qui    ile- 
vaienl  fi»rmer  dans  la  Medilerra- 
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née  une  armée  navale  de  32  vais- 
seaux de  ligne.  Cependant,  d^aprè^ 
l'émigration  d'un  (|;raiid  nombre 
d'ollicicr^  de  marine,  il  devint  ur- 
(;ent  de  réunir  dans  les  ports«  et 
sur  les  vaisseaux  nouvellement 
armés,  tous  ceux  qui  avaient  cru 
aussi  de  leur  dev(»ir  de  ne  point 
abandonner  la  personne  du  roi  et 
la  pairie.  11  s'en  trouva  ik  cet  ap- 
pel un  nond)nr  sti (lisant,  ayant  as- 
sez, trexpérienceol  de  talens,  pour 
formeiy  les  états-majors  do  ces 
vaiss(.siux.  qui  se  trouvèrent  ainsi 
avee  de  bons  équipap^ch  très-bien 
armés.  Dans  moins  de  trois  moi:*, 
tout  fut  terminé  et  ttiul  prévu 
pour  une  i;uerre  maritime  dont 
on  était  déjà  menacé  par  TAn^rle- 
terre  et  l'Kspaiîne.  et  pour  IVxê- 
eution  des  plans  tin  roi  •  avant 
eette  déclaration.  Il  fallait  à  Têpo- 
(pic  d(-  tant  d'insurreelimis  pré- 
venir celle  du  midi  de  la  France  « 
déjà  si  a^Mtée,  en  lui  assurant  les 
f;rains  de  létraufçer,  et  pur  con- 
séipient  (d)tenir  ralliance  ou  la 
neutralité  de  toutes  les  puissance» 
du  littoral  de,  celte  mer.  On  s*as- 
sura  de  N'aples,  et  avec  bs  mê- 
mes movens,  il  fut  aisé  dVtablir 
des  reiaiion<  sûre*  avec  Maroc, 
Alf^er,  l'ripjdi  et  Tunis.  Il  deve- 
nait enfin  indispensable  f  nous 
trouvant  déjà  en  ;;uerre  avec  TAn- 
Irielie  et  la  Russie,  de  nous  inè- 
naj^er  l'alliance  olVonsive  et  défen- 
sive de  la  Porte  Ottomane,  et  de 
la  c«>nsolider  ))ar  des  f^a^^es  d'a- 
mitié de  la  plus  grande  force,  car 
il  ne  s'agissait  rien  moins  que 
d'(d)tenir  d'elle  une  diversion  sur 
les  frontières  de  TAutricbe  «  qui* 
de  concert  avee  la  Prusse,  mcna- 
^'ait  vivenu'ul  les  nôtres.  Des 
instructions  furent  données  en  cuQ« 
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séquence  k  Tamiral  ïruguet,  pom* 
56  rendre  dans  la  mer  Noire, 
pour  y  attaquer  et  occuper  au  pro- 
fit de  la  Portf,  Sevastopol,  en  Cri- 
mée, et  Kerson,  à  l'embouchure 
du  Dnieper,  et  tout  autre  éta- 
blissement des  Russes,  ayant  ap- 
partenu aux  Turcs  avant  les  der- 
niers Irailés  de  paix.  Le  succès 
d*un  pareil  plan,  si  favorable  aux 
Trais  intérêts  de  la  Porte,  devait 
procurer  à  la  France  le  commer- 
ce presque  exclusif  de  la  mer  Noi- 
re, et  lui  garantissait  la  haute 
protection  de  la  Porte,  pour  don- 
ner suite  aux  traités  antérieure- 
ment obtenus  en  Egypte,  relati- 
yement  au  commerce  d»  Tlnde 
par  Suez.  Truguet  qui  connaissait 
toutes  les  res^ourccs  de  l'Orient 
pour  les  constructions  navales , 
avait  demandé  que  Ton  envoyât  à 
Constantinople  M.  Brun,  ingé- 
nieur habile,  pour  améliorer  les 
constructions  navales  des  Turcs, 
et  pour  pourvoir  à  nos  be?oîn^,  si 
la  Hotte  française  y  arrivait.  En 
méditantsur  ce  plan  de  campagne, 
qui  étendait  un  système  commer- 
cial jusqu'en  (iolchide,  par  la  mer 
Noire,  et  jus(jue  dans  l'Inde  par 
Suez,  on  voit  avec  une  attendris- 
sante admiration  le  monarque,  a- 
lors  même  que  la  révolution  me- 
naçait le  trône,s'occuper  pour  la  se- 
conde fois  de  son  règne,  de  la  res- 
tauration et  de  la  gloire  de  la  mari- 
ne  française.  Ne  voit-on  pas  aussi 
éclater  cette  grande  vérité  qu'on 
cherche  envain  à  déguiser,  qu'une 
bonne  marine  militaire  peut  tou- 
jours concourir  puissamment  aux 
5uccès  des  armées  de  terre,  quand 
elle  est  soumise  à  de  bons  plans 
de  campagne?  et  n'est-il  pas  évi- 
dentyCouitne  Tu  démontré  Truguet 
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à  la  chambre  des  pairs,  que  dans 
la  situation  actuelle  de  TEurope, 
la  France  ne  peut  se  passer  de 
son  concours,  soit  pour  soutenir 
une  guerre  avec  gloire,  soit  pour 
la  prévenir?  et  quelle  confiance 
ne  doit  pas  inspirer  <\  la  nation  sa 
force  navale,  qui  ne  peut  jamais 
menacer  ses  libertés  et  ses  insti- 
tutions, ni  entraîner  l'ennemi  sur 
son  territoire,  méujc  après  les 
plus  grandes  défaites?  C'est  en- 
fin A  la  marine  seule  bien  orga- 
nisée, qu'appartient  le  bonheur  de 
réparer  pendant  la  paix  toutes  les 
plaiesM'une  longue  guerre  de  ter- 
re. On  verra  ultérieurement  dans 
le  cours  de  la  carrière  de  l'amiral 
Truguet,  l'urgente  nécessité  de  ne 
confier  la  destinée  de  la  marine 
qu'aux  amiraux  les  plus  distin- 
gués, qui  seuls  doivent  inspecter 
la  marine  marchande,  et  diriger 
exclusivement  la  marine  militaire 
dans  les  ports  et  à  la  mer,  aujour- 
d'hui surtout  où  les  officiers  de  . 
mer  ont  presque  tous  l'instruc- 
tion la  plus  distinguer,  et  qui  ne 
cesse  de  s'accroître  par  l'expérien- 
ce des  arsenaux  et  de  la  naviga- 
tion. C'est  en  juillet  1792  que 
tout  fut  prêt  dans  les  trois  grands 
ports,  et  c'est  à  cette  époque  où 
les  dangers  du  roi  s'accroissent. 

La  crise  terrible  approche et 

quel  est  le  fonctionnaire  public, 
le  général,  l'amiral,  qui  ne  soit 
porté  à  tout  abandonner  sans  le 
cri  de  patrie  qui  pénètre  au 
fond  de  son  cœur,  sans  l'appro- 
che de  l'étranger,  qui  par  ses  pro- 
clamations menace  la  France  d'u- 
ne entière  destruction ,  sans  le 
motif  le  plus  puissant,  les  ordres 
du  monarque?  L'amiral  Truguet, le 
plus  reconnaissant,  le  plus  fidèle 
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do.  !)Oii  sujet»,  Iq  «iipplie  do  lui 
trnrrr  5c>!(  tirvnirs  au  i  nom  rut  où 
il  lui  est  (U'ilonno  d*nllri*  pivutlrti 
1a  ootniiiauiloincnl  dr  1»  Hotte  do 
la  MvditrrriMiro.  Lvn  amiraux 
Tlirvcnard  ri  l«u  Toiirho«  si»  ron- 
daiM  i\  Uiv.hI«  rjM'onvcnl  1rs  in^mrs 
aïkxirtôs.  «  Marins^  leur  dit  Ir  roi, 
»u*al>andonno7.  jamais  vos  vais- 
i»sranx«  vi  dêlVndi'x-ios  toujours 
»au  prix  do  votro  saug  roniro  1rs 

•  onuomis  du  dehors,  qui  les  o(Ut- 

•  voilent,  et  (pii  peut-êtro  susei- 
i»tout  des  troubles  intérieurs  pour 

•  sVn  oniparor  plus  laeileinent. 
uLa  marine  ost  étrangère  aux  dis- 
•»eordes  ei viles,  et  st>n  devoir  eî»l 
«de  dêieudrc  les  ports,  les  nrso- 
»uaux,  les  cotes  et  le  eommi^ree, 
«eontre  tout  ennemi  extérieur.  • 
Aeeeptant  nue  tAelio  aus^i  ^h^^ 
rieuse,  l'amiral  Tiu^uet  partit  do 
Paris  pour  aller  porter  >ou  pa>il- 
Itu)  sur  te  vais>eau  h' Tonnant,  el 
subir  toutes  les  luu'reurs  îles  ré- 
voltes multipliées,  qu'il  parvint 
toujours  :\  ealmor  par  9011  rotira- 
{;o  et  Téner^io  do  sou  raraelère, 
loutos  lex  ordouiiaiH'es  ayant  piT- 
du  leur  vif^ueur.  &Mk  mis>ion  était 
(rueéo,  et  dès  les  premiers  jours  do 
sftplembro,  il  se  préparait  i\  met- 
tre à  la  voile,  lo  nouveau  minis- 
lènï  iiyunt  approuvé  rexérution 
do  ses  insiruotions  donnée**  par  lo 
roi.  liOpendant  on  exigea  qu'aupa- 
ravant il  all/lt  s'emparer  de  Niée, 
Villelranelie  et  Oneille,  taudis  quo 
lu  {général  Monlesquiou  s'empa- 
rerait :lo  la  Savoie;  il  se  rendit 
dovani  eesplaees  qu'il  soumit  sans 
diniruhé.  Dneille,  gouverné  par 
quelques  fanaliqucs, eut  la  lâi'helcS 
de  massaerer  uo<  oHieiers  parle- 
inontaires ,  altiivs  sur  le  riva^ço 
par  do»  dôiuunstrations  d'amitié. 
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Un  pnroil  orimo  mérilnit  une  pu- 
nition, et  des  troupes l'uronl  dMmr- 
quées  rommantlées  par  un  vieux 
gêné: al  qui  venait  do  péril ro  son 
petit-  \\U  dans  eo  mnssaeir.  Il  brtV 
la  en  partio  In  ville,  qu'il  lr«»uv»i 
déserte,  tous  les  hahiluiis  a'ctuul 
retirés  dans  les  terres  aux  pro- 
nu'ers  eonps  tle  eanon  des  ¥aîs- 
seaux.  I«es  coupables  éeltappènuit 
nvee  les  inn«ieeus;  01;  lo»  réelitma 
en  vain,  el  lo  seul  siuij;  qui  fut  nS- 
pandu  fut  rolul  dos  oHlrlcrs  en- 
voyés en  parlomonlaircs  sou»  le 
drapeau  blann  Toi  osl  Tèvèno- 
monl  d'OneilIti.  L'osrndro  de  six 
vaisseauxdu  eonire-amiral  liiiTou- 
che  vînt  le  joindre  devant  Ni«'e, 
el  res<*adre  do  l\t>eliel't»rt  du  inA- 
mo  nombre  de  vaisseaux,  sou»  le» 
ordres  du  eoniro-nmiral  TrogulTv 
un  peu  plus  tard.dovaul  llngllnrl. 
(Test  ainsi  que  lut  réunie  une  ar» 
niée  navale  ile-dix  sept  valsscnux 
de  li«^ne,  deux  grosses  boiubarde»» 
et  pInsiourH  iVéptos,  tandis  qu'à 
Toulon  on  eontinuail  rarmeuieul 
de  six  vaisseaux^  dontdouxA  Iroi» 
pimts.  La  iVépilo  qui  p(trlait  no- 
tre nouvel  and)assadour  ù  Cmi«<- 
tanlintple,  s*étant  ralliée  A  iW^ue» 
i\  l'oseadre,  on  aurait  pu  partir  de 
(■énes  mémo  ptuir  su  rendre  aux 
Dardaueltos,  y'il  ne  Tût  arrive  de 
nouveaux  ordres  à  raminti  pour 
aller  s*etnparer  do  la  Sardnignc. 
Le  motil*  qu*allé(;uait  lo  |^ouvor« 
nement  était  do  s*a«tsurer  le»  re»* 
stunTO"*  on  vivros  tle  eelto  iloy  de- 
venue enntMuie  parla  (çuorrt*  de- 
rl.irée  au  l*iénnu\t,  et  pour  !4*nwti- 
rer  des  ports  de-  flos  de  Snifit- 
INerro  et  iSant  -  Yago  ,  nècei- 
sairemonl  intermédiaire»  mire 
la  Tranee,  la  Sieilo  et  l'Arohipol; 
pour  rexéouliou  du  eette  COnquA- 
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te ,  la  force  navale  seule  ne  pou- 
Tait  malheureusement  $uflire,  il 
fallait  àe.è  troupes  de  débarque- 
iDenl;  Truguet  en  fit  demander 
au  général  en  chef  de  Taimée 
d'Italie  y  et  9  le  rendez- vous  fixé 
dans  la  baie  de  Cagliari,  il  se  ren- 
dît de  suile  à  Ajaccio  9  pour  de- 
mander à  Paoli,  qui  y  comman- 
dait encore ,  tous  les  régimens 
d'infanterie  et  d*arlillcrie  dont  il 
pouvait  disposer,  ainsi  que  le  ma- 
réchal-de-camp Casabianca,  qui 
s'était  déjà  distinguée  .«ous  les  or- 
dres de  Biron  ,  vers  les  frontières 
de.  la  Belgique.  L'amiral,  chef 
supriiuie  des  forces  de  terre  et  de 
iner,  le  chargea  de  tous  les  dé- 
tails d'organisation  et  d'embar- 
quement pour  l'expédition  pro- 
jetée. Il  commandait  la  forteresse 
d'Ajaccio  et  la  division  militaire; 
il  invita  Paoli  à  diriger  une  contre- 
attaque  sur  le  nord  de  la  Sar- 
daigoe,  tandis  qu'il  allait  s'em- 
parer des  îles  Saint-Pierre  et  de 
Cagliarî,  ce  qui  fut  exécuté.  Une 
circonstance  remarquable  doit  ici 
ôlre  citée  :  Napoléon  Bonaparte 
était  alors  à  Ajaccio  capitaine 
d'artillerie;  il  se  rendit  sur  le 
Taîsseau  amiral  pour  solliciter  la 
permission  de  faire  partie  de 
i'exptïdition  9  et  de  la  suivre  par- 
tout. Il  fut  agréé;  mais  les  com- 
missaires corses  et  les  chefs  mili- 
taires refusèrent  de  le  proposer, 
et  demandèrent  même  son  exclu- 
siou.  L'amiral,  qui  avait  déjà  ap- 
précié son  instruction  et  son  eu- 
tbou^iiasme  pour  la  guerre  9  le  dé* 
signa  au  général  Paoli  pour  rem- 
ployer dans  la  contre-attaque  qui 
devait  partir  de  Bonifacio ,  sous 
les  ordres  de  Colonna  •  neveu  de 
oe  général.  Il  fut  en  elTet  détaché 
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pour  s'emparer  des  îles  de  la  Ma- 
delaine ,  ce  qu'il  ût.  Les  lenteurs 
dans  le  rassemblement  des  for-> 
ces  de  terre ,  la  prolongation 
de  séjour  dau»*  la  rade  d'Ajaccio, 
permirent  aux  hommes  exagérés, 
aux  jacobins  fougueux,  dont  la 
place  et  la  flotte  étaient  déjà 
remplies,  de  renouveler  les  hor- 
reurs qu'ils  avaient  déjà  com- 
mises à  Toulon  et  à  Marseille.  Un 
jour  de  la  fin  d'octobre,  une  ré- 
volUî  terrible  éclate  à  Ajacsio  ; 
elle  devient  générale  parmi  les 
hahitans,  les  militaires  en  garni- 
son «  et  les  marins  de  toutes  les 
embarcations  de  l'i^scadre  qui  é- 
taient  alors  à  terre.  L'amiral  était 
à  dîner  chez  M"*  Bonaparte  mè- 
re «  qui  avait  réuni  chez  elle 
plusieurs  chefs  de  l'escadre  et 
toute  sa  famille,  ainsi  que  son  ùh  1 
Napoléon;  il  reçoit  un  billet  qui 
lui  annonce  que  la  citadelle  est 
au  pouvoir  des  rebelles,  que  déjà 
des  massacres  ont  lieu,  et  que  le 
projet  de  ces  forcenés  est  de  pen- 
dre,comme  accusés  d*anstocratie, 
les  officiers  du  régiment  en  gar- 
nison eu  Corse  d(ipuis  1788.  L'a- 
miral quitte  à  l'instant  la  table; 
seul,  sans  chapeau  et  sans  armes 
pour  n'effrayer  personne,  il  court, 
trouve  la  rué  déserte;  il  apprend 
que  la  population  entière  est  dans 
la  citadelle,  il  y  vole;  il  rencontre 
à  la  porte  le  général  Casablanca , 
jetant  des  cris  împuîssans  ;  il  aper- 
çoit, sur  les  batteries  élevées,  des 
potences  dressées,  des  cordes 
préparées,  et  plusieurs  malheu- 
reuses victimes  qu'on  allait  exé- 
cuter. 11  fend  la  foule ,  qui  ,  le 
voyant  sans  armes  et  tête-nue,  lui 
laisse  im  passage  libre;  il  monte 
sur  l'échafaud.  A  l'aspect  de  leur 


9> 


TIU) 


iDtrépide  amiral,  les  marins,  oc- 
cupé» de  lonrs  propnrulif^  meur- 
triers, s'nrrôleiil;  il  Hiil  signe  qu'il 
veut  parler  ;\  la  luulliludo  qui  en- 
couihrtî  la  plaïui,  t»r  luul-à-coup 
un  profond  silonco  surrèdo  aux 
cris  de  Ja  fureur.  Kufin,  après  une 
heure ,  il  obti(M)t  que  ces  vielimcs 
vouées  i\  la  morl,  soienl  juçées 
légalement  dans  les  vin«t-qu'afre 
heures.  Il  terujino  son  discours 
par  Tordre  dVvacuer  la  citadelle, 
ce  qui  fui  exécuté  dans  peu  de 
minutes;  il  en  remit  les  clefs  au 
général  Casablanca  ,  avec  ordre 
d'assembler  un  conseil  de  {çucrre. 
Ces  malheureux,  tous  iuuoceus, 
furent  acquittés  (  c'étaient  des 
serpens),  et  portés  en  triomphe 
le  lendemain  sous  les  yeux  de 
Tamiral.  Les  chefs  de  la  sédition 
furenl  surveillés,  et  la  Hotte  put 
mettre  à  la  voile  pour  se  reiulre 
en  Sardaî^ne.  Dans  le  cours  de 
celte  campafîue ,  l'amiral  Tru«îuot 
dut  apaiser  souvent  des  révoltes 
sur  les  vaisseux,  et  ranuMier  au 
devoir,  par  son  audare ,  dc^  équi- 
pag^es  qui  avaient  nu.couuu  l'aulo- 
rité  de  leurs  olliciers.  Ces  délaîls, 
si  péniblf*s  à  rappeler,  tloivenl 
faire  apprécier  le  courage  et  le  dé- 
voueuuMit  A  la  patrie  de  nombre  de 
ces  olliciers  tie  Taucieu  corps  de  la 
marine,  qui  aimèrent  niieiix  bra- 
ver tant  de  dangers  populaire*  et 
Téchafaud,  que  d'abandonuer  le 
gouvernail  au  uKuuent  du  péril, 
et  surtout  de  servir  réiranger  ar- 
mé contre  la  IVauce.  L*au)iral  se 
rendit  d'abord  de  la  Cor>u  aux 
îles  Saint  Pierre,  dont  il  s'empara, 
et  qu'il  fortifia  pour  proléger  les 
navires  du  commerce  français, 
qui,  par  la  diversité  des  >euts 
dans  c«s  parages,  se  trouvent  prcs- 
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que  toujours  forcés  d'j  relâcher 
allant  dans  le  Levant,  ou  ù  leur 
retour.  Il  se  présenta  ensuite  de- 
vant Caglîari,  qu'il  somma  de  se 
rendre.  Il  avait  lien  dVspércr, 
d\qirès  le  rapport  <du  consul  de 
France,  qui  venait  de  cette  place, 
que  les  habitans ,  p(»ur  éviter  un 
bombardement,  ouvriraient  leurs 
portes  ;  il  s'était  trompé.  Xe  gou- 
verneur fit  sortir  tous  les  habitans, 
ouvrit  les  prisons  et  les  bagnes, 
et  prit  le  parti  de  se  défendre.  La 
place  tira  •\  bout  portant  sur  le  ca- 
not parlenieutaîre;  mais  ce  n;- 
nouvellement  d'un  acte  atroce  ne 
tua  ni  ne  blessa  personne,,  et  la  ré- 
ponse à  cette  barbarie  fut  A  Pins- 
tai\t  mOme  le  signal  du  bombur- 
denuuit.  Les  ouvrages  furent  en 
partie  démolis  ,  et  blcntOt  le 
magasin  A  poudre  sauta  en  !*alr. 
Les  vaisseaux  attaquèrent  tou- 
tes les  balterics  ennemies.  Sur 
ces  entrefaites  arrivèrent  les  trou- 
pes envoyées  par  le  général  m 
chef  tic  l'armée  de  Nice.  Ces 
troupes  ,  au  nombre  de  3,000 
hommes,  composaient  un  corps 
appelé  la  Phalange  marseillaise; 
tn)U))e  sans  discipline;  mais  on 
crut  que  le  courage  pourrait  as- 
surer quelque  succès.  L*amiral 
les  plaça  sous  les  ordres  iiiiiiié- 
diats  de  Casablanca,  et  Iui-m6ine« 
après  avoir  reconnu  la  hauteur 
qui  dominait  la  place,  ctd*où  Ton 
pouvait  l'écraser  et  la  forcer  à  ca- 
pituler, ou  la  prendre  d*assaut* 
débarqua  toutes  ses  troupes  en 
hou  ordre  avec  leur  artillerie. 
(>uel(|ues  centaines  de  paysan*  oc- 
eu  paient  ce  faible  retranchement 
avec  plusieurs  petits  c.anon«  eu 
fer.  et  pendant  que  le  feu  drs 
vai.^scuux  et  des  bombardes  atti- 
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rait  sar  eux  le  feu  et  r«iltcntion 
des  assiégés,  les  2,000  hommes 
débarqués  devaient  facilement 
s'emparer  de  cette  hauteur.  L'a- 
miral avait  ordonné  sur-le- champ 
l'attaque;  mais  il  reçut  un  billet 
du  générai  des  troupes,  qui  le  pré- 
Tenait  qu'il  préférait  attaquer  pen- 
dant la  nuit.  A  la  nuit  close,  la  co- 
lonne de  droite,  établie  sur  le  gra- 
vier de  la  mer,  fit  un  mouvement 
pour  se  placer  dans  une  prairie  voi- 
sine ;  la  colonne  de  gauche  croit 
que  c'est  l'ennemi  qui  est  descendu 
de  la  montagne  pour  l'attaquer, 
et  tire  sur  elle;  celle-ci  lui  ri- 
poste, et  ces  deux  colonnes,  criant: 
sauve  qui  peut!  courent  en  dé- 
sordre vers  le  point  de  la  plage 
où  l'on  avait  débarqué;  et,  criant 
û  Ja  trahison,  voulant  retourner 
sur  les  vaisseaux,  elles  menacèrent 
leur  général  et  son  état-major  de 
les  massacrer  si  elles  n^obtenaient 
pas  leur  rembarquement.  Cet  in- 
fortuné général  supplie  Ta  m  irai 
de  lui  sauver  la  vie,  et  d'envoyer 
toutes  ses  embarcations  pour 
prendre  ses  troupes.  Truguet  dé- 
nonça à  la  France  entière  tant  de 
lâcheté,  ce  qui  lui  valut  bientôt 
aprt'5  des  persécutions.  Obligé  de 
renoncer  A  la  prise  de  Cagliari . 
par  l'effet  de  cette  insurrection, 
l'aoïiral  se  borna  à  mieux  fortifier 
encore  les  îles  de  Sainl-Pierre.  Il 
renvoya  jà  Nice  ces  indignes  sol- 
dats,  et  en  Corse  une  grande  par- 
tie des  troupes  que  lui  avait  cou  fiées 
le  général  Paoli.  11  se  serait  ce- 
pendant déterminé  A  conserver 
sur  sa  flotte  ces  dernières  ,  pour 
obtenir  plus  de  succès  dans  son 
expédition  de  la  mer  Noire ,  si  un 
aviso,  expédié  par  le  ministre  de 
la  marine,  Q*était  venu  lui  annon- 
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cer  la  déclaration  de  guerre  à  la 
France  par  l'Angleterre  et  l'Es- 
pagne ,  avec  l'injonction  d'un 
prompt  retour  à  Toulon  ,  pour 
concerter  un  nouveau  plan  de 
campagne.  Il  ordonna  aux  divi- 
sions qui  devaient  transporter  le» 
troupes  eu  Corse  et  à  Nice ,  de  se 
rattier  le  plus  tôt  possible  à  Toulon, 
et  lui-même  mit  à  la  voile  et  y 
arriva  au  commencement  de  mars 
1795.  lise  rendit  de  suite  à  Paris, 
après  avoir  confié  Je  commande- 
ment de  l'armée,  par  intérim,  au 
contre-amiral  Trogoff,  le  plus  an- 
cien de  ses  ofliciers- généraux.  La 
guerre  maritime  ayant  éclaté,  on 
vit  pour  cette  fois  la  France  n'ê- 
tre pas  prise  au  dépourvu,  et  sa  si- 
tuation ,  au  début  de  cette  guerre, 
était  d'autant  plus  brillante  qu'elle 
présentait  vingt-quatre  vaisseaux 
de  ligne  bien  armés  ou  prêts  à 
l'être,  au  seul  port  deToulon.  Ces 
vaisseaux  étaient  commandés  par 
des  capitaines  distingués  par  leurs 
talens.et  leur  expérience,  et  se- 
condés par  des  équipages  nom- 
breux et  composés  de  bons  mate- 
lots. La  première  démarche  de 
l'amiral  à  son  arrivée  à  Paris,  fut 
de  solliciter  et  d'obtenir  un  code 
pénal  et  l'établissement  des  cours 
martiales,  pour  prévenir  désor^ 
mais  l'insurrection.  Il  avait  fait  a* 
dopter  un  nouveau  plan  de  cam- 
pagne qui,  sans' exclure  entière- 
ment le  premier,  qui  fut  simple- 
ment ajourné ,  embrassait  une 
grande  expédition  dans  l'Inde, 
où  l'on  pouvait  prendre  à  l'im- 
proviste  des  mesures  contre  le 
commerce  anglais ,  et  s'assurer 
l'alliance  de  Tipoo-Saëb.  Mais  peu 
de  jours  avant  l'époque  fixée  pour 
son  retour  a  son  armée  de  Tou- 
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Ittn  ,  nrriva  l.i  fiinritU*  joiiriire  du 
Tu  iiini ,  (M^  W.  v\\r\}sAv^\^\i\\\ï  fui 
nintilô,  |iliiMi(Mir!t  ininiHtiVM  dosli- 
tdi'vH,  «<t  hriin(Mui|i  <!<«  <I(*piil(*i«  iir- 
lOlo.*  ri  iiH'jirrrir.'*:  r'rliiit  h»  imhii- 
iiii'MOiMiM'iil  (l(*  la  hM'it'iir.  Lr  Ir.'i- 
v.'iil  iiiariliiiM*,  lf*«  iii.HlnirlioiiH  dr 
('aiii|»a{;nr  •  \v*n  iMiiirH  niartiak^, 
loiil  fui  Mii^|MMiilii ,  ri  raiiiiral  n*- 
Iriiii  i\  Vi\\'\>nun^  (livrrs  prrlrxh'ft* 
ilr!«liliu''  nifiii  (If.  !4oii  rDiiiMiaiulr- 
iiiriil  ni  aont  ,  lut  arrr'l^  cl  vi\- 
IfTUî/*  ihxwn  \v^  |irrniirrH  j«»ur.-*  »!« 
!t(*))|riiilirr ,  InrH  ih*  la  |uil)liralinn 
(In  la  loi  (IcM  HU^pccl**.  Ou  sait 
(|u*t^  riMIr  ('*p()(|U(* ,  (!(•  fçratuls  («x- 
f*('.<4  !4i)uh'V(*r(Mil  \{*.s  liahilaiis  dt* 
Toulon  «  (juit  nHMiiMM''>  par  Icrrc. 
par  nur  arni«Mf  rrvoluliuini.-iiro. 
et  hliupirH  par  iii<*r  par  TaiMut^o 
nouihiuf'i*  (l(\s  Aii|;laisclil(*s  Msp.i- 
gutils,  |irrlV'r«'rmJ  **v  nu'lln^  houj» 
la  (Inuiiualiuu  (I(!s  Aii;;lai.H«  «jui 
it'fuipart'rciil  <lc  la  \\\\v  puur 
|i!H  prhuM'M  fraii^'ai^  •  (ît  (M*prn- 
(lanl  il  nr  dt'prudii  paH  do  (x*h  uh'^- 
ni(*M  Au{;lai!«  (|(r(ui  iiirrudi(*«  priN 
pai'/*  JivtM*  nrl ,  n(*  drvor/ll  lous  \v9 
('lahlisiAvnHuiH  du  puri  di!  Toulon, 
aprÔH  avoir  rôuni  i\  leurs  (lui les 
nos  ni(MllfMir.<4  vai;«M'aux.  AhnnorI 
i\v.  l\idM*i«pî('rrr,  l(*s  prison.n  I'iutuI 
(Mivcritfs  ,  et  Tauiiriil .  nii**  m  11- 
h(*rlv,  fui  hicnUit  nuulu  à  l'acli- 
Yih'» ,  vi  lors  d(*  la  (Tt'alioii  du  di- 
riM'loin*.  nouiini^  niiuislr(f  dr  la 
nuu'inc.  IVuulaul  \va  d<Mix  années 
d(^  sou  ininiHlrrr ,  la  nuu'iuf^  rcpril 
siui  (MH'r^ic  •  la  di.scipliiK^  lui  n''- 
taldir«  ri  h^  vrril.ddr  InnUM'ur, 
anxiliiiirtf  dr  l'amour  dr  la  patrie* 
anima  tous  l(*s  esprits  dans  Itvs 
ports  vl  .««ur  uoH  vaissiMiiix.  Tru- 
{^url  •  à  sou  d(-liul«  fut  oblipS 
d*(irgani<vr  la  lol.dilô  dn  purson- 
md  de  la  niMrin(*  militaire  et  admi- 


nislraiive,  de  eréur  les  réguncn^ 
«rarlillerit*  ('établis  pur  la  loi  ^  vi  dn 
mettre  en  retrailn  tous  his  indivl- 
duMipie  les  prineipe>  nllrn-rôvoln- 
I immaires  avaient  inr(*stês  jnsqiifi 
dauH  les  ;;rade>i  l«*s  plus  ûUvéïi.  Il 
rapjiela  de  suito  tous  les  niicieiis 
olliriers  •  amiraux  et  eapilninrs 
qui  avaient  êt(N  eonnnt*  lui,  itcu- 
tilués  et  inear(MT('t^;  il  leur  conlîn 
les  ('{tcadred,  et  les  marins  revi- 
reu:  eneoro  A  I(!ur  l('^to  dt^s  (çûiiù- 
raux  (pli  avaient  aeiiiiii^  de  IVxpè- 
rienee  et  (pndquu  gloire  avant  la 
r(!V(dutioii.  N'ayant  pu  obtenir 
des  eliamhres  l(*{;islallves  la  nWo- 
eation  de  la  loi  iiiaritiiiic  du  5 
lirumairo,  (pte  des  eoinmis  de 
marine  «  d(iputés  ,  avaient  fail 
rendre  par  la  eonventiiui  don»  les 
derniers  jours  de  son  existtMiuOy 
il  l'ut  asseK  lieureux  |  our  I rouvert 
tians  cette  im'^me  l(d  du  5  bru- 
maire, un  moyen  <rinterprèlalioii 
(pli  lui  permit  de  reiiiplauer  le» 
julminislniteiirs  snp(^rlenr4  dcf 
poris  ]).ir  de  e/diMires  ingtuiieuru  « 
tels  ipie  les  Santi,  (irolgnard  « 
(iautier,  <'lievillard,  Forfalli  I<c-> 
roi,  (Mr. ,  etc.Oetle  lutte (U)titre  les 
.idminisiraleurs  de  marine  en  cré- 
dit dans  les  eh.unbres,  (pli  parais- 
saient exploiter  la  rtWuUitiun  à 
leur  profit,  et  cette  vleloirc  rein- 
porU'e  sur  leurs  piTtentions  ain- 
iiilieuses,  lui  suscita  bien  des  en* 
nemit  dans  hvs  deux  idionibres* 
Api  ('S  ces  premiers  travaux  pour 
l'organisalion  des  ports 9  du  lua- 
t(U'iel  et  i\ii  personnel  do  la  ma- 
rine,  il  fallut  s'occuper  des  colo- 
nies. Saint- Domin^uey  malgré 
sei«  d(V<«aMtrcs  r(*(-ens  et  son  ou- 
liiM'e  subversi(Mi ,  fut  nrgaiiUi 
irapr(M  la  ooiistitution  nouvelle 
de  la  nii'tropide,  et  touH  les  noir» 
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s'y  soumirent.  L'offensif  fut  pris 
sur  Icd  Anglais,  qui  s'étaient  éta* 
Jilis  et  retranchés  dans  quelques 
places,  et  ils  en  furent  chassés. 
Lieurs  forces  navales  ne  purent  ja- 
mais intercepter  les  communica- 
tions si  nombreuses  qui  lurent 
établies  avec  nos  colonies  par  nos 
vaisseaux  et  nos  divisions ,  pour 
y  transporter  des  troupes ,  des 
munitions  de  guerre  et  des  appro- 
visionnemens  de  toute  espèce , 
tant  Tintelligence  et  l'activité  de 
nos  capitaines  surent  exécuter 
ponjptueilement  les  instructions 
bien  combinées  qui  leur  furent 
données.  Les  autres  colonies  fu- 
rent également  soumises  à  une 
administration  constitutionnelle. 
Le  ministre  eut  à  déplorer  Tin- 
surrectîon  de  rassemblée  colo- 
niale de  file  de  France  contre  les 
ordres  du  gouvernement  et  les 
lois  en  vigueur.  jLUe  avait  cepen- 
dant adopté  les  principes  de  la  ré- 
volution et  incarcéré  plusieurs 
des  chefs  de  la  colonie  comme  a- 
rihtocrates;  mais  elle  crut,  pour 
éviter  Tabolition  de  l'esclavage, 
la  traite  et  les  conséquences  d'un 
système  plus  humain  et  plus  po- 
litique, devoir  préférerdes  intérêts 
particuliers  à  l'intérêt  public,  qui 
ne  repose  légitimement  que  sur  les 
lois.  Cette  révolte  fut  un  des  pre- 
miers obstacles  que  le  ministre 
rencontra  pour  l'exécution  de  ses 
vastes  projets  contre  la  puissance 
anglaise  dans  l'Inde.  Des  plans 
généraux  de  guerre  furent  hardi- 
ment conçus  et  arrêtés  par  le  di- 
rectoire, où  siégeaient  alors  deux 
ingénieurs  très-instruits ,  Carnot 
et  Letourneur.  Le  premier  arrêté 
présenté  par  le  miuistre  de  la  ma- 
rine, et  agréé  de  suite,  était  li- 
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belle  d'une  manière  remarquable; 
il  était  ainsi  conçu  :  i"  Il  sera  ar- 
mé des  forcer  navales  suiïisantes, 
pour  jeter  trente  mille  hommes  en 
Irlande,  sous  les  ordres  du  gcné« 
rai  Hoche;  2"  il  sera  organise  sur 
nos  côtes  les  moyens  nécessaires 
pour  en  jeter  soixante  mille  sur  les« 
côtes  d'Angleterre  et  d'Ecosse;  5** 
le  ministre  de  la  marine  est  char- 
gé de  l'exécution  prompte  de  cet 
arrêté.  On  vil  bientôt  des  esca- 
dres expédiées  pour  toutes  les 
mers,  et  ces  escadres  bien  diri- 
gées ,  après  avoir  exécuté  des  hos- 
tilités particulières,  devaient  se 
réunira  une  époque  bien  choisie, 
pour  être  supérieures  à  nos  enne- 
mis à  cette  même  époque,  et  por- 
ter un  grand  coup  en  débanpiant 
une  armée  de  braves.  C'est  ainsi 
que  se  prépara  l'exécution  de  Tar- 
rêlé  ci-dessus.  L'Angleterre  prise 
au  dépourvu  quand  elle  croyait 
notre  marine  anéaritie  par  nos 
malheurs  passôs,.et  entièrement 
désorganisée,  se  trouva  mena- 
cée en  Irlande ,  à  la  Jamaïque,  i\ 
Terre-Neuve  et  dans  l'Inde  ujême. 
Sans  entrer  dans  trop  de  détails, 
on  sait  que  22,000  honunes  par- 
tirent de  Brest  pour  l'expédition 
d'Irlande ,  sous  les  ordres  de  l'a- 
miral Morard  de  Galles,  ayant 
Tamiral  Bruix  pour  major-géné- 
ral ,  et  les  troupes  commandées 
par  le  général  Hoche  ;  on  sait 
aussi  qu'une  division  do  frégates 
avait  déjà  été  en  voyée  dans  l'Inde, 
sous  les  ordres  de  l'amiral  de  Ser- 
cey,  et  que  l'amiral  Villaret,  corn* 
mandant  huit  vaisseaux  de  ligne 
avec  des  troupes,  était  tout  prêt  à 
Brest,  en  octobre  179(3,  pour  s'y 
rendre,  muni  d'instructions  très- 
importantes.  L'escadre  de  huit  ou 
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neuf  vai-<sraiix,  cnniinnnflrt*  par 
raiiiiral  Uirlicry,  avail  rct/ii  Tor- 
dri!  (1t!  incllri;  à  la  voilr  de  (ladix  , 
où  il  avait  fait  mirer  un  rirlu; 
roinoj  plis  sur  IVniHMiii;  sua  rc- 
tiWiU  li'iip  pro!iiii<:;(:s  dans  w.iUi 
radi:,  ut  ()ni  lui  riiri'nl  l'iiproclirs, 
r(Mn|tC'cln'*i'<:iit  d'atla<)iit'i'  la  .la- 
inaï(pir  ,  t'ii  paissant  (ralmrd  i^ 
Saint- L)(viiiin;;iic,  nù  des  tronpcs 
se  tronvaieni  tontes  prêtes  pnnr 
et'tte  attaque.  11  n*f'ul  le  temps 
(|ne  d'attaquer  Terre-Neuve,  dont 
il  di''lruisit  les  étal)li«senii:us  de 
pr'rlii!  et  les  navires  prclieiirs.  A 
son  retntn'  en  France,  il  relâcha  à 
Koehi'lni't,  an  lien  de  se  rendre  di- 
rectement à  Dresl,  ce  qui  retarda 
li*  .Irpart  de.  Texpédition  contre 
rirlaudc.  11  >crait  peiiilde  (Ut  dr- 
noncrr  les  causes  ètran{;«*'res  aux 
concfplions  du  niini>!r(^,  ipii  im- 
tra\('ienl  cl  déconceilèrent  mie 
grande  partie  de  ^e*i  opération^,  el 
c,\\s\  aiuoi  que  ,  par  nue  de  ces 
r.ilalilês  (pli  détrui>enl  qntdqnel'ois 
les  projet!»  les  mieux  conçus  ,  l'in- 
dépendance de  rirlande  ne  put 
être  consiiunnéc  «  et  (pu:  rAn^le- 
terre  m.'  dut  xui  salul,  soit  t-\\  Ir- 
lande, suit  dans  Tlnde,  (ju'à  la 
raridcsi'e  rt  à  Tirréiiolulii'n  de 
ti'oi-i  ou  quatre  (  IniV  qui,  ju^'prà 
ci:lle  époque,  av. lient  inérilé  la 
confiance  du  miiiislèn^  ,  mais 
(pii  ne  la  ju^lilièrcnt  pas  au  mo- 
ment de  ce>  (  ntrcpri>eb  Itardio. 
Il  e.-t  à  remaripier  suiir)ut,  pour 
la  gloire  de  ce  ministère  ,  (}ue  le 
plan  d'une  preiiiiert:  campa^pie 
que  les  marins  iVaiieais  devaient 
seul."»  e\éculer  avec  Inii^  .».e«»  dan- 
gers, m:  rallacli. tient  à  une  allian- 
ce sincère  et  de  liDunt*  lui  avet^ 
l'i'lspa^ne  et  la  llnlliiiide.  Le  nn)ii- 
venient  général  de  leni^  fnrces  a- 
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valt  été  cxcInMvenneiit  confié  au 
nn'nl^tre  Trngnet  •  qui  ci»rrei- 
pondail  seul  avec  les  cabinvtii  de 
Madrid  et  de  La  Haye;  il  en  ré- 
sultait ain:ii,  dans  les  opérations 
conci'rlées  ,  Sfrrrt  et  activité, 
L'l!is|i:igne  avait  promis,  et  iivnit 
en  ell'et  20  vaisseaux  de  ligne  tout 
prêts,  et  la  llidlandeij  vaisseaux 
avec  I  ^«iioo  honinstis  de  déliiir- 
(pli ment,  qn'nik  de  nos  généraux 
avait  éié  in<*peeter.  Leur  inerlie 
menaianle  dans  leurs  ports,  exi- 
gée d*enx,  (orçail  les  Anglais  aides 
croisières  d'observation  ruîueusc, 
et  (pii  i'acilitaienl  nos  sorties  et  nos 
o|iéi'atioiis  particulières.  Li  con- 
fiance était  telle  avec  nos  allié!), 
qin*  la  Hollande,  eomiaibsant  notre 
]iémirieen  fmances,etle9  entraves 
(tue  cette  pénurie  mettait  ù  notre 
activité,  vint  à  notre  secoure,  et  ce 
qu'elle  non**  dtnina  généreusement 
p(Mn-  nos  ariinrineus  do  rinde»  put 
perimrttre  aussi  d'augmenter  nos 
antres  arméniens ,  et  les  travaux 
d«^  mis  arsenaux.  L'Espagne  avait 
promis  les  mûmes  siM.'oiir»  pécu* 
niairc'i  ,  tant  la  eou fiance  était 
grainle  dans  le  syslémo  francbe- 
ment  atiiq)té.  \a\^  eonsé(|ueni.'es 
de-  succès  plus  (pie  probables  de 
cetti!  seule  première  campagne 
devaient  èlrt;  bien  innestesù  l'An- 
gleterrt!,  |n'i>e  pre>qtic  partout  au 
dépourvu  ,  el  un  plan  général 
trattaque.  à  la  seconde  canipagne« 
avec  les  fontes  navales  de  nos  al* 
liés  ,  réduisait  vt\U\  colossale 
An^lelerre  à  devenir  uno  puis- 
sance du  second  ordre.  C*estvers 
celle  épotpie,  (u^  la  luarino  renais- 
sait, ofi  ses  colonies  prospéraicoty 
où  de  nouvelles  expéditions  s'or- 
ganisaient pour  réparer  les  effets 
(ie  tant  de  malveillance  et  de  faî- 
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blesse,  et    résister  aux  jcrueiles 
ioAuences  des  discordes  qui  ré- 
gnaient dans  l^s  hauts  pouvoirs  de 
la  république  f  qu'arriva  la  révo- 
lution du  18  fructidor  (septem- 
bre 1797)»    Le  parti  qui  triom- 
pha dans  celte  journée ,   envoya 
bes  victimes  à  la  Guiane^  et  vou- 
lut avoir  des  ministres  nouveaux; 
le  portefeuille  de  lu  marine  fut 
ôté  au  ministre  Trug^uet.  Le  di- 
rectoire, où  ne  se  trouvaient  plus 
Carnot  ni  Le  Tourneur,  désarma 
nos  vaisseaux,  licencia  leurs  é- 
qnipages,  réunis  et  exercés  avec 
tant  de  soins,  et  abandonna  à  eux- 
mêmes  nos  alliés,  auxquels  nos 
désarmemens   laissèrent  sur  les 
bras  toutes  les  forces  ennemies, 
qui  les  écrasèrent ,  quand  ils  vou- 
lurent mettre  en  mer.  Le  vertige 
directorial  fut  sans  bornes ,  puis- 
que nos  frégates  furent  livrées  à 
l'agiotage  pour  en  faire  des  cor- 
saires; on  achetait  ces   frégates 
comme  des^  effets  de  bourse.  Sur 
ces  entrefaites  Bonaparte  arriva  à 
Paris,  après  sa  glorieuse  campagne 
d'Italie,  terminée  par  le  traité  de 
€ampo-Formîo.  Son  influence  ar- 
rêta les  progrès  du  mal  ;   on  lui 
donna  le  titre  de  général  en  chef 
de  l'armée  contre  l'Angleterre  ; 
Truguet,  dans  l'intérêt  de  la  ma- 
rine,s'empressa  des'unir  à  lui  pour 
obtenir  le  réarmement  de  nos  es- 
cadres; mais  la  condescendance 
du  directoire  pour  le  réarmement 
d'une  escadre  à  Toulon ,  n'avait 
d'autre  but  que  d'éloigner  Bona- 
parte de  Paris,  et  de  l'envoyer  en 
Egypte.  Truguet,  repoussé  encore 
du  ministère  de  la  marine,  par  le 
ta^.me  parti  qui  éloignait  Bonapar- 
te,futenvoyécomme  ambassadeur 
à  Madrid,  sous  le  prétexte  qu'il  se- 
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rait  utile  ii  l'Espagne  pour  sa  ma^ 
rine  et  ses  colonies.  On  hâta  son 
départ,  bientôt  après  on  hâta  ce- 
lui de  Bonaparte,  qui  ayant  û  évi- 
ter ou  à  braver  les  forces  navales 
anglaises,    bien  supérieures  aux 
siennes  dans  la  Méditerranée,  de- 
Taît  succomber  sans  un  miracle 
de  la  fortune,  car  il  eut  le  bon- 
heur inouï  de  pouvoir  rallier  plu- 
sieurs convois,  attaquer  et  pren- 
dre Malte,  et  débarquer  toutes  ses 
troupes  à  Alexandrie,  avant  l'ar-  > 
rivée  de  l'amiral  Nelson  sur  ces 
côtes.  Nous  ne  pouvons  nous  re- 
fuser à  donner  quelques  détails  sur 
cette  ambassade,  qui  devint  bien- 
tôt une  mission  aussi  difficile  que 
délicate,  et  dans  laquelle  l'am- 
bassadeur exerça  une   influence 
qui  fut  toujours  inconnue  ou  mal 
appréciée,  et  qui  aurait  eu  pour 
l'Espagne  et  pour  la  France,  son 
alliée,  des  conséquences  bien  pré- 
cieuses, si  le  directoire  n'avait  eu 
'd  cette  époque  d'autre  politique 
que  sa  consei'valion  contre  ses  en- 
nemis. Notre  traité  d'alliance  n'a- 
vait encore  réparé  ni I«s  injustices 
tii  tesi  spoliations  des  autorités  et 
des  tribunaux  espagnols  envers  les 
négocians  et  armateurs  français  : 
le  commerce  de  Lyon  devenu  as- 
sez important  avec  l'Espagne,  de- 
puis la  guerre  contre  les  Anglais, 
avait  à  se  plaindre  des  entraves 
qu'y  mettait  l'administration  des 
douanes.   Beaucoup  de  Français 
arrêtés  dans  les  Indes-Occidenta- 
les, qui  étaient  devenus  suspects 
par   suite    de  notre  révolution  , 
avaient  été  traduits  en  Espagne, 
et   incarcérés    dans    les    cachots 
de  Tinquisition.  Ses  intelligences 
avec  plusieurs  membres  de  ce  tri- 
bunal,  lui  firent  connaître  le  nom* 
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Urquijo,  Saavèilra,  Cavuillano,  é- 
taieiU  des  hommes  du  plus  grand 
mérite  y  qui  connaissaient  parfai- 
tement rêlal  précaire  où  se  trou- 
vait l'Espagne  métropole  et  coio- 
niale.  Le  premier  ministre  [voyez 
GoDOÏ),  trop  occupé  de  lui-niê- 
me,  et  saturé  d'honneurs  et  de 
bienfaits  de  tous  les  genres,  ne  put 
jamais  concevoir  qu'il  se  présen- 
tait 6  lui  une  gloire  plus  réelle, 
qui  pouvait  l*éleTcr  au  rang  des 
plus  grands  hommes  d'état  «  et  un 
moyen  illustre  do  s*acquiller  en- 
vers leurs  majestés  de  tout  ce  qu'il 
leur  devait  jeu  régénérant  la  na- 
tion espagnole  au  nom  du  roi,  en 
aUermissant  sur  des  bases  consti- 
tutionnelles son  trône  si  menace 
par  les  tempêtes  politiques  qui 
I  avoisinaieut,  et  en  rattachant  i\ 
jamais  ses  immenses  colonies,  en 
les  appelant  à  participer  à  ce  nou- 
vel ordre  de  choses.  Au  lieu  de 
suivre  ce  noble  conseil ,  auquel 
le)  autres  ministres  avaient  donné 
leur  assentiment ,  le  prince  de  la 
Paix  continua  d*abiiï>er  de  son 
crédit,  dVn  mépriser  laugusle 
source,  et  fut  aiiîsi  au-devant 
iKune  disgrâce  qui  eftt  été  terri- 
ble sans  la  généiosité  tiv.^  minis- 
tres* qui  obtinrent  du  roi  de  bor- 
ner une  vengeance  éclatante  à  un 
>imple  êloignement  des  afîoires; 
il  lui  fut  même  permis  de  paraître 
quelquefois  A  la  cour.  Funeste 
générosité  sou<«  le  rapport  de  la 
politique ,  et  qui  bientôt  déciui- 
certa  tous  les  projets  de  régéné- 
ration, en  lais>*ant  à  cet  ex -pre- 
mier ministre  les  moyens  de  re- 
conquérir, par  sa  présence  i\  la 
cour  el  ses  intrigues,  un  pouvoir 
que  la  nation  abhorrait,  et  qui  fut 
une  des  principales  causes  do  tous 
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les  malheurs  de  Charles  IV  et  du 
la  reine,  l/ambassadeur  Truguet, 
après  la  chute  du  favori,  se  lia 
iulin)ement  avec  les  ministres  , 
qui  tous  furent  d'avis  de  commen- 
cer par  assimiler  le  tribunal  de 
l'inquisition^  quant  i\  sa  publicité, 
avec  les  autres  tribunaux  ilu 
royaume.  C'était  en  efiet  détruire 
sou  infernale  autorité  ;  ensuite 
d'abolir  les  majorats;  enfin,  réta- 
blissement d'un  gouvernement  re- 
présentatif et  constitutionnel  qui 
n'aurait  paru  d'abord  que  le  retour 
des  belles  et  antiques  institutions 
nationales  si  chéi'es  aux  Castillans* 
et  que  Iti  despotisme  et  le  fanatis- 
n)e  avaient  seuls  dégradées,  mais 
toutefois  en  rappelant  ces  antiques 
cortés.  Tous  les  hommes  éclairés 
étaient  d'avis  de  les  modifier  con- 
formément à  l'esprit  du  i8*  siè- 
cle «  et  i\  la  politique  de  l'Europe. 
La  disgrâce  du  prince  de  la  Paix, 
désirée  si  ardemment,  étant  con- 
sommée, elle  ne  forma  plirs  qu'nn 
vœu,  celui  d'une  constitution  na- 
tionale. Celte  généreuse  conces- 
sion, venant  du  trône,  se  serait 
opérée  sans  convulsion,  sans  ver- 
ser une  goutte  de  sang,  et  l'on  eftt 
vu  en  très-peu  de  temps  unerégé- 
nération  dans  le  commerce  et  Ta- 
^riculture,  une  nouvelle  circula- 
tion d'immenses  capitaux  enfouis 
depuis  bien  long-temps;  une  union 
i\  jamais  durable  entre  les  colonies 
heureuses  et  la  métropole  enri- 
chie ,  onaurait  vueufin  la  royauté 
légitime  et  ciuistitutionnelle  don- 
nant i\  tout  une  vie  nouvelle  «  et 
s'atTermissant  à  jamais  :  quels  a- 
vanlages  la  France  ne  dcvait-ello 
pas  retirer  de  sa  nouvelle  alliance 
avec  une  nation  libre  sous  un  gou- 
vernement monarchique ,  sage  et 
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fort  9  qui  pouvait  de  plu.i  en  plus 
auguienter  !!';i  niurinc,  et  offrir  de 
nouvellfift  forces  pour  consolider 
la  liberté  des  mers.  Mais  le  direc- 
toire, bien  loin  d'arcuciliir  et  de 
protéger  son  umbnssadeur  dans 
i  exécution  de  ce  plan,  ne  9*occu- 
pail  qu*à  se  défendre  des  factions, 
qui  toutes  raccusaieut  de  nos  re- 
vers en  Italie^  qu'il  n*avait  pas  su 
prévenir,  et  de  favoriser  des  spo- 
liations qui  l.rL^saiint  nos  soldats 
dans  la  misère.  L'iCspa^ne  parut 
une  nouvelle  proie  ik  ces  spolia- 
teurs elTrénés.  On  vit  arriver  A  Ma- 
drid des  intrigans  se  disant  agens 
du  directoire  iV  Tinsu  de  Tambassa- 
deur,  mais,  À  ce  qu'on  prétend,  pro- 
trgés  sous  main  par  sou  secrétaire 
d'ambassade  :  l'un  d'eux ,  rcvôtu 
d'un  costume  de  commissaire  du 
gouvernement,  se  présente,  de- 
mande au  ministre  espagnol  dos  au- 
diences, eu  ublient  une  furtive- 
ment, où  il  exige  les  fournitures 
générales  des  armées  de  terre  et 
de  m«r,  et  à  ce  prix,  il  promet  la 
protection  la  plus  spéciale  du  di- 
rectoire français.  Cet  agent,  d'o- 
rigine espagnole,  avait  encore  con- 
tre lui  une  condamnation  infa- 
mante par  contumace.  On  ne 
pourrait  croire  A  \\n<i  telle  dé- 
mence, si  on  n'avait  sti  depuis 
que  les  résultats  de  cette  auda- 
cieuse fourberie  devait  produire 
des  millions  aux  protecteurs  et 
aux  protégés.  L'ambassadeur  s'en 
^plaignit  au  directoire ,  dont  ces 
misérables  osaient  emprunter  le 
uom ,  et  il  ajouta  qu'en  attendant 
•R  réponse,  qui  ne  pouvait  fitre 
douteuse ,  il  allait  les  dénoncer  au 
roi,  pour  les  faire  arr0.ler  et  les 
l^iire  poursuivre  devant  les  tribu- 
-4iuux.  Ils  avaient  pris  la  fuite.  Le 
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directoire  npproufa  la  conduite 
de  rambassuaeur  ;  mais  peu  de 
temps  après,  il  fut  rappelé,  et  sous 
divers  prétextes,  exilé  de  France 
conmie  immigré,  lui ,  son  secrétaire 
particulier  et  toutes  les  personnes 
de  sa  suite.  L'amiral  avait  choi- 
si la  Hollande  pour  le  lieu  de  son 
exil  :  il  y  fut  accueilli  ;  on  le  com- 
bla d'égards.  11  avait  eu  pendant 
son  ministère  de  hautes  relations 
avec  les  ministres,  les  amiraux  et 
généraux  bataves.  Il  avait  même 
été  très-utile  &  ce  gouvernement 
pendant  la  durée  de  8on  amhiks- 
sade.  Cet  exil  dura  neijf  mois.  Une 
nouvelle  révolution  dans  le  direc- 
toire le  rappela  ùl  Faris,  et  ce  fut 
deux  mois  après  son  retour  que  l*on 
apprit  Icdébarquement  à  Fréjusdu 
général  en  chef  fionaparte,  venant 
d'Egypte.  Bonaparte,  nommé  con- 
sul ^  lui  oflrit  le  ministère  de  la 
marine.  11  l'eût  accepté  par  dé- 
vouement ù  celte  marine  qui  avait 
tant  de  secours  à  réclamer,  8*il 
n'eût  reconnu  ,  après  plusieurs 
entrevues    particulières    avec   le 

f)remier  consul ,  la  diversité  de 
eurs  principes  sur  Saint-Domin- 
gue, et  la  différence  de  leurs  opi- 
nions sur  quelques  personnages 
qui  avaient  trahi  sa  confiance  pen- 
dant Son  ministère,  et  que  le  con- 
sul voulait  employer.  Il  refusa 
donc  ce  miuistère;  mais  il  crut 
devoir  ne  pas  refuser  celle  de  con- 
seiller -  d'état ,  fonctions  qu^  a 
exercées  pendant  quatre  ans.  Il 
reçut,  en  i8oa,  le  commande- 
tneul  de  l'armée  navale  combinée 
réunie  i\  (^adix,  avec  le  titre  émi- 
nent  d'à  nu' rai  en  chef,  qui  com- 
portait les  attributions  dcministre. 
Le  général  en  chef  Bonaparte,  qui 
avait  laissé  TEgypte  sous  le  coin* 


TRU 

ranndcmenl  du  brave  Kléber,  gar- 
dait i'espoir  de  la  conserver,  en 
lui  envoyanl  de  grands  secours 
de  France.  Appelé  au  consulat, 
«t  ayant  tous  les  moyens,  il  fit 
plusieurs  tentatives  qui  n*eu- 
rent  aucun  succès;  il  ne  put  mt^- 
me  faire  parvenir  des  renforts  i\ 
Malte.  Lorsqu*il  apprit  l'assassi- 
nat de  Kléber,  remplacé  par  le 
général  le  plus  ancien  après  lui 
(  le  général  Menou  ) ,  plein  de 
bravoures  sans  doute,  mais  bien 
Inférieur  «^  la  tAche  qui  lui  était 
imposée,  il  pressentit  alors  que 
celte  conquAte  allait  lui  échapper 
%*i\  n^organisait  à  la  hâte  de  puis- 
sans  secours.  Il  se  détermina  en 
conséquence  à  envoyer  Tamiral 
Truguet  prendre  le  commande- 
ment en  chef  des  forces  combi- 
liées  à  Cadix,  où  devaient  se  rallier 
bientôt  à  son  pavillon  amiral  Tes- 
cadre  de  Linois  ,  celle  de  Gan- 
teauroe,  et  enfin  celle  de  Decrès , 
qui  avait  reçu  l'ordre  de  rempla- 
cer à  Rochefort  Tamiral  Bruix, 
qu'une  maladie  subite  avait  forcé 
de  renoncer  à  son  commande- 
ment. Si  de  pareilles  mesures  a- 
vaient  été  prises  plus  tôt,  il  est 
vraisemblable  que  l'Egypte,  Malte 
et  toute  la  Méditerranée  restaient 
à  la  France.  C'est  au  milieu  de  ce 
grand  mouvement  d'escadres  , 
dont  le  rendez-vous  général  était 
dans  le  port  de  Cadix,  que  l'on 
apprit  la  capitulation  de  l'armée 
française  en  Kgypte.  Celte  cir- 
constance ^i  favorable  k  l'An- 
gleterre la  détermina  à  accep- 
ter la  paix.'  Paix  désastreuse  !  qui 
devait  être  incessamment  rom- 
pue par  l'Angleterre,  et  comme 
beaucoup  d'bommes  sages  le  pré- 
voyaient, quand  nos  négocians , 
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trop  coufians  dans  les  avantages 
de  ce  repos  et  dims  le  génie  de 
Napoléon  ,  auraient  livré  leurs 
capitaux ,  leurs  marchandises  et 
leurs  vaisseaux  à  TOcéan.  Ils  \vs 
livrèrent  ainsi  à  la  cupidité  an- 
glaise, qui,  avant  la  fin  de  l'tin- 
née  ,  déclara  &  l'improviste  la 
guerre  à  la  France.  C'est  à  l'épo- 
que de  celle  paix  d'Amiens  qu© 
l'amiral  revinl  \  Paris,  après  avoir 
reçu  l'ordre  d'envoyer  à  Saint- 
Domingue  une  partie  de  ses  vais- 
se.'aux  avec  les  troupes  françaises 
qui  étaient  ù  Cadix,  pour  aller  a» 
ranger  sous  les  ordres  du  général 
en  chef  Leclerc.  Celte  paix  valut 
bientôt  à  l'Angleterre  renlièvc  in- 
dépendance de  Saint-Don]ingue, 
que  le  premier  consul  Bonaparte 
voulut  conquérir  au  profit  de  l'es- 
clavage, avec  une  armée  d'élite, 
quand  celle  colonie  appartenait 
constitutioimellement  à  la  France; 
celte  impolitîqiieet  injuste  guerre 
lui  fut  suggérée  par  des  conseillers 
perfides  qui  l'emportèrent  sur  tou- 
tes les  instances  de  Truguet  pour 
l'en  détourner.  Ce  qu'il  avait  pré* 
dit  n'arriva  malheureusement  que 
trop  tôt.  Nous  perdîmes  notre  ar- 
mée ,  nos  marins  et  hi  colonie  la 
plus  riche  du  monde;  ses  pro- 
duits, son  industrie,  ses  échanges, 
tout  fut  perdu  pour  la  France. 
Enfin  la  guerre  élant  déclarée  par 
l'Angleterre  (en  1804)  5  Bonapar- 
te ordonna  la  construction  d'une 
immense  flottille  ù  Eoulogne ,  et 
lui  creusa  des  ports  dans  le  sable 
pour  la  contenir;  mais  il  fallait 
en  même  tems  organiser  une  ar- 
mée navale  à  Rrest.  Cette  organi- 
sation d^unc  armée  qui  devait 
transporter  vingt  mille  hommes 
commandé!»  par  le  général  Auge- 
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reau,(Ii'{)ui£i  man:cl)ul<lcl*cinpire, 
l'ut  c()n(U':(iàTrugii<il.  Elle  l'utbieu- 
toi   é((iii|)i'<!,   sou  mise  à   lu   plus 
exacte  «liscipliue  et  à  de**  ré(jïle- 
nu'{\^  (le  sorvii'C  [»our  tous  les  ^in- 
dcs.   1/uniou  cuire  le.s   clieib  de 
terre    et    de    mer    étai)iiL  sur   la 
ilolle  uue  harmonie  parl'aile  ,  et 
jusrpie-Ià  peul>eln.>  .sans  exemple. 
Liia    o)>nralion!»    imporlanttvs    de 
telle  armée,  com|)Osée  de  vinfi;t- 
deux  vaiss(s'iux  de  li|<[ne,  auxtjueis 
pouvaient  aisément  se  rallier,  par 
ime  bonne  manœuvre,  les  esca- 
tires  de   Kochci'ort  et  de  la  Co- 
rogne,  étaient  ooneerlées  secrrte- 
meiil  (uilre  Tamiral  et  le  premier 
ron^nl,  (}ui  lui  avail  déjà  écrit  (|ue 
la  fil»!  tille  souH  les  ordres  de  Tami- 
ral  r>ruix  était  })rêt('.Ti  ugnel  n'at- 
Icndaîl  donc  que  l'ordre  du   dé- 
])arl,  et  la  marine  jiouvail  espérer 
d'elTiicer  \  jamids  le  souvenir  de 
tant  de  fautes,  de  tant  de  ri:vers, 
•t  recon(|uérir  son  puissant  ascen- 
dant dans   la   politicpn!  de  TEu- 
rope ,    lors(|u'on   apprit  à  Brest, 
par    déjiêches    lélé^raphi^pies  et 
par  courriers  <:xlraordinair('s,  (|ue 
ISapoléon  voulait  se  l'aire  procla- 
mer empereur,  eu  se  somneltanl 
fnutel'ois  au  vœu  spontané  de  ses 
généraux  de  terre  et  de  mn-.  L'a- 
miral Trugnet,  animé  par  d'au- 
tres principes   et  d'autres  senli- 
mcus  ))oliti(pies  que  les  généraux 
commandans  les  corps  d'arnjée  , 
crut  devoir   refuser  d'approuver 
C(;t  acte  d'ambition  (pii  livrait  lu 
France   ù  une  nouvelle  dynastie. 
Il  s'ellorça  cependant,  et  il  par- 
vint ù  prévenir  toute  discorde  (pie 
son  relus  pouvait  allumer,  et  (pii 
serait  devenue  uiilb'  l'ois  plus  dan- 
gereuse il  Bre^t  que  pat  tout  ail- 
leurs.    11  fui  à  J'iu:?lant  desUlué 
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par  le  nouvel  empereur*  du  coin- 
manilement  de  l'armée  qui  était 
déjà  prête  à  mettre  à  lu  voile;  Napo- 
léon n'eut  plus  qu'une  seule  pen- 
sée ,  celle  de  l'aire  recounaitrc  ëa 
couronne  ]>ar  les  pnissancfs  de 
riiurope.  L'effet  de  s«)n  méconten- 
tement (w>nlreTrup;uet  fut  tel,  fprii 
lui  otu  toutes  ses  places,  et  rcŒuç.a 
mêmt'delalisledesgrundsoniciers 
de  lalégion-d'lionneur,  lui  qui  déjà 
avait  été  dé.^ipfué  pour  être  maré- 
chal de  l'empire.  Truguet,  tfatis- 
i'ait  du  témoignage  de  sa  cons- 
cience;, satisfait  d'avoir  pu  rem- 
plir dans  une  circonstance  si  im- 
])orlanle  plusieurs  grands  devoirï^, 
ne  regretta  que  de  se  voir  arra- 
cher la  gloire  personnelle  qtril 
pouvait  tspérer  d'acquérir  avec 
une  si  belle  armée  navale,  si  bien 
organisée,  et  im  corps  de  soldats 
si  brave^>,en  exécutant  des  plans 
d'opérations  d'uue  si  haute  im- 
portance. Il  regretta  surtout  de 
voir  ajourner  ]>eut-élrc  iudéfini- 
nient  la  gloire  de  la  marine  mili- 
taire de  France,  qui  se  trouvait 
alors  dans  une  altitude  respecta- 
ble, po>sédanl  de  si  brave»  ofli- 
ciers  et  des  marins  si  exercé.^.  11 
se  voua  à  la  rtMraite  la  plus  abso- 
lue, emportant  les  regrets  de  tons 
les  cor{»s  (|ni  assistèrent  à  son  dé- 
part de  Bresl  :  regrets  bien  réels 
et  exprimés  d*mie  manière  au»sî 
louchante  qu'hcmorable.  Il  put 
jouir  dans  sa  retraite  du  souvenir 
consolaul  d'avoir  fuit,  pendant  le 
consulat,  tout  le  bien  «p/il  avail 
dépendu  de  lui  de  faire  à  sa  pa- 
trie,  en  s'opposint  de  toutes  s»'S 
forces  au  système  du  ruine  adopté 
sur  Sainl-Domingue ,  dont  il  était 
si  facile  de  prévoir  l'horrible  ca- 
tastrophe ;  en  ne  cessant  de  com- 
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battre  ces  monstrnetix  et  ruineux 
traraux  d'une  flottille  dont  les  cons- 
tructions hasanlées  et  vicieuses  ne 
pouvaient  atteindre  le  but  (|u*on  se 
proposait;  soit  enûnen  présentant 
siu  premier  consul  le  seul  plan  de 
guerre  ique  Ton  pût  adopter  con- 
tre l'Angleterre  pour  conserver 
l'Egypte,  Malte,  et  ruiner  cetle 
puissance  dans  ses  colonies  occi- 
dentales et  dans  son  vaste  empire 
indien;  plans  qui,  pendant  son 
ministère,  furent  sans  cesse  en- 
través, mais  qui  ne  pouvaient  que 
réussir  sous  une  autorité  unique 
qui  disposait  de  beaucoup  d'ar- 
gent et  de  beaucoup  de  soldats. 
C^e  l'ut  après  avoir  laissé  Tamiral 
Truguot  pendant  quatre  ans  dans 
une  défaveur  absolue,  que  Na- 
poléon ,  croyant  avoir  encore 
besoin  de  ses  services,  le  rap- 
pela, et  après  lui  avoir  conÔé 
les  débris  de  l'armée  navale  de 
Aochefort  ,  en  partie  incendiée 
devant  l'île  d'Aix  par  les  machi- 
i^s  infernales  des  Anglais,  lui  re- 
tira ce  commandement  peu  de 
mois  après,  pour  lui  conGer  la 
haute  administration  maritime  de 
toute  la  Hollande,  qu'il  lui  dé- 
signa comme  un  petit  ministère. 
Truguet)  heureux  de  pouvcur  en- 
core servir  sa  patrie  et  les  Hol- 
landais ,  qu'il  chérissait  depuis 
long-tempë,  accepta  une  place  où 
^  Ton  pouvait  faire  tant  de  bien,  et 
certes ,  sans  conditions  et  avec 
un  déj^Inté ressèment  remai*qua- 
h\e;  car  Napoléon,  en  lui  impo- 
sant de  nouveau  une  si  pénible- 
tâche,  ne  lui  restitua  m  sa  place 
au  conseil-d'élat,  où  il  avait  siégé 
quatre  ans,  ni  aucun  des  titres, 
cordons  et  dotations,  qu'il  avait 
donnés    en  abondance  aux  ami- 
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raux  ù  l'époque  de^sa  disgrâce  et 
pendant  toute  sa  durée.  Pendant 
trois  ans  qu'rl  a  administré  la  ma- 
rine en  Hollande,  l'amiral  Trn- 
guet  n'a  cessé  d'employer  tous 
g(îs  eflbrls  et  tous  les  moyens  d'es- 
time dont  il  jouissait  pour  aflaî- 
blir  les  eflets  de  l'oppression  et  de 
Tarbitraire ,  dont  on  accablait  ce 
peuple  devenu  français;  pour  pro- 
léj^er  son  industrie  en  dévelop- 
pant ses  pêcheries  sons  le  blocus 
le  plus  rigide  ;  pour  lui  donner 
enfin,  en  l'absence  de  ses  colo- 
nies ,  tous  les  mioyens  possibles 
d'existence  et  de  bénéfices.  La  re- 
connaissance de  ses  nombreux  ad- 
ministrés l'ont  bien  souvent  dé- 
dommagé de  ses  pénibles  sollici- 
tudes. Enfin  à  l'époque  de  la  ré- 
volution hollandaise  9  en  novem- 
bre  18 15,  qui  appela  le  prince 
d'Orange ,  il  ne  balança  pas,  lors- 
que toutes  les  grandes  autorités 
se  reliraient,  à  rester  à  son  poste 
au  péril  de  sa  fortune,  de  sa  li- 
berté et  de  sa  vie,  pour  le  salut 
de  la  flotte  du  Texel ,  sous  les  or- 
dres du  brave  Verhuell  [voyez  c% 
oonï),  èoit  pour  protéger  tant  de 
Français  que  leurs  chefs  avaient 
abandonnés',  soît  pour  conserver 
les  chantiers  et  arsenaux  menacés 
d'incendie  dans  la  première  fré- 
nésie révolutionnaire.  C'est  ainsi 
qu'il   a   peut  -  être  puissamaïent 
contribué  à  satjver  la  ville  même 
d'Amsterdam,  en  sachant  par  sa 
persuasion  ,   et  surtout   par  son 
autorrté ,  qui  ne   fut  jamais  mé- 
connue dans  ce  désQjpdre,  conte- 
nir sur  les  chantiers  et  occuper 
âa  leurs  travaux  accoutumés  plu- 
sieurs '  milliers    d'ouvriers  ,  dont 
l'insurrection  eût  mis  le  comble 
à  l'anarchie  populaire  »  qui  déjà 
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avait  porté  lu  flamme  sur  pki- 
HÎeiirs  maison.  C'est  aussi  par  la 
sagesse  de  ses  conseils  et  par  Tin* 
fluence  que  toute  sa  conduite  lui 
avait  acqui!>e  auprès  des  indivi- 
dus   nouvellement    revêtus    des 
pouvoirs  du  prince  d*0rangC9  que 
Ton  attendait  i\  La  Haye,  qu'il  u 
prévenu  re/Tusion  du  sang  frun- 
Vais.   Tant   de    généreux    cflbrts 
lui  méritaient  une  meilleure  des- 
tinée   Dés  qu'il  apprit  le  dé- 
barquement du  prince  d*Orangc, 
il  demanda  des  païiscports,qui  lui 
fuient  donnés  avec  Tordre  «  tou- 
tes les  autorités  de  rCv<pectcr  sa 
personne,  et  particnlièretnent  aux 
aiulorités  du  port  de  Rotterdam , 
do  lui  donner  lo  yacth  de   Télat 
pour  son  passage  en  France.  On 
I!  m  barque  en  clfet  ses  bagages  sur 
le  yacth.  Le  vice-amiral ,  nagu«*,re 
sous  ses  ordres,  qui  commande 
ct.*s  chantiers^  le  reçoit ,  racciicil- 
Ic,  lui  donne  ù  dincr.  Tranquille 
dans  uo  lieu  fermé  pur  des  grilles, 
il  attend  la  nuit  close  et  Theure 
de   la   marée   pour    traverser  la 
I\leuse.    Qui  pourrait  le  croire  I 
c'est  à  la  nuit  close  qu'on  ouvre 
les  grilles  du  port  ù  un  parti  de 
i^osaqucs  réguliers,  qui  s'empare 
(le  sa  personne  et  de  tous  ses  ba- 
gages. Il  proteste  contre  une  pa- 
reille violation  du  droit  des  gens , 
puisqu'il  représentait  des  ôl.iges 
enlevés  pour  sa  sûreté  à  (Jtrecht, 
et  qu'il  devait  renvoyer  de  l'autre 
rive   de    la   Meuse  ;    c'était    une 
vtiango  violation  du  droit  d'hos- 
pitalité accordé  par  le  gouverue- 
ment  provisoire  du  prince  d'O- 
range. Rien  ne  put  convaincre  ces 
Cosaques,  qui.  après  s'être  emparé 
de  tous  ses  effets,  l'entraînèrent; 
mais  les  autorités  d'Amsterdam, 
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cédant  ù  la  générosité  de  lour  en« 
ractère,  se  rendirent  en  toute  hâte 
auprès  du  prince  pour  réclttiiier 
la  garantie  qu'elles  avaient  donnée 
en  son  nom.  En  conséquence,  ce 
prince,  voulant  ratiCer  tout  ce  qui 
avait  été  fait  en  son  nom  »  envoya 
sur -le -champ  des  ordres  préc» 
pour  le  retirer  des  mains  des  Co- 
saques, ainsi  que  tout  ce  qu'il» 
avaient  enlevé  du  yacth.  On  re-^ 
tira  de  leurs  mains  ce  que  Ton 
put;  mais  l'amiral  fit  néanmoin» 
une  perte  très-considérable.  Ar- 
rivé à  La  Haye,  il  y  demeura  sous 
la  prolectiou  du  prince  royal^non 
comme  prisonnier,  mais  comme 
otage,  en  attendant  un  échange  : 
les  otages  pris  ù  U  trecht  a  valent  été 
transférés  à  Paris.  Au  mois  d'avril 
i8i4  9  on  apprit  l'entrée  des  alliés 
dans  Paris  et  l'abdication  de  Peio- 
pereur;  Tamiral  Truguet  put  alors 
se  mettre  en  route  pour  la  Fran- 
ce. Au.  mois  de  mai ,  Louis  XVIIl 
le  rétablit  en  activité  de  service  à  la 
tète  du  corps  de  la  marine.  Pen- 
dant les  cent  jours f  en  181 5,  il  ne 
reçut  de  Napoléon  ni  missions*  ni 
faveurs,  ni  aucun  témoignoge  du 
bienveillance  personnelle,  et  ce- 
pendant il  avait  rempli  les  devoirs 
que  rhonneur  lui  avait  imposés^ 
au  péril  de  sa  fortune ,  de  sa  li- 
berté et  de  sa  vie,  jusqu'au  mo- 
ment de  l'abdication.  A  la  seconde 
restauration ,  et  dès  le  mois  de     * 
juillet  (181 5),  il  lui  fut  ordonné 
par  le  roi  de  se  rendre  ù  |lrest, 
avec  Tordre  formel  de  garantir 
contre  toute  agression  »  toute  sur- 
prise et  toute  occupation  étran- 
gère, les  immenses  richesses  na- 
tionales renfermées  .dans  ce  pre- 
mier port  du  royaume  ;  il  en  de- 
venait (disaient  ses  instructions)  » 
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responsable  au  roi  et  à  la  nation. 
Les  Prussiens 9  que  l'on  pouvait 
in-oire  les  instrumens  passifs  d*une 
autre  puissance ,  étaient  déjà  ar- 
rivés à  Rennes ,  et  se  hâtaient  de 
se  rendre  à  Brest.  L*amiral  Tru- 
çuet  les  dépassa  ,  et  arriva  en 
toute  hâte  dans  ce  port,  où  il  prit 
à  l'instant  et  sans  discontinuer 
toutes  les  mesures  propres  à  faire 
respecter  et  conserver  intact  ce 
riche  dépôt  qui  lui  était  confié. 
Louis  XVIII  appréciant  les  ser- 
TÎces  que  Truguet  avait  rendus 
à  la  France  sous  le  règne  de 
Louis  XVI,  et  tons  ceux  qu'il 
rendit  depuis  en  qualité  de  mi- 
nistre de  la  marine,  de  com- 
mandant d'armées  navales,  etc., 
répara  les  injustices  dont  il  a- 
vail  été  souvent  vicïime  dans 
ca  longue  carrière  militaire,  ad- 
ministrative et  politique,  en  lui 
conférant  les  dignités  de  grand' 
croix  des  ordres  de  Saint-Louis 
et  de  la  légion-d'honneur,  et  le 
titre  de  comte;  en  l'élevant  enfin 
à  la  pairie  le  5  mai  1819.  L'ami- 
ral ne  pouvait  mieux  mériter  ni 
mieux  justifier  cette  dernière  fa- 
veur du  roi,  qu'en  s'appliquant 
constAroment  à  éclairer  la  cham- 
bre et  le  ministère  sur  les  plus 
chers  intérêts  de  l'état ,  sur  les 
moyens  de  régénérer  la  marine 
royale.  On  Ta  vu,  à  l'époque  de 
chaque  budget ,  solliciter  non- 
seulement  un  surcroît  de  fonds  si 
indispensable,  mais  encore  pré-^ 
senter  tous  les  moyens  de  les  uti- 
liser aYee  fruit,  en  pressant  les 
nombreux  ministres  qui  se  sont  si 
rapidement  succédés  ,  d'adopter 
les  institutions  qui  seules  peuvent 
assurer  les  succès  de  nos  opéra- 
tions,  c'est-à-dire  en  simplifiant 
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l'organisation  des  ports  sous  l'au- 
torité unique  d'un  seul  amiral  res- 
ponsablc,  en  créant  des  équipages 
de  ligne  pris  dans  le  contingent 
de  la  loi  du  recrutement,  en  don- 
nant une  meilleure  éducation  aux 
élèves  de  la  marine  soumis  à  un 
concours  pour  leur  admission,  et 
réunis  dan»  les  ports  et  non  à  Aii- 
goulême,  en  réclamant  enfin  un 
conseil  d'amiraux  qui  pût,  par  sa 
bonne  composition ,  préserver  le 
département  de  la  marine  de  tant 
do  nouveaux  systèmes,  de  tant  de 
fausses  et  ruineuses  0]>érations  , 
produits  inévilahles  de  celle  suc- 
cession si  rapide  de  ministres 
étrangers  au  service  de  la  marine. 
Il  a  pu  proclamer  à  la  même  tri- 
bune sa  reconnaissance  et  son  ad- 
miration pour  Louis  XVI ,  deux 
fuis  régénérateur  de  la  marine  et 
fondateur  du  magnifique  port  de 
Cherbourg;  conception  si  bril- 
lante et  si  utile  à  la  France,  que 
son  gouvernement  commettrait 
une  grande  faute  de  négliger  son 
achèvement,  et  montrerait  une 
véritable  ingratitude  si  on  refusait 
de  donner  ù  ce  port  le  nom  de 
Louis  XVI.  L'amiral  Truguet  en 
a  fuit  la  proposition  dans  la  ses- 
sion de  182/1.  Dans  cette  même 
année,  il  ofiirit  à  Louis  XVIII 
un  travail  de  sa  jeunesse'  pen- 
dant sa  longue  mission  à  Gons- 
tantinople.  Ce  sont  les  cartes  ma- 
rines levées  astronomiquement 
par  lui,  commandant  alors  une 
corvette  du  roi,  des  mers  de  l'Ar- 
chipel, de  Marmara,  du  Bosphore 
et  de  l'entrée  de  la  mer  Noire. 
Tel  on  a  vu  Truguet  au  commen- 
cement de  sa  carrière,  tel  on  le 
voit  encore  aujourd'hui,  en  i8a5, 
après    des   services  efifeclifs    en 
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>i  f'riind  iioiiihrr,  mih.»  crnsi'  nv.  «la  trtn.  IN'iiynnt  pitiilt  iil/i  pcirt»  à 

(•.ii|h'*  (II*  riililitr  rt  (li!!i  Hiiccri  ^\^\  1*1111  on   l'iiutro  rniiHint  Utvn  (In   la 

la  MiiiriiH*,  ù  Iji  \(^\v  dit  l;M|iirll«)  il  n'i'lorljnii  (lr<«  ili'iix  ticii'KiU*4iMffiii  • 

M*  lr(Hivi*,i'l   iiii,H*«i  t'ii|Ml)lf  ipril  hiTH  (lf«  1(1  ciHivriilioit  «  ni  l'ilii  |MiH- 

Triiiil  il  y  ii  \iiif;i  iiiim,  dr  cdin  ■  liM-irnrrnicnt*    il   iliii|»<irnl    du   l>i 

iniitiilcr  les  iiniirr.H  n.ivali'H.  I/ii  nrriic  poliitipir.  L<*  (liri*rtnlrii'-MK<'' 

mirai    'rriif^iirt    a    mn'ilarnnM'iit  niiif  IVniphiya  |irii  a)»t'i!«t  i^n  qnii 

prrMciilf!  .1  la  |iriii/'i!  (.'('itf  (ipiiiinii  liii';  dr.  nnninÎH^aii't*;  tnai»  diipnin 

df    linni'i   \VI,     II:  rrritah/r    rr.n  -  «iHlit  i'tpoi|Uc  ,    on   l'a    lolali>lil«iil 

taurtitritr    t/r    la    iiutriiit\    (pii    un  pi'rdn   de  vile. 
t-r*«Hiiii  de  irprlitr  fpi'il  la  ciuy.iil         'ri\li|*lll'')iMt  (N.  )•  iMnii'linr  â 

iridi^pcnn.dilr  \\  lu  riclich^r  rt  à  la  INinii*»,  n^rnl  ac.fpiirt  nin!  niVriMm: 

xiit^arii'c  i\v.  I.i  l<'r.-iiiri* ,  niini  ipTâ  crlrlirili*  par  la  pari  ipi*it  a  pi'JM*, 

a  gloire  pri'Hiiiinrlir  di*  i^ch  mit.  ni    iHir),  i\\\x   inaNiiaorim  ipii  OMl 

La  vit:  p(dili(|(ir  cl  privri;  du  coni-  |hiiIi'  ri'iVnd  \\m\^  Irit  roiitW*i*i  du 

Ir  'rnij^iM'l  r«l  rrllr  d'un  lniiniiMi  .Vlidi;  hiiii  ?i(ini  t  artHi.ci^n'i  ('(UiX  dti 

il(]    hini    ri    i\\\\\   riluyrn  di-ilin  St^rxnil  cl  di* 'riitulaillcHiN,  iiiRpIrn- 

^uc.  Il  a  n.';iii'r  f'Mii*tl.iniiiii-iil  iivcr.  la  la  niOnic  liniriMU',  i*l  afcn^rr» 

lioiiiiciir  d;!!!'  les  jircniirrci  di{>iii  <  (iiiHiinnniniit  l'inruphiialdit  i;on- 

lr.<i    de   Huii    piiyt,   cl    il    rrr.iicilla  diiili' dm  ioilorih'*K«  (pli  if.nibluîvHl 

l'ii.iijiir  jour  le  iriinti  dV^tiinic.  d  par:ilyH(M'i  an  niilirn  du  HUti^  cpii 

<lr.   ronsi'di  rnlion  idlinhé  à   cclin  t-onlaiL  aniniii' dVIlo"' 'Inipll^rnii» 

longue  ciiniri-c  k\t'  M'i'vii'CH  ulilt*^  Ir.idnil  m  noviMidira  l^l<|f  iipn'r« 

cl  iirt'ppirlialdiM,  ipif  pciiiliMii  Oit  (piaiH!  inu  d'jnipiniilii*  «Invunt  lu 

demi  nièclc  ihi  r(Midmi'i<iii  p.iliic.  t.our  d'iiMhincK  de  Utoni,  diipiirti^- 

'riUJLLAI'D  (N.  ),  iii;;i:niein',  meiti  du  Pnv  de- Donie,  élaii  ac- 

ronvenlionnci ,  eU. ,  ne  monlra,  rn-*i:  d^.'ivoii' niafiiaeriii  l«  i"*  avril 
dè.M  le  i  ommeiii:cmei]l  lie  lii  lévo-  I K i  !i,  nn  ollleii  r  «mi  l'ctralliMinin ' 
e.ilion,  dévfiMéan\noiive;Mix  prio       nié  Houiillon,  profi^hianl  l/i  r«'li' 

ripes.  An  moi* desepiendne  1 7fj'i,  K'""  céiorno-n ;  l'îniilnM'linnfil  In 

le  département  île  la  <!/ile  d'Or,  débiii  *  proii viii'eiit  la  nn>i'iditii  de 

(pril  Iniliiiiiil  ,  le  nc.nimii  dépiHé  l.i  viclinn;,  el  IVinn*  atri)i:n  du 
.1  la  convention  nulioiiale.  Il  ne  liontrean,  ipii,  <*|i  plein  \t}\\r,  i\v- 
•%*y  (il  remaripoT  (pi'a  l'épiMpn:  dii      riiehe  nn  citoyen  paiiiîtdt!  ihtn  lira* 

prorèM  fin  loi,  diois  leipiel  il  volii  ili!  '^.t  leoinii;!    rfmtl'alm.f  Hur   Ullf 
avec  la  majorité,  C)etle  iiimée  nu'-       place  |Mildi(pii*  aver,  dim  riruonft* 
me  (  i^çirij  il  lot,  avec>^fio  eollê^iie      lame    d'une    alrotr   ilnrif-ioil  f  Hl 
lierher  (  <//>'.    ec  uoiu  j,   en'inyéâ      réiend   liioi'l    à    hch    pîiMl^,    CMI  lli 
l'ainiée  ilu  Nord  pniir  y  veillera      lra|ipanl  de  plnuiiinr»  ciMlp*  «  l'i  la 
la    remonte    de   la   civ.ileiii'.     .M.      vm*  deh  ciloyinni  (tpoilViiiiUift;  piiî^ 
Triillard  (tait  â    la  levée  du  -oé;'e      cunervaiit  nu  iinp«rliirbublci«i(titK' 
de  l)nnker(|iu',  tliuit  il  fit  coniiai        iVonl ,  il  >«'oniparit  dit  rhfi|MfUli  cin 
Ire    la    hduvelli-    â    la  conv«iilioii      '^a    victime,    parc»    «pril    le  ^ruil 
iialionale;  il  /)|  ||(unma;{e  j  celh:       no  itlrnt  Ipiele.tien.  h<$  ni'îlIlcÛtilU 
:i  4S(  inhiée  iruri  lioidet   de  mx  h       avéré,  le^  circiHiHlatn:<^ftun  tilnivilt 
\  M  >-i   fpii   a\ail   pa^^té  par  de)innt      elIVoyuid"»» ,  Mil   itivnqnitil   Ia   tû* 
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inoiguage  d*uiic  ville  cnlièrn; 
l'avocnt  de  Truphémi^  iiointné 
d'oflice  pour  le  déiemlre,  ne  pou- 
vuilrieii.coiUeslcr;  il  senlil,  com- 
me Ta  vocat  de  Servanljv  que  ce 
IbfTuit  lombait  de  plus  luuil,  et 
il  $e  réduisit,  coiitme  lui,  à  de« 
mander  aux  jurés  :  «  Si  lorsque 
le.d  pruYOcations  étaient  inipunies, 
les  agens  devaient  cire  tVappés  ; 
et  s'ils  écraseraient  le  ver  de  terre^ 
tandis  que  W?,serpens  continuaient 
à  lever  une  tête  menaoanle.  »  La 
déclaration  unanime  du  jury  con- 
damna à  mort  Trnphémi,  qui  se 
pourvut  en  cassation.  Un  vice  de 
l'orme  tit  annuller  la  procédure  , 
et  renvoyer  le  coupable  devant  la 
cour  d'assises  de  Valence.  Son  cri- 
me, semblable  à  celui  de  Servant, 
qui  subit  la  peine  de  mort,  y  l'ut 
considéré  d'un  autre  oeil  ;  il  ne 
lut  coiidanmé  qu'à  la  pt^ine  des 
travaux  l'orcés  i\  perpétuité.  Tou- 
jours plein  de  cnnOance  en  ses 
protecteurs,  il  a  interjeté  appel  de 
ce  secoad  jugement;  niai<i  son 
pourvoi  n'ayant  pas  été  admis, 
le  jugement  a  été  mis  à  exécution, 
et,  le  27  avril  1821),  Trnpliémi  a 
été  exposé  et  flétri.  Il  n'est  peut- 
être  pas  inutile  d'observer,  })our 
faire  connaître  à  quels  excès  peut 
se  porter  le  fanatisme  religieux, 
que  cet  assassin,  au  moment  de 
boii  »rrestati(ui,  lut  regardé  com- 
me un  martyr  de  la  foi  cutbolique; 
les  dévotes  de  Nîmes  Hrent  une 
quête  eo  sa  faveur,  et  le  recom- 
mandèrent aux  prières  de  ré'glise. 
XAV  (Bertrand),  président  du 
Iribuoal  de  première  instance  de 
Paris,  membre  de  la  cluimbre  des 
députés,  cbevalier  de  lo  légion-r 
d'honneur,  naquit  à  Paris  le  9  fé- 
vrier 1^54.  Il  lit  SOS  études  pour 
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suivre  la  carrière  du  barreau,  o^t 
devint  successivement  avocat  au 
parlement  et  aux  conseils  du  roi. 
Une  année  avant  la  révolution ,  il 
avait  été  reçu  couseiljer  au  Chri- 
telet«  Pendant  nos  troubles  civils 
il  évita  de  se  mettre  en  évidence, 
et  écliappa  ainsi  an  régime  de  la 
terreur.  Sous  le  geuvernement 
consulaire ,  et  lors  de  la  réorg-  • 
nisation  des  tribunai»x,  en  1800. 
M.  Try  l'ut  nommé  substitut  du 
commissaire  du  gouvernement 
près  le  tribunal  d'appel  ;  premier 
avocat-général  à  la  coin*  d'appel, 
en  jSio  ,  et  président  du  tribunal 
de  première  instance,  le  6  janvier 
j8i  1,  par  suite  de  l'admission  à  la 
retraite  de  M.  Bertbereaii,  qui  en 
«exerçait  les  fonctions.  M.  Try  fut 
confirmé  dans  sa  présidence  après 
la  première  restauration,  en  1814» 
et  nommé,  la  même  année  ,  che- 
valier de  la  légion -d'honneur. 
Napoléon  le  destitua  au  20  mars 
iSi5;  mais  après  le  second  re- 
tour du  roi,  il  reprit  ses  fonctions 
et  fut  nommé  membre  de  la  cham- 
bre des  députés ,  où  il  appuya  tous 
les  projets  ministériels,  entre  au- 
tres ceux  sur  les  écrits  dits  sédi- 
tieux, sur  l'abolition  du  divorce, 
etc.  Chargé  du  rapport  de  la  com- 
uiission  nommée  pour  examiner 
le  projet  de  loi  relatif  aux  écrits 
saisis  en  vertu  de  la  loi  du  21  oc- 
tobre 18145  il  proposa,  le  1 3  jan- 
vier 1817,  l'adoption  de  la  loi. 
Rapporteur  de  la  commission  à 
laquelle  avait  été  renvoyé  l'exa- 
men du  projet  de  loi  cortCertianl 
les  détenus  pour  dettes  il  dem;lnda 
le  niaintien  de  la  loi  daiVs  toute 
sa  sévérité.  Quoique  nommé,  en 
>epteml>re  1817  et  en  1 8 18,  pré- 
sident d'une  section   du-  collège 
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èio«it»nd  ih  PurU  «  il  iir  fui  |):)nic 
vMiï  A  lu  chninliit^;  nu\h  U  ^ou- 

lui  ooulVraul  »  nu  moin  dn  no- 
Ttiiubro  iKi8,  le  tilro  ilf«  ninttio 
itrs  r(M|ut'^U»s.  M.  Ivy  luuurul  ru 
i8ii. 

TI)|\K11K1M(N.  iiAiioK)«bau. 
quin\  u^riuhrr  i)rlnl7*f;i(»u-«rhou- 
urur,  uuMuluv  (to  Li  riuinihrc  (Irji 
tlèput('i(«  olr«  •  r>l  ur  A  Sti'.i!tlunirf;« 
lU^IMU'Iruu'nl  lin  Httii-lUnu,  cl  ap* 
iinrlirul  A  uuo  Tinnillo  \\v  rrtlo  \il* 
lr«  r^liuiro  ilauM  lu  uu)}(i>lrahirr. 
Il  utlojtla  avft*  ?iagr.Hiio  loi*  priu^i- 
|H'»  ilo  la  ivvointiou,  vi  Tul  roviMu 
«lo  |)lu!*i(Mir.H  rohiJiouit  niuuiri|»a 
Irsi.  Sous  1(*  tv^iuio  \\%)  1(1  trrrtMn\ 
ha  uuuli'ratitHi  U*  lil  rIa.HMM'  païuù 
lo!t  .«ti.<(/>i«i7jr t  ri  il  Tut  (>Mi}i$ts  puur 
t'\itt*r  la  niiU'l ,  \\v  t'nir  .*«a  paU'it*; 
il  2*0  ivlira  ru  Allouiaj^uo.  Lo  cal- 
lur  rotaUli,  il  icMitra  ou  Krauro,  ito 
livra  AUX  alVairoH   rouiuirrrialr^t 
ri  Tiui  rilo  A  hou  houutMiriju'avaul 
prnlu  ilrH  mhuuioti  (MMi>i<lrrahtr?i 
parlr  (UM'irdiltlu  papior  uuuuiaio 
il  ur  MMuluMirsa  ru  rrltr  valrur. 
aurtui  tlr!«  ra|Mlauxt|tU'  >rsruuri 
Ion  OU!*  lui  avairut  riuillos.  Il  l'ul 
rlu  au  srual-rouMMvalour,  mais  il 
iir  (il  poiul  partir  <lr  or  rorpit.  l«r 
Kiuurruru)rul  l'uulorisa  ii  aorrp- 
1er  la  plaor  il««  uuui,<«trr  ilr.«  l)uau- 
rrs  tlu  graud  ilurlir  tir  llatlr.  Au 
lioul  (Ir  (|urli|ur!4  uiois  il  oliliul  sa 
(lru)i<(?tiou,  ri  rrulra   ru    Fraurr 
cli'»rurt^  dr  l'onlrr  «Ir  l.i  l^'idcMitr  «Ir 
lUulr,  rt  avrr  lo  liiiv  tir  liarou. 
J)rv«uu 'niruihrr  ilr   la    Ir^çiou- 
iriiouurur  aprr.n  la  prruiirrr  rrn- 
lauiatiou.  ru  iSi.i,  il  t\it  uounur« 
par  Ir  (Irparlrnuuit  du  llaiilUiiui 
niruibrr  dr  la  rhaudirr  dr.n  drpu- 
Irsdilr/N^riHirii/i/r*.  où  ilvolaaNrr 
U  uiiuorilr.  ApprUs  uu  ibii).  par 
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ordituuaurn  rt)jftil«»«  ik  hftéMtïkvt 
du  culU^go  (iltvrlurul  dd  «un  dèpnr* 
trniruu  il  no  Iriuinplin  d«  non 
ooururrriit  à  In  dif'puliilluii»  qim 
par  Ir  «(«rulhi  d«^  bnUulug««.  Du 
crulrr  ((aurlio  d«  Itt  cliainltro*  Il 
a  \olr  ooulrv  Iri^  drux  ItiU  d*o]i- 
rrpliou  •  rt  pour  Itt^uuuvotiu 
mtidr  rirr Itérai  nnirndA.  Il  ImIjuiU 
parlir  tir  la  rlunubrt)  diji^iuult)  an 
ltilalil^«  ru  i8u3.  Urrlu  imiu^- 
diairuirut  A  la  rhuinlirt»  ^tfplruiid* 
Ir,  AI.  Turkhrlui  r»t  tiiriiibrtt  du 
rou^'oil- pourrai  i\^  Hrajiklrlm«  du 
tiirrrltùiv  lullit^rirUi  ri  dr  In  corn- 
uii>^iiu(!iproi.tlrrtiu»ullulivripuur 
Ir  ruhr  prulrjtlaul,  allurhû«  au 
uùuinirrt^  dr  Tiulrrirur. 

Il  IU.<>r(i;Aiiiii^)Jitmim«d« 
ltMht>«  aut'iru  faraud- Y irNJrti  d« 
Naot^*,  rio.  ,  uatpiit  A  Uituiii  dr» 
pariruirui  tir  la  <aUt)»dH)r»  lo  a& 
jauvirr  i^Yu  II  apparlt -mil  i{^  uiiN 
liunillr  <lo  luaKii^lralii  qui  lui  lU 
tltuiurr  uur  tMluonlitui  «oi)(U«^«i«  ri 
il  ruduM.^!«a  par  fftu'^l  IVhil  oi>rlt^« 
>ia>tiqur.  Iltuuuir  iu»lruiti  t>l  d« 
nururs  pun>H,  il  fut  rluirgÀi  pNr 
l.oui:«  \V1 ,  tir  rt^duralion  do  M* 
Ir  tlur  tir  Uourhoiu  qu'il  nul  U 
uialhrur  dr  pridrt)  A  llornr«  où  il 
Taxait  roudnil  pourruuipléirrtuu 
(MhuMtitku.  A  !*ou  rrlour  daui  m 
palrir,  il  rt^^Mil  tlrit  rtuuulNlIuni 
ilr  la  lauullr  rttYalr.  Mnttaiiio  Vio* 
Itùrr  Ir  rluù^il  ptuir i^tui  auitiùnitri 
il  Tut  ru«iuilr  utMUUit^  vit>aira«gè* 
ut-r.tl  tlu  dioo(^!to  dr  Naiirl  »  fl 
pourvu  tl'uu  Ururllrr.  La  révolu- 
litiu  Ir  priva  dr  »r»  ruiplutu  ;  ot* 
prutlaut  il  tdilinl  uur  pinot  ù  U 
hililitiiluMpir  du  rui»  rt  la  oonMf* 
va  iujxprA  rrptupif  dr  un  iiiuH  • 
arrivrn  dunii  In  8.|*  nnut^a  du  «on 
A^rt  Ir  \i\  j.uivirr  iH*i«V  L*Nbb« 
Turltil  r»!  Autrur  du  plunivur»  ou* 
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vrages.  Les  deux  plus  renvirqiia- 
bîes  sont  :  i°  Théorie  de  l'avenir^ 
a  vol.  in-8',  où  il  développe  avec 
talent  des  idées  douces  et  conso- 
lantes sur  l'avenir  de  l'homme. 
Se»  théories  paraissent  générale- 
ment abstraites  et  même  para- 
doxales; mais  elles  sont  revêtues 
de  formes  agréables,  et  rendues 
dans  un  style  pur  et  élégant.  2* 
ï^tV Instruction,  1  vol.  in-12.  Cet 
ouvrage,  où  Ton  remarque  un 
discours  préliminaire  très-étendu 
et  une  analyse  fort  bien  faite  des 
connaissances  humaines,  a  pour 
objet  de  guider  les  études  d'un 
jeune  homme  qui,  au  sortir  du 
collège,  veut  perfectionner  Tédu- 
catloQ  qu'il  y  a  reçue,  et  étendre 
son  instruction  par  d'utiles  lec- 
tures. 

TUROT  (  Joseph  )  ,  sccrétaire- 
général  du  ministère  de  la  police 
k  l'époque  de  la  révolution  du  18 
brumaire  an  8(9  novembre  1799), 
était  aussi  à  cette  époque  proprié- 
taire de  la  Gazette  de  France,  dont 
il  céda  la  rédaction  principale,  et 
ensuite  la  propriété,  «^  M.  Belle- 
mare  ,  depuis  commissaire-géné- 
ral de  police  à  Anvers.  Au  rapport 
des  auteurs  de  la  Galerie  des  Con- 
temporains de  Bruxelles,  M.  Tu- 
rot  s'intéressa  dans  une  entreprise 
de  fournitures  de  Tarniée  d'Alle- 
magne; des  accusations  graves 
ayant  été  portées  contre  Fentre- 
prise,  M.  Turot  fut  traduit,  en 
i8o6«  par  ordre  de  l'empereur, 
devant  un  conseil  de  guerre.  Il 
fut  acquitté  ;  mais  de  retour  k  Pa- 
m,  if  sollicita  inutilement  de  l'em- 
ploi ;  ce  ne  fut'  que  pend  mt  les 
€9nt  jours ^  en  181 5,  qu'il  obtint, 
par  la  protection  de  Fouché,  duc 
d*OtraDte,  la  place  de  commis- 
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sairc-général  de  police  dans  les 
départemens  du  Nord.  La  seconde 
restauration  ne  lui  a  conservé  que 
le  titre  de  conseiller  de  police. 
M.  Turot  est  auteur,  sous  le  voile 
de  l'anonyme,  d'un  asseï  grand 
nombre  de  brochures  politiques, 
dont  la  plus  remarquable,  qu'il  a 
avouée,  a  pour  litre  :  de  t' Oppo- 
sition et  de  ta  Liberté  de  la  Presse, 
Paris,  in-8°,  1799.  On  lui  attri- 
bue l'épigramme  si  connue  sur 
Rapinat  [voyez  ce  nom.)  M.  Tu- 
rot mourut  dans  une  complète 
obscurité  en  f825.- 

TURIIEAU  (N.),  membre  de 
la  convention  nationale,  etc. ,  é-  , 
tait,  à  l'époque  de  la  révolution, 
avocat  dans  le  département  de 
l'Yonne ,  dont  il  devint  admistra- 
teur  en  1790.  Nommé,  etk  sep- 
tembre 1791 ,  par  les  électeurs  du 
même  département,  député  sup- 
pléant à  l'assemblée  législative , 
il  ne  fut  point  appelé  ù  y  prendre 
séance;  mais  à  la  réélection  de 
l'année  suivante ,  pour  la  conven« 
tfon  nationale,  il  réunit  de  nou- 
veau les  suffrages  de  ses  conci- 
toyens, et,  cette  fois,  siégea  de 
suite  dans  l'assemblée  ;  il  n'y  fut 
point  remarqué  avant  le  procès  du 
roi ,  dans  lequel  il  vota  la  mort 
sans  appel  ni  sursis.  L'im  des 
montagnards  les  plus  prononcés, 
Turreau  appuya  fortement  le  coup 
d'état  des  5i  mai,  1*'  et  2  juin 
1793  ,  contre  le  parti  de  la  Gi- 
ronde, et  ne  démentit  malheureu- 
sement pas  la  violence  de  ses  pre- 
mières opinions  dans  la  mission 
qu'il  remplit  à  l'armée  de  l'Ouest. 
Il  voulait  le  triomphe  de  la  répu- 
blique, et  ne  le  jugeait  possible, 
la  voyant  menacée  \  la  fois  par  les 
ennemis  de  l'cxtédeur  et  ceux  di 
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fort  t  qui  pniivnit  ilo  plii^  fii  plus 
aujçtnentt'r  ca  inurino,  cl  ofîrir  du 
noiivvllfsh  turcc»  pour  consolicior 
la  lilicrU)  d(!rt  niorn.  !Vlai.H  le  direc- 
toire, l)i(*.n  loin  (rarcunillir  et  dn 
fM'ott'gcr  nnn  unihassadcur  dau.i 
'éxecution  de  ce  plan,  ne  s'occu- 
pait c|uVi  KO  déftMuirc  doit  factioui^, 
(]ui  loiiteit  raccu}<aicut  de  nos  re- 
vernen  Italie,  rpTii  n'avait  pas  su 

{M'éveiiir,  el  dt*  lavori.Hrr  di:»  spo- 
laticniH  (pji  I;li:«^ai4•nt  nos  soldats 
dans  lu  niisèn:.  L'ICspagiie  parut 
une  nouvtiile  proie  ik  ces  spolia» 
teurs  elTrénés.  On  vil  arriver  à  iMa- 
drid  des  intrigani*  se  disant  agens 
du  directoire  à  l*insude  Panibas^n- 
deur,  mois,  i^cequ*on  prétend)  pro* 
tf'géM  sous  main  par  son  secrétaire 
d'nnihassndc  :  Tun  d'eux ,  revOtu 
d'un  costume  de  commissaire  du 
gouvernement 9  se  présente,  de- 
matideau  niinistrees])agn(d  dosau- 
diences,  en  oiitient  une  Inriive- 
ment,  où  il  exige  les  ioiirnitures 
générales  des  armées  de  terre  et 
de  mer,  et  à  ce  prix,  il  promet  la 
protection  la  plus  spéciale  du  di- 
rectoire français.  Cet  agent,  d'o- 
rigine espagnole,  avait  encore  con- 
tre lui  une  condamnation  infa- 
mante par  contumace.  On  no 
pourrait  croire  \\  wtwi  telle  dé- 
mence, si  on  n'avait  su  depuis 
que  les  résultats  de  cette  auda- 
cieuse fourberie  devait  produire 
dos  millions  aux  protecteurs  et 
aux  protégés.  L'anihaMsadem*  sVn 
jdaignil  au  directoire,  dont  ces 
misérables  osaienl  emprunter  le 
nom ,  et  il  ajouta  cpi  en  attendant 
•n  réponse,  qui  ne  pouvait  /itre 
douteuse ,  il  allait  les  dénoncer  an 
roi,  pour  les  l'aire  arrOter  et  les 
l^iire  poursuivre  «levant  les  tribu- 
uauz.  Ils  nvRient  pris  la  fuite.  Le 
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directoire  approuva  lu  conduite 
de  rambussudetir  ;  main  pou  de 
temps  après,  il  fut  rappelé,  et  suus 
divers  prétextes,  exilé  de  France 
comme  Wi/i/^/'<^,  lui ,  son  secrétaire 
particulier  et  toutes  les  personnes 
de  su  suite.  L'amiral  avait  choi- 
si la  Hollande  pour  le  lieu  de  son 
exil  :  il  y  tut  accueilli  ;  on  le  com- 
bla d'égards.  11  avai^  eu  pondant 
son  ministère  de  hantes  relutloni 
avec  les  ministres,  les  amiraux  et 
généraux  butaves.  Il  avait  même 
été  très-utile  à  ce  gonverneinent 
pendant  la  durée  do  son  ambai- 
sade.  Cet  exil  dura  noiif  mois.  Une 
nouvelle  révolution  dans  le  direc- 
toire le  rappela  ù  l'aris,  et  ce  fut 
deux  moisaprèsson  rotourquel'on 
apprit  le  débarquement  A  Fréjusdu 
général  en  chef  Bonaparte,  venant 
d*Egyplr.  Bonaparte,  nommé  con- 
sul ^  lui  oilrit  le  ministère  de  la 
nnuine.  il  Tent  accepté  par  dé- 
vouement à  celle  marine  qui  avait 
tant  de  secours  à  réclamer,  sMI 
n'eût  reconnu  ,  après  plusieurs 
entrevues    particulièreM    arec    le 

firemier  consul,  la  diversité  de 
eurs  principes  sur  Saint-Domin- 
gue, et  la  diirérence  de  leurs  opi- 
nions sur  quelques  personnages 
qui  avaient  trahi  sa  oonflanoe  pen- 
dant s(Mi  ministère,  et  que  le  con- 
sul voulait  employer.  Il  refusa 
donc  ce  ministère;  mais  il  crut 
devoir  ne  pas  refuser  celle  de  OOO* 
seiller  -  d'état ,  fonctions  quti  A 
exercées  pendant  quatre  ans*  Il 
reçut,  en  i8oa,  lo  commande- 
ment de  l'armée  navalo  combinée 
réniiii!  h  (iadix,  avec  le  titre  éml- 
nent  (Pamiral  en  chef,  qui  coin- 
porlaii  les  attributions  deminlatre. 
Le  général  en  chef  Bonaparte,  qui 
avait  laissé  l*F/gypte  sous  le  coin* 
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nmndcment  du  brave  Kléber,  gar- 
dait Tespoir  de  la  conserver,  en 
lui  envoyant  de  grands  secours 
de  France.  Appelé  au  consulat  « 
«t  ayant  tous  les  moyens,  il  fit 
plusieurs  tentatives  qui  n'eu- 
rent aucun  succès;  il  ne  put  mê- 
me faire  parvenir  des  renforts  à 
Malte.  Lorsqu'il  apprit  l'assassi- 
nat de  Kléber,  remplacé  par  le 
général  le  plus  ancien  après  lui 
(  le  général  Menou  ) ,  plein  de 
bravoure,  sans  doute,  mais  bien 
inférieur  «A  la  tâcbe  qtii  lui  était 
imposée,  il  pressentit  alors  que 
cette  conquête  allait  lui  échapper 
s'il  n'organisait  à  la  haie  de  puis- 
sans  secours.  Il  se  détermina  en 
conséquence  à  envoyer  l'amiral 
Truguet  prendre  le  commande- 
ment en  chef  des  forces  combi- 
nées à  Cadix,  où  devaient  se  rallier 
bientôt  à  son  pavillon  amiral  l'es- 
cadre de  Linois  ,  celle  de  Gan- 
teaume,  et  enfin  celle  de  Decrès, 
qui  avait  reçu  l'ordre  de  rempla- 
cer à  Kochefort  l'amiral  Bruix, 
qu'une  maladie  subite  avait  forcé 
de  renoncer  à  son  commande- 
ment. Si  de  pareilles  mesures  a- 
vaient  été  prises  plus  tôt,  il  est 
vraisemblable  que  l'Egypte,  Malte 
et  toute  la  Méditerranée  restaient 
à  la  France.  C'est  au  milieu  de  ce 
grand  mouvement  d'escadres  , 
dont  le  rendez-vous  général  était 
dans  le  port  de  Cadix,  que  l'on 
apprit  la  capitulation  de  l'armée 
française  en  Egypte.  Cette  cir- 
constance ^i  favorable  k  l'An- 
gleterre la  détermina  à  accep- 
ter la  paix."  Paix  désastreuse  !  qui 
devait  être  incessamment  rom- 
pue par  l'Angleterre,  et  comme 
neaucoup  d'hommes  sages  le  pré- 
Toy^aienti  quand  nos  négocia»», 
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trop  confians  dans  les  avantages 
de  ce  repos  et  dtins  le  génie  de 
Napoléon  ,  auraient  livré  leurs 
capitaux,  leurs  marchandis^is  et 
leurs  vaisseaux  à  TOcéan.  Ils  ies 
livrèrent  ainsi  à  la  cupidité  an- 
glaise, qui,  avant  la  fin  de  r«in- 
née  ,  déclara  ^  Timproviste  la 
guerre  à  la  France.  C'est  à  l'épo- 
que de  cette  paix  d'Amiens  que 
l'amiral  revint  A  Paris,  après  avoir 
repu  l'ordre  d'envoyer  à  Saint- 
Domingue  une  partie  de  ses  vais- 
5i:aux  avec  les  troupes  française» 
qui  étaient  à  Cadix,  pour  aller  i>e 
ranger  sous  les  ordres  du  général 
en  chef  Leclerc.  Celte  paix  valut 
bientôt  à  l'Angleterre  l'entière  in- 
dépendance de  Saint-Domingue» 
que  le  premier  consul  Bonaparte 
voulut  conquérir  au  profit  de  l'es- 
clavage, avec  une  armée  d'élite, 
quand  cette  colonie  appartenait 
constitulîoimellement  à  la  France; 
cette  impolitiqi;eet  injuste  guerre 
lui  fut  suggérée  par  des  conseillers 
perfides  qui  l'emportèrent  sur  tou- 
tes les  instances  de  Truguet  pour 
l'en  détourner.  Ce  qu'il  avait  pré* 
dit  n'arriva  malhcureuseujentqne 
trop  tôt.  Nous  perdîmes  notre  ar- 
mée, nos  marins  et  la  colonie  la 
plus  riche  du  monde;  ses  pro- 
dm'ls,  sou  industrie,  ses  échanges, 
tout  fut  perdu  pour  la  France. 
Enfin  la  guerre  étant  déclarée  par 
l'Angleterre  (en  1804)5  Bonapar- 
te ordonna  la  construction  d  une 
immense  flottille  à  Boulogne,  et 
lui  creusa  des  ports  dans  le  sable 
pour  la  contenir;  mais  il  fallait 
en  même  tems  organiser  une  ar- 
mée navale  à  Brest.  Cette  organi- 
sation d^unc  armée  qui  devait 
transpbrter  vingt  mille  hommes 
commandée  par  le  général  Auge- 
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roaiuih'piiu'»  inaivohalilo  IVinpiro, 
lui  conrti't'à'rrujyutrl.  Dllo  Tut  Uiou- 
tnl  tM|ui(uV,   suuiniso  à   la   plus 
exaile  ilisciplino  vi  à  ilt's  iôjaIo- 
lurus  lie  SIM  \  ii'O  puur  lous  Us  {•ra- 
des,   l/nnitu)  eulre  les   ciiels  ilo 
terre    et    lîf    mer    êlalilii   sur   la 
lloile  uue  harmonie  parlai (e  «  et 
)US(|ue-là  peul-t"^lre  saus  exemple. 
Le.:«    opêr«iliou»    iuipnrlante^    ilo 
eello  armie,  eompt^séo  de  viuj^t- 
doux  vaisseaux  île  liji^ne,  auxi|ueis 
pouv.iîeut  aîsêmeut  se  rallier*  par 
une  bonne  nianuuivre,  les  esca- 
dres de   Uoeholoii  et  de  la  Co- 
iti^ue,  claii*nt  eoneerlèe.s  seorrîr- 
luenl  \'ntre  Tamiral  et  lo  premier 
4M)n>ul*  qui  lui  avait  ilejà  (' orit  tpie 
1.1  t1(»ttille  sou<^  les  ordres  de  Tami- 
rai  lîruix  rlail  prèlo.  rruj;ur!  n*ai- 
Iv'udail  doito  ipie  Ti^rdre  ilu    dé- 
part, el  la  marine  pouvait  espêrrr 
d^otÏMCor  ;\  jamais  le  Sttu venir  de 
tant  do  fautes»  de  tant  de  rt^vers« 
#1  recouf]uorir  .>on  pui>s.uit  aseen- 
dant   dans  la   politique  de  TKu- 
rope  «   lorstpron  apprit  a  l>ru>t, 
par    dopèelies    t«d{'j;rapl»ii]utîs  et 
par  i'ourrier»  extrac^rvlinains*  tjue 
Napoléon  vtudail  se  fairr  pri>i'la- 
nu'r  entpereur,  en  se  MMuneltani 
toutolois  au  \(eu  >pontane  de  ses 
^êuêniux  do  terre  el  de.  me»,  l/a- 
niirat  Tru^uet  •  animé  par  d'au- 
îrts  principes   et   d'autres  senti- 
mcus  politiques  tpie  les  généraux 
rommnndaus  It  s  (  orps  d'armée  , 
erul  devoir  rol'user  tTappriuivor 
cet  aclti  d\uut)ition  tjui  Ii\rait  la 
France   à  une  mai \ elle  d\nas(ie. 
Il  j)*elVorça  cependant  «  el  il  par- 
vint à  prévenir  toute  disi't)rde  que 
son  rt^l'us  ptutvalt  allumer,  el  «pài 
sérail  tlevenue  mille  i'>tis  plusdan- 
^eccuse  à  Ure>t  que  paitout  ail* 
leurs.    Il  lui  à  riu^Plaiit  dc>litué 
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par  le  nouvel  empereur»  du  coin- 
mam(emenl  de  rannèe  qui  vtait 
tU'jà  prête  à  mettreA  lu  voîlo;  Nopo* 
léon  n'eut  plus  qu\ine  seule  pen- 
sée «   celle  de  taire  roconnuilre  ;^a 
couronne  par  les  puissances  de 
riiorope.  l/ellet  deson  iiièoonlen- 
tement CiuUro  Truf^uel  fut  Icli  «t^ril 
lui  nia  toutes  >es  places»  el  iVlTi^M 
niémedelalistedes^ramls-onicicis 
de  lalé^ii>n-d*}numeur«  Itii  qui  déjà 
avait  été  désij;uiî  pour  être  uniré- 
chd  de  rempîre.  Trup[uet»  salis- 
tait   do    téiMoi{>^na^e  do  su  cons- 
cience, salislail  d'avoir  pu  irm- 
plir  dans  une  circonstance  si  iin- 
portante  plusieurs  {grands  devoir?, 
ne  reuretta  qiie  de  se  voir  arra- 
cher  la   ^hdre    personnelle  tpril 
pouvait   espéivr  tracquérir  û\ce 
une  si  helio  armée  navale,  >î  Iden 
ori^anisee,  et  un  corp^  do  soldais 
si  lu-a>e>,en  exécutant  Je8  plans 
d\)perations  d*uue  .si  haute  îni- 
portance.   Il  regretta  surtout  de 
vt^r  ajourner  peulH;"'»tix»  hidèihu- 
ment  la  gloire  de  la  marine  mili- 
taire de  France,  qui  se  trouvait 
alors  dans  une  attitude  respecta - 
Ide,  poH.^éilant  de  si  braves  otVi- 
ciers  el  des  marin:)  si  exercés»  Il 
se  voua  à  la  retraite  la  pluv^  aliso- 
lue,  emportant  les  re};ret>  de  ton> 
les  Corps  qui  a.v<istcrenl  A  son  dê> 
part  lie  r»re>i  :  re^jrels  bien  réels 
et  exprimés  d'une  nnmtèm  au;^M 
tou<*li(mto   (prh(umrab!e.    Il   pu( 
jouir  dans  sa  retraite  du  :»onvemr 
consolant  d*au>ir  luit,  pendant  le 
coustdat,  tout  le  bien  qu*il  avait 
dépendu  tle.  hii  de  taire  ^  sa  pa- 
trie  ,  en  s'oppos  uU  do  loules  *e> 
forces  au  sYstèmo  de  ruine  aduplê 
sur  Sainl-Oomingue^  donl  il  êlail 
si  facile  de  prévoir  l'horrible  va- 
liiïtrophe  ;  en  ne  cessant  de  com- 


haUre  ces  monstrueux  et  ruineiiK 
trarauxd^unefloltilledout  les  cons- 
tructions hasaixiées  et  vicieuses  ne 
pouvaient  atteindre  le  but  ({u'oii  j«e 
proposait;  soit  enfin  en  présentant 
au  preuiier  consul  le  seul  plan  do 
guerre  ^ue  Ton  pût  adopter  cou- 
ti-e  l'Angleterre  pour  conserver 
l'Egypte,  Malte,  et  ruiner  celle 
puissance  dans  ses  colonies  occi- 
dentales et  dans  son  vaste  empire 
indien;  plans  qui^  pendant  sou 
ministère ,  furent  sans  cesse  en- 
través, mais  qui  ne  pouvaieul  que 
réussir  sous  une  autorité  unique 
qui  disposait  de  beaucoup  d'ar- 
gent et  de  beaucoup  de  soldats. 
Ct  l'ut  après  avoir  laissé  Tamiral 
Truguot  pendant  quatre  ans  dans 
une  défaveur  absolue,   que  Na- 
poléon ,     croyant    avoir    encore 
besoin   de  ses  services,   le   rap- 
pela,   et   après  lui    avoir  confié 
les  débris  de  Tarmée  navale  de 
Rochefort  ,    en   partie  incendiée 
devant  Tile  d'Aix  par  les  machi- 
nes infernales  des  Anglais,  lui  re- 
tira  ce  commandement  peu   de 
mois  après,  pour  lui  confier  la 
hante  administration  maritime  de 
toute  la  Hollande,  qu'il  lui  dé- 
signa comme  un  petit  ministère. 
Truguet,  heureux  de  pouv(Mr  en- 
core servir  sa  patrie  et  les  Hol- 
landais ,    qu'il   chérissait   depuis 
long-temps ,  accepta  une  place  où 
'    Pou  pouvait  faire  tant  de  bien,  et 
certes  ,  sans  condilioos  et  avec 
un    déj^înté ressèment    remarqua- 
ble; car  Napoléon,  en  lui  impo- 
sant de  nouveau  une  si  pénible 
tâche,  ne  lut  restitua  m  sa  place 
au  conseiUd'état,  où  il  avait  siégé 
quatre  ans,  ni  aucun  des  titres, 
cordons  et  dotations,  qu'il  avait 
donnés    en  abondance  aux  ami- 
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raux  à  l'époque  dersa  disgrâce  et 
pendant  toute  sa  durée.  Pendant 
trois  ans  qu'rl  a  administré  la  ma- 
rine en  Hollande,  Tamiral  Tru- 
guet  n'a  cessé  d'employer  tous 
8<îs  elForts  et  tous  les  moyens  d'es- 
time dont  il  jouissait  pour  affai- 
blir les  efTels  de  l'oppression  et  de 
l'arbitraire ,  dont  on  accablait  ce 
peuple  devenu  français; pour  pro- 
téj^er  son  industrie  en  dévelop- 
pant ses  pêcheries  sons  le  blocus 
le  plus  rigide  ;  pour  lui  donner 
enfin,  en  l'absence  de  ses  colo- 
nies, tous  les  moyens  possibles 
d'existence  et  de  bénéfices»  La  re- 
connaissance de  sestiombreux  ad- 
ministrés l'ont  bien  souvent  dé- 
dommagé de  ses  pénibles  sollici- 
tudes. Enfin  à  l'époque  de  la  ré- 
volution hollandaise,  en  novem- 
bre  18 15,  qui  appela  le  prince 
d'Orange ,  il  ne  balança  pas,  lors- 
que toutes  les  grandes  autorités 
se  retiraient  y  à  rester  à  son  poste 
au  péril  de  sa  fortune,  de  sa  li- 
berté et  de  sa  vie,  pour  le  salut 
de  la  flotte  du  Tcxel ,  sous  les  or- 
dres du  brave  Verhuell  {voyez  ce 
nom),  èoit  pour  protéger  tant  de 
Français  que  leurs  chefs  avaient 
abandonnés-,  sftît  pour  conserver 
les  chantiers  et  arsenaux  menacés 
d'incendie  dans  la  première  fré- 
nésie révolutionnaire.  C'est  ainsi 
qu'il   a   peut  -  être  puissamment 
contribué  à  satjver  la  ville  même 
d'Amsterdam,  en  sachant  par  sa 
persuasion  ,   et  surtout  par  son 
autorFté ,  qui  ne  fut  jamais  mé- 
connue dans  ce  désoyfdre,  conte- 
nir sur  les  chantiers  et  occuper 
déf  leurs  travaux  accoutumés  plu- 
sieurs '  milliers   d'ouvriers  ,  dont 
Trusurrection  eût  mis  le  comble 
à  ranarchie  populaire  y  qui  déjà 
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avait  porté  lu  flamme  sur  plu- 
sieurs maison.  C'est  aussi  par  la 
sagesse  de  ses  conseils  et  par  Pin* 
fluenee  que  toute  sa  conduite  lui 
avait  acquise  auprès  des  indivi- 
dus nouvellement  revêtus  des 
pouvoirs  du  prince  d'Oraugc»  que 
Ton  attendait  A  La  Haye,  qu'il  a 
prévenu  relTusion  du  sang  fran- 
çais. Tant  de  généreux  efforts 
lui  méritaient  une  meilleure  des- 
tinée   Dés  qu'il  apprit  le  dé- 
barquement du  prince  d'Orange, 
il  demanda  des  passeports,  qui  lui 
lurent  donnés  avec  l'ordre  ù  tou- 
tes les  autorités  de  rc!^pecter  sa 
personne,  et  particulièrement  aux 
siutorités  du  port  de  Rotterdam, 
de  lui  donner  le  yacth  de  l'état 
pour  son  passage  en  France.  On 
t:mbarque  eu  tiret  ses  bagages  sur 
le  yacth.  Le  vice-amîral,  naguère 
sous  ses  ordre.^,  qui  commande 
CCS  chantiers ,  le  reçoit ,  l'accueil- 
le ,  lui  donne  à  diner.  Tranquille 
dans  un  lieu  fermé  par  des  grilles, 
il  attend  la  nuit  close  et  l'heure 
de  la  marée  pour  traverser  la 
I\lcuse.  Qui  pourrait  le  croire  ! 
c'est  à  la  nuit  close  qu'on  ouvre 
les  grilles  du  port  à  un  parti  de 
Oosaques  réguliers,  qui  s'empare 
<!e  sa  personne  et  de  tous  ses  ba- 
gages. II  proteste  contre  une  pa- 
reille violation  du  droit  des  gens, 
puisqu'il  représentait  des  otages 
enlevés  pour  sa  sûreté  à  Utrecht, 
et  qu'il  devait  renvoyer  de  l'autre 
rive  de  la  Meuse  ;  c'était  une 
1*1  range  violation  du  droit  d'hos- 
pitalité accordé  par  le  gouverne- 
ment provisoire  du  prince  d'O- 
range. Rien  ne  put  convaincre  ces 
Cosaques,  qui«  après  s'être  emparé 
de  tous  ses  effets,  l'entraînèrent; 
mais  les  autorités  d'Amsterdam, 
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cédant  à  la  générosité  de  leur  oa« 
ractère,  se  rendirent  en  toute  hâte 
auprès  du  prince  pour  réolunier 
la  garantie  qu'elles  avaient  donoée 
en  son  nom.  En  conséqueoce,  ce 
prince,  voulant  ratifier  tout  ce  qui 
avait  été  fait  en  son  nom»  envoya 
sur-le-champ  des  ordres  précis 
pour  le  retirer  des  mains  des  Co- 
saques, ainsi  que  tout  ce  qu'il» 
avaient  enlevé  du  yacth.  On  re-^ 
tira  de  leurs  mains  ce  que  l'on 
put;  mais  l'amiral  fit  néanmoins 
une  perte  très-considérable.  Ar» 
rivé  ù  La  Haye,  il  y  demeura  sous 
la  protectiou  du  prince  royal^non 
comme  prisonnier,  mais  comme 
otage,  en  attendant  un  échange  : 
les  otages  pris  ù  D  trecht  a  valent  été 
transférés  i\  Paris.  Au  mois  d'avril 
18149  on  apprit  l'entrée  des  alliés 
dans  Parib  et  l'abdication  de  l'em- 
pereur; Tamiral  Truguet  put  alors 
se  mettre  en  route  pour  la  Fran- 
ce. Au.  mois  de  mai ,  Louis  XVIIl 
le  rétablit  en  activité  de  service  à  la 
tête  du  corps  de  la  marine.  Pen- 
dant les  centjourSf  en  iBi5»  il  ne 
reçut  de  Napoléon  ni  missions  t  ni 
faveurs,  ni  aucun  témoignage  do 
bienveillance  personnelle,  et  ce- 
pendant il  avait  rempli  les  devoirs 
que  l  honneur  lui  avait  imposés» 
au  péril  de  sa  fortune,  de  sa  li- 
berté et  de  sa  vie ,  jusqu'au  mo- 
ment de  l'abdication.  A  la  seconde 
restauration,  et  dès  le  mois  de 
juillet  (181 5),  il  lui  fut  ordonné 
par  le  roi  de  se  rendre  à  ^rest» 
avec  Tordre  formel  de  garantir 
contre  toute  agression ,  toute  sur- 
prise et  toute  occupation  étran- 
gère* les  immenses  richesses  na- 
tionales renfermées  .dans  ce  pre- 
mier port  du  royaume  ;  il  en  de- 
Tcnait  (disaient  «es  instructions)  » 
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responsable  au  roi  et  à  la  nation. 
hes  Prussiens 9  que  Ton  pouvait 
croire  les  instrumens  passifs  d'une 
autre  puissance,  étaient  déjà  ar- 
riyés  à  Rennes,  et  se  hâtaient  de 
se  rendre  à  Brest.  L*amiral  Tru- 
guet  les  dépassa  ,  et  arriva  en 
toute  hâte  dans  ce  port,  où  il  prit 
à  l'instant  et  sans  discontinuer 
toutes  les  mesures  propres  à  faire 
respecter  et  conserver  intact  ce 
riche  dépôt  qui  lui  était  confié. 
Louis  XVIII  appréciant  les  ser- 
▼ices  que  Truguet  avait  rendus 
à  la  France  sous  le  régne  de 
Louis  XVI,  et  tons  ceux  qu'il 
rendit  depuis  en  qualité  de  mi- 
nistre de  la  marine ,  de  com- 
mandant d'armées  navales,  etc., 
répara  les  injustices  dont  il  a- 
vait  été  souvent  viclime  dans 
ta  long^ue  carrière  militaire,  ad- 
ministrative et  politique,  en  lui 
conférant  les  dignités  de  grand' 
croix  des  ordres  de  Saint-Louis 
et  de  la  légion-d'honneur,  et  le 
titre  de  comte;  en  l'élevant  enfin 
à  la  pairie  le  5  mai  1819.  L'ami- 
ral ne  pouTaît  mieux  mériter  ni 
mieux  justifier  cette  dernière  fa- 
veur du  roi,  qu'en  s'applîquant 
coostamment  à  éclairer  la  cham- 
bre et  le  ministère  sur  les  plus 
ehers  intérêts  de  l'état ,  sur  les 
mojens  de  régénérer  la  marine 
rofale.  On  la  vu,  à  l'époque  de 
(bique  budget  ,  solliciter  non- 
Mvlement  un  surcroît  de  fonds  si 
iadispensable ,  mais  encore  pré-^ 
fenter  tous  les  moyens  de  les  uti- 
liser aTCC  fruit,  en  pressant  les 
nombreux  ministres  qui  se  sont  si 
rapidetnent  succédé:» ,  d'adopter 
les  institutions  qui  seules  peuvent 
;ltturer  les  succès  de  nos  opéra- 
ttoQSy  e'est-à-dire  eu  simplifiant 
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l'orfj^anisation  des  ports  sous  l'au- 
torité unique  d'un  seul  amiral  res- 
ponsablc;  en  créant  des  équipagci» 
de  ligne  pris  dans  le  contingent 
de  la  loi  du  recrutement,  en  don- 
nant une  meilleure  éducation  aux 
élèves  de  la  marine  soumis  à  un 
concours  pour  leur  admission,  et 
réunis  dan!»  les  ports  et  non  à  An- 
goulcme,  en  réclamant  enfin  un 
conseil  d'amiraux  qui  pût,  par  sa 
bonne  composition ,  préserver  le 
département  de  la  marine  de  tant 
do  nouveaux  systèmes,  de  tant  dé 
fausses  et  ruineuses  opérations , 
produits  inévilahlcs  de  celle  suc- 
cession A  rapide  de  ministres 
étrangers  au  service  de  la  marine. 
Il  a  pu  proclamer  à  la  même  tri- 
bune sa  reconnaissance  et  son  ad- 
miration pour  Louis  XVI .  deux 
fuis  régénérateur  de  la  marine  et 
fondateur  du  magnifique  port  de 
Cherbourg;  conception  si  bril- 
lante et  si  utile  à  la  France,  que 
son  gouvernement  commettrait 
une  grande  faute  de  négliger  son 
achèvement,  et  montrerait  une 
véritable  ingratitude  si  on  refusait 
de  donner  ù  ce  port  le  nom  de 
Louis  XVI.  L'amiral  Trugucl  en 
a  fait  la  proposition  dans  la  ses- 
sion de  182/1.  Dans  cette  même 
année,  il  oÔrit  à  Louis  XVIII 
un  travail  de  sa  jeunesse'  pen- 
dant sa  longue  mission  à  Cons- 
tantinople.  Ce  sont  les  cartes  ma- 
rines levées  astronomiquement 
par  lui,  commandant  alors  une 
corvette  du  roi ,  des  mers^le  l'Ar- 
chipel, de  Marmara,  du  Bosphore 
et  de  l'entrée  de  la  mer  Noire. 
Tel  on  a  vu  Truguet  au  commen- 
cement de  sa  carrière,  tel  on  le 
voit  encore  aujourd'hui,  en  1826, 
après    des   service»  effeclifs    en 
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»\  griiiid  iioinhre,  snii.s  ccshc  oc- 
<ni|)é  (Je  l'iitililc  ci  dus  Buccès  du 
lu  iiinriiKï,  à  la  Icle  (\v.  Inqiicllt;  il 
jic  irotivc,  et  aiiH^i  Ciipnlile  qu'il 
Tclail  il  y  a  vingt  ans,  de  com- 
mander les  armées  navales.  L'a- 
miral   Tnignet    a    constamment 
présente  à  la  pensée  cette  opinion 
de  Louis  WI,    le  irritable   rex- 
laurateur    de   la   marine.,    (\\û   ne 
cessait  de  répéter  qu'il  la  croyait 
indi^p(*ns.'d)ie  à  la  richesse  et  à  la 
puissance  de  la  France  ,  ainsi  (pi'à 
la  gloire  personnelle  de  so  rois. 
La  vie  polili(|ue  et  privée  du  com- 
te Trugiiel  est  celle  d'un  Iiommc 
<le    bien    et   d'un  citoyen  distin- 
gué. [I  a  fif^in'é  constamment  avec 
lioimenr  dan<<  les  nrennères  disrni* 
tes   de  son   j)ays,  et   il   reciieillo 
clinqne  jour  le  tribut  d'estime  et 
de   considération  atlaclié  à  cette 
longue  canière  de  services  utiles 
et  irréprotdiables,  que  pendant  un 
demi-siècle  lia  rendu>àsa  patrie. 
TKLLLAKI)(N.),  ingénieur, 
conventionnel,  etc.,  se  nnnttra, 
des  le  conunenoementtle  la  révo- 
cation, dévoué  aux  nouveaux  priu- 
<:ipes.  Au  moî-idcseptendire  179a, 
le  départeuM:nt  de  la  Oôte-d'Or, 
qu'il  habitait,  le  nomma  député 
a  la  convention  nationale.   Il  ne 
s'y  fit  remarq\ier  (pi'à  l'époque  du 
pr(»cès  du  roi,  dans  l(M]uel  il  vola 
avec  In  majorité,  dette  année  mê- 
me {i';\)7))  il  lut,  avec  son  collègue 
Uerlier  [roy.   ce  nom),  envoyé  ;\ 
Tarniée  du  Nord  pour  y  veiller  à 
la    remonte    <ie  la  cavalerie.    M. 
Trullard  était  à   la  levée  du  sié;;e 
de  Dunkerque,  dont  il  tit  connais 
t  re    la    noiividle   à    la  convention 
nationale;  il  lit  homunij^e  à  cette 
assi'mblée  d'un  iioulet  de  six  li- 
vras, qui  avait  passé  par-dessns 
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sa  tOto.  N'ayant  point  liilé  porté  îi 
l'un  ou  l'autre  eonstiil  lori>  de  Li 
réélection  des  deux  tiers  deft  irieiii- 
bres  de  In  couvciUion ,  ni  t;lii  pos- 
térieurement, il  disparut  de  la 
scène  politique.  Le  directoire-exé- 
culin'entploya  peu  après  en  qun- 
lilé  de  coinmis*«nire;  mais  depuis 
celle  époqne  1  on  l'a  totuleinent 
perdu  de  vue. 

TKUPnËi^lI  (N.  ),  boucher  à 
Ninies,  s'est  acquis  nnc  affreuse 
célébrité  par  la  pnrt  qu'il  a  prifC, 
eu   iSi5,  aiix  mnHsacre»  qui  ont 
))orté  l'elTroi  dan»  les  contrée;!  du 
Midi  ;  sot)  nom,  associé  à  rcux  de 
Servant  et  de  Trestaillon.^,  inspire- 
ra la  mGme  horreur,  et  accusera 
cooslammcnt  rinexpKcalile  con- 
duite des  autorités,  qui  semblaient 
))aralysèes  au  milieu  du  sanjç  qui 
coulait  autour  d'elles.  Truphémi, 
tr.iduit  en  noveiiibro  1819^  aprèft 
quatre  ans  d'impunité,  devant  lu 
cour  d'assises  de  Uiom  9  départe- 
ment du  ruv-de-Dôme,  élaiC  ac- 
cusé  d'avoir  massacré,  lit  1*' avril 
iSif),  un  oiricier  en  relraitenoin- 
mé  Uonrillon,  professant  la  reli- 
gion réformée;  l'instruction  et  let 
débats  prouvèrent  la  moralité  de 
la    victime,    et   l'ame   ntr«)ce   du 
bourreau,  (|ui,  en  plein  jour,  ar- 
rache un  citoyen  paisible  des  bran 
de  sa  femme*  Tentraiiie  Aur  uoe 
place  publique  avec  tla»  circoiMn 
tance  d'une    atroce  dérision  fflt 
l'éleml  niftrt  à    ses  piodH,  en  Ift 
frappant  de  plusieurs  coups,  h  la   ^ 
vue  des  citoyens  épouvantés;  pui«  ]] 
con««ervantnii imperturbablesnnf-  '' 
tVoid,  il  ^'elMpare  du  cliapemidb 
sa  victime,  parce   qu'il   le  croil  ^ 
meilleur  que  le  sien.  LecrimeàltiL^ 
avéré,  les  circonstances  en  étaMf|f- 
eflVoyables ,  on  invoquait  lo  tJH  ' 
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inoi*;aage  d'une  ville  entière  ; 
l'avocat  (le  Truphéini,  nomnté 
(l'office  pour  le  déteiuli-e,  ne  poii- 
vail  rien  conleslcr  ;  il  senlil,  com- 
me l'avocat  de  Servant, x  que  ce 
focruit  tombait  de  plus  haut,  et 
il  $e  réduisit,  comme  lui,  à  de- 
mander aux  jurés  :  «  Si  lorsque 
le$  provocations  étaient  impunies, 
les  agens  devaient  être  frappés; 
et  s'ils  écraseraient  le  ver  déterre^ 
tandis  que  Wsserpens  continuaient 
à  lever  une  tête  menacanliî.  «  La 
déclaration  unanime  du  jury  con- 
damna à  mort  Trnphémi,  qui  se 
pourvut  en  cassation.  Un  vice  de 
forme  ût  annniier  la  procédure  , 
et  renvoyer  le  coupable  devant  la 
cour  d'assises  de  Valence.  Son  cri- 
me, semblable  à  celui  de  Servant, 
qui  subit  la  peine  de  mort,  y  lui 
considéré  d'un  autre  œil  ;  il  ne 
fut  coiidanmé  qu'à  la  peine  des 
travaux  l'orcés  à  perpétuîlé.  Ton- 
jours  pleîu  de  co nuance  en  ses 
prutecttïurs,  il  a  interjeté  appel  de 
ce  second  jugement;  mais  son 
pourvoi  n'ayant  pas  été  admis, 
le  jugement  a  été  mis  à  exécution, 
tl,  le  27  avril  i82i),  Trnphémi  a 
«lé  exposé  et  llétri.  Il  n'est  peut- 
être  pas  inutile  d'observer,  })our 
fair^  connaître  à  qiiels  excès  peut 
le  porter  le  fanatisme  religieux  , 
que  cet  assassin,  au  moment  de 
sou  arrcstatiim,  fut  regardé  com- 
me un  martyr  de  la  foi  catholique; 
les  dévotes  de  Nîmes  firent  une 
quête  en  sa  faveur,  et  le  recom- 
uandèrenl  aux  prières  de  l'église. 
TlàV  (BfifiTRÀND),  président  du 
tribunal  de  première  instance  de 
Parîsy  membre  de  la  chambre  des 
députés^  chevalier  de  la  légion-r 
d*honrieur ,  naquit  à  Paris  le  9  fé- 
vrier  1754*,  11  lit  ffCâ  études  pour 
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suivre  lu  carrière  du  barrtjan ,  o* 
devint  successivement  avocat  au 
parlement  et  aux  conseils  du  roi. 
Une  année  avant  la  révolution ,  il 
avait  été  reçu  conseiljer  au  Châ- 
lelet.  Pendant  nos  troubles  civils 
il  évita  de  se  mettre  en  évidence, 
et  échappa  ainsi  au  régime  de  la 
terreur.  Sous  le  genvernement 
consulaire,  et  lors  de  la  réorg-  • 
nisation  des  tribunaux,  en  1800. 
M.  Try  l'ut  nommé  substitut  du 
conmiissaire  du  gouvernement 
près  le  tribunal  d'appel  ;  premier 
avoeat-général  à  la  cour  d'appel, 
eu  j8  10  ,  et  président  du  tribimal 
<le  prennère  instance,  le  6  janvier 
181 1,  par  suite  de  l'admission  à  la 
retraite  de  }A.  Berthereau,  qui  en 
exerçait  les  fonctions.  M.  Try  fut 
confirmé  dans  sa  présidence  après 
la  première  restauration,  en  1814» 
et  nommé,  la  même  année ,  che- 
valier de  la  légion -d'honneur. 
Napoléon  le  destitua  ati  20  mars 
i8i5;  mais  après  le  second  re- 
tour du  roi,  il  reprit  ses  fonctions 
et  l'ut  ciommé  membre  de  la  cham- 
bre dos  députés  %  où  il  appuya  tous 
les  projets  ministériels,  entre  au- 
tres ceux  sur  les  écrits  dits  sédi- 
tieux, sur  l'abolition  du  divorce, 
etc.  Chargé  du  rapport  de  la  com- 
mission nonnnée  pour  examiner 
le  projet  de  loi  relatif  aux  écrits 
saisis  en  vertii  de  la  loi  du  21  oc- 
tobre 1814  >  il  proposa,  le  1 3  jan- 
vier 1817,  l'adoption  de  la  loi. 
Rapporteur  de  la  commission  à 
laquelle  avait  été  renvoyé  l'exa- 
men du  projet  de  loi  conCeriianl 
les  détenus  pour  dettes  il  demanda 
le  niaintîen  de  la  loi  darrs  toute 
sa  sévérité.  Quoique  nommé,  en 
>eptembi'c  1817  fet  en  18 18,  pré- 
sident d'une  section   du    collège 
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éiortoral  de  Paris ,  il  ne  fut  pnitit 
réélu  à  la  chambre  ;  mais  le  gou- 
vernement Ta  dé(lommag:é ,  en 
lui  conférant ,  au  mois  de  no- 
vembre 1818,  le  titre  de  maître 
des  requêtes.  M.  Try  mourut  en 
i8ai. 

TURRHEIM  (N.  baeon),  ban- 
quier,  membre  delnlcgion-d'hon- 
ueur,  membre  de  la  chambre  des 
députés,  etc.  ^  ei»l  né  A  Strasbourg, 
département  du  Bas-Rhin ,  cl  ap- 

Î»artient  A  une  fannlle  de  cette  vil- 
c,  estimée  dans  la  magistrature. 
Il  adopta  avec  sagesse  les  princi- 
pes de  la  rév(»l(i(ion,  et  fut  revêtu 
de  plusieurs  fonctions  municipa- 
les. Sous  l«>  régime  de  lu  terreur, 
>a  modération  It^  fit  classer  parmi 
les  suspects^  et  il  fut  obligé,  pour 
éviter  la  mort,  tic  fuir  sa  patrie; 
il  se  retira  en  Allemagne.  Le  cal- 
me rétabli,  il  rentra  en  France,  se 
livra  aux  affaires  commerciales, 
et  Ton  cite  à  son  honneur  qu'avant 
perdu  des  soumies  considérables 
parle  discrédit  du  papier  monnaie 
il  ne  remboursa  en  cette  valeur, 
aucun  des  capitaux  que  ses  conci- 
toyens lui  avaient  confiés.  11  fut 
élu  au  sénat-conservateur,  mais  il 
ne  fit  point  partie  de  ce  corps.  Le 
gouvernement  Tautorisa  i\  accep- 
ter la  place  do  ministre  des  finan- 
ces du  grtind-duché  de  Bade.  Au 
bout  de  quelques  mois  il  obtint  sa 
démission,  et  rentra  en  France 
décoré  de  l'ordre  de  la  Fidélité  de 
Rade,  et  avec  le  titre  de  baron. 
Devenu 'membre  de  la  Icgion- 
d^honneur  après  la  première  res- 
tauration, en  18149  il  fut  nommé, 
par  le  département  du  Bas-Rliin, 
membre  de  la  chambre  des  dépu- 
tés dite  iw/roarnA/^»,  où  il  vota  avec 
la  nnnorité.  Appelé,  en  1819»  par 
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ordonnance  royale,  ù  ta  présidence 
du  collège  électoral  de  son  dépar- 
tement, il  ne  triompha  do  son 
concurrent  à  la  députation,  que 
par  le  scrutin  de  ballotage.  Du 
centre  gauche  de  la  chambre,  il 
a  voté  contre  les  deux  lois  d'ex- 
ception ,  et  pour  le  ^nouveau 
mode  électoral  amendé.  Il  faisait 
partie  de  la  chambre  dissoute  en 
totalité,  en  1825.  Réélu  immé- 
diatement à  la  chambre  septenna- 
le, M.  Turkheim  est  membre  du 
ooneeil- général  do  Rraskleim,  du 
directoire  luthérien,  et  de  la  com- 
mission spéciale  consultât!  vcponr 
le  culte  protestant,  attachée  au 
ministère  de  rintérienr, 

ilillLOr  (l*àbbb),  homme  de 
leltios,  ancien  grand  -  vicaire  de 
Manci,  etc. ,  naquit  à  Di|on»  dé- 
partement de  la  Côtc-d'Or»  le  95 
janvier  174^*  Il  apparteiait  aune 
famille  de  magistrats  qui  lui  fit 
donner  une  éducation  «oignée,et 
il  embrassa  par  goAt  i*état  ecclé- 
siastique. Homme  instruit,  et  de 
mœurs  pures,  il  fut  chargé,  par 
Louis  XYl,  de  l'éducation  de  M* 
le  duc  de  Rourbou, 'qu'il  eut  le 
malheur  de  perdre  i\  Rome,  où  II 
Tavait  conduit  pourconipléterton 
éducation.  A  son  retour  dam  sa 
patrie,  il  reçut  de  s  consolalioua 
de  la  fannlle  royale.  Madame  Vil> 
toire  le  choisit  pour  son  aumônier; 
il  fut  ensuite  nommé  vicaire-gé- 
néral du  diocèse  de  Nanci  »  et 
pourvu  d'un  bénéfice.  La  révolu- 
tion le  priva  de  ses  emplois  ;  ce- 
pendant il  obtint  une  plaot  à  la 
bibliothèque  du  roi,  et  la  conser* 
va  jusqu'il  l'époque  de  sa  mort , 
arrivée  dans  la  84*  année  de  son 
Age,  le  i5  janvier  i8a5.  L'abbé 
Turlot  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
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vrages.  Les  deux  plus  renvirqiia- 
bîes  sont  :  i**  Théorie  de  l'avenir^ 
a  vol.  in-8',  où  il  développe  avec 
talent  des  idées  douces  et  conso-* 
lantes  sur  l'avenir  de  l'homme. 
Se»  théories  paraissent  générale- 
ment abstraites  et  même  para- 
doxales; mais  elles  sont  revêtues 
de  formes  agréables,  et  rendues 
dans  un  style  pur  et  élégant.  2* 
De  V Instruction,  1  vol.  in-12.  Cet 
ouvrage,  où  l'on  remarque  un 
discours  préliminaire  très-étendu 
et  une  analyse  fort  bien  faite  des 
connaissances  humaines,  a  pour 
objet  de  guider  les  études  d'un 
jeune  homme  qui,  au  sortir  du 
collège,  veut  perfectionner  l'édu- 
cation qu'il  y  a  reçue,  et  étendre 
son  instruction  par  d'utiles  lec- 
tures. 

TUROT  (  Joseph  )  ,  secrétaire- 
général  du  ministère  de  la  police 
À  l'époque  de  la  révolution  du  18 
bruraairean  8(9novembre  1799), 
était  aussi  à  cette  époque  proprié- 
taire de  la  Gazette  de  France,  dont 
il  céda  la  rédaction  principale,  et 
ensuite  la  propriété,  h  M.  Belle- 
mare ,  depuis  commissaire-géné- 
ral de  police  à  Anvers.  Au  rapport 
des  auteurs  de  la  Galerie  des  Con- 
temporains de  Bruxelles,  M.  Tu- 
rot  s'intéressa  dans  une  entreprise 
de  fournitures  de  l'armée  d'Alle- 
magne; des  accusations  graves 
ayant  été  portées  contre  l'entre- 
prise, M.  Turot  fut  traduit,  en 
i8o6.  par  ordre  de  l'empereur, 
devant  un  conseil  de  guerre.  Il 
fut  acquitté  ;  mais  de  retour  à  Pa- 
ris, irsollicitu  inutilement  de  l'em- 
ploi ;  ce  ne  fut' que  pendmt  les 
tent  jours,  en  181 5,  qu'il  obtint, 
par  la  protection  de  Fouché,  duc 
d*OtraQte,  la  place  de  commis- 
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saire-général  de  police  dans  les 
départemens  du  Nord.  La  seconde 
restauration  ne  lui  a  conservé  que 
le  titre  de  conseiller  de  police. 
M.  Turot  est  auteur,  sous  le  voile 
de  l'anonyme,  d'un  asset  grand 
nombre  de  brochures  politiques, 
dont  la  plus  remarquable,  qu'il  a 
avouée,  a  pour  litre  :  de  t* Oppo- 
sition et  de  ta  Liberté  de  la  Presse, 
Paris,  in-8°,  1799.  ^"  ^">  attri- 
bue l'épigramme  si  connue  sur 
Rapinat  [voyez  ce  nom.)  M.  Tu- 
rot mourut  dans  une  complète 
obscurité  en  f825.- 

TURREAU  (N.),  membre  de 
la  convention  nationale,  etc. ,  é-  , 
tait,  à  l'époque  de  la  révolution, 
avocat  dans  le  département  de 
l'Yonne ,  dont  il  devint  admistra- 
teur  en  1790.  Nommé,  etk  sep- 
tembre 1791 ,  par  les  électeurs  du 
même  département,  député  sup- 
pléant à  l'assemblée  législative, 
il  ne  fut  point  appelé  à  y  prendre 
séance;  mais  à  la  réélection  de 
l'année  suivante ,  pour  la  conven« 
tfon  nationale,  il  réunît  de  nou- 
veau les  suffrages  de  ses  conci- 
toyens, et,  cette  fois,  siégea  de 
suite  dans  l'assemblée;  il  n'y  fut 
point  remarqué  avant  le  procès  du 
roi ,  dans  lequel  il  vota  la  mort 
sans  appel  ni  sursis.  L'un  des 
montagnards  les  plus  prononcés, 
Turreau  appuya  fortement  le  coup 
d'état  des  3i  mai,  1*'  et  2  juin 
*793  9  contre  le  parti  de  la  Gi- 
ronde, et  ne  démentit  malheureu- 
sement pas  la  violence  de  ses  pre- 
mières opinions  dans  la  mission 
qu'il  remplît  à  l'armée  de  l'Ouest. 
Il  voulait  le  triomphe  de  la  répu- 
blique, et  ne  le  jugeait  possible, 
la  voyant  menacée  i\  la  fois  par  les 
ennemis  de  l'cxtéi^ieur  et  ceux  di 
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rintcriuiir,  (|tii^  par  lt*H  tu  es  un.'}*  les 
plu»  <!«'ip;ibl(\H   (rôp(HivunU>r    (uiU 
(It;  iioiiiliiciix  v.[  redoiiiiihluH  (iiinc- 
min;  il  npprtu'i.iit  iii'.MinMMiinrt  lt.*s 
liniiiiiUM  qui  iiiontriicni  <lf.>4  priii- 
(Mpc.H  pItiM  >ii^»f»,  vi  il  signala  avec 
Ixniiroup  ili*  coiii'ii^f  o.i  ili*  IVr- 
iiicli'*,  i\  la  convrnlioii  i*l  nu  co" 
iniit*  (it*  haliit-puMic  ,  Irn  inrsnrc.*! 
ipii  éluij;iiai(MU   dvs  aniiiT.H,  par 
une  M'andaltMi**!!  (1rstilnli(»n  ,  loi* 
^(•nt'ranx  Oanclaux  l'I  Anhfrl  du 
Ba^i't  {t*o)'.  m  H  noms).    Maljçrà 
l'i}  inniivtMiiiMil  d(!  justice  vi  d  lui- 
ninidié)   il  fut  niidntrnu  dtUiH  Aa 
iNlsHJon  •  nù  il  cnnlintia  à  no  pu» 
d^Mni'rilur  la  cunOancc  dti  .^ch  pro- 
tiMlcurH,  en   suivant   à   la   lettre 
l(Mir!i}ianp;ian.sanêl<«.  Accusé  do  la 
mort    i\0    plu.Hirurs    iiatriote.i    do 
Nnirnioiilicr.H,  il  l'ut  dêl'endii  par 
-»nn  atroco  cnllè;;uo  (^iurier  (  voy, 
rv  tMun  ).  La  révolution  du  \)  tlitii- 
inidor  an  'i  (  u^  juilloi  ij(yi  ]  mit 
fin  à  sa  ini.-«sion«  el  il  revint  à  la 
(convention   nationale  ,    où    il    ^e 
montra  rmnenii  ilva  Icrroricliis. 
(le  lui  Tnrrean,  agrni  de  la  fac- 
tion sangninaire  ,  cpii  tîL  dccréler* 
lu   I  1  thcrniidnr  ,  l'arruslalion  de 
rou(]iiitM-Tinville  et  Ma  triiductimi 
iiii    tribunal    lévolulinjuiaire  ,    et 
(pii,  le  i5  juillet  nui  vaut  (  u^  me.H- 
»idor  an   7i  ) ,   accabla    d*un    houI 
mot  Josepb  Leixui  ,  qui  Oitail  se 
justifier  en  accusant  quelque.'^-iinit 
de  î-es  (-(dlè(;ues  :  St't^lrral ,  piinn- 
toi,    toi-mOmt  !    Non 'fte.ulemenl 
Turrean  survécut  à    la  pro.seri|i^ 
lion   des  iKUinnes  de   cou    parti , 
nuuM  il  Tut  nonnné  peu  après  eom< 
mi'i^aire  près  de  Tarniée  d'Italie. 
Signalé  comme  ayant  él^  ,  dan.n  la 
ci-dexant  Bretagne,  le  complice 
doH    actes     révoUitiontuiires     du 
gtiicial   Tnriean    (  iv'j.    l'article 
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suivant),  il  «ic.rivil  à  la  conven- 
tion pmir  se  dél'endru  A  uo  «ujet. 
Il  ne  lut  point  réèln  an  conseil  doM 
cin(|-ceiits«  ni  par  la  couvenlion 
elle-même ,  lors  de  la  Wiéleclion 
des  deux  tiern  de  son  meinbreK«  ni 
par  le  département  de  rVoiiiio. 
Le  directoire-exécutif'  le  noinina 
.son  commis.saire,  à  l'efret  do  ra- 
nuMier  on  conduire  ^oum  Ioh  dra- 
peaux le!4  cfHMcrits  et  réqnUitloii- 
nairits.  i'nrreau  mourut  peu  ilo 
tempïi  aprùM.  On  l|t  le  pasiia|;e  muI* 
vaut  dauH  M.  L"t*  Ca:«e«  (toit).  1"« 
p.  i()(j  et 'juio  )  :  u  Uepréduntant 
du  peuple  a  rininuo  do  Nice,  luttiex 
insi^^nifiaul.  Sa  lemnie,  extréinv- 
meut  jolie,  tort  ainnddc,  parta- 
geait et  par  lois  dirigeait  r^a  mis- 
sion. Le  ménage,  lainait  le  plus 
griuid  c.is  du  général  d*artillt*rifl 
(  Nitpoléon  ]  ;  il  a'cu  était  loiit-A- 
t'ait  engoué  et  le  traitait  an  mieux 
HouM  tou^  les  rapp(U'lH«  ce  qnl  Citait 
un  avantage  innnense;  car  dans  la 
cas  de  ridisiuse  des  lois,  on  da 
btur  improvisation,  un  repré^i^n- 
laut  du  peuple  était  une  vérltablo 
pui.*^>aiice.  relui-el  l'ut  \\\\  de  ceux 
qui ,  dans  la  conventifui  «  oontri- 
buércot  le  ploM  à  faire  jetur  Us 
yeux  SIM'  Na])oléon  bu*H  de  In 
crini^  de  vendémiaire  :  eVst  une 
truite  ualurelle  des  hanten  iuipres- 
ïtiouM  ()uc  lui  avaient  laispéas  le 
CiUaciére  et  la  capacité  dn  jenue 
général.  » 

riiUUKAl)  (lkpahon),  iiauta* 
uaut-général ,  graud-nfUcier  da  là 
légion^d'bonnenr  ,  parent  du  pré- 
cédrnt,  entra  de  bonne  heure  dtins 
bi  carrière  des  arnuis,  ot  était  ca- 
pitaine (rinfiMiterio  à  l'époque  de 
la  révolutitm.  Dévoua  au  nouvel 
ordre  de  cbos«;s,  il  couiinuo  de 
servir  d'abord,  en  i^oa»  sous  le 


TUll 

général  Beurnonville  ii  l'armée  de 
]n  Moselle,  et  en  179^9  ù  rarmée 
de  la  Vendée  ,  où  il  devint  géné- 
ral de  brigade,  puis  général  de 
division  ;  il  prit ,  en  celle  dernière 
qualité,  le  commandement  de 
Tarmée  des  Pyrénées-Orienlaies  ; 
mais  il  le  garda  peu,  et  passa  dans 
l'Ouest,  où  il  conmianda  en  chef. 
Le  général  Turreau  dut  à  ses  la- 
lens  et  à  son  courage  ses  diiTérens 
grades;  chargé  d'un  cemmande- 
inent  aussi  important  que  celui 
des  pays  insurgés,  et  forcé  d'obéir 
aux  ordres  implacables  dti  comilé 
de  salut-publio,  il  fut  dénoncé, 
après  la  révolution  du  9  thermidor 
an  a  (27  juillet  1794)5  pour  sa 
conduite  dans  rOuest.  Use  jusliûa 
en  produisaut  les  arrêtés  du  gou- 
vernement. Le  résultat  de  sa  tra- 
duction devant  le  directeur  du 
jury  de  Tours,  et  ensuite  devant 
un  conseil  de  guerre,  l'ut  son  ac- 
quittement après  une  assez  longue 
détention.  Babeuf  ayant  été  con- 
damné à  mort  le  5  prairial  an  5 
(  25  mai  1797  )  ,  le  général  Tur- 
reau adopta  un  de  ses  cnfans.  Re- 
mis en  activité  sous  le  gouverne- 
meut  consulaire,  il  cul  le  com- 
mandement d'une  division  ile  l'ar- 
mée de  réserve;  il  passa  ensuite 
dans  le  Valais,  où  il  maintint  la 
tranquillité.  Le  premier  consul 
Bonaparte  le  nomma,  en  1804 9 
ministre  plénipotentiaire  près  des 
Etats-Unis  d'Amérique,  et  grand- 
oilicîer  de  la  lùgion-d'honneur;  il 
ne  cessa  de  remplir  ses  fonctions 
diplomatiques  qu'en  1810,  épo- 
que où  il  fut  rappelé  et  employé 
en  Allemagne.  11  avait  le  com- 
mandement de  Marienberg,  dans 
le  grand-duché  de  Wmlzhourg, 
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lors  des  événentens  politiques  de 
1814.  Pendant  les  cent  jours  ^  en 
i8i5 ,  il  fut  chargé  de  la  défense 
de  la  rive  gauche  de  la  Seine  ;  il 
fut  ensuite  nommé  (le  2  juillet  de 
la  même  année  )  commissaire  de 
l'armée  française  pour  l'exécution 
de  la  convention  du  3  juillet  : 
mission  qu'il  ne  dépendit  pas  de 
lui  de  remplir  selon  le  vœu  du 
mandat  qu'il  avait  accepté.  De- 
puis la  seconde  restauration,  il  vit 
retiré  au  sein  de  sa  famille.  Le  gé- 
néral Turreau  a  donné,  pendant 
les  cent  jours  ,  une  nouvelle  édi- 
tion de  Touvrage  qu'il  avait  pré- 
cédemment publié  sous  le  titre 
de  :  Mémoires  historiques  sur  la 
guerre  de  la  Vendée, 

TYSZIEWICZ  (Thebese  Po- 
NiATOwsKi,  comtesse),  nièce  du 
dernier  roi  tie  Pologne ,  Stanislas 
Auguste  [voy,  Stanislas  Auguste), 
et  sœur  du  prince  Poniàtowski 
(  voy,  ce  nom  ) ,  s'esl  rendue  re- 
oomniandable  pat*  sa  constante 
affection  pour  la  France,  qu'elle 
avait  habitée  pendant  plusieurs 
années  avant  la  révoliilion.  Jîlle 
était  très  instruite ,  et  avait  tme 
prédilection  foute  particulière 
pojur.  la  langue  et  la  littérature 
françaises.  A  Joules  les  époques 
de  nos  troubles  civils  ,  sa  maison 
de  Varsovie  fut  ouverte  à  nos  exr 
patries  v<tans  distinction  d'opinioils, 
et  le  trait  l'aconté  par  l'abbé  De- 
lille  dai.'S  une  note  de  son  poëme 
de  la  Pitié,  se  rapporte  à  cette 
dame  et  A  son  (rêva.  Dans  sa  jeu- 
nesse, elle  avait  épousé  le  comte 
Vincent  Tysziewicz,  dont  elle  fut 
obligée  de  se  séparer  quelque 
temps  après  son  mariage.  La  com- 
tesse Tysziewicz  est  morte  il  y  a 
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plusieurs  années  »  estinrîée  et  re- 
(^reltve  de  ses  compatriolos  et  de 
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tous  les  Français  qui  eurent  1^, 
bonheur  de  la  connaître. 
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(JGONI  (Camille)»  né  ù  Bres- 
cta  en  178.^1,  sVs^t  placé  au  nom- 
bre des  bons  littérateurs  par  la 
publication  d*une  Histoire  de  ta 
tittérature  italienne,  pendant  la 
seconde  moitié  du  18'  siècle,  dont 
il  n'a  paru  que  les  trois  pre- 
miers volumei».  Quoiqu'il  no  se 
soit  engagé  qu'A  donner  une  suite 
aux  Siècles  de  la  littérature  ita^ 
tienne,  de  son  compatriote  Cor- 
nianiy  il  est  facile  de  sentir  com- 
bien ce  supplément  est  au-dessus 
de  son  modèle  par  Timportance 
des  recherches  et  par  la  profon- 
deur des  observations.  Le  style 
de  M.  Ugoni  est  aussi  plus  soigné; 
et  son  ouvrage  «erait  irréprocha- 
ble s*il  avait  cné  adopter  un  autre 
plan  que  celui  de  son  prédéces- 
seur, dont  il  ne  s'est  pas  caché  les 
défauts  dans  les  Mémoires  sur  ta 
vie  et  tes  écrits  de  Corniani.  Non 
moins  recommandable  par  ses  lu- 
mières que  par  son  instruction  , 
ce  litténiieiK  avait  mérité  d'ê- 
tre placé  a  lu  tête  de  l'athé- 
née et  du  lycée  do  Brescia. 
Plein  de  zèle  pour  Tinstruction 
de  la  jeimcsse,  il  ne  pouvait  pas 
échapper  aux  rigueurs  d'un  gou- 
vernement ennemi  de  toutperlxîc- 
tionneinent  social.  Plutôt  que  de 
fléchir  sous  le  despotisme  de»  do- 
minateurs de  sa  patrie  ,  M.  Ugoni 
a  préféré  sacrifier  sus  afTectîons 
et  sa  fortune  ;  et  après  avoir  visité 
la  Suisse  et  rAngle.lcrre,  il  est 
venu  demander  rhospitalitc  :\  la 


France  9  où  il  est  occupé  de  la 
continuation  do  son  ouvrage.  Il 
est  aussi  l'auleur  d'une  traduc- 
tion estimée  des  Commentaires  de 
César f  d'une  F'ie  de  Montecuceoli 
et  des  Essais  sur  Pétrarque ,  tra- 
duits de  l'anglais  de  Foscolo. 

ULLOA  (  D05  Antonio)»  cé- 
lèbre mathématicien  espagnol  » 
naquit  à  Séville  en  1 7  lÔ ,  et  mou- 
rut en  1795.  Issu  d'une  famille 
honorable»  il  fit  des  très-bonnes 
études,  et  suivit  la  otrrière  mari- 
time »  où  il  entra  i\  l'Age  de  vingt 
ans»  et  où  il  mérita  successive- 
ment tous  ses  grades  »  )usqu*Â  oe* 
lui  de  lieutenant -générol  et  de 
commandeur  de  l'ordre  de  Saint- 
Jacques.  Don  Ulloa  fut  adjoint  à 
don  Georges  Juan  »  chargé  d'ac- 
compagner au  Pérou  les  acadé- 
miciens français  qui  devaient  y 
déterminer  la  ûgure  de  la  terre. 
Onze  ans  après  son  départ  d'Bs- 
pagne  ,  il  revenait  dans  sa  patrie» 
lorsqu'il  fut  fait  prisonnier  parlée 
Anglaii)»  qui  l'emmenèrent  à  Lon- 
dres. Il  s'y  lia  avec  les  principaux 
sa  vans  de  ce  pays»  entre  autres  M. 
Folker»  président  de  la  société 
royale»  qui  lui  rendit  toutes  Kortes 
do  bons  olllces;  il  lui  dut  parti- 
culièrement la  restitution  ne  set 
papiers  et  la  liberté.  De  retour  A 
iMadrid»  don  Ulloa  publia  son 
Voyage  dans  C Amérique  màridUh 
nale,  qui  eut  beaucoup  de  succèf» 
et  qui  lui  fil  donner  la  mission  de 
repartir  pour   l'Amérique»  d'où 
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il  rapporta  les  malérîaux  de  ses 
Noutelies   américaines  ou  Entre- 
tiens physiques  et  historiques  sur  les 
Amériques  méridionale  et  septen- 
trionale. Cet  ouvrage  fut  suivi  de 
la   Marine    ou  forces   navales   de 
l'Europe  et  de   l'Afrique  ,   qu'il 
présenta   an    ministère    espagnol 
en  1773.  Aces  travaux  uliles,  on 
doit  ajouter  que  don  Uiioa  décou- 
vrit, en  1778,  un  point  lumineux 
dans  la  lune;  publia,  dans  la  mO.- 
nie  année,   des  observations  sur 
Téclipse  de  soleil;  fonda  en  Es- 
pagne le  premier  cabinet  d'his- 
toire naturelle,  le  preniier  labo- 
ratoire de  métallurgie,  et  le  canal 
do  navigation  et  d'arrosemcnt  de 
la  Vieille-Caslille;   fît  également 
le  premier  connaître  à  sa  patrie 
la  platine  et  ses  propriétés.   Té- 
leciricité  et  le  magnétisme  artifi- 
ciel ;  perfectionna  Tart  de  la  gra- 
vure et  de  l'imprimerie  espagno- 
le, qui,  par  ses  sollicitations,  fit 
envoyer  aux  frais  du  gouverne- 
ment  des    jeunes    gens   en   pays 
étrangers  pour  s'y  perfectionner 
dans  les  arts  libéraux  et  méi'aui- 
ques;  qui  enfin   fit  rédiger  sous 
sa  direction  les  caries  géographi- 
ques de  l'Espagne.  Don  Ulloa  ren- 
dit encore  de  nouveaux  services  à 
riodustrie  manufacturière  de  son 
pays,  en  établissant  à  Ségovie  , 
par  ordre  et  pour  le  compte  du 
roi,  une  fabrique  de  draps,  qui 
luttèrent  avec  avantage  contre  les 
draps  les  plus  fins  des  autres  con- 
trées. 

ULLOA  (don  Martin),  savant 
littérateur  espagnol ,  neveu  du 
précédent ,  naquit  en  1 750  ,  et 
mourut  à  Cordoue  en  1800.  Il 
devint  successivement  président 
de  l'académie  des  beUes-lelîres 
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de  Séville,  président  de  la  société 
patriotique,  membre  des  acadé- 
mies de  la  langue  et  d'histoire  de 
Madrid ,  enfin  président  de  l'aca- 
démie royale  de  Séville.  On  lui 
doit  une  Histoire  des  académies  de 
Madrid ,  des  Mémoires  sur  l'ori- 
gine et  le  génie  de  la  langue  cas- 
tillane;  des  Dissertations  sur  la 
patrie  des  Gotlis  ;  sur  les  premier» 
habilans  de  l'Espagne;  sur  l'orf- 
gine  des   duels,  etc.,   etc.    Don 
Martin  Dlloa  passe  pour  un  desplus 
savans  biographes  de  sa  patrie. 
.  URQUIJO  (le  chevalier  don 
Mariano-Lvis  d'  ),  minislre-d'état 
espagnol,  naquit  dans  la  Vieille- 
Gastille,  et  fut  élevé  en   Angle- 
terre. Dans  sa  jeunesse  ,  il  fit  plu- 
sieurs voyages,  et  de  retour  en 
Espagne,  il  suivit  la  carrière  di- 
plomatique, d'abord  sous  les  mi- 
nistres Florida-Blanca,  d'Aranda 
etd'Alcudia,  et  ensuite  sous  M. 
de  Saavedra,  qu'il  remplaça  en 
1798.   Il  dut  sa  nomination    au 
ministère ,   autant  i\   l'honorable 
réputation  dont  il  jouissait  qu'à  la 
protection  particulière  de  la  reine. 
Tous  les  efforts  du  chevalier  d'Ur- 
quijo  tendirent  A  la  destruction  de 
l'eifroyable  tribunal  de  l'inquisi- 
tion ,  et  il  eut  le  bonheur  de  réus- 
sir; le  tribunal  fut  supprimé,  et 
par  suite  du  même  bienfait,  ses 
immenses  possessions  furent  ré- 
parties  entre    des   établissemens 
publics  et  de  bienfaisance.  Le  cler- 
gé ne  pardonna  pas  au  ministre 
vertueux  le  coup  qu'il  lui  avait 
porté.  Il  s'attacha  par  ^es  intri- 
gues, ses  calomnies  et  sa  puis- 
sance, toujours  redoutable,  S  des- 
servir le  ministre  et  à  arrêter  ses 
uliles  réformes;  il  le  détruisit  dans 
l'esprit  du  prince  de  la  Paix  {voy^ 
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GoDOl  )  j  qui  rnbniulonna  f  t  le 
laUsû  «oiib  l«H  coups  cPuno  Iriplo 
proctiiluri*  dirigtMi  par  troti  inqui- 
HÎteurs  nchnrnôH  i\  sa  pcrtff.  Lo 
t'hevalirr  (rUrquijo  Muccouiba 
lualgrô  ramiliii  v.i  Pesthno.  do. 
OhailoH  IV  v.{  lie  la  prinre^Mii  i(on 
rpoUM'  :  il  l'ut  disgrarit*.  («Vtait 
pou  ptuir  «es  iuiplai'ohU's  t'iuie- 
mis.  Ne  pouvant  le  conduire  i\ 
réchafatid,  iU  ohlinrenl  qu*il  sé- 
rail rtMilVruii*,  et  il  le  lut  en  eUet 
dans  le  cachot  qui  H*êlait  ouvert 
pour  Tun  de  «es  prédécesseurs  au 
lllini^l^re«  Florida-Ulancu.  Après 
deux  années  de  toutes  sorlesi  de 
sûuflrances  dans  sa  prison,  il  ob- 
tint connue  une  grAce,  t*l  malgré. 
les  eiîorls  des  prôlres,  qu*il  serait 
exile.  BientAt  Chartes  iV,  qui  lui 
conservait  la  plus  vive  alîecliou , 
put  le  rappeler  et  lui  rendre,  non 
sa  confiance  que  M.  d'Urquijo  a-, 
vait  toujours  eue,  nuiis  son  em- 
ploi au  ministère.  Les  événemens 
politiques  de  1808  lurent  supé- 
rieurs aux  efforts  du  ministre  es- 
rMignol  pour  la  conservation  de 
'ancienne  dynastie  royale.  Le  nou- 
veau roi  Joseph  Bonaparte  voulut 
sVnlourerdeshonHues  les  plus  re- 
commandables  •  et  il  nomtmi  le 
chevalier  cri'rquijo  ministre  se- 
crêtaire-d'état.  Dévoué  i\  ses  C(ui- 
citoyens  et  au  prince  qui  lui  té- 
moignait une  tié!«-grnnde  ctuisidé- 
ration,  il  mérita  Trstime  géné- 
rale, et  lorsque  le  roi  Joseph  lut 
forcé  de  quitter  rKspagneen  i8i/|, 
il  acconipagna  ce  prince  ,  ut  se  ré- 
fugia en  France.  «  Cet  homme  do 
mœurs  simples,  douces  ot  pures, 
dit  Tauteur  d'une  notice  sur  M. 
d*l)rquljo ,  supportait  ses  derniem 
malheurs  f  la  ruine  et  Tincendie 
de  toutes  ves  propriétés*  avec  une 
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résignation  digne  d*un  noti  plus 
prospère.  Ilenfermé  dans  le  cercle 
étroit  d'un  petit  nombre  d'iiinî» 
illustres,  il  ne  pleurait  que  sur  sc« 
compagnons  d  inlortime,  et  il  eM 
certain  que  la  nu)rt  le  désigna  pour 
victime  dés  cjuMI  connut  que  l*on 
pouvait  mettre  en  question  si  le 
sol  français  continuerait  A  leur 
servir  d*asile  :  on  peut  jtiger  de 
son  attachement  pour  eux  par  ce 
dernier  trait.  Ayant  appris  «  en  oc- 
tobre 181 5,  aucune  calamité  près- 
que  irréparable  venait  de  porter 
le  désespoir  au  sein  de  la  fatnllle 
nombreuse  d*un  Français  1  qui  « 
fonctionnaire  public  en  i8i5«  a- 
vait  accueilli  ses  oompatriotes 
dans  ui^  département  méridional^ 
llrquijo  accourut  offrir  la  dernière 
ressource  qui  lui  restait  à  lui*m^* 
me  (  les  diamans  de  ses  anciennes 
décorations)  :  le  malheur  repoussa 
les  dépouilles  du  malheur*  mais  la 
reconnaissance  n*en  Ait  que  plu» 
vive  et  plus  profonde,  lin  témoi- 
gnage éclatant  d'affection  que  M. 
dHlrquijo  venait  de  recevoir*  au 
mois  d'avril  1817,  de  la  part  «lu 
vieux  monarque  espagnol  «  prou- 
va que  les  bons  rois  savent  tou- 
jours distinguer  le  crime  de  Ter- 
reur, et  faire  la  port  des  circons- 
tances et  de  la  fatalité.  ■  M.  AVr- 
quijo  mourut  en  France  nu  nioit 
de  mai  1817,  regretté  de  tous  ceux 
qui  avaient  pu  apprécier  ses  qua* 
lilés  connue  hommes  d*àlalt  et 
ses  vertu»  connue  homme  priTé. 
imUiniA  (donN.)»  vice-rei 
de  Navarre*  naquit  en  Biicaje* 
suivit  la  carrière  des  arinet*  oàt 
A|>ar  son  courage  et  ses  talent  «  Il 
nu'irita  le  grade  d'nnicier-génèral 
et  la  vice  -  royauté  de  Navarre* 
Loi*s  des   premières  guerres  de 
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l'Espdg^ne  arec  la  France  au  com- 
mencement de  la  révolution,  il 
détint  commandant  des  forces  es- 
pagnoles cantonnées  en  Navarre. 
Il  eut  alternativement  des  succès 
et  des  revers  pendant  les  années 
1793  et  1794*  A  la  conclusion  de 
la  paix,  il  rentra  dans  ses  foyers. 
Pourvu,  en  1800,  du  commande- 
ment de  l'armée  espagnole  (alors 
dirigée  contre  le  Portugal  )  sous 
le  prince  de  la  Paix  {voy,  Godoï)  , 
il  refusa  un  service  qui  le  rendait 
dépendant  d'un  chef  qu'il  n'esti- 
mait pas,  et  encourut  par  ce  re- 
lus une  disgrâce  complète.  Relé- 
gué en  Biscaye ,  il  y  mourut  bien- 
tôt de  regrets  et  de  douleur. 

UKSëL  (  LB  DUC  d'  ),  maire  de 
Bruxelles  sous  le  gouvernement 
impérial  de  France,  l'un  des  mi- 
nistres du  royaume  des  Pays-Bas, 
etc. ,  est  né  à  Bruxelles  en  1 779. 
Sa  famille,  qui  exerçait  une  gran- 
de influence  par  ses  richesses,  lui 
fit  donner  une  brillante  éduca- 
tion ,  et  le  destinait  à  la  carrière 
des  affaires  publiques.  La  révolu- 
tion française  l'en  éloigna  long- 
tems.  Cependant  en  1809,  L'em- 
pereur Napoléon ,  qui  savait  com- 
bien ,  dès  l'origine  de  la  réunion 
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de  la  Belgique  à  la  France,  le  duc 
d'Ursfl  avait  montré  peu  d'éloi- 
gnemenl  pour  le  nouveau  régime, 
le  nomma  ïnaire  de  Bruxelles,  et 
successivement  président ducollé- 
ge  étectoral  de  cet  arrondissement , 
comte  de  l'empire  et  membre  de 
la  légion-d'honneur.  Le  duc  d'Ur- 
selfutconstamment  ûdèleàce sou- 
verain, son  bienfaiteur,  et  tous  les 
actes  de  son  administration  por- 
tent l'empreinte  de  la  noblesse  et 
de  la  fermeté  de  son  caractère.  Il 
n'abandonna  pas,  même  après  les 
désastres  de  la  campagne  de  Mos- 
cou, la  cause  qu'il  avait  embras- 
sée; elle  lui  attira  de  nombreux 
et  violens  ennemis,  qui,  en  1814, 
le  signalèrent  irichement  à  la  hai- 
ne des  ennemis  de  la  France,  et 
déterminèrent  le  général  prussien 
à  le  faire  conduire  au  -  delà  du 
Rhin.  Plus  juste,  le  roi  des  Pays- 
Bas  le  rappela  près  de  lui,  l'ac- 
cueillit avec  distinction,  lui  donna 
le  portefeuille  de  Tînlérieur,  et 
après  lui  avoir  conféré  la  croix  de 
commandeur  de  l'ordre  du  lioii 
Belgique ,  le  nomma  ministre  du 
Wàterstaat  (ponts-et-chaussées). 
Le  duc  d'Ursel  continue  à  faire 
partie  du  ministère. 


VACCARI  (  iB  COMTE  Louis  ) , 
ràlniâtre-d'étal  du  royaume  d'Ita- 
lie, etc. ,  est  né,  eh  1770,  A  Mo- 
dëne.  Destiné  par  sa  famille  à  la 
carrière  du  barreau ,  il  fit  de  bon- 
nes études  ;  ses  cours  de  droit 
terminés ,  il  fut  reçu  avocat ,  pro- 
fV^siôn  qu'il  exerçait  avec  distinc- 
tîon  dans  sa  Ville  natale  ,  lorsque 


l'invasion  des  Français,  en  1796, 
changea  le  gouvernement  de  sa 
patrie.  Il  se  prononça  en  faveur 
des  conquérans,  fut  successive- 
ment l'un  des  administrateurs  des 
finances  du  gouvernement  provi- 
soire de  Modène,  co.mmissaire  de 
la  république  cisalpine  et  député 
à  Milan.  Après  la  bataillé  de  Ma- 
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riiriKOt  (|til  roitiil  l*l(allu  êtnitt  la 
({(tittitiiitioii  rranyMifin  ,  il  dovliit 
triuinhro  lïw  iHU'\i$'U)ii^Mui\i\  pr/)« 
^lihtttl  ild  iriAftift  riM'pft,  McoriHuirn* 
ilVtiilf  ptiiH  tiiiniHiro  ito  rinl/i- 
riant'  tin  t'oyaiiitia  irilaliif.  1/aiti- 
|M«r«iir  NapoltMiii,  (pii  lui  accor- 
dait (MM*  rfitiriia  parliiMili^^ra ,  l'a- 
vait noinitié  (ioitiio  (la  l*t)rnnir(*  « 
graïuIVroix  da  la  iwMirninia  (la  i'w 
t:t  (;lit!Taliar  (la  la  l/igioii-d'lion- 
riaiir.  l^a  aniuiv.  \niuu\v\  pardit  mimi 
paitt'fcuilla  par  /iiiiia  da^  ('•v/'Im*- 
iiiaiu  poliliqiiart  dn  iHi/j.  Il  mi 
ralira  fllor^  A  Mod^Miat  oi^  il  vil 
/îlMngcr  aux  alIairuH  piildi(picM« 
aulliviiitl  li**(  lattrciH,  (piMI  a  (ou- 
|(Mirrt  aiinirH,  vi  darn  la»(|iiall(!# 
il  a  (d)t(;riii  dcii  t^wrvMn,  IN<n(laii(  vi 
doptilu  Ha  (!arri(*ra  p(illli(|iia ,  la 
iia((<!Hfia  (turi-^ianhi  da  na  uondiilta  i 
nou  pah'ioliMtiM*  iti  ^v.n  qiialit/tM 
\w.ri^imuv.\U'n  hii  ont  cnindliA  loii- 
tuit  liiH  opiiiioiiH,  al  ont  ai«f«nrâ  la 
rapon  ii  nn  plnl(Mopln(pia  ratr.iiia* 
VAOlIliil  l)K  T0I)UNI:MINK 
f(]iuiiLKii«  i.K  II4M0II),  doclanr  an 
nruit,  pr/titidant  honoraira  dn  tri- 
bunal da  IUanriaa«  d/'partoinant 
du  Oantat,  (diavaliar  da  la  h'gion- 
dMionncnr,  c^t  m  it  IM(*anx,  niAnn* 
dcpartanianl,  la/inovmnhra  1755, 
(iNin  )>^!ra  cpii  îat\\\  avant,  la  r/tvo.' 
lution,  Hubd/tUigu/)  da  rintandan- 
ca  (rAnv(M'^na«  al  juKa  h  IMan* 
riaa.  M,  VaidoM'  dn  Toornanilna 
fut  4:liiiriç«'s  **n  17HU,  par  ht  f(urda- 
(b*f(^«v((iiHix  da  i^llr(nn(;^ni^  du  ra^ 
(dM'rcJicr  \on  amiiMM  nioiniiiianft 
âcrit'^  da  rbiMfoirc  d<*  la  provinca 
..  d'Anvarf^iii'f  cl  il  n\wv\t\m  avac' 
nworiifi  (la  (;c  travail  Kii  17KH,  il 
(il  paraîtra  un  in('ntiHra  bintori- 
qna  al  politi(|na  ftnr  btn  an- 
(iaiM  /)tntM- giii/iranx  da  Fran- 
ce:  at   n\ir   lai   (Glatit   partiaiiliam 
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do  la  prnvinco  d'Atirorgno.  Il 
lut  l'thi,  an  i7\)U  par  «cai  oonol- 
lo^^tjnity  adtninlHirntanr  da  non  dd» 
partaniant,  al  davlntpou  da  lailip* 
apr^H  pr('*i*idant^  otarMulta  proau- 
mur- gi'îniîral « «yndia ,  l'onation» 
(pril  aiMita  da  rantplir  an  t^yti, 
Kn  vand('tndalra  an  /|,  Il  ra^Mit  utio 
nonvalla  ntor(iua  da  raMlInni  ^t 
da  ralVnctlon  (la  nai^  concItoyenN 
(pii  IVdurant  (K*pnt6,  at  II  Mgm 
an  aouMul  da*t  anaian*  juH(|u*au  !() 
bruinaira  an  H;  il  y  «ouinlt  uti 
grand  nondira  da  rapporUot  d*o- 
pinionit  nur  dlvar«  HuiatH  ndint- 
niKtratllH,  judiciaires  pollliquefiet 
iiiilllalraii.  Noiiim/}  la  %  frimaire 
an  H,  dâl/iguà  dan  aoniiul«  dattu  la 
dix-Hapti^nna  dIvUlon  militaire» 
anjourd*bui  lu  prand/ira,  Il  m*mo- 
qnitta  da  a<;(ta  tiii*«»don  da  Itt  iiin- 
hièra  la  pbu  bonorabla.  A  ouUo 
/)po(|Ua,  il  lut  élu,  ptir  la  «éiiat-ucin- 
Kirvataur*  maudira  du  aorpn-IA* 
giftiat  ir«  oïli  il  fliâifau  jUMpi'i^  lu  On  de 
iHoO.  Il  avait  ki^  |iréM*nl/t  pur  ce 
corpiitcoinnia  candidat  pour  le  né* 
n«it.  Kantn'HianHHaHfoyaritt  M.^«« 
abar  da  louriMuniiia  u  M  nom* 
m/t  marnbra  du  a(uiMell-g/méral  de 
Hon  d()parfanianl«  at  inaira  dNino 
aotuniuna  rurale.  Kn  iHoQ,  il  fut 
nomme  |ugr,  ctannuita  pr/tMident 
du  tribunal  do  Maurbuî.  Le  !i3 
août  iHi5,  il  lut  /du  mambra  de 
la  abatnbra  dcH  d/tpulân.  Il  y  pro« 
nonça  deux  opininnit,  Tune  «ur 
un  projat  da  loi  ralatlf  à  dati  me- 
sure» (la  Hftrai/j  g/m6rala,  Tuntre 
cootn!  una  proponltbm  landant  A 
la  HMluctitMi  dc4  conrM  et  de*  tri« 
biUMiix.  ï\'  a  continué  û  «léger 
datiM  lii  (iburnbro  dai»  déiMitéM  ju#« 
quVn  iHi{).  La  rohioraé  H,  Va* 
abar  da  Tournamina,  buron  en 
1 81 7,  et  II  a  été  nommé  cbeviilier 
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de  la'  Iégion-(1*honricnr  en  i8ai. 
Admis  depuis  sur  sa  demande  à  la 
retraite,  il  lui  a  été  accordé  une 
pension  et  le  tilrc  de  président  ho- 
noraire. Son  fils  aîné  s'est  distin- 
gué dans  la  carrière  militaire,  et 
sert  avec  le  grade  de  lieulenanl- 
colonel  dans  rartilleriea  cheval. 
VADIER  (N.),  conseiller  au 
présidial  de  Pamiers,  fut  député 
du   tiers-élat  de    cette    province 
aux  états-généraux  en    1789.   Il 
s'éleva,  le  14  juillet  1791,  contre 
l'inviolabilité  du  roi,  qui   venait 
d'être  ramené  de  Varennes,  et  de- 
manda la  déchéance  de  ce  prince. 
Néanmoins  il  protesta  deux  jours 
après  de  sa  haine  pour  le  gouver- 
nement républicain,  et  jura  de  dé- 
fendre les  décrets  au  péril  de  sa 
vie.  Le  23  août  de  la  même  année, 
îl  attaqua  le  mode  proposé  pour 
former  la  garde  constitutionnelle 
du  roi,  et  demanda  que  tous  les 
dcpartemens  fussent  admis  à  gar- 
der ce  premier  fonctionnaire  pu- 
blic. Nommé  en  septembre  1792, 
parle  département  de  l'Arriége, 
député  à  la  convention  nationale, 
îl  y  prit  place  à  la  Montagne,  et  vo- 
ta la  mort  die  Louis  XVI,  sans  ap- 
pel et  sans  sursis.   Il  fut  un  des 
auteurs  des  journées  des  5i  mai, 
!•*  et  2  juin  1793,  contre  le  parti 
de  la  Gironde.  Il  dirigea  en  juil- 
let l'expédition  de  Neuilly,  dont 
114  habitans  périrent  sur  l'écha- 
faud.  Le  14  septembre,  il  entra 
au  comité  de  sûreté-générale,  et 
se  montra  jusqu'à  la  chute  de  Ro- 
hespîerre  le  plus  ardent  ennemi 
des  Trais  républicains;  il   tenait 
ainsi  la  parole  qu'il  avait  donnée 
«ux  jacobins,  le  jour  où  il  fut  por- 
té à  la  présidence  de  la  conven- 
tion :  «  Que  la  massue  révolution- 
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naire  écraserait  tous  les  tyrans.  » 
Après  avoir  successivement  dé- 
fendu et  abandonné  la  faction  de 
la  commune  de  Paris,  il  fît  mettre 
en  liberté  Mazuël^  commandant  de 
l'armée  révolutionnaire,  et  deux 
mois  après,  il  le  fit  monter  à  l'écha- 
faud.  Quelques  jours  après,  à  la 
suite  *d'un  rapport  l^iit  par  Amar 
contre  Chabot,  Bazire,  Delaunay, 
Julien   et   Fabre   d'Eglanline,   il 
s'opposa  à  ce  que  ce  dernier  fût 
entendu  à  la  barre  pour  se  discul- 
per des  faits  qui  lui  étaient  impu- 
tés; à  la  même  époque,  il  essaya 
de  justifier  le  comité  de  sûreté-gé- 
nérale d'avoir  fait  arrêter  le  beau- 
père  de  Camille- Desmoulins,  qui 
périt  quelques   jours  après   avec 
son  gendre  et  sa  belle  et  géné- 
reuse fille. C'est,  assure-t-on,  pen- 
dant qu'ils  étaient  détenus  avec 
Danton,  Philippeaux  et  plusieurs 
autres  membres  de  la  convention, 
que  par  un  rafiinement  de  férocité, 
fut  concerté  entre  Vadicr,  Voul- 
1and,Amar,Sainl-JustetFauquier- 
Tinville,  l'atroce  projet  d**s  préten- 
dues conspirations  des^prisons,  a- 
fin  qu'aucun  de  ceux  qui  y  étaient 
détenus  n'en  pût  sortir  :  des  pri- 
sonniers étaient  accusés  de  résis- 
tance ù  la  loi,  et  sous  ce  prétexte 
absurde,  ils  étaient  mis  hors  des 
débats  etenvoyéi  à  l'échafaud  sans 
délibération.  Vadier  fut  l'un  des 
membres  les  plus  actifs  du  comi- 
té de  salut-public;  nul  autre  ne 
présenta  plus  de  noms  à  la  pros- 
cri^>tion;  î'ex-chartreux  Dom  Ger- 
le^  constituant ,  Catherine  Théos, 
dite  la  mère  de  Dieu  et  plusieurs 
autres,  allaient  être,  sur  sa  deman- 
de, traduits   au  tribunal  révolu- 
tionnaire, lorsque  Robespierre  lui- 
même  les  sauva,  en  faisant  roir 
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le  ridicule  de  racciisallon  dirigée 
contre  eux.  Ce  fut  un  griei'  que 
Yadier  ne  lui  pardonna  pas,  et  qui 
Tunitaux  thermidoriens,  dont  il 
ne  partageait  pas  les  principes. 
En  efTety  dans  fa  fameuse  journée 
où  fut  renversée  la  tyrannie  dé- 
cem  virale,  Vadier  n'accusa  pas  Ro- 
bespierre d'avoir  versé  le  sang  et 
dévasté  sa  patrie,  mais  d'avoir 
tourné  en  ridicule  les  travaux  du 
comité  de  sûreté-générale,  et  d'a- 
voir traité  de  pitoyable  farce  la 
conspiration  de  Catherine  Théos. 
Ses  inculpations  contre  Dumas, 
président  du  tribunal  révolution- 
naire, ne  portaient  pas  non  plus 
sur  les  nombreuses  victimes  qu'il 
avait  égorgées,  mais  sur  ses  efforts 
à  vouloir  faire  passer  le  vertueux 
Collot-d'Herbois  pour  un   cons- 
pirateur. Yadier  et  ses  collègues 
avaient  tous  une  querelle  à  ven- 
ger: au  9  thermidor,  ils  crurent 
faire  oublier,  par  leur  acharne- 
ment contre  Robespierre,  la  part 
qu'ils  avaient  prise  aux   crimes 
que  la  France  lui  reprochait.  Aus- 
si, dénoncé  un  mois  après,  comme 
chef  des  terroristes,  par  Lecoin- 
tre  de  Versailles,  osa-t-il,  comme 
avait  fait  Marat,  paraître  à  la  tri- 
bune, un  pistolet  à  la  main,  prêt  à 
se  tuer  si  la  convention  ne  procla- 
mait pas  son  innocence  et  ne  ren- 
dait pas  justice  à  ses  soixante  ans 
de  vertus.  Dénoncé  un  mois  après 
pour  les  condamnations  injustes 
qu'il  avait  provoquées,  il  trouva 
ries   appuis   assez  puissans  pour 
faire  rejeter  la  dénonciation  com- 
me   calomnieuse.    Il  fut  moins 
heureux  le  5  frimaire  an  5;  la  con- 
vention, sur  (le  nouvelles  dénon- 
^cialions  qui  lui  arrivaient  de  tou- 
tes parts,  chargea  le  comité  de 
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sûreté-générale  de  faire  un  rap- 
port sur  lui  et  sur  ses  collègues 
du  comité  de  salut-public,  Bil- 
laud-Varennes,  Collot-d'Herbols 
et  Barrére;  tous  quatre  furent  dé- 
crété» d'accusation  et  admis  à  se 
défendre  devant  l'assemblée;  une 
insurrection  menaçante,  suscitée 

ar  leurs  partisans,  interrompit 
a  discussion,  et  n'empêcha  pas 
néanmoins  qu'ils  ne  fussent  con- 
damnés à  la  déportation.  Vadier 
trouva  le  moyen  de  s'y  soustrai- 
re; caché  dans  Paris,  il  ne  fut  ni 
déporté,  ni  traduit  devant  le  tri- 
bunal criminel  ^de  la  Charente-In- 
férieure, conformément  à  un  dé- 
cret du  a4  "^^^9  <iui  rapporta  celui 
du  i"  avril.  II  reparut  sur  la  scè- 
ne politique  en  floréal  an  4  (mai 
1796);  compromis  dans  la  cons- 
piration de  Babeuf,  il  fut  arrêté 
et  envoyé  devant  la  haute-cour 
nationale  de  Vendôme ,  où  il  fut 
acquitté  le  7  prairial  an  5  (mai 
1797).    Le    décret   lancé   précé- 
demment contre  lui  n'ayant  pa» 
été  purgé,  le  gouvernement  con- 
sulaire  le    mit   en    surveillance 
au   mois  de  décembre  17999  et 
lui  rendit  bientôt  ses  droits  de  ci- 
toyen. Vadier  a  continué  d'habiter 
la  capitale  jusqu'à  la  restauration 
du  gouvernement  royal  en  1814. 
A  cette  époque,   il  fut  forcé  de 
quitter  la  France  par  suite  de  la 
loi  du   la  janvier   1816.  Il  s'est 
fixé. dans  le  royaume  des  Pays- 
Bas. 

VALANT  (Jean-  Honobé  )  , 
grammairien  ,  exerçait  à  l'époque 
de  la  révolution,  dont  il  adopta  les 
principes,  le  modeste  état  d'insti- 
tuteur dans  une  maison  particu- 
lière. II. embrassa,  dit-on,  l'état 
ecclésiastique  ,    et   fut  ordonné 
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prêtre  par  l*abhé  Fauchel ,    évo- 
que coQstîtutioanel  du  départe- 
ment du  Calvados.   Proscrit  en 
1793  à  raison  de  ses  fonctions  sa- 
cerdotales, il  déclara  «.  pour  re- 
coufrer  sa  liberté,  qu'il  n'avait 
jamais  été  prêtre  :  celte  déclara- 
lion  le  fit  sortir  de  la  Conciergerie. 
Fondateur  d'une  espèce  d'acadé- 
mie grammaticale  et  littéraire,  il 
J  renonça   bientôt ,  n'ayant  pas 
réussi  dans  son  projet,  et  rentra 
dans  rinslruclion    publique  ,  en 
formant  un  pensionnat.    M.  Va- 
lant a  publié  un  assez  grand  nom- 
bre  d'ouvrages  ;  nous  citerons  les 
principaux.  Ce  sont  :  i"  E pitre  à 
Louis  XVI ,   sur  son  acceptation 
des  lois  constitutionnelles ,  1 79 1 5 
in-8';  a*  delà  Garantie  sociale j 
considérée  dans  son  opposition  avec 
la  peine  de  mort^  imprimée  par  or- 
dre de  la  commission  des  onze, 
1796,   in-S";   3*   le  Cosmète^ou 
l'Ami  de  l'instruction   publique^ 
1798,  in-r8°;  4'  Code  moral  pour 
servir  à  l'instruction  de  la  jeunesse 
et  des  différentes  classes  de  la  so^ 
ciété,  depuis  le  simple  citoyen  jus- 
qa^à  C homme  d*état,  1799.  In- 12; 
5*  Abrégé  du  Code  moral,  1799, 
in- 12;  6"  les  mânes  de  Lamoignon 
de  Malesherbes  ,  ancien  ministre- 
(tétat,  ode,  suivie  d'un  extrait  de 
ses  pensées  mises  en  vers,  i8o5^  in- 
8*;  7*  Lettre  à  M,  François  de  Neuf- 
château  sur  cette  question  :  tes  mots 
Avant   Que,  peuvent -ils  avoir  la 
-négation    Ntî  pour  complément  ? 
i8iOj  in-8';  8*  Lettres  académi-- 
quess  i8ii-i8ia,in-8'';  g''  l'Edu- 
cation du  poète,    poème  imité  de 
Vida,  18149  în- 12;  lo*"  Essai  de 
traduction  en  vers  du  Télémaque, 
Cette  entreprise  ne  fut  pas  heu- 
reuse. Jamais    de    Saint- Ange, 
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l'abbé  Deliile  ni  iML.  Tissot  n'au- 
raient eu  l'idée  de  mettre  Fénélon 
en  vers. 

VALAZÉ     (  CHABLES-ÉDOUAfiD 

Di]]^richb),  député  à  la  conven- 
tion nationale,  né  à  Alençon,  dé- 
partement de  l'Orne,  le  23  jan- 
vier 1761 ,  entra  au  service  mili- 
taire dans  sa  première  jeunesse , 
et  suivit  ensuite  la  carrière  du 
barreau ,  dans  laquelle  il  se  dis- 
tingua. Au  commencement  de  la 
révolution ,  il  faisait  valoir  par 
lui  -  même  des  propriétés  assez 
considérables  dans  le  département 
de  l'Orne;  et  vers  la  fin  de  1789 , 
ses   concitoyens   l'élurent   maire 
d'Essay,  petite  ville  près  d'Alen- 
çon.  Il  exerça  cette  magistrature, 
alors  populaire,  à  la  satisfaction 
générale;  s'attachant  A  maintenir 
l'ordre,  à  faire  exécuter  les  dé- 
crets de  l'assemblée  nationale,  à 
éclairer  les  habitans  de  sa  ville  et 
les  paysans  des  paroisses  voisines, 
tant  sur  les  devoirs  imposés  que 
sur  les  droits  acquis  par  la  grande 
révolution  qui  venait  de  s'opérer, 
Valazé  acquit  lui-même,  par  cet 
apostolat  volontaire,  la  confiance 
et  l'affection  des  habitans  de  toute 
la    contrée  environnante.   Il  fut 
nommé,  â  la  presque  unanimité 
des  électeurs  du  département  de 
l'Orne,  député  à   la  convention 
nationale.  II  y  forma  une  liaison 
étroite  avec  les  membres  les  plus 
distingués  de  cette  députation  de 
la  Gironde,  dont  il  devait  parta- 
ger l'infortune,  et  qu'ont  rendu 
si  diversement  célèbres  tant  de 
talens,  de  vertus,  d'erreurs,  une 
intrépidité  si  héroïque  et  une  fin 
si  funeste.  Bientôt  Valazé  prit  un 
grand  ascendant  dans  ce  parti ,  et 
Marat,  dans  sa  feuille  de  boue  et 
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de  tnng,  dite  l*Jmi  du  Peuple  ^ 
ne  le  dôsignnit  que  sous  le  nom 
de  chef  des  hommes  (tctat,  hom- 
mes qu'il  fallait  tous  t^grorgcr,  se- 
lon  le   sanguinairc   démagogue. 
Valazé  avait  mérité  sa  haiue.  ain^^i 
que  celle  de  toute  la  fiiction  de  Ro- 
bespierre, en  se  pi^nouçant  avec 
la  plus  grande  énergie,  et  diV**  les 
premières  séances  de  la  conven- 
tion, contre  la  commuue  usurpa- 
trice de  Paris  y  qui  sVtait  installée 
elle-nieme,  après  la  journée  du 
10  août  1 7921;  il  avait  demandé  à  la 
convention  qu'on  procédru  immé* 
diatementiV  rinvenlaîre  et  à  l'exa- 
men des  papiers  du  comité  de  sur- 
veillance de  cette  commune,  dont 
étaient  émanés  1rs  ordres  des  épou- 
vantables massacresde  septembre, 
et  qui  refusait  vn  outre  de  rendre 
aucun  compte  «ios  sommes  qu'elle 
avait  extorqiu  (\s  et  employées  à 
d'indignes  n-^iges.  Il  s'éleva  avec 
force,  le  i<)  décembre  179a,  pen- 
dant le  procès  du  roi,  contre  un 
arrêté  de  cette  Tnême  commune, 
qui  onlonnait  que  les, conseils  du 
monarque  fussent  fouillés  avant 
de  communiquer  avec  lui.  Vala- 
zé, ainsi  que  les  principaux  meu)- 
bres  du  parti  de  ta  Gironde,  crut 
pouvoirsauverl  ïxîedeLouisXVI, 
en  se  prononçant  pour  l'appel  au 
peuple,  <M  il  appuya  leà  éloquens 
discours  de  Vergniaud,  Guadel  et 
autres  membres   de    la   conven- 
tion nationale ,  qui  exigeaient  cet 
appel  avant  rexécution  de  ta  sen- 
tence.  Il  eût  été  bien  autrement 
courageux    de    ne   céder    à   au- 
cune  influence,   i\    aucune  ter- 
reur, et  de  fiure  plutôt  le  sacrifice 
de  9a  propre  vie   que  de   voter 
avec  la  majorité  sur  la  première 
question,  celle  de  la  calpabilité. 


VAL 

Yalasé  demanda  encore,  mais  yhh 
nement,  dans  les  premiers  jours 
de    janvier   1795  ,    la    mise    en 
accusation    de    Pache ,    tour-:^- 
tour   ministre    de   la   guerre  ou 
maire  de  Paris,  et  toujours  un 
des  plus  actifs  agens  de  l'anarchie 
et  de  la  terreur.  Deux  jours  après, 
il  dénonça  aussi  vainement  le  dé- 
magogue iMarat,  qui  avait  provo- 
qué et  signé  une  adresse  des  ja- 
cobins contre  une  partie  des  mem- 
bres de  la  convention  même.  Dan^ 
la  séance  du   i5  avril   1793,  de 
prétendus  commissaires   des  4^ 
sections  de  Paris,  dont  quelques 
audacieux  intrigans  s'étaient  em- 
parés, vinrent  arrogamment  de- 
mander Texpulsion  de  aa  députés 
de  la  convention.  La  hideuse  coin« 
mune  de  Paris  suivit  de  pi'és  cette 
députation  ,   et    vint  émettre   le 
même  vœu.  Valazé  était  un  des 
premiers  inscrits  sur  la  liste  de 
proscription  ;  il  n'en  déploya  que 
plus  d'énergie  ù  combattre  les  fac- 
tieux de  toutes  couleurs.  Marat  le 
dénonça  à  son  tourquelques  jours 
après  •   l'accusant  d'être  un   des 
chefs  du  prétondu  complot  inYen- 
té  par  ce  misérable,  et  tendant  à 
transtercr  la  convention  à  portée 
des  départemens  de  rOuest«  où 
commençaient  h  se  manifester  les 
premiers  syplfunes  de  l'insiirrec- 
lion  vendéenne.  Valazé  démontra 
facilement  l'absurdité  de  cette  im- 
putation, et  couvrit  d'ignomime 
son  accusateur.  Il  continua  de- 
puis i\  répondre  avec  la  même 
énergie  aux  accusations  toujours 
vagues,  fausses  et  perfîdes,  qui  se 
multiplièrent   contre   lui   et   ses 
amis  au  sein  de  la  convention,  el 
l'on  vit  même  souvent  Valazé,  le 
pistolet  ou  Tépée  à  la  main ,  de** 
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fier  les  factieux  de  la  Montagne , 
et  les  appeler  à  vider  leurs  diffe- 
rens  avec  lui  en  combats  singu- 
lîers^  qu'ils  n'acceptèrent  jamais. 
Marat  préféra  le  dénoncer  encore 
comme  Tun  des  auteurs  des  assas- 
sinats dirigés  dans  la  nuit  du  9  au 
10  mars  contre  Valazé  lui- môme 
et  ses  collègues,  députés  de  la 
Gironde,  assassinats  auxquels  ils 
n'échappèrent  que  parce  qu'ils 
furent  avertis  à  temps  du  com- 
plot. La  dérisoire  atrocité  de  ce  re- 
proche excita  une  indignation  gé- 
nérale, et  Valazé  écrasa  encore 
de  son  éloquence  ce  vil  adver- 
saire. Mais  les  conspirateurs  de  la 
faction  de  Robespierre  n'en  pour- 
suivirent pas  moins  leurs  atroces 
projets.  Le  10  mai,  lu  convention 
quitta  la  salle  du  Mnnége,  oi^i  elle 
avait  siégé  jusque-li\,  et  vint  te- 
nir sa  première  séance  au  château 
desTuîleries.  Decctte  époque  com- 
mença le  mouvement  qui  t^e  ter- 
mina par  les  attentats  dn5i  mai, 
1"  et  2  juin.  Intimidée  par  les 
factieux,  la  convention  nationale, 
bientôt  esclave  et  avilie,  cernée, 
le  5i  mai,  parles  troupes  d'Hen- 
riol  (  roy.  ce  nom  ) ,  par  une  mul- 
titude immense  et  stupide,  qui 
ne  savait  pas  elle  -  même  dans 
quel  but  on  l'avait  ameutée,  con- 
sentit à  se  mutiler  de  ses  propres 
mains.  On  arracha  i\  la  tribune 
ses  plu9  éloquens  orateurs,  qui 
ne  tardèrent  pas  ù  être  traînés  à 
réchafaud  par  les  implacables  en- 
nemis qu'ils  avaient  trop  long- 
temps méprisés.  Le  5i  mai,  à  8 
heures  du  matin  ,  après  la  nuit  la 
plus  orageuse,  Valazé  parut  pour 
la  dernière  fois  h  cette  tribune, 
et  dèjû  sous  le  poignard  des  as- 
sas2*ins,  il  demanda  que  celui  qui 
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avait  fait  tirer  le  canon  d'alarme 
deux  heures  auparavant,  fût  ame- 
né ù  la  barre  de  la  convention  , 
que  le  commandant  de  la  force 
armée,  Henriot,  fût  décrété  d'ac- 
cusation ,  et  protesta  en  outre 
contre  toute  délibération  dans  l'é- 
tat de  trouble  et  d'asservissement 
où  se  trouvait  l'assemblée.  Mais 
sa  voix  généreuse ,  ainsi  que  cel- 
les de  ses  amis,  fut  bientôt  étouf- 
fée ;  et  dès  le  ;i  juin,  sur  la  de- 
mande d'une  horde  de  pétition- 
naires armés  ,  convertie  en  mo- 
tion par  Marat,  l'arrestation  de 
Valazé  fut  décrétée  ,  avec  celle  de 
YergniaucF,  Gensonné  ,  Lanjui- 
nais,  le  Hardie  Fétion,  Boilleau, 
Biroteau  ,  Gomaire  ,  Bertrand, 
Gardien,  Kervclegan,  Mollevaut, 
Borgocing,  Barbaroux  ,  Lidon  , 
Buzot,  Lasource,  Babaut,  Bris- 
sot,  Salles,  Chambon,  Gorsas, 
Grangeneuve,  Lesage  ,  Vîgée  » 
Louvet,  Henri  Larivière  et  Sîl- 
lery  (  voyez  ces  divers  noms  ). 
Dans  le  courant  du  même  mois 
de  juin ,  le  bruit  se  répandit  à 
Paris  qu'une  amnistie  devait  être 
proposée  eu  faveur  de  tous  les 
députés  mis  en  arrestation.  Va- 
lazé, dès  qu'il  eut  connaissance 
de  ce  projet,  fit  la  déclaration 
formelle  que ,  pour  sa  par^ ,  il  re- 
pousserait tonte  amnistie  comme 
un  outrage.  Innocent,  il  n'en 
avait  pas  besoin  ,  et  coupable ,  il 
ne  réclamait  que'  la  plus  sévère 
justice.  On  lui  offrît  les  moyen.* 
de  se  dérober  par  la  fuite  au  sort 
qui  le  menaçait ,  mais  il  s'y  re- 
fusa avec  une  inébranlable  fer- 
meté. Décrété  d'accusation,  sur 
le  rapport  du  député  Amar  (  voy- 
ce  nom  ) ,  dans  la  séance  du  5 
octobre  i^Qo,  et  traduit  au  tri- 
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bunat  révolulioDQaire«  son  carac- 
tère inflexible  ne  se  démentit  pas 
un  seul  instant  devant  ses  juges 
assassins.  On  lui  reprocha  d'avoir 
tenu  chez  lui  de  Iréquens  conci- 
liabules de  fédèraiistes;  il  répon- 
dit qu*ii  tenait  à  honneur  d'avoir 
souvent  reçu  chei  lui  ses  hono- 
rables collègues  9  dont  quelques- 
uns  étaient  maintenant  sen  coac- 
cusés ;  mais  il  déclara  que  dans 
ces  généreuses  réunions,  jamais 
la  question  du  prétendu  fédéra- 
iisme  n*avait  été  débattue.  A  Tins* 
tant  où  llerman  «  le  président  du 
tribunal  de  sang,  prononça  la  sen- 
tence de  mort  contre  le*  accusés, 
Valasé  se  plongea  un  stylet  dans 
le  cœur.  Son  plus  proche  voisin, 
condamné  comme  lui,  le  voyant 
chanceler,  se  haie  de  le  soutenir, 
en  lui  disant  :  Tu  te  troubies^  Va- 
iaté,  —  Non  y  je  meurs ^  répondît- 
il.  A  ces  u)ots,  un  affreux  tumulte 
éclata  dans  la  salle  «  et  tous  les 
condamnés  A  la  lois  la  firent  re- 
tenlir  du  cri  :  Vht  la  république l 
I/accusateur  -  public ,  Fouquier- 
Tinville,   d*cxécrable   mémoii'e, 
requit  de  suite,  et  le  docile  tri- 
bunal ordonna  :  que  le  cadavre 
de  Valaié  serait  transporté  au  pied 
de  réchafaud,  sur  une  charrette 
qui  suivrait  celles  où  ses  malheu- 
reux collègues  devaient  être  traî- 
nés au  supplice.  Après  la  chute 
de   Robespierre  ,    la   convention 
fonda,  par  un  décret  du  1 1  ven- 
démiaire an  4  (5  octobre  1795), 
une  fôtc  annuelle  en  mémoire  des 
illustres  victimes  immolées  par  la 
tyrannie  décemvirale,  et  une  pen- 
sion fut  accordée  À  la  veuve  et  aux 
(M)fans  de  Valasé.  On  lui  doit  plu- 
sieurs ouvrages.  En  1784*  il  avait 
publié  celui  intitulé  :  Lois  péna- 
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leSf  qui  fui  généralanent  approu^ 
vé  par  les  publicistes  et  juriscon- 
sultes de  cette  époque.  On  a  en* 
core  de  lui  le  Réce,  conte  philq^ih- 
phique,  inséré  dans  un  volume  du 
la  Bibliothèque  des  romans ,  ei 
une  Défense  des  accusés  du^i  maL 
Valazé  composa  <  e  dernier  écrit 
dans  sa  prison,  où  il  le  cacha»  et 
où  il  fut  découvert  par  son  col- 
lègue Pénières,  qui  le  publia  en 
17()5;  on  y  trouve  des  faits  înlc- 
ressans,  une  force  de  logique  et 
une  chaleur  de  style  remarqua- 
bles. Valazé  a  laissé  en  manus- 
crits ,  un  Plan  d* administration 
pour  les  maisons  de  correction  ^ 
une  Suite  aux  lois  pénales;  un 
Mémoire  sur  la  cause  de  t^élévatiam 
des  Vi^peurs  dans  t* atmosphère; 
une  Explication  des  tuyaujo  atpU- 
laires^  et  le  Mo^en  de  supptéêr 
par  de  bonnes  lois  aux  religions. 

VALCAKGEL  (don  Josbph-Ah* 
TONio  ) ,  agronome  espagnol  »  na- 
quit dans  le  royaume  de  Valence 
en  17Ï13.  L'état  déplorable  où  il 
trouva  Tagriculture     lui  inspira 
ridée  d'appeler  Tattention du  gou- 
vernement sur  cette  branche  itn- 
portante  de  l'administration  pu- 
blique ;  il  composa  un  Traité  §h 
néral  d* agriculture  ^  pour  la  com- 
position duquel  il  s'environna  de 
ton  tes  les  lumières  soit  nationales, 
soit  étrangères,  qu'il  lui  fut  possi- 
ble de  recueillir ,  et  vit  ses  soigs 
récompensés  par  l'accueil  distin* 
gué  que   les  propriétaires  et  les 
savans  même  firent  à  son  ouvra- 
ge. Il  y  avait  deux  siècles  qu*AU 
fonse  de  Herrera  avait  écrit  sur 
le   même   objet,  et  depuis  cette 
époque  TËspagne  n*avait  pas  fiiit 
un  pas  dans  cette  science.  Yaka- 
rel  eut  Thonneur  de  combler  ce 
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vide  immense)  et  de  mettre  son 
pays  au  niveau  des  contrées  aiçri- 
coles  de  l'Europe.  Son  traité  géné- 
ral fut  suivi  iï Instructions  sur  la 
culture  du  riz^  dédiées  au  comte 
de  Arnnda,  Valence,  1768,  et  en- 
fin iT Instructions  sur  la  culture  du 
lin  ^  Valence,  1781.  Valcarcel 
mourut  à  Valence  en  1800. 

VALCARCEL  (  Pio- Antonio  ) , 
comte  de  Lunnares,  savant  anti- 
quaire ,    parent   du   précédent  , 
naquit   dans  le  royaume  de  Vo- 
lence  vers  Tannée    1740»    ^^  ^- 
cart  de  jeunesse  ayant  forcé  son 
père  à  le  fiiire  en  fermer  au  château 
d*Alicante,  il  eut  le  bonheur  d*y 
rencontrer  le   marquis  de  Val  de 
Flores   Vélasqucz,  alors  prison- 
nier d*état,  et  lui  fut  redevable 
des  talens  et  des  connaissances 
auxquels  il  dut  sa  célébrité.  De- 
Yenu  libre,  sa  passion  pourTétu* 
de,  loin  de  se  ralentir,    sembla 
s'accroître  encore;  livré  tout  en- 
tier à  son  goût  pour  l'étude ,  et 
toujours  docile  aux  conseils  de 
Vélasquez,  son  maître  et  son  ami, 
il  forma,  sous  sa  direction,  un  ca- 
binet de  plus  de  1200  médailles, 
un  autre  cabinet  d'histoire  natu- 
relle, et  enfin  une  collection  pré- 
cieuse d'instrumens  de  mathéma- 
tiques.   Ce  fut  au  milieu  de  ces 
savantes  occupations  qu'il  passa 
sa   Fie   entière.    Il   mourut ,   en 
1800 ,  dans  la  i)8*  année  de  son 
âge.    Il  avait  composé  plusieurs 
ouvrages,  dont  les  plus  importans 
ont  paru  sous  ces  titres  :  i"*  A^- 
caeil  de  médailles  des  peuples  an- 
ciens do  l'Espagne,  avec  leur  ex- 
plication; 2°  Dissertation  sur  les 
peuples  appelés  Barbos  Sagunti- 
nos^  avec  les  inscriptions  dç  Sa- 
gunte,  ville  ancienne  du  royaume 
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de  Valence  ;  3*  Description  de  La- 
cent  um  f!ïu]ourà'hu\  A  licantej  ay  ce 
l'explication  des  inscriptions,  sta- 
tues, médailles,  etc.,  trouvées 
dans  ses  ruines;  4°  Inscription  de 
Carthago  woî;a,  ville  ancienne, 
appelée  aujourd'hui  Carlhagène; 
^''Explication  des  inscriptions  et 
statues  d'Almazarron ,  ville  du 
royaume  de  JVlurcie  ;  6°  enfin  Ob- 
servations sur  la  situation  de  la 
colonie  Illici ,  dans  lesquelles  il 
prouva  qu'elle  n'était  pas  située 
sur  rem))lacemeQt  où  existent  au-, 
jourd'hui  les  villes  de  Elçhe  et  de 
Alciidia. 

VALCRENAER  (Gaspard- 
Louis),  célèbre  helléniste  hollan- 
dais, né  en  i^36,  fit  d'excellentes 
études;  devint  d'abord  professeur 
ù  l'université  de  Franeker  en  Fri- 
se, succéda  ensuite  dans  celle  de 
Leyde  à  Elermsethuis,  dont  il 
avait  été  le  disciple ,  et  acquit 
bientôt  la  réputation  de  l'un  des 
plus  célèbres  hellénistes  de  son 
temps.  Lçs  ouvrages  qu'il  a  pu- 
bliés suffisent  pour  illustrer  sa 
mémoire,  mais  ils  ne  forment  que 
la  plus  faible  partie  de  ce  qu'il  a  . 
écrit.  Personne  n'a  mieux  connu, 
sous  tous  ses  rapports ,  la  littéra- 
ture ancienne  ;  il  avait  tout  lu ,  et 
faisait  des  extraits  de  tout  ce  qu'il 
lisait;  ses  notes  surtout  annon- 
cent une  grande  érudition  et  une 
grande  sagacité.  Les  principaux 
ouvrages  de  ce  savant  sont  en 
latiq.  L'un  d'eux  contient  des  ob- 
servations sur  deux  discours  de 
saint  Chrysostôme ,  et  des  notes 
sur  quelques  passages  duNouveau 
Testament.  Il  mourut  à  Leyde  en 
i8o5. 

VALCKENAEK  (  Jean)  ,  fils  du 
précédent,  après  ayoir  fait  d'ex-r 
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celiontcs  /'liidcs  nouai  In  (]ln!Ction 
de  ^ofi  père  ,  devint  profenHcur 
do  jnncprtMlnricc  ii  ritcadéttiM^  de 
Franekiir,  el  (?mhro.i<4ii  asor.  clui- 
leiir,  dan»  Um  trouble»  de  i^HC^  et 
i^Hr,  l<î  parli  dn»  palriotrH  ron- 
tro  lu  iiijiiî*on  d'Oranf(e.  Si*»»  opi- 
nions poliliquen  conlrilMiiircnr  au- 
tunl  que  jton  («nvoir,  comme  jiirln- 
con.Hiilln,  i\  Ir  faire  appeler,  rn 
1787,  A  In  chaire  du  droil ,  va- 
onnie  ùDirerlil  par  la  relraîle  du 
prole5!«enr  Tvd«;mari,  nlfaclié  an 
pnrii  du  ptadlioiidérat;  mai.**  la  ri- 
volnlion  du  moin  de  McpteinlMi*  de 
lu  mi^me  année,  qui  rél.dilit  Tan- 
torilé  lUi  prince  d'Orange,  forri 
M«  Vaickcnaer  de  rpiilter  non  payn 
avec  nn  faraud  nond)re  den  pini 
clinndn  parli^anM  di*H  opinimiii  nuu' 
velleH.  Il  m:  vv.ï\tif\i\  v.n  France;  fl 
le  i\  février  I7J)3,  il  prÔNCMUa  ù  In 
convenlion  nationale  une  pétition 
tondant  i\  obtenir  l*appni  de»  ar- 
mées françai.ten  en  faveur  de.i  pa- 
trioloA  hollandai.«<.  (le  vœu  ne  fut 
rempli  qu'en  iy{)C).   l'our  rendre 
cotte   cauHc  populaire,  il  publia 
une  feuille  périodique,  intitulée  : 
r  À  vocal  fie  la  liber U  balave,  re- 
marquable Niu'tout  par  lo  Atyle. 
Nommé  professeur  du  «Irolt  pu- 
blic et  privé»  en  remplucement 
de  M.  Pe.tlel ,  Il  nifçnala  fion  en- 
trée en  fonrliouH  par  nn  di>4oouni 
(U  o/flrio  rivh  balavi  in  rfi/mbticA 
servatâ.  Quatre  joun*  apréH,  il  fut 
élu  fl.4cal  dauH  la  cau«e  de  M.  Van- 
der  Spief;el ,  prisonnier  d'étal,  Il 
prouva,  dan.H  le  rapport  qu'il  Ht  A 
ce  .sujet,  que,  tante  de  reuneigne- 
meriN  imnj8an.s,rniïairr  n'était  pas 
enclore  en  état  d'/)tre  portée  de- 
vant le»  tribuiuuix,  et  conclut,  en 
Attendant  de  plu!«  anipioA  Infor- 
mations, l'i  ce  que  M.Vnndcr  .Spic- 
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gel    fnt   détenu    odmlnUtratl ve- 
ulent: depuis  ce  moment,  purtagû 
cuire  les  alTaires  publiques  et  ach 
devoir»  de  professeur,  Il  n«  put 
donner  i\  ceux-ci  toute  Tassiduité 
qu'iU    exigeaient.     Nommé ,    on 
i^Qf),  i\  l'ambassade  d'Kspagni!  9 
eu  (ousrrvaut  nénnnmins  sa  pluce 
nu  i(éual académique.  Il  en  revint 
*-"  'rîM)i  <-'  y  i'<îlom*nu  sur-l«- 
cbnmn  en  qualité  d'envoyé  cx- 
traonfinalre,  fondions  qu'il  rem- 
plit jusqu'en  1801.  De  retour  dnns 
Sîi  patrie  à  cette  époque,  il  y  vé- 
cut en  himple  pnrti(;ulier)  et  re- 
pnriil  bientôt  pour  Berlin,  chargé 
de  la  mission  de  stipuler  ovoc  lo 
gouverneuieni  prussien  desarfnn- 
gemens   relatifs   ou    rembourse- 
ment de  l'emiirunt  fait  en  Hol- 
lande en  faveur  de  l'Autricho»  et 
bypr)tliéqué  .sur  In  Silésie,  qui  ve- 
nait d'Otro  cédée  à  In  l'rusiie.  Ha 
négociation  n'eut   pas  le  Muccès 
que  Hon  bnblleté  pouvait  fniro  es- 
pérer; il  n'en  fut  pns  moluA  rt)- 
gnrdé  comme  im  négoilntcnr  n- 
drolt  et  instruit,  réputation  qii*tl 
s'était  arquisc  en  France  ^  «m  R^i- 
pagne,  dans  les  Pays-Bas,  et  mfi- 
me  en  Prusse.   Lorsqu'on  iHio, 
l'eutpereur  Napoléon  eut  décidé 
l'inrorporation    du    roynumo   du 
Hollande  à  rempiro  frnnçniii.  et 
que  le  roi  sou  frère  {voy,  Bona- 
pAiiTR  Louis)  ,  eut  épuisé  tous  toi 
moyens  de  conserver  A  son  pnji 
son  indépendance,  M.  Vntckennor 
fut  envoyé  \  Paris  pour  tenter  un 
dernier  efîorl  ;  muis  il  trouvn  Na- 
poléon inflexiblo,  et  la  Hoitnnde 
fui  incorporée.    Le  négonbilouft 
rentré  dans  ses  foyers,  y  restn  sans 
fonctions,  habitant  tantôt  Ains. 
lerdnm,  tantôt  la  cnnipogne.  M. 
Vaicknnner  «st  rhevnliêr  de  Por* 
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tîre  de  Taigle  rouge  de  Pinjsse,  et 
membre  de  Tinstitut  des  Pays-Bas. 
VALDÈS  (  DON  Cayetawo),  a- 
iniral  espagnol ,  député  aux  cor- 
tes  de,  1822 ,  etc. ,  est  né  vers 
1770,  dans  la  province  des  Astu- 
ries,  où  sa  famille  est  fort  consi- 
dérée. Porté  par  goût  au  service 
de  mer,  il  y  fut  admis  fort  jeune, 
et  s'y  flt  remarquer  par  son  apti- 
tude, sestalenset  son  courage. 
Dans  le  voyage  autour  du  monde 
du  marquis  de  Mala-£spina,  il 
fut  chargé  de  reconnaître  et  de 
décrire  le  détroit  de  Fuca,  sur 
la  côte  de  Nootka.  Valdès ,  et  son 
ami  Galareo,  montés  sur  les  goé- 
lettes la  Subtile  et  la  Mexicaine^ 
visitèrentetexaminèrent  toute  cet- 
te côte  avec  le  plus  grand  soin,  et 
publi«rent^  à  leur  retour,  une  re- 
lation intéressante  de  ce  voyage. 
Valdès  prit  une  part  active  à  tous 
les  combats  que  livra  ou  que  sou- 
tint la  marine  espagnole  ,  dé- 
ployant dans  toutes  les  occasions 
autant  de  talent  que  d'intrépidité. 
De  nombreuses  et  graves  blessu- 
res justifièrent  la  confiance  et  les 
récompenses  dont  il  fut  l'objet.  Il 
se  fit  surtout  remarquer  au  com- 
bat de  Saint-Vincent,  où  il  com- 
mandait un  vaisseau  de  ligne.  Il 
reçut  du  premier  consul  Bonapar- 
te, à  l'époque  où  la  flotte  espa- 
gnole se réunitàl  escadre  françai- 
se dans  le  port  de  Brest,  un  sa- 
bre d'honneur ,  comme  Tun  des 
marins  les  plus  distingués  de 
r£.spagDe.  A  Trafalgar,  il  com- 
mandait, sous  les  ordres  de  l'ami- 
ral Dumanoir,  le  vaisseau  le  Nep'» 
tune.  «Voyant,  disent  les  duteurs 
d'une  biographie  étrangère,  cet 
officier  opérer  une  retraite  préci- 
pitée,  qu'il  jugea  peu  honorable^ 
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Valdès  rallia  un  vaisseau  espagnol» 
un  ou  2  navires  français,  se  jeta  au 
plus  fort  delà  mêlée,  sauva  deux 
bâtimens  qui  étaient  sur  le  point 
d'être  pris  par  l'ennemi,  et  tomba 
couvert  de  blessures  sur  l'entre- 
pont de  son  vaisseau,  qui,  après 
la  lutte  la  plus  acharnée,  entra 
dans  le  port  de  Cadix  avec  les  na- 
vires qui  l'avaient  si  bien  secon- 
dé, et  ceux  qui  lui  devaient  leur 
délivrance.  »  Le  gouvernement 
espagnol  lui  confia,  en  1808,  le 
commandement  de  l'escadre  qui 
devait  se  rendre  de  Carthagène  à 
Toulon.  L'ehvahissement  de  l'Es- 
pagne par  l'empereur  Napoléoa 
ranima  dans  le  cœur  de  cet  oflicier 
l'amour  de  la  patrie.  «  Il  sentit  que 
s'il  se  rendait  à  Toulon ,  cette  es- 
cadre était  perdue  pour  l'Espagne, 
et  substituant  à  l'obéissance  trop 
souvent  mécanique  d'un  militaire 
le  patriotisme  réfléchi  d'un  ci- 
toyen, il  manœuvra  tellement  au 
sortir  de  Ja  rade  de  Carthagène, 
qu'au  lieu  de  cingler  vers  Toulon, 
il  se  dirigea  sur  l'île  de  JVlinorque. 
Le  grand-duc  de  Berg,  qui  com- 
mandaitalors  les  forces  françaises^ 
à  Madrid,  et  dirigeait  provisoire- 
ment les  affaires  de  la  péninsule, 
irrité  de  la  courageuse  désobéis- 
sance de  Valdès ,  lui  ôta  le  com- 
mandement et  le  rappela.  »  L'in- 
surrection était  générale  à  son 
débarquement;  il  y  prit  paft aus- 
sitôt, et  entra  dans  l'armée  de 
terre.  Il  concourut ,  avec  ses 
concitoyens  ,  à  la  première  dé- 
fense de  Sarragosse,  d'où  il  passa, 
les  Français  s'étant  retirés,  dans 
les  Asturies  ;  il  y  reçut  le  com- 
mandement des  troupes  insurgées 
de  cette  province  ♦  et  fut  griève- 
ment blessé  d'un  coup  de  feu  dans 
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la  poilrine  A  raflfaîrt»  irKî*pîno.<a. 
Il  50  rciuUu  par  oniro  Jo  l;i  juntr 
àMitrale ,  t\  l.n<lix  •  où  11  |Mit  Ir 
iHUUtnaiidoinntt  th»  IV.'^oaiIro  lo- 
jî^rr  nui  dôtVntliiil  lo  pt>rl,  t*l  ro- 
\'x\i  pifî'qiu*  an>»hot  le  gontmio- 
iDt'tU  ilo  la  pl-iois  |to>lo  tiloi'H  (ir  la 
pliL*  haute  iuïportanre.  «  l,t»  îMo» 
la  vij^ilaiioo  et  rarlhitii  «prit  mit 
;^  s*aoquilU»r  dt»  ses  iituivellos  fono- 
lions»  lui  assurèrent  ta  reeounais- 
î«auee  de  ses  concîlovens,  ainsi 
t|ue  restiine  îles  èlr'^ngers  et  des 
«uuemis  eux-m<^uïes.  Il  se  mon- 
tra lrt>s-attaeluS  aux  pi'îneijies  li- 
hèruux,  et  eu  t|ualitè  de  prési- 
dent de  VJjutittniù<>nto  de  (latlix« 
il  fît  une  adresse  de  renien  iuient 
aux  eoruVs  pour  la  eonstltuti(U) 
(prilsavaient  donntS^^  Tblspaj^ue; 
et  lorsque  eetle  assend>lre  eut  tlè- 
en^tè  raltotition  de  riutpiisilion  « 
il  proutinya  un  diseours  plein  du 
sagesse  ei  d'ènerj^le  pmir  rendre 
(çrAee  aux  lt^gislaleur<«  de  eette 
disposition  salutaire.  »  Ferdinantl 
Vil  rétabli  5ur  le  trône  eu  i8i/|« 
Valdés,  qui  était  devenu  lieute- 
naut-^ènéral ,  fut  en  butte  aux 
persécutions  de  ees  lioinnies  qui 
jouiN^aient  de»  avantages  de  ta 
restauration*  sans  avoir  partieipà 
aux  dangers  qu*avaient  eotu'us  leH 
espagnols  qui  Tavaient  préparée, 
l'n  ordre  ro^al  le  etuiflna  au  ebA- 
teau  d*Alicante,  oO  il  était  eneora 
détenu  lors  delà  révtdution  eons- 
titutionnelle  du  7  mars  18*10.  Ueu- 
du  par  suite  A  la  liberté,  il  lut 
réintégré  dans  laplaeede  gouver- 
neur de  (ladix.  Nommé  ministre 
de  la  guerrre,  il  cieeupa  oe  poste 
peu  de  temps  y  et  tut  élu  par  ses 
concitoyens  membre  «les  cortés 
en  i8'jiiA.  Valdés  a  joué  depuis  un 
rAle  important.   Uéfuglâ  d'abord 
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h  Gibraltar»  il  (\\X  ohligt^  ensullf 
de  se  sauver  dans  le*  étals  d<>  Ma- 
rtH\  Uèelamé  par  le  consul  espa- 
gnol «  qui  ottVit  ntéme  une  sommo 
considérable  pour  qu*il  lui  l^ftl  li- 
vre •  il  n'a  dA  sou  sahit  qn\\  la 
généreuse  intervention  du  consul 
américain  A  Manu\  Après  avoir 
couru  les  plus  grands  dangt^r^« 
il  a  débar(|ue  en  Angreterre,  oi\  Il 
est  encort^  «Al.  de  Valdés.  dit  Tau- 
teur  de  la  (  Mt/r*ri>  Kvt/m^^mt/i»,  tiyee 
plus  de  vîvnrité  dVspril  qut>  de 
pn^Tondeur  et  de  savoir,  a  des  re« 
parties  Dues  et  piquantes,  un  >lyl» 
vigoureux  et  ttriginal,  qui  »mi- 
veut  interrompt  In  gravité  de  Tas- 
send>lée  aux  ilépeus  de  se»  h\U 
vrrsaires,  et  contraste  avec  sou 
air  insouciant  et  de  bouhonunle. 
Il  n*est  pas  jusqu*A  son  balanee- 
ment  de  corps,  babltmle  prise 
sur  les  biUimens,  qui  ne  dtmne  A 
ce  député  une  singularité  de  puu- 
toniinu^  qu'augmmte  encore  Itt 
plkloresque  île  ses  expres>lons.  » 
VAM)KS  (  HoDMaeKxU  corn- 
mandant  de  Oadix  lors  ne  la  ré- 
volution de  i8uo,  nVst  point  de  lu 
fannlle  du  précédent*  avec  lequel 
(railleurs  il  n'a  rien  de  eoiuiuun 
lions  le  rapuort  des  vertus  et  du 
uu'Tite.  Uodrlgue»  de  Valdés  s'op- 
posa de  tmit  s(U)  pouvoir  aux  pro- 
grès de  rinsurrectiun  qui  avait  A- 
claté  t\  rite  de  Léon»  le  1*'  janvier 
i8uo:  les  mesures  qu*il  prit  dann 
rintérieur  et  A  Textérleuf  pour 
niettre  la  place  A  Tabrl  du  inotivo- 
ment  constitutionnel,  inspira  Tè- 
pouvante ,  et  Ht  comnrimer  le  feu 
natriotique  qui  allait  éclater  parmi 
les  habitans.  Les  progrés  de  oeuX 
que  TKspagne  regardait  oiuuilte 
ses  libérateurs,  furent  tels  A  la  Un, 
qile  le  commandant  «  parut  rédêir 
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aux  désirs  impatiens  des  habilans 
de  Cadix,  en  permettant  de  pro- 
clamer dans  l'enceinte  de  cette 
TÎlIe  ia  constitution  des  cortès  : 
il  îovitfl  même  le  général  Quiroga 
à  assister  à  cette  cérémonie  ;  mais 
te  lo  mar:«  ù  onze  heures  du  ma- 
lin, lorsque  le  peuple  rassemblé 
sur  ia  place  publique  se  livrait  A 
ralléçresse ,  on  vit  paraître  tout- 
A^coup  le  bataillon  des  guides  du 
gouverneur,  et  un  autre  corps  dit 
de  Lealtad  (  de  la  loyauté  ),  dont 
les  élémens,  i\  ce  qu*on  prétend, 
niaient  été  Iburniâ  par  les  bagnes 
les  prisons,  et  qui,  par  des  dé- 
charges multipliées,  portèrent  la 
terreur  et  la  mort  au  milieu  de 
cette  foule  désarmée.  Cette  bou- 
chérie  dura  jusqu'à  3  trois  heures, 
avec  des  circonstances  révoltan* 
tes.»  Le  roi  accepta,  peu  de  jours 
après,  la  constitution  ,  et  rempla- 
ça Aodriguez  Valdès  dans  son 
commandement  par  le  général 
Odonnojhu.  Il  donna  i\  ce  général 
l'ordre  de  dissoudre,  après  les  a- 
Toîr  désarmés,  les  deux  corps  qui 
avaient  si  lâchement  répandu  le 
9ang  de  leurs  concitoyens,  et  de 
traduire  les  auteurs  de  ces  assassi- 
uats  devant  les  tribunaux.  Ces 
ordres  furent  ponctuellement  exé- 
lés.  Les  deux  corps  furent  con- 
duits hors  de  la  ville  et  désar- 
més» et  Rodriguez  Valdès,  ainsi 
que  ses  complices,  enfermés  dans 
les  prisons  de  la  forteresse.  Le 
triomphe  du  pouvoir  absolu,  en 
£s|Migne ,  a  bientôt  rendu  aux 
hommes  tels  que  Aodriguez  Val- 
dès cette  funeste  influence  qui 
prolonge  les  désordres  et  Tanar- 
chiCé 

VA  L  É£  (  SiLVAiN  -  CbaIrlbs, 
cohtb)>  lieutenant  -  général  d'ar* 
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tillerie  ,  inspecteur  -  général  de 
cette  arme ,  grand'croîx  de  la  lé- 
gion -  d*honncHir  ,  chevalier  de 
Saint-Louis,  est  né  le  1 8 décem- 
bre 1773.  Il  prit  du  service  au 
commencement  de  la  révolution^ 
et  parvint  rapidement  au  gradti 
de  colonel  du  i*'  régiment  d'ar- 
tillerie à  pied;  c*est  en  cette  qua- 
lité qu'il  fit  les  campagnes  de  1 806 
et  1807.  La  croix  d'officier  de  la 
légi»)n-d'honueur  fut  la  récom- 
pense des  services  qu'il  rendit. 
Il  obtint  de  l'emploi  t;h  1809,  et 
fut  rappelé  pour  passer  en  Espa- 
gne. Les  sièges  de  Lérida,  de  Mé- 
quinenza,  de  Tarragone,  de  Tor- 
tone  et  do  Valence,  en  1810,  lui 
valurent,  le  6 août  181 1,  le  grade 
de  général  de  division.  Il  continua 
de  servir  en  Espagne  jusqu'au 
1 3  avril  1 81 3  «  jour  où  il  se  dis- 
tingua particulièrement  contre  les 
Anglais.  Les  événemens  politi- 
ques de  1814  le  ramenèrent  dans 
sa  patrie,  où  Louis  XVIII  lui  don- 
na la  croix  de  Saint-Louis ,  le  27 
juin  de  cette  année,  et  le  nomma, 
le  I"  juillet  1814»  inspecteur-gé- 
néral d'artillerie  dans  les  direc- 
tions de  Strasbourg  et  de  Neuf- 
brissac.  Il  devint  successivement 
commandeur  et  grand  -  officier 
de  la  légioo-d'honneur.  Au  mois 
de  juin  i8i5,  il  commanda  l'ar- 
tillerie du  5*  corps  d'^irmée.  A- 
près  la  seconde  restauration,  le 
roi  le  nomma  inspecteur-géné- 
ral et  rapporteur  du  comité  cen- 
tral d'artillerie.  Le  général  Valée 
présidait,  au  mois  de  mai  j8i6, 
le  conseil  de  guerre  qui  con- 
damna à  mort  par  contumace  le 
général  Lefebvre  -  Desnouettes 
\voy,  ce  nom).  Il  est  encore 
aajoard'hni     (  1835  )     employé 
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dans  le  corp*  royal  di:  l'artillerie. 
VA  L  K  M  C  K  (  (h  RUA .  Maris- 

AlEXàNDRK  de  TlMRRt'NI'TlMRRONK, 

COMTE  DE  ) ,  pair  tic  France  ,  lioii- 
Iciiiuil-gôni'nily  rointnaiidniil  do 
1a   légion  -  d'hoiinoiir,    naquit  A 
AgctMulo  uo  août  1 7r);'«d'uno  des  fa- 
niilloH  l(*splus.'ino.iiMinosetlo>  plus 
oon>idôivi!<)  du  n)idi  du  la  France. 
Destine*  au  service  nnlitaire  dtSsau 
première  jeunesse  «  il  otUra  d*a- 
bortl  dans  le  oiu'ps  royal  de  Tar- 
tillcrie  v\\  1771  «  passa  capitaine 
nu  régiment  du  lîoyal-(Ia\alerie 
en  1778, fut  attaché  pendant  f|uel- 
ipie  temps  en  qualité  d*aide-de- 
canip  au  maréchal  de  Vaux^  ot 
nommé  colonel  en  second  du  ré- 
giment de  Brelap^ne  on  178/1.  M. 
de  Valence,  doué  de  tous  les  avan- 
tages extérieurs,  d*un  esprit  dis- 
tingué et  cultivé  avec  Sfun  «  obtint 
de  grands  succès  à  la  cour,  nu 
Commencement  dti  régne  de  Louis 
\Y1.   Il  eut  bienti'^t  la  charge  de 
premier  écuyer  du  duo  d*Orloans, 
grand-père  du  duo  actuel,  et  fut 
nommé  colonel -(u>nnnandant  du 
régiment  de   Chartres*  Dragons, 
hors  de  la  C()n\i»cation  des  états- 
généraux,  en  ifHt),  il  fut  élu  dé- 
puté suppléant   de  Pordre  de  la 
n(dtiesse,mais  m*  prit  point  séance 
i\  rassemblée  constituante.  11  ne 
s*en   prononça    pas   moins   pour 
une    sage,   rcl'orme    des   abus    de 
l'ancien  régime,  et  pour  Tamé- 
lioratinn  de  Tordre  social  par  des 
iuslitutionscouslituliont)elleH,qut: 
rimmense  majorité  des  Trancais 
demandait  instannnent.  Il  ne  ces* 
sa  depuis  de  >crvir  avec  chaleur 
la  cause  de  la  liberté  ,  par  ses  dis- 
cours et  rinflueuce  iju'il  exerçait 
déjà  ,  jusqu*au  monfent  où  il  put 
ver.Hf>r  son  sang  pour  elle.  Kn  mai 
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179^1  il  fut  employé  «11  qualili  de 
luaréchaUde-camp  &  rurmêe  du 
Lnckner,  s^empara  de  (lOtiriraiy 
passa  ensuite  soua  les  ordres  de 
buniouriex^    fut  promu  nu  gra- 
de de  général  de  division  le  ao 
août  de  la  mOme  année  »   corn* 
manda  les  grenadiers  et  les  enra- 
biniers  i\  TafTaire  de   Valmy«  en 
Champagne,  où  il  for^^a^  par  Pha- 
bile  té  de  ses  nuuuuuvres   ei   la 
courageuse  contenance  de  Aa  di- 
vision, le  duc  de  Urunswick«  qui 
avait  déjà  tourné  une  aile  du  Par- 
niée  iVan^'aise,  ;\  s  arrêter  ot  ù  son* 
ger  plutôt  A  8e  défendre  qn^\  Cûii- 
tinuer   ses  attaques.  Au   mois  de 
septembre   suivant,     le    général 
Valence  ren)pla^*a  Dillon  ù  Parmèe 
des  Ardennes.  Il  eut  ordre  de  sui» 
vre  les  Prussiens  dans  leur  re» 
traite,  et  signa  la  capitulation  par 
laqui-lle,  pour  n'ûtro   plus  alla- 
qués  pendant  leur  marche  rétro* 
grade,  ils  »*engagèrent  à  rendre 
la  place  de  Longw y,  et  A  repasser 
au  plus  tôt  les  frontières  du  la 
France.  Aprè>  Puvacuation  forcée 
tlu  territoire  par  les  l^russiens«  lo 
général  Valence  combattit  avrela 
même  valeur  Parmée  autrichien- 
ne; C(mtribua  aux  glorieux  succès 
de  la  journée  de  Jenituapes,  s'em- 
para  successivement   des   planes 
de  (jharleroi ,  de  Naniur,  et  du 
château   de  cette  dernière   ville. 
Mais  cette  campagne,  si  heiireu- 
sentenl  terminée,  fut  suivie,  eo 
171)!),    par  de   funestes    rcvecs* 
Do  mouriez  avait  dés  le  commen- 
cement   de    cette   annéu    excité 
la  méliance  et  la  haine  des  jaco- 
liins  et  du  parti  le  plus  exagéré  de 
la  eonvention;  le  nouveau  minis- 
tre de  la  guerre  Pache»  leur  ser- 
vile  instrument  et  Pennemi  per- 
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ftonnel  du  yainqueur  de  Jemma- 
pe8«  laissait  l'année  yictorieuse 
inanquer  de  tout,  et  contrariait 
tous  les  plans  du  général  en  chef. 
Des  commissaires  civils  y  portè- 
rent le  trouble  et  la  désorganisa- 
'  tion.  L'Angleterre  Tenait  de  pren- 
dre part  à  la  guerre ,  et  entraîna 
à  su  suite  la  république  bataye. 
Le  1*'  mars,  le  prince  deOobourg, 
à  lu  tête  d'une  armée  formidable, 
se  mit  en  mouvement,  força  le 
général  Miranda  à  lever  à  la  hûte 
le  siège  de  Macstricht,  et  les  Fran- 
CMS  à  évacuer  Liège.  Ce  ne  fut  que 
dans  les  plaines  deXirlemont  que 
l'armée,  déjà  considérablement 
diminuée ,  put  se  rallier.  On  se 
résolut  à  livrer  encore  une  grande 
bataille ,  et  le  champ  en  fut  choisi 
à  Nerwinde,  où,  cent  ans  aupa- 
ravant, le  maréchal  de  Luxem- 
bourg avait  battu  l'armée  de  Guil- 
laume IIL  Le  combat  commença 
avec  le  jour  le  18  mars.  L'uile 
droite  était  commandée  par  le  gé- 
néral Valence,  le  centre  par  le 
duc  de  Chartres  (aujourd'hui  duc 
d'Orléans))  et  l'aile  gauche  par 
le  général  Miranda.  Celte  der- 
nière fut  enfoncée  et  mise  en  dé- 
route. Le  général  Valence  enleva 
les  villages  d'Oberwinde  cl  de  Ner- 
winde ,  que  les  Autrichiens,  en 
forces  supérieures,  parvinrent  à  re- 
prendre. Le  duc  de  Chartres  ,  a- 
près  des  prodiges  de  valeur,  les 
en  ôhassa;  mais  leur  aile  droite, 
qui  avait  battu  Miranda,  revint  au 
secours  des  troupes  de  leur  cen- 
tre. Des  bataillons  de  volontaires 
encore  peu  aguerris,  se  croyant 
tournés,  se  débandèrent  en  jetant 
le  cri  funeste  de  siULûe  qui  peut,^ 
On  évacua  Nerwinde;  le  feu  de 
quelques  bataillons  de  ligne ,  bien 
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dirigé  par  le  duc  de  Chartres,  per- 
mit à  l'infanterie  de  se  rallier.  La 
cavalerie  se  couvrit  de  gloire.  I-.C 
général  Valence,  avec  l'intrépi- 
dité dont  il  avait  donné  déjà  tant 
de  preuves,  fit  plusieurs  charges 
brillantes,  et  reçut  trois  coups  de 
sabre  sur  la  tOie,  dont  il  à  con- 
servé jusqu'à  sa  mort  les  glorieu- 
ses cicatrices.  On  parvint  enfin  à 
repousser  les  Autrichiens^  et  l'ar- 
mée française  resta  maîtresse  du 
champ  de  bataille;  mais  elle  avait  • 
payé  cher  cet  avantage,  et  Du- 
mourîez,  dont  Téchec  de  son  aile 
gauche  avait  subitement  dégarni 
le  flanc,  voyant  qu'il  était  hors 
d'état  de  continuer  l'oflensive  •  . 
ordonna  le  lendemain  la  i*e- 
traite,  qui  devint  une  suite  de 
combats  continuels  pendant  qua- 
tre jours  et  quatre  nuits.  De  nou- 
veaux commissaires  de  la  conven- 
tion arrivèrent  bientôt  k  l'armée. 
Les  dénonciations  contre  le  géné- 
ral en  chef  et  ses  amis  se  multi- 
plièrent. Du  mouriez,  que  la  con- 
vention menaçait  encore  plus  que 
Tennemi,  avait  depuis  long-tempo 
conçu  le  dessein  de  la  renverser, 
de  marcher  sur  Paris,  et  d'y  opé- 
rer une  révolution  nouvelle.  II 
entra,  dès  le  2a  mars,  en  négh^ 
dation  avec  le  prince  de  Cobourg, 
dont  il  fullnt  d'abord  s'astnrer. 
On  sait  quelle  fut  Tissue  de  l'ai- 
liance  de  Dumouriez  avec  l'étran- 
ger. Les  généraux  français,  qui 
passaient  pour  avoir  eu  des  litit- 
sons  intimes  aVeoleur  chef,  quoi- 
qu'ils n'eussertt  en  rien  participé 
à  son  dernier  projet,  f.irenl' en- 
veloppés dans  sa  disgrûce  et  prrts- 
crits  comme  lui.  Le  générai  Va- 
lence se  trouva  contraint  de  fuir 
une  patrie  qu'il  avait  si  bien  ser- 
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vie«  II  ne  fl*y  détermina  cepen- 
dant quo  »ur  Taunonce  pottitive 
dg  mandat  d*arrOt  lancé  contra 
lui.  A  la  nouvelle  de  son  départ  » 
la  faction  sanguinaire,  qui  dispo- 
sait du  pouvoir,  et  qui  avait  dii]{{ 
Ijoutemiint  demandé  sa  lÊle  ,  lo 
mit  hors  la  loi,  sans  qu^il  fût  per- 
mis à  ses  amis,  A  la  veille  d'être 
proscrits  eux  -  mêmes  ,  de  rien 
tenter  pour  sa  défense.  Toujours 
fidèle  à  sa  patrie,  ou  milieu  des 
persiicutions  et  de  iVxil  9  il  no 
voulut  pas  mcmc  séjourner  mo- 
mentanément dutis  les  pays  en 
guerre  avec  la  France  9  et  chercha 
un  asile  dans  les  étals  du  roi  do 
Danemarck.  Retiré  ù  la  campa- 
gne dans  les  environs  d*Allona, 
repoussant  tout  projet  de.  ven- 
geance contre  ses  concitoyen.^  «  il 
put  jouir  de  loin  du  spectacle  des 
combatif  acharnés  de  se**  ennemis, 
jacobins  et  conventionnels,  qui 
s*entre-déchiraieot  de  leurs  pro- 
pres mains.  Mais  le  sort  cruel  et 
de  plus  en  plus  menaçant  de  sa 
famille,  restée  en  France,  lui  eau* 
sa  lon^g-temps  de  vives  alarmes. 
M.  de  Valence  avait  épousé  la  fillo 
du  comte  de  Genlis  {voy.  Tartii^le 
Sillcry),  jeune  personne  qui  réu- 
nissait aux  charmes  de  la  figure  9 
le  plus  noble  caiactèrc  et  tous  les 
avan^fgrs  d'un  esprit  distingué. 
Son  père  fut  immolé  sur  Técha- 
faud  parla  faction  dcRobespit:rre; 
aa  tante,  M^deMonlesson,  veuve 
du  duo  d'Orléans  était  en  prison; 
sa  mère,M""'  de  Genlis,  vivait  dans 
l'exil;  elle-même,  séparée  de  ses 
cnfanSf  t'ul  incarcc^rée  pendant 
tout  lo  régne  de  la  terreur,  et  sans 
cesse  dénoncée  dans  sa  prison  mC- 
me,  n'échappa  que  par  une  espèce 
de  miiucle  au  sort  ue  son  malheu- 
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renx  père.  La  jeunesse»  la  boi  té 
et  la  courageuse  résignation  de  M"* 
de  Valence,  intéressèrent  si  vivu^ 
ment  un  simple  artisan  cbarroriy 
membre  d*un  comité  révolution- 
naire, et  inspecteur  de  la  prison 
où  elle  était  enfermée^  qu'il  ris- 
qua de  soustraire  des  cartons  tou« 
tes  les  dénonciations  et  pièces  qui 
pouvaient  la  compromettre,  ou 
seulement  rappeler  qu'elle  exis- 
tait encore  :  on  gagna  ainsi  du 
temps.  La  révolution  du  9  thermi- 
dor la  sauva,  et  celle  du  18  bru- 
maire permit  au  général  Valence 
do  revoir  sa  patrie.  Rayé  de  la  lis- 
te des  émigrés  sous  le  gouverne- 
ment consulaire  ,  il  devint,  en 
1801,  président  du  canton  de  Ver- 
sy ,  département  de  la  Marno,  où 
il  avait  eu  des  propriétés.  Le  col« 
lége  électoral  de  ce  département^ 
qu'il  présida  en  i6o5,  l'élut  can- 
didat au  sénat-conservateur,  où  il 
fut  appelé  à  siéger  le  1*'  février 
iBo5.  Le  20  mars  1807,  il  reçut 
le  commandement  de  la  5*  divi- 
sion de  réserve  dans  l'intérieur  » 
et  passa  en  Espagne  en  1808,  où 
il  commanda  une  division  de  ca- 
valerie. Kmploj^é  pendant  la  dé- 
sastreuse catnpagnc  de  Russie,  il 
commanda  avec  la  plus  haute  dls- 
tincliou  une  division  de  cavalerie 
sous  les  ordres  de  Joachim ,  roi 
de  Naples  {^oy.  MvniT),  et  fut  ciii 
pour  la  valeur  qu'il  déploya  A  la 
bataille  de  Mohilow.  Au  motsde 
décembre  18 13,  il  fut  envoyé  en 
qualité  do  commissaire  extraordi- 
naire à  Besancon,  dans  la  6*  divi- 
sion militaire,  où  il  prit  toutes  les 
mesures  urgentes  h  cette  époque; 
pourvut  à  lu  défense  de  la  ville  de 
Besançon;  se  mit  ensuite  à  la  t6te 
d'unecolonne  do  gardes  noliona- 
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les  et  de  quti1((ues  troupes  do  li- 
gne, et  se  porta,  au  moîs  de  jan- 
Tier  ]8i4,  àGray,  où  il  tint  toutes. 
Ie}«  forces  ennemies  en  échec  pen- 
dant sept  jours.  De  retour  de  sa 
mission  après  les  désaslres  de  cet^ 
te  campagne  etTabdicalion  de  Na- 
poléon, il  fut  nommé  pair  de  Fran- 
ce par  ordonnance  royale  du  4  ii**^ 
18 14*  Il  continua  ù  siéger  pendant 
les  cetU  jours  y  en  181 5»  dans  la 
cliambre  haute.  Désigné  à  la  fin  de 
juin,  par  le  gouvernement  provi- 
soire, pour  être  un  des  plénipo- 
tentiaires chargés  de  proposer  un 
armistice  au  général BlQdher,  il  se 
rendit  d^abord  au  quartier-général 
prussien,  et  fut  de  nouveau  en- 
voyé, en  la  même  qualité,  auprès 
du   duc  de   "Wellington   avec    le 
comte  Boîssy  d'Anglas.  L'ordon- 
ntince  royale  du  a4  juillet  fit  con- 
naître que  le  comte  de  Valence  a- 
Taît  cessé  de  faire  partie  *de  la 
chambre  des  pairs,  et  une  nouvel- 
le ordonnance  du  4  septembre  sui- 
vant, que  le  lieutenant-général  de 
Valence  était  mis  à  la  retraite. 
Rappelé  depuis  à  la  cjiamhre  des 
pairs  par  l'ordonnance  du  21  no- 
vembre 1819,  il  y  a  siégé  jusqu'à 
sa  mort ,  et  n'a  cessé  d'y  donner 
dans  toutes  les  occasions  des  preu- 
ves multipliées  de  son  patriotisme^ 
de  son  amour  de  l'ordre  et  d'une 
gage  liberté.  Dans  sa  nouvelle  car- 
rière politique,  peut-être  moins' 
brillante  mais  non  moins  utile  que 
celle  des  armes,  il  s'est  constam- 
ment montré  le  courageux  défen- 
seur de  la  liberté  individuelle,  de 
la  liberté  de  lu  presse  et  de  tous  les 
droits  nationaux.  Après  unelongue 
et  douloureuse  maladie,  le  comte 
de  Valence  a  été  enlevé,  en  i8aa,à 
88  fainille  et  A  ses  nombreux  amis, 
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laissant  de  vifs  regrets  à  tous  cens 
qui  Tont  couau  et  une  mémoire 
vénérée  dans  sa  pairie.    De  ses 
deux  filles,  l'aîoée,  dame  d*hon* 
neur  de  M."*  la  duchesse   d'Or- 
léans«  a  épousé  le  comte  de  Cel- 
les, député  aux  états-généraux  dq 
royaume  des  Pays-Bas,  qui,  avant 
de  se  retirer  dans  sa  patrie,  la  Bel* 
gîque,  a  pendant  plusieurs  années 
administré,commepréfet,ledépar- 
tcment  de  la  Loire-Inférieure,  et  y 
a  laissé  les  plus  honorables  souve- 
nirs. La  cadette  a  épousé  un  des 
frères  d'armes  de  son  père,  le  gé- 
néral comte  Gérard,  aussi  distin- 
gué par  sa  valeur  que  par  ses  ta- 
lens  militaires,  et  qui  a  depuis  pris 
rang  parmi  les  défenseurs  des  liber-' 
tés  nationales ,  comme  déi^uté  de 
la  ville  de  Paris,  Â  la  seconde  cham* 
bre  (toj.  Celles  et  Céaakd.)  Outre 
plusieurs  discours  prononcés  à  la 
ciiambre  des  pairs,  dont  le  dernier 
fut  en  faveur  de  lai  famille  du  mal- 
heureux Lesurques ,  injustement 
condamné  à  mort,  le  comte  de 
Valence  a  publié,  en  1796,  un 
ouvrage    intitulé  :  Essai  sur  les 
finances^   de    la  république   fran- 
çaise,  et  sur  les  moyens  {Cancan" 
tir  les  assignats,  i  vol.  în-8'.  Cet 
écrit  est  plein  d'idées  neuves  et 
d'aperçus    financiers    remarqua- 
bles. 

VALENTIN  DE  LAPELOUZE 
(Jejln-B artiste),  né  à  BriryèreF-, 
département  des  Vosges,  le  ao- 
juillet  1777.  La  révolution  lesui- 
prit  au  milieu  de  ses  études,  qu'.l 
continua  cependant  aidé  des  corw. 
seils  de  l'abbé  George!  (toy.  C€l 
nom),  son  compatriote,  jusqu'à  la 
déportation  de  ce  célèbre  jèsiiite/ 
Appelé  à  l'école  de  Mars  de  la 
plaine  des  Sablons,  en  1794»  ilde« 
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Montebello  »  la  cayalerie  autri* 
chiciuna  aTance;  maïs  les  grena- 
diers de  la  a8*sont  li\»  Vaihubert 
est  avec  eux.  Les  grenadiers  le  re- 
gardent; son  front  est  calme,  sa 
strcurité  semble  leur  dire  :  «Je  me 

■  repose  sur  votre  counagc»  vous 

•  Tnincrec;  »  ils  Tainquirent.  A 
MarrngOy  le  feii  le  plus  meurtrier 
tonne  long-temps  sur  la  aS*^  elle 
demeure  inébranlable;  Vaihubert 
est  encore  avec  elle,  (irliîvement 
blessé*  il  commande  toujours,  et 
la  douleur  u'obtient  point  d'em- 
pire sur  son  snng-  froid  ;  cnOn  au 
passage  de  Mincio,  un  boulet  le 
renverse  et  le  prive  de  la  voix; 
on  le  priasse  de  se  retirer  t  c*cst 
m  v«iin.  Son  refus  s'exprime  par 
ses  gestes;  il  so  fait  remettre  & 
cheval,  et  continue  de  coiribattre.  » 
Une  arme  d*honneuret  une  grati- 
fication (le  iijooo  francs  lui  sont 
décernées.  Le  premier  consul  Bo* 
naparte  lui  adresse  la  lettre  sui- 
vante ,  écrite  tout  cnliôrc  de  sa 
main  :  •  Je  vous  envoie  un  brevet 
»d*honneur;  je  n'oublierai  jamais 

■  les  services  que  In  bonne  et  brave 
»a8*  a  rendus  à  la  patrie;  je  me 

■  souviendrai,  dans  toutes  les  cir- 

•  constances,  de  votre  conduite  à 

•  Marengo;  blessé,  vous  voulûtes 

■  vaincre  ou  mourir  sous  mes 
»yrux.  »  Les  ia,ooo  francs,  il  les 
partage  av«c  sa  demi-brigade. 
Feu  après  (180.)),  il  est  élevé  au 
rang  de  général  de  brigade.  Du 
camp  de  Boulof^ne*  il  passe  i\  la 
grande^aruiéc,  lors  ile  la  reprise 
aes  hostilités  avec  rAulriehe.  Un 
si  brave  guerrier  no  pouvait  mou- 
rir hors- du  chnmp  de  bataille.  A 
AustcrlitZv  il  conibal  dans  la  divi- 
sion Suchct,  •  ù  janinis  célèbre 
par  cette  manœuvre  brillant»  et 
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Inouïe  qui  sépare  Taile  droite  des 
Kus!«cs  du  centre  de  leur  armée.  ■ 
L'ordre  du  jour  prescrivait  de  ne 
point  dégarnir  les  rangs  pour  en- 
lever les  blessés.  Renversé,  le  a 
décembre  i8o5 ,  par  un  éclut  d*o- 
bus,  qui  lui  fracasse  la  cuisse  ,  le 
général  Vaihubert  voit  ses  soldats 
s'avancer  pour  l'enlever.  «  ArrClei 

■  mes  aun's,  leur  crîe-t-il,  souve- 
»nox-vous  de   Tordre  du  jour  ; 

•  vous  me  relèverez  après  la  vic- 

•  toire.  »  La  blessure  de  cet  in- 
trépide guerrier  était  mortelle  ;  il 
rapprit  avec  fermeté.  «•©  meurs 

■  dans  une  heure,  écrivîl-il  à  l'cm- 

■  percur;  j'aurais  voulu  faire  plus 

■  pour  vnu<.  Je  ne  regrette  pas  la 

■  vie,  puisque  j'ai  participé  «^  une 

•  victoire  qui  vous  assure  un  règne 

■  heureux.  Quand  voua  penserez 

■  aux  braves  qui  vous  étaient  dé- 
»  voués,  pensez  à  ma  mémoire. 

■  Il  me  sullit  de  vous  dire  que  j'ai 

■  une  famille,  je  n'ai  p*is  besoin  de 
»  vous  la  recommander.  »  Dans  les 
plaines  mômes  de  la  Moravie  , 
ses  camarades  lui  élevèrent  un 
monument,  cl  l'empereur  Napo- 
léon, par  un  décret  impérial, 
donna  le  nom  de  Vaihubert  à  une 
des  places  de  Paris. 

VANDAMME  (Dominiqi  e,  com- 
te D*LNEB(a:R<:  ),  lieutenant-géné- 
ral, grand-cordt)n  de  la  légion- 
dlionneur,  est  né  i\  Cassel,  dé- 

fKirlemenl  du  Nonl^le  5  novcm- 
ire  1771.  11  outra  fort  jeune  dans 
la  cari'ière  des  armes,  passa  aux 
îles  dans  un  régiment  colonial , 
revint  en  Franco  à  Tépoque  des 
étals-généraux,  en  ix^O*  et  for- 
ma, dès  nos  premiers  troubles  po- 
litiques, une  compagnie  franche, 
connue  sous  le  nom  de  chasscuri 
du  JUont'Cassct ,  dont  il  devint  le 
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chef.  Il  la  commaïkla  pendant  fa 
eampagne  de  1792,  et  mérita,  par 
sa  conduite,  le  grade  de  générai 
de  brigade.  Il  jeta  dès-lors  les  fon- 
demeiis  de  cette  haute  réputation 
de  bravoure  qui  ne  fît  que  s*ac- 
croître  dans  toute  sa  carrière  mil!-' 
taire,  et  qu'il  juslifîa  par  une  foule 
d'actions  d'éclat.  Il  fut  employé, 
en  1793,  à  l'armée  du  Nord,  s'em- 
para de  Furnesau  mois  d'octobre, 
bloqua  Nieuport,  se  vit  bientôt 
obligé  d'abandonner  cette  place 
pour  éviter  l'approche  des  alliés, 
et  perdit,  dans  la  retraite,  une 
partie  de  ses  munitions  et  de  son 
artillerie,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas 
d'obtenir  difîërens  succès  dans  sa 
roule.  Le  29  avril  17945  il  prît  là 
ville  de  Meniu  conjointement  a- 
tec  Moreau  ,  se  rendit  maître  de 
Schenck  le  6  novembre,  et  s'em- 
para de  Budwick  trois  jours  après. 
Il  passa  ensuite  avec  sa  division  à 
l'aile  gauche  de  l'armée  de  Sam- 
brè-el-Meuse ,  et  y  fît ,  soub  Jour- 
dan,   la  campagne  de  1796.   En 

1 796,  il  était  à  l'armée  du  iVhin ,  et 
fut  surtout  remarqué  aux  araires 
des  14  et  i5  juillet  vers  Alpers- 
bach;  le  24  août  au  passage  du 
Lech  ,  et  deux  moisLaprès  à  l'atta- 
que des  hauteurs  d^Friedberg.  A 
l'ouverture  de   la  campagne   de 

1797,  il  aida  puissamment  l'ar- 
mée ù  traverser  le  Rhin,  en  sou- 
tenant, à  la  tête  de  l'avant-garde  , 
les  vives  attaques  de  l'ennemi. 
Dans  les  comb.its  de  Hanau  et  de 
Diersheim ,  qui  en  furent  la  suite, 
le  général  Vandamme  se  condui- 
sit avec  la  même  distinction. 
Nommé  général  de  division  le  5 
février  1799,  ^'  commanda  en 
celte  qualité  l'aile  gauche  de  l'ar- 
mée du  Dauube,  de  rendit  bien* 
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tôt  en  Hollande,  soqs  les  ordres 
du  général  Brune,  et  prit  une  part 
activo  aux  succès  de  cette  cam« 
pagne.  Forcé,  par  l'état  où  l'a- 
vaient réduit  ses  fatigues  et  ses 
blessures,  à  se  livrer  à  quelque 
repos,  il  se  retira  à  Cassel,  et  re- 
tourna, au  mois  d'avril  f8oo, 
prendre  le  commandement  d'une 
division  à  l'armée  du  RhA;  il  y 
montra  son  intrépidité  accoutu-^ 
mée  au  passage  du  fleuve,  entre 
Stein  et  Schafhouse;  ensuite  à 
l'attaque  de  Hohen-Twiel,  que 
défendaient  80  pièces  de  canon, 
et  qui  se  rendit  le  3o  avril ,  et  en- 
fin les  2  et  4  tnai  suivant,  aux  com- 
bats d'Ëugen  et  de  Mœrskirsch. 
Ilpassa,  en  1801,  à  l'armée  des 
Grisops,  s'y  distingua  comme 
dans  les  précédentes  campagnes, 
et  reçut  du  premier  consul  Bo«* 
naparte,  au  mois  de  septembre 
i8o5,  une  paire  de  pistolets  de  la 
ifianu facture  de  Versailles.  Nom- 
mé ,  à  cette  époque ,  commandant 
de  la  6'  division,  il  devint,  l'an- 
née suivante,  grand-i)[riciQr  de  la 
légion-d'honneur,  fut  dirigé  vers 
la  grande-armée ,  en  septembre 
i8o5,  lors  de  la  reprise  des  hos- 
tilités, et  commanda  la  2*'divi- 
sion  du  corps  d'armée  du  maré- 
chal Soult.  Le  4  octobre,  il  se 
rendit  maître  du  pont  de  Dona- 
werlh,  se  porta  le  6  sur  Augs- 
bourg,  s'en  empara  le  9,  se  trou- 
va aux  combats  livrés  dans  le  cou- 
rant do  ce  mois ,  fit  3,ooo  prison- 
niers dans  la  Haute-Souabe  ,  et 
fut  nommé  grand-aigle  de  la  II- 
gion-d'honneur  après, la  bataille 
d'Austerlitz,  Dans  la  campagne  de 
1806  et  1807,  ''  ^^^  chargé  de  la 
conquête  de  la  Siiésie;  il  fît  le 
siège  de  Breslau ,  et  s'en  empara 
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ht  ^imdrnl  Vuii(liiiiiintf  ,  ciii{ilnyû 
il»  nnnvciiiii  «  vu  iHn(),  ctiiilrn 
l'Atitrieho,  coii'^iiianda  les  V/wv^ 
tDtiilx'i  (çttoih,  ti\  roinpot'la  une  vin- 
lolro  ('oiii|il6lt3  un  (UJUibitt  (ri)r- 
J'ort  «  tin  avant  du  lu  lOlti  dn  pont 
ilo  LinU,  ûi^  il  mit  m  disrontu 
ti'td»  roldiHUiH  nntrichirnnrH.  Lu 
I*'  janvier  iHii,  il  Int  noinnt/i 
président  dn  eoltégo  l'ItMiiora! 
d'ilttxidironrk.  Il  devait  i'alro  par- 
tie de  l'ctxprdilion  contre  l;i 
lln^^Mlt*;  niairi  (pieltpu'M  drniMr» 
Mf  re  le  rni  ^\t^  AVrHtplialiti  ^  voy, 
iioNArjkU'iK  JéhAMv)  lu  (lient  di.i^ 
^^raricr*  rt  il  re^mt  Tordre  du  ne 
rendie  à  tiafttel.  (Irpendant  il  enti 
vci>  la  lin  du  iHi!^,  lu  eonnnan- 
denicnt  d'un  eorpH  de  troupen  ipil 
pu  irniMMMall  dann  la  Ttu'  divixlon. 
Le  fi  u\ril|  luri  diviiion»  Saint- 
i\yv  et  DnrnKu  Tûtant  vennr»  n'- 
joindre  ù  lirCnar,  il  ne  dii«poi4all  i\ 
.lUaipier  lu»  JinH.*iuHi  lur.iinie  l'ar- 
miiilieu  Nn«tnendit  ie!«  liiiMlilil^it,  Le 
*jâ  aofilt  il  inarrlia  Hur  l'irna  et 
HoendorlV,  dnnt  il  n 'uni para,  et 
le  'j/i,  il  attacpia  et  hatlit  lu  dne  dn 
W'itU'ndietg,  auquel  il  lit  u«<><><> 
pri.^onnirrM,  Lu  'M)^  il  tnivcma  lu 
goi'p,u  ilu  la  ^liiiidu  rliuiuu  de.n 
nionla^nrs  de  Holit^Nie,  vi  h*ap- 
proclia  i\v  Kulni ,  ()h  il  trouva  lu 
^én^iral  OaUsrniann  à  la  tfitu  de 
io«ooo  Un!«MeM.  Lu  (çûiiûral  Van-^ 
danuiir»  ijui  nu  eouiptait  jannuti 
touri  ennemie ,  Houtint  un  eonihat 
itpIniAlru,  et  d^vuloppii  lu  plu.H 
^tonnantu  valeur.  Koreù  nùan- 
inoitiH  du  rdrof^radur  ,  il  Ut  la 
luutu  irrûparahlu  du  rester  A  Knhn, 
au  liuu  dii  rrprendie  punition  Mur 
luii  hauteurs,  l/unnunii  nnt  pro- 
illur  lie  eut  avanta(;u;  renforeô  deit 
((urduA  ruhtte»,  il  tombe  i«nr  les 
|<ranvai!t  le  Zo  au  itmlin  ;  ccux- 
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ul  font  bonna  cnntf nonce;  innU 
vei'M  leM  duux  lieuruM,  un  nouvnt 
ennemi,  lu  générai  KleUt»  dé- 
bouchant par  lex  montagne*!  vint 
IcH  cerner  de  toutes  partn.  Le  gé« 
iiônl  Yandumme,  attaqué  dur  tuu» 
led  ptdniH,  ne  purd  ni  8on  cournga 
ni  hou  Mung-fndd;  mulbeureutte-* 
ment  «en  ordreii  lont  mal  coin-' 
prU  on  Kuil  exécutétii  II  perd  touto 
Hon  artillerie  et  (i,uoû  ioldatii«  t*C 
etit  Inl-mrme  lait  prisonnier.  On 
le  eonduUit  \MH\k  une  escorlo 
ruëMU  i\  Labn  «  oi^  Il  trouva  le  gê- 
nerai Moruan  \\  Tagonie.  La  fuula 
cjni  prodiguait  les  marques  de  l*in* 
turOt  le  plus  tendre  au  tntnsrugo 
IVanvais,  n*était  pas  disposée  à  té- 
nuiigner,  A  la  valeur  malheureii^et 
les  égards  qui  lui  étalent  dus  h 
bien  plus  jnstu  titre,  ot  le  général 
Vuhdiunmu  l'ut  exposé  À  d*indi- 
gncM  incultes  ;  le  grand-due  Cons- 
tantin oMa  mOme  lui  luire  Ater  son 
(peu.  LVmperenr  Alexandre,  qui 
ni\yi\\{  mieux  appréuler  le  courage, 
bi  lui  lit  rendre  snr-le-obamp.  Ltt 
général  Vandainme,  fut  1ransrér6 
A  Mohkon,  et  de  U\  Â  Wlalliu,  au 
noni  de  Kanan  ,  i\  uo  lieue»  de  la 
Silkcrie.  Lu  paix  de  iHi^  le  rap- 
pela en  l'Vaneg,  oi^  il  arriva  le  i" 
H«'ph  inbre.  IiU  due  de  tVItre^  qui 
\tii;iit  tlu  remplacer  le  niarécnul 
(fOuvion-Saint-Ovr  au  minUlèrtt 
de  la  guerre,  lui  donna  l*ordro  ôê 
quitter  i*ariti  en  vingt-quatre  heu« 
re.s.  Jl  reparut  au  uo  mars  iBiS; 
Napoléon  le  nomma  pair  do  Fran* 
eu,  et  lui  couda  le  commande- 
nient  de  la  *y  divl!4b)n  de  l*armée. 
Obargé  ensuite  du  Ti*  eorps,  tous 
le  j>ûnérul  Gronchy,  Il  assurft  les 
succéri  de  la  bataille  de  Fleuni» 
par  lus  avantages  qu*il  rempurlii 
ensuite  à  i*attat|ue  de  MVavrei.  Il 
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était  ù  la  poursuite  de  rennemi , 
lorsqu'il  apprit  Tissue  de  la  ba- 
taille de  AVaterloo.  Jamais  il  ne 
montra  plus  d*habilelé  que  dans 
celle  circonstance;  l'ordre  avec 
lequel  il  opéra  sa  retraite  fit 
craindre  un  instant  À  l'ennemi 
que  sa  victoire  ne  fût  pas  com- 
plète. En  elTel,  un  corps  d'armée 
presque  intact,  et  un  matériel 
considérable  d'artillerie,  ramenés 
nier»  en  France ,  laissaient  encore 
aux  amis  de  la  patrie  l'espoir 
d'empêcher  9  sinon  une  invasion 
nouvelle,  du  moins  les  résultats 
honteux  qu'une  occupation  libre 
du  territoire  pouvait  entraîner. 
L'ûrmée  française  compta  bientôt 
80,000  combattans.  Cette  nouvel- 
le, transmise,  le  3  juillet,  à  la  cham- 
bre des  représentai)s  ,  y  excita  les 
jipplaudissemens  les  plus  vifs.  Le 
général  Vandamme  annonçait  que 
les  comiiiissaifes  envoyés  auprès 
de  son  armée  avaient  été  témoins 
de  l'enthousiasme  et  de  l'ardeur 
de  ses  troupes.  *«  Je  suis  fier,  ajou- 
tait-il ,  d'être  venu  au  secours  de 
Ja  capitale  avec  une  pareille  ar- 
mée. Ses  courageuses  dispositions 
ne  peuvent  manquer  de  nous  faire 
obtenir  des  conditions  plus  avan- 
tageuses, si  nous  sommes  obligés 
de  traiter  avec  nos  ennemis.  »  Le 
général  Vandamme  occupait  alors 
Mont-Rouge ,  Meudon  ,  Vaqvres 
et  Issy.  Ce  fut  dans  celte  circons- 
tance que  plusieurs  généraux  vin- 
rent lui  offrir  le  commandement 
de  l'armée,  qu'il  ne  crut  pas  de- 
Toir  •accepter.  Le  gouvernement 
provisoire  traitait  cependant  avec 
les  puissance^  alliées,  et  obtint  la 
cessation  des  hostilités  avec  la 
condition  que  l'armée  française  se 
retirerait  derrière  la  Loire.  Le  gé- 
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néral  Vandamme  s'y  rendit  com- 
me les  autres  généraux,  et  n'en 
fut  pas  moins  compris  dans  l'or- 
donnance du  24  juillet  181 5;  il 
remit  le  commandement  des  3*  et 
4'  corps,  et  se  retira  dans  une 
maison  de  campagne  près  de  Li- 
moges ,  département  de  la  Haute- 
Vienne  ;  mais  11  reçut  ordre  du 
préfet  d'en  sortir  dans  vingt-qua- 
tre heures.  Il  prit  la  route  d'Or- 
Jeans,  et  là,  il  lui  fut  enjoint  d'al- 
ler habiter  Vierzon,  déparlement 
du  Cher.  Ces  actes,  d'une  auto- 
rité inquiète,  donnèrent  lieu  à 
différens  bruits,  plus  ou  moins  ri- 
dicules. On  le  représentait  tantôt 
comme  un  chef  de  parti,  levant 
des  contributions  à  main  armée  ; 
tantôtcomme  un  fugitif  qui  venait 
d'être  arrêté.  L'ordonnance  du  la 
janvier  1816  fixa  son  sort,  en  l'o- 
bligeant de  sortir  du  royaume  ;  il 
se  réfugia  d'abord  à  Gand;  mais 
n'ayant  pu  obtenir  la  permission 
d'y  résider,  il  s'ertîbarqua  poui^ 
les  Élals-Unis,  où  il  séjourna  en- 
viron deux  années.  Revenu  en 
France  avant  l'ordonnance  qui  . 
prononça  le  rappel  des  bannis,  il 
fut  détenu  quelques  instans,  et 
reçut  bientôt  un  passe-port  pour 
sortir  du  royaume.  Le  général 
Vandamme  possédait  une  terre 
aux  environs  de  Gand,  où  il  fixa 
sa  résidence  jusqu'à  l'époque  où 
il  fut  autorisé  à  rentrer  dans  sa 
patrie.  Mis  en  disponibilité ,  il  a 
été  compris  dans  l'ordonnance  du 
moisdeseptembre  1 8a4j  ^"*  admet 
à  la  retraite  un  grand  nombre  de 
généraux.  On  s'est  formé  du  ca- 
ractère de  ce  général  une  idée 
que  certains  faits  ont  démentie; 
on  a  exagéré  le  mal,  et  jamais  on 
n'a  parlé  du  bien.  Par  exemple , 
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'•s  h;il»it;ii»  do  Câ5.<cU  ui^  il  e»t 
nè«  joub$«ut  d*uii  hôpital  qu'il  a 
construit  et  tbiidà  de  »ost  propres 
deniers.  Il  est  ptMi  de  personnes 
qui  compensent   ain^i»   par   des 
bienlaitSy  le  mal  que  les  oircons- 
tanees  les  ont  quelquelbîs  t\)rcces 
do  tiire. 
VANDKR    MAKSEN    (  Kdmb- 
^  HiKTi.'i*  comtk)  «  général  de  divi- 
sion %  mentbre  do  la  lé^ion-d'hon- 
neur,  né  i\  Versailles  le  1 1  novem- 
bre  17079    nianil'e.sta  de    bonne 
heure  son  ^i^oAt  pour  la  protesï^ion 
des  armes.  Il  entra,  en  irSu,  au 
régiment  doTourraine,  et  passa 
par  tous  les  grades»  jusquW  celui 
do    lieutenant  ,    qifil   obtint    eu 
l7i)'ji,  A  celle  époque,  de  nom- 
breux   bataillons   de   volontaires 
arrivaient    aux    arntées    pre>quo 
sans  instruction  ni  di^tipline.   Le 
niinislre  ayant  voulu  que  Ton  s'en 
occupât  «    le    lieutenant    vander 
Maesen  tut  du  nombre  dvs  olU- 
ciers  do  ligne  dési*;nés  par  le  gé- 
néral en  chot*  de  rarniée  pour  les 
Instruire.  On  lui  confia  le  10*  et 
II*  bataillons  du  Jura«  qui,  en 
nioius  do  trois  mois»  turent  en 
état  d'entrer  en  campagne.    l>o 
retour  à  son  régiment,  il  lut  non)* 
mé  quartier-mailre  du  bataillon 
de  giierrt*,  puis  aJjudant'major, 
et  enfm  chef  du  1 1*  bataillon  du 
Jura,  le   l'i  octobre   I7()^*  l^Vst 
de  ce  temps  que  datent  les  actions 
qui   Tout  lait  remarquer  de    ses 
chefs.  Kebataillotiqne  commandait 
vander  MacHcn  faisait  partie  des 
troupes  destinées  A  la  défense  des 
lignes  de  W  issentbourg.    Dans  la 
retraite,  il  cotqx'ra  pui»ainment 
au  rétablissement  de  Tordre.  Ar-- 
rivé  près  Magueneau ,  il  luit  sur 
]ui  de  déclat  er  ù  son  bataillon  que 
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lo  général  Tavait  ohurgô  do  fairo 
arrêter  tous  les  milîtaires  qui  se- 
raient  rencontrés   isolément.    Il 
parvint  bientôt  ù  les  rallier  et  À 
les  préparer  à  attendre  renneini. 
Ce  fut  dans  cet  état  quo  lo  gtniè- 
rai  de  divÎMon»  Michaud*  trouva 
cette  troupe  lorsqu'elle  dut  faire 
partie  do  sa  division.  La  retraite 
s*exécuta  sur  Vandenheim»  près 
de  Strasbourg.  IMchegru  vint  alors 
prendre  le  eommandement  de  rar- 
niée ;  il  >ut  rallumer  Tenthousias- 
me  et  préparer  la  victoire,  Lo  dé- 
bloous  do  Landau  fut  déoidu«  et 
Tordre  fut  donné  pour  une  atta*» 
quo  générale  sur  toute  la  ligne, 
Lo  chef  do  bataillon»  vander  Màe« 
sen ,  que  la  contiance  du  général 
Michaud  avait  appelé  ;\  son  avant- 
garde  »  commandait  dans  celle  af* 
faire  un  bataillon  du  io5*  régl- 
ment,outre  les  10* et  1 1*  du  Jura» 
qui  tirent  des  prodiges  de  valeur. 
L'infanterie   autrichienne  »   mal* 
grtî  la  plus  vivo  résistance,  avait 
été  forcée  d'abandonner  la  forCt 
de  Urumpt ,  et  du  se  retirer  der* 
riéro  la  /.orn  »  où  elle  prit  posi*- 
tion  après  avoir  détruit  les  ponts. 
La  di\i>ion  franvaiso  suivît  l'en- 
nemi de  prés;  une  partie  reçut 
Tonlre  de  passer  la  /.orn  ;  mais  ^ 
peine  par>enuo  ;\  la  rive  opposée, 
elle  fut  attaquée  et  rvpe«ssée  par 
Tennemi.  Nos  troupes  allaient  re- 
passer la  ri\ière,  lorsque  lo  gé- 
néral Michaud  ordonna  A  vander 
Maesen  de  prendre  le  commande* 
ment  des  grenadiers  de  la  divi- 
si*>n ,  et  de  s'emparer  do  Bni'iipty 
opération  d\iutant  plus  dilUcilOi 
que  Tennemi,  qui  cropil  kl  rille 
abandonnée,  y  arrivait  de  toutes 
paiis.  Les  troupes  se  renconlrè- 
rent;  après  un  combat  des  plus 
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meurtriers  9  la  ville  fut  emportée. 
Daos  cette  affaire,  le  chef  do  ba- 
taillon ,  vauder  Macsen,  eut  uo 
cbevalluésouslui^etreçutuncoup 
de  feu  qui  lui  traversa  la  cuiâse.  A 
peine  guéri  de  ses  blessures,  il  re- 
joignit son  corps,  qui  faisait  alors 
partie  de  la  division  Ferino.  Au 
mois  de  germinal  an  a,  les  Prus- 
ftiens,  projetant  d'enlever  une  de 
nos  reconnaissances,  mirent  leur 
cavalerie  en  embuscade  pour  cou- 
per toute  retraite  à  la  nôtre,  près 
du  village  d'Ungstein.  Le  plan  de 
rennemi    aurait    infailliblement 
réussi,  sans  le  mouvemeol  beu- 
reusement  combiné  du  cbef  de 
bataillon  vanderMaescn,qui  com- 
mandait cette  avant  -  gurde  ,  et 
força  les  Prussiens  ù  se  retirer  en 
abandonnant  leurs  éclaireur<i.  La 
cavalerie  française  ainsi  dégagée 
rentra  dans  ses  cantonnemcns  de 
^ackenbeun.  Quelques  autres  af- 
faires contre  les  Prussiens  lui  Va- 
furentle  grade  de  chef  de  brigade. 
La  140*  demi-brigade,  qu'il  com- 
mandait 9  prit  part,  en  Tan  5,  aux 
divers  combats  qui  mirent  Spire , 
Worms  et  la  tête  du  pont  de  Man- 
heim  au  pouvoir  de  la  France. 
Après  la  prise  de  Manheim,  qui 
eut  lieu  au   commencement   de 
Pan  4#  1^  général  en  chef  ordonna 
à  la  division  Beaupuj  de  passer  le 
Uiin  à  Spire.  Le  chef  de  brigade 
vaoder  Maesen  traversa  le  fleuve 
à  la  tête  des  gnmadiers  de  cette 
division,  et  poussa  vers  Hocke- 
num  les  partis  ennemis  qu'il  ren- 
GODira  à  son  débarquement.  La 
division  Beau puy  alla  bientôt  àja 
rencontre  de  l'ennemi,  qui  com- 
bioa  ses  mouvemens  de  manière 
à  acculer  l'armée   française  sur 
Manheim.  Le  général  on  chef  dé- 
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concerta  ce  projet,  en  ordonnant 
une  attaque  sur  Fraockentbal ,  ce 
qui  rappela  aussitôt  sur  ce  point 
les  troupes  autrichiennes  qui  s'en 
étaient  détachées.  L'adjudant-gé<» 
né  rai  Decacn  et  le  chef  de  brigade 
vander  Maesen,  avec  son  corps,' 
furent   chargés   de    l'attaque   de 
droite.  Rien  ne  résista  ù  la  valeur 
de  la  140%  qui,  en  moins  de  deux 
heures,  s'empara  du  canal ,  et  en« 
tra  dans  la  ville  au  pas  de  cnarge 
par  la  porte  du  Kbin.  Le  surlen- 
demain ,  l'ennemi ,  qui  avait  con- 
centré sur  ce  point  la  majeure 
partie  de  ses  forces,  attaqua  la  di*^ 
vision  Beau  puy,  qui ,  malgré  sa 
très -grande  infériorité  en  nom- 
bre, se  battit  avec  autant  d'au- 
dace que  d'habileté.  Vander  Mae- 
sen ,  placé  à  la  gauche ,  forma  les 
140*  et  2to5*  demi -brigades  par  ' 
demi-bataillon  en  échiquier,  et  ût 
son  mouvement  rétrograde  à  tra- 
vers les  vastes  plaines  qui  sépa- 
rent Epstcin  de  Mutterstadt,  sans 
que  la  nombreuse  cavalerie  enne- 
mie osât  l'inquiéter  dans  sa  mar- 
che. L'armée  se  retira  derrière  le 
Kuesch,  et  prit  quelque  repos  pen- 
dant l'armistice  qui  fut  alors  con- 
clu. Les  hostilités  recommencè- 
rent peu  de  temps  après,  et  Pai?- 
mée,  ù  la  suite  de  plusieurs  af- 
faires qui  eurent  lieu  dans  le  Pa- 
latinat,  passa  le  Rhin  à  Kehl.  La 
division  du  général  Beaupuy  de- 
vait protéger  celle  opération  en 
traversant  le  fleuve  à  Gambsheim. 
Déjà  les  grenadiers ,  sous  les  or- 
dres du  chef  de  bataillon  yander 
Maesen  et  de  l'adjudanl-général 
Bellaveine ,  en  touchaient  la  rive 
droite  ;  mais  la  crue  des  eaux 
ayant  submergé  l'île  qui   devait 
faciliter  le  pacage,  il  fallut  re- 
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noncor  ii  celte  entreprise.  Vander 
Macïten  participa  a  vit  son  rorps 
(  ileveriu  Ou'  )  aux  batailles  crot- 
l(Mhl)()iir<r,  il,,  la  Uin,k«'n,  de  Ras- 
tadl ,  du  Masrli ,  de  Neresclieini  , 
de  (ieseulVld  ,   de  Neiihniirj;:;  A 
relies  de  rrsenf<;|il ,  de  liilier.irli, 
et  i^  tiMiles  les  afVaires  où  la  divi- 
sion du  {général  lJ«*au|Miy  donna 
dans  eette  eanipagne.  La  division 
fut  ensuite  all.i(|née  par  des  for- 
ées supérioun'S  (pie  ('oninjaitdail 
le  feld-  nïaré<"hal  Latonr.  Le  ihef 
,       de  lirif^ajle  vander  Maesen  se  mit 
€11  embuscade   dans  un   l)ois ,   ;\ 
quelques    toi«<es   de    la    route    de 
Ratishoniie,  par  où  renncmi  de- 
vait eommeneer  Taltafpie.  A  pei- 
ne ses  dispositions  étaient  faites, 
qu'im  ré(;inient  de  <'uirassiers  N*a- 
\anea  pour  eoutouruer  le  plateau 
sur  Itîcpud   se   tr«)uvait  placétî   la 
majeure  partie  di;  notre  arliKerie  ; 
mais  il  fut  reçu   par   un    feu   de 
mouscpuiterie  si  bien  «liri^é  ,  que 
re  eorpsfut  mis  dans  le  plus  »rand 
désordre.  L^funenn',  éprouvant  la 
inénn:    rési>tau('e   sur   1rs    autres 
jnu'nls,  fut  forcé  à  la  retraite.  Pen- 
dant   le  sié«;c.   de   Kelil  ,   vander 
Mae>en  fut  eliarj;é  de  la  ccuuluile 
de  plusieurs  sorties.  Après  un  louj; 
i>om!>ard«'ment,  !*ennemi  ,    irès- 
rapproché  du  f»Ht,  en  voulut  ten- 
ter l'assaut,    fil  >(»n  attaque   sur 
pluî^ieurs  points,  et  s'empara  du 
camp  niranebé,   puis  de  la  re- 
«loottî  du  cimetière.  Le  {général  de 
brij^Mcbî  l)#;caen  donna  ortire  aus- 
sitôt au   cbef  de  brij^adt;    vander 
Maescii  de  re))ren<lre  ces  ouvra- 
f;es  à  la   tcte  de  son  corps,  qui 
arrivji  vers  neuf  beures  dti  soir; 
Je   cond)at   se   prolongea    jusqu*A 
troio  lienres  du  matin  avec  le  plus 
grand  acharnement  :  tout   fut  rc- 
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pris,  et  loA  Anlrîcbiens  qnî  s*cit 
étaient  emparés  y  troiifèrent  la 
mort.  Après  un  second  passage 
du  Rhin,  Tarmée  urr/^tée  dans  kii 
marche  par  les  préliminaires  du 
paix  signés  à  Leoben,  repussa  sur 
la  rive  {;auclie.  A  celte  môme  épo« 
que ,  le  chef  de  brig^nde  vander 
Maesen  fut  obligé  de  remettre  le 
C(unmandement  de  la  6'j'  s\  un 
oUieierréeemment  reiilréaurorpSy 
et  de  deux  jours  de  grade  plus  an« 
eien  que  lui.  Mais  peu  de  temp» 
après,  le  général  «Luibert  lui  don- 
na celui  de  la  55*,  avec  laquelle 
il  fit  la  campagne  de  l*an  7,  A  la 
division  d'avant-garde  de  Tarmétt 
du  Danube.  Arrivé  à  Otitraeli,  il 
fut  chargé  par  le  général  Lcfèvro 
d'aller  rectninaitre  IVnneniiy  qui 
paraissait  en  force  en  avant  des 
villages  d'Eidn  et  d'Oskireh  ;  & 
son  arrivée,  une  centaine  d'Autri- 
chiens t(Mnbèrentcn  son  pouvoir. 
L'ennemi  eut  un  avantage  le  len- 
demain, et  la  division  Lefévre^ 
après  la  plus  vigoureuse  résis- 
tance, fut  contrainte  de  céderait 
nombre.  Dans  cette  cireonstnnce 
l'Hcheuse ,  le  corps  du  chef  de  bri- 
gade vander  Mae>en,  qui  était 
demeuré  dans  la  position  où  il 
avait  combattu  la  veille,  se  trou- 
vu  exposé  ik  être  coupé  nar  Tcn- 
iiemi  ;  mais  ayant  rallié  wes  trou- 
pes ii  tiMnps,  il  ellectua  sa  retraite 
sur  Ffullendorfl',  où  il  présumait 
que  la  division  s*étuit  retirée ,  et 
il  rejoignit  Tannée  lo  soir  du  mC- 
ine  jour,  après  avoir  culbuté  les 
troupes  ennemies  qui  voulaient 
s'opposer  •\  isou  passage.  Il  fut 
blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  jam- 
be ,  ce  qui  ne  Pemp^cba  pas  de 
continuer  ses  fonctions.  Vunder 
Mucscu  fut  cite,  pour  cette  re- 
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tmile,  daas  le  méiiioire  justifica- 
tif du  (rénéral  eu  chef  Jourdan. 
Ce  fut  alors  que  le  gouvernement 
éleva  cet  officier  au  grade  de  gé- 
néral de  brigade;  mais  ses  lettres 
de  service  lui  ayant  été  expédiées 
à  l'armée  de  Romc«  où  il  devait 
être  employé  9  sa  promotion  lui 
fut  quelque  temps  inconnue.  Ce- 
l^dant  il  commandait  A  la  même 
é^que  une  brigade  à  Tannée  du 
Danube,  par  Tordre  du  général 
en  chef.  L'armée  ayant  repassé  le 
Rhin ,  h;  général  yander  Maescn 
reçut  Tordre  de  reprendre  le 
Yieux-Brisack,  que  les  troupes- 
françaises  avaient  évacué  quelque 
temps  auparavant.  Arrivé  au  Neuf- 
Brisack»  il  fait  ses  dispositions, 
exécute  le  passage  du  fleuve  sous 
le  feu  de  Tennemi,  et  à  la  pointe 
du  jour  entre  dans  la  ville  au  pas 
de  charge,  à  la  tête  des  grenadiers 
0de  la  53*  demi  -  brigade.  Après 
celle  opération  ,  il  rejoignit  en 
Suisse  Tarraée  d'avant-garde.  Il 
contribua  à  réduire  les  insurgés 
des  petits  cantons  qui  avaient  pris 
poste  à  Rolherlhune,  et  il  eut  part 
aux  succès  de  TafFaire  de  Wole- 
rau,  après  laquelle  il  reput  du 
ministre  de  la  guerre  des  lettres 
de  service  pour  Tarmée  du  Rhin, 
oâ  il  fut^!^mployé  dans  la  division 
du  général  Laroche,  restée  seule 
sur  la  rive  droite  pour  la  défense 
de  Manhcîm  et  de  Neckereau.  Le 
général  vander  ftlaesen  fut  chargé 
(je  la  défense  de  ce  dernier  poste. 
Le  deuxième  jour  complémen-. 
faire  de  Tan  7,  à  quatre  heures 
du  matin  ,  le  prinoe  Charles,  qui 
-irrivait  de  Suisse  avec  5o,ooo 
honnmes,  fit  attaquer  le  village  de 
Kekeryeau  par, la  majeure  partie 
de   ses. forces,  et  ses  colonnes , 
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quoique  appuyées  d^nne  nom-* 
breuse  artilierio,  furent  reçui»  à  ^. 
bout  portant  par  un  feu  de  mi- 
traille et  de  mousquelerie,  qui  les 
mirent  chaque  fois  dans  le  plus 
grand  désordre.  Durant  ce  corn-, 
bat,  qui  se  prolongea  plus  de  six  * 
heures,  les  Français  montrèrent 
la  plus  rare  intrépidité.  Le  géné- 
ral vander  Maesen,  qui  a^it  prî|p 
et  repris  plusieurs  fois  le  villagi»  ' 
avec6,ooo  hommes  contre .5o,0QO, 
Toyant  son  arlillerie  en  partie  dé- 
montée et  sa  bri&'ade  sensiblement 
affaiblie,  crut  prudent  de  se  rap- 
procher de  Manheim.  La  retraite 
se  fit  avec  ordre ,  sans  que  l'en- 
nemi tent/it  de  l'inquiéter,  et  il 
vint  prendre  position  près  de  Tou- 
Trage  à  corne  en  arrière  de  la  di- 
gue du  Rhin.  Mais  à  peine  était- 
il  arrivé  dans  celle  position,  que 
Tennemi  força  les  portes  de  la 
ville  et  s'en  empara.  La  pont  ayant 
été  rompu  ,  toute  retraite  fut  in-  ' 
terdite  au  général  vander  Maesen 
et  il  Tadjudant-général  Lefol,  que 
le  général  Laroche  avait  détachas 
sur  le  Neckcr.  L'un  et  Tautre  fu- 
rent fait  prisonniers  et  conduits 
en  Bohème.  Echangé,  le  5  janvier  1 
1801,  contre  le  général  -  major 
Meczery,  pris  à  Hohenlioden,  le 
général  vander  JMaesen  rejoignit- 
aussitôtTarméeà  Salzbourg.  Après, 
le  traité  d'Amiens ,  le  général  de 
division  Decaen  ayant  élé  nommé 
capitaine  -  général  des  colonies 
orientales,  le  général  vander  Mac* 
sen-fut  désigné  comme  son  lieute- 
nant ,  et  le  ministre  le  chargea  de 
l'organisation  des  troupes  de  cette 
expédition.  Il  partit  .avec  elles 
pour  sa  destination,  dont  le  terme 
était  Poudichéry.  L'on  s'embar- 
qua :\  Brest  le  i5  ventôse  an  11 
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(1803)9  et  Ton  arriva  aux  Indes- 
Orieniales  ;  mats  lu  déclaration  de 
guerre  avec  leà  AnçlaU  étant  an* 
nonrée,  toute  lu  division  française 
5e  rendit  à  l'Ile-de-France.  Vun- 
der  Maesen  fut  nommé  général  de 
division  dans  cette  même  année , 
puis  membre  de  lu  légion-d*hon- 
nenr  rannêe  suivante  (5gorminul 
#Q  la  ).  11  commanda  et  inspecta 
ensuite  »  en  sa  qualité  de  lieute- 
nant du  capitaine  -  général,  les 
troupes  qui  étaient  stationnées 
aux  Iles-de- France  et  de  Bour- 
bon. Le  an  septembre  1810  tut 
marqué  par  un  oombat  mémora- 
ble de  quatre  iVégates  IVanoaises 
conti«  rile-de-France.  Colle  af- 
faire lit  le  plus  grand  honneur  au 
général  vnnder  Hnesen.  11  fut  en- 
voyé par  le  capilainr-j^énéral  pour 
Toir  s*il  lui  était  possible  de  réta- 
blir promptentent  une  batterie  (lu 
batterie  de. la  Reine),  située  ù 
deux  lieues  du  grand  port  %  et  qui 
avait  été  abandonnée  faute  de 
troupes.  Le  général  vander  Mae- 
sen jugeant  de  quel  intérêt  elle 
pouvait  être  pour  la  défense  sur 
ce  point,  la  fît  promplement  réta- 
blir, et  fît  des  dispositions  si  fa- 
Torables  contre  rennemi  «  que  lu 
première  de  ce^  frégates  sauta  en 
engi>uÛrant  ses  débris  dans  lu 
mer;  la  seconde  ont  Le  même  sort 
le  jour  suivant ,  et  lés  deux  autres 
•  furent  prises.  Il  n'est  pas  douteux 
que  les  combinaisons  du  général 
vander  Maesen  aient  puissamment 
contribué  ù  ce  succès,  parce  que 
les  Anglais  ne  s*attendaient  point 
t\  trouver  de  la  résistance  devant 
cette  batterie.  Pressés  et  canonnés 
par  nos  frégates  que  commandait 
M.  Duperret,  ils  s*étaient  appro- 
chés, tant  pour  se  mettre  ù  Tabri 
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que  pour  opérer  un  débarque- 
ment sur  ce  point  important  de 
Tile  ;  gênés  par  nos  batterîee,  qui 
contrariaient  leurs  desseins*  ils 
s'approchèrent  encore  davantage 
pour  faire  cesser  notre  feu.  Kntin, 
après  une  lutte  opiniâtre,  tes  bS* 
timens  anglais  furent  anéantis,  eo 
cherchant  à  détruire  les  ouvrage» 
que  la  prévoyance  du  général  t«^* 
der  Maesen  avait  élevés.  Gepcff- 
dant  Tile,  faute  d'une  quantité  de 
troupes  sullisantes  pour  sa  défenseï 
devait  être  reprise  un  peu  plus 
tard.  Elle  le  fut  en  efiet  te  5o  no- 
vembre 1810,  après  une  vigou* 
reuse  résistance.  Le  général  van-> 
der  Maesen  y  fut  blessé  5  et  eut 
un  de  ses  aides-de-camp  tué  i\  ses 
côtés.  I)e  retour  en  France,  il  re- 
fut  de  Teniperenr  Napoléon  Tac- 
cueil  le  plus  flatteur,  et  fut  en* 
voyé  en  Espagne,  avant  même 
que  le  conseil  d*enquêtes  eût  ter*  ^ 
miné  son  rapport  sur  lu  prise  de 
rile-de-Franoe.  Arrivé  A  Tartuée 
d'Espagne,  il  y  reçut  bientôt  le 
commandement  d*une  division 
destinée  pour  Burgos,  sous  les 
ordres  du  général  Cafîurelli.  Ce 
dernier  mit  à  sa  disposition  trois 
régimens  de  cavalerie  légère  «  un 
seul  régiment  d*infanterie  entier 
et  six  bataillons  de  divers  corps» 
composés  de  recrues  et  d*hoinines 
sortant  dej»  hôpitaux.  Ce  fut  avec 
ù^\  h  mille  hommes  d'infanterie 
de  celte  espèce,  répandus  dans  les 
provinces  de  Burgos,  Santander« 
Soria,  etc. ,  que  fut  formée  la  di* 
vision  avec  laquelle  cet  oiBcier 
général  devait  assurer  les  coinmu* 
nications  dans  cette  partie»  foire 
rentrer  les  contributions  et  lesap- 
provisiounemcns ,  et  donner  U 
chasse  aux  bandes  armées.  Otte 
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tâche  djfiicile  était  loul<-à-fuit  au- 
dessus  des  moyens  bornés  que  Ton 
avait  mis  usa  disposition.  Mais  le 
général  vander  Alaeseo  la  remplit 
pendant  un  an  avec  tant  d'activité 
et  de  succès,  qiie  les  bandes,  cons-' 
tamment  battues  dans  toutes  les 
rencontres,  et  poursuivies  sans 
relâche^  furent  totalement  disper- 
sées. Il  établit  un  système  d'ad* 
mioistration  qui,  s'il  fut  favorable 
aux   Français  en  leur  procurant 
Taboodance ,  ne  le  fut  pas  moins 
aux  habitans,  par  l'extrême  jus- 
tice et  la  probité  qui  présidèrent 
à  tous  les  actes  d'autorité.  La  sa- 
gesse de  cette  administration  a  été 
si  profondément  sentie  par  les  ha-' 
bitahs  de  cette  province,  qu'il  n'en 
est  pas  un  qui  ne  conserve  encore 
le  sou  venir  de  cet  homme  de  bien,, 
et  des  grands  services  qu'il  a  ren- 
dus  à  ce  pays.  Ce  fut  à  ses  soins 
^^ue  Ton  dut  la  belle  défense  de 
'Burgos  par  le  général  Pubreton , 
qui  commandait  une  brigade  de 
cette  division.  Le  général  vander 
Maesen,  qui  avait  su  prévoir  de 
quelle  utilité  pouvait  être  ce  fort, 
^  quoique  très-imparfaitement  cons- 
truit, n'avait  rien  négligé  pour  le 
mettre  dans  le  meilleur  état  pQS- 
sible  de  défense ,  et  l'avait  appro- 
Tisionné  pour  six  mois.  L'armée 
de  Portugal  ayant  été  forcée  de  se 
rellrer  vers  l'Ébre,  il  composa  des 
meilleures  troupes  la  garnison  de 
ce  furi,  et  en  confia  le  comman-» 
dément    au    général    Dubreton. 
Après  la  retraite  de  l'armée  anglo- 
portugaise  ,    le    général   yaoder 
Haesen  reprit  le  commandement 
de  ia  province  de  Burgos,  etc. 
Au  mois  de  mars  1812,    il  re- 
ioignil  le   général   Clausel ,  qui 
commandait  alors  l'armée  du  nord 
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de  l'Espagne ,  en  remplacemeni 
de  CaiTarelli.  Vander  Maèsen,  qui 
ayait  avec  lui  49OOO  hommes  d^n-' 
fanterie  ot  5oo  cheyaux,  obtint 
dans    différentes    rencontres    les 
avantages   les  plus  brillans ,  et 
s'empara  des  deux  seules  pièces 
de  canon  qu'eût  Mina.  Ce  géné«- 
rai,  dans  un  rapport  qu'il  adres-* 
sait  aux  coriès  à  Cadix,  avouait 
que  depuis  le  commencement  de 
la  guerre,  il  n'avait  pas  encore  été 
poursuivi  aussi  vigoureusement; 
surtout,  disait-il,  «  parle  générât 
nyander  Maesen,  qui  est  toujours 
»  sur  moi  lorsque  je  l'^n  croîs  fort 
«loin.  Ce  général  est  très-estimô 
net  très -aimé  des  habitans  dos 
•  provinces  qu'il  gouverne,  et  sa' 
»réputation  l'a  précédé  ici;  aussi 
)>lui  donne- 1- on.  les  renseigne- 
imens  les  plus   exacts   sur  mes 
omouvemens.   Sa  probité  parti- 
Dculière  et  l'exacte  discipline  qui 
0 règne  dans  sa  division,  me  fonf 
«plus  de  mal  que  20  mille  hom- 
omes  de  plus  commandés  par  un 
»  autre  général  qui  n'aurait  pas 
oses  vertus.  Je  crains  d'être  forcé 
»de  sortir  de  la  Navarre,  etc.» 
Les  événemens  qui  suivirent  ayant 
obligé  le  général  Clause!  à  rentrer 
en  France,  le  duc  de  Dalmatie; 
alla  prendre    le  commandement 
de  l'armée,  la  réorganisa  en  neuf 
divisions ,  formant  trois  corps,  et 
ordonna  ensuite  une  attaque  sur 
trois  points,  afin  de  reporter  le 
théâtre  de  la  guerre  en  Espagne. 
Le  2*  corps,  sous  les  ordres  du 
général  Clausel-,  fut  chargé  de 
l'attaque  sur  la  route  de  Rot^ce- 
vaux,  où  l'ennemi  avait  le  "plus 
de  forces' réunies.  Ce  fut  le' géné- 
ral vander  Maesen ,  dont  la  divi- 
sion faisait  la  tête  de  la  colonne , 
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qui  (léhouclin  lo  ^  iuillel  Aiir  co 

5 oint  «  t't  qui  eut  tout  rhonnuur 
I)  la  juUriiiie,  ou  i^nlevant  80U!i 
le.4  youx  (iu  iiinnicluil  toutctit  lus 
posiitioiirt  (It)  l*tuiiHuni,  upinlAlrc- 
inenl  dt'itVhiluus,  ol  vu  In  forçant 
A  unu  retraite  pn^(*i|)it(''e.  Pour- 
«uivi  r(t|iù(;  dans  \va  rrins  pendant 
trni.H  jours,  il  ne  put  .se  rallier  «piW 
deux  lieueH  en-de^'A  de  Fanipe- 
lune,  ui^  les  divi.*>ion.s  qui  i)lo- 
quaienl  eelte  place  avaiiut  ]M'U 
po*sili(Mi.  Tntis  altacpie.*)  Hueees.si- 
ve.s ,  dont  une  très  brillante  du 
f^énéral  vander  Maesen,  ayant  vU\ 
«auii  surcèrt ,  parée  (pin  la  plus 
(«rande  paille  de  rarniée  anglaise, 
qui  avait  levé  le  sié^e  do  Saint-» 
Séhiibtiin,  !»*élail  portée  en  t<Mite 
hâte  sur  ee  point,  le  niaréehal 
songea  i\  opérer  Ma  retraite.  Le 
général  vauder  tUae.«ien  l'ut  charf^é 
do  la  Houteuir,  ee  tpril  (*\éruta, 
daufl  un  pays  extrénienient  ililli- 
ulle,  uvee  tant  d*ordre  et  de  bra- 
voure, (pu^  l'ennemi  nu  put  pi<r- 
venir  \  prendre  une  ftenle  piéee 
de  canon,  ni  même  un  seul  liom- 
me.  Ou  général  déploya  en  eetttt 
oecajiion  un  talent  eonsoninn'^  Jan.s 
Tari  lie  la  guerre  et  un  courage  i\ 
toi}te  épreuve,  qui  lui  valm'ent  de 
la  part  du  général  en  clitti'lcs  phi.h 
lioum'aldch  témoignages.  11  aviut 
reçu  deuxeoupsde  l'eu  à  Tatlaipu; 
de  UiHu;i^vaux,  et  Hits  Ii.iluls  lu- 
rent cribles  de  balles  piiiidant  la 
rcli'.iilc.  Le  maréclial  vouliU  en- 
soilc  leutcr  une  atlaipie  sur  Sainte 
Srb.i^lien,  ri  en  l'aire  b- vei"  le  .««iége, 
qui  avait  clé  rcjiris.  Triùs  divi- 
sioiis  pa^s^l'cllt  la  KidasMia  le  Tm 
:i(mM  ,  aux  rudinilH  gucablc.i  ,  et 
rnuiemi,  surpris  dans  sc.i  piisi- 
tioiis ,  fut  cnll)iilé  Mir  tous  les 
poiiilH.    (!t>pendanl    ratla(|ius    du 
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drulto  n*ayaiit  paarôuMslf  le  ç^V' 
iièrul  Oluuïiel  iMtvoyâ  prévenir  \o 
général  vandor  Ainusen  de  fulro  hii 
retraite  sauM  perdre  un  instant.  H 
lui  donnait  en  niAme  temps  lu 
commandement  des  trois  divi* 
sinus ,  pour  qu'il  y  eût  plus  iPor- 
dre  et  d'ensemble  dans  lus  mou- 
vemens  (pie  Ton  leruît  en  présen- 
ce de  rennemi  ;  mais  une  pluiu 
qui  tomba  tout  t\  coup  par  torreti» 
pendant  trois  beures  •  ayant  ren- 
du le.  passage  de  la  Uidasson  Im- 
praticable, celte  retraite  devenait 
très  -  dinicile,  parée  que  le  seul 
point  par  lefpiel  nu  aurait  pu  Texé- 
enter,  était  le  pont  de  liera  «  dont 
rennemi  était  maître,  et  qu'il  pa- 
raissait disposé  i\  vouloir  défen- 
dre vi.^oureusement.  L»  Uidassoa 
était  devenue  un  torrent  tntpossi- 
ble  i\  IVancbir  11  fallait  ou  s*ul- 
teiidre  à  nnitre  bas  los  armes  «  (»u 
s'emparer  du  piuit  de  liera  ùk  quel- 
que prix  que  ce  fOt.  Le  i*'  sep- 
tembre iHii),  i\  ininuitt  le  géné- 
ral vander  Maesuii  réunit  huit 
compagnies  dt;  greHiidiers  et  de 
voltigeurs,  et s'élun^'a  A  leur  tOto 
sur  le  )M)iit,  que  l'on  traversa  .nans 
tirer  un  seul  coup  de  fusil.  Ces 
c.onipa(>uies  se  jetèrent  aussitôt 
dans  les  maisons  crénelées ,  où«  A 
coup  de  biriouneites,  elles  firent 
un  borrible  massacre  des'hommeK 
(pii  les  défendaient.  L'ennemi  fit 
des  dViirts  inouïes  pour  rcproTidrti 
les  iMiiiM^ns.  de  l'occupation  des- 
quelle<idépendait  Icsort  de  1 0,000 
bniiHiies;  mais  vauder  Maeaen  a- 
Viiil  si  bien  pris  ses  mesnreii,  et 
sut  inspirer  une  telle  cimflance  à 
yic»  li(Mi|)es  par  >a  présence  con- 
tiiiiM'Ilc  au  milieu  des  plus  grand.4 
périls»  fjoc  huiles  les  colonnes  en- 
nemies lurent  reponsttées.  Enfin • 
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le  passage  fat  erfectué.  II  est  cer- 
taÎQ  que  sans  la  conduite  fe^me  et 
pleine  d'audace  du  générai  vander 
filacsen  dans  celte  circonstance , 
ces  trois  divisions  auraient  été 
forcées  de  déposer  les  armes*  Cet 
intrépide  général,  qui  n'avait  pas 
voulu  quitter  un  instant  la  tête  du 
pont  tant  que  dura  le  passage  des 
troupes,  et  qui  était  exposé  à  tous 
les  feux  de  l'ennemi ,  fut  victime 
de  son  courage  et-  de  son  dévoue- 
ment. Une  balle  qui  vint  le  frap- 
per, lui  traversa  les  deux  flancs, 
et  il  mourut  qut^iques  secondes 
après,  le  i"  septembre  i8i3,  en- 
tré les  bras  de  M.  Charcelay,  son 
aide-de-camp,  qui  avait  partagé 
tous  ses  dangers  sur  ce  même  ter- 
rain, dont  il  s'était  si  audacifîuse- 
inent emparé,  et  qu'il  avait  con- 
servé contre  tant  d'clTorts.  Ses 
deroitres  paroles  furent  :  «  Dites 
»au  général  Rouget  de  prendre  le 
•  commandement  de  la  division 
»et  de  tenir  ferme ■  et  il  ex- 
pira ausijitôt.  Ainsi  périt  à  la  fleur 
de  l'âge  Tua  des  plus  intrépides 
et  des  meilleurs  généraux  de  l'ar- 
niée  française  dans  ces  derniers 
temps-  Un  décret  impérial  venait 
de  lui  donner  le  titre  de  comte; 
mais  cette  marque  de  distinction 
arriva  trop  lard.  Son  fils  reçut 
quelque  temps  après  celui  de  ba- 
ron. La  perte  du  général  vander 
Maesen  fut  profondément  sentie 
par  toute  l'armée.  Le  général 
Clausel  et  le  duc  de  Dalmatie  la 
regardèrent  comme  irréparable. 

VAjyDER  MERSGH  (N.),  gé- 
néral en  chef  des  insurgés  braban- 
çons ,  naquit  i\  iMenin,  d'une  fa- 
mille honorable  de  la  bourgeoir 
sie.  Porté  par  goût  au  service  mi- 
litaire, il  entra  dans  les  troupes 
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françaises  commandées  par  Che- 
vert,  qui  l'estimait  pour  son  cou- 
rage 9  et  l'appelait  familièrement 
son  intrépide  Flamand.  Du  service 
français ,  il  passa  au  service  autri- 
chien en  qualité  de  lieutenant-co- 
lonel. Il  rentra  ensuite  dans  ses 
foyers ,  où  il  vivait  paisiblement 
lorsque,  en  1789,  il  fut  choisi  par 
les  Brabançons  mécontens  des  ré- 
formes de^Josepb  II  {voy,  ce  nom), 
pour  commander  les  rassemble- 
mcns  qui  se  formaient  à  firéda. 
Bientôt  il  devint  membre  du  co- 
mité établi  ÙL  Gand,  et  enfin  com- 
mandant en  chef  des  insurgés.  A 
la  tête  de  troupes  peu  nombreu- 
ses et  indisciplinées,  il  parvint, 
par  ses  talens ,  sa  prudence  et  sa 
fermeté,  à  donner  de  l'importance 
à  son  parti,  appelé  des  Vonckis^ 
tes  (  voyez  l'article  de  Vonck  )  9 
et  à  remporter  des  avantages 
assez  pGiarquans,  entre  autres  aux 
affaires  de  Hoogstraaten  et  de 
Turnhout,  où  il  défit  le  général 
Schrœder.  Van  Eupen  et  vander 
Noot  [voy.  ces  noms) ,  jaloux  de 
ses  succès  et  de  son  infl'iencc ,  le 
desservirent  dans  l'esprit  des  Bra- 
bançons, en  insinuant  avec  adres- 
se f  soit  que  le  général  vander 
Mersch  n'agissait  que  dans  rinlé- 
rêt  de  lu  maison  d'Autriche ,  soit 
qu'il  voulait  opérer  une  révolu- 
lion  démocratique.  Ces  insinua- 
tions lui  enlevèrent  la  confiance 
populaire;  ses  ennemis  achevè- 
rent de  le  perdre  totalement  a  en 
le  réduisant  à  l'inaction  >  en  lui 
refusant  tout,  et  en  rassemblant 
à  grands  frais  dans  rintérieur  des 
forces  pour  le  rival  (le  général 
prussien  Schœnfcld  ) ,  qu'ils  vou- 
laient lui  opposer,  ce  qi^i  donna 
le  spectacle  de  deux  armées  bra- 
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banvoiHies  prCtoH  A  en  venir  aux 
mains  »  l't  taibliant  rrnnrmi  coni* 
innn  {unir  su  détriiirt*  ellrs-niô- 
nii'it.  •  1/arnirts  do  Naniiii',  (]im* 
vandcr  Motm'Ii  roniniandaiu  mon- 
tra rintention  de  vouloir  ré^i^ler 
au  {iénéral  Srliu^nfVId,  (|ui  s'avan* 
yait  rontro  elle.  Tout  A  (*ou|)  elle 
livre  elle-nit^mu  à  ScliUMileld  le 
général  auqiud  elle  paraissait  dé- 
vouée. Vander  Mersrh  ne  put  élre 
convaincu  par  les  états  d'aucun 
des  crimes  qui  lui  étaient  impu- 
tés. 11  tut  simplement  envoyé  A  la 
citadelle  d'Anvers ,  d*oi^  il  ne  sor- 
tit qu'au  retour  de  la  tranquillité. 
11  mourut  en  i7i)'i«  un  peu  avant 
la  conquête  <(e  sa  patrie  par  les 
Français. 

VANDKIVMONDIC  (  N.  ) .  ma- 
thématicien, mendire  de  rancien- 
ne  académie  royale  des  sciences 
et  de  l'institut  national ,  naquit  à 
Paris  eu  1755,  et  lut  élève  du 
célèbre  nuithématicien  Fontaine. 
11  cultivait  les  sciences  dans  une 
paisible  et  volontaire  obscurité, 
lorstpie  son  ami  Dionis  du  Séjour 
fit  violence  A  sa  modestie,  et  le 
mit  en  relation  avec  les  princi- 
paux membres  de  Tacadémie  des 
ifciences.  Ses  talens  i«t  ses  qualités 
persomielles  le  firent  rapidement 
parvtrnir  à  l'acMilémie ,  ui^  il  prit 
séance  en  1771.  Jaloux  de  justi- 
fier l'opinion  i'avorable  de  ses  coU 
lé{(ues  et  de  l'aire  connaître  ses 
droits  i\  festinu!  du  mond«;  sa- 
vant ,  il  publia  >ucccs>ivemenl 
plusieurs  méumires,  entre  autres 
jf/ii*  ///  rt'xolttiion  des  hUjmktions  , 
les  Pi'ohliiius  itm  siitialion  ,  une 
lumvelle  cspt'rf  ti'/ rrationntUts^  Irs 
iCIinùnationx  t(fs  intonumw  dttns 
ft\s  i/uiuiliit's  aiiit-ttrû/uf.s,  etc.  Van- 
derniunde  ,   prulundémeut   vei\<*é 
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dan^  la  science  de  In  musique  i 
entreprit  de  décomposer  Part  inu- 
>ical.  Dans  une  séance  publique 
de  l'académie  tles  >ciences  •  en 
I7C)(»,  il  établit  «  sur  deux  r^gle» 
{générales  la  succession  des  uc- 
cord.s  et  rariangement  des  par- 
ties, démontrant  que  ces  deux 
régies,  reconnues  par  les  iiinsi* 
ciens  ,  dépendent  eller-niCmes 
d'une  loi  plus  élevée  qui  doit  ru- 
gir toute  l'harmonie.  •  Sou  sys- 
tème l'ut  approuvé  des  plus  célti- 
cres  compositeura  de  musique, 
IMiilidor,  (iluik,  ricctui ,  etc.  L» 
révolution  trouva  V<iuderinondti 
à  peu  près  indiAërcnt  au  mouve- 
ment politique  qu*elle  imprima  A 
la  France;  il  ne  fut  ni  persécu- 
teur ni  persécuté,  devint  profes- 
seur d'économie  politique  i\  Té- 
cole  Nonnale,  et  enfin  membre 
de  l'institut  national.  11  inourul 
le  r'  janvier  i7j>15. 

VAIN  F13PKN  (N.),graml.pém- 
lencier  d'Anvers,  luiquit  en  lleN 
gique  en  i74<).  Intrigant,  ambi- 
tieux et  sans  mœura»  Van  Kupcn 
ne  vit  dans  l'rxercicc  du  sacerdo- 
ce, que  les  moyens  de  parvenir 
plus  lacilcment  au  but  que  se» 
passions  lui  faisaient  envisager.  Il 
était  déjà  revêtu  de  quelques 
dignités  de  Téglise  9  lorsqu'une 
intrigue  scandaleuse  avec  un« 
femme  le  for^*,a  de  s*expatrier. 
De  bi  ll(dlande,  où  d*abonl  il  se 
retira,  il  passa  dans  les  Pays-Ras f 
irt  prit  part  dans  les  intrigues  po- 
litiques, l/uu  des  plus  audacieux 
iu>ligateurs  du  parti  oligarchique» 
il  fu*  le  principal  agent  de  Vau- 
de^'  Noot,  qu*il  sauva  phMieur« 
fois,  par  sa  présence  d'esprit,  des 
embarras  où  le  mettait  le  parti  des 
yonkUlas,  Van  Kupeii  fut  chargé 
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par  son  chef  de  différâmes  négo- 
ciations en  Holl.mde  et  en  Flan- 
dre.  Ce  fut  \i\t\  Ëiipcn  qui  projïo- 
Sîi  à  Vander  Noot,  le  ç;én(''ral  prus- 
sien îj^'hnenfeld,  afin  de  l'oppo^er 
i\  Vander  iMersch,  leur  ennemi 
commun,  et  pluspaiiîculièremenl 
celui  de  Van  Kupen,qui  contribua 
beaucoup  à  le  perdre.  Devenu  se- 
crétaire des  états  du  Brabaut.  Van 
Hiipen  en  exerça  le?  fonctions  jus- 
qu'il la  fin  des  troubles.  Le  i3  no- 
vcnïbre  1790,  il  fit  la  proposition 
de  jurer  sur  le  crucifix  de  repous- 
ser les  propositions  dt-  TAul riche; 
mais  les  autres  membres  des  états 
s'étant  déterminés  A  accf'pter  ces 
propositions ,  la  défection  du  jçé- 
né^ral  8chœnfeld  priVanl  Van 
Eupen  de  tout  appui ,  il  ^e  sauva 
en  Hollande,  afin  d*y  être  à  Tabri 
du  ressentiment  du  gouverne- 
ment autrichien.  «  De  retour  dans 
sa  patrie,  après  la  conquête  des 
Français,  il  voulut  de  nouveau 
jouer  un  rôle  par  Tascendant  que 
lui  donnait  la  religion  sur  ses 
compatriotes;  et  c'est  alors  que  le 
dîrfcloire,  profitant  de  son  refus 
de  prestation  de  serinrnt,  le  fit  dé- 
porter ù  la  Guiane,  où  il  finit  ses 
jours  cm  1798.  » 

VAN! EU  (  Victor- AucesTiN), 
homme  de  lettres,  grammairien 
distingué,  membre  de  la  société 
royale  académique  des  sciences, 
de  la  société  grammaticale,  et  de 
la  société  des  sciences,  lettres  et 
arts  de  Mûcon  ,  est  né  ù  Snrenne, 
près  Paris,  le  21  février  1769.  Il 
occupa  différens  emplois  au  mi- 
nistère de  la  justice,  de  Tintérieur 
et  de  la  guerre.  Lors  du  licencie- 
ment de  l'armée  d'illyrie,  où  il 
était  conlrôliMir  des  vivres  en 
1810,  il  revint  î^  Par^b,yfitdes 
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cours  publics  i\  l'Oratoire,  avec 
l'autorisation  du  mini>tre  de  l'in- 
térieur; c'est  de  cette  époque  que 
date  la  réputation  qu'il  s'est  ac- 
quise, et  qu'il  soutient  aujour- 
d'hui honorablement.  Il  donna 
par  la  suite  chez  lui,  des  soirées 
grammaticales  où  l'abbé  Sicard 
et  Mercier,  membres  de  Tinstitot, 
se  rendaient  exactement,  ainsi  que 
plusieurs  membres  de  la  société 
grammaticale,  fondée  en  1807, 
par  l'académicien  Urbain  Domer- 
gue.  M.  Vanier  présida  long-temps 
cette  société,  et  contribua  à  la  pu- 
blication des  Annales  de  grammai* 
re.  Il  a  inséré  dans  cet  ouvrago 
plusieurs  dissertations  qui  ont  pro- 
voqué des  décisions  de  l'académie 
française,  une  entre  autres  sur 
Tadoption  du  signe  a-/,  en  rem-, 
placement  du  signe  o-i  qu'on 
voit  encore  figurer  dans  les  dic- 
tionnaires et  dans  presque  toutes 
nos  grammaires.  L'abbé  Sicard, 
qui  assistait  à  la  séance  de  la  socié- 
té grammaticale,  où  cette  question 
fut  agitée,  ne  partageant  pas  l'opi- 
nion de  son  collègue,  défendait  la 
dyphtongue  oi;  mais  quand  l'au- 
teur en  fut  \  ce  passage  de  sa  dis- 
sertation ,  où  il  dit  :  «Du  temps 
môme  de  François  I",  où  noa 
pères  prononçaient  comme  ils  é- 
cri valent,  le  double  signe  a^i  re- 
présentait déji\  le  son  simple  ê 
dans  les  noms  et  dans  les  verbes; 
ils  ne  confondaient  pas  je  nais  avec 
je  noie,  je  tais  avec  je  toi;  un  dais 
avec  UQ  doigt,  une  /*«/>  avec  une 
oie  :  or,  si  le  double  signe  a-i  pei- 
gnait bien  le  son  simplet  dans  le 
pré?ent  du  verbe  naître,  je  nais^ 
lu  nais^  il  naît,  le  lui  refusercz- 
vous  aujourd'hui  dans  l'imparfait 
du  verbe  prendre,  je  prewflw,  tu 
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menais,  il  firanait?  S*il  pcîiil  cga- 
leirient  et*  son  dans  le  présent  du 
verbe  luire,  je  tais^  tu  tais^  il  taii^ 
u*eiït-il  ]>ud  ex.'ictcnicnt  le  niCnio 
dan!)  l^imparluil  du  verbe  Ctrc,  j'é- 
laisy  tu  ùtais^  il  était?  Uendez-vons 
donc  à  révidence  en  adoptant  la 
réforme,  et  laites  cesser  cette  or- 
thographe barbnre,  qui  nous  fait 
confondre  français  avec  français, 
paraisse  avec  paroisse,  je  perçais 
avec  je  perçois,  »  L'ubbé  Sicard 
(Ut  lu  franchise  d'avouer  qu'il  n'a- 
vait rien  à  répondre,  et  y  mit  la 
générosité  de  s'offrir  hii-mêinc 
pour  défendre  ^l'académie  la  pro- 
position contre  laquelle  il  s'était 
toujours  prononcé  :  ce  qu'il  fit  en 
eiiet.  M.  Vanier  a  publié  :  i*  la 
Clef  des  participes,  3*  édition,  i 
vol.  in-  la,  Paris,  18249  <]u'il  ^  c'^* 
richi  d'exemples  choisis  dans  les 
meilleurs  auteurs,  et  de  deux  sa- 
vantes dissertations  sur  les  doc- 
trines de  l'abbé  Sicard  et  de  Do- 
mergue,  qui  ont  formé  schisme 
dans  l'école  grammaticale  de  nos 
jours.  Sh  théorie  tend  i\  prouver 
que  nous  n'avons  qu'une  seule 
sorte  de  participe  soumis  ik  une 
seule  règle.  Un  de  nos  plus  pro- 
fonds hellénistes,  M.  Boissonade, 
en  rendant  compte  de  cet  ouvra- 
ge, s'exprime  ainsi  :  «Je  n'ai 
fK)int  vu  de  traité  où  la  question 
des  participes,  si  embrouillée  par 
nos  grammairiens,  soit  ramenée  à 
des  termes  aussi  simples.  »  2" 
Grammaire  pratique,  adoptée  par 
l'Université  de  France  ,  1  vol. 
in-i'j,  Paris,  1824*  L'auteury  soit 
la  marche  de  la  nature;  il  exerce 
les  élèves  à  la  pratique,  Icn  règles 
ne  viennent  que  couinie  de  him- 
pl(5S  remarques  qui  naissent  d'el- 
itts- mômes   de  l'observation    des 
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faits.  Cette  excellente  méthode  é- 
tait  depuis  long-temps  signalée  par 
nos  grands  maîtres  Rollin ,  Rous* 
seau  et  les  Solitaires  de  Port-Royul. 
M.  Vanier  a  eu  le  bon  esprit,  peut- 
être  le  courage  de  la  suivre  et  de  la 
publier:  les  suffi  âges  des  ofliciers  de 
Tuniversité,  et  les  succès  que  cha- 
que jour  obtient  sa  grammaire  dans 
les  institutions  où  elle  est  admise, 
sont  la  juste  récompense  de  ses 
travaux.  On  annonce  que  pour 
compléter  un  cours  degrammaire, 
il  va  mettre  sous  presse  :  3*  Traité 
d'analyse;  4*  Traité  de  syntaxe;  5* 
Traité  de  ponctuation. 

VAN  -  MAANEN  (  Cobheiue- 
FÉux  ) ,  ministre  de  la  justice  du 
roi  des  Pays-Bas,  commandeur 
de  l'ordre  du  lion  Belgique,  né  à 
La  Haye,  se  consacra  au  barreau 
dès  sa  jeunesse.  Reçu  avocat  dans 
sa  ville  uatale,  il  y  pratiquait  arec 
succès.  Ses  travaux  judiciaires  ne 
TempCchèrent  point  cependant 
de  prendre  une  part  active  à  tous 
les  débats  politiques  qui  troublè- 
rent long-temps  la  Hollande.  L'a- 
vocat Van-Maanen  se  At  d'abord 
connaître  par  son  ardent  républi- 
canisme, et  joua  un  rôle  marquant 
parmi  les  patriotes  les  plus  oppo- 
sés aux  vues  du  chef  de  la  maison 
d'Orange.  En  1787,  sous  le  règne 
de  Louis  XVI  et  le  ministère  de 
lM.  de  Vergennes,  les  patriotes 
hollandais,  quelque  temps  sou- 
tenus par  la  France,  et  encourages 
par  les  promesses  de  secours  plus 
elficaces  encore,  fiers  d'ailleurs  de 
leur  force  numérique  et  de  la  ma- 
jorité des  suffrages  de  leurs  con- 
citoyens ,  crurent  leur  cause  con- 
tre le  stadhouderat  gagnée.  Mais 
bientôt  une  armée  prussienne  , 
commandée  parle  prince  de  Brun^- 
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m  ick,  entra  en  Hollande;  les  trou- 
pes françaises,  réunies  sur  la  fron- 
tière, eurent  ordre  de  se  retirer;  les 
patriotes  abandonnés  furent  vain- 
cus, et  le  stathouder,  Guillaume 
V,  ajoutant  à  ses  anciennes  préro- 
gatives, acquit  un  pouvoir  i\  peu 
près  illimité.    «  Une  république, 
dit  dans  ses  mémoires  M.  CaiU 
lard  ,  chargé  des  aifaires  du  roi  de 
France  à  La  Haye ,  une  républi- 
que dont  Texistence  physique  é- 
tait  un  chef-d'œuvre  de  l'indus- 
trie des  hommes  réunis  en  socié- 
té ,  et  qui,  à  l'ombre  d'une  liberté 
bienfaisante,   avait  fleuri  par  le 
commerce  et  rassemblé  dans  son 
sein  une  très -{grande  partie  des 
richesses  de  l'Europe,  celte  heu- 
reuse contrée,  si  respectable  par 
l'antique  simplicité  de  ses  mœurs, 
vil  tout  à  coup  s'éteindre  en  son 
»ein  jusqu'au  moindre  germe  de 
liberté,  par  le  souflïe  empoisonné 
du  despotisme,  cl  cette  métamor- 
phose étrange  fut  l'efTel  de  l'ab- 
surde opiniâtreté  d'un  seul  hom- 
me et  de  la  vanité  d'une  femme.  » 
Mais  de  nouvelles  révolutions  suc- 
cédèrent à  celle  où  le  stadhouder 
avait  triomphé.  En  1796,  il  fut  à 
sou  tour  forcé  de  fuir,  et  de  cher- 
cher péniblement  un  asile  en  An- 
gleterre. Le  parti  anti-stadhoudé- 
rien,  auquel  iM.  Van-Maanen  était 
alors  resté  fidèle,  le  récompensa 
de  son  dévouement.  Il  fut  nommé 
d'abord    substitut  -  avocat    fiscal 
près  la  cour  d'appel  pour  la  pro  • 
vince    de    Hollande,    et   bientôt 
après  procureur-général  près  la 
ntOme  cour.  Il  eu  exerça  les  itn- 
portantes  fonctions  avec  une  ri- 
goureuse fermeté.  On  se  rappelle 
encore  que  M.  Repelaer VauDriel 
(jpoy.CQ  nom),  aujourd'hui  rainii- 
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tre-d'élat  du  roi  des  Pays-Bas,  et 
qui    siège  en  cette  qualité   dans 
les  conseils  du  souverain,  à  cAté 
de  IVl.  Van-Maanen,  fut  arrêté  à 
La  Haye,  pour  avoir  répondu  m 
quelques  lettres  de  ses  amis  exi- 
lés, et  que  M.  Van-Maanen  requit 
contre  l'accusé  la  peine  de  mort. 
Le  tribunal,  toujours  sévère,  mai-*  ^ 
moins   que  le   procureur  fiscal  , 
prononça  cinq  années  de  déten- 
tion. Pendant  la  royauté  momen- 
tanée de  Louis  Bonaparte,  M.Van- 
Maanen  devint  son  ministre  de  la 
justice;  mais  il  perdit  cette  place 
ajnsi  que  la  confiance  de  son  nou- 
veau souverain,  lorsque  celui-ci, 
en  mésintelligence  avec  son  frère, 
crut  avoir  découvert  que  le  mi- 
nistre de  la  justice  favorisait  les 
vues  de  Napoléon,  et  s'opposait 
en  secret  A  celles  qu'il  formait  lui- 
même  pour  la  prospérité  du  pays, 
dont  le  gouvernement  lui  avait 
été  confié.  L'accusation,  quoique 
souvent  reproduite ,  d'avoir  sacri- 
fié un  frère  à  l'autre,  et  les  inté- 
rêts de  sa  patrie  au  désir  de  plaire 
à  l'empereur,  n'a  ceï)endant  ja- 
mais été  prouvée,  et  l'ancien  pa- 
triotisme de  M.  Van-Maanen  au- 
rait dû  le  mettre  à  l'abri  d'un  pa- 
reil soupçon.  Dès  l'incorporation 
de  la  Hollande  à  l'empire  français, 
il  fut  nonuDC  par  Napoléon  con- 
seiller-d'état  ,  et  peu  de  temps 
après,  premier  président  de  la 
cour  impériale  de  La  Haye ,  com- 
mandeur grand'croix  de  l'ordre 
de  l'Union,  l^n  181 3,  la  position 
de  M.  Van-Maanen  devînt  diffî- 
cile.  La  place  importante  qu'il  oc- 
cupait réunissait  trop  d'avantages 
pour  qu'il  voulût  risquer  de    la 
perdre  en  prenant  part  à  la  révo- 
lution qui  eut  lieu  au  inois  de  no- 
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yembro  de  cette  année.  Aiibsi  res- 
tn-t-il  jusqu'û  In  fin  dévoué  an 
gouvernement  de  Napoléon.  Mais 
les  Fran^'uis  furent  enfin  obli<;é8 
û'évacuerla  Hollande,  et  le  prince 
d'Orang;ef  iiU  aîné  du  dernier 
stadhcjuder  de  la  répnUlique  des 
Provinces-Unies,  revint  d'Auf^le- 
terre ,  et  prit  en  main  les  -rênes 
du  gouvernement.  C'est  alors  que 
M.  Van-Alaanen  eut  besoin,  et  fit 
preuve  d'une  babibté  coni^oni- 
luée.  Tous  les  anlécédens  lui  é- 
taiént  contraires  ;  Topinion  du 
prince,  fondée  sur  d'anciens  sou- 
venirs et  sur  de  nombreux  faits 
récens  ,  paraissait  des  plus  défa- 
Yorables.  Mais  telle  fut  la  chaleur 
des  protestations  du  conseiller- 
d'état  président,  d'un  dévoue- 
ment sans  bornes  à  la  maison  d'O- 
range, d'un  entier  abandon  de  tous 
les  principes  populaires  opposés  au 
pouvoir, telle  fut  enfui  Péloqucnce 
persuasive  de  cet  homme  d'état, 
qui  parvint  non-seulement  à  con- 
server sa  place,  mais  qu'il  lui  fut 
encore  accordé  d'exercer  les  fonc- 
tions de  ministre  de  la  justice. 
C'est  en  cette  qualité  qu'il  porta 
la  parole,  au  nom  du  prince  sou- 
verain ,  dans  l'asseniblée  des  no- 
tables, convoquée  à  Amsterdam 
en  18145  pour  voter  sur  une  nou- 
velle loi  fondamentale.  Après  la 
création  du  royaume  des  Pays- 
Bas,  par  l'acte  du  congrès  de 
Vienne,  M.  Van-Maanen  fut  défi- 
nitivement nommé,  le  iG  sep- 
tembre 1816,  ministre  de  la  jus- 
tice, poste  qu'il  occupe  encore 
aujourd'hui  (  1825).  Il  y  remplit 
tout  ce  qu'il  a  pron)is.  Dans  la 
session  des  étals  -  généraux  de 
1817  à  1818,  il  a  porté  et  soutenu 
devant  la  seconde  chambre  deux 
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projets  de  loi.  Le  premier  avait 
pour  objet  de  limiter  encore  da- 
vanlagti  la  liberté  de  la  presse, 
garantie  par  la  loi  fondamentale, 
mais  déjà  resserrée  en  des  bornes 
bien  étroites  par  la  loi  dite  des 
cinq  tienls  florins;  le  second  dé- 
clarait le  droit  de  chasse  un  droit 
Rê^fi/ien  »  ou  faisant  partie  de  la 
prérogative  royaltr,  et  en  privait 
))ar  conséquent  les  propriétaires 
de  biens-foud.-i.  Ces  deux  projets 
de  loi ,  présenics  par  le  ministre, 
et  qui  avaient  d'abord  excité  d'as- 
sez vives  alarmes  dans  le  pays* 
furiMil  défendus  avec  une  éloquen- 
ce remarquable,  quoi()uc  bien  dif- 
férente de  celle  employée  en  1795, 
et  avec  une  flexibilité  de  talent  qui 
étonnèrent  tous  les  ancien'^  amis  de 
M.  Van-Maanen.  Malgré  les  elforts 
de  se>  amis  nouveaux,  les  deux 
lois,  improuvées  par  la  nation, 
furent  rejetées  par  la  chambre*  et 
rorûleur  exigea  même  vainement 
que  cette  chambre  rappelât  à  Tor- 
dre l'honorable  député  d'Otren- 
ge,  qui,  en  les  combattant  avec 
chaleur,  it'avait  point  ménagii  le 
proposant.  Le  ministre  de  la  )us- 
tice  montra  encore  la  même  éner- 
gie dans  une  autre  circonstance 
mémorable.  Pendant  les  troubles 
de  ]8i5  et  1814,  l'autorité  avait 
établi  temporairement  et  sans  au- 
tres formes  que  l'énoncé  de  hu  vo- 
lonté, une  espèce  de  tribunal  pré- 
votai,  ou  de  comeit  de  troubla ^ 
pour  imprimer,  étail-il  dit,  la  ter- 
reur aux  mutins  et  aux  conspira- 
teurs ,  pour  contenir  l'esprit  de 
sédition  et  de  soulèvement,  au 
moment  où  l'ennemi  extérieur 
(les  Français)  était  aux  portes* 
liCS  membres  de  cette  commission 
avaient  depuis  long-temps  ccisc 
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de  se  réunir;  Ton  élait  même  con- 
vaincu que  depuis  rétablissement 
de  la  constitution  et  l'installation 
des  tribunaux  de  première  et  de 
seconde  instance  ,  la  justice  ne 
s'administrerait  pins  par  des  com- 
missions. Mais,  à  la  consternation 
générale  des  Belges,  le  ministre 
de  la  justice  remit  en  aciivité  à 
Bruxelles  la  cour  spéciale  extraor^ 
dinalre.  •  Dn  cri  d'indignation  s'é- 
leva dans  tout  le  royaume;  le  mi- 
nistre soutenait  que  cette  cour 
n'ayant  été  abolie  par  aucun  acte 
public  de  Tautorité,»  il  avait  le 
droit  de  la  rétablir.  «Que  ne  réta- 
blissez-vous donc  aussi ,  lui  ré- 
j)ondit-on  ,  le  conseil  de  troubles 
du  duc  d'Albe,  qui  a  ensanglanté 
notre  pays  ?  L'acte  qui  le  suppri- 
me serait  dilpcile  i\  produire.  »  La 
cour  spéciale  extraordinaire  n'en 
entra  pas  moins  en  lonctions  ; 
mais  après  avoir  condamné  \\\\ 
prêtre  catholique,  l'abbé  de  Foere, 
et  quelques  individus  obscurs,  a- 
près  avoir  ainsi  sudisam  ment  cons- 
taté l'omnipotence  ministérielle, 
on  céda  à  l'opinion,  et  les  commis- 
saires se  virentcongédiés.  Plusieurs 
écrivains  lurent  à  la  vérité  successi- 
vement sacrifiés  aux  mânes  du  tri- 
bunal défunt.  Les  journaux,  com- 
me Ta  si  bien  dit  en  France  un 
homme  d'état  (  M.  le  comte  de 
Villèle),  ne  font  pas  l'opinion,  ils 
l'expriment;  mais  les  journalistes 
qui  Pavaienl  le  plus  énergique- 
mont  exprimée  eu  celte  occasion 
furent  punis.  Des  Belges  furent 
arrêtés,  et  les  rédacteurs  qui  n'a- 
vaient pas  eu  !e  bonheur  de  naître 
dans  le  royaume,  en  furent  exilés 
sans  procès  ou  jugement  préala- 
ble. Les  gendarmes  suppléèrent 
aux  juges.  Dn  autre  acte  par  le- 
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quel  M.  Van-Maanen  a  depuis  si- 
gnalé encore  plus  courageuse- 
ment, s'il  est  possible,  son  admi- 
nistration judiciaire,  et  son  désir 
de  donner  au  pouvoir  exécutif  la 
force  la  plus  efficace,  a  été  l'in- 
carcération des  six  principaux 
avocats  de  Bruxelles  ;  elle  eut  lieu 
en  1819.  Le  premier  volume  d'un 
ouvrage  statistique  sur  le  nouveau 
royaume  des  Pays-Btis  venait  de 
paraître.  L'auteur,  M.  Vander- 
Straeten,  crut  n'avoir  point  fran- 
chi les  limites  imposées  à  la  li- 
berté de  la  presse,  liberté  garantie 
par  la  loi  fondamentale.  Mais  l'ou- 
vrage déplut;  l'auteur  fut  arrêté 
et  mis  en  cause.  MM.  Barthelemi, 
Bayens,Defrenne,  Doncker, Tarte 
cadet  et  Stevens,  qui  tous  jouis- 
saient d'une  haute  considération, 
due  non-seulement  à  leurs  talens, 
mais  M  leur  caractère  et  à  leur 
honorable  conduite  en  tous  les 
temps ,  signèrent  en  faveur  de  M. 
Vander-Straelcn  ,  une  consulta- 
tion ,  conçue  en  termes  très-mo- 
dérés ,  mais  d'une  logique  pres- 
sante. Ils  partagèrent  bientôt  le 
sort  de  leur  client.  On  sent  com- 
bien il  serait  avantageux  à  l'auto- 
rité que  certains  accusés  qui  au- 
raient particulièrement  déplu  ne 
trouvassent  jamais  d'avocats.  Le 
moyen  ingénieux  d'envoyer  en 
prison  et  l'accusé  et  ses  défen- 
fcurs,  n'avait  cependant  pas  en- 
core été  lenfé.  Il  n'eut  pas,  il  est 
vrai,  au  moins  pour  la  suite,  tout 
le  succès  qu'on  pouvait  s'en  pro- 
mettre ;  mais  la  vengeance  du  mo- 
ment fut  en  partie  satisfaite.  Par- 
venus ù  un  certain  âge,  mais  étran- 
gers au  régime  des  prisons  rendu 
plus  sévère  en  cette  circonstance, 
quelques-uns  des  détenus  tombé' 
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rnnl  m.il.ir]r«.  Tniit  li*  bnrrAnii  cîft  frmrnt  iln  I«  jiifiticf!.    Se»  Iflifîn» 

llnixclIrH  ^rinit  dr  Mr  voir  privt')  lillrniin'i  ronlfail  nnmm(?rinein* 

(le  >.4M  priiiripniix  ornoiiM'iiH.  litw  hn*  (f«  riiif>titiil  du  royiiniiic  <lf!« 

iionilin*ii>«rM    clirnlrlIrH    Hiih    «ix  l'dyM-Bji.^.  Il  n*n  tioiiif  piibli/Mr/;- 

»«vor;ils     nn     nr    pl.'ii^nirnil     piin  n'il>4  ;  rridin  il  n,  (lit''nii ,  en  porir- 

inoiriH  iiin<!rriiii:iit,ni  v^iyniil  Iriii'H  i'riiill<<  cIi^k  iiiéinoir !*•« (1*1111  f^rniid  in- 

iiili'rr'H  ii'd/'M,  rt  le.  roiir.H  ili*  l(i  iPiOt  iiir  Iiïb  plui^tci»  rtivnlittloriiini- 

jiiHtiiM!  en  qiiflfpM*  nnr\o.  Himprndii  ivh  i]v  non  ])ity**, 
pour  (!iu.   Il  rnilut  vuiiu,  npi^s         VAIN  MAI\\VM   (Mautih),  Tiin 

plii.*>i(:iirH  «tnint'iine.^  iriini;  ri;;oii-  des  pliin  f^niridii  phvHiciciifl  ft  Wo' 

riMiHU  rnplivilts5(ï  riMoiidri;  .'i  tnirt!  tniii*«l(!M  d('«  l'nyn-Rnfi,   ««t  ii/)  A 

ju^irr  de«4  ritoyrii!)  jii(!i(pH'-lA  irn'<!-  Drll'l,   vrr.H  rnnii/'o  i^fm.  Il  itin- 

[»rn('liid)ln.H,  (!l  (pii  Ioiim  ii/if»  ddim  nlinHlii,  ('tniit  lrr*4-j(!iine  (fncorn, 

i:  pnyn,  ne  ponv.iiciit  pa.H  frln;  rx-  un  ^oOI  dér.ido  p(Hirlcf«  iiinthciiDi- 

tnijndiriHii'cinfMil  nxilén  on  min  m  llipirn,  cl  trouvn  dnn»  Aon  \U:ri*f 

\n    di.HpoHilion    i\v.^    f;rnd.'irnii;f«.  tr^H-hon  nintlH'siniilirini  Ini-uiO- 

(^>niind  lu  cnnftr  fui  apprlûr,  nm;  nie,  nn  f^uUlv.  ùcliiirr*  pour  IVtiide 

piirlin  d«'5  popnlalioris  df:H   villrs  tir  celle  wcionci!.  Env(»y/i  A  Tarn- 

dn  (f.'iiid ,  J*AiivrrH,  dn  lionvnin,  drinic  dit  (froniu^nn  pour  y  l'hi- 

t!l  df^H  l)oiirgi|  on  vilt.'ifçr.^  rnvirrni-  dinr  In  in/'drr.inf!,  il  Vy  (ippllqtm 

nnrifl,  ne  rondit  vu  i'onlo  ti  Rriixid-  avec  Ir;  înOrno  Murct;*,  r(  fut  pro- 

!(!!».  Ii(!t  chc'ininH  ôlnicnt  roiivcrl^  nin  nn  donhlr  f^nidrdfï  dochnir  f!n 

dfï  voyuf^cnri  cpii  H*int/;rf!A^iiinnt  inrdf  r.inr  v{  vu  [iltiloNopliic!.   Il  j 

vivcîrnrnl  an  florl  dr.n  nr.cnnvn,  Ln  contint  rnrorn  à  vvA\e  orrn.Hion  ii- 

trilninal,  (pjoifpn;  cotnpo.Hi:  r(»ni-  ne  dJMsrrlalion  bohitii((nn«  qu'on 

me  l(!4  antres  ronri  du  royanmi; ,  ne  prni  rilcr  avec  trop  dVdoge. 

de  jn;;e-»   arnoviblc^,    faildernerit  (îe  »onl  des  aperrn?»  nouveaux  «iir 

salarieH,   et  rjui  fouK  allcndiiient  relie  ftcienre,  el  de**  olixervation» 

leur  avaneerrient  on  leur  forhun;  an^^i  |iiAle»»  rpie  profondes,  (^nel* 

dn  hori  plni)4Jr  niinihlérlel,  ne  (Tiit  (|ne   lenipi*  anparavani ,   il  iivait 

pan  (M'prnilanl  pouvoir  névir  à  •loii  publié    un    exe.ellent    traité    ^ur 

jçré  en  retle  ocr/M^ion.  I.en  nix  avo-  réb-elrieilé,    (ironingue,    i^^O, 

iMh  furent  bnnorablenieni  arrpiii-  in-H".   Il  fui  Tun  den  dieiplen  \en 

lé«,   reniÎH  en   liberté  el    reemi-  phm  distin^çiM*»  du  eél/îbrc  profM- 

dnil»  (  ber.  eux  aux  aeelanialiou!*  n*'\ir  Pierre  Oaniper,  f|ui  riionorn 

prrdon^;ér9  de   la    tnifllilude   ipii  de    rou  amilié   juRf|u'A   (va    iriort. 

environnait  le  iribonal.   Main  M.  Apré^  avoir  terminé  nrn  6tiideAt 

Vander-Siraelen  lui  eonda'nné  à  M.   Van   Marwni   alln'^'élahlir  à 

rester  en  prison  el   >'i  payer  inie  Jlarleni,  pour  y  exercer  In  niéfks- 

anicndc  niirpa^tMant  di;  beanronp  rine;    mail   biirnlAl  subjugué  par 

<«a  fortnii*'.  eMpie  neH  eon^'iloyeiM  >"n  ^oOt  pour  la  pbyitifpie,   il  y 

raidèf'eiit  â  arr|uiMer   au   ninyeri  oiivi'l  un  eour<i  de  relie  M'iruce, 

d*iine  flousrriptiiui  onvrrh'  en  un  r|iii,  ay  mt  un  tréfi-granditucc^s  1*^ 

faveur.  M.  Van-lVIaanfn  adunnin-  (lélerinîii  i  i\  /ibaridonner  In  prati- 

(rc  enctore  avee  la  menie  di*«'ini'-  qm*  de  la  iru''deeine   pour  <»e  li- 

lirin  et  la  rn/îuie  Yif>;ueur  le  dépar-  rrer  tout  entier  aux  ivciencoA  p^J" 
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siqiies.  La  réputation  qu'il  y  ac- 
quît ia  fil  uomnier  secrétaire  de  la 
société  de  Harlem.  Si  cette  socié- 
té lui  fit  honneur  par  ct:lte  nomi- 
nation, de  son  côté  cet  habile  na- 
turaliste n*honora  pas  m^ins  le 
corpsi  auquel  il  était  as:5oeié,  et  par 
Tiuiportance  de  ses  travaux,  et  par 
la  célébrité  qu'il  lui  procura  dans 
tout  le  monde  savant.  A  la  même 
é{)oque>  il  fut  nommé  professeur 
{teclor)  de  physique  dans  la  même 
ville,  et  peu  de  temps  après  di- 
recteur du  cabinet  de  physique  de 
Teyler.  II  donna  taut  de  soins  à 
cet  établissement ,  et  employa  a- 
vec  un  tel  discernement  pour  le 
compléter,  les  sommes  dont  il 
pouvait  disposer,  qu'il  l'éleva  à 
un  degré  de  perfection  et  de  splen- 
deur, auquel  ne  peuvent  atteindre 
les  plus  beaux  cabinets  de  TEuro- 
pe.  Ce  que  les  étrangers  et  les  eu* 
rieux  admirent  surtout  en  passant 
par  Harlem,  ce  sont  les  gazomè- 
tres et  une  électricité  d'urie  gran- 
deur immense.  M.  Van  Marwm, 
dont  le  nom  est  devenu  européen, 
s'est  rendu  célèbre  par  une  foule 
d'expériences  intéressantes  dans 
la  chimie  et  dans  la  physique, 
dont  le  but  était  non-seulement 
de  les  perfectionner,  mais  encore 
de  les  rendre  plus  utiles  à  la  vie 
commune.  Parmi  les  iniitrumens 
pour  la  physique  et  la  chimie  que 
M.  Van  Marwm  a  perfectionnés, 
ia  machine  électrique  avec  son  ap- 
pareil  tient  le  premier  rang;  le  se- 
cond peut-être  attribué  à  la  pom- 
pe pneumatique,  qui  fut  perfec- 
tionnée au  point  qu'elle  porte  le 
nom  de  pompe  pneumatique  du 
docteur  F' an  Marwm;  et  le  troisiè- 
me enfin,  au  gazomètre  de  Lavoi- 
sier,  dont  la  description  se  trouve 
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dans  le  Courrier  des  Arts  et  Belles' 
lettrés,  journal  hebdomadaire,  im- 
primé à  Harlem*  tom.  VIII,  in-4*« 
M.  Meerman,  dans  se^  Annales  des 
Sciences  et  des  Arts,  page  1 56,  rend 
un  honima^e  aussi  juste  que  vrai 
<\  M.  Van  Marwm,  en  parlant  des 
services  qu'il  a  rendus  au  musée 
Tcylérîen,  lorsqu'il  dit  «qu'il  pos- 
»sède  une  aptitude  toute  particu- 
wlière  à  favoriser  les  sciences  phy- 
nsiques  «t  chimiques  par  Tinven- 
»lion  de  nouveaux  instrumens,  le 
«pcrrettionnement  d(;  ceux  qui 
«existent  déjà,  et  la  continuation 
«non  interrompue  de  ses  expé- 
«riences.  »  M.  Van  Marwm  a  pu- 
blié la  plus  grande  partie  de  ses 
observations  sur  la  physique,  la 
chimie  et  l'histoire  naturelle,  dans 
le  Courrier  des  Arts  et  Belles- Let- 
tres. On  en  trouvera  l'énuméra- 
tion  dans  ses  Tables  des  matières. 
On  a  encore  de  lui  deux  Mémoires 
sur  ^électricité,  couronnés  par  la 
société  batave,  pour  la  philosophie 
expérimentale,  û  Rotterdam,  dont 
le  premier,  qui  a  M.  Van  Marwm 
seul  pour  auteur,  a  été  imprimé 
en  1781,  dans  le  G*  vol.  des  œu- 
vres de  celte  société,  et  le  second, 
auquel  M.  Paets  Van  Twostwyk 
a  coopéré,  et  qui  porte  les  noms 
réunis  de  ces  deux  savans,  a  paru 
en  1783, dans  le  6*  vol.;  un  troisiè- 
me mémoire,  que  la  même  socié- 
té a  couronné,  et  auquel  a  égale- 
ment coopéré  M.  Paets  Van 
ïwostwyk  ,  est  intitulé  :  Sur  la 
nature  des  esfftalaisons  nuisibles  des 
marais,  lieux  d*  aisance,  hôpitaux, 
mines f  etc.,  et  sur  les  moyens  de  les 
corriger^  et  de  secourir  les  person- 
nes qui  en  ont  été  atteintes,  publié 
en  1787,  dans  le  8*  vol.  des  œu- 
vres de  cette  société.  Une  discus.- 
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9Îon  qui  sVIrvA  rnti'o  M.  ller<oliii  lu^Urr    U\«    di\>rsrs    Unjr^t^'    ^«* 

ol  M.  Vau  M-^nviiK  >ur  iino  i|uo<-  rKuropt'«  et  il  rsl  partriiii  à  I«^ 

lion  hvdivsU^tiqtio*  prouva  aus^i  |>os^eM^^»r    el    ,\    l<*s  vcrirr  huilr^i 

ooïoImoo  ro  iKm'ihoi  ^M^iI  in^lruil  nv«v  iWililo.    l.orî«q«V«  i^O^»  à 

(l;ii>s  I  ouo  |i^«rliiM]o  Li  iiioi\nn<pHN  l.i  ^nil<^  \U*  Tinv^iMon   t)r>  Fr«in- 

t'Vst  vu  %i>tM  <ni*il  |uil>li,)  sa  /,!*/•  fais,  on  organisa  à  Bnixf^llos  une 

/rfiî.M.  !«»//»?.  jt  M  j»/,!  ro/,  »:;«<*  <'/«*«^-  a>sri«Moi*    de    repiv!»rnl«ns    du 

tntfu^i  vWv  vl\\\  rrrileoris^iîKuro-  pouplo,  M.  Vati  Mons  y  Tuttipprlt* 

loeul  on  iVanoais:  il  en  a  doniu*  un  doj»  prtMnier*»    f*r  gtnivernr* 

ensuile  nno  iradnrtîon  liollandai-  mon(  Iranrais  avant  par  >n)(o  <Nt.v 

«e»    M.  \  an   Marwin  eM  oIiovali«M'  tdi  une  écolo  oenirale  A  Bruxel- 

de  l'onlrt»  du  l.îon  Br!gi«]uo.  nirni*  l<\<  •  V\  nonuna  prolVs«eur  de  phy- 

hre  de  r)n>tit(>l  de?  I*a\s-Has  el  >ii|ueetde  ehinùe«  Il  res*a  *l«^r* 

de  plusieurs  anlreji  ,<oneie,<  5:uan-  dVxert^er    la    pharmacie,    el   eu 

le-i,  n:Uionales  el  èlranjn^res.  1S07*   il  >e   fit   recevoir  drtcl«*«r 

VAN  MONS   (JKi^.BArnvTiî\  ,^  la  facnllè  de  Paris,  IVpui- le» 

celèlire  «hitni^te  hrl«;e*  c?l  ne  i\  exéoemens  de  iSi.J,  il  e*l   »wo« 

Bruxelles»  le  1  \  novend»re  i-tîsS,  ciê  elrani^er  de  racadt^niîe  de  Ta- 

I)  s\ippli«(na   de  honne  heure  i\  ri^»  el  professeur  t^  Tu  m  vemte  d* 

IVlnde  de  la  clnune«  dcMUl   un  l.ouvain«  Il  a  publie  de^  ouvrAïie< 

pharntacien  hahile  •  el  maigre  ses  sur  les   dilYèivules    hramke<  de 

connaiss.nu'cs  el  un  lon^  ex^ritv  scienco  qu'il  A  eullîvèes,   V*»ici 

au  nnlif'u  d     ses  eouciloxens,  il  1rs  principaux:  i*  Kssiti  ,*«*'  itfiê 

rindiail  enrôle  celte  science*  lors-  prim'ip^s  *h  I4  cAiwi<»  ^t^ftpU^^s* 

tpie  les  doconverle*  de  l.ivoisicr  fii/iif,    in -8**  Bruxelles,    1785; 

lui  donnèivnl  un  es»or  auquel  on  ')^  IVfifrm<tc<7V4*  miiMiiW/i*^  in-li^\ 

dul  le<  >«icc«*s  innuenses  qui  en  Bruxelles,  an   t>:  5*  iVvii«»ii> mrV 

«>nl  Ta  il  depuis  une  science  non-  tUs  nri^m^9u*i«ittr^s  fhimi^ftt^s   m*>^ 

yo\U\  \an  Mous  ne  pouvait  t^lre  r/^rwi»*.   par  Bruçnalelli  »  traduit 

indiOeivut  à  celle  rèroiulion  :  il  de  rilalien,  18001  «  in -8%  ihid«  ^ 

i\ulopta  avec  enthousiasme,  vi\<\  an  1 1  :  -î*  •IcKcnif/  ti** chimie  H  ^9 

propai:ea  «n    Allen)a];:ne  et  dan*  /»AvWY«#r ,  ti  voK  in-8*,  Ur;ixe!li»!k« 

tout   le  reste   de  rKurope.    Il  Ûi  anuee>t>,  lo  el  11:  ,V  PWitWfW 

plus   encoiv  :   pour  aciivrr  sans  i/V/v/nVif/*,  in-8\  ilùd,  «  au  11: 

ces^e  les  prc^rrcs  de  la  chimie,  il  0*  Y'ActîriV  «/«» /«i  c«)mAft5/ieit ,  lrt«H*» 

clahlit  avec  los  sa^ans  dc^  di\er-  ihid.  •   an    r^  :   7*  J^.«je«tt  y<Ht  it»^ 

<cs  c^•î^troe<  ntie  corre^pondam^e  (Aï^cnV  cAîni.-^ki»  mof/i/^tV «  «|  T^, 

snl\ic.   M\  ni«\\cn  de  laquelle  il  in^"*.  ihid.  %  i8*»t5*i8«7  :  crt  ott- 

comm«ini,|U;«ii  aux  oirauîïcr'i  1rs  vrajre  uVstjH^i ni  achevi^:  8*  l.rlly» 

decou\  crics   et    Ici    tr.i\;uix    de<  «I  .M.    WmcAc/:  ,  jwr  U  /^rmuthiNU 

Francai* .  cl  rii>aii  pa-ser  ,\  cen\-  >f*s  m^M4i\«  181 1 ,  in-8':  9*  iî^ 

ci   Ic'»  leehciYhf»*  el  1rs   résultats  wi^fi,<  ./<»  •  AmifV  nAî/twe/^^ifin^,  p«r 

drs  etra»>îicr's,   TiKir  qu'un  inler-  lVi\y,  traduit  de  Tiini^taîSt  îivtNP 

prcie  inlidMc  ne  \inl  pa>  altérer  de  nombreuses  Addilîun<%  n  v«4, 

!e  >cnH  ,!<>  UiMioni  transmises,  il  in-S*,  Bruxelles,  i8i5*i8ilî:  «»* 

>i'  >ouinit  au  pénible  travail  d*è-  Prémipt^s  Wr>Hi»« /«•>«»«   Ht  tkimit 
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philosophique  ,  avec  des  explica- 
tions générales  de  la  doctrine  et 
des  proportions  déterminées,  in- 12, 
Bruxelles,  1818.  M.  Van  Mons  a 
aiis^t  été 9  pendant  plusieurs  an- 
nées, un  des  rédacteurs  des  An- 
nales de  chimie ,  rédigées  à  Paris, 
et  a  enrichi  d'une  foule  d'arlfcles 
la  plupart  des  journaux  scientifi- 
ques de  l'Europe.  II  s'est  occupé 
depuis  plus  de  quinze  ans  du  per- 
teclionnement  des  diverses  espè- 
ces de  fruits,  par  la  méthode  du 
semis,  et  n'a  cessé  de  faire  ses  ex- 
périences sur  60,000  pieds  d'arbres 
semés.  Il  a  publié,  en  1 8ao,  un  ou- 
vrage sur  ce  genre  de  culture. 

VANNI  (Charles),  membre  de 
la  junte  d'état,  créée  à  Naples,  en 
1794  •  s'était  jeté  de  bonne  heure 
dans  le  barreau  pour  y  chercher 
quelque  moyen  d'existence.  Se 
sentant  incapable  de  s'élever  par 
»eâ  talens,  il  eut  recours  à  l'iulri- 
gue,  et  par  une  conduite  aussi  lâ- 
che que  coupable,  il  vint  à  bout 
de  se  faire  remarquer.  Il  avait  déjà 
donné  la  mesure  de  son  immora- 
lité en  s'offrant.  en  1 775,  à  Pnllan- 
te,  pour  séduire  quelques  jeunes 
gens,  qu'il  devait  lui  faire  sur- 
prendre dans  une  loge  de  francs- 
maçons  à  Capodimonte.  Cette 
trahison ,  qui  plongea  dans  le 
deuil  plusieurs  familles,  avait  va- 
lu à  ce  misérable  une  place  dans 
la  magistrature,  et  le  rendit  en- 
suite digne  de  prendre  part  à  la 
persécution  des  patriotes  napoli- 
taui8,  qu'Acton  avait  conseillée  à 
la  reine.  Vanni,  qui  a  été  pendant 
quelques  années  l'arbitre  de  la  for- 
tune et  de  la  vie  des  plus  honnê- 
tes citoyens ,  avait  été  chargé 
d'examiner  la  comptabilité  du 
prince  de  Tarsia,  un  des  grands 
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oHiciers  de  la  couronne,  que  le 
roi  avait  eu  l'idée  de  placer  à  la 
tête  d'une  fabrique  de  soieries, 
qu'il  venait  de  fonder  à  Sau-Teu- 
cio.  Il  arriva  ce  qu'il  était  facile 
de  prévoir  :  les  employés  subal- 
ternes s'enrichirent,  et  le  chef  de 
l'établissement  fut  déclaré  respon- 
sable de  leurs  dilapîflati(»ns.  Van- 
ni, qui  s'était  montré  plutôt  le 
bourreau  que  le  juge  du  prince  de 
Tarsia,  fut  choisi  par  Acton  com- 
me l'instrument  le  plus  actif  de 
son  de.'ipotismc.  La  première  jun- 
te ,  qui  n'avait  pas  répondu  à  l'at- 
tente du  Aiinistre,  fut  cassée, 
et  Vanni,  C....,  Guidobaldi  furent 
appelés  à  consommer  la  ruine  de 
l'état  et  des  familles.  iU  commen- 
cèrent par  démoraliser  une  partie 
de  la  nation  pour  la  faire  servir  à 
dénoncer  l'autre  :  ils  tendirent 
leurs  filets  dans  tout  le  royaume, 
et  personne  ne  put  rester  c\  l'abri  de 
l'injustice  et  de  la  calomnie.  Cet 
épouvantable  terrorisme  dura  pres- 
que quatre  ans,  6t  ne  finit  que  peu 
avant  la  première  invasion  des 
Français  en  1799.  La  nation,  fa- 
tiguée de  tûnt  d'excès,  éclata  en 
invectives  contre  ses  oppresseurs 
et  le  gou  veriiemenl  se  vit  oblige  de 
mettre  un  terme  à  la  fureur  de  la 
junte  d'état.  Sacrifié  par  ses  pro- 
pres collègues,  qui  le  chargèrent 
de  tous  leurs  crimes,  Vanni  fut 
destitué  et  banni  de  la  capitale. 
Cette  disgrâce  l'accabla  d'autant 
plus,  que  le  royaume  de  Naples 
ne  tarda  pas  à  être  occupé  par  les 
armées  républicaines.  Poursuivi 
par  ses  remords ,  et  craignant  la 
vengeance  de  ses  ennemis,  il  s'a- 
dressa à  la  reine  pour  être  reçu  à 
bord  de  l'escadre  qui  devait  em- 
mener la  cour  en  Sicile.  Celte  de- 
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mandi!  ne  fut  pas  accueillie, etVtin- 
iii  lit!  \\i  t'ilorn  d'autre  ressource 
pour  lui  r|ue  d*atteiileràs»oii  exis- 
tfMice.  Avant  du  se  frapsier,  il  écri- 
vit ce  billiïi  fju'on  truuva  pn*s  de 
hori  Cadavre  :  o  L'iiigratiUide  d'u- 
rne cour  prrfide,  Tapproclie  d*un 
»*<;rirjeriii  redoutable,  le  tnaiMpie 
kirusile,  tiroiit  port«;  à  nie  deli- 
•'  vier  d'une  vie  qui  m'est  à  char- 
'»{;e,  (^>ii*on  u*accuse  personne  de 
Hiîc  crime.  Tnisse  ma  mort  servir 
iMrexi'mpli;  aux  autres  inquisi- 
uleur*i«  et  leur  apprendre  à  ôlre 
M^a^es.  »  Vanni  se  détrui«iit  dans 
une  petite  maison,  à  Sorrento,  le 
iM  janvier  I7<K). 

VAN-PIUKT  (  JosRpn-BAsrLE- 
BeBMARi)  ) ,  né  à  Uruges  en  juillet 
i^Ti^,  viul  Tort  jeune  en  France, 
et  fil  ses  éludes  au  collège  d'Arras. 
Kn  178/1,  il  entra  connue  employé 
»  la  bildiothèqoe  du  roi.  (Quoique 
la  nature  de  ^es  occupations  pui- 
*ibUîS  et  sfMlentaires,  et  une  ex- 
trême   modestie    qui    Tempccba 
toujours  diî  se  produire  en  public, 
dussent  contribuer  à  lui  assurer 
une  vie  douce  et  tranquille,  et  à 
le  mettre  à  l'abri  des  persécutions 
pendant  les  troubles  de  la  révolu- 
tion, néanmoins  il  lut,  en  I7()5, 
dénoncé  comme  aristocrate,  avec 
quelques-uns  de  ses  cotlépien  , 
entre  autres  Barthélémy,  (^bamp- 
fort  et  Capperonnier,  et  incarcéré 
aux  Madelonnetles,  01^  il  ne  resta 
que  douze  jours ,  ayant  été  récla- 
mé par  le  comité  de  sa  section. 
Aprè^  avoir  rrmpli  pendant  deux 
ans,  par  juti'.riui ,  les  fonctions  de 
c'onHrrvaleur  île  la  bibliotbéque, 
M.  Van-  l'riiel  fut  nommé  à  cet 
emploi  en   i^f)^),  pour  les  livres 
imprimés.    Depuis   quarante   ans 
qu'il  est  à  la  bibliotbéque  royale , 
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les  personnes  qui  la  fréqucntonl 
n*ont  jamais  eu  qu'à  se  luuer  de 
Sfu)  obligeance  et  de  son  aménité; 
il  sait  habilement  l'aire  apprécier 
aux  étrangers  Timpoi  tance  et  la 
richesse  di:  l'établissement  auquel 
il  est  préposé  9  et  dont  la  France 
s'enorgueillit  à  juste  titre.  Il  a 
reyu ,  en  1814,  la  décoration  de 
la  lcgion-d*honneur  et  des  lettres 
de  naturalisation,  son  pays  natal 
ne  se  trouvant  plus  alors  renfer- 
mé dans  les  limites  assignées  A  la 
France.  M.  Van-Praet,  ntembre 
de  Tacadémie  celtique,  de  la  so- 
ciété royale  académique  des  scien- 
ces de  Paris,  et  correspondant  de 
Tinstitut  de  Hollande,  a  publié 
diverii  ouvrag*;s  qui  attestent  une 
grandeérudition  en  bibliographie: 
I  •  Recherchen  sur  la  vie  et  les  écrite 
de  ColarU  Manaion,  imprimeur  ik 
Bruges  durant  le  i5*  siècle;  a* 
Notice  ahréf^ée  d'un  manuscrit  franf 
fais  de  la  hibliothéque  du  roi ,  in« 
titulé  :  Tournois  de  la  Cruthusê; 
Tr  Description  des  manuscrits  de  ta 
bibliothèque  du  duc  de  la  f^atti^e, 
3  vol.  in-S"  ;  4"  Catalogue  des  li- 
vres imprimés  sur  vélin  de  la  bi- 
bliothèque du  roi ,  5  vol.  in-8*  f 
i8a5  ;  5"  pour  faire  suite  A  Tou- 
vragc  précédent,  Catalogue  des 
livres  imprimés  sur  vélin,  tant 
des  autres  bibliothèques  publi- 
ques que  des  bibliothèques  parti- 
culières, 3  vol.  In*8*,  i894. 

VANSiriART  (  Nicolas  )  , 
chancelier  de  Téchiquier,  etc.  t 
est  né  A  Londres ,  d'une  famille 
originaire  de  Holland«*.  Il  com- 
mença ses  études  à  Westminster» 
et  les  lisnnina  à  Oxford  eo  i^pi* 
Ayant  déployé  de  grands  talons 
comme  financier  à  la  chambre  des 
communes,  où  il  avait  été  éluv 
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«t  possédant  une  grande  fortune 
avec  la  réputation  d*une  sévère 
intégrité 9, il  devint,  en  18069  se- 
crétaire de  la  trésorerie,  époque 
de  la  formation  du  ministère  qui 
ifuccéda  à  W.  Pitt.  Quelque  temps 
après,  presque  ù  la  suite  de  la 
mort  de  M.  Percival ,  il  fut  nom- 
mé aux  fonctions  importantes  de 
chancelier  de  Téchiquier.  Les  4 
et  5i  mars  i8i5,  il  fit  à  la  cham- 
bre des  communes  un  long  rap- 
port sur  Tétat  des  finances  de 
l'Angleterre,  et  prouva  qu'elles 
étaient  devenues  extrêmement 
florissantes  depuis  la  prorogation 
du  parlement  ^  et  depuis  cette 
époque  jusqu'aux  derniers  cvéne- 
mens  militaires.  Il  présenta  en- 
suite un  plan  général  d'améliora- 
tion ;  c'était  un  projet  d'amortis- 
sement de  la  dette  publique ^  qui 
fixa  d'autant  plus  l'attention  de  la 
chambre,  qu'il  créait  des  fonds 
suilisans  pour  cet  objet,  et  qu'il 
offrait  la  facilité  d'alléger  les 
créances  de  l'état.  Le  8  novem- 
bre 1814,  il  se  montra  le  défen- 
seur des  ministres ,  en  repoussant 
l'attaque  dirigée  contre  eux  par 
.  M.  Withbread,  à  l'occasion  de 
l'adresse  d'un  juge  au  prince-ré- 
gente sur  la  manière  d'adminis- 
trer la  justice.  Le  i5  mars  i8i5, 
il  proposa  d'acheter  de  la  com- 
pagnie de  la  mer  du  Sud,  son  pri- 
vilège exclusif  de  commerce  avec 
TAmérique  méridionale.  A  cette 
occasion,  MM.  l^ithbread  et  Ben- 
oet  tracèrent  un  tableau  effrayant 
de  la  guerre  qui  désolait  les  colo- 
nies espagnoles,  et  demandèrent 
au.  gouvernement  de  prendre  des 
mesures  pour  rapprocher  les  deux 
partis  et  assurer  la  liberté  de  18 
millions    d'Espagnols    des    deux 
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Amériques.  M.  Vansittart  leur  ré- 
pondit «  que  l'Angleterre  avait 
fait  ofi'rir  sa  médiation ,  mais  qu'il 
ne  convenait  pas  de  rien  faire  qui 
pût  être  considéré  comme  un 
manque  de  foi  envers  le  roi  d'Es- 
pagne, malgré  tous  les  avantages 
que  le  commerce  libre  avec  l'A- 
mérique espagnole  pouvait  pro- 
curer ù  la  Grande  -  Bretagne.  • 
L'Angleterre  fit  tout  pour  TAmé- 
rique,  en  restant  inaclive;  si  elle 
eût  employé  la  force  pour  com- 
primer l'élan  des  peuples ,  les 
haines  y  eussent  été  inextingui- 
bles, comme  on  le  voit  chez  d'au- 
tres nations,  et  les  Anglais  épui- 
seraient encore  aujourd'hui  leur 
sang  et  leurs  subsides  dans  ces 
contrées,  au  lieu  d'y  recueillir  les 
avantages  que  leur  assure  la  re- 
connaissance de  l'indépendance 
qu'elles  ont  conquise.  M.  Vansit- 
tart, membre  de  la  société  bibli- 
que ,  prononça  en  cette  qualité 
dans  rassemblée  qui  eut  lieu  ,  en 
mai  1816,  un  discours  où  il  fai- 
sait le  plus  grand  éloge  de  la 
sainte -alliance.  Il  est  peu  élo- 
quent ;  les  chi£fres  sont  ses  armes 
habituelles,, et  jamais  il  ne  ré- 
pond aux  traits  quelquefois  acé- 
rés qu'on  lui  lance  du  haiit  de  la 
tribune,  qu'en  déroulant  un  im- 
mense cahier  de  calculs,  derrière 
lequel  il  conserve  un  flegme  im- 
perturbable. M.  Vansittart  a  pu- 
blié :  1*  Réflexions  sur  la  nécessité 
et  l'avantage  d'une  paix  immé*- 
fUate,  in  -8%  1788;  a*  F^ettre  à 
M.  Pitt  sur  la  conduite  des  direc- 
teurs de  la  banque^  avec  des  obser- 
vations sur  le  pamphlet  de  Mor- 
gan ,  relatif  à  la  dette  publique , 
in -8%  179^;  5"  Recherches  sur 
l'état  des  finances  de  la  Grande^ 
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iirvttif^nr,  in-K',  i^jjO;  /|»  iVi//m- 
/(i/irr  r//t  f/r'/Ar  tfinrtnini  niir  h  rrt/ï- 
/;r>;7  ////  roniiti*  livn  montiair.n,  in  H", 
fKii  ;  r»*  7V/;m  iéCttrt'/i  nnr  la  .no- 
rif*t(*  nnf^litixc  rt  i*tt'nfi{\h'i'  t/r  ht 
llihlt\  iri-H",  iHiu,  iimri'/'rM  dnrm 
II»,  t^tiinphlrrr,  n"  !";(>'  Dismin'H 
ù  In  t'Iitinihf'i:  tli'n  romiuutif.n ,  'ao 
rrvrliT  iHiT),  nm*  Ir  mnitlt'  tivn 
voirn  t'i  vinynm  ;  y"  lUhlf^rt  //r 
iHiTi.  <!f•^  ilfiix  <lrrni('ri  •*  hrr» 
rliiin'!»  (iitl  ^\v  iiiMi'i'rrH  liiiim  li; 
i'timpit'trrr ,    nvrr,    ilr.i    fHtm  rvn 
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Tf.  ViN(;i^:MT'^i\lAnip.  nr,)*  iiirmliir  ili* 
l;i  ('liniiil)ir  ilrn  ilf'|iiili''H,  inntilirr. 
(In  coriHi'il  •«ii|H''rtt-ui'  ilr  roiiiniiT- 
iMS  {rtiinil  ■ollicifr  (if!  lit  lr;;inn* 
(i'IinntiiMir,  rlipv/ilirr  (li<  Sitint- 
l<niii*«,  rir. ,  tmI  nr  m  ijMi.  l'.lrvi* 
i'i  liM'olfMtiililnirc ,  il  suivit  (|nrl 
(|iin  l('ni|i.M  la  ciirri^ri*  ili'^  nvuif^, 
Svvrt'lu'irr  (II*  hi  ii(il)li'<4Hr  i\v.  Mv- 
lilii«  Ml  ty^\)n  il  i'iM  iioinitii',  nu 
iiMH*4  (hf  Hi'|ilriiihrf)  i7)H«  piir  le 
il('')inrl«'iiM'iil  t\v.  SciiH'-ri- l\1(iiii(' , 
\\  Vn^<M'U}\}Uu^  h'ffiHJMiivf,  on  il  <*v. 
tnoMirii  hifUilOt  Tnn  (Irn  inrtnhrcH 
Ir.H  phiH  n|i|MiHi'!H  fin  iifnivri  nnlvv. 
ilf  rliOitirH.  Il  piirlii  ni  l'jivfnr  (Ii'h 
i'.tu'mri'H  rt  i|(!h  prr'tir**  i^'linrlMi 
rf'H,  (Iriiiinnlii  r)nf*  Ir  nnuUi:  t\\- 
|ilnrfnitir)nc  yri"^rn\!\l  nii  nippori 
«nr  lii  ui'vv.**^\U:  irrltn^'iMT  <Ii*h 
rroiih«T«'î*  li'H  IrrriM  du  roi  ;  »'op- 
po'ui  iin  •'(MpM'Htif  (li'H  liinm  ^\v^ 
f'rni^n'H  ,  vonlnl  ,  iinii«  iiinlili* 
inriil ,  (li'IVtMln*  ir  iniiii.irri!  dr, 
rf'««<(:it'U  cnipOrliii  IVI.  Hrrltnnd  dn 
JVInlIi'vilIc  d'rln*  tiiii  rii  luvnyn- 
lirni,  f'I  (diliiil  l'i  "«nsprtiHifiri  dn 
diTi'ct  ifinln  rnnli'c  iM.  d«*  INoiiil- 
IcM,  intd);p8i'idrnr  à  Virrnn*.  'VI.  di* 
VjnddinM'i:ond);illil  nvrr  lir.'inrnnp 
i]v.  rnnriif^c  rinnnislir  propo»ri'  «ii 


l'iivrnr  dr  loiirdiiri  [voy»  en  notn)  9 
v\  dm  niitrun  iitilciiiii  dcfi  initn^n- 
(TCH  dr  lii  (• //i/'Mrr  d*Avl||(noti  ;  Il 
iU  tU'vrvAvr  d*iUMMtfifitloii  Munit f 
rt  inlrinniipit  n^vv  Ifidi^riatloii  In 
l(M!ln»r  iriini*  p/'lilinti  pur  lfi«|tH'IN! 
nn  nu  dritmirnil  lf)>*  npliilnnii  do 
ftfMi  p^lT,  Il  pi  il  rordrc  Inn  (Urofi' 
(lins  lu  dr|Vii«i*  dr  M.  di«  l«ii  K«iy<*t- 
ii«  •  ndiii  il  \\\  iniiiidffr  A  lu  httrrfï 
dr  rim^ciidili'r  lN''tinti|  llililni  do 
l'in'i<4,(*i  l\l.  l\rrd/'iTr»pnH*iirriir« 
Hyiniic  lin  drpiirti'iiM'tit  %  pour 
qnMU  y  tTiidiN«<nit  rottitiln  drn 
iiM'Hnii'H  fpriU  iivdimit  nrfloitn/*(ii 
pMin'  M<*'nn'rr  In  1ninr|nlllll^  dr  I» 
nipiiiilr.  Il  m*  lut  point  ri'f/<|ii  û  tn 
r.inivfrdion  indloiitilr.  Sni  priit- 
cipr-  rpit ,  lin'MfpiM  i*.\i\\\  ftiriiihro 
i\v  \\\%i^v\\\\}\v\}  U*%\A\\\\m^.  %  Pli- 
vniiMil  ti^tnd/'  l'i  lu  Iniinr  du  prii- 
plr  ,  tl  plnnicinH  Inin  i-xpo**/?  ii  pn 
vcii^nnicr  ,  |i*  fliriil  tll**ttl'#f  liom 
lu  loi  tonii  II*  r/*gittn*  dn  lu  fifr- 
rnir;  il  irhiippa  ti/'/nitiioilifi  A  lu 
pr(»-rriplinti  •  et  irpiiriit  iipt/*fi  la 
nvolntioii  t\\\  {)  tliiTitiidor  un  9. 
Pri'HnlfMit  dr  lii  ««crtioii  I'oInhoii- 
fii/'i'i*  il  iV'porpir  dr  riii«iirri'rtlon 
HiM'iiohii.'iiii'  MMili'c  lii  i:oiivi'nlloii 
iniliornili'  (i^fj^i),  il  loi  rniidfitiiriii 
H  mort  ptir  roidiiinnrfs  roiniite 
{lyinil  luit  pnrtl(«  di'n  roiniliV«  di- 
M'clrin'-  di*  vv  itioiiVfirM*fil  ri^dl- 
tirnx.  Diitifi  II*  tn^iiM*  tritip.itf  i\vM% 
jiMirH  iiviint  iTlli*  roiidiiirinntjony 
le  di'ptirtinficiit  dr  SrIiir  (M^AIiimt 
II*  iioiniiiiiit  di'piit/*  iiii  roiMidl  dii 
riii(|  mil*.  Iii«  »{)  )iiiiv{f*r  i^fyA* 
il  n'chniiii  une  pirini/'rf  loN  rori* 
trr  Cl'  iii;;i'itM'iit ,  rt  iff  ri'iiMll  \%n% 
.1  II-  riiit'i*  iinnnlrr  :  il  fut  plitn  hi'ii- 
M'iix  il  lii  MiT.oiidi*.  AnpiHtr  A  In 
fin  irtioOl  dr  lii  mr'iiiif  iiitiU«i«,  il 
ptirnt  iin  i-oimril  ilrH  rln(|«rf'MlPi  t 
il*.  '4  M'|iii'riil)rn  i^})^!*  pour  y  prMi* 
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dre  séance  et  prononcer  le  ser- 
ment de  haine  à  la  royauté.  II  le 
prêta,  aii  grand  étonneinent  de 
russemblée.  Tous  ses  discoiirs  au 
conseil  furent  une  constante  op- 
position au  parti  républicain  et 
au  directoire-exécutif.  A  l'époque 
du  i8  fructidor  an  5  (1797)  »  lors 
de  la  lutte  entre  le  directoire  et 
les  conseils ,  il  était  membre  de 
la  commission  des  inspecteur» 
chargés  de  prendre  les  mesures 
de  rési*«tance;  le  directoire  ayant 
triomphé  «  il  fut  condamné  A  la 
déportation.  Il  parvint  à  s'y  souîf- 
traire,  et  passa  en  Suisse,  d'où  il 
se  rendit  en  Italie,  et  revint  en 
France  après  l'établissement  du 
gouvernementconsulaire.  EniSoo, 
membre  du  corps  -  législatif  par 
élection  du  sénat-conservateur,  il 
fut  nommé,  en  1804»  par  le  dé- 
partement de  Seine -et  -  Marne  , 
candidat  au  sénat  ;  devint ,  en 
i8o5,  préfet  du  département  de 
la  Moselle ,  et  successivement 
comte  de  l'empire  et  comman- 
dant de  la  légion-d'honneur.  En 
i8i3  ,  il  fut  attaqué  de  la  maladie 
contagieuse  causée  par  le  grand 
nombre  de  soldats  malades  ou 
blessés  dirigés  sur  Metz ,  chef- 
lieu  de  sa  préfecture,  et  en  faveur 
desquels  M.  de  Yaublanc  avait 
fait  établir  plusieurs  hôpitaux.  Il 
fut  uo  des  premiers  à  se  pronon- 
cer contre  l'empereur  et  pour  le 
rétablissement  du  gouvernement 
royal;  et  au  ^o  mars  181 5,  à  ex- 
horter la  garde  nationale  à  rester 
fidèle  au  roi,  et  à  prendre,  de 
concert  avec  le  maréchal  Oudi- 
QOl,  de^  mesures  pour  défendre 
la  YÎlle  contre  Napoléon.  Ce  prin- 
ce, qui  avait  fait  tant  d'ingrats 
saos  se  Tenger,  donna  cependant 
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Tordre  d'arrêter  M.  de  Vaublanc, 
qui  toujours  informé  à  temps  des 
dangers  qu'il  courait,  se  hâta  de 
prendre  la  fuite.  Il  arriva  ù  Luxem- 
bourg, où  le  général  autrichien 
lui  témoigna  une  grande  considé- 
ration. M.  de  Vaublanc  revint  à 
Paris,  à  la  suite  du  roi ,  en  1814. 
Ce  prince  le  nomma  suçcessive- 
conseiller-d'étal ,  préfet  du  dépar- 
tement des  Bouches-du-Rhône  et 
ministre  de  Tintérieur.  M.  de  Vau- 
blanc a  marqué  son  ministère 
dans  le  monde  savant,  par  la  réor- 
ganisation ,  en  1816,  de  l'institut, 
où  tant  de  nouveaux  académi- 
ciens improvisés  vinrent  occuper 
les  places  d'hommes  qui  jouis- 
saient depuis  long -temps  d'une 
haute  considération  littéraire. 
Comme  l'un  des  organes  du  gou- 
vernement, il  a  peu  marqué,  et 
a  été  remplacé  au  ministère  de 
l'intérieur  par  M.  Laine,  aujour- 
d'hui vicomte  et  pair  de  France. 
A  sa  retraite ,  M.  de  Vaublanc  fut 
nommé  ministre  d'état  et  mem- 
bre du  conseil-privé.  En  1820,  il 
a  été  élu  par  le  département  du 
Calvados  membre  de  la  chambre 
des  députés ,  et  réélu,  en  1824,  ^ 
la  chambre  septennale  ;  il  est 
membre  libre  de  l'académie  royale 
des  beaux  arts.  Ses  ouvrage»  sont  : 
i*  Considérations  critiques  sur  la 
nouvelle  ère,  sous  la  forme  d'un 
discours  supposé  à  la  tribune  du 
conseil  des  cinq-cents,  suivi  de 
l'extrait  d'un  mémoire  à  l'astro- 
nome Delanibre,  sur  les  moyens 
de  trouver  les  années  sextiles  du 
nouveau  calendrier,  1801,  in-S"  ; 
2°  Rivalité  de  la  France  et  de 
CAn^teterre,  depuis  la  conquête 
de  Giiillauino,  en  1066,  jusqu'à 
la    rupture   du     traité    d'Amiens 
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par  l'Angleterre,  i8o5«  in  -  S*". 
VAUGllVAUD  (riEARB-KÉNB-Mi 
AiB  de),  vicc-uniirui,  gruiurcrok 
de  Tordre  royal  et  nnliliure  de 
Suini-Louis,  odicier  de  Tordre 
royul  de  la  légion-d*honneiir,  né 
en  1741 9  Alix  sables  d'Olonne,  se 
voua  de  bonne  beiiro  au  service 
de  mer,  et.s*cnibai;qiia,  en  1756, 
sur  le  vaisseau  VEveitlt^^  comme 
garde  de  la  marine.  Enseigne  en 
]7<)i,  il  montait  le  Tonnant  ^  qui 
releva  la  garnison  do  iMahon,  et 
fit  la  remise  de  celle  forteresse. 
Commandant  d*uri  aviso  dans  Tes- 
cadre  d'évolution  sous  les  ordres 
du  comte  d^Orvilliers,  il  était 
cbargé  de  porter  les  ordres  et  de 
répéter  les  signaux.  îl  se  distin- 
gua dans  ce  service,  et  fut  chargé 
d'apporter  i\  Versailles  le  compte 
des  opérations.  Au  cond)at  d*Oues- 
sanln  il  suppléa  M.  DuchalTatid, 
qui  commandait  Tarrière-garde, 
et  qui  venait  d*étre  grièvement 
blessé.  Par  son  dévouement  il 
sauva  toute  la  flotte  de  Brest,  que 
menaçait  de  Tincendie  Tembrasse- 
ment  du  vaisseau  le  Ro/and.  A  la 
recommandation  de  MM.  d*()rvil- 
liers  et  Duchatlaud,  ses  chefs,  il 
re<uit  le  conmiandement  de  la  fré- 
gâte  le  Fox  y  capturée  sur  les  An- 
glais, et  fut  le  major  eu  second  de 
M.  d'Orvilliers  dans  les  flottes 
combinées  de  France  et  d'Espa- 
gne ,  dirigées  contre  les  Ani;lais. 
il  fut  major-général  de  Tarmée 
de  M.  delà  Touoho-Tréville,  char- 
gée de  remplacer  aux  Antilles  cel- 
le du  comte  de  Guichen.  Il  ren- 
dit dans  ce  poste  d'importans  ser- 
vices, et  snuva  encore  la  flotte 
française  d'un  in(.endi(;  qu'allait  y 
occasioner  TtMnbrasenifiit  du  vais- 
seau Vlntirpific,  M.  de  Vaugiraud 


se  conduisit  avec  beaucoup  de 
bravoure  9  quoique  biesftô  daus  le 
condiat  contre  l'amiral  Hodm^y;  il 
était  sur  le  vaisseau  amiral  lu  F'il' 
le  de  Paris,  qui  fut  forcé  de  te 
rendre.  Le  conseil  de  guerre  char- 
gé de  prononcer  sur  cet  évéïie- 
meut)  rendit  le  témoignage  le  plus 
flatteur  do  la  conduite  de  U.  de 
Vaugiraud,  et  le  roi  en  lui  adres- 
sant une  lettre  de  félicltation,  lui 
annonçait  qu'il  lui  avait  accordé 
une  pension  de  1200  fruno8.  Com- 
mandant en  second  dans  lu  pre- 
mière escadre  d'évolution  d'Albert 
de  IVioms,  il  passa,  en  17H8,  au 
commandement  de  la  Gracieuse, 
destinée  i\  la  station  des  coloaics 
occidentales.  En  1789,  il  aida  AI. 
de  Vioménil,  gouverneur  de  la 
Martinique,  i\  apaiser  les  mouve- 
mens  insurrectionnels  que  ve- 
naient de  faii^  naître  les  événe- 
mens  de  la  révolution.  De  retour 
dans  ses  foyers,  à  l'époque  du  dé- 
part du  roi  pour  Vareunes,  Jd.  de 
Vaugiraud  se  mit  À  la  tCte  de  plu- 
sieurs gentilshommes  du  Poitou, 
et  résista  à  main  armée  aux  forces 
envoyées  pour  arrêter  l'insurrec- 
tion qu'ils  dirigeaient.  Un  décret 
de  prise  de  corps  ayant  été  lancé 
contre  lui,  il  éniigra  et  se  rendit 
à  Coblentz.  Les  princes  français 
le  chargèrent  d'organiser  le  corp.*» 
de  la  marine  en  compaguies,  et 
dès  le  commencement  des  hoî«ti- 
lités,  il  eut  le  commandement 
d'une  compagnie  noble  de  cavale- 
rie destinée  au  service  des  prin- 
ces. Loi*s  du  licenciement,  il  se 
rendit  en  Angleterre,  d'où  il  de- 
vait passer  dans  la  Vendée*  pour  j 
porter  le>  ordres  du  roi;  mais  îl 
resta  à  Londres,  et  fut  chargé,  lor* 
de  Texpé<lilion  de  Quiberon,  de 
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tliri^T  le  mouvement  de  sir  Jf. 
>Varren;  après  le  désastre  de  cet- 
te expédition ,  chef  de  huit  cha- 
loupes caudnnièreSyil  sauva  de  l'ar- 
tillerie et  un  grand  nombre  de 
soldats.  Il  retourna  à  Londres, 
d'oà  il  revint  avec  Louis  XVIII 
en  i8i4>  €e  prince  le  nomma  vi- 
ce-amiral et  gouverneur  de  la 
iViartinique.  Pendant  les  centjours^ 
en  i8i5,  le  rui  i'éleva  au  poste 
de  gouverneur-général  des  Antil- 
les. Depuis  lors  son  administra- 
tion fut  loin  d'obtenir  l'approba- 
tion générale:  néanmoins  il  resta 
à  son  poste  jusqu'à  l'expiration 
des  trois  années  de  son  gouyer- 
uement.  En  1818,  il  remit  sa  co- 
Jonic  an  général  Donzelot,  son 
successeur,  et  iTvint  à  Paris;  il  a 
«lé  admis  à  la  retraite. 

YEDëL  (  DoMiNiQiTi:  -  lioNoaÉ- 
Marie- Antoine  comte  de),  lieute- 
oant -général,  commandeur  de 
l'ordre  royal  de  la  légion-d'hon- 
iieur,  chevalier  de  Tordre  royal 
de  Saint-Louis,  né  à  Monaco  le  2 
juillet  1775,  est  i«su  d'une  ancien- 
ne famille  militaire,  originaire  de 
Marsillargues ,  département  du 
Gard.  Il  entra  au  service  dans  le 
régiment  du  Maine-Inférieur,  où 
servait  son  père.  Nommé  sous- 
lieatenant  en  1787,  lieutenant  en 
1791  ,  capitaine  en  juillet  1792,  il 
fit  la  campagne  de  K792  û  l'armée 
du  Nord,  où  il  se  distingua  parti- 
culièrement à  J 'affaire  de  Wirtou; 
rentra  ^i  l'armée  d'Italie  au  régi- 
meiit  du  Maine ,  vers  la  fin  de  cet- 
te année,  lors  de  Tinsurrection  du 
régiment  de  ligne  contre  ses  of- 
ficiers; la  .fermeté  qu'il  déploya  à 
cette  occasion  lui  aurait  coûté  la 
vie,  si  Musséna  et  les  officiers  du 
bataillon  de  gardes  nationales  du 
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Yur,  qu'il  commandait  ne  se  fus- 
sent hâtés  de  venir  à  son  secours. 
Rappelé  au  service  par  la  loi  du 
i5  mars '^795,  il  obtint  le  com- 
mandement    d'une     compagnie 
franche,  qui    reçut  ordre  de   se 
rendre  en    Corse,  et  fut   choisi 
pour  être  n)is  -^  la  tête  de  toutes 
les  compagnies  franches  réunies. 
Durant   les    diflérens   sièges  que 
les  Anglais  entreprirent  dans  cette 
île  en  1795,  sa  troupe  fil  conli* 
nueile^nent  le  service  de  canon- 
niers.  Au  siège  de  Caivi ,  il  déOt  les 
assiégeant  tt  se  fit  particulière- 
ment remarquer  en  soutenant  et  re- 
poussant l'assaut  que  l'armée  an- 
glaise dirigea  contre  le  fort  Motzel- 
lo,  dont  la  brèche  était  praticable 
et  les  batteries  démon îées.  Il  fut 
blessé  le  21  pluviôse  an  2.  Appelé 
à  rèlat-^major-géfiéral  de  Tarmée 
d'Italie,  en  qualité  d'adjoint  (lé 
1*'  pluviôse  an  5),  il  y  servit  avec 
une  grande  activité 5  se  distingua 
au  passage  du  Pô,  i\  celui  de  l'Ad- 
da,  aux  aifjires  de  Lonato  et  Sa- 
lo;  remplit  plusieurs  missions  im- 
portantes, enirt  autres  celle  pé- 
rilleuse de  traverser  seul  la  droite 
du  Tyrol,  pour  aller  à  la  recherche 
de  la  division  Augereau.  A  la  tête 
du  \"  régiment  de  hussards,  lors 
du  passage  de  la  Brcnta ,  il  fit  six 
cents    prisonniers,  s'empara    du 
parc  de  réserve  des  Autrichiens,  et 
entra  le  premier  dans  las  villages 
de  t'eltre  et  de  fiassano.  A  l'affai- 
re de  Géréa,  en  l'an  4»  il  fot  char- 
gé de  se  rendre,  avec  une  escorte 
de  25  chasseurs  à  cheva!^  ù  San- 
guinctto,  où,  avant  d'y  arriver,  il 
eut  à  combattre  trois  escadrons 
postés  en  échelons  sur  cette  route. 
Le  passage  qu'il  parvint  à  elTee- 
tuer,    opéra  une  diversion  utile 
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nux  inouveinenit  du  Tarméc».   Le 
1*'  nivô^u  an  5«  il  lut  chiir{*c  du 
roinnuindoiiionl  d'un  hataillou  dti 
Ja  17*  dtMui-bri};jKhî  lr{»vrc:  cVst 
A  sa  tOlc  quW  la  hat.iillr  de  llivolu 
li>  a(>  du  nirhic  niois«  il  rnirva  ù 
la  baîoniirtte  W.  posir  tr(\s-ini{)i»r- 
taut  do  la  chapcllo  San   Marni , 
qu*il  dclcndit  avec  la  plu»  faraude, 
opiniâtreté,  et  où  il  Tut  Ideitsc  griè- 
vement. Le  (>  ^enniiial  au  7,  ;\  la 
tête  des  grenadiers  réunis  de  la 
divisinn  (îrenier,  il  l'orra  le  re- 
tranrhenient  autrichien  à  la  gau- 
cho de  Uussolen^o,  01^,  aprê!t  di- 
vers traits  d*une  grande  bravoure* 
il  re^Mit  plusieurs  blessures,  et  eut 
la  iaud)e   gauche  cassée.    Laissé 
sur   le   champ   de   liataille ,    son 
eheval  lue  sous  lui,  il  ne  douna 
^ii^çue    d*existenee  que    quelques 
heures  après.  Su  conduite  mise  à 
Tordie,  lui  valut  le  «;rade  de  chefde 
brigade,  qui  ne  put  cire  confirmé 
que  le  /|  nivAse  an  8,  époque  où 
il  prit  le  conunaudemeut  de  la  17* 
demi-brig^ade  d^inlanlerie  légère. 
(^Vst  ù  la  tcte  de  celle-ci  qu'il  fit 
les  campagnes  de  Tan  HA  Tarmée 
d*Ilalie ,  et  celle  de  Tan  9  aux  ar* 
méesde  réserve  et  des(trisons.  Le 
10  nivôse  de  cette  aimée,  il  défit 
les  Autrichiens  au  Mont  Thonal, 
se  rendit  maître  des  redoutes ,  et 
fit  des  prisonniers.  Il  passa  ensui- 
te du  camp  de  Boulogne,  où  son 
régiment  taisait  partiit  de  la  divi- 
sion de  Suchet,  au  5*  corpo  de  la 
grande-arméi:  commandée  par  le 
général    Lunnis.     Le   ai    vendé- 
miaire an  i/|,  il  coniribua  puis- 
samment à  In  pri>e  d*(llm.   A  la 
tête  de  quatre  compagnies  de  son 
régiment,  il  se  rendit  maître  des 
redoutes  avancées,  et  cnire  antres 
de  celle  de  FraOensberg.  Il  poiir- 
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Miîvit  avec  une  telle  rnpidità  1^9 
Autrichiens,   qui  les  dèrendaieiit 
qu'il  en  Ira   pOle«niOle  nvec   eux 
dans  la  place;   secondé  dnii»   v.^ 
mouvement  pur  les  tirailleur»  du 
5i*  régiment.  Il  lit  i!ioo  prisoii- 
nlci^s.  Huit  mille  ennemis  établi* 
dans  les  bastions  de  cette  partie  de 
la  ville  avaient  déjù  déposé  leur» 
armes  en  un  énorme  faisceau,  lors- 
que,  revenant  do  leur  prtïmlôro 
stupeur,  ils  s'aper^Mirenl  que  1« 
mouvement  du  cohuiel  Vedel  n'é- 
tait pas  soutenu.  Il  se  vil  entoura 
à  son  tour,  et  forcé  de  céder  k  In 
fortune.    Pendant  les  Iroîs  jour^ 
()ui  précédèrent  la  bataille  d*Au»- 
terliti,  il  tint  la  campagne  uTeo 
son  «ieul  régiment  d'infanterie,  en 
présence  de  toute  rarméo  russe. 
Le  «i  décembre  i8o5«  jour  de  cet* 
te  bataille,  il  fut  chargé  de  hrrvir 
de  pivot  :\  Taile  gaucho  de  Tur- 
mée,  A  la  position  importante  du 
Santon,  où  il  eut  ;\  cond)allre  con- 
tre cinq  A  six  mille  Russes.  Nuiii« 
mé  général  de  brigade  i\  la  iFuita 
des  deux  campagnes  de  Viennei  il 
fut  chargé  du  commandement  do 
la  brigade  de  gauche  <le  Ia  division 
Suchet  ;  c*est  \\  Ha  tCte  qu'il  flt  la 
euui pagne  de  Prusse.  Le  lO  octo- 
bre i8o(),  à  radairn  de  Saalfeld«  Il 
coniribua  A  la  défaite  do  ravnnt- 
garde  prussienne  quo  commandait 
le    prince    Louis   de    Prusse  »   et 
dont  les  résultats  furent  si  heureux 
et  si  imporlaus  pour  Tarmée  fraii- 
^*.aiH«*.  Le  i/|  du  niAnie  mois*  A  la 
bataille  d*léna,  In  brigade  du  gé- 
néral Vedel  fut  long-temps  tenue 
en  réserve  sous  les  ordnitf  immé« 
diats  de  rempereiir«  qui  lui  fit 
renforcer  divem  points.  La  gardt 
impériale,  que  commandait  le  ma- 
réchal duc  de  DnnUirky  «îtant  tc« 
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nue  le  remplacer,  il  fut  charg;é  d'en- 
lever de  vive  force  la  position  de 
droite  de  rcnnemi,  qui  faisait  une 
grande  résistance  contre  les  efforts 
du  duc  de  Castiglione.  Le  général 
Ycdel  parvint  à  s'emparer  de  la 
position,  fit  un  grand  nombre  de 
prisonniers,  et   poussa  le  même 
jour  ce  succès  jusqu'à  Weimur. 
Le  26  décembre  1806,  h  l'affaire  de 
Puituck,  après  plusieurs  charges, 
ayant  enlevé,  à  la  lôle  de  sa  briga- 
de, les  deux  premières  lignes  rus- 
ses et  une  batterie  de  douze  ca- 
nons, il  fut  grièvement  blessé  d'u- 
ne balle  au  genou  gauche^  et  ne  se 
détermina  à  quitter  le  champ  de 
bataille  qu'à  la  dernière  extrémi- 
té et  après  avoir  été  renversé  par 
un    biscayen.     Encore   convales- 
cent, il  fut  nommé  gouverneur  de 
l'île  de  la  Nogal,  et  de  la  place  de 
Mariènbourg,  sur  la  Vi«tulc.  Pen- 
dant les  cantonnemens   que  prit 
l'armée  sur  la  Passarge,  à  l*issuc 
de  la  bataille  d'Ëyiau ,  la  manière 
avec  laquelle  il  parvint  à  approvi* 
sionner  l'armée  dans  ce  moment 
difficile,  celle  avec  laquelle  il  par- 
vint à  relever  les  fortiflcations  de 
raiicieone  place  de  Mariènbourg, 
et  surtout  la  tête  du  pont  en  avant 
de  la  yjstule,lui  méritèrent  des  é- 
loges  réitérés,  et  lui  firent  confier 
une  brigade  active,  avec  l'ordre 
spécial  d'organiser  et  de  comman- 
der par  intérim,  la  a'  division  du 
corps  de  réserve,  sous  les  ordres 
du  maréchal  Lannes,  dont  le  corps 
d'armée  contribua  si  efficacement 
à  l'issue  de  la  campagne  de  1807. 
C'est  à  la  tête  de  cette  division 
pour  entrer  en  ligne,  qu'il  quitta 
son    gouvernement    et    Marièn- 
bourg, le  4  juin  1807.  Le  9  du  mê- 
me mois,  il  se  trouva  en  face  des 
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IVusses  qu'il  poursuivit  à  la  gauche 
de  Guttstad;  c'est  là  qu'il  remit  le 
commandement  au   général  Ver- 
dîer,  arrivant  en  toute  diligence  de 
Naples.  Le  général  Vedel  conser- 
va sous  ses  ordres  le  commande- 
ment de  sa  brigade.  Le  10  juin,  i\ 
Heilsberg,  à  10  heures  du  soir,  il 
reçoit  l'ordre  de  marcher  sur  l'ar- 
mée russe,  en  colonne  d'attaque 
et  à  la  baïonnette;  il  l'exécute  a-^ 
vcc  une  rare  témérité,  s'empare 
des  redoutes  opiniâtrement  défen- 
dues toute  la  journée  et  détermine 
les  Russes   à  évacuer   Heilsberg 
daruïla  nuit.  11  eut  h  regretter  bien 
des  braves  du   12*  léger  et  du  5' 
régiment  de  ligne;  mais  il  fut  cou- 
ronné par  un  brillant  succès  :  il 
lut  lui-même  blessé  deux  (ois.  Le 
14  juin,  à  la  bataille  de  Friedland, 
le  général  Vedel,  après  avoir  ren- 
forcé le  centre  de  la  ligne  de  ba- 
taille, se  transporta  à  la  droite  a- 
vec  un  régiment,  chargea  l'enne- 
mi ,  revint  au  centre,  tint  la  ligue 
d'attaque    depuis   le  commence- 
ment de  la  journée  jusqu'à  onze 
heures  du  soir,  reçut  à  diverses  re- 
prises les  éloges  directs  de  l'empe- 
reur, qui,  après  le  traité  de  Til- 
sitt,  le  nomma  général  de  division. 
Les  généraux  Vedel  et  Ruflin  fu- 
rent les  seuls  élevés  au  grade  de 
général    de   division   pendant   la 
brillante  campagne  de  Prusse.  Le 
général  Vedel  reçut  l'ordre  d'aller 
prendre  le  commandement  de  la 
3*  division  du  2*  corps  de  la  Gi- 
ronde, qui  entra  aussitôt  en  Espa- 
gne. Le  26  juin  1808,  il  défit  qua- 
tre  mille    Espagnols   retranchés 
dans    les   défilés   escarpés   de   la 
Sierra-Moréna.  Le   19  juillet,  au 
combat  de  Baylen,  il  enleva  trois 
canons,  deux  drapeaux,  fit  quinze 
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cent»  prisonniers  «  et  :\  IMn^lunt 
dVUVfliivr  »a  jonrtioii  avec  lu  i'* 
(iivi>io(i,  il(»nt  il  nVt.iit  stparé  qur 
par  lo  cur|i8  ruiirnù  (\\\^\\  vouait  «le 
Latlro ,  il  HH/iil  l'onlrr  inoui  do 
Auspoiulre  louie  liiKslilitô.  N\ivant 
roniui  i]uo  lo  Irtuloinain  la  \ôi'i> 
tablo  sitnalitui  du  oorp.**  IVai^'ats 
dont  il  ôliiit  sôparô«  il  lit  tout  ou 
qui  dopcudait  de  lui  pour  Ton  sor- 
tir, par  Tallaqur  qu'il  luôdiiaii  ot 
q«l*il  royot  enroro  Tonlro  do  i»o 
point  tontor.  Voyant  «pio  touto 
hostilité  détenait  iiiulilo,  ot  vou- 
lant au  moins  nu't(re  so^  troupes 
ù  Pahri  d*otre  tournées,  et  pur  là 
oouvrir  Madrid,  il  parvint  à  en 
imposer  aux  Kspa^nols,  au  ]u)int 
que,  ï>e  tenant  toute  la  nuit  sou^i 
le»  anues  dans  la  orainte  irune  at- 
taquc  générale  do  sa  part,  il  par- 
vint à  olVootuer  sa  rotraite,  ot  par 
lu  ilérnbti  une  grande  journée  de 
Uiureho.  OV^t  diin>  ootle  nouvrlle 
position  que  lui  parvint  Tordre 
réitéré  et  iuipératil',  d*arrCler  sos 
troupes,  attendu  qnVIles  étaient 
conipri<«es  dans  un  traité  que  Ton 
A$^urait  roncln,  ot  qui  néanmoins 
ii*existait  point  rnooro.  Aérant  o- 
béi  ooinme  d'ailleurs  les  lois  lui 
en  iinpt)<aiont  Tohligation ,  il  l'ut 
destitué  le  T'mars  iHiu,  par  sui- 
te de  eette  inex|)liealde  iitYairo;  re 
ne  fui  que  le  i*'  mai  de  la  m(>me 
année,  que  la  oonduite  que  lo  gé- 
néral Vedtd  aurait  dû  lenir  on 
iboS  lot  cidin  déterminée.  Dos 
18 13,  il  Tut  houorahloment  relevé 
de  la  destitution  qui  posait  >ur  lui, 
et  appelé  au  oonunandoment  d'u- 
ne division  de  larniiV  do  ré.serve 
d*ltalic.  Mn  •Hi.'i*  détaohé  avec 
4,000  hommes  de  rarnice  d'Ita- 
lie, pour  porter  des  renforts  à  cel- 
le de  l'^on>  il  dèleudit  le  j)assagu 


de  !a  Duranoe;  e*est  t\  cette  occa- 
sion qu*il  eut  i\  llonnin  nu  vif 
en;>ag;on)enl  avee  raruu''e  anlri* 
chienue.  Après  le  traité  de  Pnris, 
il  devint  iiispeotour-{;énéral  d'ar- 
me dans  la  8*  division  mllilaire  ; 
ot  on  i8i5,  par  suite  d'un  nou- 
V(\ui  travail  ministériel,  il  fui 
nommé  au  connnandement  do  lu 
i.V  division  n)ililuire«  u*  stuhdiu- 
ftlon.  Il  connnandu  toute  lu  divi- 
sion jusqu'en  juillet,  où  il  lut  rem* 
placé  :  o*est  depuis  eelte  êpoqu« 
que  le  général  Yedel  est  en  dis:- 
pohiUilité.  (iet  ollioler- général, 
nommé  eomte  de  l'empire  t\  \à 
format  ion  dos  majorais,  a  obtenu 
son  avanoonjont  sur  le  champ 
do  bataille ,  par  suite  de  ;»es  servi- 
ces, et  de  nombreuses  et  gravet 
blossnroH, 

V KIM Ans  (  Lokvb),  né  i\  Paris, 
on  i7<)(),  entra  do  honne  heure 
dans  un  dos  l^'oées  de  cette  ville ^ 
ot  s*y  appliqua  spéoialenieni  A 
Tètude  des  mathématiques,  qui 
devaient  lui  ouvrir  les  portes  de 
l'école  polyteoliniquo.  Lesévéne- 
nions  ptditiques  de  181 4  et  de 
1818  chan  •*èrent  la  direction  de  ses 
idée^«,  ot  tandis  que  les  armées  des 
puis.Hances  étr4nj;éres  occupaient 
le  territt)ir«'  IVan^'ais,  il  parcourait 
lo  nord  itc  rAllomagiie,  une  partie 
du  IKinomairk  ot  de  la  Pologne. 
Do  retour  à  Paris,  il  y  fut  uoininè 
élève  de  la  marine  ;  mais  il  renon- 
^Mi  hiontAt  à  cet  emploi,  et  alla  vî 
siter  le  midi  do  la  Irance  et  l'An- 
(•h  iirre.  11  s'était  i*eiidu  familier 
les  idiônies  du  nord  de  la  (iraude* 
Bretagne,  et  avait  mis  i\  profit 
son  séjour  dans  les  universités; 
les  travausi  littéraires  devinrent 
son  occupation  exclusive.  H, 
Loève  Vcimars  a  coopéré  ù  la  ré* 


faction  de  plusieurs  journaux  «  el 
a  été  l'un  d«*s  principaux  rédac- 
teur^  de  VAlbam,  où  ses  articles 
furent  remarqués.  Il  était,  il  y  a 
quelques  années  ,  le  plus  jeune 
des  collaborateurs  de  M.  Miilin, 
fondateur  du  Magasin  encyclopé^ 
digue;  il  est  auj>Hird'hui  Tun  des 
écrivains  ^le  la  Revue  encyclopédie 
gue^  où  il  rédige  les  articles  de 
littérature  étraugiTC.  Parmi  tes 
ouTrages  qu*il  a  publiés,  on  a  di:»- 
liogué  les  Manteaux,  nouvelles; 
1(1  traduction  des  M  élan  fies  lit- 
téraires de  fVielands,  \  Histoire 
des  tribunaux  secrets  dans  le  nord 
de  l*j4llemaf!ne,  el  une  Chrono- 
logie universelle  qui  fait  partie  de 
la  Bihliothéque  du  19*  siècle.  On 
5ail  quM  se  dispose  A  publier  une 
histoire  des  littératures  ancien- 
nes,  allemande  et  du  moyen  âge, 
«l  un  recueil  de  ballades  anglaises 
et  écossaises. 

VENAIIXE  (N.),  membl-ede 
la  convention  nationale,  i*ubstitut 
du  procureur-impérial  de  Romo- 
rantin,  etc.,  adopte]  avec  chaleur 
les  principes  de  la  révolution  , 
occupa  d*abord  plusieurs  fonc- 
tions municipales ,  et  fut  ensuite 
nommé,  au  mois  de  septembre 
179a  ,  par  le  département  de 
Loir-et-Cher,  député  à  la  con- 
Tention  nationale.  Dans  le  procès 
du  roi,  il  vota  avec  la  majorité. 
A  la  fm  de  la  session,  il  rentra 
dans  ses  foyers,  où  bientôt  il  rem- 
plit les  fonctions  de  commissaire 
du  directoire-exécutif;  il  les  perdit 

Ear  Teffet  de  Ja  révolution  du  18 
rnmaire  an  8  (9  novembre  1 799); 
mais,  sous  Peaipire^  il  fut  nom- 
mé substitut  du  procureur-impé- 
rial au  tribunal  de  première  ins- 
tance de  Romorantio,  fonctions 
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qu'il  occupait  encore  à  l'époque 
des  événemens  politiques  de  1 8 1 4t 
il  était  au!*si  membre  du  conseil 
d'arrondissement.  M.  Vcnaîlle  a 
été  atteint  par  la  loi  du  12  janvier 
1816,  rendue  contre  les  conveii- 
tioiniels  dit  votons,  et  a  été  forcé 
de  s'expatrier;  il  s'est  n'-fngié  en 
Suisse,  où  on  le  croit  encore. 

VENTIMIGLIA  (.Io>fph'),  prin- 
ce de  Belmoiite,  gentilhonnue  dn 
la  ch«rabredu  roi  des  Deux  Sici- 
les,  chevalier  de  Tordre  myal  de 
Saint-Janvier,  grand  d'Espagne 
de  !'•  classe,  naquit  à  Païenne  en 
1 767,  d'une  des  principales  famiU 
les  de  Sicile.  Elevé  à  Rome  au  col- 
lège Nazaréen,  il  eut  pour  institu- 
teur le  P.  Alichelangelo  Mouti^ 
avec  lequel  il  resta  intimement 
lié  ju*»qu'â  sa  mort.  Dans  un  voya- 
ge qu'il  entreprit  jeune  encore,  il 
visita  les  principaux  pays  del'Euro- 
pe,  et  fit  un  long  séjour  en  Fran- 
ce, où  il  épousa  une  demoiselle 
Française  du  même  nom  que  lui. 
De  retour  en  Sicile,  il  eut  bientôt 
occasion  de  donner  des  preuves 
de  son  patriotisme.  L'université 
actuelle  de  Palerme  lui  doit  d'a- 
voir conservé  son  existence  ;  sans 
sa  persévérante  et  vigoureuse  op- 
position aux  prétentions  des  Jé- 
suites, qui,  après  leur  rétablisse-' 
ment  en  Sicile,  firent  tous  leurs 
efforts  pour  s'en  emparer,  elle  au- 
rait fini  par  devenir  leurs  proie. 
Duc  carrière  plus  vaste  vint  en- 
suite s'ouvrir  devant  lui ,  et  il  eut 
bientôt  à  lutter  contre  des  diflficul- 
tés  plus  graves.  La  cour  de  Na- 
ples  s'était  retirée  en  1806,  pour 
la  seconde  fois  en, Sicile,  se  flat- 
tant de  pouvoir  recouvrer  par  sei 
propres  forces  le  royaume  de  Na- 
ples.  Elle  avait  aussi  à  entreteolF 
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un  grand  nniuhro  d*i)mlgré«  nn- 
])oIiliiiii(t  f|(ii  Tiivoient  suivis  ^  l'a- 
icrmc.  Lu  grnn(|  besoin  d*iirgcnt 
]iii  fit  convoquer,  en  1810,  le  par- 
lement pfMir  demander  de.**  huIj.'*!'- 
des  extraordinaire?*.  lie  prince  de 
Delmonte,  sonrd  11  tonle.<*  le»  »é- 
<In(-lioii.M,  donna  en  cette  oircon.H* 
tanre  Texemplr  jn.^qn'alfir»  incon- 
nu d*nne  liononildi!  et  ferme  re- 
niât ance  aux  prétention.'^  immodé- 
réeft  de  In  iMuir.  Le  parlement,  ra- 
nimé par  .Hon  exemple,  9outiiit 
avec  vigueur  le»  intéir^ts  de  In  na- 
tion, (k't  événement  ne  fut  loule- 
foh  (pie  Tavanl-eourrur  d*autrefl 
événemeuM  pluft  remar(pial)le.«i  en- 
(ore.  La  eoiir  n*ayaiit  pa.<«  trouvé 
fmfTi>*anH|r'«  Mul>Hlde9(|ui  lui  furent 
aceoidrM,  prit  le  parti  d'imposer 
ficfi  tiixes  .Man.H  riulcrvenlion  du 
parlement.  O'est  au  prince  de  Bel- 
luonte  que  Ton  dut  alori  une  pro- 
leHlalion  que  la  plupntt  de««  ba- 
ron» lignèrent ,  rt  qu'on  présen- 
ta en  iKi  i«  à  la  (tour  de  la  part  du 
)>ra9  baronal  dont  il  était  mcm- 
l>re  (le  bra»  baronal  était  une 
<hM  trois  branebe»  dont  l'aneien 
parlement  de  Sicile  était  eompo- 
i>é;  c'était  la  réunion  den  barnni 
|)arlementaires  du  royaume).  La 
cour,  irrilée  de  retle  réuîniaru  r,  fil 
nrrrter  le  19  juillet,  pendant  la 
nuit,  par  la  force  armée,  rnmmr. 
prrtiirhafrur,'!  tir  la  Inuiquilliti'  pu- 
hliquo ,  le  prince  de  Belmonle  et 
quatre  nulren  baron.**,  le  prince  do 
Caî»tel-NiM»vo,  le  prince  «le  Villa- 
Fr«nca,  le  prince  de  Aei  et  le  duc 
d'Au^io.  Fille  le»  fit  embarqiu'r 
au9»itr>l,  et  lit  enfermer  le  prince 
de  lielinonte  dan»  un  ehHteau  de 
i*ile  de  la  Favi(;iuuui.  11  y  re»la 
plusienr»  moi»,  et  »ubit  pendant 
tout  ce  tetKipi  toute»  le»  rigueur» 
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d'un  emprisonnement  trè^-téfè- 
rc.  Sa  »nnlé  en  éprouva  les  tris- 
te» efTet»  et  fut  »en»iblcmcnt  alté- 
rée. Délivré  de  »a  pri»on  par  Tin- 
tervention  <le  la  Grande-Bretagne, 
il  fut  bienir^t  apré»  nommé  con- 
seiller et  »ecrélaire-d*étnt  dans  le 
nouveau  nnni»térc  qui  »«  forma 
son»  rinduence  de  TAngleterre, 
et  on  lui  doima  le  portefeuille  des 
alTaire»  étrangère».  Se»  talent  et 
ses  qualité»  éminentes  ne  tardè- 
rent pa»  à  lui  gagner  la  conflnncc 
de  liird  W.  Bentitu'k,  alors  minis- 
tre plénipotentiaire  près  de  In 
cour  de  Sicile,  et  commandant 
de»  force»  britanniques  dans  la 
Méditerranée.  Il  u»a  du  crédit 
qu'il  avait  aiipré»  de  ce  mlni»tre, 
pour  procurer  A  son  paj»  de  nou- 
velle» in»litution».  Il  fut  puissam- 
ment »econdé  dans  cette  opéra- 
tion par  M.  le  duc.  d'Orléans,  qui 
appréciait  »c»  talen»  et  lui  mon- 
trait beaucoup  de  considération. 
Une  constitution  qui  n*étaît  dann 
le  fond  que  l'ancienne  constitu- 
tion sicilienne,  modiflée  d*aprèf 
le»  nouveaux  besoins  dts  la  socié- 
té et  modelée  «lur  celiti  d'Angle- 
terre, fut  disctilée  en  181a,  pen- 
dant plu»ieur»  moi»,  parle  parle- 
ment et  Hauclioiniéo  par  le  roi.  Le 
prince  de  Belmonie  joua  un  grand 
rrde  ilan»  ce»  événemens,  et  de- 
vint le  re»»ort  principal  de  toutes 
les  opérai iouM  qui  se  firent  A  celle 
époque  en  Sicile.  Il  reyot  dans 
cette  occasion  une  lettre  trés-flat- 
teuse  de  lord  ()a>«tlereagh,  dans 
laquelle  ce  nn'ni»tre  en  faisant  son 
éloge,  lui  témoigiuu'l,  de  la  part 
du  prince-régent  (PAngleterre  (au- 
jomd'buKieorge»  IV},  sa  satisfac- 
tion pour  les  services  qu*il  avait 
rendus  h  son  pays.  Quoique  itoae 
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<]*un  couroge  extraordinaire  et 
<i'un  caractère  fort  et  prononcé, 
soit  qu'il  ne  fût  pas  encore  fait  aux 
agitations  des  grandes  assemblées, 
soit  que  son  esprit  conamençât  dé- 
jà  à  ressentir  les  effets  de  Taltéra- 
tion  de  sa  santé,  au  lieu  de  résis- 
ter aux  attaques  du  parti  anti- 
constitutionnel qui  se  forma  dans 
les  deux  chambres  du  parlement, 
et  qui  se  croyait  fort  de  la  protec- 
tion du  roi,  il  se  laissa  rebuter 
par  les  diCTicultés,  et  prit  le  timi- 
de parti  de  se  retirer  du  ministè- 
re et  du  parlement.  Son  exemple 
fut  suivi  par  ses  collègues  et  par 
ses  amis,  qui  cédèrent  le  champ  à 
leurs  adversaires,  et  devint  ainiii 
très- funeste  à  la  cause  de  la  liber- 
lé.  Il  revint  quelque  temps  après 
occuper  une  place  dans  le  conseil- 
d'état,  mais  il  était  trop  tard;  il 
eut  de  plus  à  lutter  avec  des  obs- 
tacles provenant  d'une  division 
qui  malheureusement  avait  déjà 
pris  naissance  parmi  les  partisans 
mêmes  de  la  constitution.  Les 
grands  événemens  du  continent, 
en  18149  vinrent  bientôt  porter 
le  dernier  coup  à  la  cause  qu'il  a- 
vait  embrassée.  L'Angleterre  re- 
tira son  armée  de  la  Sicile,  et  Tap- 
pui  qu'elle  avait  jusqu'alors  don- 
né à  la  constitution,  qui  ainsi  que 
ses  partisans  fut  abandonnée  à 
son  sort.  Le  roi  reprit  le  gouver- 
nement de  l'île,  et  un  nouveau 
ministère  se  forma.  Le  prince  de 
Belraonte  ainsi  que  ses  collègues 
furent  éloignés  du  conseil-d'état, 
et  il  se  vit  exposé  aux  insultes  de 
ses  adversaires,  qui,  enivrés  par  le 
succès,  se  livrèrent  à  des  excès 
contre  lui  et  contre  ses  amis.  Il  eut 
encore  le  tort  peut-être  de  déses- 
pérer trop  tôt  des  affaires  de  son 
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pajy,  et  tout  malade  qu'il  était,  il 
conçut  le  projet  de  se  rendre  à  Pa- 
ris, dans  l'intention  d'y  rejoindre 
lord  Castlereagh,  qui  allait  assis- 
ter au  congrès  de  Vienne,  et  d'a- 
voir avec  lui  une  conférence  sur 
le   sort  de  la   Sicile.  En   juillet 
18149  il  s'embarqua  pour  Marseil- 
les,  dans  le  même  vaisseau  qui 
conduisait   en   France  M.  le  duc 
d'Orléans  et^  toute  sa  famille.  Il 
souffrit  beaucoup  dans  ce  trajet,, 
et  il  arriva  très-malade  à  Marseil* 
le.  Le  voyage  qu'il  entreprit  aus- 
sitôt  pour  Paris,   malgré  l'avis 
contraire  des  médecins  et  de  ses 
amis,  acheva  sa  perte.  Tous  les  ef- 
forts des  plus  habiles  médecins 
qui  le  soignèrent  ù  son  arrivée,  et 
tous  les  soins  que  M.  le  duc  d'Or- 
léans lui  prodigua  devinrent  inu*  i 
tiles.  Il  mourut  a|i  mois  d'octo- 
bre de  la  même  année  à  l'âge  de 
47  ans.  Une  superbe  maison  de 
campagne,    et    un    beau    jardin 
qu'il    avait    fait    bâtir    sur    une 
colline,  près  du  môle  de  Paler-- 
me,  où  il  n'y  avait  presque  point 
de  traces  de  végétation,  annon- 
cent aux  voyageurs  qui  arrivent 
dans  ce  port  le  goût  et  la  magnifi- 
cence du  prince  de  Belmonte.  Le 
legs  qu'il  fit  à  l'université  de  Paler- 
me  ,  d'une  superbe  collection  de 
tableaux  et  de  gravures  anciennes, 
fut  le  dernier  trait  de  son  patrio- 
tisme et  de  son  amour  pour  les 
beaux-arts.  Mais  c'est  surtout  par 
la  part  principale  qu'il  prit  à  la 
constitution  de  son  pays  en  181a, 
que  le  prince  de  Belmonte  sera 
toujours  regretté  des  Siciliens,  et 
de   tous  ceux  qui  chérissent  la 
cause  de  la  liberté  des  peuples. 

VËKDIER  (  Jeân-Artpisr,  com- 
te), lieutenant-géDéraljBn  retraite» 
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grandVrnix  dn  la  Irpfion-d'lKm- 
niMir,  rlicvalitfr  do.  Saint- l^oiii.^ , 
inf  iiihrr  (!c  la  rhnrtthrr*  di'S  p.'iir.H 
<liî  Na|)()l(î(>ii ,  oM  n«';  à  Tonlons*;, 
(l('?])artciiM!iil  <l«î  II  H.nMtc-(iî:riin- 
in* ,  \i'  i"  iiiiii  I  ^C";  .  (riiiir  r.nnilUî 
hoiiornMiï  lU*.  y]{'.\}v\ei\'^*  Il  mira 
an  srrvif*!  t'ii  17^5,  vt  nt?  Inl 
nommé  Aons -lientt  nanC  i|nVn 
170'.»..  I.a  riWolnlion,  qni  no  vou- 
lait (lanfl  !4C*s  bnivi's  (|fie  (lt;>lah;ns 
«!t  Tamonr  dt*  ta  patrie*,  vil  cnutn; 
rapiifcnlcnt  In  l'ortniif!  mililnirr  i\v 
IVJ.  Vordi<M*.  Va\  t^tyii  il  «'tait  ca- 
pitoinr  dcA  volontaires  de  la  liante- 
(«aronric ,  et  fnl  (dioini ,  \)oa\  de 
tempj*  ai)nî.H .  par  |o  général  An- 
{;erean  ponr  aide-de-(^amp.  Il  re- 
cul de  IVmploi  A  Tarinée  des  Vy- 
icnées  ()ri(*ntaleM  ;  et,  ù  la  tête 
d*nn  liataillon  des  ^diassems  de  la 
Drôme,  il  s'empara  dn  ramp  re- 
tranché de  Tiers,  i\\iv.  défendaient 
/f^ooo  Kspa^nols  et  Ko  honrhes  à 
l'en.  (!c  beau  fait  d'armes  dérida 
la  reddition  de  Fifçuiéres,  el  vaint 
an  eapitaine  Verdier,  en  i^O.*),  le 
frradc  d'adjudant-^énéraK  chef  de 
!irif;;ade.  Il  passa  j\  l'armée  d'Ita- 
lie ,  et  reent  snr  le  champ  de  ha- 
taille  de  Ca.*>ti<;lione ,  le  (;rnde  de 
général  de  brigade.  Constamment 
4!n  activité  jnsqii*i\  la  pnix  de 
Léoben,  il  fil  partie  de  IVxpédi- 
lion  d'l'!p;ypte4  01)  il  commanda 
le^  f;renadier«î  et  h*»  éclaircfirs  de 
la  dlvi:ii(»n  tvléber ,  réunis  sons 
Saint-Jean-d'Acre.  Oommandanl 
de  la  {(rovince  de  l)ami(>tte  ,  il 
marcha,  avec  .«vulemenl  1,000 
homme-,  contre  8,000  Turcs  et 
Atif^lais  sons  les  ordres  de  sir  Sid- 
iiey  Smitli  {roy.  Smith),  et  défit 
cmnpiétemeni  ce  <orps  ;  les  deui 
lieri  furent  tués,  el  le  n^ste  fut 
pris  avec  10  pièces  de  l'urion.  Un 
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sabre  d'hoimeur  lui  fut  décerné 
eu  récotiipense.  Sa  bello  conduite 
au  sié^e  du  (!aire  le  fit  élerer  an 
grade  de  gémirai  de  division,  frap- 
pe lé  d*Kf(}-ple  avant  ré vrtcmition, 
et  envoyé  «11  Italie,  il  comtnanfla 

une  fli vision  sous   leti   ordres   de 
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iMural;  se  lendit  en  Kirurîe  av«M*/ 
le  général  (àouvion-Saint-Cyr,  et 
oeiMipn  la  IVruille.  Ln  reprise  des 
hostilité»!  avecrAutriehe  fil  passer 
le  ^'éuéral  Verdier  sous  le  com- 
mandement de  iM.isséna.  Knvoyé 
en  Tosenne,  puis  dans  le  royaume 
de  Naples,  il  aida  le  général  Ré- 
(^niur  i\  chasser  Tannée  napoli- 
taine jusqu'en  Sicile.  Le  général 
Verdier,  employé  h  la  grande- 
armée,  se  di'itingua,  A  peine  ar- 
rivé sur  le  champ  de  bataille,  ù 
lleiisberg,  et  ensuite  !\  Priediand. 
Par  suite  de  la  paix  de  Tilfiîlt,  il 
reçul'une  iuitre  (kstinalion  ;  il  eut 
ordre  de  conduire  et  de  comman- 
der nu  corps  d'armée  en  Kspagnc. 
Il  soutint  sa  réputation  au  combat 
de  l.ogrogno  el  au  premier  siège 
de  Sarragosse,  place  dont  il  hVï- 
toit  enifiarée  en  presque  totalité, 
lorsqiMî,  par  suite  de  la  retraite  de 
Madrid  ,  il  eut  ordre  de  cesser  ses 
opérations.  A  la  reprise  de  roflcn- 
sive,  il  entra  dans  Madrid,  fit  le 
siège  de  Cirniie  ,  cl  remit  son 
commarulement  au  maréchal  Au> 
gereau  ,  gouverneur  de  la  Catalo- 
gne. Le  général  Verdier  fit  partie, 
sous  le  maréchal  Oudinot,  do  Pex- 
pédition  de  Russie  en  1H13;  il  se 
distingua  de  nouveau  sur  la  Dris- 
sa ,  et  fut  grièvement  blessé  de- 
vant Polosk  (les  i()  et  17  aoAt 
1812);  cette  blessure  le  forçA  de 
rentrer  en  France.  Vn  iSiS,  il 
commanda  en  scf^ond ,  sous  les 
ordres  du  vice -roi  d'Italie  {voyû$ 
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Bbavharvais  IHugèke),  le  second 
corps  de  l'armée  franco-itaiienne. 
La  belle  part  qu'il  prit  à  la  Iki- 
tniile  du  Miiicîo  le  it  créep 
gnind'croix  de  la  légion-d'hon- 
neur; après  la  restauration,  en 
18149  il  reçut  du  roi  la  crotx  de 
Saint-Louis.  Pendant  les  cent 
jours,  en  18 â 5,  Napoléon  le  nom- 
ma membre  de  la  chambre  des 
pairs  qu'il  venait  d'in*tilucr,  et 
lui  confia  le  commandement  de 
la  8*  division  ù  Marseilh;.  La 
nouvelle  des  désastres  de  Wa- 
terloo ayant  fait  arborer  la  co- 
carde blanche  à  MarseilU,  le  gé- 
néral Verdier,  voulant  éviter  de 
combattre  ses  concitoycus,  fit  sor- 
tir ses  troupes  la  nuit,  et  se  porta 
sur  Toulon  «  où  l'apparition  d'une 
flotte  anglaise  rendait  sa  présence 
nécessaire.  A  la  seconde  restau-, 
ration,  il  a  été  mis  à  la  retraite. 
Il  jouit,  an  sein  de  sa  famille,  de 
la  copsidération  que  lui  ont  mé- 
ritée ses  talensy  la  belle  part  de 
gloire  qu'il  a  acquise  dans  sa  lon- 
gue carrière  militaire ,  enfin  la  sa- 
gesse et  la  modération  de  ses  pi-in- 
cipes. 

VERDIER  (Jean),  né  en  1755, 
si  la  Ferté-Bernard ,  département 
de  la  Surthe.  Successivement  avo- 
cat au  parlement,  docteur  en  mé- 
decine et  instituteur,  il  fonda  â  Pa- 
ris, Ters  1770,  une  maison  de 
santé  pour  le  redressement  des 
difformités,  dont  il  fit  bientôt  une 
maison  d'éducation  physique  et 
morale ,  établie  sur  un  pl(m ,  uni- 
que alors  par  son  étendue,  et 
dont  le  succès  était  aussi  brillani 
qu'il  paraissait  as.-9uré.  Une  opé- 
ration financière  du  comte  de 
BufTon,  intemjant  du  Jardin  du 
Roi^  qui  achtta  et  revendit  ou  rot, 
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pour  6tre  réuni  â  ce  jardin ,  le  ter- 
rain dans  lequel  se  trouvait  com- 
pris rhôtel  Magny ,  où  était  éta- 
blie la  maison  d'éducation  de  Jean 
Verdier,  commença  la  ruine  de 
rétablissement  et  de  celui  qui 
l'aTait  fondé  9  ruine  que  vint  con- 
sommer la  révolution.  Membre 
^dc  la  municipalité  de  Paris  au  10 
août  1792,  Jea»  Verdier  fut,  pen- 
dant long-temps,  chargé  de  veil- 
ler et  de  satisfaire  aux  besoins 
de  Louis  XTl  à  l'époque  de  sa 
détention  an  Temple  9  et  ce  prin- 
ce s'entretint  plusieurs  fois  avec 
lui  de  son  établissement  et  di*  la 
spoliation  de  Buffon  i\  son  é- 
gard,  sur  laquelle  il  avouait  avoir 
été  trompé  alors.  En  1794*  >1  lut 
envoyé,  comme  médecin  ,  par  le 
ministre  de  Tintérieur,  à  Com- 
piégiiCj  qui  était  affligée,  depuis 
i5  mois,  d'une  maladie  épidémi- 
que  à  laquelle -ses  soins  apportè- 
rent lo  remède  et  la  terminaison. 
Il  fut  moins  heureux  A  Senlis  ,  où 
il  fut  arrêté  en  revenant  de  Com- 
piègrie ,  pour  donner  ses  soins 
dans  une  circonstance  analogue  , 
les  médecins  de  Fhôpital  militaire 
n'ayant  point  voulu  suivre  ses 
conseils  pour  combattre  la  fièvre 
pntrfde  qui  y  régnait,  et  la  mé- 
thode de  Pringle  qu'ils  suivaient 
y  ayant  fait  beaucoup  de  Tictimcs. 
Dans  la  même  année,  il  fut  nom- 
mé par  le  district  de  la  Ferté-Ber- 
nard, lieu  de  sa  naissance,  l'un 
des  élèves  de  celte  école  normale, 
fruit  d'une  grande  pensée»  dont 
l'existence  fut  aussi  courte  que  son 
illustration  fut  grande;  mais  dont, 
ainsi  qu'il  arrive  souvent  cm  Fran- 
ce, on  tira  trop  peu  de  parti; 
école  dont  les  disciples  étaient, 
après  les  maîtres,  l'élite  des  gen» 
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In^truitA,  t't  ilout  qiiolt|iiefl-un!i 
auruit'tU  pu  »c  placer  mv  lu  inCmo 
ligiiti  qiiu  luurs  proicisscurs.  Dt;- 
puis  retti)  époque  ,  il  professa 
pciiilaiit  qiicl(pie  lumps  la  méde- 
cino  l^galti  i\  V Académie  tieiégisiu" 
tion  ^  vinhliAsmimiit  fondé  s()(i!»*l6 
oonsiilAt,  par  un  de  nos  plus  cé- 
It'bres  jurisconsultes^  un  pair  do 
France,  connu  de  tout  le  inonde 
parsonaniourdubien  public.  Jeun 
Vcrdier  a  publii^  une  foule  d\)u- 
Yrages  de  médecine,  d*éducalion, 
do  législation,   de   pliilologie  et 

'  do  grammaire.  Los  principaux 
sont.  Ouvrages  de  médecine  :  i" 
Journal  de  Médecine  populaire, 

'  d'éducation  et  dVu^onomie,  8  ca- 
hiers in-H"^  formant  a  vol. ,  au  9 
(1800);   a**   la  Cranomnncio  du 
docteur  (ilalK  anéantie  au  moyen 
de  Tanatomie  et  du  la  physiologie 
de  l'Ame,  brochure  in-H";  5"  Plan 
d*()sthautropie  ,    nouvel    art    de 
traiter  les  ditrormités  organiques, 
par  des  exercices  appropriés  et  de 
nouvelles  machines  ébisllques  et 
mobiles,  etc.  ;  5**  Introduction  i\ 
la  coimaissance  des  plantes  ,  dont 
la  dernière  édition  se  trouve  en 
tête  de   rabnanucb  du  Hon  Jar- 
dinier, pour  Tan  9  (180a)  ;  5**  (Ca- 
lendrier des  amateurs  du  la  vie  et 
de  riiumanité,  ou  Avis  sur  TAs- 
physiatritpie ,    la    médecine    des 
asphyxiés  vu  trépassés,  etc. ,  in- 
lu,    i8i(i;  ouvrage  présenté  au 
roi.   Ournigct  sur  C éducation;  (V 
Cours  d*éducatiiHi  physique,  mo- 
rale, religieuse  ou  littéraire,  ou 
plan  et  syslérne  dVuliicalion,  u- 
dopté  pur  l'auteur  dans  sa  maison  ; 
ouvrage  aussi  curieux  qu'impor- 
tant ,   qui  anna  contre  lui   l'en- 
vie, et  qui  lui   valut,  de  la  part 
des  corps  privilégiés,  mi  procèii 
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nn  uarleincnt,  qu'il  gagna  houo- 
rublument.  Ce  procès  donna  lieu 
A  la  publication ,  que  flt  J(*a" 
Verdier,  du  l'oiïvragc  suivant: 
7*  Mémoire  historique  ut  poli- 
tique sur  les  fonctions  et  les 
droits  respectifs  dus  trois  classes 
d'instituteurs  du  la  jeunesse»  éta- 
blis en  Fronce  pour  les  trois  or- 
dres du  l'état,  avec  les  preuves 
dus  plans  d'éducation  proposés 9 
exécutés  et  perfectionnés  par  l'au- 
teur, in- ta;  8"  Recueil  do  mé- 
moires et  d'observations  sur  l«i 
perfectibilité  de  l'homme^  6  re- 
cueils in-iû,  formant  u  vol.  ;  9* 
Discours  sur  l'éducation  natio- 
nale, physique  et  morale  des  deux 
sexes,  in-8°,  179a.  Ouvragée  de 
législation:  lû*  La  Jurisprudence 
de  la  médecine  en  France ,  com- 
prenant un  essai  sur  cette  Juris- 
prudence, I  vol.  ;  la  Jurispru- 
dunco  générale  de  la  médecine,  a 
vol.  ;  lu  Jurisprudence  particu- 
lière de  la  chirurgie ,  a  vol.  ;  en 
tout  5  vol.  in-ia,  1763  et  17G4. 
Des  obstacles  de  la  part  do  l'au- 
torité s'opposèrent  à  lu  publica- 
tion des  Jurisprudences  particu- 
lières de  la  médecine  et  de  la  phar- 
macie, dont  l'auteur  avait  réuni 
les  matériaux.  Ouvrages  de  philO" 
lûgia  et  grammaire:  11*»  Tableau 
analytique  delà  Grummuire  géné- 
rale,  appliquée  uux  langues  sa- 
vantes, in- 11,  iKoo;  la"  l'Art 
d'enseigner  etd'étudier  les  langues 
française  et  iîUinu,  ensemble  ou 
séparément,  par  l'analyse  ctlasyn- 
thè«e,  etc.,  in-iu;  i5*  Sysièine 
de  la  langue  latine,  pour  en  réta- 
blir l'usage  particulier  par  la  duu- 
blc  traduction  ,  in-ia  ;  i4*  TArt 
de  discourir  grammaticalement* 
ou  Crammairu  générale  du  dis- 
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cours  purement  grammatical,  ia- 
la;  i5'  Recueil  des  mots  varia- 
bles 9  français  et  latins,  in-i  2  ;  iS"" 
l'Art  poétique  d'Horace,  corrigé 
daps  120  endroits  du  texte,  avec 
une  nouvelle  traduction ,  des  ana- 
lyses grammaticales,  logiques  et 
poétiques,  et  des  critiques  de  la 
plupart  des  éditions ,  etc. ,  dédié 
au  comte  Fourcroy ,  îu- 12,1 804  ; 
J7'  Poëme  séculaire  d'Horace, 
augmenté  d'une  strophe,  corrigé 
d'après  le  texte ,  traduit  en  fran- 
çais et  comparé,  dans  une  de  ses 
odes,  avec  le  sublime  cantique 
de  Moïse  sur  le  passage  de  la  mer 
Rouge,  aussi  traduit  sur  le  texte 
hébreu.  Ce  savant  laborieux  avait 
fait,  surles  aphorismeid'Hippo- 
crat&,  un  travail  analytique  sem- 
blable à  celui  sur  l'art  poétique 
d'Horace ,  ainsi  que  des  tableaux 
analytiques  et  synthétiques  de 
l'entendement  et  de  l'esprit  hu- 
mains^ dans  lesquels  il  avait  pris 
pour  base  de  sa  critique  Con- 
dillac  et  Ch.  Bonnet.  Une  foule 
d'autres  recherches  savantes  a- 
yaîent  occupé  sa  laborieuse  car- 
rière, et  dans  les  dernière?  années 
de  sa  vie ,  cherchant  à  concilier  la 
chronologie  de  la  Genèse  avec  les 
systèmes  chronologiques  des  na- 
turalistes, il  avait  découvert  une 
foule  d'erreurs  dans  la  traduction 
du  livre  ^acré,  et  l'existence  de 
âeux  personnages  du  nom  d'Adam, 
h  deux  époques  différentes,  d'où 
naissent  les  erreurs  et  les  discor- 
dances entre  les  systèmes  religieux 
et  philosophiques;  malheureuse- 
ment ces  recherches  seront  per- 
dues. Jean  Verdier  mourut  à  Paris, 
le  6  juin  1820,  dans  sa  86'  année. 
VERDIER-HEURTIN  (Jean- 
FâAVÇOis  ) ,  docteur  en  médecine, 
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né  à  Paris  le  14  septembre  1767  , 
fils  du  précédent,  fut  quelque 
temps  collaborateur  de  son  père 
dans  sa  maison  d'éducation  ,  dans 
la  publication  des  articles  de  ju- 
risprudence de  la  médecine  du 
Dictionnaire  de  médecine,  de  VEn» 
cyclopédie  méthodique,  et  dans 
celle  de  son  Journal  de  Médecine 
populaire.  Après  avoir  été  em- 
ployé comme  chirurgien  des  ar- 
miées  de  la  république ,  il  exerça 
la  médecine  à  Paris,  où  il  a  pu- 
blié :  i"  Discours  sur  U  devoir  et  le 
besoin  d^ aimer  ,  avec  une  épigra- 
phe tirée  de  Sainl-Péravi ,  Paris, 
in-12,  an  8  (1800).  Rrçu  maître- 
ès-arts  dans  l'ancienne  université, 
et  bachelier  en  médecine,  Ver- 
dier-Huerlin  prit  le  titre  de  doc- 
teur dans  les  nouvelles  écolos  en 
Tan  12  (1804)»  et  y  soutint  une 
thèse  médicale  sur  l'allaitement  et 
l'éducation  physique  des  enfans. 
Ce  sujet  n'était  pas  neuf  sans 
doute  ;  mais  l'auteur  sut  le  rendre 
encore  intéressant,  et  prouva  dans 
cet  ouvrage  qu'il  s'était  particu- 
lièrement occupé  de  la  médecine 
infantile ,  trop  négligée  par  la 
plupart  des  médecins.  Sa  thèse, 
proprement  dite,  avait  pour  titre  : 
2"  Essai  aphoristique  sur  l'allaite' 
ment.  11  l'a  publia  avec,  5°  un  dis^ 
cours  sur  l'allaitement  et  féduca-* 
tion  physique  des  enfans ^  dans  le- 
quel il  développe  son  sujet  en 
médecin,  en  homme  de  bien  et 
en  littérateur.  A  celte  époque,  le 
fœtus  trouvé  dans  le  corps  d'un 
jeune  garçon  de  Verneuil  faisait 
beaucoup  de  bruit  par  la  singula- 
rité du  fait  ;  Verdicr-Heurtin  pu- 
blia ,  annexée  aux  deux  morceaux 
précédens  ,  4*  ""®  Dissertation 
sur  le  fœtus  trouvé  à  Verneuil^  dans 
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le  corps,  triin  enfant  mitU,  nvoc 
nne  pravnro  rr(in't>eiitaiit  Ut  fœtus 
(luiis  la  int^tiio  (lositîon  qirii  y  or- 
nipail,  Mveo  les  in^mcs  (liiiifii- 
^ions  v.t  iVi\[*rbi-ua\iii'v,  L«*  volu- 
nie  ronionaiil  ro8  Iroi^  tnnrcvaiix 
Ibrmo  un  iii-8"  de  aii  paffcs.  l! 
y  nvait  plii<  de  trois  mik  qiio  lo 
docteur  Verdier-IlcHirlin  était 
chargé  de  constater  les  décès  dans 
nn  des  nrrondissenicus  de  Paris, 
lorsque  celle  place,  enviée  de- 
puis Ion*;  temps,  loule  n)odiqnc 
qu'en  fussent  les  rêlrilintions.  lui 
fui  niée  pour  la  cnnfu^r  à  un  sioi- 
disanl  oPTu^ier  île  sanlé.  Celle  in- 
justice lui  donna  lieu  de  publier, 
5"  Mf'tnoir^  rt réclamation  prcscnirs 
ci  3i .  Frocfwt ,  prrfl  tio  fn  Seine . 
etc..  Paris,  nu  i3  (i8o5),  iu-4* 
de  la  pa^«.  Plus  tard,  l\nileur 
fut  réialdi  dans  le»  niC'uies  fonc- 
tioMs,  mais  dan<  un  autre  arron- 
dissement. Verdier-Heurtin  mou- 
rut presque  suKiteinent  .  !•»  a/i 
mai  i8  Tu  Ci^îs  de  «V»  nus  et  demi, 
des  suites  d'une  ntaladii'  de  t'oio. 

vriiniKiv-nn-r.Los  (  ino- 

IIA8  ncwis)  l'rère  el  i>n»*le  de«  pré- 
cédent, naquit  A  la  KiTlé  BiTiianf. 
le  5«»  septendire  17 54»  Maihe-ès- 
«rls  lie  Tuniversitê  de  Pari*.  mai- 
Ire  en  chîrnrjîie  et  doeleur-méde- 
ein  de  runiver«ilé  de  Nanol.  il 
nrait  étudié  la  cl)îrur<;ie  sous  son 
p^re  el  sou*  «ii.n  frère  aiué.  .leon 
Verdier,  puî*  sou*  AnI.  Petit,  à 
l'IlôteUDieu  de  Pari*.  Il  servit 
comme  eliirurpieu  tie*  armée*  en 
Corse,  exen'a  -a  uïédeciue  et  la 
rliirurgie  à  la  Frrlé- Bernard .  sa 
ville  natale,  où  il  fut  médecin  île 
rHi'»tel-Di«'u  tiepui*  i-SS  jusqu'ti 
sa  mnrt,  nrriiée  le  o lévrier  iSiT». 
D'une  a.'tivité  et  d'une  pliilan- 
Iropie  infati«;jlde5.  il  fut  cons- 
lamment  appelé,  5oit  5cuU  soit  en 
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chef,  nrcc  sm  confrère» ,  au  traî- 
temenl  de  plunieiir*»  êpidémien, 
sur  le^quelle*  il  réunit  toule;!  les 
nhservations  inédicalrs  dr  sa  pra- 
tiqua. Ce  qui  lui  fournit  plusieura 
mémoires  intére>.san*  qu'il  adres- 
sa aux  autorités  publique*  et  à 
i'anrieutu*  société  rovale  de  mé* 
deciue,  qui  le  nomma  Tini  de  ses 
associé*  tlès  Tau  née  17S5.  Cette 
marque  irolime  pour  >es  travaux 
ne  fit  que  stimulrr  :«iin  zèle .  et  en 
1789 ,  il  avait  fourni  treize  mé- 
moires A  cette  société,  tant  sur 
les  épidémies  que  sur  deu\  opé- 
ration* de  la  sYuiphiso.  qu'il  aralt 
heureusement  exécutées,  ainsi 
que  sur  diver««  autres  sujets.  Oif- 
féreu*  travaux  d'uliliic  publique 
médicale  roui  occupé  peuJdut  5a 
lon^^uc  pratique,  et  il  en  adressa 
les  résultats,  soit  au  comité  de 
sanlé  de  rassemblée conitîluanlev 
soit  à  radmiuîslration  départe- 
mentale de  la  Sarihe.  Le5  princj- 
paux  sont  :  1"  Vue*  générales  sur 
rctabli>sen)ent  d*un  hôpital  cifil 
dan*  chaque  district,  pmir  les  nia- 
latles .  les  \ieilhrds  intîrmes,  les 
femmes  en  couche  et  les  eiifans  ua- 
IuitIs:  'à"  sur  les  devoirs  des  méde- 
cins cil  ir^é>  tlu  traitement  de*  ina- 
Lulies  êpidémiques;  7}*  sur  rèlablis- 
semenl  d'un  bun>au,  pour  le*  en- 
luns naturels. dan*  chaque  district, 
.i\ec  un  projet  «le  ré^leiiieat  pour 
l'a^lministratioii  de  ce  bureau- 
Eu  lin  ,  comme  médecin,  car  nous 
avons  ensuite  à  considérer  le  fonc- 
tionnaire public,  il  a  laissé  :  1* 
Brccîarinnt  MCiiici  ciinici  teu  fis* 
cicufns  (fiitViintiiim  nntionum  ad 
mftiium  ciinium  ttlilitim  ,  tx  f/c- 
rrr.<i.<  tintonhus  sriccfarumi  a*  His* 
tofrc  iVu'ic  9\mph\uûiomiê  prûU-^ 
qucf  ftiVi*  ftii'ccs  pûtw  ié  mire  «1 
pour  l'enfant  y  le  a3  jaoTÎer  17869 
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par  Verclîer-du-Clos,  doelcnr, 
etc.  Le  Mans,  Monnojer,  Paris, 
Didot  et  Méquignon,  1787,  iu-8'. 
Dès  Taurcre  de  la  révolution,  les 
compatriotes  de  Verdier-du-Clos 
ïui  con Gèrent  les  principales  fonc- 
tions publiques  de  leur  ville^  et 
lors  de  la  convocation  des  étals- 
généraux  ,  le  cahier  qu'il  avait  ré-, 
digé  n  et  dans  lequel  il  demandait, 
entre  autres  choses  ,  la  responsa- 
bilité des  ministres  et  la  fixation  de 
la  liste  civile 9  fut  adopté  par  ses 
concitoyens  comme  l'expression 
de  leur  vœu,  et  il  eut  la  satisfao- 
tion  de  voir  les  idées  qu'il  avait  é- 
mises  dans  ce  cahier ,  adoptées 
pnr  l'assemblée  nationale  ,  et  de- 
venir la  base  du  droit  public  des 
Français^  droit  public  qui  n'a 
cessé  d'être  reconnu,  au  moins  en 
principe,  depuis  celte  époque  jus- 
qu'à rétablissement  de  la  charte 
constitulionnelle  inclusivement. 
Nommé  maire  de  la  ville  de  la 
Ferté- Bernard  en  17^57,  et  suc- 
ce9sîv<*menl  juge-de-paix,  juge 
au  tribunal  ci\il  du  district,  juge 
au  tribunal  criminel  du  départe- 
ment de  la  Sarthe  ;  puis ,  en  cette 
qualité,  choisi  pour  directeur  du 
)ury  d'accusation  qui  existait  a- 
Jors,  il  peut  être  curieux  de  lire 
ce  que  Verdier-du-Clos  disait  aux 
jurés  d'accusation  qu'il  était  char- 
gé de  diriger,  et  de  le  comparer 
avec  ce  qui  se  passe,  actuellement 
que  nous  sommes  privés  de  cette 
institution ,  et  que  celle  du  jury 
de  jugement  est  déjà  tant  ébranlée 
et  même  dénaturée.  «  Un  jury 
»  d'accusation ,  leur  disait-il ,  for- 

•  mé  au  moment  du  besoin,  dont 

•  les  membres  épars  sont  rassem- 
»blés  sans  se  connaître  ,  qui,  par 
•conséquent,  n'ont  pu  se  coocèr- 
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•  ter  on  être  prévenus,  et  dont 

•  l'opinion  et  le  jugement  ne  peu- 
))venl  ^treinfluencés  par  l'amitié 

•  ou  la  haine,  doit  avoir  la  con- 

•  fiancé  de  la  société  et  de  l'incul- 

•  pé,   et  tranquilliser  les  esprits 

•  sur  la  sûreté  de  l'un  et  la  liberté 

•  de  l'autre.  Si  l'on  pouvait  tracer 
^ d'autres  règles  de  conduite  au 
«jury  d'accusation  que  celles  de 
«suivre  les  mouvemens  de  sa  per- 
;)Suasion  intime,  on  pourrait  dire 
»  qu'il  devrait  tendre  ù  la  sévérité, 

•  de  même  que  celui  de  jugement 

•  doit   toujours  tendre  à  la  dou- 

•  ceur,  afin  de  concilier  ce  que  l'on 

•  doit  à  la  sûreté  publique  avec  les 

•  senlimens  d'humanité  qui  veu- 
»  lent  qu'il  faille  plutôt  innocenter 

•  plusieurs  coupables  que  de  punir' 

•  un  iunoceut.  Pour  fixer  toute 
«votre  attention  sur  l'objet  qui 
»  vous  rassemble ,  au  nom  de  la  11- 

•  berté  d'un  homme  et  de  la  sûreté 
»de  tous,  je  vais  vous  faire  lecture 

•  des  pièces,  vous  entendrez  les 

•  témoins  et  la  partie  plaignante; 

•  mais  n'entendez  point  les  dépo- 

•  silions  écrites;  après  quoi,  dans 

•  la  crainte  religieuse  d'influencer 

•  votre  opinion    en    aucune   ma- 

•  nière  et  pour  obéir  à  la  loi,  je 
«»  vous  laisserai  seuls....  vous  pré- 
»  venant  encore  que  ni  l'acte  d'ac- 

•  cusation  par  moi  rédigé,  ni  les 

•  conclusions  du  commissaire  na- 

•  tional ,  ne  doivent  avoir  aucune 

•  influence    sur    votre    décision, 

•  mais  seulement  le  sentiment  in- 

•  time  et  impartial  île  votre  propre 

•  couscience....  »  Sous  l'empire 
de  la  constitution  de  l'an  3,  Ver- 
dier-du<Clos  fut  encore  président 
de  canton  ;  ce  sont  les  deriu'ères 
fonctions  publiques  qu'il  ait  rem- 
plies. Il  a  laissé  une  foule  de  me- 
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iiinire»  o(  fie  ilocnm(Mi9  qui  prou-  nils   inveuto!»  pnr  M.    Vcrili<*r  • 

viMil  sou  xMo  nnlout  pour  i;i  vlum*.  ohirurgiru-horuiairo  ilo  la  iiinrlue 

iMihiifpio,   ot  sprri.ileinrnt   pour  rovalr  •  (lc:i  hApiiaux  uiilitaircs  du 

Viulcrrl  do.  .s«'s  ndunnistrÔH ,  on  fa*  Kranco.otc.  ;  5»*  OhsrrvAfîons'fHne 

tcMir  (lo^(l|u^lH  il  no  oossa  tlo  snlli-  hinih-  sus  piihirnnfnntfrO'fpipliH' 

oilor    dos    aiihtritos    supôriouros  tfur  votuminrus^p  fi^ut^rif  pur  Cent" 

do!4  ôlaldi.ssonionH  ulilos,  lois  t]uo  pioi  tiu  virmtr^  tioux %   oU\  «  par 

ronforlion    tlos   roiitos,    crôalion  Vordior,  olo.»  in-S*,  iSu);  5^  Mf*- 

do  l'oiros,   cpTil  nltlinl,  ol  divors  miw'/v  sur  un  appairil  oontprossif 

niilros,  lon>  uHlos.  do  Tartoro  iliai]uo  oxlorne«  dans  lo 

VKUDIKIl  (PiKRnK-l.oiiis),  no-  oa>  d*anôvrisnio  inguinal,  lu  i\  la 

von  ol  .'onsin  dos  prôoôtlons,  nô  >orlion  «lo  ohirurj^io  do  Tacadôuiio 

A  la    l'Vrir-Hornard  vors    Tannôo  do  inodooino  •  lo  7  Tovrior  i8a3f 

i7Ho,î»o  livia  d'alïonl  A  IVhnlo  do  par   IV    Ii.   Yordior,  olo.  :  Pari»» 

riiorlo^orio,  pioio>sion  l)ion  pro-  in-S*.  i8u5,  avoo  uno  hollo  plan- 

pro  h  loi  lairo  loiro  dos  proiçros  olio  gravôo.  M.  Vordior  a  puUlio 

dan.«i  ooUt'  ipril  ondirassa  dt-pnis.  do    plus    la    dosoription    do.   »oii 

Aprô.H  la  mort  do  son  im'to,  anoion  inanno(]uin  ponr  la  dôn)on»lralion 

pliai niaoion,  ilôlinlia  la  oliiniri^io,  tlos  aooouchomons^nvocunci  litho- 

ot   p.irli'.Miliôroinoiil  la  parlio  i(os  (;rapliio. 

lirriiiosrl  oollo  dos.ioooiiolioiuoiis,  \  KIKiM/.  (Jk^N-Mahik),  lioulo- 
ol  hv  lii  roc  ovoir  oliiriir{;ion.  ^on-  nani  jfônôral  on  rotraitOt  oM  nô  lo 
soiiIonKMit  il  fil  tloH  proj*  104  dans  11  janvior  i7'>7%  {\  Sainl- Pc  %  de- 
là oliiriirf;io  liorniairo.  mai;*  il  on  parlomont  dos  llautos-P^^T^'^*-^^* 
fit  fairo  i\  .son  iut ,  m  iiivoiilaiil  11  oiilraan  sorvioo  oonuno  soMali 
on  porroolioiinanl  «Iom  inaoliinoN  on  1778,  ot  dtil  Marôvolulioii  toun 
ou  i\vs  in>truuion.t  iii^onioux,  losgradosqu'ilaohtoiius,  Mil  i^c^a^ 
non  soulonioni  pour  1(*m  Iioruios,  il  inaroha  aux  tVtintioros ,  et  lit  Ih 
mais  ono<n'i\  pour  rôtliiiro  los  dif-  oainpagno  do  ooMo  aniiôc.  Le  9 
riu'iiiitôs  huinaiuo.s  .  ou  .H*oppiv«or  fovrior  I7<)">«  1<*  gouvornoiiiclit  In 
A  loiit'N  pi'o{;roH,  ol ,  on  ouiro,  un  noinuiaoapilainotlanslo  i^'hatuil- 
niaiiiiocpiin  porrorliounô  pour  la  Itui  dos  ohassours  dos  inouta|^iieK; 
dôniiiiistraiion  do  la  praM(|Uo  dos  dans  lo  oourani  ilo.  Tau  U%  il  i^vrvlt 
aonmoluMiions  On  Inuiv*»  •  avoo  A  Tarinôo  dos  Pyrônôos  -  Occl- 
raisoii,  M.  Vordior  plaor  dans  lo  iloulalos,  oO  il  ooiiiinuiida  le» 
uniwvixw  Dirtionnuimft*  M t^iirrinr^  ôolairours  do  la  ooliuiuo.*  11  eitle" 
(|ui  so  puldio  aoluolloniont ,  A  l'ar-  va  lui-in^ino  doux  drupotiux  à 
tiolo  UivAïKn,  t\  onto  tlos  proniiiTs  ronnoini  •  A  la  prise  de  Mar^^a*  et 
niailros  do  h<mi  art ,  los  Laoroix  ol  lo  iin^ino  Aoir,  il  sauvn  leH  troupes 
los  l.ai'nnd.  iM.  Vordior  vioiit  aussi  iVan^Mi.sos  on  ôtoifçnani  doux  mC- 
<lo  Miooôdor  au  oôlôhro  rôhnrior ,  olios  allutnoos  pour  faire  Houler 
\v  proiiiior  (]ui  ail  ôtahli  on  Fran-  un  inaf;asin  A  poudro%  dont  TeX- 
00  la  iahrioalion  dos  inslruinons  plosion  vCi\  ontraiiiô  la  porle  du 
do  (^hiriir^io  on  ^oinnu^  ôlasiiipio.  lorl.  A  la  priso  «le  'rolo.HA«  ils'eiil" 
M.  Vordior  a  piihliô  :  r  Rapport  para  do  l'artillorie  ennemie  en  »ai- 
ri  fiotfs  sur  l^s  fuwitagfs  ^/  appa-  hissant  lo»  inuloU  oinploye»  pour 
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Tenlever.  Le  23  vendémiaire  an 
5  9  on  lui  dut  la  conservation  d*un 
magasin  à  poudre  considérable, 
auquel  Tennemi  avait  mis  le  feu, 
en  plaçant  des  mèches  allumées 
dans  des  barils  enfoncés.  Il  as- 
sura ainsi  les  avantages  qu'avait 
procurés  à  l'armée  l'importante 
prise  de  Lescomberj.  Au  qioîsde 
germinal  an  4»  il  avait  le  com- 
mandement   des   carabiniers  de 
l'armée   des   côtes  de   l'Océan  , 
lorsqu'il  eut  un  engagement  avec 
Charette,  chef  des  Vendéens;  il 
tua  d'abord  deux  chefs  qui  l'ac- 
coiTipagnaient,  et  le  saisit  ensuite, 
après  Taprès  l'avoir  blessé  d'un 
coup  de  pistolet  et  d'un  coup  de 
sabre  pendant  le  combat  ;  un  ar- 
rêté du  directoire-exécutif  le  nom- 
ma en  récompense,  le  i8  thermi- 
dor suivant,   chef  de   bataillon. 
Pendant  les  années  5,  6  et  7,  il 
servît  dans  les  armées  d'Italie,  de 
Rome  et  de  Naples,  et  passa,  en 
sa  qualité  de  chef  de  bataillon,  à 
la    12'  demi-brigade  de  ligne.  A 
l'affaire  de  Lestorta,  près  de  Rome, 
le  a5  frimaire  an  7,  se  trouvant  k 
la  tête  d'un  détachement,  il  prit 
deux  pièces  de  canon  à  une  des 
colonnes  napolitaines;  le  16  flo- 
réal, le  général  en  chef  IVlacdo- 
nald  le  nomma  chef  de  brigade.  Il 
fat  blessé  d'un  coup  de  feu  à  l'é- 
paule droite,  i\   la  prise  de  Mo- 
ëène,  le  24  pi'airial,  et  d'un  au- 
tre coup  de  feu  à  la  hanche  droite, 
le  9  fructidor ,  à  l'affaire  de  Chia- 
vari.  Il  se  signala  par  une  action 
iiardie,   le   1 5  brumaire,  devant 
Novi  ;  à  la  tête  d'un  escadron,  il 
coupa  la  ligne  ennemie  et  s'em- 
para de  toute  son  artillerie,  com- 
posée de  cinq  pièces  de  canon  et 
d%  leurs  caissons  ;  il  décida  «iasi 
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la  victoire  en  faveur  des  Français. 
Le  i5  floréal  an  8,  un  arrêté  du 
premier  consul  Bonaparte  le  con- 
firma dans  son  grade  de  chef  de 
brigade.  Nommé  ensuite  colonel 
du  12"  régiment  d'infanterie  de 
ligne,  il  devint  oflicier  de  la  lé- 
gion-d'honneur, et  fut  employé  à 
la  troisième  division  du  camp  de 
Bruges;  général  de  brigade  en 
1807,  il  a  cessé  depuis  1810  de 
figurer  sur  les  cadres  de  l'armée. 
Le  général  Vergez,  maréchal-de- 
camp  depuis  la  restauration,  vient 
d'êlre  promu,  par  le  roi  (mai 
1825),  au  grade  honorifique  de 
lieutenant-général. 

VERGNIAUD  (  Pierbe-Victur- 
NiEN  ],  fils  d'un  avocat  estimé  de 
Limoges,  naquit  eu  cette  ville  en 
1758.  Il  alla  exercer  à  Bordeaux 
la  profession  de  son  père,  et  fit, 
dès  ses  premiers  essais,  pressen- 
tir ce  prodigieux  talent  qui  devait 
dans  la  suite ,  et  sur  un  plus  vaste 
théâtre,  se  développer  avec  tant 
d'éclat.  Il  n'était  pas  resté  en  ar- 
rière du  mouvement  que  la  phi- 
losophie avait  imprimé  à  la  Fran- 
ce :  les  accens  de  Mablj,  de  Raj* 
nal,  de  Rousseau,  etc.,  avaient 
fortement  retenti  dans  son  âme, 
et  les  événemens  de  1789  le  trou- 
vèrent tout  préparé.  Il  se  fit  re- 
marquer à  celte  époque  par  son 
patriotisme ,  comme  il  s'était  déjà 
fait  remarquer  par  son  éloquence. 
En  1790,  il  fut  nommé  membre 
de  l'administration  départemen- 
tale de  la  Gironde.  L'année  sui- 
vante ,  il  fut  élu  député  de  ce  dé« 
partement  à  l'assemblée  législa- 
tive. Dès  la  troisième  séance, 
Coulhon  proposa  de  bannir  du 
cérémonial,  dans  les  ri^pports  de 
l'assemblée  avec  le  roi,  les  mot^ 


lyô 


y  m 


(lu  sim  cl  (1c  majestt*^  roinmo  peu 
convenables  à  la  di/^nih';  ihé  re- 
pro.Hcntuiifl  du  peuple.  Verg;niau(l 
appuya  et  fit  ndoptcr  celte  prupo- 
!»i(i(fu.  Sert  niotiiV  édiient  pluA  .spé- 
cieux que  .solides ,  el  rnsseinhlée 
revint  bieutul  5ur  sa  déoiftioii.  Oe 
l'ut  le  *.i5  oolohre  qu*il  déployi 
pour  la  proniîëre  friis  i\  tu  trihunt; 
toute  la  puissance  de  non  talent. 
Lu  nation  était  alarmée  des  rn^- 
Mcrnblemen.s  de  troupes  elruigé- 
res  (pii  5*opéraient  sur  le  lUiin  ; 
elle  s'indignait  hurloul  de  voir  les 
nobles  quitter  en  loule  leur  pa- 
trie pour  se  réunir  aux  ennemis 
<|ui  menaçaient  de  Tenvahir.  Vcr- 
^uiaud,  dans  un  discotirs  plein  de 
(balcur,  de  mouvemens  iuipé- 
tuiMix,  de  raisonntunens  brusques 
et  lerra^saus,  dtuuauda  que  rénii- 
(i^ralion  et  les  uuMiées  du  eler^^é 
lussent  réprimées  par  des  mesu- 
res rifçoureuses,  et  que  le  comtts 
de  Lille  ,  dcjMjis  Louis  Wlll ,  fût 
sommé,  aux  termes  de  lu  eon:Ui- 
iulion,  de  rentrer  en  France  dans 
les  deux  mois,  sous  peine  d*ôlre 
déchu  de  ses  droits  à  la  régence. 
Des  trois  lois  qui  l'urt nt  portées  ii 
cet  effet,  celle  relative  au  comie 
de  JJlle  fut  seule  sanctioiuiée. 
Yerp^ninud  occupait  le  l'auleuil  le 
jour  que  le  ministre  de  ia  justice^ 
Duport  -  DutfTire  ,  vint  donner 
communication  aux  députés  du 
veto  dont  le  roi  frappait  les  deux 
premières.  Au  moment  où  le  mi- 
nistre entreprit  d*en  exprimer  les 
raisons,  Verp;tiiaud,  d^)ne  voix 
sévère,  Im'  impo>a  siiciuM; ,  eu  lui 
déclarant  que  «  la  constitution  ac- 
cordait bien  au  nn  le  droit  de  re- 
fuser ia  sanction ,  m;;is  non  c<:iui 
de  développer  les  motifs  de  son 
refus,  w  Le  217  déccud)ie,  il  pro- 


posa  un  projet  d'adrassc  an  peu- 
ple ,  |M)ur  accompa'^ncr  l'envoi 
aux  déparlemcns  du  di^cnurri  pro- 
luuioé  par  le  roi  le  14  décembre  • 
au  sujiit  de  l'enrôleuinnl  des  émi- 
{çrés  ;  pour  faire  ctinnaltre  A  la 
nation  les  mesures  que  rassuin- 
blée  avait  proposées,  et  n'avait 
pu  fairfi  adupicr;  pour  la  rendre 
jn^e  entre  eux  et  le  pouvoir  exé- 
cutif. «  Dans  les  ^^randeft  onca- 
sirms ,  disaii-il,  les  comnninica- 
tions  oui  le  double  avnnta^çe,  et 
de  nim'mer  la  confiance  duUfi  les 
représentnns  de  In  nalion  ,  et  de 
raniuHir  l'esprit  public  dans  le 
cauir  de  tous  les  citoyens.  •  Celte 
adresse  ,  composée  sous  riuf^pirn- 
lion  de  la  méfiance  el  des  préven- 
tions, étuil  une  déclamntiuri  qui 
fui  généralement  ju^ée  peu  digne 
d'un  législateur.  L'asseinbléi:  se 
contenta  d  en  décréter  l'ijiiprcs- 
sion.  (/était  assurer  une  partie 
des  effets  qu'elle  pouvait  produi- 
re ,  sans  en  prendre  la  responsa* 
bilité  sur  elle.  Cette  méfiance , 
cette  haine  contre  la  cour,  ne  1« 
quillèrenl  jamais.  On  le  vit  s'op- 
poser à  l'impression  dti  dispours 
iUi  ministre  de  la  {^uarre^  Nar- 
iMume,  qui,  à  son  retenir  dos  fron- 
tières, lémoigmiit,  par  d'hypo- 
crites protestation»,  le  désir  de 
conserver  avec  rassemblée  la  plus 
parfaite  iuteilip;ence;  voter»  le  1" 
février  1  y\)^ ,  pour  le  décret  d'ac- 
cusation porté  (xjntre  Bertrand  de 
Molleville^  nnnistre  do  la  marine; 
le  10  mars,  à  la  suite  d'un  du- 
cours  plein  de  véhémence  «  TOter 
un  second  décret  d'accusation 
contre  i»  ministre  des  affaires  é- 
Irauf^ères ,  qu'il  accusait  de  ton* 
les  tnalbeur«i  qui  avaient  .ensan- 
glanté la   ville  d'Avignon.   Dans 
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uûc  aulre  séance,  il  s'écriajt,  en 
reproduisant  un  des  plus  beaux 
mouveihens  de  Hiiirabeau  :  «  Du 
haut  de  cette  tribune  où  je  vous 
parle,  on  aperçoit   le  palais   où 
des  conseillers  pervers  égarent  et 
trompenl  le  roi  que  la  constitu- 
tion nflus  a  donné,  Ibrgent  les  fers 
dont  ils  veulent  nous  enchaîner, 
et  préparent  les  manœuvres  qui 
doivent  nous  livrer  à  la  maison 
-d'Autriche.   Je  vois  les  fenêtres 
du  palais  où  Ton  trame  la  contre- 
révolution,  où  Ton  combine  les 
moyens  de  nous  replonger  dans 
Tesclavage,  après  nous  avoir  fait 
passer  par  toutes  les  horreurs  de 
l'anarchie   et    toutes    les  fureurs 
de  la  guerre  civile.  Le  jour  est  ar- 
rivé où   vous  pouvez  mettre   un 
terme  à  tant  d'audace,  à  tant  d'in- 
solence, et  confondre  enfin  tous 
les  conspirateurs.  L'épouvante  et 
l'horreur  sont  souvent  sorties  dans 
des  temps  antiques,  et  au  nom  du 
despotisme,  de  ce  palais  fameux; 
qu'elles  y  rentrent  aujourd'hui  au 
nom  de  la  loi  ;  qu'elles  y  pénètrent 
dans  tous  les  cœurs  ;  que  tous  ceux 
qui  l'habitent  sachent  que  notre 
constitution  n'accorde  l'inviolabi- 
iité  qu'au  roi  ;  qu'ils  sachent  que 
la  loi  y  atteindra  sans  distinction 
tous  les  coupables,  et  qu'il  n'y  a 
pas  une  seule  tête  convaincue  d'ê- 
tre criminelle  qui  puisse  échap- 
per à  son  glaive  I  »  Il  fut  le  pre- 
mier qui  éleva  la  question  de  la 
déchéance   du   roi    long  -  temps 
avant  le  lo  août.  Le  20  juin ,  lors- 
que Kœderer  vint  dénoncer  à  l'as- 
semblée le  rassetnblemenl  qui  se 
ibrinait  dans  Paris ,  et  l'objet  os- 
tensible   de    ce    rassemblement , 
tout  en  avouant  combien  il  était 
peu  décent  qu'une  foule  armée  en 
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désordre   fût  introduite  dans  le 
sanctuaire  de  la  loi ,  il  soutint  que 
puisqu'on  l'avait  souffert  jusqu'a- 
lors ,  on  devait  encore  le  souffrir. 
Le  18  juin  ,  son  «exaltation  l'aveu- 
gla au  point  de  lui  fr\ire  pronon- 
cer une  violente  diatribe  contre  lé 
général  La  Fayette^  qui,  dans  une 
lettre  pleine  de  franchise  ,  de  sa- 
gesse et  de  patriotisme,  dénon- 
çait à  l'assemblée  les  excès  de  la 
faction  ultra-révolutionnaire,  et 
lui  montrait  de  loin  l'abîme  dans 
lequel  des  hommes   perfides  ou 
forcenés  allaient  entraîner  la  pa- 
trie. Tout  ce  qui  tenait  ou  avait 
tenu  à  la  cour  lui  faisait  ombriw 
ge.  Les  événemens,  au  reste,  pri- 
rent soin  eux-mêmes  de  justifier 
ses  sou|'gpns,  puisque  ses  prédic- 
tions furent  presque  toutes  réali- 
sées. Cette  imprudente  exaspéra- 
tion ,  si  naturelle  d'ailleurs  dans 
la  situation  critique  où  se  trouvait 
la  liberté,  et  qui,  dans  tous  les 
cas,  ne  peut  qu'honorer  son  ca- 
ractère, puisque  l'intérêt  général 
en  était  l'unique  objet,  et  qu'on 
ne  peut  lui  reprocher,  dans  au- 
cune circonstance  de  sa  vie,  d'a- 
voir été  mu  par  des  vues  person- 
nelles, celte  exaspération  ne  lui 
ût  jamais  oublier  ni  les  lois  de  la 
morale  publique,  ni  les  droits  do 
rhumanilé.  On  avait  surpris  une 
lettre  qui  pouvait  contenir  des  ré- 
vélations importantes ,  et  qui  mê- 
me avait   déjà  été   décachetée  ; 
Vergniaud  s'opposa  fortement  à 
ce  qu'on  en  fit  aucun  usage.  Le 
20  juin ,  tout  en  demandant  l'ad- 
mission de  la  foule  armée  dans  la 
salle  des  séances,  il  voulut  qu'une 
députation  de  soixante  membres 
fût  envoyée  aux  Tuileries,  pour 
veiller  à  la  sûreté  du  roi  et  de  sa 
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famille.  Ce  joiir-U  mt^ine,  on  le 
vil  h<!  i)n*ci|Hler  nii  milieu  du  tu- 
niiilhs  o.l  itxliorlcr  à  ronlro  ri  à 
l;i  lUu'Aïuci*  ntlli!  rniilliliiili! ,  (huit 
on  {KMivail  craindre  li'N  rxn;».  On 
Va  accM^r  d'avoir  fait  Tapoln'rif* 
iU'i*  ina.S'«h('n:s  d*\vi;;non  ;  Vuccm- 
^a(i(Ml  e.tt  calnnnn'ciiM*.  11  t^e  lior- 
nu  ù  invnr|iicr  riiinnit|i(!  pour  k*;» 
<conpal)J(!S  ,  et  Ton  m;  prut  s'eni- 
|M>cli(*r  di:  ciinvrnir  (pic  des  rai- 
Nons  p(diti(pM!n  du  plii*«  fçrund  poidH 
iriilitaifMit  en  l'avi^ur  d«:  son  opi- 
fiion.  Jnipctncnx  dan**  son  atlarpie 
ronlru  la  (.r)iir,  plein  de  iné|)ri8 
tionr  leb  lioninnts  «  acronlnnie.H  à 
pnrltr  de  la  liberté  Aaris  enlliuu- 
siuMtie,  et  de  IVselava^i:  «uns  hor- 
reur; «  attentif  i^  ttxcitcr  Tindi- 
^nation  populaire  ^  niais»  ineapa- 
|)Iu  d'avoir  rc<;our4  9  pour  ohtenir 
ce  réïinltatt  û  aucun  moyen  hon- 
teux, à  aucune  voie  détournée; 
nveu{:lé  sur  ie>4  inlenlionn  de  eer- 
lains  hypocrites  déjà  in(1uens,(pie 
K'.s  malheurs  de  la  France  et  neA 
iroprcM  malheurs  allaicul  bientôt 
ut  apprendre  à  connaître,  il  con- 
tribua puissamment ,  ainsi  que 
pluHieurî^  autres  (lirondiux ,  à  la 
journée  du,  lo  nofil.  Il  présidait 
par  intérim  Tussendilée  nationale 
au  moment  où  Louis  \V1  vint  h* 
rél'uf;ier  dans  son  sein,  u  Je  suiK 
venu,  dit  le  roi,  pour  éviter  un 
|i;rand  crime;  je  me  croirai  tou- 
jours en  sûreté  au  milieu  des  re- 
préseiilans  de  la  nation  ;  j'y  pas- 
serai la  journée,  n  Ver^niaud  lui 
répondit  :  «  1/ussendiiée  nationale 
Connaît  tous  ses  devoirs;  elle  re- 
gai  du  couiine  un  de**  plus  chert 
le  mainti(:n  de  toute»  les  autnrilés 
constituées.  Klle  demeurera  fer- 
me à  son  poste,  et,  ft*il  le  faut, 
uoud  bauron»  lc)u§  y    mourir.  • 
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Pendant  toute  la  durée  du  com- 
bat, dont  ris»ue  fut  quelque  teinptf 
doul(Mis«,  il  ne  changea  pat  un 
moment  de  visage;  sa  lermelé 9  mi 
tranquillité,  son  coura|;c,  ne  ne 
démentirent  pas  un  moment. 
Lorsque  le  président,  Merlcl,  vînt 
reprendre  son  poste,  il  se  rendit  A 
la  commission  extraordinaire,  et 
reparut  deux  heurcii  apréjt  ù  la  tri- 
bune, où  il  pro|)08a  la  convoca- 
tion d'une  convention  nationale  « 
la  ••u.-pension  de  Louis  WI 9  et  la 
translation  du  monarque  et  de  sa 
famille  uu  palais  di\  Luxembourg. 
«  'Messieurs,  dit -il,  je  vlcn»  au 
nom  de  la  commission  extraordi- 
naire vous  proposer  une  mesure 
bien  rlf^oureuse  ;  je  la  prétfenterai 
cependjint  sans  réilexiuns.  Je  m*en 
rapporterai  à  la  d(nileurdont  vous 
T'tes  pénétrés  pour  ju^er  combien 
il  importe  au  i>alut  (Je  la  patrie  que 
vous  la  dé(iviit;2  sur-Ie  champ.  • 
Lacarrlérelé^nshitivedeVergiduud 
se  divise  en  i\c\\\  parties  bien  dit* 
tinctes.  La  première,  que  nou« 
avons  déjà  parcourue  rajuMemenlf 
où ,  t(»ujonrs  agresseur,  il  déve- 
loppa avec  tant  de  talent  toiilei 
les  ressources  de  réloqiience  trî« 
bunitienne  ;  la  seconde,  où  con- 
tent de  la  victfdre  (|ue  la  révolu- 
tion venait  de  remporter,  il  ne 
s'occupa  plus  que  d'en  arrêter  lei 
désastreuses  conséquences,  ftlul- 
heuren.icment  il  était  déjik  trop 
tard  ;  la  lutte  de  Tordre  contre 
ranarcdiie  n'était  plus  égale.  11  eil 
bienth'ptorable  que  parmi  le«  Ci« 
rondifis,  touii  honncite»  gens  ,  dé* 
voués  à  l'intérl^t  génériil,  rlo- 
quens ,  éclairés  et  intrépides  »  il 
ne  se  soit  point  trouvé  un  teul 
bomme  qui  réunit  4  sa  probité  as- 
sez de  politique  pour  déjouer  !•• 
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machioQti'Mid  de  Robespierre*  do 
Danton^  etc.  <»  ni  assev  de  force 
morale  pour  réunir  Ic^  bons  ci- 
toyiîns,  et  imposer  au  peuple  le 
calme  et  la  modération.  Ils  pro- 
testèrent contre  les  excès  dont  ils 
étaient  les  témoins;  ils  appelèrent 
l'indigiialion    des  contcniporaios 
et  de  lu  posiérilé  contre  leurs  au- 
teurs; ils  ne  purent  arrêter  leur 
marche    dévastatrice.    Ils    firent 
néanmoins  tout  ce  qui  était  en 
leur  pouvoir;  leurs  efforts,  pour 
n*avoir  pas  été  couronnés  du  suc- 
cé?,  n'en  furent  pas  moins  héroï- 
ques; leur  dévouement  n'en  fut 
pas  moins  sublime,  et  leur  sang;, 
répandu  pour  la  patrie  «  ne  nous 
permet  pour  eux  d'autres  senti- 
mens  que  la  douleur,  le  respect 
et  Tadmiration.  Yergniaud  ,  qui 
s'était  montre  presque  toujours  à 
la  tête  dti:y  Girondins, n'abandonna 
plus  un  moment  ce  po^te,  aussi- 
tôt qu'il  fut  devenu  pérille«ix;  cer- 
tain de  succomber,  il  résolut  de 
remplir  ses  oblij^ations  dans  toute 
'leur  étendue,  et  de  ne  cesser  de 
combattre  qu'en  cessant  de  vivre. 
Il  s'opposa  avec  un  courage  tou- 
jours nouveau,  et  à  la  déporta- 
tion générale  des  prêtres ,  et  à  la 
proposition  d'organiser  un  corps 
de  iJouze  cents  tyrannicides ,  et 
au  mandat  d'amener  lancé  pai*  la 
commune  contre  Girey  Dupré  , 
rintrépide  collaborateur  de  Bris- 
50l  dans  la  rédaction  du  Patriote 
français.  Il  ne  iné nagea  pas  l'ex- 
pred>ron  de  son  indignation,  lors- 
que l'épouvantable  massacre  du  a 
septembre  eut  enûn  dévoilé   les 
odieux  complots  de  la  commune. 
Ce  fut  lui  qui  fit  charger  le  con- 
seil-tl^çutit*  d'envoyer  des  com- 
missaires au-devant  des  prison- 


nîers  d'Orléans ,  pour  les  sous- . 
traire  au  sort  affreux  qui  les  me- 
naçait :  mesure  qui  aurait  pu  être 
salutaire,  si  l'exécution  en  avait 
été  confiée  à  d'autres  mains.  Le 
17  septeinbre,il  s'unit  à  Kersaintt 
pour  faire  décréter  que  les  mem- 
bres qui  composaient  cette  com- 
mune   sanguinaire    répondraient 
sur  leur  tête  de  la  sûreté  des  pri- 
sonniers.   Que   pouvait  faire   de 
plus  un  homme  déjà  signalé  aux 
poignards,    qui    n'avait    d'autre 
puissance  que  son  éloquence ,  et 
à  qui  chaque  jour  enlevait  quel- 
que cho<e  de  son  ancienne  popu-? 
larité  ?  «  Il  Ci^t  temps ,  s'écriait-il, 
de  briser  ces  chaînes  honteuses, 
d'écraser  cette  horrible  tyrannie! 
Il  est  temps  que  ceux  qui  ont  fait 
trembler    les    hommes    de    bien 
tremblent  à  leur  tour  !  Je  n'ignore 
pas   qu'ils   ont    des    poign:u*ds   à 
leurs  ordres  ;  eh  !  dans  la  journée 
du   2  septembre,   n'ont -ils  pas 
voulu  les  diriger  contre  plusieurs 
d'entre  nous?  Dans  leurs  listes  de 
proscriptions,  n'ontils  pas  voulu 
(iénoncer  plusieurs  d'entre  nous 
comme  des  traîtres?  Et  ma  tête 
aus.-i  e^t  proscrite.   La  calomnie 
veut  étouffer  ma  voix;  mai*»  elle 
peut  encore  se  faire  entendre  ici, 
et,  je  vous  en  atteste,  jusqu'au 
coup  qui  me  frappera  de  mort  9 
elle  toimera  de  tout  ce  qu'elle  a 
de  force  contre  les  crimes  et  les 
scélérats.   »    a  Les   proscriptions 
passées,  disait-il  un  autre  jour,  le 
bruit  des   proscriptions  futures  9 
les  troubles  intérieurs,  ces  haines 
particulières,  ces  délations  infâ* 
uies,  ces  arrestations  arbitraires, 
ces  violations  de  la  propriété  j  env 
fin,  cet  oubli  de  toutes  les  lois« 
ont  répandu  la  consterDation  et 
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TelTroi.  L*homuic  do  bien  se  en- 
chc  ;  il  fuit  avec  horreur  ors  scè- 
ne» de  sang;  et  il  faut  hien  quMl 
Stt   cache  ,    rhoinine    vvrlueux  , 
quand  le  crime  (riomphe.  Il  nVn 
u  l'QS  rhorribie  senliinetit;  il  î^e 
tait  y  il  s'ôloigne*  il  aileiul  pour 
reparuilre  des  temps  plus  heu- 
reux. Il  est  des  hommes  ,  au  con- 
traire, A  la  lois  hypocrites  et  le- 
roces,  qui  ne  se  moutror.l   que 
dans  les  calamités  publiques,  com- 
me il  est  des  insectes  mallaisans 
que  la  terre  ne  produit  que  dans 
les  orai^es  ;  ces  hommes  répan- 
dent sans  cesse  les  soup^*ons«  les 
luêûanceS)  les  jalousies,  les  hai- 
nes 5  les  vengeances.  Ils  sont  avi- 
4lrs  de  sang;  dans  leur  propos  f^ô- 
i\\\\c\\x^\\saristocnitisent  la  vertu 
iniîme,  pour  acquérir  le  droit  de 
la  fouler  aux  pieds  ;  ils  tU^movrati' 
sent  le  crime,  pour  pouvoir  sVn 
rassasier,  sans  avoir  A  redouter  le 
f;laive  de  la  justice.  Tous  leui's  ef- 
tbrls  tendent  A  dé^ihouorer  au- 
jourd'hui la  plus  belle  des  causes» 
afln  de  soulever  contre  elle  toutes- 
les  nations  nmies  de  rhumanité.» 
Vergniaud  fut  réélu  membre  de  In 
convention  nationale.  11  s'y  mon- 
tra constamment  ce  qu'il  avait  étô 
pendant  le  dernier  mois  de  ras- 
semblée législative.  Son  courage, 
soutenu  par  la  plus  héroïque  ré- 
signation ,  semblait  croître  A  me- 
sure que  le  péril  devenait  plus  im- 
minent.  Dés  le  155  septembre,  il 
appela  sur  Maral  Tindiguation  de 
rassemblée;  mais  sa  voix,  autre- 
fois si   puissante,   ne   produisait 
plus  qu'une  courte  et  inutile  agi- 
tation.  l)é>  cette  époque  •  il   ne 
monta  plus  ()ue  biru  rarement  A 
la  tribune.  A  son  indolence  natu- 
relle,  qu'il  ne  savait  vaincre  que 
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lorsque  les  circonstances  agitaicnl 
fortement  son  Ame,  se  joignit  lu 
certitude  où  il  était  d«'  llncfdca- 
cité  de  ses  eûbris.  Il  n'était  plus 
soutenu  que  par  la  fermeté  de  ses 
principes  ;  il  sentait  qu*il  ne  pou- 
vait plus  que  protester  contre  les 
excôs  qui  allaient  se  commettre  « 
et  sa  mort,  qu*il  voyait  arriver, 
lui  paraissait  la  plus  éloquente  des 
prot«*slalions.  «  Sans  cesse  abreu- 
vé de  calomnies,  disait -il  le  i3 
mars  i7<>o.  je  me  suis  abstenu  de 
la  tribune  tant  que  j'ai  pensé  que 
ma  présence  pourrait  y  exciter 
des  passions,  et  que  je  ne  pouTais 
y  apporter  Tcspérauce  d'y  Olre 
utile  A  mon  pays.  »   Mais  toutes 
les  fois  qu'il  ouvrait  la  bouche,  la 
franchise  et  Ténergie  de  ses  décla- 
rations, ses  méprisantes  apostro- 
phes, ses  sarcasmes  amers,   té- 
moignaient a^seK  la  profonde  et 
douhmreuse  indignation  qui  s'é- 
tait emparée  de  son  âme.  Le  5i 
décembre,  il  prou  va,  dans  uu  dis- 
cours remarquable,  la  nécessité  de , 
soumettre  au  peuple  la  déoision 
de  l'assemblée  dans  le  procès  de 
Louis*  XVI.  Ses  argumcns  étaient 
irrésistibles;  la  Montagne,  dont 
cette  détermination  aurait ,  pour 
un  moment,  paralysé  les  projets* 
n'y  réptmdit  que  par  dos  cris  de 
fureur;  Vergniaud,  inébranlable, 
et  menaçant  encore  an  milieu  de 
la  tempête,  accabla  un  instant  de 
son  éloquence  cette  faction  redou- 
table, et  par%int  A  faire  décréter 
l'arrestation  de  Beotabolle,  l'un 
des  membres  les  plus  exaltés.  Ce 
fut  alors  qu'il   démontra  l'exis- 
tence d'un  complot  qui  avait  pour 
but  l'assassinai  d'un  grand  nom- 
bre de  ses  amis  et  de  lui-même. 
U  vota  la  mort  de  Louis  XVI  ; 
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triais  on  est  étonné  qu*.iprès  avoir 
inToqué  l*appct  au  peuple^  il  ait 
volé  contre  le  sursis.  Vergniaud 
fut  nommé  président  le  lo  janvier 
1795.  Ce  fut  lui  qui  prononça  l'ar- 
rêt du  malheureux  prince;  il  dut 
peut-être  à  la  violence  des  schti- 
mens  qui  l'agitèrent  alors  ,  une 
fièvre  ardente  qui  s'empara  de  lui, 
après  les  séances  des  16  et  27  jan- 
vier^  et  qui  fil  craindre  quelque 
temps  pour  ses  jours.  Le  10  mars, 
à  peine  eut- il  entendu   faire  la 
proposition  d'instituer  le  tribunal 
révolutionnaire,  que,  s'élançant 
vivement  à  la  tribune  :  «  liors- 
qu'on  vous  propose,  s'écria-t-il, 
de  décréter  rétablissement  d'une 
inquisition  mille  fois  plus  redou- 
table que  celle  de  Venise,  nous 
devons  déclarer  que  nous  mour- 
rons tous  plutôt  que  d'y  consen- 
tir. »  C'«ist  ce  jour-là  môme  que 
fut  découverte  cette  conspiration, 
coDOue  sous  le  nom  de  conspira- 
lion  du  10  mar5,  et  qui  n'eut  d'au- 
tre effet  que  ceux  que  lui  donnè- 
rent la  i\lontagne  et  la  commune, 
si  empressées  de  tirer  parti  de 
tous  les  événemens  funestes.  On 
ne  manqua  pas  d'en  accuser  les 
Girondins.  Vergniaud  repo  u  ssa  cet- 
te ridicule  accusation  avec  sa  su- 
périorité ordinaire.   «  On  a  vu , 
dit-il ,  dans  uu  endroit  du  dis- 
cours qu'il  improvisa  eu  cette  oc- 
casion ,  on  a  vu  se  développer 
parmi  nous  cet.  étrange  système, 
d*après  lequel  on  vous  dit  :  Vous 
êtes  libres ,  mais  pensez  comme 
nous  sur  telle  ou  telle  question 
d'économie   politique ,   nu  nous 
TOUS  dénonçons  aux  vengeances 
du  peuple;  vous  6tes  libres,  mais 
courbez  la  tête  devant  l'idole  que 
uoos  encensons,  ou  nous  vous 
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dénonçons   aux    vengeances    db  ' 
peuple  ;  vous  êtes  libres ,  mais  as- 
sociez-vous à  nous  pour  perséou- 
ler  les  hommes  dont  nous  redou- 
tons la  probité  et  les  lumières,  ou, 
nous  vous  désignons  par  des  déno- 
minations ridicules,  et  nous  vous 
dénoncerons  aux  vengeances  du 
peuple.   Alors,    citoyens,  il  fut 
permis  de  craindre  que  la  révolu- 
tion, comme  Saturne,  dévorant 
successivement  tous  ses  cnfans, 
n'engendr/ît  enfîn  le  despotisme 
avec  toules  les  calamités  qui  l'ac- 
compagnent. »  £t  peu  après,  s'a- 
dressant  au  peuple  lui-même  : 
Ci  Un  tyran  de  l'antiquité  avait  un 
lit  de  fer,  sur  lequel  il  faisait  éten-, 
dre  ses  victimes,  mutilant  celles 
qui  étaient  plus  grandes  que  le  lit, 
disloquant  douloureusement  cel- 
les qui  l'étaient  moins  ,  pour  leur 
faire  aUeindre  le  niveau.  Ce  tyran 
aimait  l'égalité;  et  voilà  celle  des 
scélérats  qui  te  déchirent  par  leurs 
fureurs.  »  Ses  ennemis  furent  ré- 
duits au  silence,  mais  non  rebu- 
tés. Ils  prirent  une  marche  plus 
adroite  ;  ils  l'attaquèrent  au  de- 
hors, ainsi  que  ses  amis,  et  exci- 
tèrent peu  à  peu  la  défiance  et  la 
haine  d'une  multitude  ombrageu- 
se. Le  1*'  avril,  lorsque  l'assem- 
blée apprit  la  défection  de  Du- 
mouriez ,  on  lui  surprit  la  décla- 
ration   qu'elle    poursuivrait    ses 
membres  mêmes,  contre  lesquels 
il  y  aurait  de  fortes  présomptions 
de  culpabilité.  Le  10  avril,  quel- 
ques sections  présentèrent  à   la 
barre  une  adresse  dirigée  contré 
les  Girondins.  Pétion  fît  entendre 
contre  cette  adresse  d'énergiques 
réclamations.  Après  lui ,  Robes- 
pierre s'éleva  pour  la  soutenir. 
«Je  viens,  dit -il,   dévoiler  Us 
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trûines  d«  cctt«s  (çrande  conjura  « 
lion.  »  Voici  qiitilqiiei»  -  un*  dei 
chef»  d'ucciJSiilion  ,  qu'il  fiiirtait 
porlt^r  |irin('ipal('inenl  sur  Vcr- 
d^iiiuiid,  (/iin(l<ft  f*t  (Hfiisnnné  ;  <1« 
»V;li'i{  op|iOhéi)  il  l.i  ilrrliAiincc  dti 
roi; '!*» voir lou/f  La  Fjiyrll«î<'l  Nar- 
boniifi;  (i'uvoir  calomnie  le  cou- 
Mil  -  ^l'Aicnil  (lis  la  connniiric  tUi 
Paris  (  ajircH  lt{  9  Krpltiinhic  )  ; 
d'avoir  volé  rappttl  au  (MMiplii  ; 
d'ôtrti  i\v$  nieiK^ui  s,  de»  inlri;;anM, 
dei»  tnodcrcs  !  On  a  jxmiic  û  con- 
cevoir do  porc^ilIcH  ucctjHation.'i , 
dont  qn<!lqiic(f«uncs  sont  dcA^élo- 
g(;8,  et  de  la  phiparl  desquelles  les 
iaitf  i*nx-inî'nii*ft  étaient  nne  réi'ii- 
ialion  sans  réplique.  Ver^niand 
monta  à  la  triiiuiie  innnédiale* 
ment  après  Uoliespierre;  et  pub- 
liant tn  revue  les  ditrérens  chefs 
d'accusation  (  il  y  en  avait  dit- 
huit)*  montrant  la  r.nwsrté  des 
uns,  le  ridicule  dt-s  autres,  et  Tah- 
mirdité  di*.  huiles,  et  mettant  ha- 
bilement en  contraste  sa  conduite 
tii  celle  de  Rnl)e><pi<frre  luinncme, 
il  le  couvrit  de  (^onfu^iou  et  de 
honte,  et  ne  lui  laifisa  plus  d'au- 
tre voie  (|ue  la  Ibrcc  ouverte  pour 
arriver  à  son  but.  (iuadet  parla 
«prés  Ver{|;niaud,  acheva  de  ré- 
veiller le  courafçe  de  la  ma'pM'ité 
de  Tasseuddée,  et,  s*aperc4;vaut 
do  l'impression  qu'il  avait  ))i'o- 
dnile,  il  lança  tout  l'i  cr)up  contre 
Marat  un  décret  d*accusatiou,  qui 
l'ut  presfpuî  unanitneuH'Ut  accueil- 
li, et  adopté  sur-le-r.hamp.  Le 
coup  était  hardi  ;  m.iis  la  Monta- 
fÇne  aviu'l  trop  d*iniluem'e  au  de- 
lior«  pour  (pi'il  pOl  réussir.  Le 
jreuple  ^e  souleva;  h«s  connuissai- 
res  de  A  seclioru)  reparurent  à  la 
barre,  renouvelant  len  accusation» 
de  Hobeipierre,  et  dciiHindant  la 


VKR 

fiib«  en  liberté  de  i'Àmi  du  peu- 
pie  p  laquelle  leur  fut  accordée. 
Cependant  le  cAté  droit  allait  en- 
core remporter  une  demi-victoi- 
re, qui,  peut-Oire,  lui  était  mé- 
nagée à  dessein  par  la  McnitAf^iie 
elle  -  nu'^me.  (irauf^encnve  jeijiio 
parut  à  la  barre  à  la  iùtt  d'une  dé- 
pntation  du  département  de  lu 
(vironde ,  qui  ne  se  croyait  pas 
alors  étrau^(*r  aux  intérêts  de  la 
liberté.  Les  réclamations  de  Griin« 
^f neuve  ne  lurent  pas  sans  elTet. 
Le  '20  mai,  sur  la  rédaction  de 
Ver(|;niaud,  fut  rendu  un  décret 
aiuiti  conçu  :  «  La  convention  na- 
ti(U)ide  improuve,  connue  calom- 
nieuse, la  pétition  qui  lui  n  été 
présentée  par  trente-cinq  sections 
de  Paris.  »  La  coinmis.xioii  des 
douze  lut  formée;  ses  actes  ne 
servirent  qu'à  exaspérer  la  haine 
du  peuple  ,  qui ,  le  3o  ,  se  déclara 
en  insurrection.  Dés  lors,  l(»nt  fut 
perdu  pour  la  liln*rlc  et  pour  ta 
patrie,  (le  fut  dans  <'es  pénibles 
cinMMislances  que  Ver|;iiiaud  dé- 
veloppa toute  la  frrineté,  toute 
l'énerf^ie,  toute  la  {grandeur  de 
son  Ame.  Pournuivi  au  dehors  de 
l'asseud>lée  par  les  calomnies  de» 
agitateurs  et  les  fureurs  d'un  peu- 
ple é{(aré,  menacé  au-dedans  par 
les  vorifératiouH  et  les  poipiards 
des  tribunes,  son  visaf(e  sloîqiie 
ne  laissa  jauuiiH  entrevoir  hi  niuln- 
drc  émotion.  Un  des  derniers  jour» 
de  mai,  au  moment  01I1  mille  voix, 
séduites  ou  salariéi*s,deniandaic*ni 
sa  tête  A  la  convention,  il  entre 
seul  nu  théAtrc  tic  la  Hépnbliqne. 
a  Kst-ce  vous,  Ver^iiiaud,  lui  dit 
un  de  r>es  amis?  Que  venex*rous 
faire  ici?  Peut-être  en  ce  moment 
êtes  -  vous  décrété  d'accusation. 
—  Je  lésais,  répond  Vergniuud; 
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maïs  que  puis-je  A  tout  ci  lu?  J^al 
braTé  tous  les  dangers,  et  mn  don- 
leur  est  de  les  avoir  bravés  înuti- 
leinent.  J*aî  fiiit  à  mon  ptiys  le  sn- 
oriGce  do  mes  jours  ;  c'est  le  der- 
nier que  je  puisse  lut  faire;  je  dé- 
sire seulement  quMl  ne   lui   soit 
point  inutile,  mais  je  ne  Tespère 
pas.  J'ai  rempli  tous  mos devoirs; 
c'est  à  Paris  ù  faire  le  sien.  »  Le 
3i  mai,  au  milieu  du  désordre» 
du  tumulte  et  de  Teffrol  qui  ré- 
gnaient  dans    rassemblée  «  Ver- 
gniand  fait  jurer  à  ses  collègues 
«le  mourir  tous  à  leur  poste.  On 
annonce  un  moment  après  que  les 
î?ections  soulevées  se  sont  mises 
en  marche;  Vcrgniaiid  fait  décré- 
ter qu'elles  ont  bi<;n  mérité  de  la 
patrie,  en  ce  qu'elles  ont  mainte- 
nu le  i-especl  dû  aux  propriétés  et 
à  la  sûreté  des  personnes»  Le  i*' 
juin,  il  rassembla  tout  ce  qui  lui 
restait  de  forces  pour  combattre 
un  projet  de  proclamation  pro- 
posé par  Bnrrère,  dans  lequel  les 
événemens   de   la    veille   étaient 
odieusement  dénaltirés.  Le  lende- 
main, il  fut  décrété  d'arrestation; 
il  se  rendit  sans  résistance.  Depuis 
celle   époque  jusqu'à  son   juge- 
ment, de  nombreuses  occasions 
de  fuir  lui  furent  offertes;  il  ne 
voulut   jamais^  en   profiler.  Tra- 
duit,   le  25  octobre,   devant  le 
tribunal  révolutionnaire,  il  se  dé- 
fendit avec  simplicité,  avec  cal- 
me; il  démontra  la  fausseté  de 
tous  les  faits  avancés  à  sa  charge, 
et    néanmoins    fut  condamné   à 
mort.  Il  s'était  procuré  un  poison 
très-subtil  ;  mais  voyant  ses  amis 
condamnés  avec  lui,  il  leur  dé- 
clara que  puisqu'il  n'avait  pas  as- 
sez de  Doison  pour  eux  tous,  ils 
les  accompagnerait  &  l'échafaud. 
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H  y  porta  sa  tête  le  5i  octobre 
1793.  Yerguiaud  fut,  sans  contre- 
dit, le  premier  orateur  de  l'assem- 
blée législative  et  de  la  conven- 
tion. Une  imagination  brillante  et 
riche,  un  style  énergique  et  ani- 
mé, (les  traits  hardis,  des  tnou- 
vemens  véhémens,  sortant  avec 
impétuosité  d'une  ùme  ardente  et 
passionnée*  tels  sont  les  caractè- 
res dîstinctiîs  de  son  talent.  Tous 
ces  avantages  étaient  rehaussés 
par  le  plus  noble  débit.  11  était 
|)eu  susceptible  de  grands  tra- 
vaux; mais  la  nature  y  avait  sup- 
pléé par  une  conception  facile  et 
prompte,  et  une  mémoire  prodi- 
gieuse. 

YËRHUELL  (Chables-Henru 
comte),  pair  de  France,  vice- 
nmiral  en  retraite,  grand'croix  de 
la  légion-d*honneur,  etc. ,  est  né 
à  Doesberg  (Gueidre)  vers  1770. 
Porté  par  goût  au  service  mari- 
time, il  entra  comme  cadet  dans 
la  marine  de  son  pays,  et  était 
parvenu  au  grade  de  lieutenant 
lorsque  la  révolution  éclata  en 
1795.  N'en  ayant  point  adopté  les 
principes,  il  fut  obli;j;é  de  quitter 
le  service,  et  resta  sans  emploi 
jusqu'en  1804.^  C'était  l'époque 
où  Tempereur  Napoléon  menaçait 
l'Angleterre  d'une  descente;  il 
demanda  au  gouvernement  de  Ift 
Hollande  un  ancien  officier  de 
marine,  pour  commander  la  flot- 
tille hollandaise,  qu'il  voulait  réu- 
nir ù  Boulogne;  le  choix  se  ûxtt 
sur  le  frère  de  M.  Verhuell,  capi- 
taine de  haut-bord,  marin  distin*  >' 
gué^  qui  refusa  le  poste  honora' 
ble  qu'on  lui  offrait  ;  mais  il  indi- 
qua son  frère  cadet,  qui  accepta , 
et  fut  envoyé  en  France  ;  de  sorte  '^ 
qull  devint  en  un  fonr»  de  simple 
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linntcnanl  de  vaisseau,  vice-ami- 
rai,  coiiiino  le  remarque  le  roi 
Lonin  (  voy,  Bonapartr  -  fiOnij»  ) 
dans  ses  Dorumnis  et  remarques 
historiques  sur  In  Hollande ,  T)  vol. 
111-8",  Ih'iixciles.  Il  ne  (arda  [)as 
A  jiish'fjcr  la  ronnance  {\\\\m  avail 
eue  on  lui.  Instruit  du  la  miji^^ion 
que  le  nouvel  amiral  avail  à  n'Ui- 
plir,  Tamiral  anglais  Tattendil  au 
passade  avec  un  grand  nombre 
«le  vaisseaux  el  de  frégates  sous 
SCS  ordres.  L*an)iral  Verhuell,  at- 
taqué lorsqu'il  parut  prés  du  cap 
(■uiuez  à  la  tôle  de  la  flottille  qu'il 
conduisait  i\  Boulogne  9  eut  i\  sou- 
tenir uu  rude  combat ,  où  il  uïon- 
tni  autant  de  courage  que  d'ba!)i- 
lolé,  et  força  renuemi  à  se  reti- 
rer. Il  conserva  sous  le  gouver- 
nement du  gr:md-p«*usionnaire, 
Sebinunelpenninck  ,  le  grade  de 
vice-amiral,  et  fut  en  outre  nom- 
mé, en  i8o(),  meml>re  d(^  \.\  <lé- 
putalion  hollandaise  chargée  de 
traiter  avec  le  gouvernemeul  fran- 
çais pour  les  intérêts  de  son  pays. 
Qu.'itre  mois  se  pasi^érent  en  né- 
gociations ,  dont  le  résultai  fut 
(|ue  l'amiral  Verhuell  et  ses  col- 
lègues demandèrent  poiir  roi  de 
Hollande  le  prince  Louis,  frère 
de  l'cmpereurNapoléon.  Le  grand- 
pensionnaire  Schimnudpenniuek 
n'approuva  pas  cette  disposition  , 
qui  anéantissait  la  ré|)ubiique. 
li'amiral  Verhuell  reçu  ,  ainsi  (jue 
les  autres  députés,  en  audience 
solennelle,  par  l'empereur  Napo- 
léon, prononça  le  discours  où  uu 
.  ^  prince  étranger  était  appelé  au 
ffOUVcrnenuMtl  de  la  Hollande.  II 
tut  créé  ministre  de  la  marine  par 
le  roi  Louis,  et  successivement 
maréchal  du  royaume  et  comte  de 
Scvenaar.  La  Hollande  ayant  été 
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réunie  «^  l 'empire  français j  rannral 
Verhuell  [tassa  dansccgradc au  ser- 
vice de  France,  fut  nomme  grand* 
croix  de  Tordre  de  l'Union  et 
chargé  du  conunandemcnt  du 
Ilelder.  En  181.I  el  181/},  il  dé- 
fendit ce  port  avec  une  rare  cons- 
tance contre  les  Hollandais  enx- 
mOuu*s ,  qui  avaient  profité  des 
malheurs  de  notre  patrie  pour  se 
détacher  de  son  alliance.  (]«  ne 
fut  qu'i»|>rés  l'entrée  des  troupes 
étrangère.;  i\  Paris  et  l'abdication 
de  Napoléon ,  qu'il  remit  la  place 
du  Jlelder  au  général  .longe,  qui 
l'assiégeait.  iM.  Verhuell  revint 
dans  sa  patrie  adoptivc  ,  et  fut 
nonuné  \\\\  de<«  inspecteurs  de  la 
marine.  Il  est  depuis  1819  mem- 
bre de  la  ehjunbre  des  pairs. 

VlillITÉ  (CiiARLKs),  né  A  la 
Ferté-Bernard,  département  de 
laSarthe,  maire,  puis  adminis- 
trateur du  district  de  celle  ville, 
fut  élu  par  le  déparlement  de  la 
Sarlhe,  en  <7()i  ,  A  rassemblée 
législative;  il  ne  /il  point  partie 
de  la  eonvenlion  nationale.  Ren- 
tré dans  l'administration  munioi- 
pale,  il  fut  ensuite  Ufimmé  admi- 
nistrateur de  son  département. 
Sans  emploi  sous  les  gouvcrno- 
mcns  consulaire  et  impériaU  H 
devint  d.'Uïs  h-s  cent  jours,  en 
1815,  sous-préfet  de  l'arrondis- 
sement de  Mamers.  m(^me  dc- 
parteu)ent;  il  refusa  depuis  de  se  ' 
mettre  sur  les  rangs  «  comme  l*en 
sollicitaient  ses  amis  «  qui  sont  ' 
ceux  de  la  liberté  ,  pour  entrer  ù 
la  chambre  des  députés,  son  âge 
ne  lui  permettant  plus  de  se  livrer 
fruclueuseuuMit,  dit-il,  à  ses  ho» 
norablcs travaux.  M.Vérité*  dans 
t(Miies  1rs  fouciions  publiques 
qu'il  a  remplies,  comme  ^lans  sa 
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relraîle,  a  su  mériier  et  conser- 
ver Testime  de  ses  administrés  et 
en  général  de  ses  concitoyens, 
par  une  grande  sagesse  et  par  une 
grande  invariabilité  de  principes 
et  de  conduite  9  dans  des  temps 
où  ces  deux  qualités  sont  restées 
Tapanage  d'un  trop  petit  nombre 
de  personnes. 

VERMIGLIOLI  (Jean-Baptis- 
te), membre  de  plusieurs  socié- 
tés savantes,  professeur  d'arcbéo- 
logîe,  conservateur  du  cabinet  des 
antiques  à  Pèrouse,  est  né  dans 
cette  ville  en  1769,  et  a  été  éle- 
vé à  Orviette,  où  il  acheva  en  peu 
de  temps  ses  études.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  se  mit  i\  fouiller 
les  archives,  les  musées  et  les  bi- 
bliotbéques,  pour  en  exhumer  tout 
ce  qui  pouvait  contribuer  i\  en  é- 
claircir  l'histoire.  Il  a  publié  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  entre 
autres  un  cours  d'archéologie,  qui 
e^t  devenu  un  livre  classique  en 
Italie.  Ce  savant  jouit  d'une  gran- 
de considération  auprès  de  .ses 
compatriotes,  et  plusieurs  de  ses 
écrits  mériteraient  d'être  traduits 
et  connus  par  les  étrangers.  Nous 
regrettons  que  la  nature  de  notre 
ouvrage  nous  oblige  à  ne  citer 
que  les  suivaus  :  1**  Deil'  Antica 
città  r//j^rw<i,  Pérou  se,  1 800,  in-8*; 
a"  le  antiche  iscrizioni  peruglne 
con  una  dissertazione  salle  origini 
di  Perugia,  ibîd.,  1804,  2  vol. 
ÎQ-4*;  Z"  Isloria  de'  disciplinati , 
ibîd.,  i8o4>  in-8*;  4*  l^  Tlpogra- 
fia  perugina  del  secolo  XV ,  ibid., 

1806,  in-8";  5"  Memorie  per  servi- 
re  alla  vlta  dl  Maturanzio,  ibid., 

1 807,  in-8*;  6°  Memorie  di  Jacopo 
jàntiguarj^  eic,  ibid.,  i8i5,  iiJ-8"; 
7*  Délia  zccca  e  délie  monete  peru- 
glne, ibid.,  18 16.  in-4";  S^Lcziotn 
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elementari  di  archèologia^  ibid., 
1822,  2  vol.  in-8*;  9*  Bihliogra- 
fia  storico- perugina,  ibid.,  i823, 
in-4";  10*  Congetture  sopra  una 
grande  iscrizione  etrusca  scoperta 
nel  1822,  ibid.,  i82/|,  iu-4*;  1 1* 
Di  un  quadrante  unico  ed  inedito 
delmuseo  di  Perugia,  ibid.,  1826, 
in-8*. 

VERNEILH-PUIRASEAU  (le 
BARON  Joseph  de),  d'abord  maire 
de  sa  commune,  puis  membre  du 
conseil-général  de  département, 
et  enfin  président  du  tribunal  de 
Nontron,  fut  nommé,  en  1791» 
par  le  département  de  la  Dordo- 
gne,  député  à  l'assemblée  légis- 
lative, où  il  siégea  au  côté  droit, 
et  vota  avec  le  parti  modéré.  A  la 
fin  de  la  session ,  il  se  retira  dans 
sa  commune  et  échappa  aux  pros- 
criptions de  la  terreur.  Juge-de- 
paix  de  Biissière-Badil,  haut-juré 
à  la  haute-cour  de  Vendôme  en 
1797,  président  du  tribunal  cri- 
minel de  la  Dordogne  en  1799» 
préfet  de  la  Corrèze  en  1800,  pré- 
fet du  Mont-Blanc  en  .1802,  il  fut 
appelé,  en  1804,  à  la  direction 
des  droits-réunis  du  département 
de  la  Mayenne,  fonctions  qu'il 
refusa.  C'est  alors  que,  de  l'agré- 
ment du  ministre  de  l'intérieur, 
il  s'occupa  de  rédiger  la  statistique 
du  département  du  Mont-Blanc. 
Il  dirigea  ensuite  un  bureau  par- 
ticulier prés  du  ministre  de  Tiu- 
téricur,  présida  le  conseil  électo- 
ral de  Nontron  en  1809,  et  devint 
en  1810  membre  du  corps-légis- 
latif; le  29  décembre  18 13,  il  ap- 
puya, en  comité  général,  la  pro- 
position de  faire  imprimer  le  rap- 
port de  M.  Laine,  présenté  au  nom 
d'une  couunission  extraordinaire. 
Lv  34  septembre  1814?  il  parla  en 
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Cuf  oiir  (lu  projet  «le  iidl  unit  Un  lion; 
U  a8  orlflffre*  Il  nppiiy»  le  |iro|«?K 
lie  rr^titittioii  aux  éiiiigr/!<i«  de 
leiin  hInriA  non  TtnditA;  il  ilrniHii'- 
(Ja  ni^niii*  (pfc  ||<h  liicn.i  r^îilr"»  h 
In  cni.Mr  (raniorliii<i(;fnrii(  rt  fiiix 
boîniiri?»»  fiiMnnt  nffttitnrn  à  Uuirn 
proprléluirr^,  nff:r,  In  dnn!««î  cx- 
pi'Cft^o  (lu  |in;rMlr(^  dru  mcntiiTA 
pro)»rcA  II  hniiqnlllUcr  lirn  nrr)ii(;- 
rv.urn  do  liii'ni  nulionniix.  Li»  «7 
dnceinbrr.  9  il  m?  prniionçdfxHir  I(!ii 
atnnndrinciiA  di;  In  roinniiniiion 
ou  projet  d»  loi  Aor  In  (^oordi^r/M'* 
•nlinn.  M.  Vrrnnîili-PuiniMMiii  fit 
pnrli<î  di5  la  rliiiitilin;  dr!i  rrntjnurnf 
en  i8i5.  Drpiiii  iHi/|  jii5(|trrn 
iHaa,  il  il  rofMiarnnimt  »ii'g/î  aux 
divi'rj«r^  rliftfnbn'fl,  (i  iVxfN'piion 
*\v.  In  clininbri!  dilr  intmunahlr.f  01I 
il  nSi  pojnl  rh'MijipcIf*.  l)nnHlii<i(;<i- 
»ion  dr  iHi(>,  il  nvy>\  prononro 
conirc  \v%  i\v\\x  |(HH  d^cxccplioNfl; 
ton((*roiA,  il  w  volé  pour  l<!  iioii- 
viînu  ^y«léinr  /-Irrlond,  «n  nj»- 
pnjrnnl  riiinfîndiMnrtil  di?  M.  Boiii 
{roy*  (•♦•  nom),  (pii  <'onj*«rvi*  v.n 
pnrilo.  IVIcrlIoo  dirrrh*.  M.  \vv-* 
niiilli  -  l'nino^ruii  a  ('Ii'ï  iininui6 
pnr  le  roi  baron  vX  ('lH;vali«*rd<;  la 
légion-friionnoor.  On  a  d*;  lui  : 
I*  iSt a f lut if/ur  tlii  fjrparlrmrni  f/u 
Motit^/f/aur,  Pari»,  1^07,  in-V 
*h  Ti^^  pa;;i*i.  Klla  panMî  pour  In 
incilirnrn  do  loiilrtii  \vn  Htnlit- 
tiqiir5i  (pli  ont  /«!()  pnldi/'ci,  an 
nonilin;  dn  \irii'^  dr  driix  (trnU, 
^nr  Ir.H  dirTt'TroH  d/'|Mirt(*nH'iM. 
Une  pirinirn'  l'idilion  in-folio, 
cnnnnrnréi!  .1  rinipi'iini«rio  dn 
gonv(*rn(;in(Mil ,  n*a  pa^  (•(()  Icr- 
ininna;  a*  OUxervutioiiH  tirfi  tom» 
miêsionâ  connullttthf.h  mir  If  pro- 
jet ffu  rodn  rural,  l.e  niinintri;  dn 
rintérifMir  fit  romeltrr,  m  1817» 
d(*ii   Mxcmplaireii  de   crt  ouvra* 
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ge  «nx  liihllr;tbéi|neft  publique^. 
VKRNKS  (Jacoi),  célèbre  pan- 
leur  g«1in(;yoi«,  nn()nll  A  Cenève 
en  1798.  Il  fli  iU  brillnnlRA  /'lu- 
d(*»y  il  montra  dè.i^lorfi  lu  g(*rine 
Av,n  InliniA  (pril  d('!V(dop|?n  dan»  In 
iiidti!.  Aptèn  ^'OlrM  long-lrinp9 
pr/;par/ï  an  ndni.<«U!re  /ivang/dlrpir, 
anfpHïl  il  •«(;  de.^liiuiit ,  il  lui  nom- 
mé, l'U  1770,  pnf>t(;nr  de;  un  ville 
nalalf*.  Ami  (h;  la  liberté  9  II  n^nt- 
larlia  an  parti  patrioticpic ,  et  fut 
enveloppé  dani  na  di^grflco  en 
178».  Forcé  de  jiVxibîr  A  (îello 
épofpie»  il  \w.  rentra  dan»  mi  pa- 
trie fpraprrii  In  révointlon  qui 
êclala  rn  17H9.  Il  monrnt  A  (le- 
néve  en  1791  ♦  A  l'Age  de  (J5  an.4  , 
laiMnnl  Tcxemple  d*nno  vie  plei- 
ne de  boinuM  mwsrv.n  et  d*nld(ï« 
travaux.  On  doit  an  paslenr  Ver- 
iM'i« ,  onire  nn  journal  Inlihilé  : 
Choix  Hllrrairm^  en  «/|  v(d.  In-ia, 
dej*  léCttren  rt  (lialot^nrii  «nr  le  (îlirU- 
tianininf!  d<!  .1.  J.  l\on9<tenn,  en 
réponse  à  qoebpK*»  tellre.i  do  cet 
limnini*  céiidire;  nn  roman,  Aonn 
\v  titre  d(î  (Jnnfi'rtifurJi  phllonophl» 
qurn;  un  CalrrhiMnitt  A  l'u^iage  de 
loulri  lr«i  religion*!  cbréliennefi , 
et  enfui  VE.rnmnn  de  (îelte  (pie*- 
lion,  qui  ninit  doute  avait  nlor.^  de 
rimportani'.e  :  (lonvient^il  de  dl- 
miniH!r  A  (ff(!néve  le  nmnbre  def 
fiermonx?  Jaeob  Veniez  »ut  nusvi 
fi'exer(;er  dinin  de»  genren  muinii 
fiérienx  :  il  faisait  fa(;ilement  des 
ver***  Im;a  fierinont  de  M.  Vcrnef 
n*oiit  été  impriméff  qu*n|)r()«  riii 
nnirt  ;  e.'e«tt,  an  rapport  (le»  pro- 
te^lan^  eux-  mi^meit,  ce  qu*il9  (Uit 
de  mieux  en  ce.  genre.  Bon  flU, 
Vnhnçiun  Vkhurs  né  en  janvier 
17(1.5,  ii*e»t  O'icupé  avec  «uccês  de 
travnnx  littéraires*  et  n  produit 
une  fonlc  (fou  vrnges  on  proM  «t  en 
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\  ers.  On  accorde  quelque  estime 
â  son  poëmc,  en  16  chants,  inti- 
tulé :  laFranciade,  i  vol.  în-8'. 
ij-go.  Il  a  été  Téditeur  des  Ser^ 
tnons  de  ?on  père. 
VERNET  (Claude  Jo»E#tf),  est 

néà  Avignon  le  1 4  août  17 14'  Pc- 
r#*,  cl  jçrand-pcre  de  pdlhtres^  il  é- 
tnit  fîls  d'un  peinti'^,  d^Antoine 
Vernet,  qui  fut  son' premier  et  i\ 
peu  près  son  seul  inuître.  X  18 
ans,  il  q'iitta  le  Conifat  pour  se 
rendre  ù  Rome.  Le  hasard,  qui  le 
décida  à  y  aller  par  mci',  détermi- 
na la  direction  de  son  latent.  Ha- 
bitué (I  dessiner  tout  ce  q^'il  ren- 
contrait 9  et  n^iynnt  dcTant  les 
yeux,  pendant  la  traversée,  que  Ja 
nier,  le  ciel  et  des  vaisseaux,  Il  des- 
sina ces  objets  dans  toutes  les  si- 
tuations où  le  hasard  les  lui  pré- 
senta «  et  il  se  reconnut  appelé  à 
peindre  surtout  les  scènes  si  va- 
riées, et  toujours  sublimes  dont 
rOcéan  est  le  théâtre.  Dans  son 
enthousiasme,  il  ne  croyait  pas 
pouvoir  les  contcmplerassez  long- 
temps et  d'assez  près.  Du  rivage 
îl  eût  été  trop  loin  d'elles;  c'est 
au  milieu  de  la  tempête  même 
qu'il  se  plut  à  en  étudier  les 
accidens  au  pied  d'un  mât  au- 
quel il  s'était  fait  lier.  Pendant  que 
chacun  tremblait  et  ne  voyait  au- 
tour de  soi  qu'un  ciel  prêt  à  fou- 
droyer le  bâtiment,  qu'une  mer 
prête  à  l'engloutir;  en  ces  momens 
de  silence,  qui  dans  les  grands  pé- 
rils sont  aussi  bien  que  les  cris, 
une  expression  de  terreur,  on  en- 
tendit Vernet  s'écrier  que  c'*est 
heau!  et  toute  sa  personne  était 
animée  d'une  exaltation  que  le 
pinceau  d'Horace,  son  petit-fils,  a 
bien  mieux  rendu  que  notre  plu  • 
me.  Vernel  resta  vingt  ans  en  Ila- 
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lie,  où  il  lit  un  grand  nombra 
d'ouvrages  qui  établirent  sa  répu- 
tation. On  citait  principalement 
ceux  dont  il  orna  la  galerie 
de  Borghèse,  et  ceux  du  palais 
Rondanini,  où  il  s'est  plu  â  imi- 
ter le  faire  de  Salvalor  Rosa  II 
fut  lié  en  Italie  avec  tous  les  ar- 
tistes célèbres  de  son  temps,  mais 
plus  parliculièrement  avec  les 
peintres  Soliménes,  Jean  Paul  Pa* 
nîni,  Locatelli;  il  fut  lié  encore 
de  la  plus  intime  amitié  avec  l'Or-  . 
phée  de  l'époque,  avec  Pergolese. 
Ce  grand  musicien  quittait  peu 
l'atelier  de  Vernet,  où  il  trouvait 
aussi  d'heureuses  inspiration».  Il 
y  composa  entre  autres  un  verset 
de  cet  admirable  Stabat^  qui  après 
un  siècle,  est  encore  cité  comme 
un  modèle  de  mélodie  et  d'expres- 
sion. Vernet  avait  en  possession 
le  brouillon  de  ce  verset,  qu'il  ap- 
porta à  Paris,  et  que  sa  famille 
possède  peut-être  encore.  En  1762,  ^ 
îl  fut  appelé  en  France  par  le 
gouvernement  pour  peindre  les 
principaux  ports  de  mer.  Nommé 
à  celte  époque  membre  de  l'aca^- 
démie  royale  de  peinture,  il  y  fut 
élevé  au  rang  de  conseiller  en 
1^63.  Il  est  mort  en  1789.  On  por- 
te à  près  de  200  le  nombre  des  ta- 
bleaux grands  et  petits  qu'il  a 
faits  en  France,  ù^x'j^iJw]^^.  La 
mort  Ta  surpris  en  quelque  sorte 
le  pinceau  A  la  main,  et  ce  pinceau 
n'a  pas  eu  de  vieillesse;  tous  ses 
ouvrages  sont  dignes  de  lui.  La 
seule  récompense,  la  seule  dis- 
tinction que  le  gouvernement  ait 
accordée  à  Vernet,  c'est  un  loge- 
ment au  Louvre.  Il  avait  épousé, 
à  Rome,  M"*  Parker,  fille  d'un  An- 
glais catholique ,  oflicier  dans  I.1 
.  marine  du  pape.  Vernet  a  joui  d» 


l88 


VER 


9on  \if]iiit  de  In  nluft  haiito  ron- 
aiilrralion.  11  la  (tnvail  ù  m'>   ra- 
re» qualilt'H  iu»n  muiii»  qirà  8ed 
gruiuli)  talf'i)!»;  il  avait  beaucoup 
d'espriU  de  gailt's  de  naturel,  et  en 
nifiine  temps  beaiieoiipd*i\-ploiuhy 
de  mesure  et  mC*me  de  diguhé. 
Répandu  danit  la  meilleure  com- 
pagnie, il  .savait  goûter  1rs  plai- 
sirs et  Y  ounlrihuer.  11  racontait  à 
merveille.  A  Paris  coimne  A  llonie, 
il  a  été  recherché  partons  les  hom- 
inei»  célèbres  do  son  tt^mps;  il  a 
été  Tami  de  plu»icurs  dVnlre  eux. 
I*en  de  peintres  ont  joint  A  une 
pratique  plus  habile,  une  ihéorie 
plus   prolonde.  plus  jn>le  et   m 
même  temps  plus  claire.  Il  par- 
iait êj;alemenl  bien  de  >on  art  aux 
gens  du  nuuulc  et  aux   artistes, 
(|uoi(pril  leur  dit,   tui  peut-  être 
parce  qu'il  leur  disait  le>  mêmes 
choses  irnue  mauiiTe  toute  ditVê- 
rente,  et  qu'il  avait  le  talent  de 
traduire  pour  les  uns  dans  la  lan- 
gue   usuelle    ce    ipiMl   expliquait 
aux  autres  dans  la  liingue  spécia- 
le. Dideri>t,  enchanté  tle  sa  conver- 
sation, l'invita  à  composer  un  ou- 
vrage, en  lui  pro)u)sant  d'en  re- 
voir la  rédaction,  f'otrt'  si)it'  :*ilit*^ 
ruit  mtt  fu'uiiurt\  répondit  Vernet. 
llonnOle,  droit,  facile  et  bon  dans 
ses  discours  ct)nnne  dtuis  .ses  ac- 
tions, il  l'ut  toute  sa  vie  ctunplète- 
ment  étranger   aux   tracasseries  » 
aux  rivalités,  aux  haines  d'acadé- 
mie ou  tle   profession.    Prodigue 
de  ses  conseils  et  de  son  appui  A 
tous  ceux  qui  les  réclameront,  il 
ne  se  permit  janiais  l.i  plus  légè- 
re plaisanlerir*  contre  le  plus  min- 
re  talent  on  le  plus  médiocre  ou- 
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vrage. 


V KRN E  l    (  Antoine-  Chahlks- 
IlouAcr),  (ils  du  [»récùdent,  cou- 
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nu  sons  le  nom  ilo  CAftU-VBMiTy 
eintre   d'histoire ,    nieinbi-e  U« 
"m*  litut,  chevalier  des  unire»  de 
Saint-Michel  et  de  la  légion-d'ht>i\- 
nenr,  est  né  i\  Rordeaux  le  i4  août 
175H,  Élève  de  >on  père,  il  a  com- 
mencé de  très-btnme  heure  relu- 
de  de  In  peinture;  i\  17  ans»  il  ub- 
tint  i\  Tacadémiu  le  second  prix; 
A  ^5,  en  1 78a,  il  remporta  lu  grand 
H-ix,  et  partit  pour  Uoma  en  qual- 
ité de  pensionnaire  du  rui;    en 
1787,  (4.  Vernet  a  été  rc^Mi  mem- 
bre de  l'académie  royale  dtt  pein- 
ture, après  avoir  présenté  pour  sa 
réception  nu  tableau  de  i5  pieds 
de    proportion  «    représentant    le 
triomphe  de  Paul  Emile;  c'est  h? 
premier  des  grands  ouvrages  his- 
toriques (pi'il  a  laits.  En  i8i4«  i^  *^ 
été  nommé  niend>i*e  de  Pinstitut 
roval.    Ses    principaux  ouvrage» 
sont  :  la  Rataille  de   Rivoli  «    10 
pieds  :  la  Rataille  de  Marengo»  Sa 
pifds;  la  Rataille  d'Austerlitt*  Dé- 
part des  Maréchaux,  *Jiu  p.  :  PRu- 
tréedans  Milan«9pietls;  la  Ratail- 
le de  NVagram,  iTv  pieds;  dans  de 
nntindres  proportitins,  un  f^rand 
nombre  de  sujets  de  guerre  ,  do 
chasse  mi  de  fantaisie;  des  por- 
trait.s  A  che\al ,  parmi  lesquels  se 
trouvent  criui  tle  Napoléon  et  ce- 
lui   de    Mgr.   le    duo   de   Bertri. 
A  cette  suite  d'ouvrages  peints* 
dont  il  serait  impossible  do  faire 
ici    l'analyse ,    on   peut    joindre 
une  suite  bien  plus  nombreuse  en« 
00 re   de  dessins   et  de    lithogra- 
phies ilans  tous  les  genres  el  sur 
tikU.<«  les  sujets,  depuis  ceux  qui 
u|iparticnitent  i\  l'histoire  |u*qu*Jk 
ceux  qui  re|>résentent  les  so^neA 
les  plu»  familières.  Parmi  les  pre- 
miers,  on   distingue   *j8   dessins 
in-l'ol.,  pour  les  campagnes  d*lla- 
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He  du  général  Bonaparte.  Vcrnet 
en  entrant  dans  l'académie  de 
peinture,  qui  depuis  s'est  fondue 
flans  la  4**  classe  de  Unslilut,  eut 
la  vite  satisfaction  d'y  siéger  près 
de  son  père;  il  y  siégera  probable- 
ment aussi  prés  de  son  ills. 

VERNET  (IIobace)  ,  fils,  peiît- 
fils,  arrière-petit-fîls  des  précé- 
dens^  est  né  à  Paris  le  3o  juin 
1789,  aux  galeries  du  Louvre, 
où  demeuraient  son.  père  et  son 
grand-père.  Il  semblait  que  prête 
A  nous  retirer  un  Verne't,  la  na- 
ture ait  voulu  compenser  aussitôt 
cette  perte.  Il  semblerait  aussi  9 
d'après  la  diversité  des  aptitudes 
dont  elle  a  doué  le  dernier  des 
Vcrnet,  qu'elle  ait  voulu  repro- 
duire les  talens  de  trois  généra- 
tions dans  un  seul  individu  que  de 
plus  elle  dota  d'un  talent  qui  lui 
«st  particulier.  Né  au  milieu  de 
la  fernientation  généreuse  qui  pré- 
céda la  révolution,  Horace  Ver- 
net  semble  en  participer;  il  a  en 
lui  je  ne  sais  quoi  d'analogue  à 
l'esprit  qui,  à  cette  époque,  ani- 
mait toutes  les  têtes,  mais  qui,  en 
le  portant  vers  ce  qui  est  grand, 
ne  l'a  jamais  fait  dévier  de  la  ligne 
du  bon  et  du  beau.  Conduit  par 
on  noble  patriotisme,  c'est  en  re- 
traçant les  laits  les  plus  glorieux 
aax  armes  françaises,  que,  si  jeu- 
ne, il  s'est  acquis  déjà  une  si 
belle  réputation.  Les  batailles  de 
Jemmappes,  de  Montmiraii ,  de 
Hanau ,  l'ont  placé  au  premier 
rang  des  peintres  dans  ce  genre, 
où  il  n'e^t  pas  facile  d'atteindre  à 
la  perfection  ;  dans  ce  genre ,  qui 
▼eut  surtout  l'exactitude  et  le 
mouvement,  et  où  l'exactitude  et«t 
tfi  près  de  la  froideur  et  le  mou- 
Tement  de  la  confusion.  Dans  ces 
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tableaux ,  qui  embrassent  un  si 
vaste  horizon  9  et  au  milieu  de 
cette  multiplicité  d'aciions,  Ho- 
race Vernet  a  su  appeler  l'atterf- 
tion  d'abord  sur  tout  ce  qui  con- 
court à  déterminer  le  résultat  que 
poursuit  l'armée  qui  doit  vaincre, 
et  indiquer  par  le  mouvement  des 
lignes  de  bataillequellc  sera  l'issue 
de  l'action  qui  s'engage  entre  les 
corps  qui  sont  aux  prises.  Il  ne 
néglige  pas  cependant  les  actions 
particulières,  et  ne  s'attache  pas 
moins  à  peindre  les  individus  que 
les  mas.-es.  Mais  ces  détails  sont 
liés  avec  tant  d'habileté  à  l'ensem- 
ble de  l'action,  qu'il  faut  y  reve- 
nir pour  les  distinguer  et  s'aper- 
cevoir que  cet  immense  tableau 
est  composé  d'une  innombrable 
quantité  de  tableaux  particuliers 
qui  s'y  fondent  sans  s'y  perdre. 
Les  batailles  d'Horace  Vernet  res- 
semblent à  ces  récits  où  l'histoire 
de  chacun  se  retrouve  dans  l'his- 
toire générale ,  qu'avant  tout  on 
a  le  besoin  de  lire  tout  entière. 
Horace ,  qui  par  sea  batailles  s'est 
montré  l'émule  de  son  père,  a 
annoncé  aussi ,  par  plusit^urs  ta- 
bleaux de  marine,  que  son  grand- 
père  avait  un  successeur.  Et  qu.el 
est  le  genre  où  il  ne  soit  pas  ap- 
pelé à  réussir  ?  Des  portraits  pleins 
de  vie  et  de  pensée,  des  scènes, 
tantôt  gracieuses,  tantôt  plaisan- 
tes, tantôt  terribles,  mais  toujours 
pleines  d'esprit  et  d'expression,  et 
dont  les  sujets  sont  pris,  soit  dans 
l'intérieur  des  familles,  soit  dans 
les  travaux  ou  les  amusemens  de  la 
campagne,soitdanslesaccidensde 
la  chasse,  de  la  guerre  et  du  bri- 
gandage ,  qui  ont  ensemble  plus 
d'analogie  qu'on  ne  le  croirait , 
prouvent  qu'il  n'y  a  rien  d'ina- 
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bonliilile  pour  son  piiicifaii  fuclU 
et  fôcond.  Miii!»  eu  (pii  lu  dintiii- 
giio  cnrrc  (nrit  irhahilcH  artistcH 
dont  (-('Uf!  é|ioqiH!  ui)Oiul(^,  cVst 
rt'!«prit  lie  .Mf.H  roinjHxilioiiH;  non- 
sriilcnicrit  olIcH  cDcJi.iitlcnl  l'œil, 
elliï**  .•«iiliittonl  riiiiii|;;iiiiiii(in,  ni;ii5 
cIlc.H  pi'nvor|ii(Mi(  S(Mivrfit  Nîh  pJiiA 
jirorniMltrs  vi'lh'.xinus.  Tel  <!>l  p;ir- 
li(îiili^n'iii»îiil  It!  nirriliî  du  Soldat 
(aOourtuf\  Inldc.'iii  où,  «ans  y  pun- 
•rr  pt'Ml  -  rirfî,  llonict;  VcriHît  n 
lu'iH  (Ml  union  rrllc  hclUt  iniafçu 
de  Virgili!  : 

Àgrltoln  inturvn  ttrrttm  mulilur  arntr:i^ 
txii*  tnvtniil  itiihrii  rubti^tiir  liLt, 

Gnniiiiitiut  ///"■nji  mi'ahitiir  unii  iffultriî. 

Un  ioiir  If  lalioiirnir  d-ins  cr*  nirni^<  «ill'tni 
Oi'i  rlriinimt  lr«  t\éUf  ilr  t.mi  <]<•  l>.itaillnn«, 
Hriiii4iil  Avri  \f  «fif  liMii  4Mt.r|uc  (li*iir>iii|ir, 
Triiiivi  a  rtoii*  «r«  |i.i<  i|i  «  f|.i(f|«  r(in|;vs  'Ir  louillr, 
Lnrniflf.i  rrirndi  \p%  c.i<f|ii«  ilr»  Iii*mii, 
Et  d'iiii  (eil  rfl'r.iy^  cintcniplci^  Iciii^  nii. 

Ce  inri'iU:  se  reiroiivc  .iiissi  diins 
le  Soldat  fie  IVatcrloo  ()iii  ptMil, 
^jUM  lonihrr  dnii.*»  nn  ahinic  de 
niédiliilioiis,  ('oiilerii|i|rr  sur  cm; 
rliainp  de  lMil;iille  ee  .soldiil  ble.s.sé 
survivnni  flciil  à  m'.h  roinpiif^ooiiH, 
ù  »(*!«  chefs ,  (pi'il  vient  d^Milerrrr, 
colonne  eliiuirelnnlisniais  dchoiil 
enrore  an  niilicn  de»  riiiiicH  du 
nioniinient  doni  elle  n  t'.iit  parlii:? 
1/idée  de  ee  lidiiraii  est  lire  ioli- 
inenienl  h  la  peosre  de  l'auln'.  Ce 
sont  di'ux  srêneH  (fun  même  dra- 
ine, srparres  par  «pielrpie^  siècleH 
on  par  tprcUpirs  moi.i.  Si  nous 
vonlioiio  an.ily>('r  toulen  les  con- 
ccpUon.s  trilorare  Véniel ,  le  plus 
fécond  peni  -  rire  des  peinires 
(prail  produits  la  France.,  cet  ar- 
licle  n\'nirail  |)as  de  bornes.  On 
snil  (pi Vil  i8'iu  les  tahleaiix  (riln- 
rucu  Vernel  Hullisaienl  d(V)à  KenU 
à  remplir  son  vuhIc  atelier^  on  le 
public  vinl  jouir  de  cei»  (^unipo.-i- 
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tions,  nnzqijfdles  l*cntré«  du  Lou- 
vre viAx  nlors  rct'n.séc.  Nous  rcn- 
voy(nisiele(:lc*nraucatalogu«idros- 
«(':  à  celte  occasion  par  MM.  Jay  et 
Joijy.  Nous  no  pon  voiih  nùiiiinioiiif 
refuser  ici  une  attention  particu- 
lière an  Chien  du  Iit'/;imeiit ,  la 
pr(>dnrtiofi  la  pin.s  naïve«lapiu9 
pif|o«iiiii!  et  la  plus  vraie  pcnl-£tre 
qui  ait  ('*lé  soii'^rrito  du  ixntn  do 
Vernel.  Sons*  le  l'en  de  la  mil  mille 
et  de  la  nioiis(|neterie.  un  fort  de 
la  lialaille,  deux  jeunes  tarnboun 
ne  .sVu'Ciipent  que  de  leur  barbet 
blessr';ils  lui  prodiguent  tout*  jus« 
qn*à  l'iir  eau -de-vie;  indiiïércni 
aux  dan*;ers  (pil  les  entourent  i  à 
la  nioi'l  qui  pleut  aiilonr  d*euXy 
ils  soot   tout  aux  soniTranccï»  de 
If  nr  (  liien.  Ils  sont  inlrépideii  à 
force  de  hensilnliié.  (/est  par  une 
cause  tout  opposée  que  Tei^t  ce 
personna';e    iprori    a    reneontrô 
|)arloiit;   ce  capitaine  qui,    tout 
à  sa  manœuvre,  ne  H*occnpe  pui 
plus  de  ce  barbet  (|ne  si  c'était  un 
lioinnie.  Il  en  est  de  ce  petit  ta- 
bleau coniine  certiiins  petits  puë- 
mes   que  leur  perl'eclion  inel  si 
fort  aii-deH4iis  de  tant  d*épopécS. 
K<>l-il  beaiicoiiptlefrrands  tableiiux 
iriri<«ioire  (pii  vaillent  le  Chien  du 
lUfiimcul?    11   snlTlrait  A    lu   ré- 
pnlation  d*iin  artiste.  La  barrière 
de  Clichy^  la  df^/'vnxe  de  Sarragoê' 
se,   le  Cheval  du  Trompetiez  mé- 
riteraient aussi  de4  articles  A  pari; 
mais  ce  serait  à  iiVn  po»  unir.  Et 
ranleiir  de  tant  d'ouvrages  n*n  pue 
tn^nlosix  ans!  l'nisse-t-il  soutenir 
cl  accroître  loiifç  -  temps  encore 
riionfienr  du  nom  (jn'il  porte?  Il 
nn  est  peu  d'aussi  nobles.  Troii 
g(:néraliuns  siilTisent  pour  chan* 
ger  en  geutilboininc  le  petit-fib 
d*un  obscur  auobll;  et  depuis  qaa- 
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fre  générations,  les  Vernel  sont 
illustres  !  Les  Didot  sc>uls  se  sont 
fait  une  pareille  noblesse. 

YERNIER  (le  COMTE  Théodobe), 
oé  à  Lo^^;-le•Saulnie^,  était  avo- 
cat à  l'époque  de  la  révolution , 
dont  il  soutint  les  principes  avec 
modération;  nommé 9  en  1789, 
député  du  ticrs-élat  du  bailliage 
d'Aval,  en  Franche-Comté,  aux 
états-généraux,  il  s'y  occupa  sur- 
tout des  finances.  II  publia  en 
1791,  sur  cette  pai  tic,  un  ouvrage 
qu'il  intitula:  Elémens  de  finances. 
Ilprésida  l'assemblée  vers  le  même 
temps,  proposa  en  juin  suivant,  au 
moment  du  départ  du  roi,  une  fa- 
brication d'armes  dans  toute  la 
France  ,el  présenta  divers  projets 
contre  l'émigration,  qui  ne  furent 
point  admis.  Rentré  dans  SCS  foyers 
après  la  session,  il  fut  député  par 
la  département  du  Jura,  en  sep- 
tembre 1792  ,  à  la  convention  na- 
tionale ;  il  vota  la  détention  de 
Louis  XYI,  comme  législateur, 
et  refusa  de  prononcer  comme  ju- 
ge. 11  y  reprit  ensuite  son  travail 
favori,  celui  des  finances,  où  il 
avait  déjà  fait  preuve  de  lumières. 
Il  ne  put  échapper  aux  proscrip- 
tions du  LQ  mai,  et  fut  un  des 
73  députés  mis  en  arrestation. 
Rappelé  dans  le  sein  de  l;i  con- 
▼emion  après  le  9  thermidor,  il 
présidait  l'assemblée  au  1*'  prai» 
rial  au  5  (20  mai  1796),  et  ne 
Se  laissa  point  intimider  par  les 
menaces  de  la  multitude  furieu- 
te  qui  s'était  emparée  de  la  sal- 
le. Membre  du  conseil  des  .an* 
cienS)Sous  le  directoire,  il  ne 
fut  point  atteint  par  la  révolution 
du  18  fructidor,  et  se  montra  fa- 
vorable à  celle  du  18  brumaire; 
il  fit  partie  de  la  commission  in-* 
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termédiaire  de  son  conseil.  Créé 
sénateur  lors  de  l'organisatioa 
du  gouvernement  consulaire  en 
1799,  il  conserva  ce  titre  jus*^ 
qu'en  181 4*  Il  adhéra  alors  à 
la  déchéance  de  l'empereur,  et 
au  rappel  de  la  maison  de  Bour* 
bon.  Le  roi  le  nomma  pair  de 
France,  le4i(tin  1814.  Napoléon 
ne  lui  ayant  point  conservé  cette 
dignité  à  son  retour,  en  18 15,  il 
reprit  son  rang  dans  la  chambre 
royale,  à  la  seconde  restauration 
des  Bourb(Mis.  Le  comte  Théodo- 
re Vernier  est  mort  en  1818.  Il  a 
laissé,  comme  littérateur,  un  ou- 
vrage pour  faciliter  la  lecture  de» 
Essais  de  Montaigne,  et  un  Àbré* 
gé  analytique  deSèncque.  Ces  deux 
ouvrages  ont  obtenu  un  succès 
d'estime. 

VEIININAC  DE  SAINT-MAUR 
(N.),  né  à  Cahors  en  17^2,  vint 
;\  Paris,  jeune  encore,  et  s'y  fit 
connaître  par  quelques  pièces  de 
vers,  qui  furent  insérées  dans  les 
journaux  et  dans  VAlmanach  des 
Muses,  Il  embrassa  avec  trans- 
port, en  1789,  la  cause  de  la  li- 
berté; fut  envoyé  par  le  roi,  le  1" 
juin  1791,  dans  le  comtat  Venais- 
sin  ,  avec  Lescènc,  Desmaisons  et 
l'abbé  Mulot,  pour  y  apaiser  les 
troubles  qui  désolaient  ce  malheu- 
reux pays.  Ils  arrêtèrent  momen* 
tanément  le  3ours  des  assassinats, 
mais  ne  prirent  point  les  mesures 
propres  à  les  empêcher  de  se  re- 
produire; aussi  se  renouvellèrenl- 
ils  bientôt  à  la  Glacière,  et  peut- 
être  fiH'ent-ils  le  prélude  de  ceux 
dont  Paris  devait  être  le  théâtre 
un  an  après ,  dans  les  premiers 
jours  de  septembre.  Il  fut  nom- 
mé ministre  de  France  en  Suède> 
où  il  arriva  le  16  mai  179a,  deui^ 


division  nntiicliiennc  de  Provera; 
41  ru^:iit  cil  rôoom pense  lu  p;nule 
de  {^iMiAial  (le  division.  11  ballit 
rcnrirnii  sur  Ir  Scrio ,  .mirpril  la 
pliKM;  (rAiicAne,  et  fil  pribonnicrs 
TiyOoo  lininmes  (](ii  vn  i'orin.iicnt 
la  «raiiiisnti ,  ce  qui  rlrtiMiinoa  le 
p;ip(;  à  >igiiiT  If  tnil/'  (l(*  'J'«)!en- 
tidu.  Pendant  la  paix  (|iie  procnra 
«Mîliii  i\f'  {^impo-Konnio,  le  f^é- 
néral  Virlor  ml  le  conniiaïuic- 
intMil  du  ilrparteuiciil  de  la  Ven- 
dée,  où  il  parvint  à  rétablir  le 
calme.  11  n^lourna  en  Italie  en 
*7îKm  ^'-^  pril*  av"i-  ^a  division, 
itne  part  hnnoraide  aux  halailles 
de  Sainte- Lnei«î,  de  Villa-Franca, 
d'Alevaridrie  ,  de  la  Trébia  et  de 
Novi  Vrallaire  de  Montelxdlo  était 
tîocnniencée  lor*(pril  y  arriva  iiA- 
se7.  à  piopoH  pour  en  déteirnincr 
le  S!i<'ci^,  r(  ein((  jonr-;  après,  il 
coinniatidait  Tavant-^arde  à  la.ba- 
taille  de  Maren:;<).  (Ibarj'é  de  sou- 
tenir les  eU'iMts  de  rarniée  anlri- 
(:hi(!nne  ,  il  le  fît  pendant  huit  lien- 
re^,  jndq\i'à  Tarrivée  de  rarniée 
Vraneaise,  sans  perdre  nn  poin.'e  de 
terrain.  Un  sabre  dlionnenrlni  lut 
déc'erné  parle  premier ccnisul  Bo- 
naparte. Il  partit  aussitôt  avec  Vnv- 
dre  de  prendre  le  eomnianiienient 
de  Tannée  gallo-balave,  destinée, 
disait-on  ,  à  une  expédition  pour 
la  Loui^iant:;  ee  projet  ne  reçut 
point  d'exéeution.  Le  général  Vic- 
tor resta  néanijioins  en  Hollande, 
»e  maria  à  Lu  Iftiye  ,  el  ne  (pdlta 
son  poste,  ([u'après  le  traité  d'A- 
miens ;  il  >e  rendit  ensuite  à  la 
cour  de  Oanemarek.  en  qualité 
d*amba.t>adeur  de  la  république, 
et  y  resta  jusqn^tu  nwunent  où  la 
fi;;nerre  éclata  entre  la  b^rance  et 
la  Prusse.  Il  l'ut  ble<'>é  à  la  bii- 
tuiltu  d*Iénu,  su  dislin;;iiu  ensuite 
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ik  la  bataille  de  Pnistucky  et  prit 
part  à  .tous  le.s  succès  qui  illuntr^- 
lent  la  campagne  de  i8of).  Com- 
mandant, en  1807,  du  1"  corps 
de  la  {i;ranJe-armée  ùl  la  bataille 
de  Friedland,  dont  le  succès  f'iit 
dû  en  partie  à  l'habileté  de  ses 
manoeuvres,  il  reçut  le  bâton  de 
nniréchal  de  Tempire  sur  le  champ 
de  bataille  môme.  Après  le  traité 
de  Tilsitt,  il  (ut  nommé  gouver- 
neur dr.  Berlin;  pendant  i5  mois 
il  occupa  ce  poste.  Kmployé  en 
Espa!;ne  sur  la  fin  de  180S,  il  y 
(!oninianda  nn  corps  (rarmée ,  à 
la  lêie  duquel  il  se  distingua  con- 
tre riirmée  de  Galice,  et  fut  vain- 
queur aux  bataillei)  de  8|dnos4  ,. 
de  Sonuno-Sierra  et  de  Madrid  ; 
il  fut  également  heureux,  en  1809, 
A  la  bataille  d^l^clés,  où  il  battit 
le  duc  de  Plufantado  ,  et  lui  fît 
1 5,000  prisonnier*)  ;  il  compensa 
ainsi  la  perle  que  ce  même  f^éné- 
ral  avait  lait  éprouver  à  Tamnée 
française  à  Uaylen,  en  l'orçant,  on 
ne  sait  encore  par  (piels  moyens^ 
le  corps  du  {>;énéral  Dupont  i\  ca- 
pilider.  Les  succès  ([u*il  obtint  a 
lu  bataille,  de  iMedellin  furent  dé- 
cisil»;  il  détruisit  l'armée  com- 
mandée par  (lue^ita.  Plus  tard ,  il 
p(!rdit  la  bataille  de  Talavera, 
après  seize  heures  de  combat  et 
des  prodig;es  de  valeur,  et  néaii« 
moins  força  les  Espagnols ,  par 
une  marche  savante  et  hardie ,  à 
abandonner  le  passage  de  Pena- 
Perros,  et  mit  ainsi  tonte  PAn- 
«ialousic  au  ptuivoir  des  Français. 
Charf,'é  d'investir  Cadix,  il  la  fit 
(U)tourer  de  remparts  inexpugna- 
bles,  vl  ne  pouvant  s'en  rendre 
maitnr ,  il  prit  des  mesures  pour 
être  liii-uiOme  à  l'abri  de  toute 
iuiiultc.  En  cfTct ,  il  outÂ  repou»- 
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ser  les  attaques  de  24iOoe  Anglais 
et  Espagnols  réunis ,  qui  vou- 
laient le  prendre  par  derrière  pour 
robiiger  à  se  retirer.  Il  gagna  la 
bataille  de  Chiclana^  et  força  les 
troupes  combinées  à  rentrer  dans 
Cadix.  Appelé  en  Russie  en  1812, 
il  quitta  le  blocus  de  (^adix,  e!  eut 
souh  ses  ordres  le  9"  corps  ;  il  se 
couvrit  de  gloire  au  combat  de  la 
Bérésina.  Eu  i8i5,  ù  la  bataille 
de  Dresde  ,  où  il  commandait  le 
2'  corps,  il  fixa  la  victoire  par  une 
manœuvre  hardie,  qui  enleva  les 
positions  de  la  gauche  des  aliiés, 
et  isola  i5,ooo  Autrichiens.qui  fu- 
rent faits  prisonniers.  Les  champs 
de  Wachau,  de  Léipsick  et  de  Ha- 
nau ,  furent  également  témoins 
de  sa  Taleur,  quoiqu'elle  n'eût 
pas  partout  le  même  succè*».  Ayant 
repassé  le  Rhin  ,  il  marcha  sur 
Slrasbourg,  et  mit  en  étal  de  dé- 
fense toutes  les  places  de  l'Alsace; 
il  défendit  ensuite  les  Vosges  pied 
à  pied;  mais  des  forces  supérieu- 
res l'obligèrent  de  se  replier  sur 
la  iMeuse,  où  il  tint  encore  quel- 
ques jours,  et  ensuite  sur  Saint- 
Dizier,  d'où  il  chassa  les  Russes  le 
27  janvier  1814.  Quelques  jours 
îtprès  ,  il  sNnipara  du  village  de 
Brienne  malgré  i5,ooo  hommes, 
tant  Russes  que  Prussiens,  qui 
roccupaieiil.  Le  9  février,  il  se 
dirigea  vers  la  Seine,  seconda 
les  opérations  .  de  l'empereur  à 
C}iamp-A(jbert  et  la  Ferlé,  et  dé- 
fendit les  ponts  de  Nogent  jus- 
qu'au 16;  le  17,  il  se  porta  sur 
Nangis,  etde  là  sur  Villeneuve,  et 
contribua  puissamment  au  succès 
de  ces  deux  affaires.  Un  repos  de 
quelques  heures  à  Salins  fit  man- 
quer 9  dit-on  ,  l'occupation  des 
ponts  de  Montereau,  ce  qui  lui  at- 
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tira  de  vifs  reproches  de  la  part  de 
l'empereur.  Si  le  maréchal  en  fut 
vivement  affecté,  il  reprit  bientôt 
une  noble  revanche  par  la  con- 
duite valeureuse  qu'il  tint  le  7 
mars  à  l'abbaye  de  Vaucler,  où  il 
passa  un  défilé  défendu  par  60 
pièces  de  canon,  et  eut  une  grande 
part  au  gain  de  la  bataille  de 
Craonne,  où  il  fut  encore  blessé 
d'une  balle.  Après  la  restauration, 
en  1814$  il  reçut  du  roi  la  croix  de 
Saint-Louis,  et  le  golivernement 
de  la  2*  division  militaire  à  Mé- 
zières ,  et  lorsqu'en  mars  i8i5. 
Napoléon  revint  de  l'ile  d'Elbe ,  le 
duc  de  Bellune  fit  tous  ses  efforts 
pour  empêcher  le  monven>cnt  des 
troupes;  n'ayant  pu  y  parvenir, 
il  se  rendit  en  Belgique  avec  le  roi, 
et  y  resta  jusqu'au  mois  de  juillet 
181 5.  A  cette  époque,  il  rentra  en 
France  à  la  suite  des  troupes  é- 
trangèrcs  et  des  Bourbons  ;  fut 
nommé  quelque  temps  après  pré- 
sident du  collège  électoral  de 
Loir-et-Cher,  pair  de  France , 
major-général  de  la  g-ardc  royale, 
et  enfin  président  de  la  commis- 
sion chargée  d'examiner  la  con- 
duite des  officiers  pendant  les  cent 
jours  j  en  i8i  5.  Il  fut  désigné  par 
le  roi ,  en  18 16 ,.  pour  représenter 
l'armée  française  au  mariage  du 
duc  de  Berri,  Louis  XVIII,  de- 
puis, ne  cessa  de  donner  des  preu* 
ves  de  confiance  au  duc  de  Bel- 
lune.  Le  i5  décembre  1821,  un 
mois  après  le  départ  du  marquis 
de  Latour-Maubourg  pour  l'am-^ 
bassade  de  Constantinople ,  il  fut 
nommé  ministre  de  la  guerre.  Le 
choix  d'un  guerrier  qui  avait  fait 
long- temps  la  guerre  en  Ëspagney 
donna  encore  plus  de  consistanc<i 
aux  bruits  qui  se  fépandaient  alors 
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que  Iv!»  Inuipfi  qni  m'   r;issriii-  pr»îi'l  tf nJaiit  «  ro  que  le»  Fraii* 
Miiiont   au    pitMl   (lr«t    l*yrrurr!i  •  vnh  lilx'irrs  l'ustiMit  Mppvlé*  itou?» 
(iOMs  Ir  iioui  tlo  ninlou  sanitaire  ,  lo«t  drapeaux,   projet  qui  fui*   ib 
u*aUrnil.iieut  qu*uu  uionuMit  l'avn-  qurlijui**  nitxlincation^  près,  roii- 
raltlti  pour  pèuéircr  vi\  l'lsp.i|;iM*,  rrrli  ru  loi;  le  i/|  lévrier,  il  prit 
et  c'e9  l>ruit«i,  qui  inquirtairut  tnu.H  \\\\v  ilërision  auutui^*aut  qu*il  sty- 
les ;uui,-^  (le  lit  p;ii\,  ne  n'alViiiMi  -  rail  or*;;uii!tê,  à  NituI,  tItïH  brigu- 
reut ,  ui  par  le  iléuuMiti  (pu:  Irur  (1rs  de  iuulet'«  de  liAl  pour  le  ii<*r* 
douua  .  par  tu  voir  de.**  journaux,  viec  ile  rarniê«  d\d>H«irvatioii ,  et 
le  97  décembre  iiuivaut ,  le  serrf^-  euTni ,  le  19  ftWrier,  M.  Marcbaiid 
taire-^êu(.'ral  du  uiinîstêrc  dt*  la  ariiv.iil  :\  l*erpi{;uau(M)iniiif!  ageiil 
guerre,  ui  inOuie  par  [*or<l(Uiu:iU(*o  (  partie  lU^s  vivres  )  du  iiiîuiMrts  de 
du  tua  !(f  ptembre  i8vv/  ,  qui  décla-  la  ^(u*rre.  Uueordoiuianee  du  ml, 
rait  que  le:4  troupe;*  cutpInyrcM  au  c*u  date  du   17  Ulttr^(,  luuuuta  U 
iordou  sanitaire  .seraient  mainte-  maréelial  duc  de  Helluiie  inajuf- 
mies  comme  («ops  d*observatiou  p-uc^ral  de  Taruife  des  l'yréutV», 
dans  les  po'titions  quVIIes  i»eeu-  et  une  autreordonuau(*e  dum(^inv 
paient.    Ii*lueertitude  que  laissait  jour,  luunina  le  vioouite   Digeon 
rueore   sur  eel  (dijrt    îniptutaut  pair  de  Kraure  et  lieutDnuiit-puiâ- 
le  discours  du  ti^or,  à  l'ouverture  rai,  miuistro  et  serrtftnire-d'étutt 
des  elianiiircs,  le  'jtS  janvier  iH^iTi,  et  Itf  ehar;;iNi,  eu  eettc  qualitftt  du 
se  di^*«ipa  le  u  lévrier,  li»r<qu*ou  p(»riereuille  de  la  guerre  pendant 
sut  que  te   travail  (rorgMui.^alioii  l'ab-^Mue  du  due  de  Helluue.  Ou 
«le  raniiée  destinée   à  entrer  eu  r(*paudalt   daits   le  publie  (|U0  In 
Kspa*;ne  était  dcftuitivenu'ui  ar-  mar(*rbal  avait  été  envoyé  sur  lv*t 
reté,  et  que  le  due  de  llellune  11-  lieux  pour  juger  par  lui-ni(^nie  si 
vuil  exprimé   lortemeut  le  dé^ir  Ioh  fiMiruitures  en  tout  genre  n- 
de  servir  à  eette  armêi*  eu  qo.i-  valent   été   faites    d*une   nianlèrt) 
iité  de  niajor-gènènd.  Les  désirs  etmvenabb;  et  salisfalsanle,  avee 
du  niaréebal  ne  furent  pas  rein-  d*autaut  plus  déraison  que  M.  de 
pli<t;rorgauisation  de  l'armée  dite     la  Htnu'iluimaye  avait  dit  dans  la 
*iles   l'yrénée*(*Orridrntales,   qui     ebambre  des  déptités ,  «que,  par 
parut  le (>  février,  dé-^i^uait  le  gé-     la  plus  étofuiaiite  emdrndintlon  t 
uéral  (luillemot  ((unuie.  ebef  d'é-     len  préparatifs  appareils  sont  pour 
tut-maj(M'.  Déjà,  à  cette  épofpir  ,     la  guerre,  et  le^  mesures  réelles 
l'emprunt    ^^/(rr^fi'i/  était    rol>jet      pour  l.i  paix.  Voye»,  ajoutait  l'ho* 
des  plainU'H  de  rainbnosadenr  cH.     norable  nieud>re,  le   pri^lude  d« 
pugnol  à  l*aii<!,  Cl- (pli  nVmp^*'ba     lou««   le^   luauK  qui  se  préparent 
pus  un  j«)iiriial  myalisie  de  nier,     dans  b*  désordre  des  iidniiuislra- 
quelquejt  jours  après*  qne  la  ('OUI-     tiont  militaires  rt  la  pénurie  des 
mission  (b*  MM.  Oovrard  el  Tour      tous  len  approvisi(uuienMUis.  »  Le 
ton    exisini.    l.e    ininistrt:    de    la     diHMleltrlIiine  ur  remplit  pas  nf  nu- 
guern^artivait  de  tous  Hi-H  moyens     moins  le  po>.te  que  lui  dél^giiAit 
les  préparatifs  d<!  la  guerre  d'Ks-     rordouuanee    royale  ;    le    runile 
pHgiif  ;   le   10  février,  il  présen-     (■uilleiiiiiiot  resin  nberdVlat-ma* 
tiit  Ji  la  4-biuu^rc  des  députés  un     jor- général ,   «I  iie  cesi»  pan  nii 
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instant  d'en  faire  le»  fonctions. 
Dèsolors  le  duc  de  Be^une  put 
:>'occaper  de  ce  qui  était  peut-être 
le  seul  but  de  sa  inis8Ît>n.  Aussi 
écrÎTait-on  deBayonne,te  SavriK 
qu«  ce  n'était  que  depuis  quelques 
jours  que  le  matériel  de  Tarmée 
était  organisé,  et  que  MIVl.  Ou- 
vrard  et  Tourton  étaient  définili- 
Tement  chargés  de  la  fourniture 
générale  des  vi?res.  Nous  ne  pré- 
jugeons rien  dans  raifaîre  du  pre- 
mier de  ces  deux  munitionnaires, 
qui  est  portée  devartt  les  tribu- 
naux(  1825);  nous  rapportons  sim- 
plement les  faits  consignés  dans 
les  journaux  du  temps;  les  discus- 
sions élevées  dans  la  chambre  des 
députés  semblent  Taccuser.  Ce 
qu'a  dit  de  lui  le  duc  de  Bellune, 
dans  une  autre  circonstance,  ne 
lui  est  pas  favorable.  Bientôt  sans 
doute  toute  la  vérité  sera  eonnue, 
etTopinioD  générale  fixée.  Le  duc 
de  Bellune  n'e»t  resté  auprès  du 
prmce  généralissime  que  pour  ê- 
tre  témoin  du  passage  de  la  Bi- 
dassoa.  Il  quitta  l'armée  à  cette 
époque  nf>ên>e,  et  était  de  retour 
à  Paris' le  1 4  avril;  le  lendemain, 
il  reprit  le  portefeuille  de  la  guer- 
re ,  et  rétablit  dans  leurs  fonc- 
tions tous  ceux  qui  en  avaient  été 
éloignés  pendant  son  abscence. 
Une  ordonnance  du  roi ,  rendue 
le  a8  octobre ,  et  contresignée  par 
M.  de  Villèle,  président  du  con- 
seil, nomma  le  duc  do  Bellune 
ministre-d'état  et  membre  du  con- 
seil-privé. C|;tte  retraite,  ou  peut- 
être  ce  renvoi ,  parut  avoir  laissé 
des  traces  dans  son  cœur ,  car 
nommé  à  l'anibassade  de  Vienne 
quelques  n[U>is  après ,  il  la  refusa. 
On  a  prétendu  que  ce  refus  avait 
eu  lieu  ik  la  suite  de  difficultés  éle- 


V!C  197 

• 

tées  à  la  cour  de  Vienne,  relati- 
vement à  sa  personne  et  an  litre 
de  duc  de  Bellune;  mais  on  a  dû 
abandonner  bientôt  cette  opinion, 
le  duc  de  Bellune  étant  parti  en- 
suite pour  son  ambassade,  et 
ayant  été  très- bien  accueilli.  Le 
duc  de  Bellune  revint  jouir  à  Pa- 
ris du  repos  honorable  dû  à  ses 
longs  services,  et  Charles  X  vient 
d'ajouter  aux  honneurs  dont  il  é- 
tait  déjà  comblé ,  celui  de'le  nom- 
mer chevalier  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit,  dans  la  promotion  que  ce 
monarque  a  faite  à  Reims,  le  leu- 
deiTiain  de  son  sacre. 

VICTOR  EMLMANUEL  Y,  roide 
Sardaigne,  second  fils  de  Victor- 
Amédée  III,  naquit  le  24  juillet 
1759.  Il  ne  fut  connu,  jusqu'à 
son  avènement  au  trône,  que  sous 
le  titre  de  ducd'Aoste.  L'état  mi- 
litaire, pour  lequel  il  a  vait  un  goût 
décidé ,  fut  l'objet  constant  de  ses 
études;  il  ne  confiait  à  aucun  au- 
tre le  soin  de  commander  les 
camps  d'exercice  qna  Le  roi  faisait 
former  de  temps  en  temps,  sur- 
tout à  la  fin  de  son  règne  et  donna 
des  preuves  de  connaissances  é- 
tendues  dans  cette  partie.  Le  %i 
avril  1789,  il  épousa  la  princesse 
Thérèse,  fille  de  l'archiduc  d'Au- 
triche Ferdinand.  La  révolution 
française,  qui  éclata  peu  après, 
trouva  en  lui  un  adversaire,  sinon 
puissant,  au  moins  très-pronon- 
cé. Il  contribua  beaucoup  à  faire 
entrer  la  Sardaigne  dans  la  coali- 
tion «  et  dès  que  la  guerre  fut  dé- 
clarée, en  1792,  il  se  mit  A  la  tête 
d'un  corps  de  trod^es ,  se  porta 
avec  lui  à  l'attaque  du  village  de 
Gillette,  dans  le  comté  de  Nice, 
passa  ensuite  le  ooi  de  Vial,  cô- 
toya les  limites  orleotalesde  la 
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rrovcnco ,  enleva  les  postes  de 
DelltTfc  cl  (Je  Boyun  •  cl  se  pré- 
senta uiême  jii.sqi]*aiix  embou- 
chures du  Var:  quelques  jours 
aprrs,  il  repoussa  nos  troupes  à 
Gaudola,  et  cnupa  VnlU*.  droite 
Je  raniite.  Li;  comte  de  Saint- 
Audré,  cliargr  de  sViiipnrer  du 
poste  dT  telle,  ne  put  y  parvenir, 
rc  qui  t'on;a  le  duc  d'Aosle  «l'opé- 
rer sa  retraite  et  de  regagner  les 
gorges.  On  a  lorteuinil  reproché 
dans  le  tenips  à  ce  prince  d'avoir 
enflammé  le  zèle  des  liabilans  de 
la  campagne  «  et  de  les  avoir  por- 
tés à  des  t'ureurs  de  fanatisme 
qu'on  fol  obligé  de  réprimer  par 
lies  punitif »n s  exemplaires.  Lors- 
que des  négocialinns  furent  enta- 
mées, en  1796,  avec  le  général 
vn  chet*  Bona|)arte,  le  duod'Auste 
s'opposa  de  tout  son  pouvoir  A  un 
pnijet  de  pacification  qui  contra- 
riait son  système  piditique  et  son 
gr»nt  pour  la  guerre,  et  Toyant 
<rs  efloris  inutiles  .  il  prit  le  parti 
fie  se  retirer  dans  l'Italie  méridio- 
nale. Le  roi ,  son  frère  .  CJiarles- 
Ijnmannel  «  ayant  abdiqué,  le  4 
juin  180a,  le  duc  d\Aoste,  sons 
\r.  nom  de  Yictor-Kmmanucl  lui 
succéda  dans  ses  états,  rétiuits 
al(»rs  à  la  seule  iie  de  Sardaigue. 
Il  y  resta  jus<]u*ù  ce  qiie  les  évé- 
ncmens  de  i8i..|  le  replacèrent  à 
Il  trte  du  ricmont.  détaché  de 
l'empire  français,  et  anirmenté  du 
territoire  de  l'étal  de  (ii'*iH:s,  qui 
ne  fut  pas  assez  hetneux  pour 
recouvrerson  indépendance,  mal- 
gré les  promesses  soiconrllos  \\cs 
>ouverains  aMiés.  Uientôt  les  Pié- 
montai;>,  qui  attendaiiMit  du  gou- 
vernement des  iutiti  lu  lions  analo- 
gués  aux  lumières  acquises  par 
trente  années  de  révolution ,    et 
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dont  ils  avaient  joui  sons  la  do- 
mination française  «  s*aperçurent 
qu^on  les  faisait  rétrograder  vers 
leurs  anciennes  institution»,  et 
qu'on  détruisait  insensiblement 
toutes  celles  qui  avaient  fait  leur 
prospérité.  Les  persécutions  reli- 
gieuses mt"mescommencèrentiis*j 
n:nouveler  A  1  aide  du  fanatisme; 
une  foide  de  personncH  en  ont 
ressenti  les  eflels.  Les  Juifs,  qui 
jouissaient  dans  ce  royaume  de 
tous  les  droits  de  cité,  ont  été 
forcés,  par  un  édil  du  1*'  mars 
i8i(),  de  vendre,  dans  le  délai  de 
fi  années,  tous  les  biens  immeu 
blés  qnlls  avaient  acquis  sous  le 
gouvernement  précédent  ;  mais 
un  trait  d'intolérance  religieuse, 
dont  la  raison  et  rbumanité  s'in- 
dignent au  point  de  le  trouver  in- 
croyable ,  même  après  la  loi  ren- 
due en  France,  en  i8a5«  sur  le 
sacriU'ge,  c*cst  le  supplice  d'un 
malheureux,  condamné,  enlSi^), 
à  être  brOlé  vif,  pour  aToir  vole 
les  ornemens  d\me  Madone.  Les 
habit  ans  de  Chanibéry  ont  été  les 
impassibles  témoins  do  cet  horri- 
ble spectacle.  Le  roi  Victor-Em- 
manuel suivit  Tcxemplc  de  son 
frère  (Iharles-Emmannel;  il  ab- 
diqua, le  i5  mars  i8ai,  laissant 
la  couronne  à  son  frère,  Charles- 
Félix  de  Savoitr. 

VIDAL  (N')«  astronome  cc- 
lèbre.  naquit  à  Mirepnix,  dépar- 
tement de  TArriège.  Jeune  cuc«ire 
il  attira  sur  lui  les  regards  du 
monde  savant,  et  T^cadémie  dc> 
sciences  de  Toulouse  le  reçut  au 
nombre  de  ses  membres.  Il  étu- 
diait sans  relclche  ,  suppléant  par 
son  imagination,  aux  iiistrumens 
de  haut  prix  ,  que  la  médiocrité 
de  sa  fortune  ue  lui   pcrmellait 
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pas  d'acquérir;  il  construisit  lui- 
lu/ime  la  plupaot  de  ceux  qui  lui 
('îtaienl  indispensables.  M.  de  Ri- 
quel  Bonr^pos,   arrière-petit-fils 
du  célèbre  inventeur  du  canal , 
aimait  aussi  l'aslronoinie;  il  con- 
nut Vidal 9  l'appela  à  sa  terre  de 
Bonrepos  ,   où  il  avait  fait  cons- 
truire un  magnifique  observatoire. 
Là  ce  laborieux  savant  put,  jusqu'*» 
la  révolution,  se  livrer  sans  obs- 
tacle à   ses  ccciipations  chéries. 
Ses  Irtivaux  fureirt  appréciés  par 
Tacadémie  des  sciences  de  Paris  ; 
Laîaode  ,  plus  particulièi-ement  5 
lui  rendit  un  cclalant  hommage , 
en  lui  donnant  le  nom  de  Trismé- 
i^isle,  que  la  postérité  sans  doute 
ne  lui  enlèvera  pas.  On  dit  dans 
l'ouvrage  sur  la  connaissance  du 
temps 9  que  Vidal  avait  fait  à  lui 
seul  plus  d'observations  de  Mer- 
cure que  tous  les  astronomes  de 
l'univers  ensemble.  11  fut  choisi 
par  Lalande  pour  l'aidera  dresser 
le  catalogue  des  étoiles  nouvelles. 
Vidal  se  trouvait  alors  à  Mirepoix , 
et  pouvait  voir  de  celte  ville  fîx 
degrés  du  ciel  méridional,  qui  é- 
taient  invisibles  aux  astronomes 
de  Paris.  Après  une  foule  d'ob- 
servations exactes  et  prolongées, 
pendant  lesquelles  chaque  étoile 
fut  soumise  trois   fuis  à   un  ri- 
goureux examen,  il  forma  un  ca- 
talogae  de  huit  cent  q aalre -vingt - 
liuil  étoiles  australes^  inconnues  a- 
Tant  lui,   composant  les  étoiles 
de  la  cinquième  jusqu'à  la  huiliè- 
me  grandeur.  La  position  de  tous 
les  astres  fut  ramenée  à  une  épo- 
que commune,  celle  du  10  nivôse' 
an  7,  après  y  avoir  appliqué  l'é- 
quation de  la  précession  des  équi> 
noxes.    Lalande   montra  un  en- 
thousiasme extraordinaire  à  la  vue 
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de  cet  immense  travail,  dont  il  fît 
le  plus  grand  éloge.  Vidal,  durant 
vingt-huit  ans,  s'occupa  de  re- 
cherches sur  les  propriéti3s  de  l'ai- 
mant; il  donna  malhenreuseinent 
dans  la  manie  des  systèmes  ,  en 
rapportant  toutes  les  variations 
de  la  boussole,  à  un  aimant  pro- 
digieux placé  près  du  centre  de  la 
tçrrc,  et  ayant  un  diamètre  f>4  l^''^» 
moins  gros  que  cette  planète.  Ce 
roman  fut,  comme  tous  les  systè- 
mes, appuyésurdes  probabilités, 
des  conjectures,  et  même  des  ex- 
périences; niais  la  nature  est  un 
Protée  habile  ;  elle  échappe  à  tous 
ccuxqui  veulent  la  connaître, en  les 
égarant  tons  à  la  fois.  Nommé  di- 
recteur de  Tobservaloire  de  Ton- 
louse,  il  y  professa  l'astroncnnie 
avec  un  rare  talent,  et  mou- 
rut à  Mirepoix  en  1811.  Vidal  é- 
tait  correspondant  de  la  première 
classe  de  l'institut.  11  a  consigné 
ses  calculs,  ses  découvertes,  ses 
observations,  dans  de  nombreux 
mémoires,  dont  la  collection  ne 
pourrait  que  servir  à  étendre  le 
domaine  de  la  science. 

VIDAL  (N.),  graveur,  naquit  à 
Toulouse  et  étudia  son  art  dans  sa 
ville  natale ,  sous  la  direction  de 
Simonin  et  de  Baour,  parent  de 
M,  Baour  Lormian  ,  auteur  d'O- 
masis.  Il  vint  à  Paris,  et  y  lutta 
long-temps  contre  l'infortune.  A 
force  de  persévérance,  il  se  fit  con- 
naître par  son  mérite  ;  on  ne  dé- 
daigna plus  de  l'employer,  lors* 
qu'on  eut  apprécié  la  touche  a- 
gréable  de  son  burin.  Vidal  grava 
une  nombreuse  suite  choisie  par- 
mi les  teuvres  de  nos  peintres  mo- 
dernes. David,  le  créateur  et  le 
chef  de  notre  grande  école,  confia 
à  l'artiste  toulousin,  le  soin  de 
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tVlliilrnr,rl  Pûrit.    I>  ful    |f!    flluA 

If.'iiiiMjf  (It  ">n  MfO'(«;l«',  Il  fiMMirut 

|ir    'W    itiAtAiV.    17'Vi.     S'ifi     |Arr«: , 
«,Iiir<Jr;^i':H    r>lifi»«*,   i'l;ijl    «:orr«T^- 

i  i:^  ft«:  T'irii).  C/t'^t  .t  lui  f|ii'Mti  Jott 
J:i  il/rr'ouvrH''  «!«•  l-i  ':if«î  vr^^l.iliî 
<!•!  M  j  fil  a  tr.iiffrn^  #;l  #l«r*  ij>»;i^;«-»» 
«iifx<|tj«  N,  ou  jM'iil  rrinplriyrrr.  <)<'t 
lioinifir  <rl.iir/:  voulut  r|ii«;  v>ri  fiU 
viril  <  li^ff  ii'M  l'ii  F I  •ifK.c.  iiii<'4'rlM 
«aii'Mi  <fu  il  rH  |i'Mi\  :iil  ^aa  liii  tiro* 
iMM't  '  l>  ^oiiv<ll«r  Of It'iim.  r<i 
j*'iiru:  Virl  %tiivil  !«•  rouM  «!«•  •**'i 
f  hi'lf:.-,  ;iii  (.(flli':)/f'  (Jf?  Juilly  .  «tiri 
{/(':  if'ir  *\*'*.  Mj'Miht''»  <i<*  t:i  lofif^M:- 
f/r!illOM  'II:  rOfttloip'.  Il  hf.  >''('l|lil 
i:fi:iiMi<:  ij)>|Ml<:  4  l'iilr'T  iKirii)  l«r^ 
f.'inf^?)  'le  <.<riu  (|iril  (iV'iit  <:i|  (rour 
iiiUtii  V  A|M'«'>') ^ivoir  |Mol«*4ii/'  .'iVf'f; 
1.1  pim  {j^f  •iii(|>' 'liiliiK  lion  dam  l<"t 
vilii'4  <ii:  >)fH!^MifM  ri  «lu  iM-Mi),  il 
f«jl  f'ri  l'iifitr  n.'M  le  (:ollf'(;«*  «lir  Juil 
ly,  ou  il  iMi>^<'i{{M;t  |f('ri<l.tril  17  :iri4 
li'^  liuiiiariiti't  •!  la  ili<''lori<|U':  Il 
i»afl.iif    iivi'i;   f»aliif|.M-lion    «le    a--^ 

|Mi'Mii4*r<'')  au  ri  f''f-n  11*11111;  vir  :>i   'lli 
lr;iut-,ril  i;ui|iioy<!i',  <'f  l'on  prul  allir 
iri(:r',  <ra|iM'!i  Ir  Iffinoi^ua^f;  iiriaui  ■ 
inr  il<  4  iiotiilintux  l'Irvi".  r|iii  oui 
lii'ili'é  t\v    -.«M  IfrwMn,  <|Mi'  V*'MM*.\ 
((UMiMiil,  loiu  fl<T  lui  oliiir  \\\\v.  l/i 
(Ju:  |M:rnlfh:,  «lail  pout  lui  coiiirrM: 
noUI    eux    UU«:    >JtM\rr   ifii'jMli^alilf: 
ili:   joui-'^au<-«-.    Kri    177'»,  VirI  lut 
lioirnnr    ^,r:iu<t  |ui''i«'t    fl«"f   i''liiilc.» 
flariH    |r,    inrUM:    <  oll/r^,<',     I'Um    «le 
troi'^  (  <^nl  (,inf|u.uii(:  rr.olirri,  tou4 
|r.!i  |)Mif(-t):i(turv  ri  lualirr^  «li:  fjuai  • 
lifr«,  Av  tiouv«:t(;rit  tU'^  \in%  Miiif 


Mui  fti«|i«;r;(ioff.  Il  lui  rvliut  k  la 
foi*  %*;i4*(ir«;r '|ijrî  |iarlo<il  rifi»lm<^ 
tiou  «rfiit  <;urfVi!rMhl«;iiient  ili%lri- 
Imi«;i*,  iîI  partofil  rri;iint«;riir  ♦«;irftr«- 
furnl  Toplri;  kI  l'i  fli«ri|ilrM««  nturix 
laiMiri  fpfll'T  (lifri  |>r^v;i|:iîr  la  tï' 
(/;ii<ïijr  ou  riuj(i%li(;i;.  flouM  ;iri% 
i.ofM:irr«'«  /i  ri;it  tntivAutu*^  Anutiti- 
rrui  lieu  au  |',  Vii?l  de  tlHfvUffPitur 
un  fri''lau{çe  lii'ureifx  (l«$  %i'Miriik 
f.\  iV \%%thï\^fMtt» ^  iV'4%h\i\n%\i*.  et  di; 
>aj;a<jté,  «;l  d«;  |iroii vi;r  qu*il  n*«- 
tait  p;i«  moitié  f)rn|>rf{  i'i  diri((rr 
IVriw'j{çui'trient  quVi  le  ré{f''iridr«!, 
Arijré  au  t«'i'iM«  de  «eMiî  r;iirrf«:rc; 
lalforieuM'^  Il  i:oft»iti<'iiriifl  i'i  jouir 
«ruu  reifo%a(  lieté  |Mr  |f|i|*  d<{  tr«;n- 
le  fUM  «le  «ervire^y  torM|iie  l««  tfi;v<<!- 
rii;uieti*  de  In  révo|uli(Mi  ftffl<;f(è- 
rciil  la  di'iiolutiofi  de  Li  cofij^ré^^- 
lioo  de  rOralofte  II  voifhif  alor» 
revoif  xui  P'iy^  natale  et  (iVifibur- 
r|Uii  .^1  Bordeaiii  le  *X'a  n*'.y\^Mthrr. 
I7{|i,  De  retour  â  I»  f/f>ui^i.-irif9  il 
il  fait  ueridaiit  p|ii%  de  ^ï*i%\  au» 
le  liotifieiir  de  %:%  fatnîlleyfiii'îl  y  re- 
if  ouva,  relui  de»  ;iirii%f|irîl  ne  l^ir- 
da  yj\H  a  y  m'.i\\ii'.nr  ^  et  relui  de% 
lialfilaiM  de  la  paroÎMii  de^  AtJt:- 
Apa»,  «huit  il  était  devffuu  le  yn^^- 
ti-ur.  Mai^  de)i  lieux  iiiAumm  f|tif 
ravaii'ut  vu  nalire,  il  Mt  %entail 
raj»jie|/:  ver»  la  Fratiee  {farle^  mmi* 
veuii-4  et  le^  vuïux  de  *if.n  iiri<;iefi9 
i':l<?ve  .  Déjà  r|uel(|uefi-uni)  dVulrc 
eux  avaif'ul  oerupé  de  lui  h:  pu- 
lilic  Ha  vaut.  DaUH  ;iiii;uu  leififM  fie* 
travaux  ne  lui  avaient  fuit  riég:li' 
%tM-  le  r;ulte  det  itniAen  latines,  et 
Ton  peut  dire  que  peu  de  prrttiti- 
nen  avaient  poiM<iéatM«i  loin  l'étu- 
de la  langue  de  Virgile.  O  fui  d«iU4 
relie  laM{;ue  rpi'il  voulut  lrnu*|»or- 
ter  le  clief  d'uMivre  do  rilluntrc 
l'eue  Ion  9  le  Tt^làmnqua,  Il  y  r£un- 
Mil,  et  50U  travail  était  d^jii  Cil  «s- 


▼lE 

tat  de  paraître  lorsqu'il  partit  pour 
la  Louiâiane,  laissant  son  manus* 
crit  entre  les  mains  d*un  ami.  Six 
de  9es  élèves  en  devinrent  les  édi- 
teurs en  18089  et  les  suffrag^es  du 
public  ne  tardèrent  pas  à  prouver 
que  leur  affection  ne  leur  avait 
point  lait  illusion  sur  Téniinent 
mérite  de  leur  ancien  Mentor,  M. 
Leinaire,  professeu:*  de  poésie  la- 
tine à  la  facnlré  des  lettres  de  Pa- 
ri$,  fit  insérer,  dansiez  feuilles  pu- 
bliques du  3o  septembre  i8o8«,un 
éloge  mérité  de  cet  ouvrage.  oL«i 
»  traduction  de  M.  Yiel,  dit-il,  est 
•  digne  de  Toriginal.  Les  lournu- 
»  reSy  les  périodes,  les  descriptions, 
«les  métaphores,  les  comparai- 
ssons, tout  est  reproduit  d*nne 
«manière  si  vive,  si  touchante, 
«qu'on  s'imagine  cnlendre  Féné- 
»  Ion  lui-même  :  c'est  la  même  for- 
»ce,  la  même  noblesse,  la  même 
«onction,    la  même  sévérité  de 
«^oût.  C'est  un  nouveauZ/^r^c/a^- 
nsique,  monument  de  reconnais- 
«sance,  que  des  élèves  pleins  de 
«zèle    ont  élevé  û  la   gloire  d'un 
«mailre  qu'ils  chérissent.  La  dé- 
«dicace  est  aussi  neuve  que  tou- 
»  chante  : 

*»Sttphano  Btrnardo  Vltl 

-Prtskyttro 

**InAcadtmui  Jaliactnci 

'*Studioram  olim  tnoderat'ori 

-Hitt  ipsias  offiu 

-Quod  lyp'u  mandâri  relUgiosi  curaverunt 

-Ojffknbaiu 

»*Amantissitni  et  memorts  alumtù.  » 

Aufi.  Creuzé  de  Lesser,      J.  M.  E.  Sal verte, 
J.  B.  B.  Eyriè»,  A.  V.  Armuli, 

J.  A.  J.  Durant,  Eutebius  Salverte. 

Le  cardinal  de  Beausset,  dans  la 
deuxième  édition  de  son  Histoire 
de  Féuélon, après AYo'ir  parlé  avan- 
tageusement de  M.  Yiel  et  de  son 
ouvrage,  ajoute,  en  transcrivant 
cette  dédicace  :  0  II  semble  qu'il 
soit  donné  aux  admirateurs  de  Fé- 
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néioD,  eomiiie  à  Féhéloh  lui-mê- 
me, de  trouver  toujours  des  ami» 
fidèles  et  des  disciples  reconnais- 
sans.»   Le  8  juin  1813,  M.  VicI 
revint  en  France,  où  il  vît,  dans 
toutes  les  classes  de  la  société,  un 
grand  ncimbrc  de  ses  anciens  élè- 
ves, développer  les  fruits  de  l'ins- 
truction qu'ils  avaient  reçue  de 
lui.  En  18  r6,  î!  fit  paraître,  sons  le 
litre  de  Miscettanea  tatino  gaitica, 
un  recueil  où  se  trouve  la  traduc- 
tion française  de  l'Art  poétique, 
et  du  second  livre  des  épîties  d'Ho- 
race.   Cette    traduction   contient 
sur  lo  véritable  sens  du  poète  latin 
des  vues  neuves  et  justes.  Résolu 
de  finir  ses  jours  au  lieu  môme  où 
il  les  avait  si  long-temps  consa- 
crés aux  soins  de  Tinstnietion  pu- 
blique, W.  Viel,  s'établit  en  (81 5, 
au  collège  de  Juilly,  relevé  par  les 
soins  de  quelques-uns  de  ses  an- 
ciens collègues.  C'est  au   milieu 
d'eux  qu'il  termina  sa  longue  et 
ho;iorable  carrière,  le  i(>  décem- 
bre i8ai ,  Ji  rage  de  86  ans  pas- 
sés. 

VÏEL  (CnARtîs-FnANÇDis),  ar- 
chitecte, naquit  en  1745î^  Paris, 
où  il  mourut  en  1820.  II  n'est  pas 
moins  distingué  commis  praticien 
que  comme  auteur.  C'est  à  ses 
soins  que  Ton  doit  la  construction 
de  l'hospice  du  faubourg  Saint* 
Jacques,  celle  du  bntiment  de  la 
Pitié,  celle  du  i\lont-de-Piété,  rue 
dc<«  Blancs-Manteaux  et  rue  du  Pa- 
radis, enfin  l'égoftt  de  Bicêtre,  ou- 
vrage souterrain,  jugé  digne  des 
anciens.  Ses  ouvrages,  comme  é- 
crivain,  sont  :  i""  Projets  d'un  mo- 
nument consacré  à  l'histoire  natu- 
relle, in-4",  1780;  a*  Lettres  sur 
l'architecture  des  anciens  et  l'ar- 
chitecture moderne,  in-8%  1780- 
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1781-178;;  3"  Ohservatiotis  pkilo' 
êophiques  sur  l'usage  (Pexposer  li:^ 
otivrage»  du  peiiiliitc  cl  de  sculp- 
ture, iii-H*,  1788;  4'  Principes  de 
rordoimaiice  cl  du  la  corislriictioa 
des  l)/iliinen.H,  5  vol.  iii-Zi",  di: 
1797  ik  1814  ;  5"  Moyens  pour  la 
reslaiiratioii  d^fs  piliers  du  dôme 
du  Paiitlu'ion  i'raurais,  pluMieurs 
cdilions;  la  deruière,  in/|'%  esl  du 
i8i2  ;  G"  Plans  et  coupes  des  pro- 
jets de  restauradou  de^  pilicrn  du 
dônie  du  Pautliron  i'ranrais,  iu-Zi", 
I7()8;  7"  Ijécadiince  de  l* mclûU'C' 
tare  à  la  fju  du  18'  si4*(>,lc,  iu'4% 
1800;  8"  tUs  Points 'd* appui  indi- 
rects dans  lu  construction  des  bàli- 
mens,  i8o'2,  iu-4";  <)•  de  la  Cons- 
truction des  èdi/ices  publics  sans 
remploi  du  fer,  el(|ut'l  eu  doil  êlre 
rus.i<,^e  dau<«  les  balimeus  parlieu- 
liers,  i8()5,  iu-4";  H)"  des  Ancien- 
nes Etudes  de  l* architecture ,  el  de 
la  uéecssité  de  les  reuieltre  eu  vi~ 
loueur,  el  de  leur  iilililé  pour  Tur- 
donnanrc  des  hâtirneus  civils, 
1807,  iu-Zi";  II"  Inconoàniens  ihi 
la  comuiuniealiou  des  plans  dVdi- 
fices  avaul  leur  exécution,  i8i5, 
iu-4*:  12"  Notice  Uficrolo^ique  sur 
M.  C/ialfrrin,  181/,,  iu-V;  i.V 
Grand  Ki^oûl  de  /iitf^tre,  ordouué 
par  le  roi  Louis  >^IV.  plans,  élé- 
vation, coupes  el  profil,  1817, 
in-/|";  i/|"  Dissirlution  ^\\v  les  cor- 
nes autif|ues  el  uiixlerues,  ouvra* 
ge  philosoplii(pie,  1780,  10-8". 

SWW  (lkcomif.  .IossKimi-Makii:), 
né  en  i7i(i,  apjirit  les  premiers  é- 
lémeus  de  l.i  peinture  i\  Aioutpel- 
lirr,  sa  ville,  n.'ilule.  Il  vint  û  Paris 
eu  1741  4  dévoré  de  la  rtoif  d<i  la 
^Irtirc.  Les  prix  seiid>laienl  n'.i- 
voir  été  in>lilué«f  <pie  piuir  lui. 
Ses  succès  lui  nuuilèreut  riion- 
neur  d*ôlre  envoj^é  à  Ruine  com- 
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me  pensionnaire  dn  roi  ;  c'eut  là 
que  djns  la  conteiiiplatioti  d'une 
luiture  ndinirable  et  dans  l'étude 
des  plus  parfaits  modèles,  il  pnîi«a 
cette  profonde  connaissance  du 
beau  ,  dont  il  avait  en  lui  le  sen- 
tinicnt ,  el  qu'il  devait  ressusciter 
en  France.  A  son  retour,  il  ouvrît 
une  écolo  exclusivement  consa- 
crée à  rélude  de  la  nature  et  de 
raiiliquc.  l'our  faire  prévaloir  son 
syniéuic,  il  eut  à  combattre  deux 
emiemis  puissama*  la  routine  et 
la  mode.  L'école  française  était 
bien  dégénérée  de  la  f;loire  dont 
elle  avait  brillé.  A  Lesueur,  11  f/C- 
brun  avaient  succédé  les  Cciypel, 
aux(joypel  succédait  Donchcr.Cc 
dernier,  subMiiluaut  i*i  rimitatioii 
de  la  natiH'e  cboisie  des  formes  et 
de»  coideurs  d(mt  il  ne  trouvait 
de  modèle  que  dans  son  iiu»p;iou- 
lion,  avait  entraîné  Tart  dans  nii 
des  écarts  les  ))lus  inconcevables 
où  il  >e  soil  jamais  égaré.  I^)ur  le 
ramener  dans  la  bonne  route,  que 
d'obstacles  Vieil  n'eut -il  pas  û 
vaincre!  il  eu  Iriompba  pourtant, 
soit  par  ses  fuéceples,  soit  par  ses 
exemples.  Il  lorma  cette  école  , 
d'où  sont  stu'lis  David  et  Vincent» 
et  que  conlinuenl  Iioii-Aculeinent 
leurs  élèves,  mais  la  ti»t;ilité  des 
peint  re**acl  nellefuentvi  vans.  l*res- 
que  tous  I(*h  peintres  supérieurs 
(loiit  se  gloriliu  l'eptKpie  présente 
son!  ou  élèves  de  Vieil  on  élèves 
de  ses  élèvc<.  Il  professa,  depuis 
i7r»o  jsu(pren  1775.  Toutes  les 
f(»Mciion*),  lou.t  li!S  bonneur^*i  dus 
à  la  supériorité  dans  ••on  url,  Vjen 
les  oblinl.  Kecleur  de  l'académie 
de  peinture  et  de  sculpture ,  du 
Taradémie  d  an^bitecture,  direc- 
teur en  France  des  élève»  proté- 
gés par  lu  roi ,  il  fui  aussi  nomme 
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directeur  de  Técole  de  Rome ,  et 
premier  peintre  de  Louis  XYI 9 
qui  le  décora  de  l'ordre  de  Saint- 
Michel.  Napoléon  lui  accorda  |»his 
encore,  comme  on  le  verra.  Plus 
d  un    souverain   tenta    d'enlever 
Vien  à  la  France.  La  Russie  9  le 
Danemarck  lui  offrirent  des  hon- 
neurs et  de  l'argent.  Il  refusa  tout; 
la  plus  hrillanle  fortune  ne  valait 
I    pas  à  ses  yeux  rhonorable  aisance 
qu'il  s'était  faite  dans  sa  patrie. 
Peu  d'artistes  ont  autant  produit 
que  Vien,  qui  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie  reprenait  encore 
quelqn4efois  le  crayon.  Il  fit  pour 
la  ville  de  Tarascon  sept  grands 
tableaux,  dont  les  sujets  sont  ti- 
rés de  la  vie  de  sainte  Marthe.  A 
Paris,  on  voit  de  lui  au  Muséum 
un  Ermite  endormi^  et  un  tableau 
de  Saint  Germain  et  Saint  Vin- 
cent.   A   Saint  -  Roch  ,  un  Saint 
Denis  prêchant^  et  une  Résurrec- 
tion du  Lazare,  A  la  mauu facture 
des  Gobelins,  plusieurs  grands  ta- 
bleaux, sujets  pris  dans  l'Iliade. 
A  Tarascon,  la   Marchande  d'a- 
mours^ V Amour  fuyant  C esclavage^ 
et  Saint  Thibaut  offrant  au  roi  une 
corbeille  de  lis,  Vien  a  fait  aussi 
beaucoup  de  tableaux  pour  M'"'-' 
GeofTrin   et    pour  M"'    Dubarry. 
Dans  les  orages  de  la  révolution  , 
qui  renversèrent  sa  fortune  sans 
altérer  l'égalité  de  son  caractère, 
cherchant    des    consoldtions ,    et 
peut-être  des  illusions  dans  la  cul- 
ture do  son  art ,  il  composa  un 
grand  nombre  de  dessins  et  d'es- 
quisses, presque  tous  dans  le  genre 
auacréonlique.  C'c'taient  les  jeux 
des  nymphes  et  des  amours.  Son 
imagination  était  féconde,  son  es- 
prit vif,   son  cœur  excellent.   A 
inesure  que  l'ordre  renaissait  en 


VIE 


ao5 


France,  la  fortune  de  ce  père 
de  la  peinture  s'améliora.  Nom- 
mé membre  de  l'institut  lors  de 
la  création  de  ce  corps ,  qui  re- 
cueillait les.  plus  illustres  débris 
des  anciennes  académies,  Vien , 
sous  le  consulat,  fut  fait  membre 
du  sénat ,  et  commandant  de  la 
légion  -  d'honneur  ;  il  fut  créé 
comte  sous  l'empire.  Il  est  mort 
à  Paris,  le  27  mars  1809,  à  l'âge 
de  près  de  gS  ans. 

VIEN  (M"-  Màrie-Uéboul), 
épouse  du  comte  Vien,  dut  aussi 
de  la  célébrité  à  l'art  où  s'illustra 
son  mari.  Elle  excellait  dans  l'i- 
mitation de  la  nature  morte ^  on 
devrait  dire  inanimée.  Elle  eut 
pour  maître  le  comte  de  Caylus, 
qui  lui  donna  des  coquillages  à 
peindre;  elle  les  imitait  avec  une 
rare  perfection.  Charmé  des  pro- 
grès de  sa  jeune  élève ,  le  comte, 
qui  en  parLiit  avec  éloge  dès  que 
l'occasion  se  présentait,  engagea 
M.'  Vien  à  lui  donner  des  coiiseils. 
Le  maître  devint  bientôt  l'époux 
de  son  écolièrc,  qui,  peu  après, 
.fut  jugée  digne  d'entrer  dans  Ta- 
cadéuiie  de  peinture  de  Paris.  La 
majeure  partie  des  ouvrages  de 
M""  Vien  est  en  Russie;  mais  il 
reste  d'elle  encore  eu  France  des 
tableaux  de  Heurs  et  de  fruits. 
Elle  peignait  aussi  les  oiseaux  avec 
une  admirable  vérité.  A  ce  talent, 
M"*  Vien  joignait  tous  les  avan- 
tages de  la  beauté.  Aussi  le  grand 
peintre,  ik  la  destinée  duquel  la 
sienne  avait  été  associée,  disait- 
il,  en  admirant  des  fleurs  qu'elle 
peignait,  elle  les  répand  sur  ma 
vie.  M"'  Vien  mourut  âgée  de  77 
ans,  en  décembre  i8o5.  Du  ma- 
riage de  CCS  artistes ,  est  né  M. 
Vien  ms,  qui  s'est  adonné  comme 
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«I1X  nrrc  i(iirc/!H  à  Tart  auquel  %n 
rain'lle  doit  innt  «le  eélébril^.  Dne 
t'tïinine  miM\  devait  eiioore  hono- 
rer cti  nom  :  c*e^t  cfïlle  dont  il 
sern  question  dans  Tarlicte  siil- 
vaut. 

VIKN  (  M-  RosE-CéLcuTB  Ba- 
ch I  )  9  fille  du  général  de  ce 
nom  9  épouMo  de  AI.  VIen  le  fils, 
est  née  a  Koiicn.  C*e<«t  ver»  la  lit- 
tér.'itnre  que  i*on  goOt  l'a  porter. 
Initiée  dan»  la  connainsanre  du 
grno  par  l'honornlile  Lnporitt  Dn- 
tlieil  «  l'un  de?*  premier!*  IipllénÎM- 
les  de  Tin^litut,  clli;  a  traduit 
Aiinrrt'on  avf*c  autant  de  fidélité 
«*t  toiitr  lV!léf;;ince  qu'on  pouvait 
aittndre  d'inie  l'emnie.  Un  chant 
!*«icié,  de.*  poésies  légère»  disper- 
«(':e*i  dan**  len  recueils  périodique» 
et  dans  les  journaux,  lui  assi- 
gnent une  place  p^irmi  les  dame» 
qui  rullivrnl  aujourd'hui  la  poé* 
sie  avec  le  |Hus  de  talent.  M** 
Vicn  a  fiit  hommage  de  la  tra- 
duction d'Auacrénn  à  Tacadémie 
de  Bordeaux ,  dont  elle  est  mciii- 
hre. 

VII'NNET  (  .lACOiEs-Josrpii  ) , 
nirmhre  de  rassemblée  légi«i|a- 
tive,  de  la  convention  natitmale 
et  du  ronsi'il  de»  anciens,  naquit 
dans  In  ci-<Ievant  province  de  Kan* 
guedoc,  le  \\  avril  i^S/f,  d*nne 
famille  où  il  est  do  tradition  que 
son  fondatfMir  descend  d'un  géné- 
ral de  Didier,  roi  de^*  l^imhards, 
dont  Muratori  a  parlé.  M.  Vien- 
net  prit  du  s(îrvice,  en  177/1*  dans 
le  réginuMit  de  Languedoc -dra- 
gons, et  fil,  eu  qualité  de  s(mis- 
lieutenant ,  avec  trois  autres  offi- 
ciers de  la  nifime  famille,  et  sous 
les  yeux  d'un  de  ses  oncles,  aide- 
major,  la  guerre  dite  de  sepi-un», 
Retiré  du  service ,  il  vivait  paisi- 
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bleinrnt  &  Bélier»,  lorsqii'en  17^9 
8Cj»  concitoyens  lui  confièrent  les 
four  lion»  d'ofiicier  munioipaK 
L'année  suivante,  le  département 
de  l'Hérault  le  nomma  membre 
de  l'asucinblée  légialative»  el  le 
réélut  9  en  17934  A  la  convention 
nationale,  oA,  dans  le  procès  da 
roi ,  i!  vota  d'abord  rinrmnpé* 
lence  de  rassemblée*  entiiiln  l'ap- 
pel au  peuple,  la  réclusion  et  le 
hursis.  On  u  remarqué  dans  iw>n 
opinion  le  passage  siiivanl  :  •  Je 
crois  avoir  prouvé  que  Louis  n'a 
cessé  d'être  roi  qu'à  l'époque  où 
vous  aves  aboli  la  roynulè;)e  crois 
encore   qu'il  ne   peut   èlre    jugé 

comme  homme J'ai  tou^oars 

pensfï  qu'une  assemblée  de  lé^- 
la leurs  ne  pouvait  s'ériger  en  tri- 
bunal judiciaire;   que   le  même 
corps  ne  pouvait  à  la  fois  eieroer 
la  justice  et   faire  des  lois;  qoe 
cette  ciimulatiun  de  pouvoirs  se- 
rait une  monstruosité,  etc*  ■  Le 
vote  de  M.  Viennrt,  s'il  irest  pa*( 
le  premier,  en  entraîna  plusieur» 
autres  non  moins  courageux*  au 
nmnbre  desquels  on  doit   placer 
celui  du  mari  de  M"*  de  Genlis. 
ce  qui  contrariait  un  peu  l'asser- 
tion de  celle  dame,  qui,  dans  ses 
Mémoires^  prétend  que  le  vote  de 
M.  de  Genlis  fut  le  premier,  ou 
même  le  seul.   Pendant  'jMite  la 
durée  de  sa  mission,  M.  Vienne! 
!«e  conduisit  d'après  ces  principes 
vraiment  constitutionnels,  liitlaot 
avec  courage  contre  les  proaerip- 
teurs,  el  arrachant  A  la  inort  un 
grand  nombre  de  victimes.  Non» 
citerons  un  seul  fait  que  nous  em- 
pruntons à  une  biographie  dant 
rexacliiudc  n'est  pas  douteuse,  en 
ce  qui  concerne  M  Viennot.  «Qua- 
tre cents  suspects  étaient  détenu» 
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dans  les  prisions  du  département 
de  l'Hérault.  La  commission  d'O- 
range venait  de  faire  tomber  trois 
cents  têtes  dans  celui  du  Gard,  et 
un  député  en  mission  pressait  vi- 
Tement  le  comité  de  sûreté-géné- 
rale d'enToyer  cette  commission 
dans  le  département  voisin.  M. 
Vieonet ,  secondé  de  son  collègue 
Castilhon,  combat  tous  les  rai- 
sonnemens  du  proconsul,  brave 
ses  menaces,  le  menace  lui-mê- 
me, et  gagne  ainsi  le  9  thermidor, 
qui  sauva  la  vie  à  tous  ces  déte- 
nus. Ce  vertueux  député  a  sou- 
vient été  désigné  sous  le  nom  de 
V honnête  homme  de  la  convention  , 
et  ses  concitoyens  lui  ont  depuis 
long-temps  douné  celui  de  vieax 
Romain,  »  La  session  convention- 
nelle terminée,  il  passa  au  conseil 
des  anciens,  d'où  il  sortit  en  1798. 
Après  neuf  ans  de  législature ,  il 
rentra  dans  ses  foyers  plus  pauvre 
qu'à  son  départ.  Lorsque  son  ûls 
(  0ojr.  un  des  articles  plus  bus  )  se 
vit  en  fige  de  rendre  à  son  tour 
des  services  à  la  patrie ,  il  lui  écri- 
TÎt  pour  qu'il  lui  fit  obtenir  une 
aous-lieutenancc.  Il  lui  répondit  : 
m  Prends  un  mousquet,  et  va  ga- 
gner ce  que  tu  pourras;  je  ne  suis 
pas  ici  pour  faire  les  aâaires  de 
ma  famille  et  l'avancer  au  préju- 
dice des  autres  citoyens.  »  Ce  trait 
de  vertu  antique  est  parfaitement 
justiGc  par  le  suivant ,  aussi  beau 
et  aussi  rare  :  Chargé  de  la  re- 
•innnte  des  quatorze  armées  de  la 
république ,  il  refusa  sept  cent 
cinquante  mille  francs  en  or,  que 
loi  offrait  le  fournisseur  pour  pas- 
fer  quelques  milliers  de  mauvais 
chevaux.  Sa  probité  faillit  lui  coû- 
ter la  vie.  Dénoncé  pour  avoir 
entravé ,  par  ce  refus ,  les  opéra- 
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tiens  de  la  remonte,  il  fut  obligé 
de  se  défendre  auprès  du  comité 
de  salut-public ,  qui  finit  par  lui 
rendre  justice.  Il  mourut,  le  12 
août  1824  9  regretté  de  tous  ses 
concitoyens.  Une  Notice  sur  cet 
honorable  cito}en  parut  peu  après 
dans  le  Journal  de  Paris, 

VIENNET  (  Esprit  )  ,  frère  du 
précédent ,  curé  de  l'église  de 
Saint-Méry,  à  Paris,  dont  il  a  eu 
la  direction  pendant  quarante  an- 
nées ,  s'est  fait  constamment  re- 
marquer par  les  touchantes  vertus 
de  son  ministère.  Il  a  été  le  père 
des  pauvres,  et  a  fondé  un  hos- 
pice dans  le  cloître  même  de  son 
église.  Ce  vénérable  pasteur,  qui, 
en  1790,  avait  prêté  serment  à  la 
constitution  civile  du  clergé,  dé- 
crétée par  l'assemblée  constituan- 
te, fut  inutilement,  pendant  six 
mois,  supplié  par  M.  de  Juigné, 
archevêque  de  Paris,  de  rétracter 
un  serment  qui  n'a  jamais  troublé 
sa  conscience.  On  ût  près  de  lui 
quelques  démarches  pour  savoir' 
s'il  accepterait  l'évêché  constitu- 
tionnel de  Paris.  Il  répondit  qu'il 
n'occuperait  jamais  un  siège  dont 
le  titulaire,  M.  de  Juigné,  vivait 
encore,  et  ajouta  qu'il  avait  cru 
devoir  prêter  son  serment ,  parce 
qu'il  n'y  trouvait  rien  de  contraire 
à  l'évangile  et  à  la  doctrine  de  l'é- 
glise ;  mais  que  ces  distinctions 
nouvelles  à* assermenté,  de  réfrac" 
taire  n'ôtaient  rien  aux  droits  de 
l'archevêque.  M.  le  curé  Yicnnet 
mourut  paisiblement,  sans  crainte 
et  sans  &iblesse,  en  1796,  empor" 
tant  la  vénération  de  tous  ses  pa- 
roissiens. 

VIENNET  (Jeau-Pofs-Gdil- 
làhme),  homme  de  lettres,  chef 
de  bataiiioD  au  corps  royal  d'é« 
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l<'il-in;i)or,  rji(ïvnlicr  des  ûrdrv.n 
rayntix  dn  Sdinf-LniiiM  <•!  de  \h  lis- 
giori-irhorirMturf  fi\fi  vA  nfïv<!ii  ûv.* 
|»n*r;/Mlfiri«i ,  uni  rii'î  û  llf!/if*i'H  1«  iH 
iiovcinhrf  1777.  A  p^iiii-  il»iiii  m 
dix*hiiili/:riift  iinrK^c ,  il  entra  au 
^fïrvicf!,  f:n  i7f)G,  cotniiM!  liciiti;- 
liant  m  5f:r.on(l  (rarlilU;ri(;  (Ui  ina- 
niiit,  emploi  qu'il  dut  à  iiiiiï  fn- 
vf!uni|iériali!diiiiiiniH(ieTrii;(iict, 
qui  lu  lui  acrord/i  à  VUmu  dis  M. 
Vifîiiiii'l  n/îi'i;  (voj,  U:  priîrnîiîr  ar- 
lirlr  ).  Il  hfsrvil  (jans  r.ti  rorji*<  ju^- 
quVi  la  loriiialioii  rlii  rnrpH  royal 
dVitat major  par  le  inaiéchal  (îoii- 
vion  Sailli- Oyr,  et  fut  adiiiin  en 
qualité  de  eapitaineaii  eorpH  royal, 
oh  il  drviiit  ehef  de  h.'ilailloii  en 
iK'4'^.  Par  xiiite  de  eireonsiaiiee^ 
diver-eM,  la  carrière  politique  de 
M.  Virnnet  ireiit  pa!>  tout  Téelat 
que  devaient  lui  proeurerHon  cou- 
rafçe  ,  hou  arliiilé  et  nés  talmn. 
Monté  sur  VHcmitr.^  en  i7{)H.  il 
fut  pri.H  par  len  Au^laif),  et  pas.*«a 
neiifiiioiii  .Hur  le^  ponloiiM  si  tri*t- 
teiiient  eéléhie.«iderAngleterre.  Il 
HfTvit  avee  diHtinrtion  ,  eu  iKi5, 
daiiH  Tarlillerie  de  la  marine  aux 
l>alaille.H  de  liiit/eii ,  de  Baiilzen  , 
i)\\  il  K'*f)'i'*  ^^  eroix  de  la  léfçidii- 
dMionneur;  de  Dresde  et  di;  Léiji- 
sirk  ,  01^  il  l'ut  l'ail  pri.Honnifr  an 
moment  où  le  pont  de  LéipHiik 
Hantait.  Ueiidn  à  ta  patrie  par  Hiiile 
du  rétiddi.i^ement  du  f(Ouveriie- 
ment  royal ,  en  iK  i/| ,  il  fui  mi»  h 
la  deiiii-Mrdde.  Pendant  len  cvnt 
jnttr.n^  en  iHi5,  il  reriina  de  Millier 
Varie  lultiitionnrl t  eoiiiine  il  avait 
reTiisé  (irérédeniinent  de  voter 
pour  le  eoiiHiilat  et  po'ir  IVinpire. 
Il  appuyii  son  vote  né<;atir,  en 
iHi,^,  de  deux  brorliiires,  dont 
rime  a  pour  titre  :  Leffre  d'an 
Franfah  U  C empereur,  sur  In  si-' 
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(nation  de  la  France  et  de  l*Ea^ 
rtfp0 ,  et  sur  la^ constitution ^qu^ on 
n  o  us  p  ré* pare  ;  e  t  l'a  il  t  rn  «  Opin  ion 
d'un  homme  de  lettren  sur  la  conS" 
litntion  propos/*e,  M.  Yicfinet  n  en- 
eorr  donné /aoiik  1»  voile  de  l'n- 
nonynie,  une  antre  broehun?  in- 
lit  niée  :  Lettre  d'un  vrai  royaliste 
à  M,  de  C/tâtcûul/riand^  i\  Tocen- 
sion  de  1*011  v rage  de  ce  célèbre 
ée ri  vain  ;  de  la  Monarchie  selon  la 
Charte,  Fixé  \\  l'ari**  du  puis  i8i/i« 
M.  Yicnnet  eon^aere  Min  loiiiirf 
nux  iniiMSh.  Il  n  pri»  rang  parmi 
no<i  poétefi  djftlinfçnén,  par  la  pu- 
blieation  d*iin  volume  cie  Poésies, 
dan^  lequel  ne  trouve  Kon  Kpltre 
à  M.  Haynnuard ^  qui  fui  eouron- 
née  par  Taradémie  de^  jeux  llo- 
raiix*  en  iHio,  et  d*uii  rertjeil  de 
'à\  f! pitres  sur  des  MUp'li  polill- 
(pie.i  el  littéraires  ;  par  den  t)iaiO' 
f^ues  des  morts  ^  vu  vers*  el  un 
poi'ine  de  Parf^a ,  qui  n  en  h  uis 
édition**.  (les  «leruiern  oiivrj^fii 
ont  (d)tenn  le  siireé}*  le  plus  flat- 
teur. Le  poi'une  de  l'arf;a  a  été 
traduit  en  f^ree  moderne*  d  n  valu 
à  Tauteur  de.H  ténioi;;na^r'ii  du  In 
reciumalHAancc  des  Parg.iniKlen. 
l/iiridVntie  eux  luia adre^^é  une 
é|iîiif  de  deux  eentH  ver^  ^recii. 
I\l.  Viennet  a  enr^ore  donné  niio 
Pvatnenatle  philosophique  fin  rime» 
titre  du  P,  Larhaise,  Il  c<»t  fiu  inO" 
meut  (iH'jtf))  de  mullrc  nu  jour  un 
poi'Mtie  en  u  1  eliant**  «  dniis  la  ma- 
nière de  rArÎMlote,  dont  le  béron 
e.-l  Philippe.' Auguste.  Il  t'oeeiipe 
criin  autre  poëine  intitulas  :  Fran* 
rus  ^  en  la  eliaiit»  :  hIz  ftout  déjA 
eomposés.  M  Viennet  n  lait  jouer 
à  rÂeadéniie  royale  de  nuHique 
Topera  iVAspnsie  et  Pendes^  «t 
au  'lliéAlre-Françïaitt  la  tragédie 
du  Clovis.  Quatre  autre»  tragédies 
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du  même  auteur  sont  reçues  à  ce 
Ihéâtre.  L'un  des  rédacteurs  du 
Journal  de  Paris,  de  18 1 5  à  1818, 
M.  Yiennet,  dont  l'honorable  ca- 
ractère luit  tout  asservissement  9 
a  cessé  de  coopérer  à  cette  feuille 
du  moment  où  elle  fut  vendue  d 
un  niinistre.  M.  Yiennet  est  mem- 
bre de  la  société  royale  acndénii- 
que  des  sciences  et  de  la  société 
pbilolechnique. 

YIENNET  (Antoine),  cousin 
du  précédent,  est  né  à  Narbonne. 
Il  a  servi  pendant  vingt  aus,  s'est 
trouvé  ù  plus  de  vingt  batailles  ^ 
et  a  été  blessé  à  chacune  d'elles. 
Ce  brave  militaire  est  chevalier 
de  la  légion-d'honneur  et  de  Saint- 
Louis,  et  commandant  (aujour- 
d'hui 1825)  de  la  garde  nationale 
de  sa  ville  natale. 

YIGÉE  (  Louis  -  GiîiLTArME- 
Beenard),  homme  de  lettres,  né 
à  Paris  en  i755,  s'est  fait  con- 
naître dès  sa  jeunesse  par  un  grand 
nombre  de  poésies  fugitives  insé- 
rées dans  CAhnanack  des  Muses  , 
et  autres  recueils  périodiques.  Il 
était,  avant  la  révolution  en  1789, 
secrétaire  du  cabinet  de  Madame. 
Il  publia  à  celte  époque  une  Ode 
à  la  liberté,  et  n'en  fut  pas  moins 
privé  de  ia  sienne  pendant  le  rè- 
gne de  la  terreur,  quoiqu'il  n'eût 
pris  aucune  part  active  aux  évé- 
ncmens  qui  précédèrent  ce  règne, 
«t  qu'il  eût  même  constamment 
manifesté  son  aversion  pour  les 
débats  politiques.  Remis  en  liber- 
té après  le  9  thermidor,  M.  Yigée 
sentit  bientôt  sa  verve  se  rani- 
mer, et  eélebra  en  vers  harmo- 
nieux la  gloire  du  vainqueur  de 
ritaiie,  la  naissance  du  roi  de 
Kome,  et  les  actes  les  plus  remar- 
quables du  règne  impérial.  Il  fit 
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aussi  un  cours  public  de  littéra- 
ture à  l'Athénée,  fonction  dans 
laquelle  il  succéda  à  Laharpe , 
sans  obtenir  toutefois  les  succès 
de  son  prédécesseur.  Ce  cours  de- 
vint même  l'objet  de  quelques  cri- 
tiques, d'uiie  sévérité  peut-être 
exagérée.  11  travailla  depuis  au 
recueil  périodique  intitulé  :  Veil* 
lées  des  Muses  ^  devint  ensuite  le 
principal  rédacteur  del'Almanach 
des  Muses,  dont  il  continua  la  pu- 
blication jusqu'à  sa  mort,  et  fut 
un  des  auteurs  de  la  Nouvelle  Bi-^ 
bliothéque  des  Romans.  M.  Yigée 
excellait  dans  la  lecture  à  haute 
voix.  Il  savait  donner  aux  ver^ 
qu'il  récitait,  et  les  siens  furent 
habituellement  de  ce  nombre,  un 
charme  qu'on  était  parfois  étonné 
de  ne  plus  leur  retrouver  dans  le 
silence  dw  cabinet.  Il  fut  nommé, 
en  1814»  lors  de  la  première  res- 
tauration ,  lecteur  du  roi.  Depuis 
cette  époque,  M.  Yigée  a  saisi  avec 
empressement  toutes  les  occa- 
sions de  rendre  hommage  à  la 
magnanimité  des  princes  de  l'au- 
guste maison  de  Bourbun,  et  n'a 
guère  laissé  passer  de  solennités 
sans  offrir  au  roi  le  tribut  de  sa 
muse.  Il  s'est  aussi  fait  remarquer 
par  ses  démêlés  avec  les  premiers 
corps  littéraires  de  la  France. 
Quoique  souvent  cité  parmi  les 
candidats  qui  pouvaient  préten- 
dre aux  honneurs  de  l'académie- 
française  ,  mais  n'ayant  jamais 
obtenu  assez  de  voix  pour  être 
admis  dans  le  sanctuaire,  M.  Yigée 
s'en  est  vengé  en  lançant  une 
foule  d'épigrammes  contre  les 
académies.  Sous  ce  rapport,  il 
a  eu  quelque  ressemblance  arec 
Piron.  Yers  la  fin  de  sa  carrière, 
il  avait  cependant,  ainsi  que  l'au- 


aoS 


vk; 


leur  de  U  Métromûniê^  pris  ion 
parti  $ur  roxclusioii  ucadêniîque; 
ainHÎ  que  lu'u  ii  fit  aussi  su  propre 
épilapho  en  deux  ver:),  (|ii*il  pu- 
blia eu  1817,  annonçant  que  ma- 
lade et  souHraut,  il  stMitait  fa  fin 
prochaine.  Le  distique  de  M.  Yi- 
gêe  aiui^i  cou^^u  : 

Ci-gtt  aui  fit  de«  ver»,  Ici  fit  mal ,  et  ne  put, 
Quoiqu  il  fût  San»  esiint,  lue  de  l'institut. 

ne  resta  point  sans  réplique;  un 
membre  de  riicadémie-française 
y  répondit  avec  plus  d*amertume 
que  de  justice  par  le  quatrain  sui- 
Tant  : 

^'igée  écrit  qu'il  e«t  un  tôt  : 
Penke-t-il  qu  on  le  contredite^ 
Non  ,  l'^pithire  est  si  piécite, 
Que  tout  Paris  le  prend  au  mot. 

M.  Yig^i'e  était  bien  loin  cepen- 
dant do  mériter  une  épithéte  aussi 
sévère.  La  plupart  de  ses  ouvra- 
gfS  se  distiugut'nl  par  la  grâce  et 
la  faciliié.  Smi  st^le  est  élégant  cl 
correct,  mais  il  manque  souvent  de 
force  et  de  chaleur.  Ses  composi- 
tions dramatiques  laissent  beau- 
coup à  désirer^  tant  pour  Tinven- 
tion  de  la  fable  que  pour  le  comi- 
que des  situalions^mais  elles  sont 
en  général  spirituellentciit  dialo- 
guées.  On  a  de  lui  :  i"  E pitre  en 
vers  aux  membres  de  l'académie- 
française ,  dceriès  dans  le  dix-hui- 
tième siècle,  177G,  in-8";  3*  (es 
Aveux  diflicUes ,  comédie,  1783, 
in-8';  o*  i' Entrevue,  comédie, 
1783,  in-8"  ;  4"  la  Ihlle-Mère^  ou 
les  Dangers  d*un  second  mariage , 
comédie  «  1788,  10-8";  :")• /a  Ma- 
tinée d'une  jolie  Femme,  comédiC| 
179J  ,  in-8';  (>•  ia  Vitacité  à  /V- 
preuce ,  comédie,  non  imprimée; 
7"  Œuvres  diverses  contenant  Ni- 
non de  l'Enclos,  comédie  en  un 
acte  et  fu  vers,  suivi  de  P^siifs 


fugitices,  1 797,  î«  8*  ;  8*  m«  Jour^ 
née,  poëine,  1798,  m-8*;  9*mw 
Conventions,  épître,  suivie  do  vers 
et  de  prose,  1800,  in-ia;  lo» 
Discours  couronné  par  C académie 
de  Montauban  sur  cette  question  : 
Combien  la  critique  eimère  est  nui- 
sible  aux  talens,  1807,111-8";  ii* 
Èpitre  à  /..  F>  Ducis,sur  les  aoan^ 
tages  de  la  médiocrité,  18 lOi  i«i-8* ; 
I  a*  Discours  au  roi  de  Rome^  1 8 1 1  « 
în-4»  (  et  dans  les  Hommages  poé- 
tiques de  Lucet  )  ;  1 3*  ia  Tendresse 
filiale,  181a  et  1816;  i4*  Poésies^ 
5- édition,  i8i3,in-8-;  i5*  Pro- 
cès  et  mort  de  Louis  XVI  ^  i8i4» 
in-8*;  lO*  ia  Princesse  de  Baby- 
loncj  opéra,  i8i5,  in-8«;  17*  ie 
Pour  et  le  Contre ,  dialogue  reii-- 
fiieux,  moral,  politique  et  litté- 
raire. 1818,  in-8*.  Âl.  Vigée  est 
mort  il  Paris  en  i8ao.  Il  était  frère 
de  M"*  Lebrun ,  qui  a  acquis  de  la 
célébrité  par  ses  siiccès  dans  Part 
de  la  peinture. 

Y1(;K1\  (Lovi9-FRA:(çois-Sia45- 
tien),  membre  de  lu  convention 
nationale»  naquit  aux  Rosiers»  de- 
parlement  de  Maine-et-Loire ,  le 
7  juillet  1755»  et  reçut  une  édu- 
cation trés-soignée  ;  ayant  ùiï\  ses 
éludes  trés-jeune,  il  désira  entrer 
dans  la  marine.  Son  père ,  qui  c- 
tait  négociant,  prit  intérCt  sur 
un  vaisseau  chargé  de  faire  la 
traite;  le  jeune  Viger  fit  le  voya- 
ge en  qualité  d'enseigne;  mais 
rbumanité  de  son  caractère  ré* 
pugnant  à  un  trafic  aussi  barbare^ 
c\  son  retour  il  suivit  la  carrière 
du  droit ,  et  après  être  resté*  long- 
temps ;\  Paris  y  il  ache.ta«eu  1781» 
la  charge  do  sub.-titut  des  gens  du 
roi,  au  présidial  d'Augers.  En  cet- 
te qualité ,  il  fut  chargé  plusieurs 
fvis  de  porter  la  parole  dans  des 
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affaires  d'un  haut  intérêt;  il  s'en 
Hcquîlta  toujours  d*une  manière 
ilîâlin^uée.  En  17^7»  racadcuue 
d*An^i's  mit  au  concours  ce  su- 
jet :  Quels  sont  ies  mojêns  d'encou- 
rager I0  commerce  à  Angers?  La 
uiêiiioire  de  M.  Vig^er  obtint  le 
prix,  et  son  auteur  fut  élu  mem- 
bre honoraire  de  l^académit.  En 
17QO9  M.  Viger  fut  nommé  pro- 
cureur-syndié  du  district  d'An- 
^ers,  et  lut  chargé  seul  du  travail 
de  Gxcr  le  traitement  des  ecclé- 
siastiques de  son  districl;  il  y  mit 
beaucoup  de  sa^^esse  et  de  modé- 
ration. Désirant  que  la  réforme 
des  abus  s'opérât  en  ménageant  y 
^iutantqtril  était  possible,  les  in- 
térêts, il  se  fit  des  ennemis  parmi 
les  exagérés.  Il  se  détermina  ;^  se 
démettre  de  sa  place  dés  le  corn- 
ineucement  de  1793.  Lorsque  les 
rrussichs  entrèrent  en  Lorraine, 
M.  Vi^r  augmenta  volontaire- 
ment le  nombre  des  défenseurs  de 
In  patrie  ;  il  se  trouva  à  la  bataille 
de  Jemmap('«;  mais  la  faiblesse  de 
sa  sauté  Tobligea  de  quitter  le  ser- 
vice. Au  mois  de  septembre  de  la 
même  année  (1792),  les  électeurs 
étant  assemblés  à  Saumur,  pour 
noiimier  des  députés  jji  la  conven- 
tion nationale.  Ton  y  aiinonva 
Thorrible  événement  du  massacre 
des  prisons.  M.  Vjçer  monta  à  la 
tribune,  et  témoigna  toute  Tin- 
dignatioD  qu^il  en  éprouvait.  L'ex- 
pression (le  ces  sentimens  fut 
la  cause  qu^on  ne  le  lîomma  que 
premier  suppléait;  il  entra  à  lu 
cou  vcntion  dans  les  premiers  jours 
de  mai  1793,  et  devint  mem- 
bre de  la  commission  des  douze, 
chargée  de  faire  un  rapport  sur  la 
conduite  de  la  commune  de  Paris, 
ce  qui  lui  lalut  d'être  compris 
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dans  le  décret  d'arrestation  des 
membres  de  cette  commission  ^ 
sur  la  motion  de  Le  Vasseur  de 
la  Sarthe;  il  subit  «  le3i  oetobre 
suiviint,  le  sort  de  ses  malheureux  . 
collègues.  M.  Yiger  s*était  marié 
en  1781  y  et  u\i  point  eu  d'en* 
fans. 

VIGNOLLK  (  MifiTiN,  comte), 
lieutenant-général,  grand-corduu 
de  la  légiou -d'honneur,  comman- 
deur de  Saint-Louis,  conseiller- 
d'état,  préfet,  commandant  mili- 
taire, député  du  département  du 
Gard ,  naquit  ùl  Marsillargue,  dans 
la  ci-devant  province  de  Langue- 
doc ,  le  iK  mars  17G3.  Il  fut  ad- 
mis, en  1780,  dans  lerégimentde 
Barrois-infanterie,  en  qualité  de 
cadet  gentilhomme;  son  avance- 
ment fut  peu  rapide,  et  c'est  ù  la 
révolution ,  dont  il  adopta  les  < 
principes,  qu'il  dut  le  grade  de 
capitaine,  auquel  il  fut  promu  eu 
179'jt.  Employé,  cette  année  mê- 
me à  Tarmée  des  Alpes,  comman- 
dée par  )e  général  de  Montcsquiou, 
il  se  (distingua  à  la  prise  de  Nice, 
au  mois  de  septembre  ,  et  devint 
adjudunt-général  au  commence- 
ment de  1794-  Il  commandait  eu 
cette  qualité  une  colonne  à  la 
prise  do  Saorgio  ,  le  119  avril 
(i79>i),  et  avait  le  même  com- 
mandement à  la  prise  du  col  do 
Tende.  Sous-chef  de  l'état- major 
du  général  Kellennann,  il  fui 
chef  d'état-major  du  général  Sché- 
rer;  mais  ce  dernier  ayant  été 
remplacé  par  le  général  Bonapar^ 
te,  M.  Vitu^olle  dut  céder  ce  titre 
à  Berihier,  et  ne  conserver  que 
celui  de  sous- chef.  Il  se  distin- 
gua de  nou\eau  ik  Montenotte  et 
à  Dego,  et  reput,  à  celte  occa- 
sjou ,  une  lettre  de  fêlicitalion  du 
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iJiriîCloinî-rxrnilif.  Il  rnncoiirtit, 
ù  la  suite  «le  l.i  batjilN;  <l«!  Mon- 
ilr)vi,  .1(1  trail*';  |):ir  lfv|ni'l  In  roi 
il«  Sanl.ii^on  ron-^nil.iil  à  r<»  «pi« 
IfîS  fnrt«;n;s«<os  iI«î  (leva  ,  Ar.  (li>ni, 
tl*Aloxainlr}p,  vAc.^  rfriis«(v.)l  i;nr- 
nisoii  rr.i!u;ai"*«î  ;  se  fil  r»r(ii;ir(Hirr 
atipoiil  (1<!  liiidi  ,  et  ohtiiit  t'ii  rr- 
tM)rnpriis«î  l<^  gra«U'  fie  prin'T.il  •!»! 
hrijçaJt' ,  que  Itii  flt  arrorfli-r  le 
P'îih'tiI  cm  chef  !)ona|)arl<' ,  <iir 
(u;l  cMoj;«  :  «  (^>nf'  M.  Vijçiicllc  a- 
nvait  monln;  iiiuî  biavminî  -ftrt;  , 
')iin  taliMit  v.{  iMie  nctiviti'  r;ir<'»4.  « 
IJlfs^i'î  il*ini  cniij)  i\i'.  ['ni  à  la  ha- 
JailUî  (TArcol»*,  il  rt'çtil,  «lt:s  «ion 
i'('»tal)lis*«(Mnont«  ((^rotinnaiidtMiit'nt 
d<î  la  proviiirr  <I(î  OrinoDi',  puis 
crlui  ilij  Milanais».  I.a  raiTi])  i^ik! 
tiTinintM^  pu*  \r  Ir.iil/î  »lf  (laitïpo- 
Tni'iiiin,  l<!  ^riirral  Vi^iu»ll«»  Inl 
r.liar^A  *l«*s  ffuicliou'*  liiMlirl' il'/;- 
tal'iii.ijnr  i\v  Vnriytrc. ,  v{  !«•  '^rm'»- 
ralc'i  chrt'Hnnaparl'î  ay  :nt  (|uiHc 
rilalir,  il  (IrvinI  iiiiiii«trr.  iU\  la 
giirrro  de  la  n^puhliqsn»  «M.-alpinr. 
iior»)  de  la  n:pri.se  »le>  lïoslililés  , 
eu  novembre  179?^.  le  jçriiéral 
Vignolle  rpiilta  le  iiiiiiistère  pour 
entrer  en  activité.  Apr«^s  s*r*lre 
emparé  de  Sienne,  il  eut  la  pirde 
des  Apennins  toscans,  et  après  la 
retraite  de  Tarmée  IVaneaisc  d'I- 
talie, il  alla,  par  nrdre  du  «;éné- 
ral  Moreau  «  or^^aniser  à  Nie»»  les 
bataillons  supplémenlairi'S.  Le  j;é- 
nérai  Bcrlhicr,  di'veini  ministre 
de  la  ;;u<'rre  jKir  suite  di*  la  révo- 
lution du  18  bi'uni;iir<>  an  «S,  Tap- 
pida  [)rés  d»'  lui  pour  remplir  le.s 
tonciious  i\v.  ^e^rétaire  -  «»énéiMl 
du  mini^ilèrc.  Deux  nniis  après 
il  .se  r<MHiit  à  Dijon,  pour  or^M- 
ni»>»*rr.u*nMM;  de  réx-rve.  Km  ployé 
d.uis  la  nouvellr  campagne  dMla- 
iiH,  il  pHtisu  le  Ti'sin  a  ver  inie  eo- 
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lonne.  oecup.i  Milan,  dont  il  bfo* 
qua  la  riladelle,  commanda  «I  iiis 
la  liombar>li<!  aprè^  la  bataille  fie 
Marruj»'),  et  nmeonriit  h  f'orjçn- 
nisalirui  de  la  république  italien* 
ne.  Le  'A\  décM-mbre  18. tî,  n'i 
passa;5L'  <lu  Mineio,  il  courut  «les 
d  uigers  ,  et  ««on  aide* de-camp  fut 
tué  A  se»*  côtés;  h  cauip')<(n«*  ter- 
minée, il  p.issn  de  iioiivrnti  au 
coinmaudoiruMit  du  Milanais,  et 
reçut,  eu  i8ou,  lecoinmand»*rnenl 
des  (roupe>  sialiimm'M's  ;^  Urn^  ime 
v{  (!omo.  I'!u  180^,  if  revint  a 
Taris.  Nonmr*  ,  vers  le  infînie 
temps,  cbcf  dV't:it-maj(M' de  Tar- 
mée  de  Hollande  il  fut  proniti  le 
*Ay  aortt  (180!^),  au  »îrade  de  gé- 
néral «le  divi.siouet  charj;é  de  di- 
riger d.ius  la  oan)pa|j;ne  <le  i8o/|, 
sous  b:  t;énéral  M.u*mont,  le  a* 
corps  de  la  {grande -armé*»,  (ibef 
«réfal  major  de  Tarmée  destinée 
A  comb:illr<?  les  Kusseset  les  Mon- 
lém'v;riui,el  à  débloquer  lla;;use« 
où  était  cnieruM':  le  général  Lrtu- 
riston»  il  prît  uru*  ^rau<le  part  au 
C()ud)at  de  Dcbilibriok.  en  avant 
de  (]a^t<'l -Nuovo,  et  aux  aflairos 
qui  terminèrent  les  hostilités.  Le 
général  Vi«;uolle revint  en  Fraiiiie 
i'i  en  repartît  j»our  remplir  le* 
loin! ions  de  chef  dVtat •iri.ijor 
(;énéral.  Il  était  à  la  prî*«ede  Vien- 
ne ,  .1  la  !)ataille  triOssling;,  etc. , 
et  le  18  juin  i8o()«  il  fut  envoyé 
ccuiimeclief  rrétat-major-f^éiiériil 
à  rarun''e  d'Italie.  A  la  première 
journée  île  Wajçram  ,  un  biscayen 
lui  tVacM-isa  la  ictnpe  et  lui  enle- 
va Toul  ;  il  lut  obligé  de  rester 
deux  mois  à  Vienne  pour  se  r«ta- 
blir.  Il  pas^a  à  Milan  au  mois  de 
septembre  (  i8u()),  et  y  or^unisn, 
nu  conniMUicement  de  181a,  une 
(innée  dotincc  àvtrf!  réunie  ùcclle 
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qui  opérait  contre  les  Russes.  Ce 
fut  en  vain  que  le  général  Yignolle 
demanda  à/servir  activement  ;  il 
resta  en  Ilaiie  pour  commander 
les  troupesqui  s*y  trouvaient.  Le 
prince  vice -roi  {voyez  Eugène 
Beavharnais)  revint  à  Milan  en 
1 8i3  ;  le  général  Vignolle  réorga- 
nisa Tarméc  d'Italie,  et  fit  la  cam- 
pagne jusqu'à  ce  que,  par  suite 
des  évcncinens  de  18149  il  lût 
forcé  de  ramener  Tarmée  sur  les 
frontières  de  France.  Il  n'eut  point 
de  service  pendant  les  cent  jours  , 
en  181 5;  après  le  second  retour 
du  roi ,  il  devint  commandant  de 
In  18*  division  militaire  i^  Dijon. 
L'ordonnance  royale  du  i*'  août 
181 5  le  mit  à  la  retraite;  au  mois 
de  mars  18189  il  devint  préfet  de 
la  Corse,  commandant  militait^, 
et  enfin  membre  de  la  chambre 
des  députés,  dont  il  faisait  encore 
partie  lorsqu'il  mourut  A  Paris ,  le 
1 5  novembre  i  Sn^.  On  doit  au  gé- 
néral Vignolle  un  Précis  historique 
des  opérations  de  l'armée  d'Italie 
en  i8i5  et  i8i4»  Paris,  1817- 
i8i8.  On  assure  qu'il  a  en  porte- 
feuille un  Essai  historique  sur  la 
campagne  de  l'armée  d'Italie  en 
J809. 

VILLAFUANCA  (le  prince  Jo- 
5EPH  Alliata  de  ) ,  gentilhomme 
de  la  chambre  de  S.  M.  le  roi  des 
Deux-Sicilcs ,  chevalier  de  l'or- 
dre royal  de  Saint-Janvier,  grand 
d^Ëspagne  de  première  classe , 
naquit  à  Naples,  en  1764,  de 
parens  palermituins ,  d'une  des 
priocipales  faraijles  de  Sicile, 
quoique  originaire  de  Pise.  Il  fut 
élevé  dans  la  maison  paternelle 
sous  une  discipline  austère.  Très- 
jeune,  il  épousa  une  fille  du  prin- 
ce Valgyarnera.   Pour  apprécier 
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mieux  son  caractère,  il  faudrait, 
avant  de  le  voir  figurer  sur  le 
théAlre  poliliqiie  ,  l'avoir  suivi 
dans  sa  vie  privée;  car  les  socié-» 
tés  et  les  crrcles  politiques  ne 
sont  ordinairement  que  des  théâ- 
tres où  chacun  joue  un  rôle.  C'est 
dans  le  sein  de  sa  famille  que  Ton 
est  vraiment  soi-même.  Le  prince 
de  Villafranca  est  bon  époux  et 
bon  père, et  comme  homme  privé, 
il  est  chéri  de  tous  ceux  qui  le 
connaissent.  Membre  de  la  cham- 
bre des  barons  (  braccio  baronale  ) 
dans  le  parlement  de  1810,  il  sou- 
tint avec  vigueur  les  intérêts  po- 
pulaires. Il  fut  membre  de  la  com- 
mission qui  présenta,  en  181 1,  à  la 
députation  du  royaume,lafameuse 
remontrance  au  roi  de  la  part  des 
barons  siciliens  contre  les  taxes 
qu'on  avait  imposées  à  l'insu  du 
parlement,  ce  qui  lui  valut  d'être 
l'un  des  cinq  barons  qui  furent  ar- 
rêtés dans  la  nuit  du  19  juillet  delà 
même  année  par  la  force  mili- 
taire, a  comme  perturbateurs  de 
la  tranquillité  publique  9,  et  d'ê- 
tre confiné  pendant  plusieurs  mois 
dans  l'île  de  Panleilarie,  jusqu'à 
ce  qu'il  fût  délivré  par  la  média- 
tion du  gouvernement  britanni-  ' 
que.  Lorsqu'en  1812,  le  roi  con- 
voqua le  parlement  pour  travail- 
ler à  la  nouvelle  constitution  ,  il 
fut  dans  la  chambre  des  barons 
Tun  de  ses  défenseurs  les  plus  zé- 
lés, et  il  contribua  beaucoup  à 
son  succès.  C'est  à  cette  occasion 
qu'il  prit  tant  de  goût  pour  l'ins- 
truction et  pour  l'étude  auxquel- 
les il  a  depuis  voué  tous  ses  loi- 
sirs. liC  zèle  et  l'intelligence  qu'il 
déploya  alors  et  la  loyauté  de  son 
caractère,  lui  méritèrent, en  1 81 5, 
lorsque  le  nouveau  parlement  sq 
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rassembla  sons  i]i;  noiivtMlcs  fnr- 
inc>^  el  (iiKiiqn'il  iïil  tniA-ji'une y 
1.1  pl.'icfï  (ic  piV^iiIrnt  il<:  la  rhairi' 
i>n;  de»  |).'iii>.  Il  ^niitiiil  rt!li(!  Ifi- 
f:lic  k'i  lal)ori(;iisf;  ifl  si  dillicili; ,  f;l 
dans  la()tjfillc'  il  n'avail  ni  anti-ci';* 
dent  ni  iiiodelc  à  >ni\i*:,  <<>(:<; 
licauc'Miji  d  iiiihili  h:  f-l  ^i  l.i  >:i  - 
i'ibi'.tt  iUiii  (;<:nrr.ilif.  J^or'ifiiic  le 
liiiniisiere  (;oii<)Uhilionnul  donrju 
!(a  di;iJii'^iifn,  il  qniila  ^a  |da(:(;  ; 
inai<)  nu  iinnvfNiu  niiiii>lêr(:  o'iHiint 
or^ard'^c  qnf:!({ni:  li'Ui))!»  it^iiithn  il 
rrfMil  le  |)orU'r*;idll(!  d('«*  jU'ain:» 
élraii;i#:ie*  ,  el  ïii  l'i'n  de-  nierii- 
hieh  du  cr.h'^eil -délai,  l.e  inini^- 
tèie  donl  il  l'ai-aiL  partie  lut  di.^- 
floub  en  i8i|.  il  fil  aloi»  nn  loya* 
l^e  >>ir  le  C'nlirMMil  ,  el  lé.-jd.i 
long-lenijs  en  ifir^CfUie  ^  où  il  lui 
;illi.-inL  d  luie  nialadit-  Uin;;ni:  e' 
tre--;ira'.  e ,  donl  il  erl  leMi';  ïm'i" 
V'.r.x.  il  itK:  lionv.iii.  il  .Najde.*»,  en 
jiiîiiet  ih'jLH^  i'  i**']!!':  la  PrV.inliou 
y  etlut<i.  M  ^i«:^il  lej»  drii.idre.^ 
qui  dt;%aienl  airivtrreri  .Si<;tt<-,  et 
parla  a^i.c  Ixanconp  de  f:onrj;^e 
«t  de  franchise  a  S.  A.  h.  le 
niince  -  >  i'.aire  9  liu  ^t.il  de  ^Oll 
ph\b  el  fie»  tntt^uiKy.  a  pr^Midre  ; 
iricii.*)  ce  Tut  vai!ieiiicnl.  Ji  p'Ulit 
|»o>ir  l'ail  une  ,  <.u  il  n'arriva  que 
le  '^.^  juilU-l,  lioil  jour-')  ajue-sque 
l'iri-tjrri:elion  i-\ail  «rf.lalée.  (^ela 
11*  ifi{>é<  lia  pa>  qtiM  ne  Ujt  <-fiiip- 
*:*AA\K  .i  Nafil*;»  «J  i.'u  avoir éh:  Tau- 
U:i^{.  I.<:  jfr.ii'.edeAri  avait déjjé*é 
u'.'..t'-\i.*-  \^  '.«;ill«:.  f:l  I»;  C;ifdiii;d 
iji;s>.:  .1.  ;:f  •  i.«;\«:'|i|i;  r|i:  J'aleruie  , 
ixiU-i  <i  •«.  J-l'ii*;i»;'ii  •  riolr*:^  rii^tn- 
Lr»-  d«;  l'j  «un»*:  v#:ti«iieni  d  i'-he  ■•i- 
l^oaiér  «/jfiilii*:  de  noij-elii:*  vieli- 
td*:'-::*  liït»f:*.r\t'*[t  ^la;r<. .  L'arrivée 
d'j  j/iifiC*;  di:  V,I';iir-:ri'..i  r.Miii;.i  Ir* 
«•{-ni:,  et  ji'if-l.i  h'-iiieu'-ïeifier.l 
U:  f.Z'eï  :!«:  Ij  yjpuiit'.t.  On  a!L 


le  dicrelicr  à  l>of'd  «lu  vnlftflt:nu  ; 
nu  If*  eoiidnisit  eu  Irioiiqihfi  clan.'* 
la  ville,  el  ou  le  ]irM;huii;i  prén- 
drnl  tilt  la  [unie.  Il  uecnpa  peri- 
d.irit  di:nx  inoii^  (;tlt«;  place  tiê.t- 
dillicili: .  daut  liquetli*  il  rnoritiu 
uilaiil  d*iiilii':|iidilé  que  (le  Isileut 
el  de  hajçe^)«e  9  étant  parveiiii  a 
iiiellre  un  tenue  ^  ranarchic  et  .i 
étaidir  \in  f;oiJverneuient  qui  eut 
du  njoin<«  pour  ré<-ultiitd'épar«çiier 
des  hcênes  de  fan;;  el  de.-^  cala^- 
Iroplieh  ilont  oti  u'^iurait  pu  pré- 
voir 11.'  terme  et  Télé nd ne.  Lu 
niarclie  dn  géiiéral  Floretluu  Pr- 
pr,  qui  y  ver?»  la  Hu  de  ft«'pteinl>re  , 
de  .iîil;i7.zo  **'avaiiç-ait  .sur  Falennv 
a\rt:  une  arméf;  napolilainc?,  oc- 
<-a^iuna  une  hecundc  conunotion. 
Le  piinc  e  de  VillalVanca  eut  Tiin- 
prndf.nre  de  quitter  l'alerrrie.  Il 
9c  lendit  siiT  i'iuvilation  du  gé* 
néral  l'i'pé,  et  d'apr^*»  uri«:  reMi* 
In  lion  de  l<i  junte  a  Termiuly  po>ir 
taire  partie  d'une  •W;puliilioti  qui 
allait  liailer  d'un  a>  cominorle- 
ment  a w:(:  ce  général.  Lin  «njça^e- 
ui<  ut  enlie  la  flollille  napolitaine 
el  qnr|f|uen  iMique»  canonnière» 
pali-rniitaine.H,  prés  de  Tcniiiui , 
ext'fisi  a  de?  dan;;ers  Irè4*grave4 
la  liaMpie  par'emenlaire  dan»  la- 
qui  île  se  trouvait  la  dépulalion. 
Le  pli;. ce,  ain-i  que  le»  aulrr^ 
de;  ijlé.7,  lui e ni  obligés  .  pour  He 
sauver,  de  gagner  le  rivage  en  m 
jetant  a  la  mer.  Celte  nouvelle^  el 
1.1  in:;iche  que  Tarmée  cnntiiinAit 
>ur  l'i  ':apita!e ,  excita  de  uonveau 
lu  popr.liice,  qui  crut  avoir  été 
Ix.'diie.  Le  prince  de  Vîtlafranca 
lui  lui  méi/ie  soupçonné  d'avoir 
pri*  part  a  la  trahison.  Son  paJaU 
lui  a^T.iiili,  el  une  maison  de  cajii- 
p  j;::ie,  «'vei:  un  délicieux  jardint 
prei  de  la  villf^pillécct^dévastéc. 
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îl  srjourna  ensuite  pendant  long- 
temps à  Termini  ,  inonie  après 
Penlrée  des  troupes  autriclùen- 
nes.  De  retour  à  Palernic,  il  ^kit 
<ïans  la  retraife,  coulant  tîes  jWii- 
.«ir-i  dont  une  conscience  sans  re- 
proches peut  seule  assurer  la  jouis- 
sance aux  hommes  vertueux  qui, 
après  avoir  fijçurê  dans  le  monde, 
rentrent  dans  la  vie  privée, 

VILLA  il  (Norl-Gàiuel-  Lrc 
DE  ),  membre  de  rinstitut et  de l\ 
légion-d'honneur,  évêque  consli- 
Cutionnel,  elc,  est  né  A  Toulouse, 
département  de  la  flaule-Garon- 
ue,  vers  i^-^B.  H  entra,  jenne  en- 
<*ore ,  dans  la  con«jré":iïtion  des 
(loclrinaires,  et  devint  principal 
du  collège  de  la  Flèche.  La  révo- 
lution, dont  iladopia  avecstigesse 
les  principes,  le  porta  aux  fonc- 
tions publiques,  d*ul>ord  comuie 
êvéquc  constitutionnel  du  dépar- 
tement de  la  3lavenne:  il  fut  sa- 
cré  en  cette  qualité,  à  Paris,  le 
-3a  mai  1791.  M.  Villarfutensuite 
élu,  au  mois  de  septembre  1792, 
député  à  la  convention  nationale, 
où,  dans  le  procès  «lu  roi ,  il  vola 
la  délenlion  et  le  bannissement  à 
la  paix.  Non-seulement  il  se  démit 
par  la  suite  de  sou  épiscopat,  mais 
il  renonça  encore  aux  fonctions 
tcclé>iastiques.  Successivement 
liicmbre  du  corps» législatif ,  do 
rifi«titut,  inspecicur-général  des 
«'tildes,  et  conseiller  ordinaire  de 
Tuniversité,  M.  Villar  n'est  plus 
iiujourd*hui  (i8!»5)  que  membre 
«le  l'institut  (académie-française); 
il  est  attaché  à  la  commission  du 
<lictionnaire.  On  lui  doit  :  i**  quel- 
ques Lelires  ptLstoralBSi^f\\\\\\Si  pu- 
bliées lorsqu'il  était  évêque;  ^" 
diflférens  Rapports  à  la  conven- 
tioo  natioQalcj  entre  autres  pour 
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faire  conserver  le  collège  de  Fran- 
ce jusqu'à  l'organisation  de  l'ins- 
truction publique  ;  pour  fixer  la 
somme  ùrépartirentre  i  it^  sa  vans, 
littérateurs  et  artistes;  enûn  pour 
l'organisation  des  bibliothèques 
de  Paris  ;  3"  des  Poâsies  dans 
quelques  recueils,  particulière- 
ment la  Di^cade  philosophigue^deé 
fragmens  d<î  Vltintte.tin  vers;  4" 
Notice  des  travaux  de  littérature  rt 
heaiiX'Orts  de  t*institut  national , 
pendant  les  années  9  ^/  10  (  Mé- 
moires de  rinstitut,  1,525,  11, 
If» -(5 a -79);  5*  Notice  sur  la  vie 
et  les  ouvrages  de  Loutct  (  lUé moi- 
res de  rifistitut,  classe  de  littéra- 
ture et  beaux  -  arts,  t.  II,  Hist. , 
p.  a^),  6"  Notice  sur  la  vieet  tes  o«- 
rrages  deJ,ean  Dusaulx  (ibid.,  3, 
llisl.,  p.  Sa);  r" Notice  sur  la  vie  et 
If'S  oHoragesd' Etienne  Beallée,  ar- 
ckitecte  (ibid.,  p.  43.) 

VILLARET  (  Jbak  -  Chmsos- 
TOME ,  BARON  de)  ,  membre  de  l'as- 
semblée constituante,  ancien  évê- 
que d'Amiens  et  de  Casai,  etc., 
est  né,  le  27  janvier  1757,  à  Rho- 
dez,  département  de  l'Aveyron , 
d'une  famille  noble.  Il  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  fut  nommé 
vicaire  -  général  de  l'évêché  de 
Rhodei.et  élu,  par  le  clergé  de 
la  sénéchaussée  de  Yt^'^^ranche  , 
député  aux  états  -  généraux  en 
1789.'  Peu  remarqué  pendant  la 
session ,  il  le  fut  htureusement 
moins  encore  sous  le  régime  de  la 
terreur,  auquel  il  échappa.  Le  9 
avril  180?,  par  suite  du  concor- 
dat ,  il  fut  pourvu  de  l'évéché 
d'Amiens,  d'oi>  il  passa  au  siège 
de  Casai ,  département  de  Ma- 
rengo,  le  ai  juin  1804.  Celte 
même  année,  le  collège  électoral 
du  département  do  la  Somme  Ta- 
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vait  ilt'>ignê  pour  cniidùlat  an  sô- 
nal-conservnlfur.  M.  do  Villnrcl 
lui  nommô  siicifssîTemont  chan- 
celier (le  rmiivcrsilî:  impériale* 
premier  aumônier  du  n»i  Josejdi 
{  rov,  lto>'Ai'ARrK-.ln>i:rii  ).  cl  id- 
lirier  de  la  U'^ion  -  d'honneur. 
Comme  lieanciuip  fl\uUiv4  Jonr- 
tionnaires  public^ ,  lois  des  évé- 
iicmeiis  pnliti(pie<  de  iSi'|,  M. 
de  Villarel  v^ia  la  décliéanco  de 
lempereur  el  le  iétabll>srmeiit 
de  la  maison  de  Honrhon.  Nt^aii- 
m'oins «ù  >on  retour  en  mais  i8i5, 
N.iptilêon  •  par  un  drcrel  du  So 
de  ce  mois,  le  maintint  dans  les 
l'oii('lion>  de  i  h;incelier  de  Tuni- 
>»T>ilê  impériale,  t'incliun!*  (pril 
a  perdues  «'i  la  seconde  restaura- 
t<(>n.  par  suite  de  la  réorganisatîrm 
d,*  l'université,  comme  il  aviul 
pertlii  quelque  lemp.-^  auparavant 
son  évêché  de  Casai  au  rétablis- 
sèment  du    mvaumo  de   Surdai- 

VILLAHKT  (i.B  MARQQH  ne)  « 

luaréchal-de-camp  •  commandeur 
de  Tordre  royal  et  militaire  dtt 
Siiînl  -  Louis  ,  t'rèr-»  de  Tamir  il 
Villaret  -  Joyeuse  (dont  Tarti.  |o 
suit  ) ,  fit  des  études  disîiujînées 
en  malliématiqurs,  entra  dans  Ir 
coîp*.  de  r.triilltrric  .  et  étiiil  li«Mi- 
tmant-coloiicl  lorsipie  la  révoiii- 
tinn  éclata.  11  ne  partagea  point 
!«••*  iKMivt'iles  d<M  IriiM'S  p(dilifpi("i, 
t'iîiigra  .  et' servit  A  rarniée  du 
prince  de  (*.«»n<lé.  Au»ilnl  «pie  les 
circonstance.-^  le  lui  permirent,  il 
rentra  dans  sa  patrie,  et  tout  rn- 
lier  livré  à  ses  all'echmts  domes- 
liquf'S,  il  s'occulta  uniqueuieul  de 
réducation  de  se-î  tl«*ux  neveux , 
que  son  intrépide  frère  avait  pour 
ainsi  dire  lé^i.é>à  sa  tendre  amitié. 
Tous  deux  util  reponilu  à  bos  soins 
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vêritahtemrnt  paternels  «  f  I  on 
conquis  des  grades  luuioralil«!5  • 
r«n  sur  terre  cl  rautrr  sur  mer. 
I^^rade  de  marécliaUdecninp  el 
lettre  de  commandeur  de  Saint - 
Louis  sont  veniiî»  «lécorer  sa  re- 
traite et  >a  \ieiilesse.  L(ï  marquis 
de  Villaret  mourut  en  i8a/|.  Son 
ami,  iM.  de  La  Croix,  membre  de 
la  léj^ion  <  d*bonneiir  el  jo^e  au 
tribunal  eivil  de  Versuilles,  a  payé 
un  trituit  touchant  de  regrets  ù  >.i 
mémoire. 

MLLARKT  DK  JOYEUSK  (le 
COMTE  Lovis-TnoMAs).  \ice -ami- 
ral, ^ran.l-ollicier  de  la  lé«*inn- 
d'hounetir,  et  en  dernier  lieu  {çoii- 
verui'ur  {^é.néral  de  Venise,  na- 
quit à  Auch  en  i^ôi»,  d\ine  ancien- 
ne famille  de  Cascogne.  Il  montra 
dès  sa  première  jeunesse  un  pen- 
chant ficeidé  pour  lu  service  de 
mer;  sa  famille,  par  dei»  raisons 
liarticulières,  ne  se  rendit  pas  à 
ses  vcrux,  et  le  fit  entrer  dans  les 
gens  dVniie«i  de  la  mai:>on  du  rtii  ; 
mais  dès  qu'il  eut  atteint  >a  «eîxiè- 
me  année*  n'écoutant  plus  que  s«hi 
f;oAt,  il  >*embarqua  en  qualité  de 
volontairt^  Il  axait  l'ait  dVxcellen- 
tes  éludes  :  Ir  désir  de  >e  distiii- 
jjuer,  \\\i  caractère  heureux  mé- 
lange tie  douceur  t*(  de  lermeté. 
une  hrivoiire  euliii  que  rien  iré- 
loimait,  firent  bientôt  remarquer 
le  jeune  Villaret  de  Joyeuse  des 
chefs  sous  lesquels  il  parconrul 
les  mers  tle  Tlnde.  Kn  1773,  il  lut 
nommé  capitaine  en  second  d*un 
b.ltiment  destiné  à  porter  des  trou- 
pes p(Uir  protégiT  rêUddisM*menl 
qu'on  voulait  lormer  A  iMadiij»n<- 
car;  il  fil  depuis  plusieurs  rniir- 
ses,  avec  le  même  ;;rHdc«  sur  VA- 
tniantr.  Ne  se  trouvant  point  em- 
ployé acti\cineiit  ù  Tépoque  où 
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les  Anglais  vinrent  mettre  Id  siégo 
devant  Pondichêry  en  1778,  il 
concourut  volontairement  ù  la  dé- 
fense de  cette  place  sous  les  ordres 
de  AKdeBi'llecombe.  Surlevonip* 
to  avantageux  que  cet  officier-gé- 
néral rendit  des  services  de  l\l.  Vil- 
Jaret  de  Joyeuse,  Il  fut  promu  au 
(;rade  de  capitaine  de  brûlât.  £11 
12^81 9  il  rut  le  commandement  du 
])rûlot  le  Puhèriseur y  qui  faisait 
partie,' de  la  flotte  que  commandait 
l6*baîlii  de  Suffren  daps  les  mers 
de  rinde.  Cet  homme  célèbre,  qui, 
par  des  opérations  nussf  audacieu- 
ses qu'habilement  combinét*s,em<- 
ployant  à  la  fois  les  forces  de  ter- 
re et  de  mer,  sut  rendre  aux  armes 
françaises  leur  ancien  luslre,  et 
qui  seul  sut  encore  humilier  la 
puissance  anglaise,  démôla  bien- 
tôt parmi  tant  d*o(lJciers  distin- 
gués qui  servaient  sous  ses  ordres, 
le  mérite  de  Yillaret  de  Joyeuse. 
Au  siège  dt*  Gondelour,  il  le  choi- 
sit pour  aide-de-comp,  et  lorsque 
les  opérations  maritimes  recom- 
mencèrent, il  lui  confia  le  com- 
mandement de  la  Bellone,  qu*il 
quitta  quelque  temps  après  pour 
celui  de  la  NayMiie.  Ce  fut  avec 
ce  bâtiment  que  M.  Villaret  se 
trouva  chargé  d*une  mission  difii- 
ciks  qui  demandait  une  expérien- 
ce consommée  et  une  grande  ré- 
solution. Il  s'agissait  d'avertir  M. 
de  Pcinier,  qui  avec  une  division 
navale  avait  été  envoyé  pour  né- 
toyer  la  rade  de  Madras ,  qu*une 
rscadre  anglaise  beaucoup  plus 
forte  que  la  sienne  croisait  au  lar^ 
ge  prés  de  cette  côte,  épiant  le^ 
vaisseaux  français,  dont  elle  espé- 
rait bien  faire  sa  proie.  Pour  les 
prévenir  à  temps,  il  fallait  passer 
au  luiUeu  de  cette  croisière  an* 
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gbit^.  «4e  vous  ai  choisi^  dit  lo 
avrave  Suffren  atl^ommandant 
•de  ia  Nto^de,  parce  que  j'ai  he- 
»soin  d'un  homme  de  tt^.le;  faite» 

•  tout  ce  que  vous  pourj*e«  pour. - 
«remplir- votre  mission,  je  vous 
«donne  carte  blanche.  Vous  serez 
»  chassé  en  allant  ou  en  revenant  : 
«vous  scHTcx  probablement  pris; 

k  mais  vous  vous  battrez  bien,  c'^st 
tt.ce  qjue  je  veux.  »  Arrivé  aux  al-^ 
térages  de  AJadras,  mais  n'ayant 
pu  mettre  la  vigilduce  de  l'enne*"  ^ 
un  en  défaut  f.  Villai^et  voulut  aa 
moins  en  succombapt,  faire  con- 
naître à  la  division  qu'il  avait  mi# 
siun  de  sauver  le  danger  qui  la* 
menadllb  Le  vaisseau  diJlKné  an* 
glais  UtSeeptre^  de  64;^wiwlis»  lui  . 
donnait  déjà  chassé.   Trilaret  fil 
monter  sur  le  pont  de  /a  Hajadê^ 
tout   son  équipage,  composé  de  ' 
i^ao  hommes,  et  leur  dit  :  «Cb" 
»  n'est  qu*uu  bâtiment  armé  par  la  '> 
«compagnie  des  Indes.  (Il  savait, 

•  bien   le  contraire),  des  braves 

•  comme  vous  ne  se  laissernnt^pas 

•  prendre  par  un  marclianijL»  Oq  ' 
lui  répondit  pardesacclailmtlons^ 
et  tout  fut  disposé  pour  lé  combat. 
Yillaret  ne  commença  ccpi^ndant 
la  canonnade  que  lorsqu'il  ftTt  prèf 
la  côle,  et  qu'il  eut  tttteint  le  noiiU 
où  les  Français  pouvaient  le  ^r«, 
L«^,  sans  autre  <$jpdir  que  d'avertir 
les  siens,  la  plu»  terrible  lutta 
s^engage.  PeauaDl  irois  heureai 
une  faible  corvette  de  18  cations 
résiste  â  ii\i  vaisseau  de  ligne,,  et 
cela  ik  une  distance  si  rtipprocbée» 
que  le  commodore  anglais  se  fai- 
sait clairoinen1|pte|yre,  en  criant 
à  M.  de  yillarétf^AniM  jeune 

•  hmnmê^  conserves, à  votre  roi  un 
•^offieier^uUait  si  bien  éUfmdre  son 
»/Ki9i7/<fR.  ».  La  corvette^  eotiire- 
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les  Anglais  vinrent  mettre  le  siège 
devant  Pondiihiîry  en  1778,  il 
roncourul  volontairement  à  la  ilé- 
lense  de  celle  place  sou-*  les  ordres 
de  M.deBeliecombe.  Sur  le  «onip- 
ic  avantageux  que  cet  oiricier-gé- 
néral  rendit  des  services  de  M.  Vil- 
larel  de  Joyeuse,  il  lut  promu  au 
grade  de  capilnine  de  biûlot.  Eu 
1781,  il  rut  le  commandement  du 
l)rûlol  le  Pulvcriseur,  qui  faisait 
partie  de  la  flolle  que  commandait 
ïe'hailli  de  SuflVen  dans  les  n)ers 
de  rinde.Celhoiume célèbre,  qui, 
par  des  opérations  aUvSsî  audacieu- 
ses qu^habilemeul  combinées,  em- 
ployant à  la  fois  les  forces  de  ter- 
re el  de  mer,  sut  rendre  aux  armes 
françaises  leur  ancien  lustre,  et 
qui  seul  sut  encore  humilier  la 
puissance  anglaise,  démêla  bien- 
tôt parmi  tant  d'oÛJciers  distin- 
gués qui  servaient  sous  ses  ordres, 
le  mérite  de  Villaret  de  Joyeuse. 
Au  siège  Je  Gondelour,  il  le  choi- 
sit pour  aide-de-caujp,  et  lorsque 
les  opérations  marilimes  recon>- 
meiicèrent,  il  lui  confia  le  com- 
mandement de  la  Bellone,  qu'il 
quitta  quelque  temps  après  pour 
celui  de  la  Nay^ide.  Ce  fut  avec 
re  bâtiment  que  M.  Yillaret  se 
trouva  chargé  d'une  mission  difli- 
cile,  qui  demandait  une  expérien- 
ce consommée  et  une  grande  ré- 
solution. Il  s'agissait  d'avertir  M. 
de  Peinier,  qui  avec  une  division 
navale  avait  élé  env(»yé  pour  né- 
toyer  ta  rade  de  IVladrus ,  qu*une 
encadre  anglaise  beaucoup  plus 
forte  (pie  la  sienne  croisait  au  lar- 
ge prés  de  celte  côte,  épiant  les 
vaidseaux  français,  dont  elle  espé- 
rait bien  faire  sa  proie.  Pour  les 
prévenir  à  temps,  il  fallait  passer 
tfu  milieu  de  cette  croisière  an- 
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glaire,    a  Je  vous  ai  choisi ,  dit  le 
«brave    Suffren  au^commandant 
»de  ia  Noyade,  parce  que  j'ai  be- 
Asoin  d'un  homme  de  tête;  faite» 
«tout  ce  que  vous  pourrez  pour 
ureniplir- votre  mission,   je  vous 
f  donne  carte  blanche.  Vous  serez 
«chassé  en  allant  ou  en  revenant: 
«vous   serez  probablement  pris; 
»  mais  vous  vous  battrez  bien,  c'est 
wce  que  je  veux.  »  Arrivé  aux  al~ 
térages  de  AJadras,  mais  n'ayant 
pu  mettre  la  vii;»^ilance  de  l'enne- 
mi en  défaut,  Villuret  voulut  au 
moins  en  succombapt,  faire  con- 
naître à  la  division  qu'il  avait  mis^ 
sion  de  sauver  le  danger  t]ui  la- 
numaçail.  Le  vaisseau  de  ligne  an- 
glais le  Sceptre^  de  64  Ciinons»  lui 
donnait  déjà  chasse.    Villaret  fit 
monter  sur  le  pont  de  la  Najrade 
tout    son   équipage,  composé  de 
^20  hommes,  et  leur  dit  :  «Ce 
»  n'est  qii'un  britimenl  armé  par  la     • 
«compagnie  des  Indes.  (Il  savait 
«bien    le  contraire),  des  braves 
»(*.onmie  vous  ne  se  laisseront  pas 
B prendre  par  un  marchanda»   Oq 
lui  répondit  par  des  acclamations^ 
et  tout  fut  disposé  pour  le  combat. 
Viilarel  ne  commença  cependant 
la  canonnade  que  lorsqu'il  fut  près 
la  côte,  et  qu'il  eut  atteint  le  point 
où  les  Français  pouvaient  le  Iroir^ 
Là,  sans  autre  espoir  que  d'averliF 
les  siens,   la   plus  terrible  lutte 
s*engage.   Pendant  trois  heures* 
une  faible  corvette  de  18  canoDS 
résiste  à  un  vaisseau  de  ligne,  et 
cela  h  une  distance  si  rapprochée, 
que  le  Commodore  anglais  se  fai- 
sait clairement#ntendre,  en  criant 
à  M.  de  Villaret  :  •  Brave  Jeune 
»  homme,  conservez  à  voire  roi  un 
»  officier  gui  sait  si  bien  défendre  son 
it pavillon.  »  La  corvette^  eoiièrc- 
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inriit  (l('i)»àtiir ,    aMT    hiiil   i^UiU  nn>sioii  A  S.iini  ntMiiin^uf  i  oi^  if 

«rtMii   «l.in^  s.)  O.itr  «   ,'i\.iu|   prrilu  Sr  IroiMa  li>rs  île?!   prciiiitTA  trou- 

Ir'»  iroi*.  ijii.uls  lie  son  ôqiiip.i^o  Mr>  tif  twoliMÙo  :  irvînr  rn  Fimu- 

«l  |Mr<il«*  iNMilrr  l».i*,*«e  iviulil  l'u-  rr  .i\rr  Ir  thMi\tMM  |iinilloii,  «•!  rnl 

lîn.    .\Lii>  l«"»    v.iÎnni'.hix   iV.in^MUft  ni    i^^r^.    \v  rtMni)t:in'2rm«Mil    tin 

f'»>iiniï>  (!r  la  luTM'iu'r  ilr  Tomu*-  \.MH>o.ni  \\o  "  |  imiioii^,  .v  /Vif^H»  . 

nii«  tliimit  If'ui  >.il«il  .1 1  r  ili>\«iiio-  tjtii  lit  p.n  lir  ilr  IV?rinliv  tiiii  nr- 

inrnt   l)ri'itii}iii\   I  t'  iMpii.iiiii'    iln  ilro<i    «lu    ^u*o-;)inini)  Mor.inl    de 

A.Y/.''v  r<'hi-a  IVjUT   ^i   \.nll.()ii-  <i,illf'>.  \.i\   nuiDi»  aiiiit  is  l.i  nui- 

iMeiil  ilrliMuliif» ,  \\i\c  >x»;i   priMMk-  \fHhon  nalinnatr  IVlrx.i  iiu  «[nidi* 

iiirr  \oii!iit  lui  iviut'lirt',  t't  It'S  An-  tlo  riMilit-    iniiral.  ol  Ini  rmiliii  le 

^lai>  i'  niMrioni  \  illant  ilo  njar-  coninianiKMiirni   m  i*h»»t*  tN»  Tnr- 

«|uo>  iro<«linir.  Il  t'ni  «  rî>  »ni;r  jumi  nift»  naxalcilo  TOrtMn,  |>o>li«  (|u*il 

tir  lrnîp>  apiè^,  fl  M.  vL*   Uav>\  n'axait  j».«inl  >n|litM;t'^«  rt  t|«*il  nr- 

i]Ui  iMiiinianlail  Ii'-j  r.M««*«.  sîi*  Iti  rt'pla  nirinr  a\  «t  ri'|>u^naiii'r,  >m 

10  iVan^'at.-»»'  ilan>  l'iiili*,  !••  tl.'i  iMM  ^^M^^:^^M  Jinahon  ijiii  iv:;pail  .W*t'l- 

iK'  Tunt*  ilri  h'.M"  iToiv  ,îo  Saint  to  rp'ujno  >ni-  It-i  rsraiho*  ili*   la 

l.oni^  ()Mo  \v  vol  a\ail   inisrs  a  >a  iriM.Mujrr.  .Mai>  IV>linir  et   r.iT- 

ili^poMltnn.    I.\nniiat    SniVirn   lui  iVi'tiini   ^fMn'i.)lr  «lont   il  i(>ut'>>jiît 

«lonna   ic    ttHUMianiIrniruI    lir   l.t  |iai  mi  «rn  firi'r.^  «l'ai  ini"»,  rM<)  It'i- 

ltrj;alr  <\»îy-ii'W,  axr.'  I;h|\n'llf  il  nuli'  «l<*  ^i»n  iMfarlcrr,  Ini  lonmi- 

icrinina  L\  t^anipa^nr.    Il  eut,   rn  irni  U-<«  nh^Vi  ns  titM\  laMii' ronlre 

i^Sr»*    l*orilrr    iraliiT    A    Uitaxia  pailinil  où  il  oonnnanilail  ;  r.iiiti- 

www  liaitrr  axor   la    i*on)piiîniu  lal   \  illarrl  ilr  Jou'n^t*  nr  !»\l.iil 
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ntllanilai^o  «Tintrirt:*   ini}untaii^.  point   pninoni^r  on   Ictvoiir  tlo    Ki 

A  >on  an i\c*i>,  il  >alna  la  pLnv  m'  rr^Yo|titi«ni  rt   passait  nn'inr  pour 

Ion  rn>a:;(>  ;  K*  i'tunnian  lan!  Il   1  rtiv    liv-n-oppo^r    anv    princîpi'.H 

laniliii:»  nr  Itii  a\aii(  pa«   lait  it-n-  prol'o^t  <   par  lr<«  IroiM  piriuirrr« 

ilio  lu  saint,  il  >  i'nilio»a  pfn«t.int  a<»HrniMi-0!«  ili'liluM'antrs.    Maïs   il 

la  nuit,   \i  lit  M'^miicr   ^\^\v  "i  •m  iTax  ail  pa^  «rn  Jcviùr  alianilnuiirr 

lit*  Ini  n-nt^iit  pas  lo  IcniliMiiain  1rs  la  Kranri'  A  l't  \riupl«'«ir  t^int  xVui- 

IionntMU'^   <)nl  Ini  rtauMit  tlo>  .    il  tii'icT'*  (li>tin^in'>  ilo  la  nuuitu*  «(ni 

!"oiwl»'*\\rrai{  la  plarr.  l>i  <  l«'^  pir  t  inî^iritMil ,  ni  poiixiwr  ntiiM'r  a 

iniris  i;«\on>  'în  >.»li'il,  îa  rii';;alo  -a   paliio  le   >ri  onrs  ilf  >on  Uras. 

iVan^MÎM'    lui    »»alnt'0   iranl.nu   <li*  Jfan-Uoii    Sainl> Ainlir    («'«»>.    «r 

ronps  dt"  oanon  i]n'rilt' rn  a^ait  li-  n\>nO  •  nirnilnt*  tit'  la  otMixriilitni 

n*H  la  >t'ilU\  l.r^  ni''j;ov  iatioiiH  ù\  nationalis  ipii  t\M  inxosti  priithinl 

rrnt  rniulnitcH  axt-i  li  nii'^in:*  Ifi-  tpirtipu'  lrinp>  «Tniir  anlonti«  ilji-i 

nirtê,  ot  Mitai l't  oiiiÏMt  «pi'on  lit  iniice  >tan^  It^  (Irpiutrniriil  ilc   l.i 

droit  A  >rs  )n>(r>  ilnnaniU-N.  Il  in'  inai'inr,  axait rontiiiiir  dtMliir  :  •.!!' 

rrxint  rn  Frauii*  tpi'apri>  la  \o\\  >;ù>  tpir  Villarrl  r«^t  nn  ari^lot^Mtr; 

rlnsioii  dr  la  paix*,  et  Int  iio'innr  inai>  rV>t   nn  Inaxt'  ipii  st«  halti'A 

knorcs>i\i*nient  limti'nant  dr  xaiH-  t<>n)in)i-H  birn   »  ItnnMilraen  riVrt 

nuior  do  la   iiiainir  à   l.»  tant  do  ronra^r  ot  do  tiiloii;»  diinn 

^iipitaino  do  \ais>oin.  Il  lo  posto  dilVioilo  qu'il  axaii  aori-p- 

rc  co  dornioi' {*rado  nno  tr.  t|u\)n  lo  lui  onn>ri'\ii  poiitlrtiil 
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plusieurs  année«.  On  snît  combien 
la  journée  du  i5prairi«')l  an  2  (i" 
juin  1794)  aurait  encore  élé  bril- 
Jante   pour  la  marine   françai^^e  9 
sans  la  fausse  manœuvre  <Ie  quel- 
ques capitaines   iiiexj>ériu)enlés , 
qui    lai.ssèrenr    couper    la    lifjne. 
Jean-Bon  Saint-An<Jrc  lut  blessé 
A  côté  de  l'amiral  Vilburf,  dont  il 
montait  le  vaisj^eau.  Les  Français 
perdirent  plusieurs  brttimens,  inais 
on  parvint  à  faire  tntrcr  dans  les 
ports    un  riche  convoi  de  grains 
d'Amérique,  impatienuiient  atten- 
du. L'amiral  Villarets'<»pposa,  au- 
tant qu'il  put,  à  l'expêililioii  mal- 
heureuse  qn'on  fit  sorlirdes  ports 
au  milieu  de  l'hiver  l'année  sui- 
vante, mais  il  ne  fut  point  écoulé. 
En  l'an  4>  il  déploya  le  plus  p^rand 
courage  dans  le  combat  qui  fui  li  - 
vré  sous  l'île  de  Groix,  contre  des 
forces  plus  que  doubles  des  sien- 
nes.   Entouré   de  plusieurs  vais- 
seaux ennemis,  le  sien  était  criblé 
de  boulets  lorsqu'il  parvînt  enfin 
ù  se  dégager.  Il  se  prononça  en- 
core, en  l'an  5,  contre  l'expédition 
d'Irlande,  dont  il  prédit  la  triste 
issue,  et  voyant  toujours  ses  con- 
seils négligés,  il  donna  sa  démis- 
sion, que  le  directoire  accepta.  Ku 
1796,  l'amiral  Viltaret  fut  nommé, 
par  "le  département  du  Morbihan, 
député  au  conseil  des  cinq-ct-uts. 
Il  s*y  lia  avec  les  chiîfs  du  parti 
dit  de  Clichy  ^  et  se  montra  cons- 
tamment   opposé    au    gouvenic- 
inenl  directorial,  qni  le  compta 
bientôt  au  nombre  de  ses  plus  dan- 
gereux ennemis,  et  qui  s'en  ven- 
gea   lors  du   coup   d'état  du    18 
fructidor.  Condamné  à  la  déporta- 
tion, Villaret  parvint  à  se  soustrai- 
re aux  poursuites  dirigées  contre 
Jui.  et  dut  à  l'amitié  qui  lui  offrit 
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courageusement  un  asile,  le  bon* 
heur  d'échapper  au  sort  qui  atten- 
dait tant  d'infortunés  dans  les  dé« 
serls  infects  de  Sinamary.    Mais 
quelque  temps  après,  il  fit  '\  Vin-* 
térét  de  sa  famille  et  ù  la  sûreté 
de  ses  amis,  le  sacrifice  de  ce  qui 
lui  restait  de  liberté,  et  se  rendit, 
en    1799,  au  lieu  d'exîl,  assigné 
par  le  directoire  aux  condamnés 
qui  avaient  échappe  '\  la  première 
iléportation.  11  fut  rappelé  de  l'île 
d'Oléron,par  le  général  en  chef  Bo- 
naparte, dès  les  preuïiers  jours  de 
l'établissement  du  gouvernement 
consul  lire,  et  il  vint  reprendre  un 
poste  mérité  par  tant  de  services 
et  de  dévouement  à  la  patrie.  Son 
retour  dans  les  ports  français  fut 
\\\\  jour  de  iTîic  pour  l'arniée  na- 
vale de  rOcéan,  dont  il  continua 
de  diriger  les  opérations  avec  le  ti- 
tre de  vice-aroiraL   Lorsqii'après 
le  traité  d'Amiens,  le  gouverae- 
ment  résolut  de  rattacher  i\  la  mé- 
tropole la  riche  colonie  de  Saint- 
Domingue,   l'amiral   Villaret  fut 
chargé  du  commandement  de  lu 
flotte  expéditionnaire,  qui  y  trans* 
|MM*ta  les  troupes  fran^taises.   £u 
180a,  il  fut  nommé  capitaine-gé- 
néral des  îles  de  la  Martinique  et 
'le  Sainte-Lucie,  qu'il  gouverna 
pendant  sept  ans.  Son  administra- 
tion porta  l'empreinte  de  son  ca- 
ractère ;  elle  fut  active  sans  tra- 
.casseries  et  bienveillante  sans  fai- 
blesse. 11  a  laissé  dans  ces  îles  les 
plus  honorables  souvenirs.  Atta- 
qué par  les  Anglais  en  1809,  il  fut 
obligé,  après  une  vigoureuse  résis- 
tance contre  des  forcées  supérieu- 
res, -et  après  avoir  éprouvé  dans 
le  fort  Bourbon  le  bombardement 
le  plus  terrible,  de  rendre  la  Mar- 
tinique. A  son  retour  en  Fraoc«» 
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il  no  rrssft  do  doinandor  (jne,  sa 
conduilo  fût  <>xainitiôc  jiKiioiaire- 
nifuU  mais  il  i\f.  \n\{  obtfiiir  ^Vv- 
\t'v.]i\^i\  l'i  l\'iMp<TOur  lui  (iliMTii'C 
par  le  iniinslr<;  de  la  iiiaiitH',  (pra- 
pn's  avoir  rxaiiiiné  liii-inriiu*  sa 
<'(»iidiiite«  il  \c  tioniiiiail  ni  i;oii - 
yoriMMiKMit  priirral  do  Vciiisr,  vi 
au  coniinaiidciiMMit  d(!  la  i?/ divi- 
siiiii  niiliiairr.  (IV-hI  il.m«»  roxor^'i- 
ce  (\v.  (-('S  rtwictioiis  rnn'Mt'iilfS, 
qu'il  Cul  vnlrvé  à  la  Kivhku*  vl  à  sa 
fauiillt!  (M)  i8  1'.%  à  \C\*^v,  de  (i'i  .uts. 
lJuis>anl  lt*s  (|tiali((:s  sixialts  les 
plus  aimahlcs  à  do  solides  \ci'(us, 
vhi'ii  do  ctMix  (|ii'il  a  rnunuaudôs, 
cl  (>>tiniô  d(*  (MMix  (pTil  a  coinhal- 
tus,  VilLirci  do  Joyousu  a  laisst^ 
d'iui-lfaçablos  n';;i'(;ls  dans  le 
VArnr  d«  sfs  aur.ious  rirro?.  d'ar- 
luos,  cl  iltî  lous  ceux  (pli  Toul  ('()ii- 
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VILIiMlilj  [iv.  coMTK  1)k),  royc^ 
le  Sitpp/ciurnt  di;  r«;  vtdonu'. 

VILLKMAIN  (ABUL-riUNvois), 
né  à  Paris  le  ii  juiu  I^JM*  «^  l'dl 
sa  réili()ii(]ue  à  P.u'ls  ,  au  lycée 
iuipériaL  sous  iMM.  Lucc  de  Lan- 
cival  c!  Oa^tel.  Ors  liah^les  pro- 
fesseurs l'oiiipleul  peu  (réiève.s 
aussi  distirti!;ués  ;  ci-lui  l.'i  l'ut  l>ie.u- 
tôl  ']u^ii  dij(U(^  de  devenir  maître. 
Ses  succès  pt ér;;ees  le  liirnl  ae- 
cueillir  j)ar  M.  de  C'^orilaues,  <pii, 
lors  d(î  ror{«;aiii^.ilioM  «h*  ruuiver- 
silé  impériale,  remploya  d  abord, 
eu  iSio,  eouim»:  pr(d"esseur  de. 
rélh(H'i<pie  au  lyeetî  (i;i;irlrm;i~ 
^ue ,  puis  le  nomma  prolesseur  à 
la  laeidlé  {\rr^  Irlires  i\c.  Paris. 
Les  travaux  de  ren.M'i;::uemeut  ne. 
délournaieiil  pas  M.  Villcmaiu 
du  ceux  de  la  composition.  i!ii 
iSiu,  il  obtint,  au  ju<>;emenl  de. 
la  seconde  clas.*)c  de  riu^^lilut,  le 
prix  de  rjilo^e  du  MotUnii;iu'^  cl 
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la  intime  année,  il  fut  c1iar<;é  de 
prononcer  le  discours  latin  à  la 
disjribulion  solonncIL;  du  con- 
cours |;énéral  de  rmiiversîlé.  Ko 
i8i/|,  il  remporta  de  nouveau  In 
prix  à  Tinstitut  par  un  discours 
sur  tes  arantdffrs  et  les  i  ironrêniens 
de  In  rrifi(/u<f;  il  le  reçni  en  pré- 
sence de  Tempercur  d<t  llussi«:  et 
ilu  roi  de  Prusse,  qui,  uprca  avoir 
{garanti  à  la  capitale  la  conserva- 
tion de  ses  monumensy  se  plu- 
rent,  en  as.si>lanl  t\  cette  itéance, 
à  manifester  TeHlimc  qu'ils  por- 
t.nenl  à  racadétidn  où  louë  leii 
arts  bbéraux  sont  représentés;  ù 
mi  ctnps  composé  de  Petite  des 
saviMis,  des  littérateurs  et  des  ar- 
tistes de  la  France,  et  niilnie  de 
rKurope,pni.s(|irily  a  pou  d*hoini 
mes  illustres  à  ces  titres  cho»  Pë- 
tran';(!r,  dont  le  nom  ne  soit  ins- 
crit sur  la  liste  des  oorrespondans 
de  liustilut.  M.  Villemain  adressa 
à  celte  occasion  aux  {\v.i\x  souve- 
rains, un  di^eoms  (pii  fut  trouvé 
lr^'i  -  (-()nv(M)able  dans  cette  cir- 
tWMistanee  diilii'ilc  sous  plus  (Pun 
ra|-p  >rt.  Deux  ans  après,  il  nb- 
tihl  eiKore  un  prix  à  Piustitut;  le 
prix  de  l*  FJoi^c  de  Monlcttfuuu, 
App'dé  par  M.  Decaze  à  la  place 
de  directeur  de  la  librairie,  il  s'en 
démit  en  1S19,  â  Pcpoqiie  où  il 
fui  nounné  maître  des  reipiêtes  ; 
il  ne  se  démit  j>as  lontffois  de  !•! 
cli.iire  dV'bMpicnce  à  la  faculté  des 
lellK's.  Pendant  connue  les  Four- 
croy,  les  Mon^e^  les  Lacrpède , 
les  (ln\ier,  qui:  les  foncliofi!»  du 
])i'ni(  y,^(n'al  ne  !»o!)l  incompatibles 
avec  aucune  fonction  publique, 
el  (pi'il  n'est  fias  do  difçnité  qu'el- 
les tic  relèvent,  M.  Villeniiiin  110 
s'esl  abstenu  de  faire  son  cour» 
que  l()sr(pie  sa  ^anlé  ne  le  lui  pur- 
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mettait  pas.  Peu  de  cours  sont 
aussi  suivis  que  le  sien;  succès 
d'autant  plus  flatteur  ^our  ce  pro- 
fesseur, qu'il  le  doit  autant  à  la 
pureté  de  sa  doctrine  et  à  l'éléva- 
tion  de  ses  principes,  qu'au  ta- 
lent avec  lequtîl  il  les  expose.  On 
no  Ta  pas  entendu  sans  une  vive 
satisfaction  ,  faire  en  cli.iire  des 
vœux  pour  la  liberté  des  Grecs , 
au  moment  où  les  autorités,  dans 
In  dépendance  de^^quellcs  le  tien- 
nent ses  fonctions ,  attendaient  de 
lui  des  opinions  tout-à-1'ait  oppo- 
sées. Indépendamment  des  ou- 
vrages dont  nous  avons  parlé  ci- 
dessus  ,  M.  Villemaii»  a  publié 
une  J^ie  de  Cromweli,  en  2  vol.  ; 
une  traduction  de  la  Bèpublique 
de  Cicéron^  et  [>lusieurs  morceaux 
de  littérature. 

VILLENAVE  (Mathurin-Gîjil- 
lâijme-Thébèsb  ) ,  boinme  de  let- 
tres ,  est  né  le  i3  avril  17^2,  à 
Saint-Félix  de  Carainan,  dépar- 
tement de  la  Haute-Garonne,  M. 
Villenave  habitait  Nantes  au  com- 
mencement de  la  révolution.  R(î- 
gardé  comme  lédéralisle,  il  l'ut, 
sous  le  régime  de  la  terreur,  du 
nombre  des  cent  trente-deux  Nan- 
tais que  Carrier  envoya  de  cette 
ville  à  Paris  pour  y  {^tre  jugés  p-ir 
le  tribunal  révolutionnaire.  Il  é- 
tait,  dit-on,  ainsi  que  ses  co-in- 
forlunés  compagnons  ,  destiné  îV 
périr  dan»  les  bateaux  à  sou^-pa- 
pcs  ;  mais  ils  arrivèrent  heureu- 
sement à  la  Conciergerie.  On  dit 
encore  qae, désignés  comme  Ven- 
déens, ils  devaient,  en  conséquen- 
ce, passer  par  les  armes.  Ils  par- 
yinrcnt  à  persuader,  que  bien  loin 
d'être  ce  qti'ou  prétendait,  ils  a- 
vaient  défendu  cette  ville,  et  Ta- 
raient coi^crvée  ù  la  république. 
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Leur  supposition  fut  facîlemen 
admise:  ils  obtinrent  la  permis- 
sion d'être  transférés  dans  une 
maison  de  santé.  La  révolution 
du  9'  thermidor  an  2  (  27  juillet 
irg4)  les  rendit  libres.  En  1796, 
dans  le  procès  de  Charette  {^voyez 
ce  nom),  M.  Villenave  prit  la  dé- 


fense de  ce  génépi,  qu'il  ne  put 
soustrairevà  la  ^Mk  Depuis  ce 
temps*  il  est  reMiPRii  moins  os- 
tensiblement, élranpferà  la  politi- 
que. Comme  journaliste,  il  a  tra- 
vaillé à  la  Quotidienne  et  aux  An- 
îiaies  politiques.  Comme  littéra- 
teur, il  a  publié  :  i*"  Ode  sur  le  dé- 
vouement héroïque  du  prince  Maxi- 
miUen-J aies- Léo pold  de  Bruns- 
wick, qui  a  concourru  pour  le  prix 
de  racadémie-lrançaise,  1786,  in- 
8";  2°  Plaidoyer  dans  C affaire  du 
comité  révolutionnaire  de  Nantes , 
1795,'  in-8";  '5"  Relation  du  voya- 
ge de  cent  trente- deux  Nantais  à 
Paris,  1795,  iu-S*»;  4"  les  Méta- 
morphoses d'Ovide  ,  traduction 
nouvelle,  avec  le  texte  iatin^  suivie 
de  CexpUcation  des  fables  et  de 
notes.  Cet  ouvrage  a  ublenu  un 
succès  honorable. 

VILLENEUVE  (N.).  vice-ami- 
ral, grand-officier  de  la  légion- 
(Phonnetir,  était offieiiîr  de  marine 
lorsque  la  révolution  éclata.  Il  en 
adopta  les  principes,  et  fut  cons- 
tamment employé  dans  nos  cam- 
pagnes maritimes  ;  il  se  fit  parti-, 
culièrement  remarquera  la  batail- 
le d'Aboukir,  où  il  parvint  à  sau- 
ver sa  division  ,  et  à  rentrer  avec 
trois  vaisseaux  à  Malte-.  Il  com- 
manda en  chef,  en  1802,  Pesca- 
dre  stationnée  aux  île»  du  Vent; 
fut  promu,  au  mois  de  juin  i8o4> 
ati  grade  de  vice-amiral;  chargé  , 
au  mois  de  septembre   i8o5  5  du 
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i:oitiiiiaii(icmrnt  (1«  IVi^c.'nInî  tU*.  un  vrni  ilcsFrnncaÎM,  brise d*oiu**t 
Toulon,  (•!  fit  Mil  jonction iivcc  li:s  l'inhli*,  la  niiir  honlt;ns».  L'arniûe 
ror('(7.H(li'(lui]ix,  pois  se  nniJitanx  conihintic,  snr  Tannonre  «Ich  mI- 
fil»  (In  Vent,  enfin  rcvinl  irii  Iai-  f;nanx  laits  prndant  la  nnil  |»ar  la 
ropi*.  A  (;eU(M''poi|n<%  il  nnioonlra  IVi^atc,  hC  lornii:  m  halaillis  au 
la  Hotto  (le  raniiial  an;;laiM  (lal-  jioint  dn  jour,  par  ranf;»  de  vilin- 
drr,  à  qni  il  livra  ((nnlial;  il  per-  h<',  sans  avoir  é^ard  an  poste  an- 
dit  deux  vaism-anx  espa^iioU  ;  bi»;nr  ponreharpu»  bâliini'hl.  Noii*« 
a^anteonservéravan>i^cdn  vrnt,  gouvernions  à  peine  à  iUietirrs  rt 
il  enira  nu  ïfÉÈÈà,  (loiQinandant ,  deinir,  virés  de  l)ordlon.<«â  la  fois, 
au  mois  d*ocl|V4'.  iKofi,  le-  Inreis  Id'  p(Mir  lof,  prin  t>ai>ord  amures, 
rrane.n>e.s  et  espa^rncdcs  r<nnies  Tarnire  an^laisi*.  eonrant  f^rand 
dan«i  1(1  liiiic  de  Ciidix*  il  ré  oinl  lar;^u«:  sur  ilenx  eolonnctt  •  Hix 
d\ttl.n|ni;r  le»  Anglais  pré^  dn  raj)  vaisseaux  i^  trois  ptuits  enl£le, 
de  Trifal^.n'.  Nonn  eniprnntmis  boinicl les  liHUtfiH  et  basses,  ei;  ipii 
lis  détails  do  ecll»  fniMt.-le action  lui  donna  la  facilité  <rallu(|oer 
(joi  a  été  diveroennnit  expli(|né(; ,  àniidi  et  demi  par  nn  mon  veinent 
à  M.  Leiellier,  ollicier  de  la  lé-  spontané,  le  eenln;  et  Tarriêre- 
(;ion-d  bonnenr ,  etc.,  uneien  ra-  {<ar.le  de  notre ii;;ne,  (Jn*anraient 
pilaine  de  vaisH'an,  cjui  y  eom-  l'aile  dans  eette  eir<;onMtan«*e  les 
inandail  ic  Foniiiihthle  [roya  it:  amiraux  les  pins  expérimentés? 
Conslilntionnvl  {U\  'xo  juin  iSuf)  ].  Laisser  arrivtiry  tnir»  elierchcr  A  m: 
•  L"  «^euliment  fpii  détermina  Ta-  couvrir  de  voile^,  à  éviter  le  coin- 
niir'il  Villenenvc  à>ortir  delà  baie  bal,  rentrer  î^  (^adix  eani>iiné*t  par 
de  (iadix,  dit  îVl.  Leieliier»  était  rennemi  e*eOl  ét<^  eonvrirde  dév 
uri  sentiment  éminemment  Iran-  bonueiir  le  pavillon  l'rah(;ai«4.  H 
rais;  il  croyait  vaincre,  nous  le  n\  avait  pas  d*autre^  mananivres 
eroyion-  connue  lui;  les  olliciefs,  à  l'aire  ^  à  la  distance  où  m:  Iron- 
ies é(|ni|ia^esparta*^eaienl  i-on  en-  vaitTemMini,  que  celles  ordon- 
thousia«mf:  ;  ror.lre  de  nu:ltre  à  nées  par  Tamiral  Villeneuve.  Une 
la  >oilene  iiouva  pa't  uncensenr...  l'ois  l'action  commencée  hur  une 
Les  Ati^lais  venaient  d'être  sipia-  li«;ne  de  Tii)  vaisseaux  oceiipaiil , 
lé.4.  (iinq  de  leurs  vaisseaux  s'é-  vu  la  faiblesse  du  vent,  plus  dén- 
iaient dchobés  de  leur  i'^ii\i\ri*.\  m*  lieue  d'élemlue.  In  reitponsa- 
les  si^ihuix  en  avaientin^htiit  Ta-  bililé  devenait  persotmelle.  pour 
mirai  comm.iudanl  ;  roccii^ion  é-  .ton**  W^  eonnuandans  des  vais- 
luil  f.ivnrolde.  MAI.  de  (iiiivina  se.iux  et  fré^'ite;<.  l/amiral  Ville- 
{7.v>)r.  (;havi>a)  et  de  Vilbuenve  se  neuve  (wnnbaltant,  à  poi'lée  de 
fb'cidéreni  au  conili.il .  ignorant  pi-lolet,  entouré  d'ennemis,  con- 
que les  An;.;lai>i  siuraieni  remplacé  vert  de  fumée,  démâtùt  l>!us>é  , 
leurs  vair^se.iux  piir  cincj  aoires  ,  ne  pouv.iit  que  «e  battra  en  brufe, 
et  que  leur  nondire  élail  louj(»uis  et  il  Ta  fait.  St:-)  iu**lr(n*tions  fii- 
le  m^'ine.  la  \i(,trnre  (pj 'obtint  root  preuve  un  jour  de  la  pureté 
Nelnou  {voy.  ci;  nom)  dan«  cette  de  !<es  intentiofis ,  des  senliiiienn 
allaire,  est  due  à  l'avantage  de  iViinenis  «pii  raintnaieni;  il  nvait 
it'élrc  trouvé)  le  *i\)  vcudémiaiiCy  tout  prévu  ;  les  élénn'Ui  i^cilUTu- 
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rent  cause  de  notre  ruine  :  elle 
fut  couiplète.  »  Fuit  prisonnier 
sur  te  Bucentaure,  vaisseau  amiral 
de  80  canons,  l*amiral  Villeneuve 
l'ut  conduit  en  Angleterre,  où  il 
obtint  la  permission  de  .«e  choisir 
une  résidence  à  3o  milles  de 
Londres.  Respectant  dans  cet  a- 
miral  une  grande  ini'ortune,  dont 
lui-même  sVsl  cruellement  puni» 
et  laissant  au  temps  le  soin  de 
fiser  Topinion  publique,  nous 
nous  sdinmes  contentés  de  rap- 
porter l'opinion  d'un  brave  offi- 
cier. Nous  ferons  connaître,  parle 
même  motif  d'impartialité  ,  la 
pensée  de  Napoléon  sur  les  lalens 
et  le  caractère  de  l'amiral  Ville- 
ueuve.  («Avec  plus  de  vigueur,  au 
cap  Finistère,  Villeneuve  eût  pu 
rendre  l'attaque  de  l'An^^leterre 
praticable.  Son  apparition  avait 
été  combinée  de  liès-loin,  avec 
beaucoup  d'art  et  de  calcul ,  en 
opposition  à  la  routine  des  marins 
qui  entouraient  Napoléon;  et  tout 
réussit  jusqu'au  moment  décisif; 
alors  la  mollesse  de  Villeneuve 
vinttout  perdre  »  (LasCasbs^  t. 
III,  p.  299.)  On  trouve  cet  autre 
jugement  dans  les  raémoiies  du 
docteur  0*Méara  (t.  II,  p.  54)  : 
•  Villeneuve,  lorsqu'il  fut  fait 
pri>onnJer  par  les  Anglais ,  fut 
tellement  ajQligé  de   sa   défaite  , 

3u'il  étudia  Tanutomie  pour  se 
ctruire  lui-même.  A  cet  effet  il 
ucbeta  plusieurs  gravures^ analo- 
iniques  du  cœur,  et  les  comparai 
avec  son  propre  corps  ,  pour  s'as- 
furer  exactement  de  la  position 
de  cet  organe.  Lors  de  son  arrivée 
en  France,  je  lui  ordonnai  de  res- 
ter à  Rennes,  et  de  ue  pas  venir 
à  Paris.  Villeneuve,  craignant 
d'être   ju^é   par   un    conseil  de 
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gue];re ,  pour  avoir  désobéi  i\  mes 
ordres,  et  conséqnemment  avoir 
perdu  la  flotte  (car  je  lui  avais 
ordonné  de  ne  pas  mettre  à  la 
voile  et  de  ne  pas  s'engager  avec 
les  Auglflis]*  résolut' de  se  dé- 
truire; il  prit  ses  gravures  de  cœur, 
les  compara  de  nouveau  avec  sa 
poitrine,  ûtexactement,  au  centre 
de  la  gravure,  une  longue  piqûre 
avec  une  longue  épingle,  ûxa  en- 
suite celte  épingle,  autant  que 
possible,  à  la  même  place,  contre 
sa  poitrine,  l'enfonça  jusqu'à  la 
tête  9  pénétra  le  cœur  et  expira. 
Lorsqu'on  ouvrit  sa  cbambre  on 
le  trouva  mort;  l'épingle  était 
dans  sa  poitrine,  et  la  marque 
faite  dans  l^  gravure  correspon- 
dait à  la  blessure  de  son  sein.  U 
n'aurait  pas  dû  agir  ainsi;  c^était 
un  brave,  bien  qu'il  n'eût  aucun 
talent.  »  Cette  funeste  fin  arrivée 
le  *25  avril  1806,  dément  l'inexacte 
et  singulière  assertion  des  auteurs 
i\em^  Biographie  moderne  publiée 
par  le  libraire  Alexis  Ëymery. 
lis  diseot  :  «  Après  être  resté 
quelque  temps  à  Rennes ,  U  s'j 
brûla  la  cervelle ,  de  cbagrin  d'a- 
voir été  mal  apprécié  par  Bona- 
parte, et  dans  la  crainte,  dit-o;i, 
d'un  jugement  inique,  comman- 
dé par  cet  ex-empereur.» 

VILLENEUVE  (le  MARQUIS 

Pons  Louis-  Fbançois  de  ) ,  né  en 
17749  d'une  ancienne  famille  de 
la  ci-devant  province  de  Lang^ue- 
doc ,  se  fit  remarquer  dès  le  oom'- 
mencement  de  la  rérotutiop,  par 
une  grande  opposition  aux  nou- 
veaux principes;  il  fut  arrêté, 
comme  suspect,  en  1796;  rendu 
à  la  liberté,  il  continua  à  mani- 
fester les  mêmes. opinions.  M.  de 
Villeneuve  se  fixa  à  Toulouse ,  ei 
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\nU  (lrsi{»ué  |»«>iir  cnutlittal  au  M'- 
nal-nmservnlrur.  M.  k\v  Villnr«:t 
fui  DDiinnô  j^iiorrssJYOïnoiU  chun* 
orlior  i\v  riinivt  r.Hilt:  iiDpôri.ilf , 
promût*  auinotiit  r  du  roi  Jf)<t«|ili 
(  roy,  Hi)NAi\\t\rK-Josr.pn  ),  ri  <«!*- 
ùnvv  {]v  la  Ir'îinn  -  (l'hnnuiMir. 
lM>inu)o  lioant'oup  <l*aulrr*4  tonc- 
tiounairos  |uil)lii>,  loi>  Jrs  rvi'*- 
nonirns  politi(|u«v<  <lo  iSi),  M. 
\h\  VillaiTl  v«Ua  la  «ItVIn'îanco  d« 
IVmpi'rtMir  ri  li*  rt'lahli>.H('iiirnl 
(le  la  maison  dt'  Hourhon.  Ni^aii- 
in'oins«i\  >on  rotourrn  n\i\ii<  i8i5, 
NipoU'M>n  ,  par  nu  drcriM  \\\i  ?^o 
(lo  00  inoi.4«  \v  uiiiiulinl  Han^  1rs 
lonclion^*  dr  (hanrriit'r  do  riini- 
\fi>îlô  iinprrialo  •  t'onolion.i  qu'il 
a  p<M'dnt's  à  II  .sonuidc  roslaura- 
fion,  par  «tuile  do  la  rôor{;anisnlînii 
d.*  riinivfrsitè  •  roimno  il  avait 
p(*r«lu  qutdqiir  l(Miip.>  auparavant 
.Hon  ôvt^rhô  dv.  (lasal  au  rétahli.s- 
5(Mi)onl  «lu  n>yaunio  de  Sardai- 
gno. 

YlLI.AHF.r    (IR   M4RQVI!!  HF.  )  , 

iuarr(  liaUdo  rautp  ,  roniiiiaudtMir 
do  Tordro  rm'al  v\  u)ililairo  do 
Suint  -  l.i»uis  ,  rr«*r'»  dr  réunirai 
Villarrl  -  .lovouso  (tlonl  Tarti.  |i> 
suil  )  «  fil  dos  «»hnlos  di.Hîîu^iiôos 
on  inallioniatifpios,  onlra  dans  Ir 
v\\\\\s  i\c  r.ir(illcrjf> .  ol  ol.iil  liiii- 
l«Miaul-rolou«l  lorsi|no  la  rovnin  - 
tion  ôolala.  Il  uo  |'arla{;ra  point 
lo-i  nouv(dlo>  do<  trin(*s  poliliqnrs, 
rinifçra  ,  orsorvil  \  Tarinôo  du 
prinoo  i\v  {\oiu\ô.  An^.sjtol  «pio  li«s 
tMrotuist.uioos  lo  lui  pornnront ,  il 
ronlra  dans  sa  palrio.  oi  inui  ««n - 
lior  livro  à  sos  alVoolions  domos* 
tiqurs,  il  s*oooupn  uniquouiont  do 
IVduoatiitn  do  so-i  diMU  novoux, 
<|uo  son  intrôpido  liV'ro  axait  pour 
ainsi  «liiv  l«''^or>  ;\  *;a  lontiro  aniiliô. 
Tous  doux  oni  ropondu  A  hos  soins 


VIL 

\ôrilnldoniont  patoruols  «  f  I  «>ri 
r<uiqnis  dos  p'ados  l)onoraldo5  « 
Tnn  sur  torro  ol  rautn»  sur  nior. 
I^^rado  i\v  niarôohal-dooauip  ot 
lo^lro  »Io  oiMnniandt'ur  do  Saînl- 
li<nns  sont  vonus  dôooror  sa  rr- 
Iraito  ol  sa  xiciilosso.  I.o  marquis 
do  Villarot  niouiul  on  i8îx'|.  Son 
ami,  M.  tlo  \éi\  (Iroix.  moinbro  tlo 
la  lotion  '  d'hounour  ol  ju^o  au 
tribunal  oivil  do  Vrrsaillos.  a  payô. 
un  h'iiinl  touolianl  do  ro^rots  A  sa 
mônmiro. 

Mij.Anrr  dk  .lovKiKsr.  (ik 

rt>MTr.  Lnvis  Thomas),  vioo-ami- 
r.il.  ^rand-ollioior  do  la  lôj»ion- 
«riioimour,  ol  on  dornîor  liru  j;on- 
voruour  f^ônoral  do  Voniso,  na- 
qtiit  à  Auoh  on  i7%)o,  d*uno  nnoion- 
no  lainillo  do  (lasont^no.  Il  montra 
d(Ns  sa  proiinôro  jcunosso  un  pou- 
ohant  dooidô  pour  lo  sorvioo  do 
mer;  sa  ramitto,  par  do4  raisons 
partionli^ros,  no  so  rondil  pas  ;\ 
SOS  xrnx,  ol  lo  fil  ontror  dans  los 
gons  dVruios  do  la  mai>on  du  un  ; 
nial5  dos  qu'il  oui  altoint  sa  «eiriô- 
liKMinnôo*  n*ôooulanlp!uH  (piosini 
{;oAt,  il  >*oml)arqua  c*n  qualilô  do 
volontaire  II  axait  t'ait  dVxooiloti- 
tos  ôlnilos  :  \o  dosir  dv  so  dislin- 
fïuor,  im  o.irarti'^ro  lu^iroux  mV- 
lanp'  «lo  douoour  ot  lU"^  tornu'lr, 
nno  hrivouro  oulin  quo  lion  nV« 
lomtaii,  fironl  liiontol  roniarquor 
lo  jouno  Villant  i\r  Joyonso  dos 
olu  Is  sons  Icsquols  il  paroonruf 
los  mors  do  Tlndo.  Kn  1773*  il  l'ut 
nonuuo  oapitaiuo  on  sooond  d*nn 
h.itimont  dostinô  ,1  portordi»:*  Inui- 
pos  pour  protôgtT  rôtahlissomoni 
qu^on  voulait  tornior  A  iMndu'^ns- 
car:  il  fit  dopuîs  pln.Hiourit  mur- 
SOS,  avoo  lo  mfnio  p[riido,  sur  V^' 
initwtc.  No  so  trouvant  point  em- 
ployé noiiwinont  A  rêj>uqnc  où 
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les  Anglais  vinrent  mettre  le  siège 
devjinl  PondichÂTy  en  1778,  il 
eonconrul  volontairement  à  lu  dé- 
l'ense  de  cette  place  sous  les  ordres 
«le  M.  deBellecombe.  SurleGonip- 
to  avantageux  que  cet  oiricier-gé- 
néral  rendit  des  services  de  M.  Vil- 
laiel  de  Joyeuse,  il  lut  promu  au 
grade  de  capitaine  de  brûlot.  En 
1781,  il  eut  le  commandement  du 
l>rûloi  le  Pu/vcriseur ,  qui  faisait 
partie  de  la  flotte  que  commandait 
le'hailli  de  SuflVen  dans  les  mers 
de  ri  nde.  Cet  homme  célèbre,  qui, 
par  des  opérations  a ussî  audacieu- 
>es  qiî'liabilenjent  combinées,  em- 
ployant à  la  fois  les  f(?rces  de  ter- 
re et  de  mer,  sut  rendre  aux  armes 
françaises  leur  ancien  lustre,  et 
qui  seul  sut  encore  humilier  la 
puissance  anglaise,  démêla  bien- 
tôt parmi  tant  d'cdliciers  distin- 
gués qui  servaient  sous  ses  ordres, 
le  mérite  de  Villaret  de  Joyeuse. 
An  siège  d<*  Gondelour,  il  le  choi- 
sit pour  aitle-de-camp,  et  lorsque 
les  opérations  maritimes  recon»- 
mencérent,  il  lui  confia  le  com- 
mandement de  la  Bellone,  qu'il 
quitta  quelque  temps  après  pour 
celui  de  la  Nay^ide.  Ce  fut  avec 
ce  bâtiment  que  M.  Yillaret  se 
trouva  chargé  d'une  missi(m  difli- 
i.'ile,  qui  demandait  une  expérien- 
ce consommée  et  une  grande  ré- 
solution. Il  s'agissait  d'avertir  M. 
de  Peinier,  qui  avec  une  division 
iiavale  avait  été  envoyé  pour  né- 
toyer  ta  rade  de  Madras,  qu\me 
escadre  anglaise  beaucoup  plus 
forte  (pie  la  sienne  croisait  au  lar- 
ge près  de  cette  côte,  épiant  les 
vaisseaux  Iranyais,  dont  elle  espé- 
rait bien  faire  sa  proie.  Pour  les 
prévenir  à  temps,  il  fallait  passer 
tfu  milieu  de  cette  croisière  an- 
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glaire,    a  Je  vous  ai  choisi,  dit  le 
»  brave    Suffren  au^commandant 
»de  ia  Noyade,  parce  que  j'ai  be- 
Dsoin  d'un  homme  de  tète;  faite» 
«tout  ce  que  vous  pourrez  poup 
ureuiplir- votre  mission,   je  vous 
f  donne  carte  blanche.  Vous  serei 
«chassé  en  allant  ou  en  revenant: 
»vous   serez  probablement  prPs; 
»  mais  vous  vous  battrez  bien,  c'est 
»(:e  quf  je  veux.  »  Arrivé  aux  al- 
léragcs  de  AJadras,  mais  n'ayant 
pu  mettre  la  vij[»ilance  de  Tenne- 
mi  en  défaut,  Yillaret  voulut  au 
moins  en  succombapt,  faire  con- 
naître à  la  division  qu'il  avait  mis^ 
sion  de  sauver  le  danger  x\m  la' 
numaçail.  Le  vaisseau  de  ligne  an- 
glais le  Sceptre^  de  64  chinons,  lui 
donnait  déjà  chasse.    Villaret  fit 
monter  sur  le  pont  de  la  Najade 
tout    son   équipage,  composé  de 
120  hommes,  et  leur  dit  :  «Ce 
»  n'est  qu'un  bâtiment  armé  par  la     • 
«compagnie  des  Indes.  (Il  savait 
«bien    le  contraire),  des  braves 
»  comme  vous  ne  se  laisseront  pas 
»  prendre  par  un  marcharuL»   Oq 
lui  répondit  par  des  acclamations^ 
et  tout  fut  disposé  pour  le  combat. 
Villaret  ne  conurjença  cependant 
la  canonnade  que  lorsqu'il  fut  près 
la  côle,  et  qu'il  eut  atteint  le  point 
où  les  Français  pouvaient  le  Iroir^ 
LA,  sans  autre  espoir  que  d*averliF 
les  siens,   la   plus  terrible  lutte 
s*engage.   Pendant  trois  heures^ 
une  faible  corvette  de  18  canoDS 
résiste  à  un  vaisseau  de  ligne,,  et 
cela  à  une  distance  si  rapprochée, 
que  le  Commodore  anglais  se  fai- 
sait clairement#ntendre,  en  criant 
à  M.  de  Villaret  :  •Brave  jeune 
»  hommes  conservez  à  voire  roi  un 
»  officier  cuisait  si  bien  défendre  son 
»  pavillon.  »  La  corvette^  eotière- 
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intMit  (li'>n)âtâ|| ,  a\c'C  huit  pieds 
H'eaii  dans  sTcalc,  ayaiU  penhi 
les  trois  (jiMi'ls  (lo  SDii  rqiiipag^e 
«•l  près  de  oc»ulorha>,so  lYmiiî  en- 
fin. Mais  1rs  vaisstîanx  iVanj^ai*, 
inslniils  do  la  prê>rnrr  i\v.  l'onnc- 
iiii,  dnront  Icnr  salnl  à  t  r  d<'*vou('- 
nirnt  lu  roî(|n(>.  \.v  capitaint'  dn 
kViY/>//v  r<'rn'»a  IVptMî  >i  ^aillain- 
inenl  dètVndnt*,  ipio  son  prison- 
nier voulntldi  riMn<'tln>,  cl  les  An- 
glais runihlôrcMif  Villarrl  de  niar- 
f|nc>  d'estinio.  Il  fnlrrhanîj^r  pon 
di*  tiîUip*  î»[>rrs,  vA  M.  du  Rii>sy 
t|ui  connnandail  les  Inn  r*  tîe  ter- 
re iVan^^uije.  dans  l'Inde,  I#î  déenra 
de  l'une  de*<  Iroi^  eroix  do  Sainl- 
T«oiii.^  qnu  lo  roi  avait  tni^es  à  sa 
ili^pusilion.  L'amiral  SnllVen  lui 
tlunna  h;  eonnnandenionl  do  la 
IVégalo  Cort'fiiri,  avee  laipielle  il 
termina  la  rampa^i^no.  Il  eut,  en 
1785,   l'ordre    d'aller   à   Batavia 

{)our  traiter  avec  la  conïpan^nitî 
lollandaise  d'intérêts  imporlans. 
A  son  arrivée,  il  salua  la  place  î>o- 
Ion  l'usage;  le.  eonnnandant  hd- 
landais  ne  lui  ayant  pa<  Tait  ren- 
dre le  salut,  il  s'eml)(ts>a  pendant 
la  nuii ,  et  fit  siî^nifier  «pie  si  on 
no  lui  reiitiait  pas  le  lendemain  les 
honneurs  qui  lui  étaient  dus.  il 
1*0 i^^iroye rail  la  plaee.  Ors  les  pre- 
miers» rayt>ns  du  soleil,  la  lVrj;ate 
française  l'ut  saluée  d'autant  de 
coups  do  eanon  qij'rllo  en  avait  ti- 
rés la  veille.  Les  néj;;oeiations  tu- 
rent conduite^  avee  la  mén)e  ffr- 
inelé,  et  Villarel  td)lint  (pi*on  fît 
droit  à  ses  ju^le.>  demandes.  Il  no 
revint  en  Franee  qu'après  la  row- 
rlusion  de  In  paix*,  et  fut  nomuié 
iiueecssivcment  lienlenanl  de  vais- 
seau, major  de  la  marini'  à  Lo- 
rient,  el  capitaine  de  vaisseau.  Il 
remplit  avec  ce  dernier  grade  une 
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mission  '\  Saint-Doinin^çue,  oi\  if 
se  trouva  lors  des  premier*  trou- 
bles de  la  eolonie  ;  revint  en  Fran- 
ee  avee  le  nouveau  pavillon*  et  pnt 
en    i^ti^.   le  rommandemenl  du 
vai<iseau  de  7/1  eanons«  tf  Trajun , 
qui  fit  partir  de  l'eseadrc  aux  or- 
dres  du    vice -amiral  Morard    de 
(îalles.  La  men>e  année,  la  con- 
vention nationale  l'ôleva  au  çrndr 
de  c(uHre-amiral«  et  lui  couGa  le 
ootnmnndemeni  vu  chef  <!e  Tar- 
mée  navale  de  TOcéan,  posic  q^^*i^ 
n'avait  p(»înl  sollicité,  et  qu*îl  nc- 
cepta  mCMue  avec  répug:nanc«,  vm 
rin>uI»ordination  qui  ré-^nail  ^  cet- 
te ép«n]ue  sur  les  escadres  iW  lu 
répul)liipie.  Mais  Testime  et  Tal'- 
Icetion  générale  dont  il  jouissait 
[parmi  ses  frères  d'armes,  et  la  fer- 
melé  de  sim  earai-tère,  lui  foiinii- 
rent  les  moyi  ns  de  rétablir  Tordre 
partout  01^  il  connnandait;  l'ami- 
ral Villaret  de  Joyeuse  ne  y'élait 
point  prononcé  en  faveur  do   la 
révolution  el  passait  nirine  pour 
Otn»    très-opposé    aux    principes 
professés  par  les  trois  premières 
asseuiblées  délibérantes.    Mais  if 
n'avait  pas  cru  devoir  abandonner 
la  France  à  IVxemplede  tant  d'of- 
ficiers dislingin'S  de  la  marine  qni 
émîgrèrenl,  ni  poîivoir  refuser  à 
sa  patrie  le  se((Mirs  de  son  bras. 
Jean-Bon    Saint-André   {roy.  ce 
nom) ,  membre  de  la  ocHivenlion 
nationale,  qui  fut  investi  pendant 
quelque  tenqts  il'une.  autorité  illi- 
mitée dans  le  département  ilc  la 
marine,  avait  coutume  de  dire  :  •  Ji* 
sais  que  Villarel  est  un  aristocrate; 
mais  c'est  un  brave  qui  se  battra 
toujours  bien.  »  Il  montra  en  rftet 
tant  de  e(Mira|;e  et  de  tnleus  dan» 
le  poste  difiicile  qu'il  avait  accep* 
té,  qu'on  le  lui  conservo  poiidani 
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plusieurs  années.  On  stnt  combien 
la  journée  du  i5  prairial  an  2  (1" 
juin  irg4)  aurait  encore  élé  bril- 
lante  pour  la  marine   françair^e  9 
sans  (a  fausse  manœuvre  fie  quel- 
ques capitnines   iuexpérin)enlés , 
qui    laissèrent    couper    la    lifjne. 
Jean- Bon  Saint- An<Jrê  l'ut  blessé 
A  côté  de  Tamiral  Vilhurf,  dont  il 
montait  le  vaisseau.  Les  Français 
perdircntplusieurâ  bâtiment,  mais 
on  parvint  h  faire  t-ntrcr  dans  les 
ports    un  ricbe  convoi  de  grains 
d*Am(':rique,  impatiemment  atten- 
du, f/amiral  Villarets'<»pposa,  au- 
tant qu'il  put,  à  rexpétliîîoii  mal- 
lieureuse  qu'on  fit  sortir  des  ports 
au  milieu  de  l'hiver  Tannée  sui- 
vante, mais  il  ne  fut  point  écoulé. 
En  Tan  4>  il  déploya  le  plus  p^rand 
courage  dans  le  combat  qui  fut  ii  - 
vré  sous  l'île  de  Groix,  contre  des 
forces  plus  que  doubles  des  sien- 
nes.   Entouré   de  plusieurs  vais- 
seaux eimemis,  le  sien  était  criblé 
de  boulets  lorsqu'il  parvînt  enfin 
ù  se  dégager.  Il  se  prononça  en- 
core, en  l'an  5,  contre  l'expédition 
d'Irlande,  dont  il  prédit  la  triste 
issue,  et  voyant  toujours  ses  con- 
seils négligés,  il  donna  sa  démis- 
sion, que  le  directoire  accepta.  Ku 
i^g6,  l'amiral  Viltarel  fut  nommé, 
par  "le  département  du  Morbihan, 
député  au  conseil  des  cinq-c«nls. 
Il  s'y  lia  avi»c  les  chrîfs  du  parti 
dit  de  Ciichy,  et  se  montra  cons- 
tamment   opposé    au    gouvernc- 
luenl  directorial,  qui  le  compta 
bientôt  au  nombre  de  ses  plus  dan- 
gereux ennemis,  et  qui  s'en  ven- 
gea  lors  du  coup   d'état  du    18 
fructidor.  Condamne  à  la  déporta- 
tion, Villaret  parvint  à  se  soustrai* 
re  aux  poursuites  dirigées  contre 
lui,  et  dutâraœitié  qui  lui  offrit 
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courageusement  un  asile 9  le  bon* 
hcûr  d'échapper  au  sort  qui  atten- 
dait tant  d'infortunés  dans  les  dé« 
serls  infects  de  Sinamary.   Mais 
quelque  temps  après,  il  fit  à  l'in- 
térêt de  sa  famille  et  à  la  sûreté 
de  ses  amis,  le  sacrifice  de  ce  qui 
lui  restait  de  liberté,  et  se  rendit^ 
en    1799,  au  lieu  d'exil,  assigné 
par  le  directoire  aux  condamnés 
qui  avaient  échappé  ik  la  première 
(importation.  Il  fut  rappelé  de  File 
d'01éron,par  le  général  en  chef  Bo- 
naparte, dès  les  premiers  jours  de 
l'établissement  du  gouvernement 
consuLiire,  et  il  vint  reprendre  un 
poste  mérité  par  tant  de  services 
et  de  dévouement  à  la  patrie.  Son 
retour  dans  les  ports  français  fut 
un  jour  de  iTtie  pour  l'armée  na- 
vale de  rOcéan,  dont  il  continua 
de  diriger  les  opérations  avec  le  ti- 
tre de  vice-aroîral.   Lorsqji'après 
le  traité  d'Amiens,  le  gouverae- 
ment  résolut  de  rattacher  h  la  mé- 
tropole la  riche  colonie  de  Saint- 
Domingue,   l'amiral   Villaret  fut 
chargé  du  commandement  de  la 
flotte  expéditionnaire,  qui  y  trans* 
porta  les  troupes  francises.   En 
1802,  il  fut  nommé  capitaine- gé- 
néral des  îles  de  la  Martinique  et 
'Je  Sainte-Lucie  9  qu'il  gouverna 
pendant  sept  ans.  Son  administra- 
tion porta  l'empreinte  de  son  ca- 
Nictére  ;  elle  fut  active  sans  tra- 
.casseries  et  bienveillante  sans  fai- 
blesse. 11  a  laissé  dans  ces  îles  les 
plus  honorables  souvenirs.  Atta- 
qué par  les  Anglais  en  1809,  il  fut 
obligé,  après  une  vigoureuse  résis- 
tance contre  des  forcées  supérieu- 
res, -et  après  avoir  éprouvé  dans 
le  fort  Bourbon  le  bombardement 
If)  plus  terrible,  de  rendre  la  Mar* 
tinique.  A  son  retour  en  Fraoc«». 
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4|irtM*t(ur(v  rxrfMilîf.  Il  rDiiroiirulf 
1^  lu  Huitti  tic  la  liat.iillu  ilt*  Mon- 
(lovi,  iiii  trailô  y.w  lr(|(i(*l  In  roi 
lift  Snrdiiifçnc  roi^Hcnijiii  A  ro  ipio 
II'!»  Inrlorivi"*!»"*  lit»  (lt*V!i ,  «II'  CI«»iii, 
ii*Alr\:iliilrir\  v\i\^  vvv\\^'*{*\)\  f»iir« 
iilf*(in  rr.in\*n'No  ;  s<*  fît  nMiiarijUtr 
iiMpiiiii  (II*  Liitli ,  cl  fihtiiit  cil  l'c  ' 
t'Oinpcnsc  le  |vr.iiltf  ilc  gciicr.il  de 
lirif^adi*,  qiM*  Irii  (Il  M<*C'>rtlci' le 
^ciicr.il  «Ml  cher  notiiipuiMc .  <«iir 
cMit  /»ln{;«»  :  «  One  M.  Vimidlo  «- 
nviiil  montre  utin  hruvnure  >nre  , 
»inn  laletn  cl  une  ncti vite  imtcs.  » 
lllc.H>ié  irnii  eniip  ilc  t'en  A  l.i  ha 
J.iillc  il'Ari'iile ,  il  rc^'iii,  dcn  ««nn 
i*élal>li*tHciitcntJecoinniaiiil«'inent 
de  Iti  prnvinee  de  r.t'ciunne,  piiÎH 
celui  du  Mil. mais.  I.ii  eainpi^ne 
tcrinince  pu*  le  Ir.iilé  ilc  <!innpo-< 
Trïmiiu,  \t'.  ;;rncuil  Vij;nn|le  lut 
rliai'îé  des  tniu'liinHdc  clief  d'ê- 
tat  -niiidr  de  run.nce,el  le  };«'nt«- 
raleii  elicriioniiparli^  ay mt  qnlMA 
rilali«',  il  deviiil  iiiiiiUtre  de  l.i 
i;nen'e  de  la  ivpnldiipie  einalpiiie. 
liOis  ile  la  rcpiÎMC  des  ln>!»lillléM  , 
en  nnvendii'f!  171)^^.  I«*  général 
Vigiioile  i(iiltla  le  iiiiiiii^tiVie  pnni* 
entrer  en  intlvlté.  Apr^M  h  Atrt» 
emparé  de  Sienn<\  lient  la  {^arde 
dcM  ApenniiiH  to*ican*(,  et  aprc^^la 
retraite  de  l'ariii/'e  iVaneaise  d'I  - 
talie ,  il  alla,  p.ir  (n'dre  dn  [géné- 
ral Morean  •  iir{;aiiî'»er  A  Nice  les 
batailliMinmippicinentiircs.  X.v  j;é- 
ii^M'al  liertliicr,  devenu  iiiiiii«(tre 
de  lu  guerre  p.ir  miitc  «le  l.i  rcvn  ■ 
liilinn  du  iH  hininiire  .m  H,  Tap 
pela  prcH  de  lui  pnnr  remplir  les 
i'iirictions  i\o  >ecrélairc  «^encrai 
dn  mini**t«''r(\  Dcnx  iiini<4  après 
il  !«e  rciiiiit  à  Dijon,  pour  (n-((a- 
iii«*err. innée  de  rè-crvc.  l'impluyé 
daic*  la  nouvelle  cainpa;;iic  d'ita- 
iiH^  il  pa»«u  h  T(  !<in  avec  une  en 
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Innne,  ocenpa  Milan,  dont  il  blo- 
qua lii  ciiadellc,  commanda  «I  ins 
la  l<omliardi(*  aprc!«  la  bataille  dn 
Mann^o,  et  (Mmconrnt  i\  Toriçn - 
nî'«alion  de  la  répnidiqnt*  it.dien- 
ne.  l.e  'xi\  deccinlirn  18. fl»,  ini 
pan>4a;;e  iln  .>lineio,  il  conrnt  «Ich 
d  niger4  ,  cl  «on  aide-iie^camp  Inl 
tné  A  M'^  ciMés;  h  iMiiipaj^ni*  ter- 
minée, il  p.Hsa  de  nouveau  nu 
commandement  dn  MilanaU,  ei 
rtMMit,  iM)  iHo'i,  lecoiiimandeittenl 
di'H  troiipc!*  statlimnéci  A  Uer.:;.mif 
et  (!nmo.  Mn  lHo!^,  il  revint  A 
l*aris.  Noimn*  ,  svv^  U  m^mn 
tempH,  chef  irètat-nmior  «le  Tar- 
mée  de  llollanile  il  l'nt  promu  \e. 
•J17  aorti  (180S),  an  ;(ra«l«'  «le  ^é- 
in'*nil  fie  divi?tionet  char;;é  de  di* 
ri{;cr  dins  la  eampa^^ne  île  iHii/i, 
îKMis  le  ^«éiiénil  Mariiiitiit ,  le  *x' 
eorps  de  la  |;rande -armée.  (îhef 
dV'iat  major  de  Tannée  dc<itiftéci 
A  e.omh. litre  Ic'^  UosNiiHct  Ie4  Mon- 
telle;!  in»,  cl  à  détdoqinM'  lla^n^te, 
01^  élidl  eiirermc  le  général  Lan- 
riitttni,  il  pri(  une  jurande  part  an 
eomhal  île  Oehilibriok,  en  avant 
de  Oa^let  -Nnovo,  et  aux  alV.iiro» 
qni  trrmincreni  len  honlilitéA.  f^e 
^énéial  Vi}(nolle revint  «m  Frnneci 
et  en  rc]inrlil  ))onr  remplir  lei 
loncliitiis  de  chef  d*étal  •  nniior 
^•énér.d.  11  éiail  A  la  pri*ede  Vieii- 
i\v.  ,  à  la  bataille  d*l'!NHlin[(,  elr. , 
(*t  le  iH  jnin  iNoç),  il  t'nt  envoya 
comme  chef  irétat-tnajor-  p[énf  rai 
A  raroiée  d'Iltdie.  A  la  prtMiiiérn 
journée  de  Wai^mn  ,  ntt  b|}*r.av<'n 
lui  tVaea<i^a  la  tempe  et  lui  enle- 
va Ticil;  il  l'ut  obliuô  fifl  reutcir 
deux  mt)is  A  Vienne  pmir  i4e  réiti* 
Idir.  Il  pii'i'ia  A  Milan  an  mnU  dA 
.seiilcmhre  (  iHot)),  et  y  nr{;uni*«iit 
an  ecnnmeneement  de  iHi*j,  iiiio 
ui  niée  de  •tinte  àOln*  rcnidc  AiMilltf 
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qui  opérait  contre  les  Russes.  Ce 
fut  en  vain  que  le  géuénil  Vignolle 
demanda  asservir  aclivement  ;  il 
resta  en  Italie  pour  commander 
les  troupes  qui  s*y  trouvaient.  Le 
prince  vice  -  roi  (  voyez  Eugène 
Bf.a'vharnais)  revint  à  Milan  en 
i8i5  ;  le  gùncral  Vignolle  réorga- 
nisa Tarméc  d'Italie,  et  fit  la  cam- 
pagne jusqirà  ce  que,  par  suite 
des  événcmens  de  1814  9  il  lût 
forcé  de  ramener  Tarmée  sur  les 
frontières  de  France.  H  n'eut  point 
de  .service  pendant  les  cent  jours  , 
en  181 5;  après  le  second  retour 
du  roi  9  il  devint  commandant  de 
la  18*  division  militaire  i^  Dijon. 
L'ordonnance  royale  du  i*'  août 
181 5  le  mit  <^  la  retraite;  nu  mois 
de  mars  18189  il  devint  préfet  de 
la  Corse,  connnandant  militais, 
et  en6n  membre  de  la  chambre 
des  députés,  dont  il  fiiisait  encore 
partie  lorsqu'il  mourut  à  Paris ,  le 
1 5  novembre  1 8a4-  On  doit  au  gé- 
néral Vignolle  un  Précis  historique 
des  opérations  de  l* armée  d* Italie 
en  i8i3  et  i8i4>  Paris,  1817- 
i8i8.  On  assure  qu  il  a  en  porte- 
feuille un  Essai  historique  sur  la 
campagne  de  Varmée  d'Italie  en 
1809. 

VILLA  FRANC  A  (tE  prince  Jo- 
seph Alliata  de  ) ,  gentilhomme 
de  la  chambre  de  S.  M.  le  roi  des 
Deux-Sicilcs,  chevalier  de  l'or- 
dre royal  de  Saint-Janvier,  grand 
d'Espagne  de  première  classe , 
naquit  à  Naples,  en  1764,  de 
parens  palermituins ,  d'une  des 
principales  familles  de  Sicile , 
quoique  originaire  de  Pise.  Il  fut 
élevé  dans  la  maison  paternelle 
sous  une  discipline  austère.  Très- 
jeune,  il  épousa  une  fille  du  prin- 
ce Valguarnera.   Pour  apprécier 
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mieux  son  caractère,  il  faudrait, 
avant  de  le  voir  figurer  sur  Je 
théâtre  politique  ,  l'avoir  suivi 
dans  sa  vie  privée;  car  les  soeié-« 
tés  et  les  cercles  politiques  ne 
sont  ordinairement  que  des  (héâ- 
très  où  chacun  joue  un  rôle.  C'est 
dans  le  sein  de  sa  famille  que  Ton 
est  vraiment  soi-même.  Le  prince 
de  Viliafranca  est  bon  époux  et 
bon  père,et  comme  homme  privée 
il  est  chéri  de  tou«  ceux  qui  le 
connaissent,  i^lembre  de  la  cham- 
bre des  barons  (  braccio  baronale  ) 
dans  le  parlement  de  1810,  il  sou- 
tint avec  vigueur  les  intérêts  po- 
pulaires. Il  fut  membre  de  la  com- 
mission qui  présenta,  en  181 1,  à  la 
députation  du  royaume,lafameuse 
remontrance  au  roi  de  la  part  des 
barons  siciliens  contre  les  taxes 
qu'on  avait  imposées  à  l'insu  du 
parlement,  ce  qui  lui  valut  d'être 
l'un  des  cinq  barons  qui  furent  ar- 
rêtés dans  la  nuit  du  19  juillet  delà 
même  année  par  la  force  mili- 
taire ,  «  comme  perturbateurs  de 
la  tranquillité  publique  »,  et  d'ê- 
tre confmé  pendant  plusieurs  mois 
dans  l'ile  de  Panleilarie,  jusqu'à 
ce  qu'il  fût  délivré  par  la  média- 
tion du  gouvernement  britamii- 
que.  Lorsqu'en  181a,  le  roi  con*- 
voqua  le  parlement  pour  travail- 
ler à  la  nouvelle  constitution ,  il 
fut  dans  la  chambre  des  barons 
l'un  de  ses  défenseurs  les  plus  zé- 
lés, et  il  contribua  beaucoup  à 
son  succès.  C'est  Â  cette  occasion 
qu'il  prit  tant  de  goût  pour  l'ins- 
truction et  pour  l'étude  auxquel- 
les il  a  depuis  voué  tous  ses  loi- 
sirs. IjC  zèle  et  l'intelligence  qu'il 
déploya  alors  et  la  loyauté  de  son 
caractère,  lui  méritèrent, en  181 5» 
lorsque  le  nouveau  parlement  se 
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riir«cloînî-rxr(Milif.  Il  ronoonnily 
i^  la  $\\\Ui  Ho  la  IkU;hIIo  Av.  Mon* 
ilovi,  t\\\  trailô  par  Irqnol  le  nu 
«Ir»  Sanlaijçnc  roinrulail  i\  o<»  que 
loî»  rnrlorrs»*os  «l<»  C.rva  ,  il«»  (îoni, 
d*Alr\au<lric,  olo.,  rrf^ns^ont  ijar- 
nisoii  iVaii^'ai'»»»  :  mo  fil  iTinan^tuT 
anpiMil  <lo  Lchli ,  ri  nhliiil  tMi  rr- 
tMïinponso  lo  ^ra(t<'  do  pônôral  «lo 
l)rip;a«li»,  «pio  Icii  flt  aoc^M'dor  le 
•çônôral  v\\  cher  Honaparto ,  sur 
cv.{  f»lopo  ;  «  Qnr  M,  Vigmdln  a- 
»vail  monlrt»  \i\\r.  brav<>nro  >rtro  , 
^tni  (aliMi!  v{  niu*  nclivifr  rar<*s.  n 
lllrs<ô  i\\\i\  c\)\\\>  ^\v  iVn  i\  la  ha- 
Jiiillo  d'Ar^'olo  •  il  ir\MM,  tiôs  «(M1 
rôlahlis*»<'mcntJrrominau*l«Mnrn( 
d«»  la  pro\imM*  \\o  Oôiuono.  puis 
colui  (lu  Mtlanai^^.  T.a  rainpijîuo 
lorniintM»  p:u*  Ir  lr,iil«»  dr  (lantpt^- 
Fonnit),  \c.  ;;rnoial  Vij;noll«^  lui 
rhar;^»''  «los  fourlion<  ili»  rhof  «Pis- 
tai-Mi.Mt>r  «lo  Tarojccot  lo  j;ôno- 
ralc»  rhol'H«uiaparCo  ay  :nl  quinA, 
rihilio,  il  (IrvinI  niiui^tio  <lo  la 
guorn»  ilo  la  ivpuMIqur.  iMî»alpino. 
\ti\vs  do  la  roprÎM?  «les  lu^<(illl<V<  • 
ou  novcndïpc  179?^  •  !<'  j^t'-noral 
Vi|S:no(lii  qui((a  li;  uiiuîst^ro  pour 
enfror  on  artivilô.  Apri^'*  s  ôlro 
omparô  do  Sionno.  il  cul  lajîarde 
dr»»  Aponnins  lorrain,  rf  apn'^'îla 
rolraiio  tlo  TaruM^  Irauoaiso  d*I- 
talio .  il  alla,  par  uniro  du  l!:ôn^- 
ral  Moroau,  f>rf:auisor  A  Niro  lo^i 
balailloussupplonionlaîros.  I.c  j^ô- 
nôral  Horlhicr,  dovciu  niînî* Iro 
do  la  jïuon-o  ]>ar  sulto  do  la  rôvo- 
luliou  du  18  Uruuiairo  au  S,  Tap- 
pola  l'iv  clo  lui  pour  rouijdir  los 
îunoiii>u<  ilo  >oorôlain* -ffônôral 
\U\  niiui^U^ro.  Doux  uioi»»  aprt^s 
il  !»o  roudil  à  Dijou,  p<»tjr  nrjra- 
iusorl\uiuôo  do  r<\'^or\o.  Krnpiovô 
dau<  la  nouvoîlo  oa'Upaguo  d'il  a - 
lut.  il  pa*sa  Ir  IV ^iu  avco  uuo  00- 


VîG 

lonno.  occupa  Milan,  dont  il  bf'i- 
qua  la  oiladcllo,  ruininaudu  d  lu^* 
la  li'Mnhardio  aprô5  la  bataille  de 
Marru{;;'ï,  ol  couoourul  i\  Tor^Çii- 
nisaliuu  <lo  la  rôpuhliqu**  italien- 
no.    Le  !.».($   d«M»oinSre   i8it>,    nu 
pa'*»*a'«c  thi  Mirioîo,  il  courut  dos 
d  uigors  ,  ol  -iou  aîdo-do-oamp  fui 
tut^  ;\  ?o?  oAiôh;  |  i  oampa^uo  lor* 
in(tu''o,  il  passa   do  nouvonu  au 
comuiaudomonl  du  Milanais,  ot 
ro^MiK  ou  i8tïu,  leouulinand»*rnenl 
doslnuiposslatiiuiuôosA  nor;;amo 
ol   (lonio.   \\u  i8oI^,   il  revîiil   î\ 
Taris.    Nouiin- ,   vers    le    int^«ne 
louips,  rbof  dVlal-uiaiur  do  Tar- 
nuM*  do   Hollande  il  fut  promu  le 
a^  aortt  (i8o!S),  au  p^ra.lo  de  pé- 
nôral  do  division  ot  charjçô  do  di- 
riçfor  «lioi'»  la  oatupag^no  do  1804* 
souM   l*i  i^ônoral  M.iruii)nt ,  le  a* 
corps  do  la  {çrande^armoo.  Cbef 
dVial  niajttr  «le  rarniôo  do<linée 
i\  couibailro  les  Uussesol  le^  M'»n- 
It^né'Mius.ol  à  dt^hloquer  IVaj;u^c« 
où  ôlaii  outVMMnô  le  général  Lan- 
ri:ilon,  il  pri(  uuo  fraude  part  an 
coud)at  do  Di  lulibriok.  en  avant 
do  ('a>tol-Nuovo,  et  aux  a(Vairc$ 
qui  leruiiucronl  les  hixtilîtés.  Le 
général  Vijj^nollorcvinl  en  France 
ot   on   repartit  pour    remplir  le* 
fonoliou«<    flo    obol'  dVlat-mtijnr 
{général.  Il  était  à  la  prî^ede  Vien- 
ne .  à  la  !)alaille  d'FssIîng»  etc.* 
ot  le  18  juin  1809*  il  fut  envoyé 
comme  chef  d*état-major-pfénéral 
A  Tarméo  d'Tlalie.  X  la  première 
journée  iU*  NVaj»ram  ,  nu  bt>oayen 
lui  fraca^>a  la  lempo  et  lui  enl<^ 
va  TomI;    il    lut  obli:;é  de  rester 
deux  mois  A  Vionne  pour  se  n»la- 
blir.  Il  pa<sa  A  Milan  an  moU  de 
sopiomhre  (  1  So<)),  ol  y  organi^o, 
au  commencement  de  181  a,  une 
01  uuV  dotinée  à^tm  réunie  A  celle 
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qui  opérait  contre  les  Russes.  Ce 
fut  en  vain  que  le  général  Yignolle 
demanda  asservir  activement  ;  il 
resta  en  Italie  pour  commander 
les  troupes  qui  s'y  trouvaient.  Le 
prince  vice  -  roi  (  voyez  Eugène 
Beauharnais)  revint  à  Milan  en 
181 5;  le  général  Vignolle  réorga- 
nisa l'armée  d'Italie,  et  fit  la  cam- 
pagne jusqu'à  ce  que,  par  suite 
des  événcmens  de  18149  il  lût 
forcé  de  ramener  l'armée  sur  les 
frontières  de  France.  Il  n'eut  point 
de  service  pendant  les  cent  jours  , 
en  181 5;  après  le  second  retour 
du  roi  9  il  devint  commandant  de 
la  18*  division  militaire  A  Dijon. 
L'ordonnance  royale  du  i"'  août 
181 5  le  mit  A  la  retraite;  nu  mois 
de  mars  1818,  il  devint  préfet  de 
la  Corse 9  commandant  militaire, 
et  enûn  membre  de  la  chambre 
des  députés,  dont  il  faisait  encore 
partie  lorsqu'il  mourut  A  l'aris ,  le 
1 5  novembre  1 824-  ^"  <ioit  au  gé- 
néral Vignolle  un  Précis  historique 
des  opérations  de  l'armée  d' Italie 
en  i8i3  et  \^\l\,  Paris,  1817- 
i8i8.  On  assure  qu'il  a  en  porte- 
feuille un  Essai  historique  sur  la 
campagne  de  l'armée  d'Italie  en 
1809. 

VILLA  FRANC  A  (le  pri.xce  Jo- 
SEPn  Alliata  de  ) ,  gentilhomme 
de  la  chambre  de  S.  M.  le  roi  des 
Deux-Sicilcs,  chevalier  de  Tor- 
dre royal  de  Saint-Janvier,  grand 
d'Espagne  de  première  classe , 
naquit  à  Naples,  en  1764,  de 
pnrens  palermituins ,  d'une  des 
principales  familles  de  Sicile, 
quoique  originaire  de  Pise.  Il  fut 
élevé  dans  la  maison  paternelle 
sous  une  discipline  austère.  Très- 
jeune  ,  il  épousa  une  fille  du  prin- 
ce Valguarnera.   Pour  apprécier 
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mieux  son  caractère,  il  faudrait, 
ayant  de  le  voir  figurer  sur  le 
théAtre  politique  ,  l'avoir  suivi 
dans  sa  vie  privée;  car  les  socié-* 
tés  et  les  cercles  politiques  ne 
sont  ordinairement  que  des  (héâ- 
Ires  où  chacun  joue  un  rôle.  C'est 
dans  le  sein  de  sa  famille  que  l'on 
est  vraiment  soi-même.  Le  prince 
de  Villafranca  est  bon  époux  et 
bon  père,et  comme  homme  privé, 
il  est  chéri  de  tous  ceux  qui  le 
connaissent.  Membre  de  la  cham- 
bre des  barons  (  braccio  haronale  ) 
dans  le  parlement  de  1810,  il  sou- 
tint avec  vigueur  les  intérêts  po- 
pulaires. Il  fut  membre  de  la  com- 
mission qui  présenta,  en  181 1,  à  la 
dépiitation  du  royaume,lafameuse 
remontrance  au  roi  de  la  part  des 
barons  siciliens  contre  les  taxes 
qu'on  avait  imposées  à  Tinsu  du 
parlement,  ce  qui  lui  valut  d'être 
l'un  des  cinq  barons  qui  furent  ar- 
rêtés dans  la  nuit  du  19  juillet  de  la 
même  année  par  la  force  mili- 
taire,  0  comme  perturbateurs  de 
la  tranquillité  publique  »,  et  d'ê- 
tre confiné  pendant  plusieurs  mois 
dans  l'ile  de  Panleilarie,  jusqu'à 
ce  qu'il  fût  délivré  par  la  média- 
tion du  gouvernement  britanni-  ' 
que.  Lorsqu'en  1812,  le  roi  con- 
voqua le  parlement  pour  travail- 
ler à  la  nouvelle  constitution ,  il 
fut  dans  la  chambre  des  barons 
Tuu  de  ses  défenseurs  les  plus  zé- 
lés, et  il  contribua  beaucoup  à 
son  succès.  C'est  à  cette  occasion 
qu'il  prit  tant  de  goût  pour  l'ins- 
truction et  pour  l'étude  auxquel- 
les il  a  depuis  voué  tous  ses  loi- 
sirs. Ije  zèle  et  l'intelligence  qu'il 
déploya  alors  et  la  loyauté  de  son 
caractère,  luiméritèreDt,en  181 5, 
lorsque  le  nouveau  parlement  se 
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riinitriiililii  HiiiiH  ili*  itniivrllfl  fur* 
iiiri,  1*1  i|ii(ii(|iril  loi  lHv<t-ji*uilUt 
lii  pliicii  ilo  |iirhi(l('nl  Jii  lu  f  liHin- 
1m'(i  ilt?N  niiiiTi.  Il  «iiiiliiil  l'clhi  lA- 
l'.lir  ni  luIxirini.Hi*  ri  h\  (lillliilr,  ut 
iliiiiH  tiH)iiiiltit  il  iraviiil  ni  muIccô* 
ijriit  ni  mhh1('I«?  ù  hnivin,  (ivru 
hiMni('nn|i  il  tiiiliili  h':  r(  l'i  lit  nu  • 
|i«rii(-(inn  (;i''nriMlr.  K(ii'N(|nii  lo 
ininifil^id  cuinliuilinnnnl  (Inniia 
Hii  clrnii.^ninn,  il  qnillii  mi  |iliir.()  ; 
iiitiiN  lin  nniivciiu  uiiniiil^rr  N'rlMnl 
nrKiMii^ù  f|in*l((ur  h'Mip»  <i|iii'ii,  il 
rrrnl  lit  iiorU'lHnilIc  il«'fi  iill'iiiiTM 
«!lruii;;«'i('*«  •  d  lui  l'on  lïv.n  ninn 
liirn  (lu  rnn'-ril  il'uliil.  ïa'  inini^' 
|(*ir  (lunl  il  liilMnil  )Hir|iii  lui  (Ji:i- 
«niih  rii  iHi/|.  Il  iU  iilniH  un  viiyti- 
1^1!  Hnv  l(*.  ciinlincnl  «  «1  irniila 
long  lnM|n  fn  rn«(  uni' «  où  il  lui 
ullriiil  irniii!  niuliidji'  linigiir  ri 
Irirn-f^rux  f  ,  ilnnl  il  v.^l  tvhïv.  hi)i  ' 
ti'iu.  Il  nr  liiMiVtiil  î%  Niipii'ii,  en 
jnillrt  iH'Jto,  li'i'^iiiic-  Iti  rrvDinhon 
y  cctulii.  Il  pM'vil  li:»  id'i^orJfTM 
qui  cIcvuM'iil  ihi'îvrr  vu  Sicilr,  (it 
|)iirlu  iivi  r  lH'aui'on}i  du  nmijgii 
«il  du  IViiiicliiit)  il  S.  A.  li.  In 
iniiKu  -  \iiiiii'(*  •  du  nmi  lU)  non 
|iiiy»  l'.t  dim  incMUir.fi  ti  |irriidrii  ; 
iiiiiiri  i;i:  fui  viilnniiunl.   Il  puilit 

{mur  l'idi-rinr ,  tn\  il  n'unlvji  f|iiii 
V.  u/|  juillt*! ,  linil  juui'H  ii|irûi(|iiii 
riu'^urn'ilioii  iivuil  riiliilt-r.  Oflii 
ir«'ni|HW||ii  jutii  qu'il  ni*  lOl  ''iMip 
^!unn<i  il  iNiipIr»  (|*ifn  avoir  i«lr  Taii^ 
iv.m;  l.r  |ii-inri;d(]  Ar.i  avait  d(!J>-\ôlii 
uhnaH^nir  Iti   \('illi',   fil  Ir  riiidiiial 
lii'aviiiii,  lin  lii!vi'(|iM' di]  ralmiir, 
uiuMi  qiH'  |)luhi('ni.H  .mliri   tnnn- 
LlCH  de  l.i  juiilr  vcnairnl  d'f'lir  h\ 
giialitn  coniini^  de  noiivrllcn  virli' 
nifnAlarniTiiriiopnlairr.l/ariIvro 
du  priiH'.r  di*  Villalninra  ndnia  Ick 
<;<«piilt«   et   iirH^lii   In  iiiruHrinriit 
U»  I  tii*u  dr  la  puptilurc.  On  ulla 
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II:  dirrrlirr  i\  Imrd  ilit  vaUnenu  ; 
Oh  \t*  (toinlniHÎI  rii  triotiqiki^  dann 
la  >itln,  v.{  on  lu  iirocdanui  |iiôiiî« 
dent  d(<  la  |iinlti.  Il  «M'cu|ni  pdii- 
d.inl  diMix  itioi!4  rt  lt«i  plarci  tiîih- 
(lillii:ili!,  daiiN  liquidité  il  nnHitru 
u. liant  d'inlri'ipidilô  qun  dn  taltinl 
i^l  dv  pagniM^ ,  i'iaiil  parvrnii  i\ 
ini'lliT  un  Ifiniiu  À  ruiinnititt  (*l  û 
^•taldir  nu  gouvrrnrinvnt  qui  rut 
du  nioln»  pour  rrnuUul  d'ôpar^Htr 
duM  iii:^urM  dn  nang  ri  dm  calan- 
ltopli(;ii  dont  ou  n'aiirait  pu  pié* 
voir  Ir  Ininr  r^l  râlriidur.  Ku 
inarcliu  du  f{iMii*ral  Flnir.ilaii  l*ti  • 
pis  i|ui,>Vl;i*i  la  lin  du  nrptruilin'  , 
dv  .Milii/.y.o  n'avanvait  ^ul'  ralrriiin 
avn^  nue  uiiiiim  uapidiliiind*  oi:* 
rahioiui  unn  MM'undii  coiiiiiMMioii. 
Ln  piinci*  t\v  VllhtlVitiMWi  eut  riin- 
prinlniri!  do  quilUir  ISilrritic.  Il 
no  irnilil  mir  riiivitulioii  du  git- 
iivrul  l'i'pr,  rt  d'upr^H  llito  rr»o« 
luiioh  dr  la  juiili!  a  Ti/riidnli  pour 
l'airo  parlio  d'uno  •lôpuliilioii  i|uî 
alluîL  iiailvi'  d*nn  un'oiiiiiiodit- 
iiionl  aviu' l.r  f(f)iiôf-al.  Un  ungiiftii- 
nii'iit  cnlri^  la  llodillo  napuli(nln« 
«!l  qurlqiifn  liaïquim  odnonnl^i't*» 
palfiMiilainrH,  pi^«  du  'Ivrinliil  • 
(.'Xpona  â  dn  dan|;iti'ii  lr6»-grttvii» 
la  haripM'  partrinculaini  dun»  lu* 
qui'llii  m:  irnuvait  la  d<ipnlJilion. 
Lr  ]niiif;ii,  ain»*!  qun  Ir»  iinlr«<i 
drpiili's,  lunnl  oidîgùt .  pinil*  ne 
nauvcr,  dt*  giiginîr  lu  riviigti  «it  imi 
iitlanl  â  la  nirr.  (!(iliinoiivrllf««  el 
la  nniM'Iid  que  l'amW*!*  uoiiUiiniiil 
ftiir  lii  capitale  ,  rxcitu  lit*  ijouvuau 
la  piquilaui*,  qui  rnil  iiVoir  éin 
Li-alilf,  l.(<  princo  d»  VllInrrniiiJii 
l'ut  lui  niAnio  ncMip^Mnui/)  U'uvoir 
pi-i^  part  û  la  IraliiMin.  Huit  paInU 
lui  ai^ailli,  t*\  iinn  iniilfioii  d«  isuiti- 
pii^,nr,  avro  un  d^liditux  jurdltit 
prîiM  de  lu  viJlf»piUi««l^défll«tMI. 
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Il  si'journa  ensuite  penilant  long- 
temps ù  Termini  ,  mt'ino  après 
l'entrée  de»  iroopes  autrichien- 
nes. De  retour  à  Païenne,  il  ^kît 
<îans  ta  retraile,  {voulant  des  Plrl- 
5ir«i  dont  une  conscience  sans  re- 
proches peut  seule  assurer  la  jouis- 
î^ance  aux  hommes  vertueux  qui, 
après  avoir  fijçuré  dans  le  monde, 
rentrent  dans  la  vie  privée. 

VILLAR  (Norl-Gabuel- Lrc 
DE  ),  membre  de  Tinstitut  et  d(?  la 
légion-d'hnnneur,  évêque  consti- 
Cutionnel,  etc.,  est  né  A  Totiiouse, 
département  de  la  Ilaule-Ciaron- 
ue,  vers  i;'4^*^^  entra,  jcine  en- 
core ,  dans  la  congréjçalion  des 
doctrinaires,  cl  devint  principal 
du  colléfçe  de  la  Flèche.  La  révo- 
lution, dont  iladopia  avecsup;esse 
les  principes,  le  porta  aux  fonc- 
tions publiques,  d'altord  comme 
évêque  constitulioimcl  du  dépar- 
tement de  la  Mavcnne;  Il  l'ut  sa- 
cré  en  cette  qualité,  ik  Paris,  le 
ii'js  mai  1791.  M.  Villarfutensuile 
éhi,  au  mois  de  heptemhre  17925 
député  à  la  convention  nationale, 
où,  dans  le  procès  du  roi,  il  vota 
la  dclenlion  et  le  bannissement  à 
la  j»aix.  Non-seulementilse  démit 
par  la  suite  desoii  épiscopat,mais 
il  renonça  encore  aux  fondions 
«cclésiastiques.  Siu;cessivemenl 
i:)cmbre  du  corps* lé}çi?ilalif,  de 
linstitut,  inspecteur-général  des 
éludes,  et  conseiller  ordinaire  de 
Puniversilé,  M.  Villar  n'est  plus 
iitijourd'hui  (i8'25)  que  membre 
de  ri nstitut  (académie-française); 
il  est  attaché  ù  la  commission  du 
dictionnaire.  On  lui  doit  :  i**  quel- 
ques Lettres  pastorales, (\\\\\ 'à  pu- 
bliées lorsqu'il  était  évêque;  'i"" 
difl'érens  Rapports  à  la  conven- 
tion natiooalc^  entre  autres  pour 
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faire  conserver  le  collège  de  Fran- 
ce jusqu'il  l'organisation  de  l'ins- 
trnction  publique  ;  pour  fixer  la 
soinme  ù  répartirentre  1 1  Ssavans, 
littérateurs  et  artistes;  enOnpour 
l'organisation  des  bibliothèques 
de  Paris  ;  3*^  des  Poésies  dans 
quelques  recueils,  particulièfc- 
meut  lit  Di^cade  philosophtqae^deé 
t'ragmens  de  Vlftaile  ,tnx  vers;  4" 
Notice  des  travaux  de  littérature  et 
beaax*art%  de  l'institut  national , 
pendant  les  années  9  «/  10  (  iMé- 
moires  de  l'institut,  i,525,  11, 
ift-()a-79);  5*  Notice  sur  la  vie 
el  les  ouvrages  de  Louvet  (  iMémoi- 
rcs  de  l'iristitut,  classe  de  littéra- 
ture el  beaux  -  arts,  t.  II,  Hist. , 
p.  27),  6"  Notice  sur  la  vieet  les  ou" 
vrages  deJ,eariDusaulx  (ibid.,  3, 
Hist.,  p.  Sa);  y'' Notice' sur  la  vie  et 
les  ouvrages d* Etienne  Boullée,  ar^ 
ckitecte  (ibid.,  p.  43.) 

VILLARET  (  Jean  -  Chrisos- 
TOME ,  BARON  de)  ,  membre  de  l'as- 
semblée constituante,  ancien  évê- 
que d'Amiens  et  de  Casai,  etc., 
est  né,  le  27  janvier  1707,  à  Rho- 
dez,  département  de  l'Aveyron, 
d'une  famille  noble.  Il  embrassa 
l'éfat  ecclésiastique,  fut  nommé 
vicaire  -  général  de  Téveché  de 
lUiodez,ct  élu,  par  le  clergé  de 
la  sénéchatissée  de  YHI^^r'^nc^^  9 
député  aux  états  -  généraux  en 
1789.'  Peu  remarque  pendant  la 
session ,  il  le  fut  heureusement 
moins  encore  sous  le  régime  de  la 
terreur,  auquel  il  échappa.  Le  9 
avril  1802,  par  suite  du  concor- 
dat ,  il  fut  pourvu  de  Tévéché 
d'Amiens,  d'où  il  passa  au  siège 
de  Casai ,  département  de  Ma- 
rengo,  le  21  juin  i8o4v  ^^^^^ 
même  année 9  le  collège  électoral 
du  département  de  la  Somme  Ta- 
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\nil  ïl«'"»tj*né  pour  (  niulitlal  au  m»- 
nal-ronsorvnlciir.  M.  i\e  Villnn:t 
fui  noiniiH''  surrrssiyemrni  chan- 
rrlirr  ili*  riinivrrsil^  iinprri,ilf  « 
prrmior  aiiiiinnirr  du  roi  ,ln>«r|)h 
(  roy.  Hi»sfAiMr\rK-Jn«»i;pii  ) .  vi  <if- 
ricicr  (le  la  l«'<;inii  -  d'Iinnurur. 
Connut^  hoaucnup  tl'aulrcH  fouc- 
tioiiti.'iinvx  juihlir.- ,  Iim>  îles  évr- 
itcMurus  pntiti((ur<  de  iSi^|,  M. 
lie  Villari't  vola  la  (Irriiéaiicc  »!« 
IVmjM'rf.ur  ri  l«  it-lahli\M'int*hl 
{\v.  la  maison  t\v.  HourUon.  Ni^aii- 
iii'oiuStà  .sou  r4:tour(M)  uiais  iHkk 
N  ipoléou  .  par  uu  (lr(*ri:l  du  5u 
do  ro  uioi.4«  II*  uMJuliut  dauM  |c< 
lourliou^*  de  (  liauccliiT  do  Tuni- 
>n>iir  iutprriair  «  t'uictionif  qu'il 
:i  pci'tlu4'<i  .1  la  srroudr  roslaura- 
tinu,  par  Huili!  de  la  rror^auisnlînti 
d*  ruuiversitr ,  r.omuic  il  avait 
pcrilii  (pit'Upif!  l(uii|)rt  auparavant 
»on  ôvri'hé  d(!  (îasal  au  n*lal)li.v)- 
At'iMriil  <lu    royaume  du   Sardai- 

gU(î. 

VILLAUl'iT  (i.R  M4RQUI5  nr.  )  , 
inarrchal-dorauip  ,  t:oininand(Mir 
do  Tordro  royal  et  iiulilairo  d«' 
Siiiut  -  Louis  ,  IVôr-»  dr  Tauiinl 
Villarel  -  .loyrusr  (iloul  Taitirln 
huil  )  ,  fit  dos  4'*ludc.<4  distiu^iiro'i 
«>u  uiatliruuilifpios,  cuira  d;Mis  \r. 
r.orps  do  r.iriiilfrrii;  *  ol  oLiil  li«Mi- 
ti'uaul-ool<»u«l  iorsfjuo  la  rôvnhi. 
tiou  ôolata.  Il  no  parla^ra  point 
1rs  uouvrllos  do(  Iriuos  poliliqui-s, 
tM;iip;ra  ,  ot'  sorvil  !\  TaruMM;  du 
priuoo  do  (inudo.  Atisvjlùl  quo,  los 
riroon!«t.uiro.^  lo  loi  pn  uiirout ,  il 
rouira  daus  sa  pnirio,  ol  trini  ou- 
lior  livrô  à  ses  allooiiou.s  douios- 
li(]Uf;.s,  il  s*oooupn  iMiiquouuMil  do 
rôduratioii  do  so-i  diMix  uovoux, 
(|uo  son  iutrôpido  l'rôro  a\ail  pour 
ainsi  diro  Ir^iiôsj'i  sa  tondroainilir. 
Ti>us  ih'ux  oîii  ropoiidu  ô  ses  soin» 


VIL 

vôrilaMoinout  pnlorufds  ,  et  on 
conquis  doH  ^rados  lionoraldos^  . 
l'un  sur  lorro  ri  Taiilrr  sur  ni  or. 
li^^rado  do  niarôoliaj-dcrainp  ot 
lo^lro  do  oomniandmr  «lo  Sainl- 
Louis  s<u)l  voiui.»»  dôooror  si  rf- 
trailo  ot  >i\  \if'iiloS4o.  Lo  inarquin 
do  Villarot  nionrul  on  189 '|.  Son 
anii«  M.  do  La  (Inux,  moinbro  do 
la  lô'^iiu)  -  dMiouiiour  ol  ju^e  an 
tribunal  oivil  do  Vfrsaillos,  a  payé 
un  Ifilitit  louoliaiil  de  ro^roLs  A  !^a 
inôinniro. 

MLLARKT  hK  JOYKlJSi:  (i.r. 
r.TïMir.  Lovis-TnoMAs).  \ii*o-aini- 
ril.  f»ran.l-onioior  do  la  lô<>ion- 
«riionnour,  ol  on  dornior  liiMi  gnu- 
voruoin*  {^ôuôral  do  Voniso,  n.i- 
quità  Auoli  en  i^i^o,  d'uno  ancion- 
110  rainillo  dii  (•asco|^u«^  Il  munira 
djîs  sa  proiliiôro  jciinossn  un  pon- 
oliant  riooidô  pour  lo  <orvinï  «lu 
nier;  sa  raniillu,  par  dotf  raisons 
fiartiouli<^ros,  iw  su  rendit  pas  si 
so»  vœux,  ol  lo  fit  ontror  dan^  los 
{;ons  dVnno«  do  la  maison  du  roi  ; 
niais  dôs  qu'il  oui  altoinl  sa  «^oixi**- 
mennnôvt  n'ôofuilanlplu»  qnosmi 
{:oAt,  il  ft'omhanpia  v.w  qualitô  do 
volonlniri^  H  avait  lait  dVxrolIrn- 
tos  ôludos  :  lo  df'sir  do  so  distin- 
f^uor,  uu  oaraclt^ro  houroux  iiiô- 
lanf;o  do  douoour  ol  «l«»  loriuolr, 
uuo  hi'ivouro  ouliu  quo  lion  n*ô- 
liMuiaii,  firont  luVnlôl  romarquor 
lo  jouno  Villarot  dr  Joyenso  ijos 
oints  sous  losquoN  il  parrouruf 
1rs  mors  do  Tludo.  iCn  l^^?*  il  tut 
nouunô  oapilaiuo  on  9ooond  d*uu 
h.ilimont  dostinô  à  porter  dos  tnni* 
pos  pour  prolôgi'r  rétablissoment 
qu'on  voulait  lonnor  i\  i>lndap;a««. 
car;  il  fit  depuis  plnsiours  ronr- 
SOS,  avoo  lo  tnP.nie  ^rade«  sur  VA- 
talaiitr.  No  so  trouvant  point  em- 
ployé nolivenienl  i^  l'épuqnc  où 
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les  Angliiis  vinrent  lucdre  le  siég^e 
devant  Pondichéry  en  1778,  il 
eonennrnt  volontairement  à  la  dé- 
iense  de  celle  place sou'^  les  ordres 
de  M.  de  Bellecond)e.  Snrle  conip- 
l»î  avantagen.x  que  cet  oiri('i«'r-j»é- 
néral  rendit  des  services  de  W.  Vil- 
larel  de  Joyeuse,  il  l'ut  |)ronHi  an 
{•riKle  de  ca|»il'nne  de  hrftlol.  Yai 
1781,  il  eut  le  (onnnandeinenl  du 
hrûlol  le  Puiccrisear ,  c|ui  faisait 
partie  de  la  flolle  ({ue  coniniandait 
î«J)ailIi  d(î  SuflVen  dans  h'S  niers 
«le  ri  iide.del  homme  célèbre,  (jui, 
par  drs  opérations  ausM*  audacieu- 
ses ((u'iiahilenjeul  combinées,  em- 
ployant à  la  fois  les  l'c'rces  de  ter- 
re et  de  mer,  sut  rendre  aux  armes 
iVani  aises  leur  anci<M>  luslre,  et 
qui  seul  sut  encore  humilier  la 
puissance  anglaise,  démêla  bien- 
tôt parmi  tant  d'oIKiciers  distin- 
gués (|ui  servaient  sous  seîs  ordres, 
le  mérite  de  Villaret  de  Joyeuse. 
An  siéj>e  dr  Gondelour,  il  le  clioi- 
î?it  pour  aide-de-camp,  et  lorsque 
les  opérations  n^arilimes  recon»- 
ineucéreul,  il  lui  (îoufia  le  cr)m- 
mandement  de  la  Bellone,  qu'il 
quitta  quelque  temps  après  pour 
celui  de  la  Noyade,  Ce  fut  avec 
re  bâtiment  que  M.  Villaret  se 
tr<Miva  cliar{j;é  d'une  missi(ui  dilli- 
cib%  (pii  demandait  une  expérien- 
ce cousomujée  <'t  une  f»rande  ré- 
solution. Il  s'a^i^sait  d'avertir  M. 
de  l'einier,  qui  avec  une  division 
navale  avait  été  envoyé  pour  né- 
l«»y<'r  la  rade  de  Madras,  qu'une 
t^cadre  anglaise  beaucoup  plus 
l'or  te  (pM3  la  sienne*  creusait  au  lar- 
ge près  de  celte  côte,  épiant  le-j 
vaisseaux  français,  dont  elle  espé- 
rait bii;n  faire  sa  proie.  Pour  les 
prévenir  à  temps,  il  fallait  pas>or 
«lu  milieu  de  cette  croisière  an- 
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glaire.    «Je  vous  ai  choisi,  dit  le 
«brave    Suflren  au*commandant 
»de  ta  Noyade,  parce  que  j'ai  be- 
»soin  d'un  homme  de  tête;  laite» 
«tout  ce  que  vr)us  pourrez  pour 
n remplir-  votre  mission,   je  vous 
«domie  carte  blanche.  Vous  serez 
Dchasséen  allant  ou  en  revenanp. 
»vous   serez  ])robableinent  pris; 
»•  mais  vous  vous  bâtirez  bien,  c'est 
»(  e  tpie  je  veux.  »  Arrivé  aux  al- 
léra«»;i.s  de  i^Jadras,  niais  n'ayant 
pu  mettre  la  vi/^ilance  de  l'enne- 
mi en  défaut,   Villaret  voulut  au 
moins  en  succoird)ant,  fiilre  con- 
naître à  la  division  qu'il  avait  mis* 
sion  de  sauver  le   danger  iqui  la 
menaçait.  Le  vaisseau  de  ligne  an« 
glais  le  Sceptre,,  de  ()4  canons,  lui 
donnait   déjà  chasse.    Villaret   ût 
nuniler  sur  le  pont  de  la  Nayade 
tout    son   équipage,  composé  de 
l'io  hommes,  et  leur  dit  :  «Ce 
»  n'est  qu'un  bâtiment  armé  par  la     • 
t; compagnie  des  Indes.  (Il  savait 
«bien    le   contiaire),  des   braves 
«connue  vous  ne  se  laisstrniU  pas 
»  prendre  par  un  maiThand.  »    Ou 
lui  répondit  par  des  acclamations, 
et  tout  fut  disposé  pour  le  combat. 
Viilaret  ne  commença  cependant 
lacaufMmade  que  lorsqu'il  tut  près 
la  côte,  et  qu'il  eut  atteint  le  point 
où  les  Français  pouvaient  le  ^ir. 
Là,  sans  autre  espoir  que  d'avertir 
les   siens,   la   plus  terrible  lulto 
s*engage.    Pendant   trois  heures^ 
une  faible  corvette  de  18  canons 
résiste  à  im  vaisseau  de  ligne,  et 
cela  à  une  distance  si  rapprochée, 
que  le  coinmodore  anglais  se  fai- 
sait clairernent#ntendre,  en  criant 
ik  M.   de  Viilaret  :   •  Brave  jeune 
»  homme,  conservez  à  votre  roi  un 
»  officier  gui  sait  si  bien  défendre  son 
»  pavillon,  «  La  corvette^  eatièrc- 
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tat-major,  chevalier  des  ordres 
royaux  rie  Saint-Lniiis  et  de  la  lé- 
gion-iThonneur,  fiis  et  neveu  de<t 
précédent*,  est  né  ù  Béziers  le  i8 
novembre  1777.  A  peine  dans  sa 
dix-hnitième  ann<^e,  il  entra  an 
service,  en  1796,  comme  liente- 
nant  en  second  d'artillerie  de  ma- 
rine, emploi  qn'il  dnt  i\  nne  fa- 
veur spéciale  du  ministre  Truguet, 
qui  la  lui  accorda  ù  Tinsu  de  M. 
Vieimet  père  {voy,  le  premier  ar- 
ticle ).  Il  servit  dans  ce  corps  jus- 
qu'à la  ibrmation  du  corps  royal 
d'état-major  parle  maréchal  Guu- 
vion  Sainl-Cyr,  cl  fut  admis  en 
qualité  de  cnpitainean  corps  royal, 
où  il  devint  chef  de  bataillon  en 
iSau.  Par  suite  de  circonstances 
diverses,  la  carrière  politique  de 
M.  Vicnnet  n'eut  pas;  tout  l'éclat 
que  devaient  lui  procurer  son  cou- 
rage ,  son  activité  et  ses  talens. 
Monté  sur  Vllercule^  en  i7{)8,  il 
fut  pris  par  les  Anglais,  et  passa 
neuf  mois  sur  les  pontons  si  tris- 
tement célèbres  de  l'Angleterre.  Il 
Hervit  avec  distinction  ,  en  i8i5, 
dans  l'artillerie  de  la  marine  aux 
batailles  do  Lutzen  ,  de  Bautzen  , 
où  il  gagna  la  croix  de  la  légion- 
d'honneur;  de  Dresde  et  de  Léip- 
sick,  où  il  fut  fait  prisonnier  au 
moment  où  le  pont  de  Léipsick 
sautait.  Rendu  ù  sa  patrie  par  suite 
du  rétablissement  du  gouverne- 
ment royal ,  en  18 14  9  il  fut  mis  A 
la  denu-solde.  Pendant  les  cent 
joursy  en  i8i5,  il  refusa  de  signer 
Vacte  additionnel ,  comme  il  avait 
refusé  précédemment  de  voter 
pour  le  consulat  et  pour  l'empire. 
Il  appuya  son  vote  négatif,  en 
181 5,  de  deux  brochures,  dont 
l'une  a  pour  titre  :  Lettre  d'un 
Français  4  l'empereur,  sur  la  *i- 
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tuation  de  la  France  et  de  rEu" 
rope ,  et  sur  la' constitution ^qu' on 
nous  prépare;  et  l'autre.  Opinion 
d'un  homme  de  lettres  sur  la  cons^ 
tilution  proposée,  M.Viennet  aen- 
cort*  donné,  sous  le  voile  de  Pn- 
nonvme,  une  atitre  brochure  in* 
tilulée  :  Lettre  d'un  vrai  royaliste 
à  M,  de  Chateaubriand^  k  l'occa- 
sion de  l'ouvrage  de  ce  célèbre 
écrivain  ;  df  la  Monarchie  selon  la 
Charte,  Fixé  à  Paris  depuis  18149 
M.  Viennet  consacre  ses  loisirs 
aux  musch.  Il  a  pris  rang  parmi 
nos  poètes  distingués^  par  la  pu- 
blication d*im  volume  de  Poésies, 
dans  lequel  se  trouve  soD  Èpttre 
à  M,  Raynouard j  qui  fut  counm- 
née  par  l'académie  des  jeux  llo- 
raux,  en  1810,  et  d'un  recueil  de 
a'i  Êpllres  sur  de<i  suj»'ls  politi- 
ques et  liltôraires  ;  par  des  Diato^ 
gués  des  morts  ^  en  vers,  et  un 
pocine  de /'/ir^tf,  qui  a  eu  truis 
édition;*.  Ces  derniers  ouvrages 
ont  obtenu  le  succès  le  plus  flat- 
teur. Le  pnëme  de  Parga  a  été 
traduit  en  grec  moderne*  et  a  valu 
à  l'auteur  des  tcmuignagf'S  de  la 
reconnaissance  des  Parganistes. 
L'uti  d'entre  eux  luia  adres^^é  une 
épîln*  de  deux  cents  ver**  grecs. 
I\i.  Vieimet  a  encore  donné  une 
Promenade  philosophique  nu  cime" 
tiers  du  P,  Lachaise.  Il  est  au  mo- 
ment (1825)  de  mettre  au  jour  un 
poëme  en  21  cliants,  dans  la  ma- 
nière de  l'Aristote ,  dont  le  héros 
est  Philippe-Auguste.  Il  s'occupe 
d'un  autre  poëme  intitulé  :  Fran- 
eus ,  en  ta  chants  :  six  sont  déjiV 
composés.  M  Viennet  a  lait  jouer 
ù  l'Acadénn'e  royale  de  musique 
l'opéra  d'jéspasie  et  Périclès ,  et 
au  Tbéûtre-Franyais  la  tragédie 
de  Clovis.  Quatre  autres  tragédies 
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du  même  auteur  sont  reçues  ù  ce 
théâtre.  L'un  des  rédacteurs  du 
Journal  de  Paris,  de  i8i5  à  1818, 
H.  Yieiuiet,  dont  Thonorable  ca- 
ractère luit  tout  asservissement, 
a  cessé  de  coopérer  à  cette  feuille 
du  moment  où  elle  tut  vendue  A 
un  ministre.  M.  Viennet  est  mem- 
bre de  la  sociélé  royale  académi- 
que de»  sciences  et  de  la  société 
pbilolechnique. 

VIENNET  (  Antoine  ) ,  cousin 
du  précédent,  est  né  à  Narbonne. 
H  a  servi  pendant  vingt  ans,  s'est 
trouvé  ù  plus  de  vingt  batailles, 
et  a  été  blessé  à  chacune  d'elles. 
Ce  brave  militaire  est  chevalier 
de  la  légion-d'honneur  et  de  Saint- 
Louis,  et  commandant  (aujour- 
d'hui 1825)  de  la  garde  nationale 
de  sa  ville  natale. 

VIGÉE      (    Louis  -  GuiLTACiME- 

Bernard),  homme  de  lettres,  né 
à  Paris  en  i755,  s'est  fait  con- 
naître dès  sa  jeunesse  par  un  grand 
nombre  de  poésies  fugitives  insé- 
rées dans  C A Imanach  des  Muses , 
et  autres  recueils  périodiques.  Il 
était,  avant  la  révolution  en  1789, 
secrétaire  du  cabinet  de  Madame. 
11  publia  à  cette  époque  une  Ode 
à  la  liber  lé,  et  n'en  fut  pas  moins 
privé  de  la  sienne  pendant  le  rè- 
gne de  la  terreur,  quoiqu'il  n'eût 
pris  aucune  part  active  aux  évé- 
ncmens  qui  précédèrent  ce  règne, 
et  qu'il  eût  même  constamment 
manifesté  sou  aversion  pour  les 
débats  politiques.  Remis  en  liber- 
té après  le  9  thermidor,  M.  Vigée 
sentit  biiMitul  sa  verve  se  rani- 
mer, et  célébra  en  vers  harmo- 
nieux la  gloire  du  vainqueur  de 
l'Italie,  la  naissance  du  roi  de 
Kome,  et  les  actes  les  plus  remar- 
quables du  règne  impérial.  11  fit 
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aussi  un  cours  public  de  littéra- 
ture à  l'Athénée,  fonction  dans 
laquelle  il  succéda  à  Laharpe  , 
sans  obtenir  toutefois  les  succès 
de  son  prédécesseur.  Ce  cours  de- 
vint même  l'objet  de  quelques  cri- 
tiques, d'une  sévérité  peut-être 
exagérée.  11  travailla  depuis  au 
recueil  périodique  intitulé  :  F'eil- 
lées  des  Muses ^  devint  ensuite  le 
principal  rédacteur  d^  l'A  Imanach 
des  Muses,  dont  il  continua  la  pu- 
blication jusqu'à  sa  mort,  et  fut 
un  des  auteurs  de  la  Nouvelle  Bi" 
bliothéque  des  Romans.  M.  Vigée 
excellait  dans  la  lecture  à  haute 
voix.  Il  savait  donner  aux  ver* 
qu'il  récitait,  et  les  siens  furent 
habituellement  de  ce  nombre,  un 
charme  qu'on  était  parfois  étonné 
de  ne  plus  leur  retrouver  dans  le 
silence  du  cabinet.  Il  fut  nommé, 
en  18145  lors  de  la  première  res- 
tauration ,  lecteur  du  roi.  Depuis 
cette  époque,  iM.  Vigée  a  saisi  avec 
empressement  toutes  les  occa- 
sions de  rendre  hommage  à  la 
magnanimité  des  princes  de  l'au- 
guste maison  de  Bourbon,  et  n'a 
guère  laissé  passer  de  solennités 
sans  offrir  au  roi  le  tribut  de  sa 
muse.  Il  s'est  aussi  fait  remarquer 
par  ses  démêlés  avec  les  premiers 
corps  littéraires  de  la  France. 
Quoique  souvent  cité  parmi  les 
candidats  qui  pouvaient  préten- 
dre aux  honneurs  de  l'académie- 
française  ,  mais  n'ayant  jamais 
obtenu  assez  de  voix  pour  être 
admis  dans  le  sanctuaire,  M.  Vigée 
s'en  est  vengé  en  lançant  une 
foule  d'épigrammcs  contre  les 
académies.  Sous  ce  rapport,  il 
a  eu  quelque  ressemblance  arec 
Piron.  Vers  la  fin  de  sa  carrière, 
il  avait  cependant 9  ainsi  que  Tau- 
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leur  de  ia  Métromûntê^  pris  ion 
parti  sur  rexclu^ioii  uradéroique  ; 
ain.si  que  lui,  il  fil aii>.<«i  »9  propre 
épitaphe  en  deux  vers,  qii*il  pu- 
blia en  1817,  annonçant  que  ma- 
lade cl  soniïrant,  il  sunlait  ra  fin 
prochaine.  Le  distique  de  M.  Yi- 
gée  ainsi  conçu  : 

Cî-gtt  qui  fit  d«4  vcrtf  Ici  fit  mal ,  et  nr  put, 
Quoiqu  il  fût  *an»  esprit,  être  de  l'institut. 

ne  rcMta  point  dans  réplique;  un 
membre  de  racadémie-française 
y  répondit  avec  plus  d*amertnme 
que  de  justice  par  le  quatrain  >ui- 
▼ant  : 

Vigéc  écrit  qu'il  r«t  un  tôt  : 
l'cnte'tMl  qii  on  le  contredite^ 
Non  ,  l'ëpithite  e«t  »i  précise. 
Que  tout  l'arif  le  prend  «a  mot. 

M.  Vigre  était  bien  loin  cepen- 
dant de  mériler  une  épithète  au.^si 
jiévérc.  La  plupart  de  ses  ouvra- 
gt^«  ^0  distinguent  par  la  grâce  et 
la  facilité.  Son  style  est  élégant  rt 
correct,  mais  il  manque  souvent  de 
force  et  de  chaleur.  Ses  composi- 
tions dranuitiques  liii^bcnt  beau- 
coup à  désirer,  tant  pour  Tinven- 
tion  de  la  fable  que  pour  le  comi- 
que des  situations,  mais  elles  sont 
en  général  spirituellen)orit  dialo- 
guées.  On  a  de  lui  :  1*  K pitre  en 
vers  aux  membres  de  l'académie' 
française ,  décriés  dans  le  dix-hui- 
tième siècle,  177G,  in-8';  2*  tes 
Aveux  difficiles  ^comédie ,  1  ^83 , 
in-tS**;  7)"  l'Entrevue,  comédie, 
1783,  in-8";  4»  la  Belle-Mère,  ou 
les  Dangers  d'un  second  mariage , 
comédie,  17H8,  in-8";  r>'  la  'Ma- 
tinée d'une  Julie  Femme,  comédie, 
1 795  ,  iii-8*  ;  (>•  la  Vivacité  à  t'é- 
preuve,  comédie,  non  imprimée; 
7"  Œuvres  diverses  contenant  Ni- 
non de  l'Enclos,  coméilie  en  un 
acte  et  fu  vers,  suivi  de  Pç4si^s 
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fugitives,  1 797,  in  8'  ;  8"  ma  Jour- 
née.  poëme,  1798,  !n-8*;9*m« 
Conventions,  épîtrc,  suivie  de  vers 
et  de  prose,  1800,  in-ia;  lo* 
Discours  couronné  par  Cacadémte 
de  Monlauban  sur  cette  question  : 
Combien  la  critique  amère  est  nui- 
sible aux  talens.  1807,  in-H";  1 1* 
Épitre  à  L,  F.  Ducis,sar  les  avan- 
tages de  la  médiocrité,  1810,  in-8*; 
I  a*  Discours  au  roi  de  Rome^  1 8 1 1 1 
in-4''  (  et  diins  les  Uommagti  poé" 
tiques  de  Lucet  )  ;  1 3'  la  Tendresse 
filiale,  i8ia  et  1816;  i4*  Poésies^ 
5*  édition,  i8i3  Jn-8*;  1 5' Pro- 
cès et  mort  de  Louis  XVI 9  18149 
în-8*;  i(>*  la  Princesse  de  Baby- 
lone,  opéra,  18 15,  in-8*;  17*  le 
Pour  et  le  Contre^  dialogue  reli- 
gieux, moral,  politique  et  litté- 
raire^ 1818,  in-8*.  M.  Vigéc  est 
mort  à  Paris  en  j8ao.  Il  était  frère 
de  M""  Lebrun  ,  qui  a  acquis  de  ia 
célébrité  par  ses  succès  dans  l'art 
de  la  peinture. 

VIGKR  (LotI9-FRA5{ÏOIS-SÉBAS- 

TiEif),  membre  de  la  convention 
nationale,  naquit  aux  Rosiers,  dé- 
partement de  Mainc-cl-Loire ,  le 
7  juillet  1755,  et  reçut  une  édu- 
cation très-soignée  ;  ayant  ûui  ses 
études  très-jeune,  il  désira  entrer 
dans  la  marine.  Son  père,  qui  é- 
tait  négociant,  prit  intérêt  «ur 
un  vaisseau  chargé  de  faire  la 
traite;  le  jeune  Viger  fit  le  voya- 
ge en  qualité  d'enseigne;  mais 
rbumanité  de  son  caractère  ré* 
pugnant  A  un  trafic  aussi  barbare, 
à  sou  retour  il  suivit  la  carrière 
du  droit,  et  après  être  resté'  long- 
temps À  Taris,  il  achejta^eu  1781, 
la  charge  de  substitut  des  gens  du 
l'oi,  au  présidial  d'Apgcrs.  En  cel- 
te qualité,  il  fut  chargé  plusieurs 
{iA%  de  porter  la  parole  dans  des 


affaires  d'un  haut  intérêt;  il  s*en 
acquitta  toujours  d*une  manière 
distinguée.  En  1787,  l'acadépiie 
d*An^ers  mit  au  concours  ce  su- 
jet :  Quels  sont  les  moyens  d'encoU" 
ra^er  l^  commerce  à  Angers?  Le 
mémoire  de  M.  Yiger  obtint  le 
prix,  et  son  auteur  fut  élu  nieni- 
bre  honoraire  de  Tacadémit.  £n 
1790,  M.  Viger  fut  nommé  pro- 
cureur-syndic du  district  d'An- 
gers, et  fut  chargé  seul  du  travail 
de  fixer  le  traitement  des  ecclé- 
siastiques de  son  district;  il  y  u)it 
beaucoup  de  sagesse  et  de  modé- 
ration. Désirant  que  la  réforme 
des  abus  s'opérât  en  ménageant  y 
autant  qu'il  était  possible,  les  in- 
térêts, il  se  fit  des  ennemis  parmi 
les  exagérés.  Il  se  détermina  à  se 
démettre  de  sa  place  dés  le  com- 
mencement de  1793.  Lorsque  les 
IVussifiis  entrèrent  en  Lorraine, 
M.  Viger  augmenta  volontaire- 
ment le  nombre  des  défenseurs  de 
la  patrie  ;  il  se  trouva  à  la  bataille 
de  Jenin)apes;  mais  la  faiblesse  de 
sa  santé  l'obligea  de  quitter  le  ser- 
vice. Au  mois  de  septembre  de  la 
même  année  (1792),  les  électeurs 
étant  assemblés  à  Saumur,  pour 
nommer  des  députés  à  la  conven- 
tion nationale,  l'on  y  annonça 
l'horrible  événement  du  massacre 
des  prisons.  M.  Viger  monta  à  la 
tribune,  et  témoigna  toute  l'in- 
dignation qu'il  en  éprouvait.  L'ex- 
pression de  ces  sentimens  fut 
la  cause  qu^on  ne  le  nomma  que 
premier  suppléant  ;  il  entra  à  la 
convention  dans  les  premiers  jours 
de  mai  1795,  et  devint  mem- 
bre de  la  commission  des  douze., 
chargée  de  faire  un  rapport  sur  la 
conduite  de  la  commune  de  Paris, 
ce  qui  lui  valut  d'être  compris 
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dans  le  décret  d'arrestation  des 
membres  de  cette  commission  l 
sur  lu  motion  de  Le  Vasseur  de 
la  Sarthe;  il  subit,  le5i  octobre 
suiv/int,  le  sort  de  ses  malheureux  . 
collègues.  M.  Viger  s'était  marié 
en  1781  y  et  n'a  point  eu  d'en- 
fans. 

VIGNOLLE  (Mabtin,  comte), 
lieutenant-général,  grand-cordoii 
de  la  légion  ^d'honneur,  conunan- 
deur  de  Saint-Louis,  conseiller- 
d'état,,  préfet,  commandant  mili- 
taire, député  du  département  du 
Gard ,  naquit  à  Marsillargue,  dans 
la  ci-devant  province  de  Langue- 
doc ,  le  18  mars  1763.  Il  fut  ad- 
mis, en  1780,  dans  lerégimentde 
Barrois-infanterie,  en  qualité  de 
cadet  gentilhomme;  son  avance- 
ment fut  peu  rapide,  et  c'est  û  la 
révolution,  dont  il  adopta  les  « 
principes,  qu'il  dut  le  grade  de 
capitaine,  auquel  il  fut  promu  en 
1792.  Employé,  cette  année  mê- 
me à  l'armée  des  Alpes,  comman- 
dée parle  général  de  Monlesquiou^ 
il  se  (distingua  à  la  prise  de  Nice, 
au  mois  de  septembre  ,  et  devint 
adjudant-général  au  commence- 
ment de  1794-  Il  commandait  en 
cette  qualité  une  colonne  à  la 
prise  do  Saorgio  ,  le  29  avril 
(179^),  et  avait  le  même  com- 
mandement à  la  prise  du  col  de 
Tende.  Sous-chef  de  l'état-major 
du  général  Keliermann,  il  fut 
chef  d'état-majordu  général  Sché- 
rer;  mais  ce  dernier  ayant  été 
remplacé  par  le  général  Bonapar- 
te, M.  Vignolle  dut  céder  ce  titre 
à  Berihier,  et  ne  cbnserver  que 
celui  de  sous-chef.  11^  se  distin- 
gua de  nouveau  à  Montenot^eet 
lî  Dego,  et  reput,  ù  cette  occa- 
sion^ une  lettre  de  féli  ci  talion  du 
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riirccloîro-fXr(Milif.  Il  ronoonrul, 
i^  lu  suite  <lc  la  haUtillo  dt*  Moii' 
(lovi,  ail  trailt't  par  lor|ac1  In  roi 
(Ifi  8anlai|;no  roiMrntaîl  à  en  que 
liîS  r«ïrtcr<»s»*cs  ih»  (]rva  ,  tlf  (««>ni, 
irAlexaiitlrio,  rlr.,  rr<^ns<o:>l  j^ar- 
iiisoii  rran\\iis«  ;  so  fi!  nMiiarqtnT 
anptuU  «le  Lfuli ,  ol  nhliiU  on  rr- 
coinfM'iist;  le  gracl*?  cK*  pourrai  «le 
l)rig[ai!t»,  que  hii  flf  nrc>r<ltT  le 
pîiHTal  eu  chef  Honaparto ,  sur 
cet  ftlo^c  :  «  Qnr  M.  Vij^iiolln  a- 
nvait  niOMlrê  ntuî  hravjMiro  ^ftre  , 
nnn  lalrut  ot  mu»  nc'liviti'?  rarrs.  »» 
IJlcsstî  iPiin  roup  ihî  fcii  i\  la  Iki- 
J;iill<î  d'Arc'olo ,  il  ro^MH,  tlôs  $n\\ 
i'élal)li8ï«<MncntJrc(»îmnan(lomonl 
d«  la  proviiiro  do  Crômonr,  puis 
celui  ilu  Milanais.  \a\  rainp.)<;ii(; 
IrrmiixM'  par  le  Iraîlé  de  (lainpn- 
Fnrniii),  le  ;;rnéral  Vij;n(»lle  lut 
r.har'^é  «les  fnnelinn«*de  chef  d'é- 
tat-in.M^r  de  rarnïéc,ot  le  fçéné- 
ralen  rhef  Honaparle  ay  sut  quitté 
ritalio,  il  devint  ministre  de  la 
guerre  do  la  république  cisalpine, 
iiurs  do  la  reprise  des  hojlililés  , 
eu  novembre  i^yî^.  le  {général 
Vignoile  quitta  le  ministère  pour 
entrer  en  «rtivîté.  Après  s  Olre 
entparé  de  Sienne,  il  eut  lapante 
des  Apennins  toscans,  et  aprè'^la 
retraite  de  rarmée  tVaneaisc  d*l- 
talie ,  il  alla,  par  ordre  du  «géné- 
ral Moreau  «  or;:faniser  A  Niée  les 
bataillons  supplémcntair«»s.  Le  j;é- 
néral  Berthicr,  deveiiu  ministre 
de  la  p^nerre  par  suite  de  la  révo- 
lution du  18  brumaire  an  <S,  l'ap- 
pela [»rêM  <|f'  lui  pnur  remplir  les 
{'onctions  de  seerétaire -général 
du  ministère.  Deux  mois  après 
il  se  rendit  à  Dijon,  pour  orga- 
niser l'armée  de  réserve.  F)m))loyé 
dan<  la  nouvelb'  campagne  d'Ita- 
JJM.  \l  pH»sa  le  Tcsin  avec  une  co- 
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lonne.  occupa  Milan,  dont  il  bfo- 
q\ia  la  citadelle,  C(unmanda  d  in^* 
la  liombardie  aprè.s  la  bataille  de. 
Marengo,  et  concourut  A  TorgA- 
nlsnlion  de  la  république  italien- 
ne. Le  'jiG  déerm!)ro  i8.t>,  n«i 
pas'^afje  du  Mincio,  il  courut  df;s 
d  mgers  ,  et  *n\\  aide- de-camp  fui 
tué  î\  ses  côtés;  \\  campagne  ter- 
minée, il  passa  de  nouveau  au 
coiYimandemenl  du  Milanais,  et 
re^'ut,  vw  irto'i,  le  commandement 
des  troupes  stationnées;^  Bergame 
et  (lonm.  Ku  iSo!S,  îl  revint  î\ 
l*aris.  Nomm'* ,  vers  le  môme 
temps,  cbef  dVtat-major  de  Tar- 
mét;  do  Hollande  il  fut  promu  le 
37  aoftt  (i8o5),  ail  graib'  de  gé- 
néral «le  division  et  chargé  de  di- 
riger diois  la  campagne  de  i8o4« 
sons  le.  général  M.irmont,  le  a* 
corps  de  la  grande -armée.  Chef 
d'étal  major  de  l'armée  destinée 
i\  combattre  le^  tinsses  et  les  Mon- 
téné';iins,et  à  débloquer  Hagusc, 
où  était  eul'ermé  le  général  Lau- 
riston,  il  prît  une  grande  part  an 
con)bat  de  Debilibriok.  en  avant 
de  Cartel -Nu(»vo,  et  aux  aftaires 
qui  terminèrent  les  hostilités.  Le 
général  Vignolle revint  en  France 
et  en  repartit  pour  remplir  le* 
roncliou'*  (le  ebel*  d'état -major 
général.  Il  était  j\  la  pri*»ede  Vien- 
ne ,  à  la  })atnille  d'MssIîng.  etc.  t 
et  le  18  juin  1809,  il  fut  envoyé 
comme  cbef  d'état-major- général 
:\  Tarmée  (rilalle.  A  la  première 
journée  de  NVagram  ,  un  bisoayen 
lui  fracassa  la  tempe  et  l(u*  enle- 
va l'ivil;  il  fut  oblis:é  de  rester 
deux  moisA  Vienne  pour  80  réta* 
blir.  Il  pa«ta  à  Milan  an  inoi^  de 
septembre  (  i8o()),  et  y  orguniïtnf 
AU  commencement  de  181  a,  une 
Qtméedci^rincc  à Otn;  réunie  àcolle 
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qui  opérait  contre  les  Russes.  Ce 
fut  en  vain  que  le  général  Yignolle 
demanda  asservir  activement  ;  il 
resta  en  Italie  pour  commander 
les  troupesqui  s*y  trouvaient.  Le 
prince  vice  -  roi  (  voyez  Eugène 
Beauharnais)  revint  à  Milan  en 
i8i5;  le  général  Vignolle  réorga- 
nisa Tarméc  d'Italie,  et  fit  la  cam- 
pagne jusqu'à  ce  que,  par  suite 
des  événctnens  de  18149  il  lût 
forcé  de  ramener  l'armée  sur  les 
frontières  de  France.  Il  n'eut  point 
de  service  pendant  les  cent  jours  , 
en  181 5;  après  le  second  retour 
du  roi ,  il  devint  commandant  de 
la  18*  division  militaire  A  Dijon. 
L'ordonnance  royale  du  i*'  août 
181 5  le  mit  à  la  retraite;  au  mois 
de  mars  1818,  il  devint  préfet  de 
la  Corse,  commandant  militaire, 
et  enûn  membre  de  la  chambre 
des  députés,  dont  il  faisait  encore 
partie  lorsqu'il  mourut  i\  Paris ,  le 

1 5  novembre  1 834*  ^"  ^^i^  ^^>  %^' 
néral  Vignolle  un  Précis  historique 
des  opérations  de  l'armée  d* Italie 
en  i8i3  et  i8i4,  Paris,  1817- 
i8i8.  On  assure  qu'il  a  en  porte- 
feuille un  Essai  historique  sur  la 
campagne  de  Carmée  d'Italie  en 
1809. 

VILLA  FRANC  A  (le  prince  Jo- 
SEPn  Alliata  de  ) ,  gentilhomme 
de  la  chambre  de  S.  M.  le  roi  des 
Deux-Siciles,  chevalier  de  Tor- 
dre royal  de  Saint-Janvier,  grand 
d^Espagne  de  première  classe , 
naquit  à  Naples,  en  1764,  de 
parens  palermitains ,  d'une  des 
principales  familles  de  Sicile, 
quoique  originaire  de  Pise.  Il  fut 
élevé  dans  la  maison  paternelle 
sous  une  discipline  austère.  Très- 
jeune  ,  il  épousa  une  fille  du  prin- 
ce Valguarnera.   Pour  apprécier 
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mieux  son  caractère,  il  faudrait, 
avant  de  le  voir  figurer  sur  le 
thérure  politique  ,  l'avoir  suivi 
dans  sa  vie  privée;  car  les  socié-* 
tés  et  les  cercles  politiques  ne 
sont  ordinairement  que  des  (héâ- 
1res  où  chacun  joue  un  rôle.  C'est 
dans  le  sein  de  sa  famille  que  l'on 
est  vraiment  soi-même.  Le  prince 
de  Villafranca  est  bon  époux  et 
bon  père, et  comme  homme  privé, 
il  est  chéri  de  tous  ceux  qui  le 
connaissent,  i^lembre  de  la  cham- 
bre des  barons  (  braccio  baronale  ) 
dans  le  parlement  de  1810,  il  sou- 
tint avec  vigueur  les  intérêts  po- 
pulaires. Il  fut  membre  de  la  corn* 
mission  qui  présenta,  en  181 1,  à  la 
dépntation  du  royaume,lafameuse 
remontrance  au  roi  de  la  part  des 
barons  siciliens  contre  les  taxes 
qu'on  avait  imposées  à  Tinsu  du 
parlement,  ce  qui  lui  valut  d'être 
l'un  des  cinq  barons  qui  furent  ar- 
rêtés dans  la  nuit  du  19  juillet  delà 
même  année  par  la  force  mili- 
taire ,  a  comme  perturbateurs  de 
la  tranquillité  publique  »,  et  d'ê- 
tre confiné  pendant  plusieurs  mois 
dans  i'ile  de  Panleilarie,  jusqu'à 
ce  qu'il  fût  délivré  par  la  média- 
tion du  gouvernement  britanni- 
que. Lorsqu'en  1812,  le  roi  con- 
voqua le  parlement  pour  travail- 
ler à  la  nouvelle  constitution ,  il 
fut  dans  la  chambre  des  barons 
Tuu  de  ses  défenseurs  les  plus  zé- 
lés, et  il  contribua  beaucoup  à 
son  succès.  C'est  à  cette  occasion 
qu'il  prit  tant  de  goût  pour  l'ins- 
truction et  pour  l'étude  auxquel- 
les il  a  depuis  voué  tous  ses  loi- 
sirs, lie  zèle  et  l'intelligence  qu'il 
déploya  alors  et  la  loyauté  de  son 
caractère,  lui  méritèrent,  en  181 5, 
lorsque  le  nouveau  parlement  se   . 
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ritf«Ki'inl)Iii  i^tHi.H  ilo  nonvrllos  fur- 
1111*5,  ot  i|iic)i()iril  i'Ol  IrrH-iiMindt 

1,1  |)llllMl  llo  |ll'c*.Hi(ioilt  llo  1(1  ('llHItl" 

hro  iloM  nniiït.  Il  ^niUinl  rvtlo  lA- 
v\\v  h\  lulioi'iru.sr.  vi  *•{  (lilDcili* ,  vi 
liait!»  la()iiolU*  il  iravall  ni  aiilrcô- 
(Icnl  ni  uioilôli!  i\  >ni\ii*.,  «vro 
tioan('«)(i|i  iriialiilt  h!  v{  à  la  >a« 
livlarlion  (;riM'*iMlt',  K(»rMf|iin  Ui 
liilni{«lrr«9  t  nii^iliuilinnual  duniiii 
(«a  (li'in4>j«inn«  il  f|nina  ^a  \%li\cv.  ; 
iiiai.H  un  nuuvf'ati  niinifitî,'iT!<'rtan( 
ur|(ani.H6  <|iirlf(ut'  irMipi»  a|»i'i*9,  il 
r(*VMl  U\  porU*l*«nillo  doM  allaiiTH 
(*traii{;<'i('^  •  vi  fui  Ton  \U\n  nxMU- 
Imtk  (lu  (*pnv|ii|^«lV(aL  l.o  ininiK* 
IvAv  ilonl  il  faliiail  parliez  lui  dis- 
«uuH  eu  i8i.|.  U  lil  aliu'n  un  voya- 
1(0  Miv  lo  ctmlintMil  ,  ol  ^t!^illa 
long  U'n)(K*(cn  loManiN  ni^  il  Inl 
Mllrnit  d'unt*  nialatlif  Itui^nc  t*l 
trô>'i;ra\i* ,  duui  il  v^i  rvMv  hoi- 
ti>n\.  Il  »r  hutivail  A  ^aplc^•  vu 
jnilliU  ih'Atii  l(>i<«(]iio  la  rcvolulion 
Y  criata.  Il  |U(*Ml  \v*  d(*Nnr«ln\M 
qui  do\airnl  airîvtr  «*n  Sirilr«  o.t 
parla  a^cc  litaucMnp  do  cttnugc 
«I  do  lVanrliiM>  t\  S.  A.  K.  1«' 
piintu  >  \iiairc  •  du  mui  dtt  Hon 
imvi^  ri  i\v9i  iiu\si\vvi\  i\  prrndrt*  ; 
mai»  cr  fui  vaiuoinonL   11  partit 

ftour  Palrrnn*  •  m^  il  n'arriva  %\\\v 
V  'J.|  juillet  •  huit  jours  aprù.<tt|ur 
rin>urr«*ciiiMi  avait  «clalri*.  Cvhi 
n't^nipi^rha  pa^  (|u'd  nv  lOi  Muip  - 
^uinno  à  Nnplri*  dVn  uviùrrtr  l'au* 
Uun-.  I.r  prnniMloAci avait dojAôiif 
a>ha^.'nir  la  \rillo.  CI  Ir  «\ndiual 
iira\ui<i,  Mnlir\ôtpir  dtr  Palrrnio . 
ain>i  *\\\v  plu!drur>  aniroM  nioni* 
brrjt  do  la  junto  vcnairni  d't^trr  si- 
gnali\<i  ooninuMlo  iiouxolIrK  vioti- 
nlv^;\  la  turrnr  populaire.  I.Arrivôo 
dn  prinoo  do  VillalVaura  r<dn)a  lo» 
esprits,  ot  arri^ta  hriiieiiHonirnt 
U>  (  xr^v  do  la  populttoc.  On  alla 
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Iv  cdiorohcr  i\  bord  du  vnl«Ai!nti  ; 
on  lo  (Muidninit  c;n  Irioiiipho  dan.t 
la  \itln,  fit  on  lo  pn»(daniu  prûi^i- 
dont  i\v  la  jnnto.  Il  oocnpu  pon- 
dant doux  nH>i{4  col  II*  plaoc  tri^s^ 
dillicila,  dan^  lacpudlo  il  inoiitrM 
u. liant  trintrôpidilû  qui)  de  talcnl 
vi  du  itagoMM3 ,  ttant  parvenu  i\ 
Miollro  un  ttïrmo  À  raniirchio  v\  à 
ctabtir  un  gouvornonieut  i|uî  ttul 
(iu  nn^iuii  pour  rôstnllnt  d'vpargnor 
dos  Moôtu'M  do  )(ang  vi  dojt  rat  an  « 
trnpho^  dont  on  iraurait  pu  pré- 
voir lo  tornio  ol  Tûtonduo.  Lu 
nnir^'ho  du  gônoral  FloroHlun  Pé- 
piât qui  %-Mî\H  la  lin  do  Aoptomhro  « 
dv  AlilaMo  !>*avauvait  >ur  PaU^rinn 
avoc  uiH'  arniôff  napolilainis  ^^^"^ 
oa>it>na  uno  Mooondv  cotiiinotion. 
la)  priuoo  do  VillulVanoa  ont  Tiin- 
prudouoi!  do  quiltiir  INdortnc.  Il 
»v.  rondil  mir  rinvitulioli  du  gô* 
nôrul  IN'pô,  ot  tl'Mpri's  nno  rôso- 
lulitui  do  la  junte*,  a  Tcrtninii  pour 
laiiT  partio  d'unn  «U'ipuUiUon  qui 
alluil  traiter  «run  uroonuiindo- 
mont  avoo  cv.  ganôral.  Un  engage- 
mont  cniro  U  flollillo  itapolitniii« 
oi  quoli|ue:<  barque»  oannnnl^t^» 
pulorniilainoii,  prt^A  du  'IVitiiini  • 
oxfxtHa  .\  do^  dau{;or»  irèut-gravoA 
la  bartpio  parlonioniairo  dani^  lu- 
qnollo  »o  trouvait  la  dôpnl«tion. 
Lo  priiicu«  ain.M  qui!  lo»  «ulri^A 
do{>utô.H«  fiironl  ohligiVi .  pour  »e 
Hauvor«  do  gagner  lo  rivage  «n  m 
jotant  i\  la  lurr.  (lotto  nouvelle,  cl 
la  inaroho  qiio  Tanu^o  conlîiuiAit 
jiur  la  oapitato  «  oxoitn  do  nouveau 
la  popiilaco,  qui  mil  avoir  èlà 
Irahio.  Lo  prinro  \\v  Villafranoa 
fut  lui  m  Ami!  Aiuipv^niKS  d^avoir 
pris  part  à  la  lrahi>iin.  Sou  palaU 
lut  assaillit  ot  unr  maison  d«  oaiii- 
pagno»  41V 00.  un  délîca«ux  iardiiit 
prè»  de  la  vilIr.piUAeel^dAfasIài. 


VIL 

Il  si'journa  ensuite  pentlant  long- 
temps à  Termini  ,  nicMne  après 
l'entrée  des  troupes  autrichien- 
nes. De  retour  à  Païenne,  il  ^kit 
<îans  la  retraite,  goûtant  des  ^fî- 
.«irs  dont  une  conscience  sans  re- 
proches peut  seule  assurer  la  jouis- 
sance aux  hommes  vertueux  qui, 
après  avoir  figuré  dans  le  monde, 
rentrent  dans  la  vie  privée. 

VILLA R  (NonL-GABLïEL- Luc 
DE  ),  membre  de  l'institut  et  de  la 
légion-d'honneur,  évêque  consli- 
Cutionnel,  etc.,  est  né  iVTouiouse, 
département  de  la  Ilaute-Garon-. 
ue,  vers  i;'4^'^^  entra,  jcîne  en- 
core ,  dans  la  congrégation  des 
doctrinaires,  cl  devint  principal 
du  collège  de  la  Flèche.  La  révo- 
lution, dont  iladopfa  avecsjgesse 
les  principes,  le  porta  aux  fonc- 
tions publiques,  d'u!)ord  comme 
évêque  constitutioimel  du  dépar» 
tement  de  la  Mavenne;  il  l'ut  sa- 
cré  en  cette  qualité,  à  Paris,  le 
29.  mai  1791.  M.  Villarfutensuite 
élu,  au  mois  de  septembre  17925 
député  à  la  convention  nationale, 
où,  dans  le  procès  du  roi,  il  vota 
la  dclenlion  et  le  bannissement  à 
la  paix.  Non-seulement  il  se  démit 
par  la  suite  desoii  épiscopat,  mais 
il  renonça  encore  aux  fonctions 
«cclésiastiques.  Successi  vemenl 
membre  du  corps- législatif ,  de 
rin«titut,  inspecteur-général  des 
«'•Itides,  et  conseiller  ordinaire  de 
l'université,  M.  Villar  n'est  plus 
aujourd'hui  (i825)  que  membre 
«le  l'institut  (académie-française); 
il  est  attaché  ù  la  commission  du 
dictionnaire.  On  lui  doit  :  i**  quel- 
ques Lettres  pastorales,  (\m'\\  a  pu- 
bliées lorsqu'il  étaU  évêque;  'i* 
diCférens  Rapports  à  la  conven- 
tioo  natîooalc^  entre  autres  pour 
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faire  conserver  le  collège  de  Fran- 
ce jusqu'à  l'organisation  de  l'ins- 
trnclîon  publique  ;  pour  fixer  la 
sommeàrépartirenlre  1  iSsavans, 
liltératTîurs  et  artistes;  enOnpour 
l'organisation  des  bibliolhéqïie» 
de  Paris  ;  3*^  des  Poésies  dans 
quelques  recueils,  parliculièfc- 
meut  la  Décade  philosophiqae^âeé 
tVagmens  de  VIlinde  ,tn  vers;  4" 
Notice  des  travaux  de  littérature  et 
heauX'Orts  de  l'institut  national , 
pendant  les  années  ç)  et  10  [  Mé- 
moires de  Tinstituti  i,525,  11, 
irt-62-79);  ^^^  Notice  sur  la  vie 
et  les  ouvrages  de  Louvet  (  iMèmoi- 
rrs  de  l'institut,  Classe  de  littéra- 
ture el  beaux-  arts,  t.  II,  Hist. , 
p.  27),  6"  Notice  surlavifieîles  ou- 
vrages de  ,lean  Dusaulx  (ibid.,  3, 
Hist.,  p.  52);  y^Notice'sur  la  vie  et 
les  ouvrages d* Etienne  Beallée,  aV" 
ckitecte  (ibid.,  p.  45-) 

VILLARET  (  Jean  -  Chrisos- 
TOME ,  BARON  de)  ,  membre  de  l'as- 
semblée constituante,  ancien  évê- 
que d'Amiens  et  de  Casai,  etc., 
est  né,  le  27  janvier  1707,  à  Rho- 
dez,  département  de  TAveyron, 
d'une  famille  noble.  Il  embrassa 
l'éfiit  ecclésiastique,  fut  nommé 
vicaire  -  général  de  l'évêché  de 
llhodez,et  élu,  par  le  clergé  de 
la  sénéchaussée  de  |(illefranche  , 
député  aux  états  -  ^néraux  en 
178c).'  Peu  remarqué  pendant  la 
session ,  il  le  fut  heureusement 
moins  encore  sous  le  régime  de  la 
terreur,  auquel  il  échappa.  Le  9 
avril  1802,  par  suite  du  concor- 
dat ,  ri  fut  pourvu  de  l'évêché 
d'Amiens,  d'où  il  passa  au  siège 
de  Casai ,  département  de  L>la- 
rengo,  le  21  juin  1804.^^^^^ 
même  année,  le  collège  électoral 
du  département  de  la  Somme  l'a- 
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\ait  i]ési<;nê  pour  onndiilal  an  5Ô- 
nal-oonscrv«ilcur.  M.  de  Villnn:! 
fui  noininr  sucrrssîTeinrnl  chtm- 
crlior  de  riinivtrsîJc  iinpcrial«'% 
priMilicr  aiiinrMiiiT  du  roi  .1o<r]di 
(  roY'  K»»XAi»Annî-.lo>i-rH  ).  ri  nf- 
iirirr  di»  la  Ir«îi»»n  -  d'honniMir. 
CnnuDi*  lioaiK^nup  d'anlro^i  fonr- 
tioniinires  |uil>lio?.  lois  «It's  cvé- 
neinrns  poliiiquos  de  i8i)«  M. 
de  Villarel  vola  la  tiéchùance  de 
{empereur  el  le  rëlabli>seiiieiii 
de  la  uiaison  de  Bourbon.  N^aii- 
itioins.à  son  retour  en  luar.*  i8i5, 
Nipidéou  ,  par  un  vltM^rel  du  î^o 
de  ce  mois,  le  uMiulint  dau't  les 
l'ouelion^  do  thaneelier  de  Tuni- 
\iT>ilê  in>pêriale  •  t'uiclîons  qiril 
a  perdue<  à  la  seotuide  rosi  an  ra- 
tion, par  suite  delà  rèorg[anUalînn 
d.*  ruuiversitè.  eninme  il  avdit 
perdu  quelque  temps  aupanivant 
son  êvrchê  de  Casai  au  rétablis- 
sèment  du  rovaumo  de  Surdai- 
pue. 

VÏLLARKT  (iB  MàRQVis  nw)  , 
iuarècl)al-de-eau)p ,  commandeur 
de  Tordre  royal  v{  militain*  de 
Saint  -  l.iuiis ,  trèr»  de  Pamir  il 
Villaret  -  Jovcuse  (d<uil  Tarti.  In 
suit  )  ,  Ht  des  étuiîes  disîiu::Mêe< 
eu  mathèmatifpies,  entra  dans  \v 
coip»»  de  r  irlillrrir  ,  v\  êtail  lii'ii- 
tenant-coloiwl  lorsque  la  rëvnlu- 
lion  éclata.  Il  ne  partajira  point 
Ir-î  utMivrIlo'»  diîi  lrin»*s  politiqut-s* 
èiuij;ra  ,  er  servit  ;\  rarmêe  du 
prince  île  (.onde.  Aus>itùt  que  les 
circonstances  le  loi  permirent ,  il 
rentra  dans  sa  patrie,  iM  tout  «en- 
tier livre  à  se**  allVctions  domes- 
tiques, il  s'occupa  uniquement  de 
Tèducation  tie  se<  «l^ux  neveux, 
que  son  intrépide  iVére  a\ail  pour 
ain<i  diiv  Ir^i.é?à  ^a  tendre  amitié. 
Tous  dvux  ot'\  repoiidu  à  ^es  soins 
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vérîtnMemeut  paternels  •  et  on 
conquis  des  grades  lionoraldes  • 
Tun  sur  terre  et  Pautre  sur  mer. 
T^^raile  de  maréchal-dc-cnmp  et 
lettre  de  commandeur  «le  Saint - 
Louis  sont  venus  décorer  sa  re- 
traite et  sa  vieillesse.  Le  marquis 
de  Villaret  mourut  en  i82.|.  Son 
ami,  M.  de  La  (.roix.  membre  de 
la  lé^iiui  <  dlionueur  et  ^i'^e  au 
tribunal  i*ivil  de  Versailles,  a  payé 
un  II  iluit  loucbant  de  n'j^rets  à  sa 
mé?noire. 

VÎLLARKT  DE  JOYEUSE  (i« 
COMTE  Lovis-TnoMis),  \ice -ami- 
ral. f^rand-olVicier  de  la  léjjion- 
dMioMueur,  et  en  dernier  lieu  {;ou- 
veriieur  général  de  Venise,  na- 
quit à  Aueb  eu  1700,  d'une  ancien- 
ne  Tamille  de  Gasco{|^ne.  Il  montra 
dès  sa  promièn'  jeunesse  un  pen- 
chant décidé  pour  lo  service  de 
mer:  sa  famille,  par  de«  raisons 
particulières*  ne  se  rendit  pas  à 
se»  vtrux,  el  le  fit  entrer  dans  les 
gens  d>nne«  de  la  maison  du  mi  ; 
mais  dès  qu'il  eut  atteint  >a  «^oirîè- 
niv  années  n'éciuiiant  plus  que  son 
(;oAt,  il  s*eudiarqua  en  qualité  de 
volontairt^  Il  avait  l'ait  d'excellen- 
tes éludes  :  le  drsir  de  se  dislin- 
{juer,  un  caractère  heureux  mé- 
lauj;e  de  «louceur  et  de  fermeir, 
mu*  hrivfïure  euliu  que  vien  nV- 
tounait.  tirent  bientôt  remarquer 
îe  je\me  Villarit  de  Joyeuse  des 
clu'fs  sous  le-iqui  !*  il  pareonrut 
lesnier-itle  l'Inde.  En  i^^J.  il  fi:l 
nommé  capitaine  en  second  d'un 
b.îlinient  destiné  à  porter  des  Irou- 
pes  pour  protéger  rétablissement 
qu'on  voulait  former  ;\  Madaga<i- 
car;  il  lit  depuis  plusieurs  cour- 
ses, avec  le  méniC  pr«dc,  surT^- 
ftilaittr.  Ne  se  trouvant  point  rni- 
plovê  activement  à  Têpoque  où 
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(es  Anglub  yJnrent  mettre  \ù  siège 
devant  Pondkhéry  en  1778,  U 
concourut  volontairement  à  la.dé- 
i'cnse  de  celle  place  sous  les  ordres 
de  i\KdeBelIecombe.  Surle«onip- 
to  avantageux  que  cet  ollicierrgê- 
néral  rendit  des  services  de  IML.  Vil- 
laiel  de  Joyeuse,  il  lut  promu  au 
grade  de  capitaine  de  brûlât.  £11 
1781 9  il  eut  le  commandement  du 
]>rû1ot  ie  Puhcriseur y  qui  faisait 
partie,  de  ia  flotte  que  commandait 
la'baîlli  de  SufTren  daps  les  mers 
de  rinde.  Cet  homme  célèbre,  qui, 
par  des  opérations  aussf  audacieu- 
ses qu'habilement  combinées,  em^ 
ployant  à  la  fois  les  forces  de  ter- 
re et  de  mer,  sut  rendre  aux  armes 
iVan^-aises  leur  ancien  lustre,  et 
qui  seul  sut  encore  humilier  la 
puissance  anglaise,  démêla  bien- 
tôt pai^mi  tant  d'ofljciers  distin- 
gués qui  servaient  suus  SCS  ordres, 
le  mérite  de  Yillaret  de  Joyeuse. 
Au  siège  de  Gondelour,  il  le  choi- 
sit pour  aide-de-camp,  et  lorsque 
le.s  opérations  maritimes  recom- 
mencèrent, il  lui  couûa  le  com- 
mandement de  la  Bellone,  qu'il 
quitta  quelque  temps  après  pour 
celui  de  la  Naydide,  Ce  fut  avec 
ce  bâtiment  que  M.  Yillarel  se 
trouva  chargé  d'une  mission  difû* 
(:ile«  qui  demandait  une  expérien- 
ce consommée  et  une  grande  ré- 
solution. Il  s'agissait  d'avertir  M. 
de  Pcinier,  qui  avec  une  division 
navale  avait  été  envoyé  pour  né- 
toyer  la  rade  de  Madras  »  qu*une 
t^scadre  anglaise  beaucoup  plus 
forte  que  la  sienne  croisait  au  larw 
ge  prés  de  cette  côte,  épiant  les 
vaisseaux  français,  dont  elle  espé- 
rait bien  faire  sa  proie.  Pour  les 
prévenir  à  temps,  il  fallait  passer 
au  milieu  de  cette  croifiére  an- 
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d^i^.  «Je  vous  aï  choisi  ^  dit  l6 
'^l^ve  SuiSren  auAommandant 
»de  la  Nitj^ade,  parce  que  j'ai  he- 
•som  d*un  homme  de  tt^.te;  faîtes 

•  tout  ce  que  vous  poiiro'ez  pouK- 
»  remplir- votre  mission,  je  vOus 

t donne  carte  blanche.  Vous  serex 
«chassé  en  allant  ou  en  revenant  :   • 
»  vous  serex  probablement  pris  ; 
»  mais  vous  vous  battrer.  bien,  c'est 
iM:e  qjue  je  veux.  »  Arrivé  aux  at-^ 
térages  de  Madras,  mais  n'ayant 
pu  mettre  la  vigilduce  de  renn<ç-^  * 
un  en  défaut,.  Yillaret  voulut  aa 
moins  en  succombapt,  faire  con- 
naître à  la  division  qu'il  avait  mi# 
sion  de  sauver  le  danser  qui  la* 
nienajÉÉI  Le  vai9seau.«^|Wne  an* 
glais  S9cfptre^  de  64.^mBS>  lui  . 
donnait  déjà  chiMsé.  TIflaret  fit , 
monter  sur  le  pont  de  /a  Najé^^ 
tout   son  équipage»  compose  dev^' 
àao  hommes,  ef  leur  dît  :  •Cù' 
»  n'est  qu*uii  bâtiment  armé  ptiv  la  ^ 
»  compagnie,  des  Indes,  (M  savdjU, 

•  bien   le  contraire} ,  des  braves 
•comme  vous  ne  se  lalsserrint^pas 

•  prendre  par  un  marclianfLji  On  ' 
lui  répondit  par  dea  acclaiS^ons^ 
et  tout  fut  disposé  pour  lé  combat, 
Yillaret  ne  commença  ccpt^ndant 
la  canonnade  que  lorsqu'il  fut  prèf 
la  côte,(et  qu'il  eut  ittteint  le  Doioi 
où  les  Français  pouvaient  le^ti^ 
LA,  sans  autre  ^(poir  que  dViirêrtiv  - 
les  siens,  ta  plus  :  terrible  4utt^ 
s*engage.  PendaDt' irots  heures, 
une  faible  corrélte  de  18  canoos 
résiste  à  u\i  vaisseau  de  ligne ,.  et 
cela  Â  une  distance  st  rtipprochée, 
que  le  commodore  anglais  se  fai«  ' 
sait  clairegien^nteffldfey  en  criant 
&  H.  de  Yillaret  *?^âBraM  jeune 
•hçmme^  eànservez^'à  vatfê  roi  um 
9^0 ffici$r  puisait  êi  kien  ^fimdre  son 
npopHifim.  «  La  çôr? ette>  eotière- 
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uuiiit  (l(MtiAt('u! ,    a\C'C   huit  pi<>dA 
HVaii  fl.'iiis  HTral(*y  nyanl  penlii 
,      les  trois  (juai-tM  de  son  équipage 
••l  près  (le  couhîi'  l)a>,  se  reiulit  en- 
fiM.    iMai.i  les    Viiissoaiix   rraii^7ai«9 
fn.«>triiits  de  la  préf»eiire  de  reiiiie- 
ini,  dunnit  lenr  salut  à  ce  dévoiie- 
iiii:ril   liéroîrpie.   Le  capilaiiic   dn 
Scfiptrti  r<»r«i«*a  Tépi'ie  r«i   vailliiiii- 
ment  défendue,  «pie  son  prison- 
nier voulut  lui  reini'lire,  et  \(*»  An- 
{;lais  eoinliirreiil  Vijlarrt  ilc  inar- 
«pies  dV-t lime.  Il  fut  reli.mgé  peu 
(le  tenip»  apr/;*',  et  M,  de  Kiissy 
i|ui  oouunanilail  les  lorcrs  de  t<rr- 
rc  tVaneai^e.  dans  Tlti'lr,  le  décora 
de  Tunt!  dc'^  (roi^  eroîx  de  Saint- 
Lonii  qnu  le  roi  avait  niistesi  à  sa 
di<«pOMiion.    L'amiral   SuflVen  lui 
donna  le    er>uNnandi;nient    de  la 
IVé^ale  Cocf/iiri,  avi:e  hupiellt;  il 
icrinina  la  campagne.   11  eut,  en 
178^1,    l*()rdre    d*a!ler   &    B.itavia 
pour  traiter  avec  In    conipiigniu 
hollandaise  d'intérêts  importan**. 
A  son  arri\ée,  il  salua  la  plaec  se- 
lon Tiisage  ;  le  <'>onunan'lant  liol- 
junduis  ne  lui  ayaul  pas  l'ait  ren- 
dre le  salut,  il  s'emhossa  pendatit 
la  nuit,   et  fit  signifier  «pie  >i  «ui 
ne  lui  rendait  pas  le  lendemain  les 
honnems   (pii  lui  étaieiit  dus,   il 
ioi||lroyeraii  la  [dace.  Dès  les  pre- 
miers rayons  du  S(deil,  la  iVégale 
française    l'ut  saluée  (rautaiil   de 
coups  de  eanon  qu'elle  en  avait  ti- 
rés la  veille.  Le.^  négociations  fu- 
rent conduites  avec  la  iiii^me  fVr- 
lueté,  et  Villart;t  rd>liul  qu'on  fit 
droit  à  ses  \iM^[v,r>  demandes.  Il  ne 
revint  en  France  qu'après  la  eon- 
clnsion  de  la  paix%  et  fut  noniiné 
liiiecessivonentlienletiant  de  vais- 
seau, major  de  la  inariiH;  à  l^o- 
rieut,  et  capitaine  de  vai.ssean.  Il 
remplit  avec  ce  dernier  grade  une 
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mission  à  Saint-Domingue,  01)  if 
fte  trouva  lors  drs  jiremiers  tron- 
l)les  de  la  efdonic  ;  revînt  en  Fran- 
i^.c  avec  le  nouveau  pavillon,  et  Kiit 
rn    I7<)5.   le  cfiinmandeiTient  du 
vai-iseau  <le  ^/i  (janons,  //;  Trajuii , 
qui  fit  partir  de  l'encadre  aux  or- 
(ire<4   du    vice -amiral  Morard    de 
(Àallcs.  La   meiTie  année,  la  con- 
vention nationale  l'i'leva  au  griiHc 
de  contre-amiral,  et  lui  confia  le 
('Oinm:indemenl   en  v\\**.î  de  l'ur- 
inée navale  de  l'Océan,  poste  t\\\*\\ 
n'avait  point  solllcit/*,  et  qu*il  ac- 
cepta iiirMiie  avec  répugnance,  vu 
rinsid»ordination  (pii  régnait  i^  cet* 
te  éporpie  sur  les  escadre**  d*?  la 
répuhlirpte.  iVJais  l'estime  et  Taf- 
fcctir)n  générale  dont  il  jouissait 
|»armi  ses  Ir^re.^  d'armes,  et  la  fer- 
melé  rie  son  <:araetèr«,  lui  fourni- 
rcnl  les  moyens  de  rétablir  l'ordre 
partout  oi'i  il  cf)mmandait;  Pami- 
ral  Villarel  de  Jr^yeiise  ne  H'élail 
point  prononcé  en  faveur  de   Iîi 
révolution  et  passait  incinc  pour 
fître    Irès-opjio-é    aux    principes 
professés  par  les  trois  preini^;res 
a<tsend)lées  délibérantes.    MaÎ!9  il 
n'avait  \v.\^  cru  devoir  abandonner 
la  France  ù  l'exemple  de  tant  d'of- 
ficiers distingués  de  la  irinrine  qui 
émigrèreiit,  ni  pruivoir  reluser  à 
sa  patrie  le  secours  de  son  bras. 
Jean-B(U)    Saint-André    {voy»  ce 
nom) ,  membre  de  la  ccHivention 
nati(uiale,  qui  fut  investi  pendant 
(piebpie  temps  d'une  autorité  illi- 
mitée ilans  le  département  de  la 
marine,  a  vaiicoiitmne  de  dire  :  «  Je 
sais  que  Villarel  est  un  aristoerate  ; 
mais  c'est  un  brave  qui  se  battra 
toujours  bien.  »  Il  montra  en  eflet 
tant  de  courage  et  de  taleiis  dans 
le  poste  fKilTicile  qu'il  avait  accep- 
té, qu'on  le  lui  c(3ns(Tvu  pondaiii 
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pinsîenrs  années.  On  Sciît  combien 
la  journée  du  i5  prairial  an  a  (i" 
j"in  1794)  aurait  encore  élé  bril- 
Jante   pour  la  marine   françai;<e , 
«ans  la  Hiiisse  manœuvre  <le  quel- 
ques capitaines   iuexpérimenlés , 
qni    laissèrent    coiiptT    la    lip^ne. 
Jean-Bon  Saint-An<lré  lut  blessé 
A  côlé  de  l'amiral  Villinrl,  dont  il 
montait  le  vaisseau.  Les  Français 
perdirent  plusieurs  bniimens,  niais 
on  parvint  à  faire  entrer  dans  les 
ports    un  ricbe  convoi  de  grains 
d'Amérique,  impatiemment  atten- 
du. L'amiral  Villaret  s'opposa,  au- 
tant qu'il  put,  à  l'expêdilioii  mal- 
heureuse qu'on  fit  sorlir  des  ports 
au  milieu  de  l'hiver  Tannée  sui- 
vante, mais  il  ne  fut  point  écoulé. 
En  l'an  4»  il  déploya  le  plus  jî;rand 
courage  dans  le  combat  qui  fut  ii  - 
vré  sons  l'île  de  Groix,  contre  des 
forces  plus  que  doubles  des  siea- 
nés.    Entouré  de  plusieurs  vais- 
seaux ennemis,  le  sien  était  criblé 
de  boulets  lorsqu'il  parvint  enfin 
ù  se  dégager.  Il  se  pronosiça  en- 
core, en  l'an  5,  contre  l'expédition 
d'Irlande,  dont  il  prédit  la  triste 
issue,  et  voyant  toujours  ses  con- 
seils négligés,  il  donna  sa  démis- 
sion, que  le  directoire  accepta.  Eu 
1 796,  l'amiral  Vilfarel  fut  nomnié, 
par -le  département  du  J>Jorbihan, 
député  au  conseil  des  einq-ciuls. 
Il  s'y  lia  avec  les  chiîfs  du  parti 
dit  de  Clichy  ^  et  se  montra  cons- 
tamment   opposé    au    gouverue- 
lïienl  directorial,  qui  le  compla 
bientôt  au  nombre  de  ses  plus  dan- 
gereux ennemis,  et  qui  s'en  ven- 
gea   lors   du  coup   d'état  du    18 
fructidor.  Condamné  à  la  déporta- 
tion, Yillaret  parvint  à  se  soustrai* 
re  aux  poursuites  dirigées  contre 
Jui,  et  dut  à  l'amitié  qui  lui  offrit 
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courûgcusemcnt  un  asile,  le  bon* 
hcùr  d'échapper  au  sort  qui  atten- 
dait tant  d'infortunés  dans  les  dé* 
serts  infects  de  Sînamary.   Mais 
quelque  temps  après,  il  fit  à  Tin- 
lérêt  de  sa  famille  et  à  la  sûreté 
de  ses  Amis,  le  sacrifice  de  ce  qui 
lui  restait  de  liberté,  et  se  rendit, 
en    1799,  au  lieu  d'exil,  assigné 
par  le  directoire  aux  condamnés 
qui  avaient  échappé  à  la  première 
(léportiiiion.  Il  fut  rappelé  de  l'île 
d'Oléron,par  le  général  en  chef  Bo- 
naparte, dès  les  preuîiers  jours  de 
l'établissement  du  gouvernement 
consulaire,  et  il  vint  reprendre  un 
poste  mérité  par  tant  de  services 
et  de  dévouement  à  la  patrie.  Son 
retour  dans  les  ports  français  fut 
un  jour  de  tête  pour  l'arraée  na- 
vale de  rOcéan,  dont  il  continua 
de  diriger  les  opérations  avec  le  ti- 
tre de  vice-aroiral.   Lorsqu'après 
le  traité  d'Amiens,  le  gouvcrne- 
menl  résolut  de  rattacher  '\  la  mé- 
tropole la  riche  colonie  de  Saint- 
Domingue,   l'amiral   Yillaret  fut 
rhargé  du  commandement  de  lu 
flotte  expéditionnaire,  qui  y  trans- 
jiorta  les  troupes  fran^taises.   En 
1802,  il  fut  nommé  capitaine-gé- 
néral des  îles  de  la  Martinique  et 
'le  Sainte-Lucie,  qu'il  gouverna 
pendant  sept  ans.  Son  administra- 
tion porta  l'empreinte  de  son  ca- 
r^iclère  ;  elle  ftit  active  sans  trn- 
.easseries  et  bienveillante  sans  fai- 
blesse. Il  a  laissé  dans  ces  îles  lei 
plus  honorables  souvenirs.  Atta- 
qué par  les  Anglais  en  1809,  il  fut 
obligé,  après  une  vigoureuse  résis- 
tance contre  des  forces  supérieu- 
res, -et  après  avoir  éprouvé  dans 
le  fort  Bourbon  le  bombardement 
In  plus  terrible,  de  rendre  la  Mar* 
tiniquc.  A  sou  retour  en  Franc»» 
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il  ne  cessa  de  dcraanfler  que,  .sa 
conduite  i'ût  ezamince  judiciaire- 
ment, mais  il  ne  put  obtfuir  d  è- 
Ire  jugé,  et  l'empereur  lui  filrcrire 
par  le  niiniitlre  do  la  marine,  qu'a- 
pns  avoir  examiné  lui-mrnK:  sa 
conduile,  il  le  nommait  lu  î^ou- 
Toriiement  grnrral  de  Venise,  et 
au  c<unmaudemetit  de  la  la'  divi- 
sion mililaire.  C>>1  dan^  rexeixi- 
ce  do  ces  riMiciiuns  énn'neiiles, 
qu^ii  fut  enlevé  à  la  France  et  à  sa 
famille  en  1812,  à  IVige  de  (î'j  ans. 
Unissant  les  qualités  sociales  les 
plus  aimables  à  de  solides  ve^'lus, 
chéri  de  ceux  qu'il  a  rtuumautlés, 
el  e>timé  de  ceux  qu'il  a  cumlut- 
tus,  Villaret  de  Joyeuse  a  laissé 
d'ini-fiaçubles  re;;rets  dans  le 
cœur  de  ses  anciens  frèi*e>  d'iu- 
mes,  el  Je  tous  ceux  qui  fout  con- 
nu. 

YILLKLE  (lE  COMTE  de),  voyez 
le  Supplnm-nt  de  ce  volome.- 

VJLI.ËMAIN  (Abel-François), 
né  à  Paris  le  11  juin  I7<M«  «^  1«>>( 
sa  réiboiique  à  l\u*is ,  au  lycée 
iuipi'rial,  sou:s  MM.  Luce  de  Lan- 
cival  el  Cartel.  C<  s  habiles  pro- 
fes-^eurs  comptent  peu  d'élêveî» 
ans."»!  distintrués  ;  Cflui-là  l'ut  bien- 
l6t  jugé  digue  de  devenir  maître. 
Ses  succès  p!'r<;t;ees  le  fir«  ni  ac- 
cueillir par  M.  de  C<*onl.'riies,  qui, 
lors  de  rorgani>.i(i(ui  de  ruuivor- 
sité  impériale,  l'eiiiployii  d  abord, 
en  18 10,  comm»;  professeur  «le 
réihorique  au  lycée  Ciiîirlom.i- 
gne ,  puis  le  nomma  professeur  a 
la  faculté  des  Iciii'.^  de  Paris. 
Les  travaux  de  renseijjjueuïent  ne 
détournaient  pas  M.  Villemain 
de  ceux  de  la  composition.  Lu 
i8ia,  il  obtint,  au  jugement  de 
la  seconde  classe  de  rinstilul,  le 
prix  de  l'Éloge  /h  Montdie^nCf  el 
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la  m^me  année,  il  fut  chargé  de 
prononcer  le  discours  lai  in  à  Ti 
disjribution  solennelle  du  con- 
cniir-i  général  de  ruuiversité.  Kn 
1814  «  il  remporta  de  nouveau  le 
])rix  à  rin.-tflul  par  un  discours 
sur  les  arantafffs  et  les  i  .roiirèniens 
de  la  critique;  il  le  reçui  eu  pré- 
sence de  1  empereur  de  Ru^^sie  el 
du  roi  de  Prusse,  qui,  après  avoir 
garanti  à  la  capitale  la  conserva- 
tion de  ses  monumcDs,  se  plu- 
rent, en  assî>lanl  à  celte  wance, 
à  manilcster  reslime  qu'ils  por- 
taient à  facadémie  où  loué  les 
arts  bbéraux  sont  représentés;  u 
un  corpa  composé  de  Télite  des 
savuus,  des  littérateurs  et  des  ar- 
ticles de  la  France,  et  même  de 
rEiirope,  puisqu'il  y  a  peu  d'hom« 
nus  illu>tres  à  ce>  litres  chez  l'è- 
Iranger,  dont  le  nom  ne  soit  ins- 
crit sur  la  liste  des  correspondaii<< 
de  l'iu.Htilut.  M.  Villemain  adres!»a 
à  celte  occasion  aux  deux  souve- 
rains, un  di-eours  qui  fut  trouvé 
très  -  <'()uvenable  dans  cette  cir- 
c^Mslauce  dinicilc  sous  plus  d*nn 
rafp'  it.  Deux  ans  après,  il  ob- 
liul  eiuiue  un  prix  à  Tiustitut;  le 
prix  de  l'Efoi^c  de  Monlesqnien» 
App«*!é  par  M.  Decize  à  la  place 
de  direetfr'ur  de  U  librairie,  il  s'en 
démit  <'n  iSiq,.!!  ré|»oqne  où  il 
fut  nommé  maître  des  retpiêtes  : 
il  ne  Se  démit  jias  toutelnis  de  la 
chaii'e  tréloquencc  à  la  faculté  des 
lettres.  Peu>ant  connne  les  Four- 
croy,  les  Miuige,  les  Lacepèdc, 
les  (iuvicr,  que  les  t'onclion»  du 
prot'<>«oral  ne  >ont  incompatibles 
uvrc  auiunc  fonclitui  publique, 
et  (pi'il  n'est  fias  de  dignité  qu'el- 
les ne  relèvent,  M.  Villenuiin  ne 
s'e^l  abstenu  de  faire  son  cour» 
que  losrque  â<i  ^nnlc  ne  le  lui  per- 
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mettait  pas.  Peu  de  cours  sont 
aussi  suivis  que  le  sien;  succès 
d'autant  plus  flallcur  ^our  ce  pro- 
fesseur, qu'il  le  doit  autant  à  la 
pureté  de  sa  doctrine  cl  à  l'éléva- 
tion de  SCS  principes,  qu'au  ta- 
lent avec  lequiîl  il  les  expose.  On 
ne  Ta  pas  entendu  sans  une  vive 
satisfaclion  ,  Taire  en  rhaire  des 
vœux  pour  la  liberté  àes  Grecs, 
au  moment  où  les  aulrnités,  dans 
la  dépendance  desquelles  le  tien- 
nent ses  fondions ,  attendaient  de 
lui  des  opinions  tout-à-fait  oppo- 
sées, ïndépfndamment  des  ou- 
vrages dont  nous  avons  f»arlé  ci- 
dessus  ,  M.  Villeinain  a  publié 
une  f^ie  de  Cromwell^  en  i  vol.  ; 
une  traduction  de  la  République 
de  Cicéron^  et  plusieurs  morceaux 
de  littérature. 

VILLENAVE  (Mathurin-Guil- 
laume-Thébèsb),  bomme  de  let- 
tres, est  né  le  i3  avril  17^2,  à 
Saint-Félix  de  Carainan,  dépar- 
tement de  la  Haute-Garonne.  M. 
Villenave  habitait  Nantes  au  com- 
mencement de  la  révolution.  Re- 
gardé comme  l'édéraliste,  il  l'ut, 
sous  le  régime  de  la  terreur,  du 
nombre  des  cent  trente-deux  Nan- 
tais que  Carrier  envoya  de  celle 
ville  à  Paris  pour  j  T-tre  jugés  p*ir 
le  tribunal  révolutionnaire.  Il  é- 
tail,  dit-on,  ainsi  que  ses  co-in- 
fortunés  compagnons  ,  dcstitié  à 
périr  dan»  les  bateaux  à  sou>:-pa- 
|)cs  ;  uïais  ils  arrivèrent  heureu- 
sement à  laGonciergerie.  On  dit 
encore  que, désignés  comme  Ven- 
déens, ils  devaient,  en  conséquen- 
ce, passer  par  les  armes.  Ils  par- 
vinrent à  persuader,  (\\\^  Wmn  loin 
d'être  ce  qu'on  prétend.iit,  ils  a- 
valent  défendu  celte  ville,  et  l'a- 
vaient coQéervée  ù  la  république. 
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Leur  supposition  fut  facilemen 
admise:  ils  obtinrent  la  permis- 
sion d'être  transférés  dans  une 
maison  de  santé.  La  révolution 
du  9'  thermidor  an  2  {  27  juillet 
irg4)  les  rendit  libres.  En  1796, 
dans  le  procès  de  Cbarette  [^voyez 
ce  nom),  M.  Villenave  prit  la  dé- 
fense de  ce  génépi ,  qu'il  ne  put 
soiistrairevù  la  JHk  Depuis  ce 
temps,  il  est  re^iPna  moins  os- 
tensiblement, élraujiferà  la  politi- 
que. Comme  journaliste,  il  a  tra- 
vaillé à  la  Quotidienne  et  aux  An» 
lïaUs  politiques.  Comme  littéra- 
teur, il  a  publié  :  \^  Ode  sur  le  dè~ 
vouement  héroïque  du  prince Maxi" 
miiien-J aies-Léo pold  de  Bruns- 
wick, qui  a  concourru  pour  le  prix 
de  racadémie-lrançaise,  1786,  in- 
8";  2°  Plaidoyer  dans  l'affaire  du 
comité  révolutionnaire  de  Nantes , 
1795,'  in -8";  3"  Relation  du  voya-- 
ge  de  cent  trente- deux  Nantais  à 
Paris,  1795,  iu-S";  4"  les  Méta- 
morphoses d'Ovide  ,  traduction 
nouvelle,  avec  le  texte  iatin^  suivie 
de  fexpUcation  des  fables  et  de 
notes.  Cet  ouvrage  a  obtenu  un 
succès  honorable. 

VILLENEUVE  (N.),  vice-ami- 
ral, grand-officier  de  la  légion- 
d'honneur,  était ofîieiiT  de  marine 
lorsque  la  révolution  éclata.  11  eii 
adopta  les  principes,  et  fut  cons- 
tamment employé  da!»8  nos  cam- 
pagnes mariliutes  ;  il  se  fil  parti-, 
culièremcnt remarquera  la  batail- 
le d'Aboukir,  où  il  p&rvint  à  sa«i- 
ver  sa  division  ,  cl  à  rentrer  avec 
trois  vaisseaux  tV  Malte.  Il  com- 
manda en  chef,  en  1^02,  Pesca- 
dre  stationnée  aux  île»  d«i  Vent; 
fut  promu,  au  mois  de  juin  i8o4> 
ail  grade  de  vice-amiral;  chargé  9 
au  mois  de  septembre   i8o5  5du 
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cornmancicmcnt  du  rc^cmlrc  dv. 
Tdiiloii,  (!i  {]{  Ha  jonciiofi  nw.c  U:n 
ron:(;H  d(^  (iatlixy  puis  ne  HMiilil  uiix 
fli'9  fjii  Vf'iit ,  (*jinii  Hïviiil  (fil  Kii- 
r<)(i<*.  A  i;ftU(!  t'po<|ij(*,  il  nMiooiUru 
la  (lollc;  (la  )*ainiial  anglais  (^il- 
(Jrr,  à  qui  il  livra  ctiinlial;  il  imm- 
«lit  iU:\ix  vai*tHranx  c.Hpa^tiof^  ; 
ayant  rniiHcrvé l'a varii  1^0  (lu  vi'iil, 
il  <Miira  au  FfÉJU.  (iooiiiaii'lanl  « 
au  nuMM  (r<»o9V«'.  iKof),  !(!•  (orres 
rran(Miif*>i  i*l  ctjia^rioii'.s  r/'iiuic'* 
<lati<*  la  hait;  de  Cadix*  il  n';  uliil 
d'ali.iqnci'  Ir^  Ari<;lairt  |iW"t  du  rap 
d<t  'rrifal^ar.  ^<)^l;4  ciMprtiiitun.s 
les  di'laiJH  ric  rj.tti}  fimoh? action 
<|iii  a  <';!«'  divirr-^fntont  (;x|>ii(|ii<''r  , 
à  M.  Lcirilirr,  ollicic.r  dt;  la  l<'*' 
(^ion-d'IioiHHMjr  ,  etc.  9  ancien  ca- 
IHlairn;  de  vai*t«>(r.Mi,  r|ui  y  rcnn- 
niaiidail  h'  Fnnu'uluhlc  (  myci  le 
(Jontitilutiontict  du  20  jidn  iSu5). 
«  L«' Mrntinimt  qui  détr.iinina  Ta- 
ndral  Vilii'rienvc  àMnlirdfila  haie 
dit  (^adix,  dit  M.  Lf;|(dlif  r,  était 
un  sentinicnl  (iiriinrniinent  Iran- 
çaih;  il  rrnyuit  vaincre,  non»  le 
croyînn*  connue  lui;  le**  olUcicr**) 
leH  é(|ni|>af;es)iarlafçcaient  }'on  en- 
thou«fiaHn)e  ;  Tordra  de  mettre  à 
la  voile  ne  tiouva  pan  nncennenr... 
Les  Af)^lai*i  venaient  dV>trc  Hi^na- 
liM.  (^inq  de  leurs  vHi^^eaux  H*é- 
laient  délai. hés  dit  leur  viii-M\ri*.\ 
leM  hi^tianx  <n  avaienlin^truit  Ta- 
iniral  connnandani  ;  ToeiM-^ion  é- 
tuil  ravoroMf.  ."MAI.  de  («lavina 
i^r.ny.  (îravina)  et  de  VilN-neuve  mi; 
déeidèrent  nu  comh.il .  if^norant 
que  leA  An^lai.i  nurairni  lenijtlacé 
leurs  vni.-^se.Hix  pur  c.in(|  aiiIre.H , 
fit  que  leur  innidne  él;iii  triujouis 
lo  même.  Ta  victoire  (pi\d)tiiil 
NeUnu  {voy.  ce  notn  )  dan*  celte 
tiilairCf  CHl  i\\\i\  à  Tavantage  de 
»'êlrc  trouvé)  le  u{)  vcudéiuiairc, 
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au  vent  dcftFrnnçal»,  brise» <l'oiii»At 
l'aible,  la  nier  bonleiihe.  L'année 
eonibiiMse,  hur  l'annonce  dv.%  ^i- 
f;naux  laits  pernlant  la  nuit  |»ar  la 
(régate t  hc  lornie  en  bataille  au 
point  du  jour,  piir  raii^A  de  vili-^- 
M<',  hans  avoir  éganl  au  po.*le  n.i- 
bi^né  pour  ebaqui»  bûlinieiit.  Nou^ 
p;rHj  verni  on»  â  peine  à  Hbtturesel 
demie,  viré.H  de,  bord  tou.-*!*!  hi  foin, 
l'd'  p(HM'  lof,  pri«*  bâbord  amure». 
Tarniée  anglaise  courant  grand 
lar;<ue  sur  deux  eolonne»  «  itix 
vai>seaux  A  trois  pnntn  vtï  l£lc, 
bornielle.i  liMUtcuel  basHes,  ce  qui 
lui  domui  la  facilité  d'attaquer 
à  midi  et  demi  pur  iiti  mouvement 
ftponlané,  le  ei'nlre  et  l'arriêre- 
piY.\v.  de  notn! li;;ne,  Qu'auraient 
i'aiu  dans  cette  circonrftanee  les 
amiraux  les  plus  expérimentÛM? 
Laisser  arriver,  fuir,  eberchcr  A  ^e 
couvrir  de  vcdle-,  à  éviter  le  com- 
bat, rentrer  k  (^adix  canontfé»i)ar 
remurmi  c'eftl  ét^  couvrir  de  Jéfl- 
bomieur  le  pavilbm  trançain.  Il 
n'y  avait  pas  d'autres  uiananivrcN 
à  r.ure,  à  la  distance  où  m;  trou- 
vait l'ennenti,  que  celles  ordoii* 
iié<'s  par  Tannral  Villeneuve.  Une 
l'ois  raelion  commencée  hur  une 
lip;ne  de  7Ci  vaisseaux  occupant  9 
vu  la  faiblesse  du  vent,  plu»  d'u- 
ne lieue  (rélendiM!,  In  responsa- 
bilité devenait  perMonuelle  pour 
.tous  Ie4  cfunniandani  den  vais- 
si!.iux  et  IVéfÇ'itej*.  L'amiral  Ville- 
neuve cond)altaut«  it  portée  de 
pistolet,  entouré  d'ennemiAt  cou- 
vert de  l'umée,  démdtèf  l)les>é , 
ne  pouvait  que  hi;  battre  eu  brure, 
et  il  Ta  l'ail.  .S<:i  iu*»lr!H'lioiis  fe- 
ront preuve  un  jour  de  la  pureté 
de  ^\'.<  inlentiorii),  des  seiiliinens 
iViiiiçnis  (pli  rafutnaicnt;  il  avnit 
tout  prévu  ;  les  élémen*»  «vulsfu- 
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rent  couic  de  notre  ruine  :  elle 
fut  complète.  »  Fait  prisonnier 
sur  le  Bucentaure^  vaisseau  amiral 
de  80  canons,  Tamiral  Villeneuve 
l'ut  conduit  en  Angleterre,  où  il 
obtint  la  permission  de  se  dioisir 
une  résidence  ù  3o  milles  de 
Londres.  Respectant  dans  cet  a- 
miral  une  grande  infortune,  dont 
Itiî-même  sVst  cruellement  puni, 
et  laissant  au  temps  le  soin  de 
liser  l'opinion  publique,  nous 
nous  sommes  contentés  de  rap- 
porter l'opinion  d'un  brave  offi- 
cier. Nous  ferons  connaître,  parle 
même  motif  d'impartialité  ,  la 
pensée  de  Napoléon  sur  les  talens 
et  le  caractère  de  l'amiral  Ville- 
neuve. «Avec  plus  de  vigueur,  au 
cap  Finistère,  Villeneuve  eût  pu 
rendre  l'attaque  de  rAn«;lelerre 
praticable.  Son  apparition  avait 
t'té  combinée  de  très-loin,  avec 
beaucoup  d'art  et  de  calcul,  en 
opposition  à  la  routine  des  m.irins 
qui  entouraient  Napoléon;  et  tout 
réussit  jusqu'au  moment  dt^cisif; 
alors  la  mollesse  de  Villeneuve 
vint  tout  perdre  »  (LasCàsbs^  t. 
111,  p.  299.)  On  trouve  cet  autre 
jugement  dans  les  mémoires  du 
docteur  0\>lôara  (t.  II,  p.  54)  : 
«  Villeneuve,  lorsqu'il  fut  fait 
pri^onnier  par  les  Anglais ,  fut 
tellement  aJUigé  de    sa    défaite  , 

3u'il  étudia  Tanatomie  pour  se 
étruire  lui-mêuie.  A  cet  effet  il 
ucheta  pbisieurs  gravures,  anato- 
iniques  du  cœur,  et  les  compara 
avec  son  propre  corps  ,  pour  s'as- 
surer cfxactemcnt  de  la  position 
de  cet  organe.  Lors  de  sou  arrivée 
en  France,  je  lui  ordonnai  de  res- 
ter à  Rennes,  et  de  ne  pus  venir 
a  Paris.  Villeneuve,  craignant 
d'être   jugé   par   un    conseil  de 
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guerre,  pour  avoir  désobéi  à  mes 
ordres,  et  conséquemment  avoir 
perdu  la  flotte  (car  je  lui  avais 
ordonné  de  ne  pas  mettre  à  la 
voile  et  de  ne  pas  s'engager  avec 
les  Anglais)  «  résolutde  se  dé- 
truire; il  prit  ses  gravures  de  cœur» 
les  compara  de  nouveau  avec  sa 
poitrine,  Gtexactement,  au  centre 
de  la  gravure,  une  longue  piqûre 
avec  une  longue  épingle,  fixa  en- 
suite cette  épingle,  autant  que 
possible,  à  la  même  place,  contre 
sa  poitrine,  l'enfonça  jusqu'à  la 
tête,  pénétra  le  cœur  et  expira. 
Lorsqu'on  ouvrit  sa  cbambre  on 
le  trouva  mort;  l'épingle  était 
dans  sa  poitrine,  et  la  marque 
faite  dans  li|  gravure  correspon- 
dait à  la  blessure  de  son  sein.  Il 
n'aurait  pas  dû  agir  ainsi;  c'était 
un  brave,  bien  qu'il  n'eût  aucun 
talent.  »  Celte  funeste  fin  arrivée 
le  1&5  avril  1 806,  dément  l'inexacte 
et  singulière  assertion  des  auteurs 
d(i|h  Biographie  moderne  publiée 
par  le  libraire  Alexis  £ymery. 
Ils  disent  :  «  Après  être  resté 
quelque  temps  à  Rennes,  U  s'j 
brûla  la  cervelle,  de  chagrin  d'a- 
voir été  mal  apprécié  par  Bona- 
parte, et  dans  la  crainte,  dit-op, 
d'un  jugement  inique,  comman- 
dé par  cet  ex-empereur.» 

VILLENEUVE  (le  marquis 
Pons  Louis-  Fbavçois  de  ) ,  né  en 
17749  d'une  ancienne  tamille  de 
la  ci-devant  province  de  Lang^ue- 
doc,  se  fit  remarquer  dès  le  com- 
mencement de  la  rérolutiop,  par 
une  grande  opposition  aux  nou- 
veaux prijiicipes;  il  fut  arrêté, 
comme  suspect,  en  1795;  rendu 
à  la  liberté,  il  continua  ù  mani- 
fester les  mêmes. opinions.  M.  de 
Villeneuve  se  fixa  à  Toulouse,  el 
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prit,  rn  i707>  ""<î  P*""^  **  n.':lîvft 
ifiix  tWrrtinfis,  qu'il  fut,  Hit- on  , 
hl(fHK(! <t(' pliHirui'* coii|i!« <lt'  Mnhrr. 
Ln    pYiivrrncnKMi'     iinpiirial     le 
iiorniiin,   vu    iKo/},   ninribn:    du 
r,on«i!il-K''*nfr.'il    «l»i   i)f'rp;irtrm(!rit 
de  lii   iriiitn-fi.'ironnc  «  tonrtinns 
qii'il  .'ircrptii  niii«ii  r|ii«*  nrllrs  di; 
innirf  fie  ««ii  cofriiniiiK:  i:ii    iMiT». 
A  la  fin  lit*   rrth;  nnnér,   rariiiér 
(Iti  marérlinl  Sdiill  rrvcnnil  d'Es- 
pa^MR.  d.iiiH  lin  état  rrépnÎHrnicnt 
!4nilr  de  glorieux  eninli.'it«.  !M.  de 
Villenenviî,  an  rapport  fie  la  Hir»- 
f;rnphie  denfrèrei  Micliaud,  o  pro- 
hiba par  une  pnhiieatinn  odirielh; 
la  levée  »le.H  réqnisitiofirt  frappée.^ 
par  rarnice  du  in.in'rhdl.  »  Ortie 
conduite,  fpi<*   Pliislnire  raradé- 
ri-^era  ,  f.iit  dire  aux  auteur.H  d*u- 
«le    lMo;;raphie    élranf;ère    n  rpTil 
]iay''i  de  <a  de^litiilion    un  crime 
qu'il  rrti   «lO  payer  de  sa  Irlu.  n 
(le  ne  fut  pa!«  là  le  >trhl  service 
que  iM.    de   Villenenve    rem^  à 
la  canne  qu'il  5ervait.  Jl  •'ectMla 
lord  Welliii^tr>n«  prè.«  duquel  il 
se  rendit,  et  M.  Jultfsde  SoligiMc, 
cnniniis!4airedurf)i,  qui  le  nomma 
préfet  de  'rarn-ct-Garonne  :  no- 
niinationqni  ne  fut  pas  ennliruiée 
par    le  roi    upré-»   l'entrée  de  ee 
jirince  à  l'aria  ;  mai**  peu  de  tmipi 
après.    M.  de  Vdleneuve  devint 
préfet  des  llHnles-|*yréné«"i.  L'ini 
de»  %\x  préfclA  qui  se  réunirent  au 
eomnieneement    de    mar»    iHiT», 
prèn   M.  le  due  d'An^ouir-me  «   h 
Bfirdcanx,  lor«  ('u  retour  de  Na- 
poléon de  riled'KlUe,  il  retourna 
priMnptement  à  'l'arben,  oti  il  éta- 
blit iitM!  commis.nion  tir  Aaiut  puhiir, 
pour  faire  exécuter  le*«  ordres  du 
''oî;  cette  inenure  n'ayant  pa!»  le 
:è8  qu'il  en  espérait,  il  m*  re- 
iiir  la  frontière  de  5on  dépar- 
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fement ,  m)  il  fut  nrrAté  dan»  H 
nuit  fin  II  nii  12  avril  par  ordre 
de  Napfdéftn.  (/fintlutt  ;'i  TarbeA  « 
pui<«  il  Toulouse  ,  il  nllnil  (^\r*^ 
Iraniféré  à  l*ari«*  lorsqu'il  parvînt 
à  *''évafler.  Il  pa*.sa  en  KHpapnc  • 
<*l  rejoipnil  M.  le  duc  d'Angf»»- 
IcuMî  à  Puyeerda  ,  en  Calalf»pnc. 
S.  A.  I\. ,  lor«  de  sa  rentrée  en 
France,  an  moî^  de  juillet,  nom- 
uia  M.  fie  Villeneuve  adminii^tra- 
teiir-f;éiiéral  de.s  u^)  dé  parle  mens 
du  Midi  ,  qui  n'étendaient  de 
(^hambéri  à  Bi»rdcnux.  m  C'eut  bU 
disent  le;»  auteurs  de  la  biojrrnpbie. 
élran;;:ére  que  nous  avons  «léjÂ  ci- 
tés, qu'il  or^aniîia  lej»  premier» 
f'iéinen»»  <le  w  «gouvernement  oC" 
riittr  si  lonf;-teinps  eu  opj)oî«ition 
avfM*.  celui  fin  roi ,  el  dfint  la  péli- 
liou  cour.i^ense  de  Al.  Aladicr  de 
Mnnjau  el  les  déliatstle  la  eli.im- 
bre  des  députés,  en  avril*  mai  et 
juin  iH'jîo,  f)nt  révélé  la  fecrêlc 
et  pui>»saiile  infliienee  '\  la  France 
el  à  rKurope,  ï)e  ce  po«ie,  c»uii- 
mc  fl'un  fort  inexpugnable,  M.  de 
Villeneuve,  soutenu  par  un  pou- 
vt)ir  in vi*«iblc, devant  lequel  recnla 
constamment  celui  du  roi  9  stis- 
pendait ,  Cfintruriall  on  annulait 
ton»»  bîs  actes  du  ministère  royal , 
étonné  de  tant  d\iudnce,  mais  ini- 
])oi«>saut  i^ontre  elle.  i*e  ministère 
e^tnaya  néanmoins  une  dernière 
tentai  ive;  ce  fut  de  Tiire  mander  M. 
dfi  Villeneuve  A  Paris,  pour  y  rcn- 
flrc  compte  de  su  conduite  11  l'ins- 
tant iriGmc  où  le  crdiége  électoral 
fin  département  dcrilcrnott  allait 
s'fM]  vrir  :)ons  sa  présidence.  Arrtré 
fl.ms  cette  ville  avec  les  recom- 
mandations de  ses  protecteurs  9 
M.  de  Villeneuve  traita  de  puis- 
sance ik  puissance  avec  le  minis- 
tère, lequel, no  Tayanl  appelé  A 
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Paris  que  parce  qu'il  contrariait 
toutes  ses  opérations  dans  le  Midi, 
comtneny.'iit  A  reconnaître  qu'il 
avait  commis  une  laute;  que  M.  de 
Villeneuve  était  braucoup  plus 
dangereux  pour  lui  à  Paris  qu'à 
Toulouse,  ft  qu'il  y  allait  de  son 
existence  i\  l'y  renvoyer.  Il  mit 
tout  en  œuvre  pour  y  réussir,  mais 
il  était  trop  tard  ;  toutes  ses  furccs 
échouèrent  contre  le  crédit  d'un 
obscur  administrateur,  et  le  mi- 
nistèrCj,  victime  d'une  sécurité  et 
d'une  imprévoyance  sans  excuse, 
dut  abandonner  les  rênes  de  l'état. 
On  eût  pu  croire  que  ce  triomphe 
était  un  grand  événement  dans  la 
vie  de  M.  de  Villeneuve,  et  qu'il 
allait  au  moins  succéder  à  ceu*^ 
dont  la  disgrâce  était,  en  partie 9 
son  ouvrage;  il  n'en  fut  rien;  on 
se  borna  à  lui  donner  de  stériles 
assurances  de  satisfaction,  et  après 
l'avoir  fnil  attendre  une  année  en- 
tière, on  le  nomma  ,  vers  la  fin  de 
janvier  1816.  préfet  du  départe- 
ment du  Cher.  Révoqué  un  mois 
après  l'ordonnance  du  5  septem- 
bre, époque  S  laquelle  on  sait  que 
le  gouvernenient  semblait  vou- 
loir se  réconcilier  avec  l'opinion 
publique  ,  le  marquis  de  Ville- 
neuve a  été  appelée  en  1819,  à  lu 
préfeclure  d(ts  Pyrénées -Orien- 
tales, lorsque  les  doctrines  .de 
t8i5ont  recommencé  i\  repren- 
dre faveur  aufuès  de  lui.  »  M.  de 
Villeneuve  devint,  en  1823,  pré- 
fet de  la  Creuse;  il  passa  l'année 
suivante  ^la  préfecture  de  la  Cor- 
rèze ,  où  il  se  trouve  encore  au- 
jourd'hui (1825.) 

VILLENEUVE  BARGEMONT 
(le  conTB  Christophe),  conseil- 
ler-d'état,  officier  de  la  légioç- 
d'honncur,  préfet  du  département 
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des  Bouches-du-Rbône ,  est  né  à 
Bargemont  ,  dans  la  ci  -  devant 
Provence,  d'une  famille  ancienne. 
Il  servait  en  qualité  de  sous-lieu- 
tenant dans  le  régiment  Royal- 
Roussillon  ,  infanterie,  à  l'époque 
de  la  révolution  ;  il  fit  partie  de  la^ 
garde  constitutionnelle  de  Louis 
XVI  en  1^92.  M.  Villeneuve  Bar- 
gemont  échappa  aux  proscrip- 
tions du  régime  de  la  terreur,  et 
devint  successivement,  en  1801 , 
inspecteur  des  |)oids  et  mesures 
dans  les  départemens  méridio- 
naux; en  i8o4>  sous-préfet  à  Né- 
rac;  en  1806,  préfet  du  départe- 
ment de  Lot-et-Garonne;  enfin, 
en  1808,  membre  de  1^  légion- 
d'honneur.  Il  se  prononça,  en 
i8]4<  pour  le  rétablissement  de 
la  famille  des  Bourbons  sur  le 
trône  de  France^  fut  maintenu 
par  le  roi  dans  ses  fonctions,  des- 
titué par  Napoléon  pendant  les 
cent  jours ^  en  i8i5,  et  rétabli, 
dans  sou  poste  après  la  seconde 
restauration.  Il  passa ,  au  mois 
d'octobre  18 15,  ù  la  préfecture 
des  Bouches-du-Kh6ne,  qu'il  oc- 
cupe encore  aujourd'hui  (1825.) 
Il  a  publié  :  i"  Notice  sur  la  ville 
de  Nérac^  ouvra^^e  principalement 
consacré  à  célébrer  bt  mémoire 
de  Henri  IV,Agen,  1 808;  l'^Voyage 
dans  la  vallée  de  Burcelonnette , 
dédié  à  S,  A,  fl.  Mgr,  duc  d'An-* 
goulême,  Agen,  iSi^'^d"  Rapport 
sur  des  fouilles  faites  à  Fréjus  en 
i8o3;  4'  Notice  sur  Théopolis 
(Basses-Alpes),  i8ii  ;  5* /)i><vfr- 
tation  sur  le  lieu  qu'occupait,  dans 
l'Aquitaine,  le  peuple  désigné  par 
César  sous  te  nom  de  Sotiates.  Ces 
trois  derniers  ouvrages  ont  été 
imprimés  dans  les  mémoires  de 
la  société  d'agriculture  d'Agen. 
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VILLENEUVE  BARGËiMONT 
(  LE  MAAQUI9  Feedinand  db)  y  ffère 
du  précédeut  I  prêlct,  chevalier 
dti  Ùaltu  el  de  la  légion-d'hon- 
iieur,  etc.  y  servait  daus  la  marine 
avaot  la  révolution.  Depuis  celte 
époque ,  il  vivait  retiré  daii6  sa 
funulle  lorsqu*il  fut  nommé,  aux 
approches  du  20  niars  181 5,  suus- 
prél'et  (Je  Castellane.  Conunan- 
dant  de  la  garde  nationale  de  cette 
ville,  il  voulut  arrêter  la  marche 
de  Napoléon  sur  Paris.  Ses  eiVorts 
lurent  iuutiles.  M.  le  duc  d'An- 
goulOine  le  nomma  provisoire-' 
meut  préfet  des  Basses- Alpes;  il 
ne  put  occuper  ce  poste  qu'après 
les  désastre»  do  NVaterioo.  Il  de- 
vint, en  1818,  préiet  des  Pyré- 
nées-Orientales, d'où  il  passa,  en 
i8a3,  ù  la  prélecture  de  la  Nièvre^ 
fonctions  qu'il  occupe  encore  au- 
jourd'hui (  i8'i5).  11  est  depuis 
1822  membre  de  la  chambre  des 
députés  pour  le  département  des 
Basses-Alpes. 

VILLENEUVE  BABGE.UONT 
(le  baron  Josepb  de)  ,  chevalier 
de  Malte  et  de  lu  légion-d^hon- 
neur,  préfet)  frère  des  précédens, 
remplissait  à  l'époque  de  la  pre- 
mière restauration,  en  18149  h( 
place  de  cc^iseiller  référendaire  à 
la  cour  des  comptes.  Le  roi  le 
noiUEua  chevalier  de  la  légion - 
d'honneur  au  mois  d'aoAt  de  lu 
même  année.  Après  la  seconde 
restauration  ,  il  fut  nommé  préfet 
de  la  Ilaule-Saône;  il  en  remplit 
eiK^ore  les  fonctions  aujourd'hui 
(1825). 

VILLENEUVE  BAEGEUONT 
(  LE  VICOMTE  Albân  DE ) ,  clievalier 
de  Malte  et  de  la  légion-d'hon- 
ueur,  maitre  des  requêtes,  etc.  , 
IVère  des  précèdeos^  fut  auditeur 
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au  conseil-d'état,  et  successive- 
ment préiet  de  Lérida  et  de  Nu* 
inur  sous  le  gouvernement  impé- 
rial. Après  la  première  restaura- 
tion ,  en  1814  9  le  roi  le  nomma 
préfet  de  Tarn-el-Garonne^  poste 
d'où  il  s'éloigna  à  l'époque  du  re- 
tour de  Napoléon,  en  mars  181 5. 
La  seconde  restauration  le  rendit 
à  sa  préfecture.  11  est  aujourd'hui 
(1825)  préfet  de  la  Loire-Infé- 
rieure. 

•  VIMAR  (  Nicolas,  cohtb  db  ), 
pair  de  France  9  est  né  Je  3o  octo- 
bre 1 744  «  ^  Mesnières ,  près  de 
Neufchâtel ,  département  de  la 
Seine-Inférieure.  Avocat  au  par- 
lement de  Rouen  ,  après  s*être 
convaincu  qu'il  ne  réunissait  pas 
toutes  les  qualités  nécessaires  pour 
la  plaidoirie  9  il  y  renoni/A.  En 
1790  9  il  occupait  parmi  ses  col- 
lègues un  rang  distingué,  com- 
me écrivain  et  comme  juriscon- 
sulte. A  cette  époque  de  la  pre- 
mière organisation  des  corps  uiu- 
nicipaux,  il  fut  nommé  procureur 
de  la  connnune  de  Rouen.  Il  exis- 
tait alors  dans  cette  ville  des 
ateliers  do  charité ,  refuge  de  la 
fainéantise  et  foyer  de  desordres  ; 
il  proposa ,  et  la  municipalité  , 
composée  d'hommes  sages  et  fer- 
mes ,  adopta  la  mesure  d'y  subs- 
tituer des  bureaux  de  bienfaisan- 
ce. Cette  mesure,  exécutée  avec 
prudence  et  vigueur,  rétablit  l'or- 
dre et  la  paix  dans  la  ville  de 
Rouen  ,  qui  fut  pendant  plusieurs 
années  l'asile  d'un  grand  nombre 
de  personnes  persécutées  dans 
leurs  département.  Député,  en 
1791,  '\  l'assemblée  législa^ire, 
M.  Vimar  y  vota  constamment 
avec  le  parti  constitutionnel;  fut 
emprisonne  durant  dix  mois  sous 


le  régime  de  la  teiTe\ir,  refusa  le 
ministère  de  la  justice,  auquel  il 
i'ut  appelé  par  le  direcloire-exé- 
cutif  après  le   i8  IVuctidor  an  5 
(  4  septembre  1797  )  ;  maïs  il  (îon- 
^enlit  ù  devenir  membre  d'im  des 
comités  .de  bienfaisance   dont  il 
avait   provoqué   rétablissement, 
ri  bientôt  après  du  comité  central 
d'instruûCion  publique,  qui  avait 
la  surveillance  des  écoles  du  dé- 
partement.  Porté  au  conseil  des 
anciens  par  le  sulTrage  de  ses  coin- 
patriotes ,  en  1798,  il  fut  nommé, 
le  ai  octobre  de  là  même  année, 
un  des  secrétaires  de  ce  conseil, 
où   il  a   tait  plusieurs   rapports, 
dont  l'un  avait  pour  objet  une  ré- 
solution du  conseil  des  cinq-cents, 
qui  déclarait,  irrévocables  les  ven- 
tes de  domaines  nationaux  quoi- 
qu 'irrégulières,  et  non-seulement 
celles  qui  étaient  déjà  faites,  mais 
encore  celles  qui  se  feraient  par  la 
suite.   La  conclusion  de  ce  rap- 
port 9  quoique  fondée  sur  les  vrais 
principes,  n'était  pas  conforme  à 
Topinion  qui  dominait  alors;  elle 
fit  naître  des  débats  violens.  On 
sait  combien  était  critique  l'état 
de  la  France  à  la  Hn  de  1799  et 
au  commencement  de  l'année  sui- 
vante ;  ses  armées  avaient  éprou- 
vé des  revers ,  la  guerre  civile  se 
ranimait,  et  le  retour  de  l'anar- 
chie semblait  inévitable.  M.   Vi- 
mar  prit  une  part  très-active   à 
révénement  du  18  brumaire;  il  fit 
partie  de  la  commissiun  législa- 
tive du  conseil  dont  il  était  mem- 
b.re;  refusa  le  ministère  de  la  jus-- 
tice  qui  lui  fut  offert  pour  la  se- 
conde foi«,  et  fut  nommé,  peu 
de  jours  après,  un  des  trente  un 
premiers  sénateurs  ;  lasénatorerie 
de  Nanci  lui  fut  conférée  le  38 . 
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mai  1804.  Il  fut  aussi  appelé, 
dès  l'origine,  au  comité  conten- 
tieux de  la  légion-d'honneur,  et  il 
en  est  encore  membre  aujour- 
d'hui (1825).  Nommé,  le  5i  juin 
1811 9  grand-oiïîcier  de  la  même 
légion ,  il  avait  été  précédemment 
créé  comte  comme  tous  les  se-  . 
natenrs;  il  vota,  le  !•*  avril  iSi^-. 
la  déchéance  de  l'empereur ,  et 
ensuite  le  rappel  des  princes  de  la 
maison  de  Bourbon  ;  il  fut  un  dc.s 
membres  de  la  connnission  char- 
gée de  préparer  la  charte  consti- 
tutionnelle. Le  roi,  par  son  or- 
donnance du  4  jtiin  1814,  le  nom- 
ma pair  de  France.  Député  parle 
collège  électoral  de  $on  départe- 
ment ,  en  1 8 1 5 ,  à  la  chambre  des 
représcnlans ,  il  y  fit  partie  du  co- 
mité de  constitution  ;  après  les 
cent  jours ,  il  rentra  dans  celle  des 
pairs,  où  il  vote  avec  la  minorité 
qui  défend  nos  libertés  constitu- 
tionnelles. 

VINCENS  (Jeàn-César),  de 
Tacadétnie  royale  de  Nîmes,  de 
la  société  des  antiquaires  de  Lon- 
dres, et  correspondant  de  la  so- 
ciété royale  et  centrale  d'agricul- 
tiire,  naquit  à  Nîmes  le.  16  sep- 
tembre 1755.  Elevé  par  son  père, 
qui  avait  cultivé  à  la  fois  la  litté- 
rature, l'archéologie  et  l'écono- 
mie politique,  et  publié  quelques 
ouvrages  en  divers  genres,  il  pui- 
sa dans  les  leçons  de  cet  habile 
instituteur  le  goût  des  arts  et  des 
sciences,  et  tous  les  élémens  des 
connaissances  qu'il  étendit  et  per- 
fectionna ensuite  par  ses  propres 
études.  Elles  eurent  principale- 
ment pour  objet  la  chimie,  la  phy- 
sique, l'histoire  naturelle  et  la  sta- 
tistique. C'est  lui  qui  a  fourni  tout 
ee  qui  tient  à  ces  sciences  dans  la 
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vniMit  (l(MTiAt('u; ,    nwj)  huit  picd/i 
HVaii  (liiiM  mTciIi;^  nyani  pcnlii 
,      Ici  trois  r|iMi-|A  ili;  5011  rquipago 
«'l  pi(V<t(ic  r,(MilrrhM*>,s(!  rciiilii  f^i- 
fin.    i\|jiii  lis    vniHKtjaiix   rr.iii{'''ii«9 
fii,«triiit.<4  i\v  \i\  |»rr>»rij*'(;  i\v.  IVriiii*- 
ini,  (lurent  Iriir  s. tint  j  (  «■.  «iéviMn*- 
tiM;rit   lM'rnïr|ii(?.   l/i>  ca  pi  lai  m*   «In 
Suflptrt:  r<'rii*a  IVîpi:»;   -i   \aillairi- 
ineiil  (lf':rrii(lti(*,  (pic  HOU   pfiHoii- 
iiifT  voiiliil  lui  r»'iin'IIrc,  cl  |p«»  An- 
^lai.H  minlilirrciit  Villarct  <lo  iiiar- 
i\ucr>iV^*\UïUJ,  U  fiil  i'cliMigr  pcii 
t\v.  Iciiip»  api'/?«,  et  .M.  (le  D'issy 
f|iii  T'OMiiiiaiitlail  Icx  l'oicrM  fie  tcr- 
fo  rrarigai.*»(^  ilans  riti'lr,  1«:  ilrcora 
lie  Tiinc  dt"4  Iroi-t  cntix  de  Saint- 
1/(11114  qiiu  l(*  roi  avait  niiite.i  â  t'A 
(liipO!«iiioii.    l/atiiiral   SiiflYcii  loi 
(lonriii  11!    c.oiiiMiaïKliMiHMit    de  l;i 
IVi'fgate  Corrntri,  avri;  la(pielle  il 
tcritiifia  la  cairipaf;iie.   Il  eut,  vu 
1785 «   Tordn;    d*allrr  \    Untavia 
iMMir  traiter  avec  la    coiripagiiicf 
fiollandaifte  (riiili'*rr'l5  iinportarin. 
A  Kf)ti  ani\é(s  il  nnliia  la  place  ne* 
Ion  Tiif^a^f;  ;  le  roiiiniati'Iant  ImU 
lariJuis  fit;  lui  ayatii  pa^  (ait  ren- 
dra le  (laliil,  il  H  eiiilioH.iia  pendant 
la  nnit,  «ri  fit  «iigniricr  «pic  **!  «ni 
ne  Ini  rendait  pa**  io  lendeinain  les 
hoiincnrM   rpii  lui  «'étaient  dns,   il 
fomJroy«!rail  la  plar(!.  I)('S  Ich  pre- 
inicrH  rayon,-*  dn  .hoIciI,  la  (V/';;al(; 
françaine    lut  salu/ie  (ranf.ini   di; 
ronp<i  (\f*  ('anon  rpi'(dle  en  avait  li- 
ri!^  la  veill(!.  Les  né^^ocialioiiH  fn 
rcnl  coridiiit»;^  avci   la  nn'^nKî  (w- 
tncté,  et  Villarel  ohilnt  qn*oii  fit 
droit  à  .*>ci)  jn.Mei  demandes.  Il  ne 
revint  en  Fran(M!  rpTapr/'M  la  eoii- 
e|i].si()n  de  In  paix*^  et  fut  nornini; 
fine(:e<».HiveTnent  lientunant  de  vais- 
seau, innjor  de  In  marine  à  Lo- 
rient  «  et  capitaine  de  valA.^eaii.  Il 
r«!injdit  avec  ce  derniiT  grade  une 
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mi^flion  à  Saint-Domingue*  01)  if 
f>v.  trouva  \nvB  dvn  premiers  trou- 
hle.H  de  la  (!olonie  ;  levînt  en  Fran- 
tUf  av(M:  le  nouveau  pavillon,  et  eut 
vu    irîl'"»»   le  cominandenienl  du 
vai'«î*eaij  de  y,)  eanoni,  //•  Trnjnn , 
qui  fît  partir  de  IV.^eadre  aux  or- 
(irei<   du    vice 'amiral  Morard    de 
(îallcH.  La   même  arnu-e,  la  cori- 
venti(m  nationale  IVdeva  an  grndp 
de  contre-amiral,  et  lui  confia  le 
roinmandcineni  en  eli'îf  de  l'iir- 
in/'c  navale  de  rOeis'in,  poî^le  qu'il 
iravait  point  ftollicit/*,  et  qu*il  nc- 
cepla  nn^'ine  avec  r(''pngnan(;e,  vu 
rinHuhordination  qui  n'girait  àrct- 
t(!  (rpfwjne  huv  \^'^  irieadre**  de  lu 
it'pid)li(}ite.  iMai.i  r(;<»tiiiie  et  Tal- 
lection  g(';nérale  dont  il  jouissait 
par  nu  Mfî.H  fr^re.»  d^lrm(^••,  et  la  f(»r- 
melé  de  hou  caracl(»re,  lui  fourni- 
rent le.H  inoyiUH  de  r(-tah}ir  Tordre 
partout  (ii'i  il  commandait;  rami- 
ral  Villaret  de  Joyeu«*e  ne  fiVlait 
point  prononce*  en  faveur  de   hi 
rév(dnlion  et  paj««nil  in(''ine  prnir 
<)tre    tr(VH- opposé    aux    principci 
profe*'*»'»  par  len  troi»  premi^rren 
a'«.Hend)l(':eH  d('lil)('*rante.<t.    Mai^  il 
n'avait  pat  cm  devoir  aliandoiiner 
la  France  à  rexemplede  tant  (Tof- 
ffi;ier*«  diHtingnés  de  la  marine  qui 
('inngi^reril,  ni  pouvoir  reluMrr  â 
*-n  patrie  te  niumirt^  de  non  lira-t. 
Jean-Bon    Saint-Andr«'t    (»*",y.   <*« 
iKHu),  meinhri!  de  la  eiHivenlion 
nationale,  (jui  (ut  investi  pendant 
(pieWjui!  temp^  (riine  autorité  ilti* 
mit(';e  daiin  le  déparlement  de  la 
marine,  availc(nitmn(:  de  dire:  «Ji? 
.HniM  que  Villaret  v.^i  un  nriritocrale  ; 
iuai5  cV»t  lin  brave  (pii  ne  battra 
toujours  bien.  »  Il  montra  rn  eflet 
tant  de  courage  et  de  taleufi  dani» 
le  ponte  (HfTieile  qit*îl  avait  accf^p- 
té,  qu*on  le  lui  r(>n<»rrvn  pnndnnt 
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plusieurs  année?.  On  sait  confibien 
la  journée  du  i3  prairial  an  2  (1" 
juin  1794)  aurait  enconî  élé  bril- 
lante  pour  la  marine   française, 
«ans  la  fausse  manœuvre  «le  quel- 
ques capitaines   iucx|>ériuïeulés , 
(]m    Iai5sèreiit    couper    la    lijjne. 
J(îan-Bnn  Saint-An<lré  fut  M^î^sé 
A  côté  de  ramiral  Villarcl,  dont  il 
montait  le  vjiisscau.  Les  Français 
perdin;ntplusi«urs  l>ritimei»s,  mais 
on  par?iut  A  faire  ctjtror  dans  les 
ports    un  riche  convoi  de   gjrains 
d'Am«'rique,  impatiemment  atten- 
du, l/amiral  Viilaret  s*opposa,  au- 
tant qu'il  put,  à  rexpêdiîiou  mal- 
Jieureuse  qu'on  fit  sorlirdes  ports 
au  milieu  de  Thiver  Tannée  sui- 
vante, mais  il  ne  fut  point  écoulé. 
Kn  l'an  4^  il  déploya  le  plus  grand 
courage  dans  le  combat  qui  fut  ii  - 
vré  sous  Vîlc  de  (iroix,  contre  des 
forces  plus  que  doubles  des  sica- 
nes.    Entouré   de  plusieurs  vais- 
seajix  ennemis,  le  sien  était  criblé 
de  boulets  lorsqu'il  parvîrit  enfin 
û  se  dégager.   Il  se  prononça  en- 
core, en  Tan  5,  contre  Texpédition 
d'Irlande,  dont  il   prédit  la  triste 
issue,  et  voyant  toujours  ses  con- 
seils négligés,  il  donna  sa  démis- 
sion, que  le  directoire  accepta.  Ku 

I  ^g6,  l'amiral  Vilfaret  fut  nommé, 
par  ^e  département  du  ;>lorbihau, 
député  au  conseil  des  cinq-cints. 

II  s'y  lia  avec  les  cbtîfs  du  parti 
dit  de  CUcliy  y  et  se  montra  cons- 
tamment opposé  au  gouveruc- 
inenl  directorial,  qui  le  compta 
bientôt  au  nombre  de  ses  plus  dan- 
gereux ennemis,  et  qui  s'en  ven- 
gea lors  du  coup  d'état  du  ift 
fructidor.  Condamné  à  la  déporta- 
tion, Villaret  parvint  à  se  soustrai- 
re aux  poursuites  dirigées  contre 
'ui,  et  dut  à  l'amitié  qui  lui  offrit 
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courogcusemcnt  un  asile,  le  bon* 
heur  d'échapper  au  sort  qui  atten- 
dait tant  d'infortunés  dans  les  dé* 
serts  infects  de  Sinamary.   Mais 
quelque  temps  après,  il  fit  à  l'in- 
térêt de  sa  famille  et  à  la  sûreté 
lîe  ses  ftinis,  le  sacrifice  de  ce  qui 
lui  restait  de  liberté,  et  se  rendit, 
en    J79Î),  au  lieu  d'exH,  assigné 
par  le  directoire  aux  condamnés 
qui  avaient  échappe  à  la  première 
déportation.  11  fut  rappelé  de  l'île 
d'Oléron,par  le  général  en  chef  Bo- 
naparte, dès  les  premiers  jours  de 
l'établissement  du  gouveriiemeiU 
consul. lire,  et  il  vint  reprendre  un 
poste  mérité  par  tant  de  servîcCîi 
et  de  dévouement  à  la  patrie.  Son 
retour  dans  les  ports  fraoçaU  fut 
un  jour  de  (êtc  pour  l'amiéc  na- 
vale de  rOcéan,  dont  il  continua 
de  diriger  les  opérations  avec  le  ti- 
tre de  vîce-arairal.   Lorsqu'aprés 
le  traité  d'Amiens,  le  gouverne- 
ment résolut  de  rattacher  ;\  la  mé- 
tropole la  riche  colonie  de  Saint- 
Domingue,    l'amiral   Villaret  fut 
ehargé  du  commandement  de  la 
flotte  ex2)éditionnaire,  qui  j  trans* 
porta  les  troupes  françaises.   £11 
180a,  il  fut  nomiué  capitaine-gé* 
néral  des  îles  de  la  Martinique  et 
'Je   Sainte-Lucie  9  qu'il  gouverna 
pendant  sept  ans.  Son  administra- 
lion  porta  l'empreinte  de  son  ca- 
r^ictérc  ;  elle  fut  aetive  sans  tra- 
casseries et  bienveillante  sans  fai- 
blesse. Il  a  laissé  dans  ees  îles  le» 
plus  honorables  souvenirs.  Atta- 
qué par  les  Anglais  en  1809,  il  fut 
obligé,  après  une  vigoureuse  résis- 
tance contre  des  forces  supérieu- 
res, ai  après  avoir  éprouvé  dans 
le  fort  Bourbon  le  bombardement 
lo  plus  terrible,  de  rendre  la  Mar- 
tinique. A  son  retour  en  France^ 
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il  ne  cessa  de  demander  que  sa 
conduite  Tût  examinée  jndiciarre- 
mont,  mais  il  ne  put  obtenir  d'ê- 
tre jtigé«  et  l'empereur  lui  fit  écrire 
par  le  ministre  de  la  marine,  qu'a- 
prrs  avoir  examiné  lui-mtMno  sa 
oonduile,  il  le  nommait  ui  gou- 
vernement général  de  Venise,  et 
au  commandement  de  la  i  a' divi- 
sion militaire.  ÇVsl  dans  Texenji- 
ce  do  ces  lonctiiins  éuu'uenles, 
qu'il  fut  enlevé  à  la  France  et  i^  sa 
famille  en  1812,  à  IMge  de  (rj  ans. 
Unissant  les  qualités  sociales  les 
plus  aimables  à  de  solidt^s  ve^^lus, 
chéri  de  ceux  qu'il  a  eommaudés, 
et  e>timé  de  ceux  qu'il  a  combat- 
tus, Viilaret  de  Joyeuse  a  laissé 
crinrfiaçubles  re;;rets  dans  le 
cceur  de  ses  anciens  frères  diu- 
rnes, et  Je  tous  ceux  qui  Tout  con- 
nu. 

VILLKLE  (ce  comte  de),  voyez 
le  Supplément  »le  ce  volume.- 

VILLEMAIN  (Abel-François), 
né  à  Paris  le  1 1  juin  i^ip  ,  a  fait 
$a  réibolique  à  Paris,  ati  lycée 
impérial,  sous  MM.  Lnce  de  Lan- 
civul  et  Castel.  Ces  habiles  pro- 
fesseurs comptent  peu  d'élèves 
aussi  distini;ués  ;  celui-là  fut  bien- 
tôt jugé  digue  de  devenir  maître. 
Ses  succès  précijces  le  lirint  ac- 
cueillir par  M.  (le  £<*ontaues,  qui, 
lors  de  rorgani>a(ion  dt;  runiver- 
site  impériale,  l'employa  d'abord, 
en  1810,  comme  prolVsscîur  de 
rétboritpie  au  lycée  (..'jarUMua- 
gne ,  puis  le  nomma  professeur  à 
la  faculté  des  lelires  de  Paris. 
Les  travaux  de  renseiguenuMit  ne 
détournaient  pas  M.  Villeinain 
de  ceux  de  la  composition.  Du 
181a  9  il  obtint,  au  jugenient  du 
la  seconde  classe  de  Tiiistitut,  le 
prix  de  L'Éloge  de  Montaigne  ^  et 
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la  mt^me  année,  il  fut  chargé  de 
prononcer  le  discours  laliiv  à  la 
distribution  solennelle  du  con- 
cours général  de  Tiuiiversité.  Kn 
1814  «  il  remporta  de  nouveau  te 
prix  ii  rin>titut  par  un  discours 
$ur  ies  aranta^es  et  les  i  .ronréniens 
de  la  critique;  il  le  reçu»  eu  pré- 
sence de  Tempereur  de  Russie  et 
du  roi  de  Prusse,  qui,  après  avoir 
garanti  à  la  capitale  la  conserva- 
tion de  ses  monumeus,  se  plu- 
rent, en  assistant  à  cette  séance, 
à  manifester  r«8time  qu'ils  por- 
taient à  l'académie  où  touë  le« 
arts  libéraux  sont  représentés;  à 
un  corps  composé  de  l'élite  des 
savuus,  des  littérateurs  et  des  ar- 
ti!)tes  de  la  France,  et  même  de 
l'Europe,  puisqu'il  y  a  peu  d'hom« 
mi'S  illustres  à  ces  titres  chez  l'é- 
tranger, dont  le  nom  ne  soit  ins- 
crit sur  la  liste  des  cnrrespondans 
de  l'iustilut.  M.  Villemain  adressa 
à  celle  occasion  aux  deux  souve- 
rains, un  discoms  qui  fut  trouvé 
très  -  convenable  dans  cette  cir- 
constance dillicile  sous  plus  d'un 
rapport.  Deux  ans  après,  il  ob- 
tint ci\core  un  prix  à  l'institut;  le 
prix  de  L' Elo^c  de  Montesquieu, 
Appt^lé  par  M.  Decaze  à  la  placo 
de  directeur  de  U  librairie,  il  s'en 
dénut  en  18 19,. à  l'époque  où  il 
fut  nommé  maître  des  re(;uétes  ; 
il  ne  sti  démit  {las  toutffois  de  la 
chaire  ii'éloquence  à  la  faculté  dos 
lettres.  P(;n>ant  comme  les  Four- 
croy,  les  Monge,  les  Lacepède, 
les  («uvier,  que  les  fonctions  du 
professorat  ne  sont  iucompatible.<i 
avrr  aucune  fonction  publique, 
et  qu'il  n'est  ^as  de  dignité  qu'el- 
les ne  relèvent,  M.  Villemain  ne 
s'est  ab.*>teuu  de  faire  son  cour» 
que  losrque  sa  santé  ne  le  lui  ptsr* 
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mettait  pas.  Peu  de  cours  sont 
aussi  suivis  quv.  le  sien;  succès 
d'autant  plus  flallcur  |iiour  ce  pro- 
fesseur, qu'il  le  doit  autaul  à  la 
pureté  de  sa  doctrine  cl  ù  l'éléva- 
tion de  ses  principes,  qu'au  ta- 
lent avec  lequiîl  il  les  expose.  On 
ne  Ta  pas  entendu  sans  une  vive 
satisfaction  ,  taire  en  i  li.dre  des 
vœux  pour  la  liherlé  des  Grecs, 
au  moment  où  les  autorités ,  dans 
la  dépendance  de:>qnelles  le  tien- 
nent ses  fonctions  ,  attendaient  de 
lui  des  opinions  tout  ù-fait  oppo- 
sées. Iodép«'ndamn)ent  des  oii- 
vragi'S  dont  nous  avons  ftarlé  ci- 
«lessus  ,  i>l.  Villemain  a  publié 
une  f^ie  de  Cromwell^  en  i  vol.  ; 
une  traduction  de  la  llrpuhliqae 
de  Cicéroîin  et  plusieurs  morceaux 
de  littérature. 

VILLJKNAVK  (Mathurin-Ciil- 
i.aume-Thérè:sb),  homnie  de  let- 
tres, est  né  le  i5  avril  i^Oa,  à 
Saint-Félix  de  Caran>an,  dépar- 
tentent  de  la  Haute-Garonne.  Al. 
Villenave  habitait  Nantes  au  coni- 
mencentent  de  la  révolution.  Re- 
gardé comme  lédéralisle,  il  Tut, 
sous  le  régime  de  la  terreur,  du 
nond)redescenttrente-deux  Nan- 
tais que  Carrier  envoya  de  celte 
ville  à  Paris  pour  y  Otre  jugés  pir 
le  tribunal  révolutionnaire.  Il  é- 
tail,  dit- on,  ainsi  (jue  se»*  co-in- 
lortunés  compagnons  ,  destiné  «V 
périr  dans  les  bateaux  à  souî'-pa- 
pcs  ;  mais  ils  arrivèrent  heureu- 
>ement  à  laGonciergerie.  On  dit 
encore  que,  désignés  comme  Ven- 
déens, ils  devaient,  en  conséquen- 
ce, passer  par  les  armes.  Ils  par- 
vinrent à  persuader,  que  l)ien  loin 
d'ôtre  ce  qu'on  prétendait,  ils  a- 
valent  défendu  cette  ville,  et  ra- 
valent conservée  ù  la  république. 
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Leur  supposition  fut  facilemen 
admise:  ils  obtinrent  la  permis- 
sion d'être  transférés  dans  une 
maison  de  santé.  La  révolution 
du  9'  thermidor  an  2  {  27  juillet 
»/94  )  *Cï*  rendit  libres.  En  179O, 
dans  le  procès  de  Charelle  [voyez 
ce  nom),  M.  Villenave  prit  la  dé- 
fense de  ce  général ,  qu'il  ne  put 
soustraire»^  la  JÊÊÊÊ^  Depuis  ce 
temps,  il  est  re^iPRu  moins  os- 
tensiblement, élran^iferà  la  politi- 
que. Comme  journaliste,  il  a  tra- 
vaillé à  la  Quoiidienne  et  aux  An- 
liâtes  potitiques.  Comme  littéra- 
teur, il  a  ptiblié  :  i"  Ode  sur  le  de- 
vouement  héroïque  du  prince  Maxi- 
milien-J utes-Léopotd  de  Bruns^ 
ivick,  qui  a  concourru  pour  le  prix 
de  Tacadémie-française,  1786,  in- 
8";  '2°  Plaidoyer  dans  f affaire  du 
comité  ràvotutionnaire  de  Nantes , 
iri)5,'  in -8";  'h''  Relation  du  voya- 
ge  de  cent  trente- deux  Nantais  à 
Paris,  1795,  iu-8°;  4-  les  Meta- 
jnorp/wscs  d'Ovide  ,  traduction 
nouvelle,  avec  le  texte  Jatin^  suivie 
de  V explication  des  fautes  et  de 
notes.  Cet  ouvrage  a  obtenu  un 
succès  honorable. 

VlLLENliUVE  (N.).  vice-ann*- 
ral,  grand-officier  de  la  légion- 
(rbonneur,  était offieiiîr  de  murinc 
lorsque  la  révolution  éclata.  Il  eu 
adopta  les  principes,  et  fut  cons- 
tamment employé  dans  nos  cam- 
pagnes maritimes  ;  il  se  fit  parti- 
culièrement remarquera  la  batail- 
le d'Aboukir,  ort  il  parvint  à  sau- 
ver sa  division  ,  et  A  rentrer  avec 
trois  vaisseaux  i\  Mattir.  Il  com- 
manda en  chef,  ein  1802,  Pesca- 
dre  stationnée  aux  île»  du  Vent; 
fut  promu,  au  mois  de  juin  1804^ 
an  grade  de  vice-amiral;  chargé  , 
au  tnois  de  septembre   i8o5  y  du 
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connnandeinent  tlo  l^n^cndre  do 
Toulon ,  el  fil  sa  jonction  avec  lus 
Ibrces  dv.  («udiz,  puis  se  ren«lit  aux 
flirs  du  Vf!nty  ejifin  revinl  en  Eu- 
rope. A  cette  ('époque,  il  rnnuontra 
la  flou»  do  Tarn  il  al  an<;lais  C  ai- 
der, A  qui  il  livra  combat;  il  per- 
dit deux  vais<<eaux  espo^noU  ; 
ayant  conservera  vnn>.N|;(Mlu  v<M)t, 
il  entra  «u  EdflM*  Coi^iuandanl, 
un  mois  4*00^1»!  iHof),  le.<i  forces 
françaises  et  es{>ap;noles  rrnnios 
dans  la  baie  do  Cadix*  il  rtvohil 
d*atliM|uer  les  Anglais  près  du  cap 
de  Trii Calmar.  Nous  emprnntiuis 
les  détails  de  cetto  funeste  action 
qui  n  été  diversement  expliquée, 
ù  M.  Leiellier,  oUicier  de  la  lê- 
gion-iriionneur ,  etc.,  ancien  ca- 
pitaine de  vaisseau*  qui  y  corn- 
manilait  ie  Formiiiuhlc  [voyes-  le 
Constitulionnvl  du  30  juin  i8'i5]. 
«  Lf  sentiuK'nt  qui  détermina  Ta- 
niiral  Villeneuve  i\ sortir  delà  baie 
de  Ca<lix,  dit  M.  Leteliier,  était 
un  sentinient  éminemment  fran- 
çais; il  croyait  vaincre,  nous  le 
croyions  comme  lui;  les  olliciers, 
les  équi|iages  partageaient  s^on  en- 
thousiasme ;  l*orilre  de  mettre  ii 
la  voile  ne  trouva  pas  un  censeur... 
Les  Anglais  venaient  d'être  signa- 
lés. Cinq  du  leurs  vaisseaux  sV:- 
taient  détachés  de  leur  escadre; 
les  signaux  en  avaient  instruit  l'a- 
miral commandant  ;  l'occa^iion  é- 
lait  fiivoroble.  !\1,M.  de  Cravina 
{voy.  Cràtim)  et  de  Villeneuve  se 
décidèrent  ou  conibai .  ignorant 
que  les  Anglais  nuraicnl  remplacé 
leurs  vaisseaux  par  cinq  autres, 
et  que  leur  ncunbre  était  toujours 
le  même.  I.a  victoire  qu'obtint 
Nelson  (rov.  ce  nom)  dan.<  celte 
aÛuire,  est  due  ix  t'avantage  de 
«'être  trouvé»  le  119  vendémiaire, 
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au  vent  des  Français,  brise  d'onest 
faible,  la  mer  houleuse.  L'armée 
combinée,  sur  1  anntmce  des  si- 
gnaux laits  pendant  la  nuit  par  la 
fréçfate,  se  forme  en  bataille  au 
point  du  jour,  par  rangs  de  vilrs- 
se,  sans  avoir  égard  au  poste  as- 
signé pour  cbaquobûtimenl.  Nous 
gouvernions  à  peine  à  8  heures  et 
demie,  virés  de  bord  tous  à  la  fois, 
bd'  pour  lof,  pris  bâbord  amures, 
rarmée  anglaise  courant  fçrund 
largue  sur  deux  colonnei^ ,  six 
vaisseaux  A  trois  ponts  en  lâte, 
bonnettes  hautes  et  basses,  ce  qui 
lui  donna  la  facilité  d*attaquer 
;\midi  etdemi  par  im  mouvement 
spontané,  le  centre  el  l'arrièrc- 
garJc  de  notreligne.  Qu'auraient 
laits  dans  cette  circonstance  les 
amiraux  b's  plus  expérimentés? 
Laisser  arriver,  fuir,  chercher  à  se 
couvrir  de  voiles,  à  éviter  le  com- 
bat, rentrer  ik  Cadix  canonnés  par 
Tennemi  c'eût  été  couvrirde  Jés- 
honueiir  le  paviUon  français.  11 
n'y  avait  pas  d'autres  manœuvres 
^  faire,  A  la  distance  où  se  trou- 
vait rennenn,  que  celles  ordon- 
nées par  l'amiral  Villeneuve.  Une 
fois  l'action  commencée  sur  une 
ligiu>  de  oj  vaisseaux  occupant , 
vu  la  faiblesse  du  vent,  plus  d'u- 
ne lieue  d'étendue,  la  responsa- 
bilité devenait  personnelle  pmir 
.tous  les  commandans  des  vais- 
seaux et  frégates.  L'amiral  Ville- 
neuve combattant,  à  portée  de 
pistolet,  entouré  d'ennemis,  cou- 
vert lie  fumée,  démâté»  blessé, 
lie  pouvait  que  se  battre  en  brare, 
et  il  l'a  fait.  Ses  instructions  fe- 
ront preuve  \\\\  jour  île  la  pureté 
de  hes  intentions,  des  seutiineus 
français  qui  l'animaient;  il  avait 
tout  prévu  ;  les  élénicns  ^itfulsfu- 
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rcnt  cause  de  notre  ruine  :  elle 
fut   complète.  »    Fuit    prisonnier 
<ur  le  Bucentaure,  vaisseau  amiral 
de  80  canons,  Tamiral  Villeneuve 
lut  conduit  en   Angleterre,  où  il 
obtint  la  permission  de  .«e  choisir 
une    résidence    à   3o    milles    de 
Londres.   Respectant  dans  cet  a- 
miral  une  grande  infortune,  dont 
lui-même  sVsl  cruellement  puni, 
et  laissant   au    temps  le   soin  de 
liser    Topinion   publique,    nous 
nous  s(>inmes  contentés  de  rap- 
porter Topinion  d*un  brave  offi- 
cier. Nous  ferons  connaître,  parle 
même    motif  d'impartialité  ,    la 
pensée  de  Napoléon  sur  les  talens 
et  le  caractère  de  Tamiral  Ville- 
neuve. («Avec  plus  de  vigueur,  au 
cap  Finistère,  Villeneuve  eût  pu 
rendre  l'attaque   de   l'Angleterre 
praticable.    Son  apparition  avait 
t' té  combinée  de  très-loin,   avec 
beaucoup  d'art  et  de  calcul,  en 
opposition  à  la  routine  des  marins 
qui  entouraient  Napoléon;  et  tout 
réussit  jusqu'au  moment  décisif; 
alors   la  mollesse   de  Villeneuve 
vinttout  perdre  »  (LasCases^  t. 
III,  p.  399.)  On  trouve  cet  autre 
jugement  dans  les  mémoires  du 
docteur  O'Méara  (t.  II,  p.  54)  ; 
«   Villeneuve,    lorsqu'il    fut   fait 
pri>oimier    ))ar   les   Anglais ,   fut 
tellement  aJlligé  de    sa    défaite  , 
qu'il   étudia  Tanatomie  pour   se 
détruire  lui-mêuie.  A  cet  effet  il 
ucheta  plusieurs  gravures,  analo- 
iniques  du  cœur,  et  les  compara 
avec  son  propre  corps  ,  pour  s'as- 
surer exactement  de  la  position 
de  cet  organe.  Lors  de  son  arrivée 
en  France,  je  lui  ordonnai  de  res- 
ter à  Rennes,  et  de  ne  pas  venir 
à     Paris.    Villeneuve,   craignant 
d'être   jugé   par   un    conseil  de 
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guej^re,  pour  avoir  désobéi  à  mes 
ordres,  et  conséquemment  avoir 
perdu  la  flotte  (car  je  lui  avais 
ordonné  de  ne  pas  mettre  à  la 
voile  et  de  ne  pas  s'engager  avec 
les  Auglîlis) ,  résolut' de  se  dé- 
truire; il  prit  ses  gravures  de  cœur, 
les  compara  de  nouveau  avec  sa 
poitrine,  Gtexactement,  au  centre 
de  la  gravure,  une  longue  piqûre 
avec  une  longue  épingle,  ûxa  en- 
suite cette  épingle,  autant  que 
possible,  à  la  même  place,  contro 
sa  poitrine,  l'enfonça  jusqu'à  la 
télé,  pénétra  le  cœur  et  expira. 
Lorsqu'on  ouvrit  sa  chambre  on 
le  trouva  mort;  l'épingle  était 
dans  sa  poitrine,  et  la  marque 
faite  dans  I4  gravure  correspon- 
dait i\  la  blessure  de  son  sein.  11 
n'aurait  pa»  dû  agir  ainsi;  c'était 
un  brave,  bien  qu'il  n'eût  aucun 
talent.  »  Cette  funeste  Hn  arrivée 
le  ^5  avril  1806,  dément  l'inexacte 
et  singulière  assertion  des  auteurs 
cléBb  Bioffraphie  moderne  publiée 
par  le  libraire  Alexis  £ymery. 
ils  disent  :  «  Après  être  resté 
quelque  temps  à  Rennes ,  il  s'j 
brûla  la  cervelle,  de  chagrin  d'a- 
voir été  mal  apprécié  par  Bona- 
parte, et  dans  la  crainte,  dit-oj^, 
d'un  jugement  inique,  comman- 
dé par  cet  ex-empereur.» 

VILLENEUVE  (le  marquis 
PoAS  Louis-  Fbahçois  de  ) ,  né  en 
17749  d'une  ancienne  famille  de 
la  ci-devant  province  de  Laflg.ue- 
doc,  se  fit  remarquer  dès  le  com- 
mencement de  la  rérolu.tion,  par 
une  grande  opposition  aux  nou- 
veaux pr-iucipes;  il  fut  arrêté , 
comme  suspect,  en  1796;  rendu 
à  la  liberté,  il  continua  ù  mani- 
fester les  mêmes. opinions.  M.  de 
Villeneuve  se  fixa  à  Toulouse,  el 
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prit,  en  1797,  une  part  sî  aclivo 
tfux  élections,  qu'il  fut,  dit- on  , 
blessé  de  plusieurs  coups  (K*  snhre. 
Le    p^ouvcniemeu^     impérial    le 
nomma,   en    i8o/|,   meijibre    du 
con^eil-ji^ériéral    du   ilépartcment 
de  la  Hante-Garonne,  t'oaetlons 
qu'il  accepta  ainsi  que  cell«ts  de 
maire  de  !*a  commune  en    iHi5. 
A  la  lin  de  cettt*  année,  Tarmée 
du  maréchal  Soult  revenait  d*Ks- 
pH{;nc,  dans  un  état  d'épuiMement 
suite  de  glorieux  combats.  M.  de 
Villeneuve,  au  rapport  delà  Hio- 
grapbie  des  frères  Michaud,  c  pro- 
hiba par  une  publication  olllciello 
la  levée  des  réquisitions  frappées 
par  rariuée  du  maréchal.  »  (letlc 
conduite,  que   rbistoire  caracté- 
risera ,  fait  dire  aux  auteurs  d'u- 
ne  biographie   étrangère    0  qu'il 
paya  de  sa  destitution   un  crime 
qu'il  eût  dû  payer  de  sa  têlo.  » 
Ce  ne  fut  pas  là  le  seul  service 
que  M.    de   Villenenve    rism^  à 
la  cause  qu'il  servait.  Il  seccMia 
lord  Wellington,  prés  duquel  il 
se  rendit,  et  M.  Jules  de  Solignac, 
commissaire  du  roi,  qui  le  nomma 
préfet  de  Tarn-ct-Garonne  :  no- 
mination qui  ne  fut  pas  coi^firmée 
par   le  roi    après  l'entrée  de  ce 
prince  à  Pari.s  ;  mais  peu  de  tfmips 
après,   M.  de  Vdleneuve  devint 
préfet  des  Hantes-Pyrénées.  I/im 
des  six  préfets  qui  se  réunirent  au 
commencement  de   mars    18 15, 
près   M.  le  duc  d'Angoul^me  ,  à 
Bordeaux,  lors  c*u  retour  de  Na- 
poléon de  riled'Klbcy  il  retourna 
promptement  à  Tarbes,  où  11  éta- 
blit une  commission  de  salut  public^ 
pour  faire  exécuter  les  ordres  du 
roi  ;  cette  mesure  n'ayant  pas  lo 
succès  qu'il  en  espérait,  il  se  re- 
tira sur  la  frontière  de  son  dépar- 
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tenient ,  où  il  fut  nrrAlu  dan»  \j\ 
nuit  du  II  au   1  a  avril  par  ordre 
de  Napoléon.  Conduit  à  Tarbes  9 
puis  à  Toulouse ,   il    allait  Mra 
transféré  à  Paris  lorsqu'il  parvint 
à  s'évader.  Il  passa  en  Kspngne  , 
et  rejoignit  M.   le   duc  d'Angou- 
lOuie  \\  Puycerda  ,  en  Catalogne. 
S.  A.  II.,   lors  de  sa  rentrée  en 
France,  au  mois  de  juillet,  nom- 
ma M.  de  Villeneuve  administra- 
teur-général des  uG  départemens 
du    Midi ,    qui    s'étendaient    de 
(2hambéri  à  Bordeaux,  u  C*e«t  \h% 
dirent  les  auteurs  de  la  biographie 
étranpfère  que  nous  avons  déjA  ci- 
tés, qu'il  organisa   les  premier» 
éléuicu»'  <le  ce  gouvernement  oc» 
culte  si  long-temps  en  op))osition 
aviKî  celui  du  roi ,  e!  dont  la  péti- 
tion courageuse  de  RI.  Madier  de 
Monjaii  et  les  débals  de  la  cham- 
bre (h's  députés,  en  avril,  mai  et 
juin  1820,  ont  révélé  lu  secrète 
et  puissante  influence  Â  lu  France 
et  à  l'Kurope,  De  ce  poste,  com- 
me d'un  fort  Inexpugnable,  M.  de 
Villeneuve,  soutenu  par  un  pou- 
voir Invisible, devant  lequel  recula 
conshunment  celui  du  roi^  sus- 
pendait ,  contrariait  on  annulait 
tous  les  actes  du  ministère  royal  * 
étonné  de  tant  d\'iudace,  mais  im- 
puissant contre  elle.  Ce  ministère 
essaya   néanmoins   une  dernière 
tentative;  ce  futde  faire  mander  M, 
de  Villeneuve  h  Paris,  pour  y  ren- 
dre compte  de  sa  cond'uite  ù  rin9- 
tant  même  où  le  C(dlége.  électoral 
du  département  de  rHcraolt  allait 
s'ouvrir  sous  sa  présidence.  Arrivé 
dans  cette  ville  avec  les  recom- 
mandations de  ses  protecteurs  » 
M.  de  Villeneuve  traita  de  puis- 
sance &  puissance  avec  le  minis- 
tère, lequel, ne  Tayant  appelé  à 
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Paris  que  parce  qu'il  contrariait 
toutes  ses  opérations  dans  le  Midi, 
comn)enç<'iit  à  reconnaître  qu'il 
avait  commis  une  lautc;que  M.  de 
Villeneuve  était  beaucoup  plus 
dangereux  pour  lui  à  Paris  qu'à 
Toulouse,  et  qu'il  y  allait  de  son 
existence  i\  l'y  renvoyer.  Il  mil 
tout  en  œuvre  poury  réussir,  mais 
il  était  trop  lard  ;  toutes  ses  forces 
échouèrent  contre  le  crédit  d'un 
obscur  administrateur,  et  le  mi- 
nistère, victime  d'une  sécurité  et 
d'une  imprévoyance  sans  excuse, 
dut  abandonner  les  rênes  de  l'état. 
On  eût  pu  croire  que  ce  triomphe 
était  un  grand  événement  dans  la 
vie  de  M.  de  Villeneuve,  et  qu'il 
allait  au  moins  succéder  à  ceiùi 
dont  la  disgrâce  était,  en  partie, 
son  ouvrage;  il  n'en  fut  rien;  on 
se  borna  à  lui  donner  de  stériles 
assurances  de  satisfaction,  et  après 
l'avoir  fnit  attendre  une  année  en- 
tière, on  le  nomma  ,  vers  la  fin  de 
janvier  1816.  préfet  du  départe- 
ment du  Cher.  Révoqué  un  moi» 
après  l'ordonnance  du  5  septem- 
bre, époque  A  laquelle  on  sait  que 
le  gouvernenjent  semblait  vou- 
loir se  réconcilier  avec  l'opinion 
publique  ,  le  marquis  de  Ville- 
neuve a  été  appelé,  en  1819,  à  la 
préfecture  des  Pyrénées -Orien- 
tales, lorsque  les  doctrines.de 
181 5  ont  Picommencé  à  repren- 
dre faveur  auf»rès  de  lui.  »  M.  de 
Villeneuve  devint,  en  1823,  pré- 
fet de  la  Creuse;  il  passa  l'année 
suivante  à  la  préfecture  de  la  Cor- 
rèze ,  où  il  se  trouve  encore  au- 
jourd'hui (1825.) 

VILLENEUVE  BARGEMONT 
(le  comte  Christophe),  conseil- 
ler-d'état,  officier  de  la  légioQ- 
d'honneur,  préfet  du  départeioeot 
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des  Bouches-du-Rh6ne ,  est  né  ù 
Bargemont  ,  dans  la  ci  -  devant 
Provence,  d'une  famille  ancienne. 
Il  servait  en  qualité  de  sous-lieu- 
tenant dans  le  régiment  Royal- 
Roussillon  ,  infanterie,  ù  l'époque 
de  la  révolution  ;  il  fit  partie  de  lor 
garde  constitutionnelle  de  Louis 
XVI  en  i;?92.  M.  Villeneuve  Bar- 
gemont  échappa  aux  proscrip- 
tions du  régime  de  la  terreur,  et 
devint  successivement,  en  1801 , 
inspecteur  des  j^oids  et  mesures 
dans  les  départemens  méridio- 
naux; en  i8o4»^ous-préfetdNé- 
rac;  en  1806,  préfet  du  départe- 
ment de  Lot-et-Garonne;  enfin, 
en  1808,  membre  de  1^  légion- 
d'honneur.  Il  se  prononça,  en 
1814*  pour  le  rétablissement  de 
la  famille  des  Bourbons  sur  le 
trône  de  France^  fut  maintenu 
par  le  roi  dans  ses  fonctions,  des- 
titué par  Napoléon  pendant  les 
cent  jours  y  en  181 5,  et  rétabli, 
dans  sou  poste  après  la  seconde 
restauration.  Il  passa,  au  mois 
d'octobre  181 5,  à  la  préfecture 
des  Bouches-du-Rhôue,  qu'il  oc- 
cupe encore  aujourd'hui  (1825.) 
Il  a  publié  :  i"  Notice  sur  la  ville 
de  Nérac^  ouvrage  principalement 
consacré  à  célébrer  bt  mémoire 
de  Henri  IV,Agen^,  1 808;  ^''Voyage 
dans  la  vallée  de  Burcelonnette , 
dédié  à  S.  A.  R,  Mgr,  duc  d*An^ 
goulême,  Agen,  tSi5;  3''  Rapport 
sur  des  fouilles  faites  à  Fréjus  en 
i8o3;  4*  Notice  sur  Théopolis 
(Basses-Alpes),  i8n  ;  ft''  pisser - 
talion  sur  le  lieu  qu'occupait,  dans 
l'Aquitaine,  le  peuple  désigné  par 
César  sous  le  nom  de  Sotiates,  Ces 
trois  derniers  ouvrages  ont  été 
imprimés  dans  les  mémoires  de 
la  société  d'agriculture  d'Agen. 
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les  Anglais  vinrent  mettre  lo  siégo 
devant  Pondichèry  en  1778,  îl 
concourut  volontairement  ù  ladé- 
i'ense  de  celte  place  sous  les  ordres 
de  M»deBellecombe.  Surlecfonip- 
10  avantageux  que  cet  officier-gé- 
néral rendit  des  services  de  !Vi.  Yil- 
larel  de  Joyeuse»  il  int  promu  au 
^rude  de  capitaine  de  brûlât.  Eu 
17819  il  rut  le  commandement  du 
l)rûlot  ie  Puivèriseur ,  qui  faisait 
partie,  de  la  flolle  que  commandait 
le'baîlli  de  SufTren  daps  les  mers 
de  rinde. Cethomme célèbre,  qui» 
par  des  opiTations'aussf  audacieu- 
ses qu'habilement  combinées,  em*- 
ployant  à  la  fois  les  forces  de  ter- 
re el  de  mer,  sut  rendre  aux  armes 
françaises  leur  ancien  lustre,  et 
qui  seul  sut  encore  humilier  la 
puissance  anglaise,  démêla  bien- 
tôt parmi  tant  d'oflJciers  distin- 
gués qui  servaient  sous  ses  ordres, 
le  mérite  de  Villaret  de  Joyeuse. 
An  siège  de  Gondelour,  il  le  choi- 
sit pour  ai(le-de-camp,  et  lorsque 
les  opérations  maritimes  recom- 
mencèrent ,  il  lui  confia  le  com- 
mandement de  la  Bellone,  qu*il 
quitta  quelque  temps  après  pour 
celui  de  la  Noyade,  Ce  fut  avec 
(*e  bâtiment  que  M.  Villaret  se 
trouva  chargé  d*une  mission  difli- 
<:ile,  qui  demandait  une  expérien- 
ce consommée  et  une  grande  ré- 
solution. Il  s'agissait  d'avertir  M. 
de  Pcinier,  qui  avec  une  division 
navale  avait  été  envoyé  pour  né- 
toyer  la  rade  de  Madras ,  qu*une 
f  scadie  anglaise  beaucoup  plus 
forte  que  la  sienne  croisait  au  lai^ 
ge  près  de  cette  côte,  épiant  les 
vaidseaux  français,  dont  elle  espé- 
rait bien  faire  sa  proie.  Pour  les 
prévenir  ù  temps,  il  fallait  passer 
au  milieu  de  cette  croisière  ao* 
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Sit^e.  «Je  vous  ai  choisi,  dit  le 
rave  Suffren  auAommandant 
»de  ia  Naïade,  parce  que  j'ai  he- 
«soin  d*un  homme  de  t^te;  faites 

•  tout  ce  que  vous  pourrez  poup^ 
N remplir- votre  mission,  je  vous 
t  donne  carte  blanche.  Vous  seres 
«chassé  eo  allant  ou  en  revenanf  : 
«vous  serez  probablement  pris; 

k  mais  vous  vous  battrez  bien,  c*est 
».ce  que  je  veux.  »  Arrive  aux  at«> 
térages  de  Madras,  maïs  n'ayant 
pu  mettre  la  vigilduce  de  Tenne-  * 
u\\  en  défaut,.  Villaret  voulut  au 
moins  en  succombapt,  faire  con- 
naître à  la  division  qu'il  avait  mi# 
sion  de  sauver  le  danger  qui  la^ 
mena{||b  Le  vaisseau  wikrnè  an* 
glais  ie^eeptre^  de  O^'èf^S*  lui 
donnait  déjA  cluissé.  Trilaret  ùl 
monter  sur  le  pont  de  lu  Najmiê^ 
tout   son  équipage,  composé  de  .' 
i^ao  hommes ,  etr  leur  dît  :  «Gj» 
»  n'est  qu*un  bâtiment  armé  pt^r  la  '^ 
»  compagnie  des  ludes.  (Il  savdil. 

•  bien   le  contraire),  des  braves 

•  comme  vous  ne  se  laisseront  pas 

•  prendre  par  un  marclian^^»  Oq  ' 
lui  répondit  par  des  accladiNitlons,. 
et  tout  fut  disposé  pour  lé  combat. 
Villaret  ne  commença  cept^ndant 
la  canonnade  q.ue  lorsqu'il  fut  près 
la  côle,.ct  qu'il  eut  atteint  le  Doioi 
où  les  Français  pou  vaieot  le  ^^ir^ 
LA,  sans  autre  i$f  pôir  que  d^trertir 
les  sieus,  la  plus  terrible  lutt^ 
s^engage.  PeoaaDt  trois  heurei^. 
une  faible  corvette  de  iS  canoOS 
résiste  à  u\i  vaisseau  de  ligne ,.  et 
cela  Â  une  distance  si  rapprochée» 
que  le  commodore  oogUis  se  fal-*  ' 
sait  claireiiieQ^||pteadre«  en  criant 
&  M.  de  Ylllaret'^f^wraM  j^uxê 
•k^mmê^  càttsêrvês^'à  votre  roi  un 
9^0 ffitier^di tait  si  bien  ^fmtdrê  Mu 

•  position.  ».  La  çor? ette^  êoUère- 
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les  Angiiiis  vinrent  mettre  le  siège 
Hevjint  l'ondithiry  en  1778,  il 
concourut  volonlaireinent  à  la  dé- 
lonse  de  celle  place  sou<  les  ordres 
«le  M.  dcBellecombe.  Sur  le  comp- 
te avantageux  que  cet  oiricier-gé- 
néral  rendit  des  services  de  M,  Vil- 
larel  de  loyeuse,  il  fut  promu  au 
grade  de  capitaine  de  brûlai.  £11 
1781,  il  eut  le  commandement  du 
brûlot  le  Pulvcriseur,  qui  faisait 
partie  de  la  [lolle  que  connnandait 
le  bailli  de  SuflVen  dans  les  mers 
de  ri  nde.  Cet  homme  célèbre,  qui« 
par  des  opérations  aussf  audacieu- 
.ses  (jiî'habUemeul  combinées,  em- 
ployant à  la  fois  les  f(?rces  de  ter- 
re el  de  mer,  sut  rendre  aux  armes 
fraïuaises  leur  ancit;n  lustre,  et 
qui  seul  sut  encore  humilier  la 
puissance  anglaise*  démêla  bien- 
tôt parmi  tant  d'oHiciers  distin- 
gués qui  servaient  sous  ses  ordres, 
le  mérite  de  Villaret  de  Joyeuse. 
Au  siège  d<'  Gondelour,  il  le  clioi- 
sil  pour  aide-de-camp,  el  lorsque 
les  opérations  maritimes  recon>- 
meucèrent,  il  lui  confia  le  com- 
mandement de  la  Beiloîie,  qu'il 
quitta  quelque  temps  après  pour 
celui  de  la  Nay^ide,  Ce  fut  avec 
re  bâtinient  que  M.  Villaret  se 
trouva  cliargé  d%jne  mission  difll- 
cile,  qui  demandait  une  expérien- 
(  e  consommée  <*t  une  grande  ré- 
solution. Il  s'agissait  d'avertir  M. 
lie  L^einier,  qui  avec  une  division 
lîavale  avait  été  envoyé  pour  n«'î- 
toyer  la  rade  de  iVladrus,  qu*une 
escadre  anglaise  beaucoup  plus 
l'nrte  que  la  sienne  croisait  au  lar- 
ge près  de  cette  côte,  épiant  les 
vaisseaux  franyais,  dont  elle  espé- 
rait bien  faire  sa  proie.  Pour  les 
})ré venir  à  temps,  il  fallait  passer 
du  milieu  de  cette  croisière  an- 
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glaire.  «Je  vous  ai  choisi ^  dit  le 
»  brave  Suffren  au*commandant 
»de  la  Noyade,  parce  que  j'ai  be- 
»soin  d'un  homme  de  tête;  faite» 
otout  ce  que  vous  pourrez  pour 
wreuiplir- votre  mission,  je  vous 
«donne  carte  blanche.  Vous  serei 
ochasséen  allant  ou  en  revenant: 
«vous   serez  probahlement  pris; 

*  mais  vous  vous  battrez  bien,  c'est 
«ce  que  je  veux.  »  Arrivé  aux  al- 
térages  de  Madras,  niais  n'ayant 
pu  mettre  la  vigilance  de  l'enne- 
mi en  défaut,  VilLiret  voulut  au 
moins  en  succombapt,  faire  con- 
naître t\  la  divi.vion  qu'il  avait  mis^ 
sion  de  sauver  le  danger  iqui  la- 
nienaçail.  Le  vaisseau  de  ligite  an* 
glais  le  Sceptrcy.  de  64  canons,  lui 
<iounait  déjà  chasse.  Villaret  fit 
nmnter  sur  le  pont  de  la  N  a  jade 
tout  son  équipage,  composé  de 
l'io  hommes,  et  leur  dit  :  «Ce 
»  n'est  qu*un  bcitiment  armé  par  la 
»  compagnie  des  Indes.  (Il  savait 
»bien  le  contraire),  des  braves 
Aconmie  vous  ne  se  laisseront  pas 

•  prendre  par  un  marchand.»  Oq 
lui  répondit  par  des  acclamations^ 
et  tout  fut  disposé  pour  le  combat. 
Villaret  ne  commença  cependant 
la  canonnade  que  lorsqu'il  fut  près 
la  côle,  et  qu'il  eut  atteint  le  point 
où  les  Français  pouvaient  le  ^ir.. 
Là,  sans  autre  espoir  que  d'avertir 
les  siens,  la  plus  terrible  lutte 
s'engage.  Pendant  trois  heures^ 
unti  faible  corvette  de  18  canons 
résiste  à  un  vaisseau  de  ligne,  et 
cela  à  une  distance  si  rapprochée, 
que  le  conimodore  anglais  se  fai- 
sait clairement#ntendre,  en  criant 
à  M.  de  Villaret  :  9  Brave  jeune 
»  hommes  conservez  à  votre  roi  un 
»  officier  gui  sait  si  bien  défendre  son 
»  pavillon.  »  La  corvette^  eaiière- 
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meut  (JtMTi.lti^,    ax'O  huit  piedA  mi^AÎ^n  d  Snint-l)oiii{(if;iif ,  oi)  if 

HVnii  dans  sTrjilo,  nyaiU  perdu  ^v  Irniivn  loi?  drji  pri'inirrii  Inni- 

IcA  trois  f)iiiii't,«t  do  hou  rquipiign  lilr.s  d**  lu  colDinn  ;  rovint  <*n  Fran- 

f'I  prrsdc  ('(>iilrrl)(i*>,Hrn'n(lil  ni-  lio  iivcr.  Ii*  imhiv<miii  piivilloiuot  imU 

fin.    (^liii.s  Ir^    vnjssiiJinx  rr.iii^*ai«,  rn    i^tiri.   Ir  roiniiiMnilciTinit  du 

fiiMtrnitM  tU*.  \i\  prônnii'c  de  l'iMinr-  ViijsHraii  di>  ^/j  ronons,  tr  Trajtm , 

ini,  durent  tnir  .««.dut  Àvv  dévonc-  (pii  fit  partie  de  IV.trndn;  nnx  or- 

innU  lirroïqur.  !.<>  capilaini'  dn  (Irps   du    vicr-nnn'rid  Mnrnrd    de 

fcVir/;//'/'  refiina  iV'pcMr  «.i  vaillani-  Ciallrs.  La  nirnu»  anm  r,  la  con- 

inent  di':IViidu(',  «pinson  pristm-  vcntinn  natiotuitc  iVIc^va  an  f^rndp 

nirr  vnulnlliii  rtMiii*tlr<>,  <*l  1rs  An-  de  conli-c-.nniral,  vi  hn  nniilin  !<* 

f;lai.M  r(inii)l('i'(Mil  Vill.iitt  do  niar-  roinniandrnirtit  vu  rlivf  dr  l'iir- 

qncs  (ri;4iintr.  tl  fnl  rr'lMn{;(''.  jxmi  niéf  navale  dt*  rOréati,  po>>tcî  (|ii'i^ 

de  ((!nip5  ii]>r^M,  r.t  M,  de.  Hiissy  n^iv.iil  point  Moilirlt/s  v\  (pj*il  nr- 

ipii  oonniianilail  lex  ror(-r<4  de  1er-  eepla  même  avee.  répu^naiioa,  vn 

ro  rran^Nii:4e  dans  Tlnile,  le  dérora  rinnultordinatioii  ipii  ré^nin't  i^cel-i 

iKî  Tnnc  de**  trni-  eroix  <l<!  Saint-  te  épcxpie  ^nr  le*  eî*ca«lre««  dt»  la 

Lnnit  qtiu  le  roi  avait  hM!<e!4  à  h.i  itpnlilifptc.  iMais  Tentinie  et  ral- 

di^puMlinn.    L'amiral  SnllVen  lui  tcetion  (i^énérulc  dont  il  jonissait 

donna  le    eomni.nidenKMit    de  la  par nn  ses  Ir^re;*  d'armes,  et  la  Pi^r- 

IVé(*ale  Cort'ntri,  avee  hupielle  il  inelé  de  siMi  earaetère,  Inl  fonriii- 

tcnnina  la  rampap;iH;.   Il  eut,  en  rrni  les  moyens  de  rétahlir  Tordri; 

1785,   Tordrcî    d'aller   i\    llitavia  partoni  oi'k  il  eommandail  ;  Tami- 

lonr  traiter  aver  la    rompa^ni»  rai  Villaret  de  Joyeu^t  ne  K*êtait. 
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lollandaise  d'intéiOts  ini|M)rtan4.  point  prrmoneô  en  favonr  do.   lu 

A  Mon  arrhée,  il  salna  la  pla(!(;  }«e>  riWolntion  rt  pas.^ait  mr-me  pour 

Ion  l'd.saf^e  ;  le  rtimman'lant  lioN  ^tre    lrès-oppo«é    anx    principes 

laiiduls  ne  Ini  ayaol  pa«>  l'ait  reii-  profesHt's  par  les  Iroin  preiiiières 

t\iv  lu  nalnl,  il  s  embossa  pendant  asMiMnldéns  délihérantes.    Mai.<t  il 

la  nnlt,  et  fit  signifier  «pie  >i  on  n'avait  pa-*  ero  devoir  aliandonrier 

n»  Ini  rendait  pas  le  liMidemain  les  la  Tranee  i\  Texeinplede  tant  d'of- 

liotincnrs  (pii  loi  étaient  dos«  il  ficiers  diHtin^nés  de,  la  inarino  «pii 

l'iM^lroyerail  la  plaei!.  Dès  ien  pie-  émi^çrèreol,  ni  pouvoir  refuser  à 

micr»  rayons  do  soleil,  la  (Vé;;ate  "-a  patrie  le  sec  oorit  de  non  liras, 

rniuçaist:    l'ut  saluée  d'aolaiii   île  Jean-Kim    Saint-André    {ro^Y*  *'*! 

roup!>i  de  raiion  (pTelle  en  avait  ti-  nom] ,  niemhnr  de  la  emivrntioii 

rés  la  veille.  Les  néi>;oriations  l'ii  nationale,  (pu  lut  investi  pendant 

rent  rondiiil<:>  avec  la  même  fer-  ijoelipie  tempH  iriine  autorité  illl- 

nicté,  et  Villaret  oUlint  (proii  lit  mitée  dans  le  département  de  la 

droit  à  se.4  justes  demandes.  Il  ne  marine.avaiieoninitiededire:  «Je 

revint  en  France  qu^après  la  eoii-  sais  que  Villaret  est  un  arisloerate  ; 

rlusion  de  la  paix**  el  fut  nommé  niais  r'r.st  un  brave  qui  ne  haltm 

fiiieeessiveinent  lieutenant  de  vais-  toujfMirs  liien.  »  Il  montra  on  elVet 

seau,  innjor  de  la  marine  à  Lo-  tant  de  eoura^e  el  de  tiileufi  dann 

rient,  et  capitaine  de  valf^soau.  I!  le  poste  dinieile  qu'il  avait  arefp* 

remjdit  avec  ce  dernier  grade  une  té,  qu'on  le  lui  ron^t^rva  pmidBni 
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plusieurs  année?.  On  snît  conf)bien 
la  joiirné(î  du  i3  prairial  an  2  (1" 
juin  1794)  aurait  encore  élé  bril- 
lante  pour  la  marine   françait^e , 
«ans  la  fausse  manœuvre  «le  quel- 
ques capitaines   ioex|>érimenlés , 
(]m    laissèrent    couper    la    lig^ne. 
Jean-Bnn  Saint-An<lrê  lut  l»lt^î»sé 
A  côté  de  l'amiral  Villairf,  dont  il 
montait  le  vjiisseau.  Les  Français 
perdirent  plusieurs  liâtimens,  mais 
on  par?int  à  faire  ttjtrcr  dans  les 
ports    un  riche  convoi  de   g^niins 
d'Am/^rique,  impatiemment  atten- 
du, l/amiral  Villaret  s'opposa,  au- 
tant qu'il  put,  à  l'expêilitioii  mal- 
Jieureuse  qu'on  fit  sorlirdes  ports 
au  milieu  de  l'hiver  l'année  s<ii- 
vante,  mai?»  il  ne  fut  point  écouté. 
En  l'an  4^  il  déploya  le  plus  p;rand 
courage  dans  le  combat  qui  fut  ii  - 
vré  sous  l'île  de  Groix,  contre  des 
forces  plus  que  doubles  des  sica- 
nes.    Entouré   de  plusieurs  vais- 
seaux ennemis,  le  sien  était  criblé 
de  boulets  lorsqu'il  parvint  enfin 
à  se  dégager.  Il  se  prononça  en- 
core, en  l'an  5,  contre  l'expédition 
d'Irlande,  dont  il  prédit  la  triste 
issue,  et  voyant  toujours  ses  con- 
seils négligés,  il  donna  sa  démis- 
sion, que  le  directoire  accepla.  Kji 
*  /9^5  Tamiral  Vilfaret  fut  nomuïé, 
par  ^e  département  du  ;>lorbihan, 
député  au  conseil  des  cinq-ci-nts. 
Il  s'y  lia  avi'c  les  chfîfs  du  parti 
dit  de  Clichy  ^  et  se  montra  cons- 
tamment   opposé    au    gouverne- 
ment directorial,  qui  le  tompta 
bientôt  au  nombre  de  ses  pbjs  dan- 
gereux enneuHS,  et  qui  s'en  ven- 
gea   lors  du  coup   d'état  du    ift 
fructidor.  Condamné  à  la  déporta- 
tion, Villaret  parvint  à  se  soustrai» 
re  aux  poursuites  dirigées  cootre 
i'ui,  et  dut  à  l'amitié  qui  lui  offrit 
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courogcusement  un  asile,  le  bon* 
heûr  d'échapper  au  sort  qui  atten- 
dait tant  d'infortunés  dans  les  dé* 
serts  infects  de  Sinamary.   Mais 
quelque  temps  après,  il  fit  à  l'in- 
térêt de  sa  famille  et  à  la  sûreté 
de  ses  amis,  le  sacrifice  de  ce  qui 
lui  restait  de  liberté,  et  se  rendit9 
en    1799,  au  lieu  d'exîl,  assigné 
par  le  directoire  aux  condamnés 
qui  avaient  échappé  h  la  première 
(léportiition.  11  fut  rappelé  de  l'île 
d'Oléron,par  le  général  en  chef  Bo« 
naparte,  dès  les  premiers  jours  de 
l'établis^icment  du  gouvernement 
consul;iire,  et  il  vint  reprendre  un 
poste  mérité  par  tant  de  services 
et  de  dévouement  â  la  patrie.  Son 
retour  dans  les  ports  françait)  fut 
un  jour  de  létc  pour  l'amiéc  na- 
vale de  rOcéan,  dont  il  continua 
de  diriger  les  opérations  avec  le  li- 
tre de  vice-arairal.   Lorsqu'aprés 
le  traité  d'Amiens^  le  gouverne- 
ment résolut  de  rattacher  i\  la  mé- 
tropole la  riche  colonie  de  Saint- 
Domingue,   l'amiral   Villaret  fut 
rhargé  du  commandement  de  la 
flotte  expéditionnaire,  qui  jlrans* 
porta  les   troupes  françaises.   £n 
180a,  il  fut  nommé  capitaine-gé- 
néral des  îles  de  la  Martinique  et 
'Je  Sainte-Lucie  9  qu'il  gouverna 
pendant  sept  ans.  Son  administra- 
tion  porta  l'empreinte  de  son  ca- 
r^ictère  ;  elle  fut  active  sans  Ira- 
.casseries  et  bienveillante  sans  fai- 
blesse. Il  a  laissé  dans  ces  îles  le» 
plus  honorables  souvenirs.  Atta- 
qué par  les  Anglais  en  1809,  il  fut 
obligé,  après  une  vigoureuse  résis- 
tance contre  des  forces  supérieu- 
res, «t  après  avoir  éprouvé  dans 
le  fort  Bourbon  le  bombardement 
lo  plus  terrible,  de  rendre  la  ittar- 
tiniquc.  A  son  retour  en  France^ 
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il  nt^  ofssu  d^  domaniVr  <]tii\  s<.i 
co:uliiilo  (ù{  oxâiniooc  itiJicUîW'* 
inoiiu  mais  il  ne  pnl  ohtfiùr  liV* 
Irt»  jrtgè»  ol  IVmportîiir  lui  (il  tVrù>û 
par  le  ininisiiv  «ir  !a  maHoo«  i\nti* 
pr«\*  avoir  examiné  hii-mème  sa 
ooniiiiile*  il  lo  nom  mail  m  :;oii- 
Tornemoul  général  tie  Voniso%  el 
AU  commnuiloincnt  dv  lu  r>*  divi- 
sion miliiaire.  HV>1  »lan>  l'oxe**!- 
ce  i\v  ces  (oiiriiuos  ëmiiuMUes^ 
qu'il  l'iil  enlevo  à  la  Franoo  el  à  sa 
famille  eo  i8ia,  à  l\tj;e  deivj  .m<. 
LnÎ8>anl  les  quai  il e>  i^orialos  le.< 
plus  aiuiaMesà  fie  solii]i*>  \e**lus. 
rhêri  de  ceux  (pi*it  a  e(Mnmau<lè;r« 
el  olimê  «le  ceux  <|u*il  a  comhal- 
lu:9«  Vitlan'i  de  JoYeu;»e  a  laisse* 
iriuiirariibles  regrets  dans  le 
Crt»ur  de  ses  am^iens  fr6iT>  d'ai« 
nies«  el  Jelouscruxqui  Toiil  con* 
nu. 

VIM.KLE  (iB  coMiK  dk)*  r<*yr: 
le  Sappirmtn(  de  ce  volume. 

VILI  KMAIN  (All^:^^R4^vols^• 
né  à  Taris  le  1 1  (mn  i^çh  •  a  lait 
sa  rêihoiii^ue  à  Taris,  au  lycée 
imprriaL  s«wis  MM.  l.iie<>  de  Lan- 
cinai r!  CasleL  Crs  liahîle>  pro- 
lesseurs  ctunpleul  pru  d\leve> 
nussi  dis(in;;uès  ;  celui  lA  Tut  bien- 
%M  ju^e  di^>)e  «le  devenir  maître. 
Ses  sucoès  p!'e«'vJ«*es  le  tir«  nt  ac- 
cueillir par  M.  «le  tMU)tarH*s«  «pii  • 
lars  de  rorgani^.iiion  d<'  l'uni ver- 
silê  impériale*  1  empKna  il'ahonK 
en  iSi«>,  comnu-  pr«»r«"sseur  «le 
rè(h<uM«pie  au  iye«*e  il!jjirl«'ma- 
gne  •  puis  le  nomma  prolésseur  à 
la  faculté  des  l«iire>  de  l'aris. 
Les  travaux  de  renseijruement  ne 
deloumaient  pas  M.  Nillemaiu 
de  ceux  de  la  compo>i4i(U).  lin 
i8ia,  il  obtint*  au  jugeaient  d«i 
la  seconde  riasse  de  rinstilul^  le 
prix  de  TiJ/tW  //<•  Motttitis;nVf  cl 
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la  m«'^«ne  année*  il  fui  chargé  de 

Sr^moucer  le  di>cours  la  lin  à  I  * 
isjrihulion  solennelle  du  o>n- 
cour>  gooéral  de  runiversile.  Kn 
iSi.)  *  il  n^m porta  de  nouveau  le 
prix  .i  riu<^lilnl  par  un  discours 
jc«r  /*'.«  (ir4}r}f<uvxr/  i^s  *  *".>»ir«f.**<>H.« 
tir  /rt  cri/«./<i<e;  il  le  leeui  en  pre- 
>e«ce  «le  l  empereur  de  Ru'«>ie  et 
«lu  rtù  «le  Prusse  «  «^ui.  après  avnir 
f^aranti  A  la  capitale  la  roMser\a« 
lion  de  ses  monununis,  se  plu- 
rent, en  as>i>lanl  i\  celle  soanee» 
à  manifester  Ttï^uime  qu'ils  pnr- 
t aient  à  racad^mie  oii  lon«  li« 
arts  Mirraux  ««ml  rvpresent«>>  ;  à 
un  oot  p>  composé  «le  rdite  de> 
sav  iu>,  des  littérateurs  et  des  ar- 
tistes de  la  France,  el  même  de 
riùirope,}  nisqu'ily  a  pe.i  dbonu 
nie>  illu>lre>  ù  ce>  titres  che*  le- 
Iran^er*  dont  le  nom  ne  <oii  in^« 
crîl  sur  la  liste  îles  eorrespondati'* 
de  riu>titut«  M.  Villemaiu  adres><i 
à  cette  «K'casion  aux  deux  souve- 
raies*  un  di^eoms  «pu  fui  trouve 
tr^'i  -  conxenaîde  «lans  cetîe  cii'- 
C4>usl.nice  didi.^ile  sous  plus  d'un 
ra^p  )t.  heux  ans  après*  il  ob- 
tint ci\<  ore  un  prix  à  riusiitnt  ;  \^ 
prix  de  r/vA'JkV  tir  Moiifrsi^fWH. 
App«*Ié  par  M.  Uecaie  à  la  pîaco 
de  dirci  leur  de  l«i  librairie*  il  sVn 
dénul  m  iSm),  à  rèpo«;ue  oi^  il 
fut  nnmmé  mailr«^  iIcn  re<;uétrs  : 
il  ne  Se  démit  pas  tonl«'tois  de  la 
chaire  tlVbMpu  nce  à  la  faculté  des 
letl)«*s.  PïMi^aut  connne  les  F«uir- 
cr«>y*  les  tMon^e«  l«»s  Lacepède* 
les  r.n\ier*  ipot  les  fouciion>  du 
prtdV>«>iirat  ne  !«ont  incompatibles 
a^rc  au«une  fonctiiui  publique, 
et  qu'il  n'est  f^as  de  dis^nité  qu'el- 
les ne  relèvent*  M.  Yillemain  ne 
s*e>l  absiciin  «le  faire  son  c«>uis 
que  losrque  â.t  ^anlc  ne  le  lui  p«3i« 
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mettait  pas.  Peu  de  cours  sont 
aussi  suivis  q\iv.  le  sien;  succès 
d'autant  plus  flaUcur  |iiour  ce  pro- 
fesseur, qu'il  le  doit  autaut  à  la 
pureté  de  sa  docUiue  et  i  l'éléva- 
lion  de  ses  principes,  qu'au  ta- 
lent avec  lequi'l  il  les  expose.  Ou 
no  Ta  pas  entendu  sans  une  vive 
satisfaction  ,  Oiire  en  (  hairc  des 
vœux  pour  la  liberté  des  Grecs, 
au  moment  où  les  aulmités,  dans 
la  dépendance  de:>quelics  le  tien- 
nent ses  fondions ,  atleridaient  de 
lui  des  opinions  touC-ù-fait  oppo- 
sées. Itulépcuilaumient  des  ou- 
vragi.'S  dont  nous  avons  parlé  ci- 
dessus  ,  lM.  Villemain  a  publié 
une  f^ie  de  Cromwell^  en  i  vol.  ; 
\it\ii  traduction  de  la  République 
de  Cicéron^  et  plusieurs  morceaux 
de  littérature. 

VILLJKNAVE  (Mathurin-Guil- 
laume-Thérèsb),  homme  de  let- 
tres, est  né  le  i3  avril  1^02,  à 
Saint-Félix  de  Carainan,  dépar- 
tement de  la  Haute-Garonne.  M. 
Villenave  habitait  Nantes  au  coni- 
mencentent  de  la  révolution.  R<> 
gardé  comme  lédéralisle,  il  fut, 
sous  le  régime  de  la  terreur,  du 
nombre  des  cent  trente-deux  Nan- 
tais que  Carrier  envoya  de  celle 
ville  à  Paris  pour  y  être  jugés  p*»r 
le  tribunal  révolutionnaire.  Il  é> 
tait,  dit- on,  ainsi  que  ses  co-in- 
lorlunés  compagnons  ,  destiné  h 
périr  dans  les  bateaux  à  s(»us-pa- 
pcs  ;  mais  ils  arrivèrent  heureu- 
sement à  laGonciergerie.  On  dit 
encore  que,  désignés  comme  Ven- 
déens, ils  devaient,  en  conséquen- 
ce, passer  par  les  armes.  Ils  par- 
vinrent à  persuader,  que  bien  loin 
d'être  ce  qu'où  prétendait,  ils  a- 
vaient  défendu  celte  ville,  et  l'a* 
raient  cooéervée  ù  la  république. 
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Leur  supposition  fut  facilemen 
admise:  ils  obtinrent  la  permis- 
sion d'être  transférés  dans  une 
maison  de  santé.  La  révolution 
du  9'  thermidor  an  a  {  27  juillet 
*/94)  ïc^  rendit  libres.  En  1796, 
dans  le  procès  de  Charette  [^voyez 
ce  nom),  M.  Villenave  prît  la  dé- 
fense de  ce  génénil ,  qu'il  ne  put 
soustraire»»  la  mÊÊÊ^  Depuis  ce 
temps,  il  est  refl^Ru  moins  os- 
tensiblement, étranger  à  la  politi- 
que. Conmie  journaliste,  il  a  tra- 
vaillé à  la  Quoiidienne  et  aux  An^ 
liâtes  potitiques.  Comme  littéra- 
teur, il  a  publié  :  \^  Ode  sur  le  dè~ 
xouemeni  héroïque  du  prince  Maxi- 
milien-J uUes-Léopold  de  Bruns^ 
wick,  qui  a  concourru  pour  le  prix 
de  racadémie-française,  1786,  in- 
8";  2°  Plaidoyer  dans  r affaire  du 
comité  révolutionnaire  de  Nantes , 
1795,  in-8*;  3"  Relation  du  voya- 
ge de  cent  trente- deux  Nantais  à 
Paris,  1795,  iu-8»;  4"  les  Méta- 
morphoses d* Ovide  ,  traduction 
nouvelle,  avec  le  texte  Jatin,  suivie 
de  l'explication  des  fautes  et  de 
notes.  Cet  ouvrage  a  obtenu  un 
succès  honorable. 

VILLENEUVE  (N.),  vice-ami- 
rai,  grand-ofTicier  de  la  légion- 
d'honneur,  élaito(ïieierde  marine 
lorsque  la  révolution  éclata.  Il  en 
adopta  les  principes,  et  fut  cons- 
tamment employé  dans  nos  cam- 
pagnes maritimes  ;  il  se  fil  parti- 
culièrement remarquera  la  batail- 
le d'Aboukir,  où  il  parvint  à  sau- 
ver sa  division  ,  cl  i  rentrer  avec 
trois  vaisseaux  A  lVlall«r.  Il  com- 
manda en  chef,  en  1802,  Pcsca- 
<lre  stationnée  aux  îlei»  du  Vent; 
fut  promu,  au  mois  de  juin  1804^ 
an  grade  de  vice-amiral;  chargé  , 
au  mois  de  septembre   i8o5  5  du 
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coiniimiufemeiu  do  ToM^Mlro  <lo 

Toulnii,  (;|  (h  HU  )Olu:tioiiaiY«}0  Icrtt 
rorrrt  drOadix,  \nm  so  roiiilil  aux 
lit'!»  du  ViMit  »  «Miliu  revint  en  Mu- 
ro|)M.  A  cfltte  époipie,  il  HMiuonlru 
la  ilotlo  do  ramiial  an{;;lai?t  (lai- 
der,  A  qni  II  livra  rond)al;  il  per- 
dit deux  vaiH!4ean\  espa^noU  ; 
a)anlenhservri*aunii.N|>;edu  V(*nt, 
il  entra  nu  EmM.  Ciomiuandant  « 
un  innU  4*00^1^!  iSof»*  le.^  forées 
fran^Mi^es  et  espa^iinlej«  rennios 
dans  la  haie  de  (^adix*  il  ré.ulut 
d  atl.M|uer  lejî  An^lain  près  du  cap 
de  'rr,iral*;[ar.  MttUM  etnprniitdnH 
les  drtails  do  eetto  t'une^leaetion 
(|iii  a  été  <liver<«eniont  explitpiée, 
i\  M.  Leiellier,  ollicit^r  <le  la  le- 
|;ion«d'lH>nnenr«  ete.,  oneieii  ea- 
pltaine  «le  vai^MMu.  (pu  y  eoni- 
inandaii  if  Formiihihiii  (  r<»>«*;  /c* 
Conjititutionnt'i  du  au  juin  )S'i5). 
«  \éV  sentiment  «pii  dêtennina  Ta- 
mirai  Villeneuvo  i\ sortir  de  la  bait) 
dt^  Oadix,  (lit  M.  l.etellier,  (Malt 
un  scntintent  (Uidneniinent  Iran- 
('ai>;  il  eroyuil  vaincre  «  n<Mi»  le 
cro}lnn^  connue  lui;  les  olUci(^r.s 
\té  tMpiipagespartai^vaienti'ou  on- 
thtMK^ia.HUie  ;  Tordre  de  mettre  A 
la  \ (die ne  tKHivapas  mtceniieur... 
Les  An^laiM  M'uaient  dVtre  »i^na- 
l(^'4.  (iinq  du  leurs  vaisj^oaux  x4 Va- 
laient di'tadiès  de  leur  escadre; 
Irs  ^i^nanx  en  uvaientln^triiit  T.i- 
luiral  conunandant  ;  Toccasion  ê- 
Ittit  t'avondde.  MAI.  de  («ravina 
/iM»>,  («havina)  et  «le  Villeneuve  se 
dêeidèrt)nt  nu  comi>al .  i^n<M*ant 
qu«^  loA  An^iaiMunaicnt  remplacé 
leur*  vui.tseaux  p.ir  cim)  antres  « 
itt  (pie  leur  niunlu'o  vïa'w  toujouis 
Itt  un^iuu.  1 .1  victoire  (piVluint 
N«Uon  {voY.  ee  n»uu)  dau^  celte 
alVairti«  est  due  A  Tavanta^o  de 
«être  trouvé»  lo  uj)  v^udiWuiairo, 


VIL 

nu  vent  dos  Fran^NÙH,  brise dVut»»t 
taible,  la  uu)r  houleuse.  L*aru)ée 
combinée  «  jtnr  Tannom^o  des  .<*!- 
(;uaux  laits  pendant  la  nuit  par  la 
irê];ate«  se  lorme  <*n  bataille  au 
point  du  jour,  par  rangs  de  vites- 
se, sans  avoir  égard  au  poste  as- 
signé pour  eba(|U(vbatiu)eul.  Nous 
gouvernions  A  peine  à  K  heures  et 
demie,  virés  de  bord  tous  à  la  fois, 
lif  poiu'  loT,  pris  bâbord  amures, 
Tarmée  anglaise  courant  ^rand 
largue  sur  deux  etdouilOb  •  si\ 
vaisseaux  A  ttnûs  p(Uits  en  tt^te, 
b<unu*ttes  hnutojiet  basses,  ce  «pii 
lui  dtuuui  la  lacilité  d*atlu(pier 
Amiili  et  demi  pur  un  mouvement 
spontané,  le  centre  et  Tarrière- 
garde  de  notre lign(*.  Qu'auraient 
laits  dans  cette  eircoustanee  les 
amiraux  b'^  plus  expérimeiittis  ? 
Laisser  arriver,  fuir,  cherehrr  à  se 
cm)  Y  ri r  de  voiles,  à  éviter  le  com- 
bat, rentrer  A  (4adix  cauonnésuar 
reunemi  cVrtt  éti^  eo\tvrir  de  dés- 
honneur le  pavillon  fratk^ai^.  Il 
n'y  avait  pas  d'autres  manœuvres 
à  faire»  A  ia  ilistam^o  oC\  se  trou- 
vait reniM'iui,  c|Uc  ocMes  orduu- 
née*«  par  IVuniral  Villeneuve.  Une 
fois  Tactimi  commencée  ^ur  une 
ligne  de  57»  vaisseaux  o(Xupanl  , 
vu  la  faiblesse  du  vent,  plusdVi- 
ue  lieue  détendue,  la  responsa- 
bilité de\enait  persoiuu^llo  pmir 
.tmts  les  eomuuu)dans  des  vais- 
sciiux  et  frèg'ites,  L*amiral  Ville- 
neuve C(Uid)attaut«  î^  pointée  de 
pistolet,  enttMirû  dViu\cmis,  cou- 
vert de  lumée,  dèmAli»  blessé, 
ne  p«iuv,iit  (pic  <e  battro  eu  brafe» 
et  il  Ta  fait.  Se^  iu'>lrtu'tion«  le^ 
root  preuve  mi  it>ur  de  la  pureté 
de  ses  inleutions,  des  seiUiiiieus 
français  (pii  ranimateni;  il  Mvnît 
tout  prévu  ;  les  clêmcns  svubfu- 
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renl  cause  de  notre  ruine  :  elle 
fut  couiplète.  »    Fuit    prisonnier 
sur  le  Bucentaare^  vaisseau  «iniiral 
de  80  canons,  Tamiral  Villeneuve 
fut  conduit  en  Angleterre,  où  il 
obtint  la  permission  de  se  dioisir 
une    résidence    ù   3o    milles    de 
Londres.   Respectant  dans  cet  a- 
mirai  unegrimde  inl'ortnne,  dont 
Idi-même  sVst  cruellement  puni, 
et  laissant   au    temps  le  soin  de 
fixer    l'opinion    publique,    nous 
nous  siHnmes  contentés   de   rap- 
porter l'opinion  d'un  brave  offi- 
cier. Nous  ferons  connaître,  parle 
même    motif  d'impartialité  ,    la 
pensée  de  Napoléon  sur  Wé  talens 
et  le  caractère  de  l'amiiMl  Ville- 
ueuve.  «Avec  plus  de  vigueur,  au 
cap  Finistère,  Villeneuve  eût  pu 
rendre  Taltaqne   de   TAn^lelerre 
praticable.   Son  apparition  avait 
été  combinée  de  hès-loin,   avec 
beaucoup  d'art  et  de  calcul,  en 
opposition  ù  la  routine  des  m.irins 
qui  entouraient  Napoléon;  et  tout 
réussit  jusqu'au  moment  décisif; 
alors   la  mollesse   de  Villeneuve 
vinttout  perdre  »  (LAsCASKS^t. 
TU,  p.  399.)  On  trouve  cet  autre 
jugement  dans  les  mémoires  du 
docteur  0*Méara  (t.  II,  p.  54)  : 
«»   Villeneuve,    lorsqu'il    fut   fait 
priïonnier    par   les   Anglais ,    fut 
lellement  aJQligé  de    sa    défaite  , 
qu'il   étudia  Tanatomie  pour   se 
détruire  lui-même.  A  cet  effet  il 
acheta  plusieurs  gravures,anato- 
iniques  du  cœur,  et  les  compara 
avec  son  propre  corps  ,  pour  s'as- 
(urer  exactement  de  la  position 
de  cet  organe.  Lors  de  son  arrivée 
en  France,  je  lui  ordonnai  de  res- 
ter à  IVeimes,  et  de  ue  pus  venir 
à     Paris.    Villeneuve,    craignant 
d'être   jugé   par   un    conseil  de 
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guej^re,  pour  avoir  désobéi  à  mes 
ordres^  et  conséquemment  avoir 
perdu  la  flotte  (car  je  lui  avais 
ordonné  de  ne  pas  mettre  à  la 
voile  et  de  ne  pas  s'engager  avec 
les  Augl&is),  résolut' de  se  dé- 
truire; il  prit  ses  gravures  de  cœur» 
les  compara  de  nouveau  avec  sa 
poitrine,  Gtexactement,  au  centre 
de  la  gravure,  une  longue  piqûre 
avec  une  longue  épingle,  fixa  en- 
suite cette  épingle,  autant  que 
possible,  à  la  même  place,  contro 
sa  poitrine,  l'enfonça  jusqu'à  la 
tête,  pénétra  le  cœur  et  expira. 
Lorsqu'on  ouvrit  sa  chambre  on 
le  trouva  mort;  l'épingle  était 
dans  sa  poitrine,  et  la  marque 
faite  dans  I4  gravure  correspon- 
dait i\  la  blessure  de  son  sein.  \i 
n'aurait  pas  dû  agir  ainsi;  c'était 
un  brave,  bien  qu'il  n'eût  aucun 
talent.  »  Celte  funeste  fin  arrivée 
le  !â5  avril  1806,  dément  l'inexacte 
et  singulière  assertion  des  auteurs 
d4k  Biographie  moiierne  publiée 
par  le  libraire  Alexis  Eymery. 
Ils  disent  :  «  Après  être  resté 
quelque  temps  à  Rennes,  il  s'j 
brûla  la  cervelle ,  de  chagrin  d'a- 
voir été  mal  apprécié  par  Bona- 
parte, et  dans  la  crainte,  dit-op, 
d'un  jugement  inique,  comman- 
dé par  cet  ex-empereur.» 

VILLENEUVE  (lemarqum 
Pons  Louis-  Fbançois  de  ) ,  né  en 
17749  d'une  ancienne  famille  de 
la  ci-devant  province  de  Lang.ue- 
doc ,  se  fit  remarquer  dès  le  com- 
mencement de  la  rérolutiop,  par 
une  grande  opposition  aux  nou- 
veaux principes;  il  fut  arrêté 9 
comme  suspect,  en  1795;  rendu 
à  la  liberté,  il  continua  à  mani- 
fester les  mêmes. opinions.  M.  de 
Villeneuye  se  flx^  à  Touloji^,  el 
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prit,  on  1797,  une  part  si  active 
mix  èl«MMt<Mi.s,  qii*il  fut.  dilon  , 
blessé  de  plusieurs  coups  <lo  sahre. 
Le    pouvorncmeu^     ùnpénal    le 
nommn.   en    i8o/|.   membre    du 
oonseil-{|fènèral   du  département 
de  la  Hante-Gnronne .  lonelions 
qu'il  accepta  ainsi  que  cellis  «le 
maire  de  sa  commutio  en   iSio. 
A  la  Ciw  de  celle  année,  l'armée 
du  maréchal  Souk  rt»venail  d'Es- 
pagne, dans  un  état  d'épuisement 
suite  de  glorieux  combats.  M.  de 
Villeneuve*  au  rapport  delà  Hio- 
graphic  des  frères  Michaud«  o  piH>- 
hîba  par  une  publication  oHlcielIn 
la  levée  des  réquisitions  frappées 
par  l'année  du  maréchal.  »  (^.el(c 
conduite,  que   rbisioire  caraclé- 
n'icra  ,  f.iit  dire  aux  auteurs  d'u- 
ne  bii)i^raphie   élranî;cre    «  qu'il 
pava  de  sa  destitution   un  crime 
qu'il  crti  f\{\  payer  de  sa  Iclo.  « 
Ce  ne  fut  pas  là  le  seul  service 
que  M.    de  Villeneuve   ren(^  A 
la  cause  qu'il  servait.  Il  sec<Mla 
lord  W'ellin{j;ton,  prés  duquel  it 
se  rendit*  et  M.  Jules  de  Solignac* 
commissairedu  roi.  qui  le  nomma 
préfet  de  Tarn-cl-Garonne  :  no- 
mination qui  ne  fut  pas  confirmée 
par  le  roi    après  l'entrée  de  c,e 
prince  à  Pari.s  ;  mais  peu  de  trmps 
après,   M.  de  Vdleneuve  devint 
pn»fel  des  Uiinles-Pyrènées.  l/nn 
fies  six  préfels  qui  se  réunirent  an 
commencement  de  mars    18 15, 
prés   M.  le  duc  d'Angoulfme  ,  à 
Bordeaux,  lors  <'u  retour  de  Na- 
poléon de  riled'KIbe,  il  rclourna 
pntmptemcut  à  Tarbcs,  où  il  éta- 
blit une  commission  de  salul  pnbiiry 
pour  faire  exccnter  les  ordres  du 
roi  ;  cette  mesure  n'ayant  pas  le 
succès  qu'il  en  espérait,  il  se  re- 
rira sur  la  frontière  de  son  dépar- 
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tement ,  où  il  fut  arrêté  dans  h 
n\n(  du  II  au  1  a  avril  par  ordre 
de  Napoléon.  Conduit  îi  Tarbes  • 
puis   à   Toulouse ,   il    allait  étr« 
transféré  A  Paris  lorsqu'il  parvint 
;\  s'évader.  Il  passa  en  Ks|>agne  • 
et  rejoijrnit  M.   le   duc  d'Angon- 
lome  à  Puvcenîa  ,  en  Catalogne. 
S.  A.  R. ,   lors  de  «a  rentrée  en 
France,  au  mois  de  juillet,  nom- 
Uia  M.  de  Villeneuve  admînîstra- 
lenr-géiH^ral  des  !it>  départcmcn$ 
du    Midi ,    qui    s'étendaient   de 
Chambéri  à  Bordeaux.  «  C'e5t  \\% 
disent  les  auteurs  de  la  biographie, 
étran^^ére  que  nous  avons  déj;\  ci- 
tés, qu'il  organisa  les  pimiiers 
éléuieu'»  de  ce  gouvernemenl  oc^ 
cuite  si  long-temps  eu  opposition 
avfv  celui  du  roi ,  et  dont  la  péti- 
tion courageuse  de  M.  Madier  de 
Monjati  et  lc>  débats  de  la  cham- 
bre *lcs  députés,  eu  avril,  mai  et 
juin  i8ao,  ont  révélé  la  secrète 
et  puissante  influence  A  la  France 
et  à  rKurnpe.  De  ce  poste,  c«>im- 
mc  d'un  fort  inexpugnable.  M.  do 
Villeneuve,  soutenu  par  un  pou- 
voir in  visible^devant  lequel  recula 
constamment  celui  du  roi,  sus- 
pendait ,  contrariait  on  onnulait 
tous  les  actes  du  ministère  royal  « 
étonné  de  tant  d\iudac.e,  mais  im- 
puissant contre  elle.  Ce  ministère 
essaya    néanmoins   une  dernière 
tentative;  ce  futde  faire  mander  M, 
de  Villeneuve  ;\  Pari'»,  pour  y  ren- 
dre compte  de  sa  conduite  à  Tins- 
tant  même  où  le  collège  électoral 
du  département  de  riléraalt  allait 
s'ouvrir  sous  sa  présidence.  Arrivé 
dans  celte  ville  avec  les  recom- 
mandations de  ses  protecteurs  9 
M.  de  Villeneuve  traita  de  Duis- 
sance  i\  puissance  avec  le  minis- 
tère, lequel, ne  r.iyanl  Appelé  à 
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Paris  que  parce  qu'il  contrariait 
toutes  ses  opérations  dans  te  Midi, 
comrnenç.nt  à  reconnaître  qu'il 
avait  commis  une  laute;que  M.  de 
Villeneuve  était  beaucoup  plus 
dangereux  pour  lui  à  Paris  qu'à 
Toulouse,  et  qu'il  y  allait  de  son 
existence  \  Vy  renvoyer.  Il  mit 
tout  en  œuvre  pour  y  réussir,  mais 
il  était  trop  tard  ;  toutes  ses  furces 
échouèrent  contre  le  crédit  d'un 
obscur  administrateur,  et  le  mi- 
nistère, victime  d'une  sécurité  et 
d'une  imprévoyance  sans  excuse, 
dut  abandonner  les  rênes  de  l'état. 
On  eût  pu  croire  que  ce  triomphe 
était  un  grand  événement  dans  la 
vie  de  M.  de  Villeneuve,  et  qu'il 
allait  au  moins  succéder  ù  ceii^ 
dont  la  disgrûce  était,  en  partie, 
son  ouvrage;  il  n'en  fut  rien;  on 
se  bnrna  à  lui  donner  de  stériles 
assurances  de  satisfaction,  etaprès 
l'avoir  fnit  attendre  ime  année  en- 
tière, on  le  nomma  ,  vers  la  fin  de 
janvier  1816.  préfet  du  départe- 
ment du  Cher.  Révoqué  un  moi» 
après  l'ordonnance  du  5  septem- 
bre, époque  S  laquelle  on  sait  que 
le  gouvernenient  semblait  vou- 
loir se  réconcilier  avec  l'opinion 
publique  ,  le  marquis  de  Ville- 
neuve a  été  appelé,  en  1819,  à  la 
préfeclure  des  Pyrénées -Orien- 
tales, lorsque  les  doctrines  .de 
181 5  ont  nicommencé  i\  repren- 
dre faveur  auprès  de  lui.  »  M.  de 
Villeneuve  devint,  en  1823,  pré- 
fet de  la  Creuse;  il  passa  l'année 
suivante  à  la  préfeclure  de  la  Cor- 
rèze ,  où  il  se  trouve  encore  au- 
jourd'hui (1825.) 

VILLENEUVE  BARGEMONT 
(le  corite  Christophe),  conseil- 
ler-d'étal, ortîcier  de  la  légio.Q- 
d'honneur,  préfet  du  départeiuent 
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des  Bouches-du-Rhône ,  est  né  à 
Bargemont  ,  dans  la  ci  -  devant 
Provence,  d'une  famille  ancienne. 
Il  servait  en  qualité  de  sous-lieu- 
tenant dans  le  régiment  Royal- 
Roussillon  ,  infanterie,  à  l'époque 
de  la  révolution  ;  il  fit  partie  de  L'v 
garde  constitutionnelle  de  Louis 
XVI  en  1^92.  M.  Villeneuve  Bar- 
gemont échappa  aux  proscrip- 
tions du  régime  de  ta  terreur,  et 
devint  successivement,  en  1801 , 
inspecteur  des  j^oids  et  mesures 
dans  les  départemens  méridio- 
naux;en  1804»  sous-préfet  à  Né- 
rac;  en  1806,  préfet  du  départe- 
ment de  Lot-et-Garonne;  enfin, 
en  1808,  membre  de  1^  légion- 
d'honneur.  Il  se  prononça,  en 
]8i4<  pour  le  rétablissement  de 
la  famille  des  Bourbons  sur  le 
trône  de  France ^  fut  maintenu 
parle  roi  dans  ses  fonctions,  des- 
titué par  Napoléon  pendant  les 
cent  jours,  en  181 5,  et  rétabli, 
dans  sou  poste  après  la  seconde 
restauration.  Il  passa ,  au  m(ûs 
d'octobre  181 5,  ù  la  préfecture 
des  Bouches-du-Rhôue,  qu'il  oc- 
cupe encore  aujourd'hui  (1825.) 
Il  a  publié  :  i-  Notice  sur  la  ville 
de  Néracy  ouvra(2:e  principalement 
consacré  à  célébrer  kt  mémoire 
de  Henri  IV,Agen^,  1 808;  l'^Voyage 
dans  la  vallée  de  Bureelonnette , 
dédié  àS,  A,  R.  Mgr,  duc  d' An^ 
goulême,  Agen,  iSt5;  3"  Rapport 
sur  des  fouilles  faites  à  Fréjus  en 
i8o3;  4°  Notice  sur  TkéopoUs 
(Basses-Alpes),  1811  ;  fî"  pisser - 
talion  sur  le  lieu  qu'occupait,  dans 
l'Aquitaine,  le  peuple  désigné  par 
César  sous  le  nom  de  Sotiates,  Ces 
trois  derniers  ouvrages  ont  é|té 
imprimés  dans  les  mémoires  de 
la  société  d'agriculture  d'Agen. 
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Y1LLKNEUV£  BAEGËiUONT 

(  IB  MARQUIS  FeADINAND  DK)  y  frèltt 

du  précûilciit  9  prùlct,  cht'valifr 
du  Multu  el  de  la  lé|;;iun-d*huii- 
Mvur«  etc.  I  iktrvail  dniis  la  mariiio 
avaiil  lu  révululiuli.  Dcpui:*  ccttu 
ûpoqiie»  il  vivuil  retiré  daiirt  «u 
fuiiiillu  luriiqu'ii  fui  iioiniiié,  uux 
upprocbe.t  du  uu  niûvà  i8i5,  huu:»- 
prclel  de  Cusiielluni*.  Couunuri- 
dant  de  la  garde  na(iuiiali)  de  coUu 
ville,  il  voulut  arrrlcr  la  marche 
de  Napoléon  ëiir  Puriit.  Sa  viVorts 
i'urent  iuutilc.H.  M.  le  duc  d*An- 
goulOinc  lu  iioinina  provisuirc-' 
meut  prclut  de»  Basses-Alpet);  il 
lie  put  occuper  eu  pojtie  qu*aprèH 
lei»  dédadtruft  do  NVuterioo.  Il  du- 
vint,  eu  1818,  préfet  des  Pyrû- 
uéL'ii-Oriuutaluh,  d'où  il  puft.na,  eu 
i8ii5,  ù  la  préi'ucluru  du  lu  Nièvre, 
fuuclioiis  qu'il  occupe  encore  au- 
juurd'liai  (  ïH'à^\),  il  U4t  depuis 
i8:A'i  uienibre  du  lu  chambre  des 
député.**  pour  la  département  dus 
Ua.HSCS'Alp«;s. 

VILLEMEUVK  BAUGE.UONT 
(lk  BiAOEf  JosBpn  de)  ,  chcvuliur 
du  Alallu  ut  du  l.i  légiou-dUiou- 
nuur,  prélut)  IVère  des  pré<:éduuM, 
rumplissait  à  IVpoquu  du  lu  pru- 
miéru  i-i'htaurution,  eu  18149  la 
placu  de  it^iseiller  rélurendaire  â 
la  cour  lia»  cuniptus.  Li*  roi  lu 
nonniia  chevalier  do  la  légion - 
d'jtoiuieur  uu  mois  d'août  du  lu 
mùuiu  uunéu.  Après  lu  sucoudu 
ru^itauration  ,  il  l'ut  nommé  prél'ift 
de  la  llautu-Saôtie;  il  eu  rem4dit 
encore  les  ionctiou»  aujourd'hui 
(i8'i5). 

VILLENKUVE  BAttGJi^LONT 
(le  vicomte  AtBAN  VU.) ,  ihuvalier 
de  Maite  et  du  la  légiou-d'hou- 
neur,  iiiuUre  des  requélus,  etc.  , 
l'réru  dr»  précédeui,  l'ut  auditeur 


uu  cousuil-dV'tatv  et  succrssive- 
ment  préfet  du  Luridu  et  de  Nu- 
mursous  lu  gouvuriiement  impé- 
riui.  Après  lu  première  restaura- 
tion,  eu  1814»  lu  roi  le  nomma 
préfet  du  Tarn-el-(«uronne|  poste 
d'où  il  s'éloignu  à  Tupoquu  du  re- 
tour «lu  Nupoléon,  eu  marh  i8i[>. 
Lu  seconilu  ruf»(uurution  le  rundit 
à  tta  préfecture.  Jl  est  aujourd'hui 
(i8'ir>)  préfet  de  ja  Loire-lnfû* 
riuure. 

•  ViMAIi  (  Nicolas,  coktb  dk  )f 
pair  de  France  »  est  né  Je  3o  octo- 
hri)  1 744  «  ^  Mesnières ,  près  de 
Neufchâiul ,  dépurleiuent  de  lu 
Seine-Inférieure.  Avocat  nu  par- 
lement do  iloucn  f  après  H*êtro 
couvaincu  qu'il  ne  réunissait  pas 
toutes  les  qualités  néeessitirus  pour 
la  plaidoirie  9  il  y  renonc/a.    Eu 

1790,  il  occupait  parmi  ses  col- 
lèguus  un  rang  distingué,  cum- 
ule écrivain  ut  connue  juribcou- 
sulte.  A  celte  époque  de  la  pre- 
mière orgauisati(Hi  <lus  corps  mu- 
nicipaux, il  fui  nommé  procureur 
du  la  counuunu  du  Kouun.  11  exis- 
tait alors  dans  cutlu  villu  dus 
aluiiurs  de  charité ,  refuge  de  Li 
fainéanlisu  et  foyur  di'.  desordres  ; 
il  proposa ,  et  lu  municipalité  , 
composée  d'homuieA  sages  el  fer- 
mes, uJopta  la  inesuru  d'y  subs- 
tituer des  bureaux  de  bienfaisuii- 
eu.  Celle  mesure,  exécutée  uvec 
prudence  et  vigueur,  rétablit  l'or- 
diu  ut  1m  paix  duns  lu  ville  de 
llouuu  ,  (|ui  fut  pendant  plusieurs 
années  l'asile  d'un  granu  nombre 
de  personnes  per.tecutées  dans 
leurs   départenn*u<«.    Député,  en 

1791,  Â  i'usseuiblue  légi«lu(ive, 
M.  Viinur  y  votu  constamiuent 
uvec  le  puni  constitutiounel;  fut 
«mprisoanu  durant  dix  moi»  suu» 


le  régime  de  la  lerre\ir,  refusa  le 
ministère  de  la  justice,  auquel  il 
lut  appelé  par  le  direcloire-exé- 
cutif  après  le  i8  fructidor  an  5 
(  4  septembre  1797  )  ;  mais  il  con- 
sentit ù  devenir  membre  d'un  des 
comités  de  bienfaisance  dont  il 
avait  provoqué  rétablissement , 
{'i  bientôt  après  du  comité  central 
d'instruûjCion  publique,  qui  avait 
la  surveillance  des  écoles  du  dé- 
partement. Porté  au  conseil  des 
anciens  par  le  sulTrage  de  ses  com- 
patriotes ,  en  1798 y  il  fut  nommé, 
le  21  octobre  de  la  même  année  9 
nn  des  secrétaires  de  ce  conseil, 
où  il  a  fait  plusieurs  rapports, 
dont  Tun  avait  pour  objet  une  ré- 
solution du  conseil  des  cinq-cents, 
qui  déclarait  irrévocables  les  ven- 
tes de  domaines  nationaux  quoi- 
qu*irrégulières,  et  nou-j'euleuient 
celles  qui  étaient  déjà  faites,  mais 
encore  celles  qui  se  feraient  par  la 
suite.  La  conclusion  de  ce  rap- 
port, quoique  fondée  sur  les  vrais 
principes,  n'était  pas  conforme  ù 
Topinion  qui  dominait  alors;  elle 
fit  naître  des  débats  violens.  On 
sait  combien  était  critique  l'état 
de  la  France  à  la  Hn  de  1799  et 
au  commencement  de  l'année  sui- 
vante; ses  années  avaient  éprou- 
vé des  revers  ,  la  guerre  civile  se 
ranimait,  et  le  retour  de  l'anar- 
cbie  semblait  inévitable.  M.  Vi- 
mar  prit  une  part  très-active  à 
l'événement  du  18  brumaire;  il  fit 
partie  de  la  commission  législa- 
tive du  conseil  dont  il  était  mem- 
b.re;  refusa  le  ministère  de  la  jus-- 
lice  qui  lui  fut  offert  pour  la  se- 
conde foi/?,  et  fut  nommé,  peu 
tie  jours  après,  un  des  trente  un 
premiers  sénateurs  ;  lasénatorerie 
île  Nanci  lui  fut  conférée  le  28 . 

T.  XX. 
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mai  i8o4-  H  fiit  aussi  appelé, 
dès  l'origine,  au  comité  conten- 
tieux de  la  légion-d'honneur,  et  il 
en  est  encore  membre  aujour- 
d'hui (1825).  Nommé,  Ic5i  juin 
1811,  grand-ollicier  de  la  même 
légion ,  il  avait  été  précédemment 
créé  comte  comme  tous  les  se-  . 
nateurs;  il  vota,  le  !•*  avril  1814-» 
la  déchéance  de  l'empereur ,  et 
ensuite  le  ra[)pel  des  princes  dë^Ia 
maison  de  Bourbon  ;  il  fut  un  de.s 
membres  de  la  commission  char- 
gée de  préparer  la  charte  consti- 
tutionnelle. Le  roi,  par  son  or- 
donnance du  4  juin  ï8  i-i,  le  nom- 
ma pair  de  France.  Député  parle 
collège  électoral  de  9on  départe- 
ment, en  i8i5,  à  la  chambre  des 
représcntans ,  il  y  fît  partie  du  co- 
mité de  constitution  ;  après  les 
cent  jours ,  xi  rentra  dans  celle  des 
pairs,  où  il  vote  avec  la  minorité 
qui  défend  nos  libertés  constitu- 
tionnelles. 

VINCENS  (Jean-César),  de 
Tacadémic  royale  de  Nimes,  de 
la  société  des  antiquaires  de  Lon- 
dres, et  correspondant  de  la  so- 
ciété royale  et  centrale  d'agricul- 
ttire,  naquit  à  Nîmes  le  16  sep- 
tembre 1755.  Elevé  par  son  père, 
qui  avait  cultivé  à  la  fois  la  litté- 
rature, l'archéologie  et  l'écono- 
mie politique,  et  publié  quelques 
ouvrages  en  divers  genres,  il  pui- 
sa dans  les  leçons  de  cet  habile 
instituteur  le  goût  des  arts  tt  des 
sciences,  et  tous  les  élémens  des 
connaissances  qu'il  étendit  et  per- 
fectionna ensuite  par  ses  propres 
études.  Elles  eurent  principale- 
ment pour  objet  la  chimie,  la  phy- 
sique, l'histoire  naturelle  et  la  sta- 
tistique. C'est  lui  qui  a  fourni  tout 
ee  qui  tient  à  ces  sciences  dans  la 
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Topographie  de  la  vitiê  de  Nlmeê 
et  de  sa  banlieue^  i  vol.  in-4*»  ^^^' 
l'oiin/iy  en  1790,  par  lu  hociuté 
royule  de  médecine,  et  publié  en 
1809;  ouvrage  très  distingué, qui 
t)*eitt  pnH  restreint  à  une  utilité 
IocqIi';  coniiite  bou  titre  Hcinble 
Tannoiirer,  et  iiurjuel  participa, 
)»our  1(1  partie  médicale,  M.  Bau- 
ine«,  alorit  rnédeciii  ù  Nl(ne.s,  et 
bientrit  aprèn  prnfe^ftvnr  célèbre 
<Je  la  l'acuité  de  Montpellier.  Vin- 
cent a  laif^sé  eu  manuscrit  un 
grand  noAibre  de  mémoires  inté* 
resi^aoh  sur  diOcrruleit  applications 
pratiques  des  ibéories  scieutifi* 
ques  aux  arts,  au  commerce  et  à 
l'agriculture  ;  de  ce  nombre  est 
surtout  un  beau  travail  sur  Tédu- 
cation  des  ver»  ù  !*oict  qui,  connu 
de  feu  te  docteur  N)iHten,  a  été  cité 
pur  lui  avec  éloge.  En  i^Qi,  il  (ut 
mendire  de  rus«emblée  législa- 
tive, et  Tun  des  membres  le^r  plus 
laborieux  du  comité  des  domai- 
nes. Il  b*bonora,  dans  ces  temps 
de  crise,  de  partag«>r  les  opinions 
et  le  courage  des  vrais  amis  de  la 
liberté,  de  Tordre  et  de  la  mo- 
narchie constitutionnelle.  Accusé 
de  royalisme  sous  le  réginx:  de  la 
terreur,  il  tut  emprisonné,  et  tra* 
iluit  devant  un  tribunal  révolu* 
lionnaire;  il  échappa  à  la  con- 
damnation capitale,  grAce  a  la 
présence  d*esprit  avec  laquelle  il 
se  détendit,  à  Jlntérêt  qu*il  ins- 
pira aux  babitaus  de  la  comnraino 
où  il  sV!tait  retiré,  et  qui,  appe- 
lés pour  apprécier  raccuMation, 
témoignèrent  tous  en  su  laveur, 
et  enfin  ik  TeMnoir  qu'avaient  ses 
persécuteurs  de  se  taire,  dans  un 
autre  moment,  contre  lui ,  un  ti- 
tre décisif  d*uno  lettre  qu'il  avait 
4crittt   pendant   le    l'édt'Tulisme  , 
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qu'on  croyait  avoir  trop  légère- 
ment cherchée  dans  le  dépôt  pu- 
blic, 01*1  elle  aurait  dû  se  troover, 
et  qu'on  se  croyait  certain  de  dé- 
couvrir plus  tard  ;  mais  on  a  tout 
lieu  de  penser  qu'elle  avait  été 
becrètrment  enlevée  et  anéantie 
par  un  employé  humain,  quoi- 
qu'il ne  se  soit  jamais  vanté  de 
cette  bonne  action.  La  chute  de 
Robespierre  empficha  Teflet  de 
l'espèce  de  plus  ample  informé 
sous  lequel  l'accusé  était  rofté  ; 
loiMefois  sa  détention  se  ppolon* 
gea  long-temps  encore  ;  ei/0n  il 
sortit  de  prison,  mais  avec  une 
santé  extrêmement  altérée.  Il 
mourut  au  mois  d'août  iHoi. 

VINCENT  (FAANçois-ANDRi), 
peintre  d'histoire,  membre  de 
l'institut  et  de  la  légion  d'hon- 
neur, [iroCesseur  aux  écoles  roya- 
les des  beaux-arts,  naquit  k\  Paris 
le  3o  décembre  i^tfi.  Son  père, 
peintre  distingué  dans  le  genre  du 
portrait,  et  qui  avait  été  beaucoup 
employé  ù  la  cour  de  Louis  XV, 
lui  ilt  donner  une  bonne  éduca- 
tion. Entraîné  par  son  penchant 
pour  la  peiirture,  le  jeune  Vincent 
étudia  cet  art  avec  autant  de  xèle 
que  d'assiduité.  C'était  encore 
n)alheureusement  le  règne  de« 
Iloucher,  des  Vanloo  et  des  Natoi- 
re;  mais  un  véritable  artiste  dans 
le  genre  historique,  le  seul  que  Ia 
France  comptAt  alors,  ouvrait  une 
école  qui,  perfectionnée  blentAt 
par  David,  son  disciple,  allait  éle- 
ver au  plus  haut  point  lu  floire 
de  l'école  françiaisc.  H.  Vlnoent 
père,  doué  d'mi  sentiment  vrai 
dans  leh  arts,  ne  tarda  pas  A  sentir 
que  Vien  était  le  maître  qu'il  de- 
vait donner  de  préférence  à  son 
ûls.  Les  progrès  da  l'élève  furant 
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si  rapides  qu'ils  étonnèrent  le  naaî- 
tre;  le  jeune  Vincent,  sur  son  ta- 
bleau de  Germanicus ,  remporta 
le  prix  qui  l'envoyait  à  Rome  aux 
frais  du  gouvernement.  D'une  san- 
té faible,  il  ne  fit  pas  sous  Fe  beau 
Cffl  de  l'Italie,  dans  cette  patrie 
des  arts,  toutes  les  étude»  qu'il  se 
pmposait.  Ses  souffrances  conti- 
nuelles ne  lui  permirent  pas  de 
méditer  assez  Michel-Ange,  Ra- 
phaël et  le  Corrége;  mais  la  péné- 
tration de  son  esprit  y  suppléa, 
De  retour  à  Paris,  il  redoubla  d'ar- 
deur, et  produisit  beaucoup  d'ou- 
vrages de  mérite  dans  un  genre 
qui  lui  était  particulier;  peu  d'ar- 
tistes ont  réuni  autant  de  connais- 
sances non-seulement  dans  Sipn 
art,  mais  en  littérature;  il  avait 
aussi  une  mémoire  heureuse  et  u- 
ne  grande  facilité  à  s'exprimer. 
Il  a  fait  beaucoup  d'articles  pour 
le  Dictionnaire  des  beaux  arts  à 
rinslilut.  A  tous  ces  titres,  M.  Vin- 
cent joignait  la  bonté  du  cœur,  la 
justice  la  plus  intègre,  et  surtout 
un  zèle  infatigable  pour  rendre 
service.  Il  a  succouibé  i\  une  lon- 
gue e(  douloureuse  maladie,  le  3 
août  1816,  regretté  de  tous  ceux 
qui  l'ont  connu.  Ses  ouvrages  les 
plus  estimés  sont  :  1*  Saint  Jérô- 
me éveillé  par  l'ange,  sonnant  la 
trompette;  a°  le  président  Mole 
saisi  par  les  factieux,  est  regardé 
généralement  comme  son  meil- 
leur tableau;  Z"*  deux  tableaux 
parfaiteraentsemblables,donU'un, 
Achille  luttant  contre  le  Xante  ^ 
est  aux  Gdbelins;  4*"  ^iQ  des  plus 
remarquables  de  ce  maître  est  la 
Piscine  miraculeuse,  placé  dans  u- 
ne  église  de  Rouen.  5*  Barée  enle- 
vant Orithie  y  morceau  de  récep- 
tion de  l'auteur  à  l'académie;  6* 
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Arie  et  Pœtus  est  aux  Gobelins  ; 
7"  la  clémence  d'Auguste  et  Pyr- 
rus  enfant,  se  réfugiant  dans  le 
palais  de  Glaucias,  roi  d'Illirie , 
ont  été  faits  pour  l'électeur  de 
Trêves.  8*  Henri  IF  rencontrant 
Sùlly,  blessé  après  la  bataille  d*I- 
^ry*  grand  tableau  qui  est  au  châ- 
teau de  Saint-Cloud;  9"  Renaud 
et  Armide,  tableau  fait  pour  M. 
le  comte  d'Artois,  il  y  a  40  ans; 
10"  Zeuxis  choisissant  un  modèle 
parmi  les  jeunes  filles  que  lui  pré- 
sentent les  habitans  de  Crotone: 
il  est  aux  Gobelins;  1 1*  Guillau- 
me-Tell  précipitant  Gésier  dans  te 
lac^  se  voit  encore  à  Toulouse;^  lu* 
un  dessin  de  a5  pieds,  sur  toile, 
représentant  la  Bataille  des  Py- 
ramides, figures  grandes  comme 
nature.  Le  prince  de  Neufchâtel 
lui  en  fit  faire  un  plus  petit  pour 
sa  terre  de  Gros-Bois.  C'est  sou 
dernier  ouvrage,  l'un  des  plus 
grands  et  des  plus  beaux  qu'il  ait 
composés.  M.  Vincent  a  formé 
beaucoup  d'élèves  :  Saiitt-Ours, 
Mormée,  Mejnler,  Ansiaut,  Thé- 
venin,  membre  de  l'institut,  der- 
nièrement directeur  de  l'académie 
d  Rome,  Horace  Vernel,  fr.u  Léon 
Paillère,  Heim,  Thomas,  Fores- 
tier, Wauzàisse,  etc.,  etc. 

VINCENT  (François-Nicoiàs)  , 
secrétaire  -  général  du  ministère 
de  la  guerre  ,  était  clerc  d'avocat 
à  l'époque  de  la  révolution,  dont 
il  embrassa  avec  chaleur  les^ prin- 
cipes. Connu  de  Fâche ,  minish-e 
de  la  guerre  en  1792 ,  il  fut  nom- 
mé, au  mois  d'octobre  de  la  mê- 
me année,  parce  ministre,  sou' 
prolecteur,  et  ensuite  son  ami , 
chef  des  bureaux  de  cette  admi-  * 
nistration.  Le  général  fieurnon- 
ville,  ayant  succédé  ù  Pache,  des- 
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il  nn  ri»v«sft  d«  dcmantlor  quci  5,1 
coîHiuiio  (ùi  rxaininôo  jiuliciarrt'.- 
inotiU  mais  il  ne  pnl  oh(t*nlr  dV- 
Ire  jrtjïô.ol  IVinprrcur  lui  rutVriittt 
pur  le  niinisliv.  do  la  inariiu',  quV 
prf\<  avoir  rxaniinô  lui-iiirMUo  v^^a 
conduite,  il  le  nonunail  m  j^-ou- 
vornomenl  général  do  Venise*  el 
au  coniinnndeinonldo  la  lu*  divi- 
sion aniilaiio.  C.Vsl  dan>  rexen'i- 
cc  i\v  ces  rtuutiiuts  éan'nenles, 
qu'il  lui  enlevé  A  la  Tranoe  cl  à  sa 
faniille  en  18  lu*  à  Và^c  de  (vj  ans. 
Unis>anl  les  qualiies  sociales  U\s 
plus  uintaldeii  A  de  solid«^s  ve^'Uis* 
rhèri  de  ceuK  qu'il  a  eonunandr^* 
cl  olinié  de  ceux  qu'il  a  condul* 
Ins^  Villarel  de  Joyouse  a  laissé 
irinrlTaçables  iTj^rets  dans  le 
ctvnr  d«  se»  anciens  fièi*t»>  d*ai- 
ines»  el  Je  touscr.nx  qui  Toul  con- 
nu. 

VIM.KLE  (lb  comtk  dk),  rovt: 
le  Sappirmmf  de  ce  volume. - 

VILl  EiMAIN  (AiEL.tKiNçois), 
né  à  Paris  le  11  juin  i^tp*  a  lait 
*a  réilioiique  A  l*ans .  au  lycée 
impérial,  sous  MM.  Luco  de  Lan- 
ciiral  ri  Castel.  lit  s  hahiles  pro- 
fesseurs ctnnpteul  peu  dVlévo 
aussi  distini;:nés  ;  celui  lA  Tut  bien- 
lAl  juge  digue  de  devenir  maitre. 
Siîs  succès  précoces  le  lirt  ni  ac- 
cueillir par  M.  de^onlaucs«  qui^ 
lors  de  rorgani^ah'ou  de  rtiniver- 
silê  impériale,  remploya  d'ahonU 
en  iSio,  comme  pnMesseur  de 
r^lhorique  au  lyeee  i'.hiirlema- 
gne  «  puis  le  nonuna  protesseur  à 
la  Tacullé  <le>  le(ire>  do  Paris. 
Les  travaux  do  ren>eijruennMil  ne 
deloumaieiil  pas  M.  \illcuiain 
de  ceux  de  la  composition.  Lu 
181a  •  il  ol)linU  au  jugement  do 
la  seconde  cla^sse  do  rinstilul^  le 
prix  de  TiVoir*  ih  Mont<ui;m*y  cl 
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la  mt^mc  année  •  il  fui  chargé  de 

Srtuionccr  le  discours  laliiv  à  la 
isjrihulion  solennelle  du  cmt- 
cours  général  do  ruuiversilé.  Kn 
181.)  «  il  HMnporta  de  nouveau  lo 
prix  i\  rîn>titul  par  un  discours 

tU  tn  crUttfUi';  il  le  reçni  vu  pré- 
sence de  1  empereur  de  Russie  el 
du  roi  de  Prusse.  qui«  après  avoir 
garanti  ;\  la  capitale  la  consorva* 
lion  de  ses  nuummons,  se  plu- 
rcnty  en  as^i^lanl  A  cette  s6anoe% 
A  inauiroster  Tentime  qu'ils  pt>r- 
t aient  à  racadiniie  où  lon«  les 
arts  Idiéraux  sonl  représentés:  à 
un  C(ups  composé  de  rélito  des 
savuus,  des  littérateurs  cl  des  ar- 
listes  de  la  France ,  el  même  de 
IKtirope,  puisqu'il  y  a  peu  d'Iionu 
mes  illu>tres  à  ces  titres  che»  IV- 
lranj;er«  d<u)t  lo  notn  no  soil  in^- 
cril  sur  la  liste  ties  n«^rrospondan'» 
de  rin>titut.  M.  Villemaiu  adres.vi 
A  celte  occasion  aux  deux  souve- 
raius.  un  discours  qui  tut  trouvé 
lrè>i  -  ctMivenalde  darjs  cette  cii*- 
c^>nslauce  didioilc  sous  plus  d'un 
raf'p  it.  Houx  ans  après,  il  ob- 
liul  et\4  ore  uu  prix  à  Tiustitut  ;  U\ 
prix  de  l*  liloi^r  ik  M<inUsqnita. 
yVppelé  par  M.  IV(\iïe  à  la  place 
do  direeleur  de  U  librairie*  il  s'en 
démit  en  iSici.  à  l'époque  <u^  il 
fut  imnnné  mailio  des  requêtes  ; 
il  ne  se  demil  pas  toutefois  de  la 
chaire  d'éloquence  A  la  faculté  des 
lellres.  Peu>anl  connue  les  Four- 
croy*  les  Mongo«  les  l.acopèdo. 
les  C'.nvier.  que.  les  fondions  du 
prolVs<»oral  ne  >oni  iueompatihles 
avec  autune  loncliou  publique, 
et  qu'il  n'est  pas  de  dignité  qu Vi- 
les ne  rolèvenl.  M.  Villomain  no 
sV>l  abstenu  de  faii^  son  cours 
que  lusrqno  s.i  sanlc  ne  le  lui  pQi- 
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mettait  pas.  Peu  de  cours  sont 
aussi  suivis  que  le  sien;  succès 
d'autant  plus  rtallcur  |*oui'  ce  pro- 
fesseur, qu'il  le  doit  autaut  à  la 
pureté  de  sa  doctrine  et  à  l'éléva- 
tion de  ses  principes,  qu'au  ta- 
lent avec  lequil  il  les  expose.  On 
no  l'a  pas  entendu  sufis  une  vive 
satisfaction  ,  taire  en  i  li.iire  des 
vœux  pour  la  liberté  des  Grecs, 
au  inoHient  où  \vn  auiruités,  dans 
la  dépendance  desquelles  le  tien- 
nent ses  fonctions  ,  attendaient  de 
lui  des  opinions  tout  ù- fait  oppo- 
sées. Indépt-uthannient  des  ou- 
vrages dont  nous  avons  f.arlé  ci- 
dessus  ,  lM.  Villeniain  a  publié 
une  f^ie  de  CromweU ^  en  2  vol.  ; 
\ine  traduction  de  la  Brpublique 
de  Cicéron^  et  plusieurs  morceaux 
de  littérature. 

VILLENAVE  (Mathurin-Guil- 
laume-Thérèse),  bouinie  de  let- 
tres, est  né  le  i3  avril  i^r>2,  à 
Saint-Félix  de  Caranian,  dépar- 
tement de  la  Haute-Garonne.  M. 
Villenave  babitait  Nantes  au  com- 
mencement de  la  révolution.  Ro 
^ardé  comuïe  rédéralisle,  il  fut, 
sous  le  régime  de  la  terreur,  du 
nombre  des  etnl  trente-deux  Nan- 
tais que  Carrier  envoya  de  celte 
ville  à  Paris  pour  y  être  jugés  pnr 
le  tribunal  révolutionnaire.  Il  é- 
tait,  dit-on,  ainsi  que  ses  co-in- 
fortunés  compagnons  ,  destiné  iV 
périr  dans  les  bateaux  à  s(»u>-pa- 
pcs  ;  mais  ils  arrivèrent  heureu- 
sement à  la  (Conciergerie.  On  dit 
encore  que, désignés  cnnnne  Ven- 
déens, ils  devaient,  en  conséquei»- 
ce,  passer  par  les  armes.  Us  par- 
vinrent à  persuader,  que  l)ien  loin 
d'être  ce  qu'on  prétendait,  ils  «i- 
vaient  défendu  celte  ville,  et  l'a- 
vaient conter vée  ù  la  république. 
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Leur  supposition  fut  facîlemen 
admise:  ils  obtinrent  la  permis- 
sion d'être  transférés  dans  une 
maison  de  santé.  La  révolution 
du  9'  tbermidor  an  2  (  27  juillet 
1794)  les  rendit  libres.  En  1796, 
dans  le  procès  de  Cbarelle  {^voyez 
ce  nom),  M.  Villenave  prit  la  dé- 
fense de  ce  génénil ,  qu'il  ne  put 
soustrairovù  l'^  jlÉj^  Depuis  ce 
temps,  il  est  re^^Ra  moins  os- 
tensiblement, étranger  ù  la  politi- 
que. Comme  journaliste,  il  a  tra- 
vaillé à  la  Quotidienne  et  aux  An- 
lïales  politiques.  Comme  littéra- 
teur, il  a  publié  :  i"  Ode  su7*  le  dé- 
vouement héroïque  du.  prince  Maxi' 
m ilien-J aies-Léo pold  de  Bruns- 
wickf  quiaconcourru  pour  le  prix 
de  racadémie-française,  1786,  in- 
8";  2*  Plaidoyer  dans  C affaire  du 
comité  révolutionnaire  de  Nantes , 
1795,  in-S";  'à*'  Relation  du  voya- 
ge de  cent  trente- deux  Nantais  à 
Paris,  1795,  iu-S";  4"  les  Méta- 
morphoses d'Ovide  ,  traduction 
nouvelle,  avec  le  texte  Jat in  ^  suivie 
de  rexpUration  des  fables  et  de 
notes.  Cet  ouvrage  a  obtenu  un 
succès  h'^norable. 

VILLENEUVE  (N.).  vice-ami- 
ral, grand-ofïicier  de  la  légion- 
d'honneur,  élaitoflieitirde  marine 
lorrique  la  révolution  éclata.  Il  eu 
adopta  les  principes,  et  fut  cons- 
tamment employé  daus  nos  cam- 
pagnes maritimes  ;  il  se  fit  parti-, 
culièremcnt  remarquera  la  batail- 
le d'Aboukir,  ort  il  parvint  à  sau- 
ver sa  division ,  cl  'h  rentrer  avec 
trois  vaisseaux  A  Malttr.  Il  com- 
manda en  chef,  en  li^oa,  Pesca- 
<lre  stationnée  aux  île»  du  Veut; 
fut  promu,  au  mois  de  juin  18049 
au  grade  de  vice-amiral;  charge  9 
au  mois  de  septembre   i8o5  5  du 
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commandement  do  revendre  do 
Tthilr»n ,  et  (U  8a  jonction  avuc  \e» 
forceft  diMiadiXy  puis  so  ren«'lilaijx 
fli'S  du  Vent»  ejifm  revint  en  ICii- 
ro|)o.  A  celle  époque,  il  rencontra 
la  llolle  de  l'aniiial  an;;lai.H  Cal- 
àvT,  A  qui  il  livra  (;onii)at;  il  per- 
dit deui  vais!4eanx  espa^MioU  ; 
ayant  conservéi'avani.'i^e  du  v<Mtty 
il  entra  «u  SâÉÈk,  Cîomiuandanl , 
un  mois  d*oomR}  iHof),  l(!.<i  forces 
françai^eM  et  espagnoles  rômiios 
dans  la  baie  de  Cadix*  il  ré  oint 
4l*alhM|uer  Iva  Anglais  près  dn  cap 
de  Tr.iral«(ar.  Non;4  eniprontouH 
les  détails  de  celte  funei^le  action 
qui  a  élé  diversement  expliquée, 
à  M.  Leleliier,  otiicier  de  la  lé- 
gion-d'hfuineur,  etc.,  ancien  ca- 
pitaine de  vaJHseau,  qui  y  coui- 
inandail  ie  Formhiahle  (^toyez  le 
ConsiUutionncl  du  au  juin  iSu5). 
«  L<' sentiment  qui  détermina  Ta- 
iniral  Villeneuve  iUortir  delà  haie 
de  Cadix,  dit  M.  Leleliier,  était 
un  sentiment  éminemment  l'ran- 
çais;  il  croyait  vaincre,  nnuM  le 
croyîon*  connue  lui;  le:»  olUciers, 
le«  équipages  partageaient  ticm  en- 
thfMJsiasme  ;  l'ordre  de  mettre  A 
la  voile  ne  Ikhi  va  pas  un  ccniteur. . . 
Les  Anglais  venaient  dV>tre  signa- 
lés. Cinq  fie  leurs  vaitïseaux  s*é- 
taient  détachés  de  leur  escadre; 
les  signaux  en  avaientin^truit  l'a- 
miral commandant  ;  Toccaslun  é- 
luit  l'avor(d>le.  .MAI.  de  (àrovina 
{voy.  (iRatina)  et  de  Villeneuve  se 
décidèrent  ou  combat,  ignorant 
que  les  Anglais  auraient  remplacé 
leurs  vaisseaux  par  cin(|anlreH, 
«it  que  leur  ntnnhre  était  toujours 
le  même.  La  victoire  (pj 'obtint 
Nelson  {voy,  ce  nom)  dan.4  cette 
aflaircy  est  due  ùl  Tavantage  de 
«'être  trouvé,  le  29  vendémiaire , 
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an  vent  des  Français,  brise  d*ou6St 
faible,  la  mer  houleuse.  L*armée 
combinée,  sur  Tannonce  des  si- 
gnaux laits  pendant  la  nuit  par  la 
frégate,  se  forme  en  bataille  an 
point  du  jour*  par  rangs  de  vites- 
ses hans  avoir  égard  an  poste  as- 
signé pour  cbaquo  bâtiment.  Nous 
gouvernions  à  peitie  à  Klieureset 
<lemie,  virés  de  bord  tons  à  la  fois, 
lof  pour  lof,  pris  bâbord  amures, 
Tarmée  anglaise  courant  grand 
largue  sur  deux  colonnes  «  six 
vaisseaux  i\  trois  ponts  en  tôte, 
bonnettes  hautes  et  basses,  ce  qui 
lui  donna  la  facilité  d'attaquer 
à  midi  etdemi  par  un  mouvement 
spontané,  le  centre  et  l'arriére - 
garde  de  notrcligne.  Qu'auraient 
iait.s  dans  cette  circonstance  les 
amiraux  b's  plus  expérimentés? 
Laisser  arriver,  fuir,  chercher  à  se 
cmivrir  de  V(dles«  à  éviter  le  com- 
bat, rentrer  A  (^adixcanonnés  par 
l'ennemi  cVftl  ét^  couvrirde  dés- 
honneur le  pavillon  français.  Il 
n'y  avait  pas  d'aulre^^  manœuvres 
à  taire f  ù  la  distance  où  se  trou- 
vait rennemi,  qut:  celles  ordon- 
nées par  l'amiral  Villeneuve.  Une 
fois  l'action  commencée  hur  une 
ligne  de  5!1  vaisseaux  occupant , 
vu  la  faiblesse  du  vent,  |dus d'u- 
ne lieue  d'étendue,  la  responsa- 
bilité devenait  personnelle  pour 
.tons  le.4  commandans  des  vais- 
seaux et  frégates.  L'amiral  Ville- 
neiive  C(nnbattant«  à  portée  de 
pi.vtolet,  entouré  d'ennemis,  ccmi- 
vcrt  de  fumée,  démâté*  blessé, 
ne  |>ouvait  que  ««e  battre  en  brafe, 
et  il  l'a  fait.  Ses  ioniructions  fe- 
ront preuve  nn  jour  de  la  pureté 
de  t>es  intentions,  des  sentiineiis 
français  qui  l'aniimûent;  il  uvaît 
.tout  prévu  ;  les  élément  iivulsru- 
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renl  cause  de  notre  ruine  :  elle 
fut   couiplète.  »    Fuit    prisonnier 
<ur  le  Bucentaare^  vai$5eau  amiral 
de  80  canons,  Tamiral  Villeneuve 
lut  conrluit  en   Angleterre,  où  il 
ohlini  la  permission  de  se  ihoisir 
une    résidence    ù   3o    milles    de 
Londres.   Respectant  dans  cet  a- 
miral  une  grande  inl'ortnne,  dont 
Idi-meme  s'est  cruellement  puni, 
et  laissant   au    temps  le   soin  de 
liser    l'opinion   publique,    nous» 
nous  siHnmes  contentés   de   rap- 
porter l'opinion  d'un  brave  offi- 
cier. Nous  ferons  connaître,  parle 
même    motif  d'impartialité ,    Li 
pensée  de  Napoléon  sur  les  talens 
et  le  caractère  de  l'amiiMl  Ville- 
ueuve.  «Avec  plus  de  vigueur,  au 
cap  Finistère,  Villeneuve  eût  pu 
rendre  Taltaqne   de   TAn^lelerre 
praticable.    Son  apparition  avait 
été  combinée  de  hès-loin,   avec 
beaucoup  d'art  et  de  calcul,  en 
opposition  à  la  routine  des  miirins 
qui  entouraient  Napoléon  ;  et  tout 
réussit  jusqu'au  moment  décisif; 
alors   la  mollesse   de  Villeneuve 
vinttout  perdre  »  (LAsCASKS^t. 
TU,  p.  399.)  On  trouve  cet  autre 
jugement  dans  les  mémoiies  du 
docteur  O^Méara  (t.  II,  p.  54)  : 
«»   Villeneuve,    lorsqu'il    fut   fait 
pri>onnier    ]»ar   les   Anglais ,   fut 
tellement  ajQlligé  de    sa    défaite  , 
qu'il   étudia  Tanatomie  pour   se 
détruire  lui-même.  A  cet  effet  il 
acheta  plusieurs  gravures^anato- 
iniques  du  cœur,  et  les  compara 
avec  son  propre  corps  ,  pour  s'as- 
(un:r  exactement  de  la   position 
de  cet  organe.  Lors  de  son  arrivée 
en  Frajice,  je  lui  ordonnai  de  res- 
ter à  IVennes,  et  de  ue  pus  venir 
à     Paris.    Villeneuve,   craignant 
d'être   jugé   par   un    conseil  de 
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guej^re,  pour  avoir  désobéi  à  mes 
ordres^  et  conséquemment  avoir 
perdu  la  flotte  (car  je  lui  avais 
ordonné  de  ne  pas  mettre  à  la 
voile  et  de  ne  pas  s'engager  avec 
les  Augl&is),  résolut'de  se  dé- 
truire; il  prit  ses  gravures  de  cœur» 
les  compara  de  nouveau  avec  sa 
poitrine,  Gtexactement,  au  centre 
de  la  gravure,  une  longue  piqûre 
avec  une  longue  épingle,  fixa  en- 
suite cette  épingle,  autant  que 
possible,  à  la  même  place,  contro 
sa  poitrine,  l'enfonça  jusqu'à  la 
tête,  pénétra  le  cœur  et  expira. 
Lorsqu'on  ouvrit  sa  chambre  on 
le  trouva  mort;  l'épingle  était 
dans  sa  poitrine,  et  la  marque 
faite  dans  I4  gravure  correspon- 
dait A  la  blessure  de  son  sein.  11 
n'aurait  paj»  dû  agir  ainsi;  c'était 
un  brave,  bien  qu'il  n'eût  aucun 
talent.  »  Cette  funeste  fin  arrivée 
le  ^5  avril  1806,  dément  l'inexacte 
et  singulière  assertion  des  auteurs 
d4k  Biographie  moderne  publiée 
par  le  libraire  Alexis  Eymerj. 
Ils  disent  :  «  Après  être  resté 
quelque  temps  à  Rennes,  il  $*j 
brûla  la  cervelle,  de  chagrin  d'a- 
voir été  mal  apprécié  par  Bona- 
parte, et  dans  la  crainte,  dit-op, 
d'un  jugement  inique,  comman- 
dé par  cet  ex-ouipereur.» 

VILLENEUVE  (le  MARQUIS 
Pons  Louis-  François  de  ) ,  né  en 
17749  d'une  ancienne  famille  de 
la  ci-devant  province  de  Lang.ue- 
doc ,  se  fit  remarquer  dès  le  com- 
mencement de  la  réroiutiop,  par 
une  grande  opposition  aux  nou- 
veaux principes;  il  fut  arrêté, 
comme  suspect,  en  1795;  rendu 
à  la  liberté,  il  continua  à  mani- 
fester les  mêmes. opinions.  M.  de 
Villeneuye  se  flxftà  Toulog^,  el 
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prit,  en  i797f  une  pîirl  si  active 
lïux  êlertions,  qii*îl  fat,  dil-on  , 
blessé  de  plusieurs  coups  de  salure. 
Le  gouvernement,  impérial  le 
nomma,  en  1 80.^1 ,  meiiibre  du 
conseii-ji^ênrral  du  département 
de  la  Hante-Garonne,  fonctions 
qu'il  arcepta  ainsi  que  celles  de 
maire  de  «a  commune  en  iHi!). 
A  la  fm  de  cette  année,  Tarmée 
du  maréchal  Sonlt  n*venait  d*£s- 
pagne,  dans  un  état  d^épuisement 
suite  de  glorieux  combats.  M.  de 
Villeneuve,  an  rapport  de  la  Hio- 
graphie  des  frères  Michaud,  «  pro- 
hiba par  une  publication  oniciellc 
la  levée  des  réquisitions  frappées 
par  Tariiàée  du  maréchal.  »  Celte 
conduite,  que  Thisloire  caracté- 
ri'»era  ,  f.ut  dire  aux  auteurs  «l'u- 
ne bii>«;raphie  étrangère  <i  qiril 
paya  de  sa  destitution  un  crime 
qu'il  eût  dû  payer  de  sa  télo.  » 
Ce  ne  fut  pas  là  le  seul  service 
que  M.  de  Villcnenve  rjent^  A 
la  cau>e  qu'il  servait.  Il  sectMla 
lord  Wellington,  près  duquel  il 
se  rendit,  et  iM.  Jules  de  Solîgnac, 
commissaire  du  roi.  qui  le  nomma 
préfet  de  'rarn-cl-Garonne  :  no- 
mioalionquine  fut  pas  coi^firmée 
par  le  roi  après  Te  titrée  de  ce 
prince  à  Pari>  ;  mais  peu  de  temps 
après,  M.  de  Vdieneuve  devint 
préfet  des  Urtutes-Pyrènées.  L'un 
des  six  préfets  qui  se  réunirent  au 
commencement  de  mars  18 15, 
près  M.  le  duc  d*Angoulf*me  ,  à 
Bordeaux ,  lors  t'u  retour  de  Na- 
poléon de  rîled'KlUe,  il  retourna 
promptement  à  Tarbes,  où  il  éta- 
blit une  commission  de  salut  pubiic^ 
pour  faire  exécuter  les  ordres  du 
rui  ;  cette  mesure  n*avant  pas  le 
succès  qu'il  en  espérait ,  il  se  re- 
tira  sur  la  frontière  de  son  dépar- 
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tement ,  où  il  fut  nrrAtu  dans  h 
nuit  du  II  au  ta  avril  par  ordre 
de  Napoléon.  Conduit  i\  Tarbes  • 
puis  à  Toulouse  ,  il  allait  (^tr» 
transféré  A  Paris  lor5qu*il  parvint 
i\  s'évader.  Il  pa"*sa  en  Espagne  « 
et  rejoignit  M.  le  duc  d'Angou- 
lénie  à  Puycerda  ,  en  Catalogne. 
S.  A.  R. ,  lors  de  sa  rentrée  en 
France,  au  mois  de  juillet,  nom- 
nul  M.  de  Villeneuve  administra- 
teur-général des  <j<)  dé|Mrteniens 
du  Midi ,  qui  s'étendaient  de 
Chambéri  à  Bordeaux,  m  C*est  \à% 
dirent  les  auteurs  de  la  biographie 
étran^^ère  que  nous  avons  déj:\  ci- 
tés, qu'il  organisa  les  premiers 
élénieu'»  de  ce  gouvernement  ot*- 
aiitc  si  long-temps  en  opposition 
avec  celui  du  roi ,  et  flonl  la  péti- 
tion courageuse  de  M.  Madier  de 
M(U)i;iu  et  les  débats  de  la  cham- 
bre des  députés,  en  avril,  mai  et 
juin  1820,  ont  révélé  la  secrète 
el  puissante  influence  ù  la  France 
et  à  l'Europe.  De  ce  poste,  c«uu- 
mc  d*un  lort  inexpugnable,  M.  de 
Villeneuve,  soutenu  par  un  poti- 
voir  invisible,devant  lequel  recula 
constamment  celui  du  roi,  sus- 
pendait ,  contrariait  ou  annulail 
tous  le«4  actes  du  ministère  royal  « 
étonné  de  lunt  d\iudar.e,  mais  im- 
puissant cimtre  elle.  Ce  ministère 
essaya  néanmoins  une  deniière 
tentative;  ce  fut  de  faire  mander  M. 
de  Villeneuve  à  Paris,  pour  y  ren- 
dre compte  de  sa  conduite  à  Tins- 
tant  même  où  le  cidlége  électoral 
du  département  de  niéraalt  allait 
s'ouvrir  sous  sa  présidence.  Arrivé 
dans  cette  ville  avec  les  recom- 
mandations de  ses  protecteurs  » 
M.  de  Villeneuve  traita  de  puis- 
sance à  puissance  avec  le  minis- 
tère^  lequel, ne  Payant  appelé  ù 
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Paris  que  parce  qu'il  contrariait 
toutes  ses  opérations  dans  te  Midi, 
cominenç.'iit  à  reconnaître  qu'il 
avait  commis  une  laute;que  M.  de 
Villeneuve  était  beaucoup  plus 
dangereux  pour  lui  à  Paris  qu'à 
Toulouse,  et  qu'il  y  allait  de  son 
existence  î\  l'y  renvoyer.  Il  mit 
tout  en  œuvre  pour  y  réussir,  mais 
il  était  trop  tard  ;  toutes  ses  (urccs 
échouèrent  contre  le  crédit  d'un 
obscur  administrateur,  et  le  mi- 
nistère, victime  d'une  sécurité  et 
d'une  imprévoyance  sans  excuse, 
dut  abandonner  les  rênes  de  l'état. 
On  eût  pu  croire  que  ce  triomphe 
était  un  grand  événement  dans  la 
vie  de  M.  de  Villeneuve,  et  qu'il 
allait  au  moins  succéder  à  ceu^ 
dont  la  disgrâce  était,  en  partie, 
son  ouvrage;  il  n'en  fut  rien;  on 
se  borna  à  lui  donner  de  stériles 
assurances  de  satisfaction,  etaprès 
l'avoir  fnit  attendre  une  année  en- 
tière, on  le  nomma  ,  vers  la  fin  do 
janvier  1816.  préfet  du  déparle- 
ment du  Cher.  Révoqué  un  moi» 
après  l'ordonnance  du  5  septem- 
bre, époque  i\  laquelle  on  sait  que 
le  gouvernement  semblait  vou- 
loir se  réconcilier  avec  l'opinion 
publique  ,  le  marquis  de  Ville- 
neuve a  été  appelé,  en  1819,  à  la 
prélecture  des  Pyrénées -Orien- 
tales, lorsque  les  doctrines  .de 
)8i5ont  recommencé  A  repren- 
tlre  faveur  auprès  de  lui.  »>  M.  de 
Villeneuve  devint,  en  1823,  pré- 
fet de  la  Creuse;  il  passa  l'année 
suivante  à  la  préfecture  de  la  Cor- 
rèze ,  où  il  se  ti'ouve  encore  au- 
jourd'hui (1825.) 

VfLLKNEUVE  BARGEMONT 
(le  corite  Christophe),  conseil- 
ler-d'étal, officier  de  la  légio.Q- 
d'honneur,  préfet  du  départeioent 
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des  Bouches-du-Rh6ne ,  est  né  à 
Rargemont  ,  dans  la  ci  -  devant 
Provence,  d'une  famille  ancienne. 
Il  servait  en  qualité  de  sous-lieu- 
tenant dans  le  régiment  Royal- 
Roussillon  ,  infanterie,  ù  l'époque 
de  la  révolution  ;  il  iit  partie  de  L'V 
garde  constitutionnelle  de  Louis 
XVI  en  1^92.  M.  Villeneuve  Rar- 
gemont échappa  aux  proscrip- 
tions du  régime  de  ta  terreur,  et 
devint  successivement,  en  1801, 
inspecteur  des  jioids  et  mesures 
dans  les  départemens  méridio- 
naux; en  1804,  sous-préfet  dNé- 
rac;  en  1806,  préfet  du  départe- 
ment de  Lot-et-Garonne;  enfin, 
en  1808,  membre  de  1^  légion- 
d'honneur.  Il  se  prononça,  en 
1814*  pour  le  rétablissement  de 
la  famille  des  Rourbons  sur  le 
trône  de  France^  fut  maintenu 
par  le  roi  dans  ses  fonctions,  des- 
titué par  Napoléon  pendant  les 
cent  jours,  en  181 5,  et  rétabli, 
dans  sou  poste  après  la  seconde 
restauration.  Il  passa ,  au  m(us 
d'octobre  181 5,  à  la  préfecture 
des  Bouchcs-du-Rh6ne,  qu'il  oc- 
cupe encore  aujourd'hui  (1825.) 
Il  a  publié  :  i"  Notice  sur  la  ville 
de  Nérac,  ouvraç^e  principalement 
consacré  i\  célébrer  kt  mémoire 
de  Henri  IV,Agen^,  1 808;  ^''Voyage 
dans  la  vallée  de  Bureelonnette , 
dédié  àS,  A.  R.  Mgr»  duc  d'An-* 
goulême,  Agen,  iSi5;3''  Rapport 
sur  des  fouilles  faites  à  Fréjus  en 
i8o3;  4°  Notice  sur  Théopolis 
(Basses-Alpes),  1811  ;  fi"  pisser - 
talion  sur  le  lieu  qu'occupait,  dans 
l'Aquitaine,  le  peuple  désigné  par 
César  sous  le  nom.  de  Soliates,  Ces 
trois  derniers  ouvrages  ont  été 
imprimés  dans  les  mémoires  de 
la  société  d'agriculture  d'Agen. 
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V11.L1;NKUV£  BAn(;i£MONT 
(  u  MAnguit)  Kkauikanm  uk)  ,  iVc  id 
du  prûciuliMit  I  |irL'l'i;( ,  olu?valii>i' 
du  Multu  tfl  de  la  lègioii-d*h(iii- 
i)viir«  via»  t  »tfrvui(  dtiun  la  mariiio 
avant  la  rcivoliaion.  Di^pul:»  cutlo 
ûpoqitc!  »  il  vivait  rctirH  datiA  «u 
Ittuiillu  luraqiril  lut  iioininê,  aux 
upi»roc.he!t  du  un  niarii  iHi  ;>,  hdiib- 
pi'iîl'e.t  du  CaAli'Ilaui*.  («uiiiiiiati- 
dtliit  du  la  gardd  iiulioiialo  du  celU) 
villu,  il  vtkulul  anrior  la  inarchv 
do  Napolôun  hiii*  Pariit.  Sts»  i^lVortn 
i'iiriMit  jiiutilfii-  M.  le  duc  d'An- 
guuli'MUi  lu  nonuna  pro¥iHoir()-' 
meut  prcd'iU  de*»  liasiMeri-Alpi'b;  îl 
uu  pul  ocuup«*i'  Cl*  p(),iiu  qn*a|irèi4 
Iflé  dûitanlri*»  dii  >\ulttriûo.  Il  do- 
vlnli  DU  1H18,  prôrul  dtA  Vyrv' 
nrt'n-Orionlalt\H,  d\n^  il  paM^a,  1*11 
iHuri,  i\  la  prûrertiiro  dii  la  Nictvru, 
foiiclioiië  (jiril  iu'i.upu  iMit'ort)  au- 
jonrtriinl  (  iHufi  }.  il  e^i  dopuin 
18-iu  uiuuilnt*  dt*  Itt  rlianibrti  d(*« 
dépulc.*!  pi)\ir  lu  dêpartuniiiul  dc.i 
Ua)«AOri-Alp('à. 

VlLLKMiaiVi:  BAIl(;i:.UONT 
(  I.K  niAON  JohKPii  ok)  ,  i:!kiivuiii'r 
dv  Maltr  v.l  du  l.i  lt*|(iou*d'li(iu- 
iiuni't  piTlV.ti  iViTU  dud  priTÛdcnti, 
runipiÎMiiaii  i\  IVpoquu  do  lu  pru- 
luièrii  ri'Mlunrull(U),  on  iSi/j,  la 

Jilacu  du  ('i^i!icillt*r  lûlûri'ndaiif  à 
Il  l'.uur  i\vé  o.iiui|iU*rt.  ht*  roî  lu 
Huniaiii  cliuvuliur  d«  la  lôgion- 
d'iionnuur  au  nioiit  d'au^t  du  la 
nuhiiu  uuuùu.  Aprèn  la  Aucuiiidu 
ru,<it.iui'tt(i(>n  ,  il  lui  nounuû  prèrt^l 
du  la  llaulf-^u6nu;  il  en  runiidit 
uiit'ui'u  luii  i'uuctionii  unjourd  nui 

ViLLl^NKiJVl!:  BAHl^KHONT 

(l.ii  vu:uMtic  AtiiAii  nie},  diovaliei* 
du  Maiiu  vi  du  la  ht^iiHi-d  liun- 
iiuur,  niiùtrc  tlu.i  MM|utUrn,  uU*.  9 
iVwru  dr«  pr«)cûd«u«|  lui  «udilcur 
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un  con!»uil*dVtut  «  «si  «uaviAke- 
intnl  pi'i'dVl  du  LûnJa  ut  du  Nu- 
innr»uuii  lu  (^unveniuuiunt  iuipè* 
liui.  AprÙ5  la  prund^ra  rdAtiium- 
tion ,  uu  iHi.),  lu  roi  lo  nomma 
prûiVi  du  Tai'n-t*l«C«aronn0 ,  pojitu 
d'un  il  (t*cdoi^na  i\  Tépuipiu  (lu  ru* 
luur  du  Nupulcun,  an  marii  iHi5. 
Lu  «irctuidu  rufiluuruLion  la  rundil 
à  liu  pi'ûtuuturo,  11  e«t  au|mird*hiii 
(iH'iJ)  pi'^^i'ui  da  lu  L(dru*lnlu- 
riunru. 

•    VI M  Ali  (  NlUOLAA  •  COHTB  DK  )  t 

pair  da  Fruncu  t  a4l  né  Ju  3u  octu- 
hi'i)  1744*  ^  MaMuiàraa  I  prîi!!  da 
Nttulr.liAlid  9  dûpurlumani  du  \i\ 
Suinu-lnt'ùnunru.  Avorat  nn  par* 
iunirnt  fia  iionun  »  aprèi  rt'^ira 
uiiuvaintiu  qu'il  nu  rAuni^knit  pas 
tttutcà  Ifii  qualité»  néuuiiiairoA  puur 
la  ptaididi'ia  t  il  y  runonra.  Ia\ 
i7()o,  il  oivupaii  parmi  mu»  cul- 
U*^nuii  un  rung  di.iiin^iiô,  cum- 
mu  ûcrivain  ul  flunnnu  juiUcun- 
iiultu.  A  luUuûpuquu  du  la  pru- 
mii^ru  or(;auiHatiun  ilo»  corp»  uni* 
nicipaux,  il  lui  numniû  prticuruur 
du  ta  cunnnune  du  Huniu.  Il  cxia- 
lail  aloi'B  daua  ci*tlu  villu  dc*!t 
ululitiffi  du  charllû  «  reluga  du  l.i 
laineanliau  ui  loyer  ilu  dunurdru»  ; 
il  propusa  •  et  lit  municipulile  , 
rouipitsàu  d*hi)mniu!i  baguM  ui  l'er- 
niu9,  adopta  la  me!4iir<*  d'y  Hub»- 
liiiier  dort  buiauux  da  blunlaiMUii- 
ce.  Cetto  manure,  uxècutée  uvuu 
prudence  ut  vigueur*  rétablit  Tor* 
«liu  et  lu  paix  daiitf  la  villu  du 
lluuen ,  qui  tut  pt^udant  plunieuni 
itunécs  fa^iilu  d*un  grand  nondtru 
du  purttonnuH  par.tecnt^eit  daii» 
leurH  départenieu'».  Député •  un 
'70*  «  '^  ruii!ieinbleu  lé^Ulativu  « 
M.  Vimar  y  votu  ctifiMtammeni 
uvac  lu  parti  couiîtitutionnul  ;  lut 
aiupri«onuû  durant  dix  uioU  »ou» 


le  régime  de  lu  tcrro^ir,  refusa  le 
)nini.<tcre  de  la  justice,  auquel  il 
lut  appelé  par  le  direcUoire-cxé- 
cutit*  après  le   i8  tVuctidor  an  5 
(  4  sopiembre  1797  )  ;  iiu\h  il  con- 
i^eiUit  à  devenir  numbre  d*un  des 
romilés   de   hicnfaisanro  doul  il 
avait    provoqué    rétablissement  « 
{{  bientôt  aprè^  du  cumité  central 
d'mstrngfion  publique,  qui  avait 
la  surveillance  des  écoles  du  dé- 
partement.  Porté  au  con:»eil  des 
anciens  par  le  sulTrage  de  ses  com- 
palriotc^i ,  en  1798,  il  fut  nommé, 
le  ai  octobre  de  la  niO.me  année, 
un  des  secrétaires  de  ce  conseil, 
où  il  a   t'ait  plusieurs   rapports , 
dont  Tnn  avait  pour  objet  une  ré- 
solution du  conseil  des  cinq-cents, 
qui  déclarait  irrévocables  les  ven- 
tes de  domaines  nationaux  quoi- 
qu Irrégulières,  et  non-i^euleuicnt 
celles  qui  étaient  déjA  faites,  mais 
encore  celles  qui  se  feraient  par  la 
suite.   La  conclusion  de  ce  rap- 
port, quoique  fondée  sur  les  vrais 
principes,  n^étail  pis  conforme  à 
Topinion  qui  dominait  alors;  elle 
fit  naître  des  débats  violens.  On 
sait  combien  était  critique  Tétat 
de  la  France  à  la  fin  de  1799  «t 
au  commencement  de  Tannée  sui- 
vante; ses  armées  avaient  éprou- 
vé lies  revers  ,  la  guerre  civile  se 
ranimait,  et  le  retour  de  Tunar- 
cbie  semblait  inévitable.  M.    Yi- 
mar  prit  une  part   trés-active   à 
révénement  du  18  brumaire;  il  lit 
partie  de  la  commission  législa- 
tive du  conseil  dont  il  était  mem- 
b.re  ;  refusa  le  ministère  de  la  jus-- 
tice  qui  lui  fut  oflert  pour  la  se- 
4^onde  foi.4,  et  fut  nommé,  peu 
«le  jours  après,  un  des  trente  un 
premiers  sénateurs  ;  lasénatorcrie 
de  Nanci  lui  fut  conférée  le   u8 . 

T.  XX. 
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mai  i8o4*  H  fut  aussi  appelé, 
dès  Torigitie »  au  comité  conten- 
tieux de  la  légion-d*honneur,  et  il 
en  est  encore  membre  aujonr- 
d*bui  (iSaS).  Nommé,  Ic5i  juin 
1811,  grand-olTicier  de  la  même 
légion ,  il  avait  été  précédemment 
créé  comte  comme  tou'^  les  se-  . 
natcurs;  il  vota,  le  i**  avril  1814* 
la  déchéance  de  Tempereur ,  et 
ensuite  le  rappel  des  princes  dé  la 
maison  de  Bourbon  ;  il  fut  un  de> 
membres  de  la  commission  char- 
gée de  préparer  la  charte  consti- 
tutionnelle. Le  roi,  par  son  or- 
donnance du  ^]i\\n  i8i4<  le  nom- 
ma pair  de  France.  Député  parle 
collège  électoral  de  son  départe- 
ment ,  en  1 8 1 5 ,  à  la  chambre  des 
représentans ,  il  y  fit  partie  du  co- 
mité de  constitution  ;  après  les 
cent  jours ,  il  rentra  Jans  celle  des 
pairs,  où  il  vote  avec  la  minorité 
qui  défend  nos  libertés  constitu- 
tionnelles. 

VINCENS  (Jean-César),  de 
racadémic  royale  de  Nimes,  de 
la  société  des  antiquaires  de  Lon- 
dres,  et  correspondant  de  la  so- 
ciété royale  et  centrale  d'agricul- 
tiire,  naquit  à  Nîmes  le  iG  sep- 
tembre 1755.  Elevé  j^ar  son  père, 
qui  avait  cultivé  à  la  fois  la  litté- 
rature, Tarchéologie  cl  Técono- 
mie  politique,  et  publié  quelques 
ouvrages  en  divers  genres,  il  pui- 
sa dans  les  leçons  de  cet  habile 
instituteur  le  goût  des  arts  et  des 
sciences,  et  tous  les  élémens  des 
connais<«ances  qu'il  étendit  et  per- 
fectionna ensuite  par  ses  propres 
études.  Elles  eurent  principale- 
ment pou-r  objet  la  chimie,  la  phy- 
sique, rhistoire  naturelle  et  la  sta- 
tistique. C'est  lui  (|ui  a  fourni  tout 
HQ  qui  tient  à  ces  sciences  dans  la 
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Topographie  de  la  ville  de  Nîmes 
et  de  sa  banlieue^  i  vol.  in- 4*9  cou- 
ronné, en  1790^  par  lu  ^ocitité 
royale  de  médecine  «  et  publié  en 
1803;  ouvra^  très  distingué, qui 
n*e8t  pas  res^trcint  à  une  utilité 
locali'^  comme  son  titre  semble 
Tannoiicer,  cl  auquel  participa, 
pour  la  partie  médicale  «  M.  Bau- 
mes, alors  médecin  à  Nimes,  et 
bientôt  après  professeur  célèbre 
(lé  la  faculté  de  Montpellier.  Vin- 
cens  a  laissé  en  manuscrit  un 
grand  nonibre  de  mémoires  inté- 
ressans  sur  dificrcules  applications 
pratiques  des  tbéories  scieutiû* 
qucs  aux  arts,  au  commerce  et  ù 
l'agriculture;  de  ce  nombre  est 
surtout  un  beau  travail  sur  Tédu- 
catiou  des  vers  ù  ï^oie,  qui,  connu 
de  feu  lo  docteur  Nysten,  a  été  cité 
pur  lui  avec  éloge.  )iu  1791 9  il  fut 
membre  de  rassemblée  législa- 
tive, et  Tun  des  membres  le.^  plus 
laborieux  du  comité  des  domai  - 
nés.  Il  s*honora,  dans  ces  temps 
de  crise,  de  partager  les  opinions 
et  le  courage  des  vrais  amis  de  la 
liberté,  de  Tordre  et  de  la  mo- 
narchie constitutionnelle.  Accusé 
de  royalisme  sous  le  réginn;  de  la 
terreur,  il  tut  emprisonné,  et  tra- 
duit devant  un  tribunal  révolu* 
ifunnaire;  il  échappa  à  lu  con- 
damnation capitale,  grAce  à  la 
présence  d*esprit  avec  laquelle  il 
be  défendit,  ù  Tintérêt  qu'il  ins- 
pira aux  habilaus  de  la  commune 
où  il  s'était  retiré,  et  qui,  appe- 
lés pour  apprécier  Taccusation, 
témoignèrent  tous  eu  su  faveur, 
et  enfin  ii  Tespoir  qu'avaient  ses 
persécuteurs  de  se  faire,  dans  un 
autre  moment,  contre  lui  «  un  ti- 
tre décisif  d'une  lettre  qu'il  avait 
«crite   pendant   le    fédt^ralisQie  , 
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qu'on  croyait  avoir  trop  légère- 
ment cherchée  dans  le  dépôt  pu- 
blic, où  elle  aurait  dû  se  trouver,  . 
et  qu'on  se  croyait  certain  de  dé- 
couvrir plus  lard;  mais  on  a  tout 
lieu  de  penser  qu'elle  avait  été 
secrètement  enlevée  et  anéantie 
par  un  employé  humain,  quoi- 
qu'il ne  se  soit  jamais  vanté  de 
cette  bonne  action.  La  chute  de 
Robespierre  empêcha  l'effet  de 
Tespèce  de  plus  ample  informé 
sous  lequel  l'accusé  était  retti  ; 
toutefois  sa  détention  se  prolon- 
gea long-temps  encore  ;  eifCn  il 
sortit  de  prison*  mais  avec  une 
santé  extrêmement  altérée.  Il 
mourut  au  mois  d'août  1801. 

VINCENT  (Faànçois-Akdr&), 
peintre  d'histoire,  membre  de 
rinstitnt  et  de  la  légion- d^hon- 
neur,  professeur  aux  écoles  roya-> 
les  des  beaux-arts,  naquit  A  Paris 
le  3o  décembre  174^.  Son  père, 
peintre  distingué  dans  le  genre  du 
portrait,  et  qui  avait  été  beaucoup 
employé  ù  la  cour  de  Louis  XV, 
lui  lit  donner  une  bonne  éduca- 
tion. Entraîné  par  son  penchant 
pour  la  peinture,  le  jeune  Vincent 
étudia  cet  art  avec  autant  de  zèle 
que  d'assiduité.  C'était  encore 
malheureusement  le  règne  des 
Iloucher,  des  Vauloo  et  des  Natoi- 
re;  mais  un  véritable  artiste  dans 
le  genre  historique,  le  seul  que  la 
France  comptât  alors,  ouvrait  une 
école  qui«  perfectionnée  bientôt 
par  David,  son  disciple,  allait  éle- 
ver au  plus  haut  point  Ik  |;loire 
de  Técole  française.  M.  Vincent 
père,  doué  d*un  sentiment  vrai 
dans  les  arts,  ne  tarda  pas  h  sentir 
que  Vien  était  le  maître  qu'il  de- 
vait donner  de  préférence  à  son 
ûls.  Les  progrès  de  Télève  furtot 
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si  rapides  quils  étODnèr<;nt  le  mal* 
tre;  le  jeune  YlnCent,  sur  son  ta- 
bleau de  Gemianicus ,  remporta 
le  prix  qui  Tenfoyait  à  Rome  aux 
frais  du  (gouvernement.  D'une  san- 
té Tarble,  il  ne  fit  pas  sous  h:  beau 
CfffL  de  ritalie,  dans  cette  patrie 
des  artSf  toutes  les  études  qu'il  ^e 
proposait.  Ses  souffrances  conti- 
nuelles ne  lui  permirent  pas  de 
méditer  asses  Michel-Ange,  Ra- 
phaël et  le  Corrége;  mais  la  péné- 
tratfOp  de  son  esprit  j  suppléa, 
De  rétour  é  Paris,  il  redoubla  d'ar- 
deur, et  produisit  beaucoup  d'où* 
t rages  de  mérite  dans  un  genre 
qui  lui  était  particulier;  peu  d'ar- 
tistes ont  réuni  autant  de  connais- 
sances non- seulement  dans  apn 
art,  mais  en  littérature;  il  avait 
aussi  une  mémoire  heureuse  et  a- 
ne  grande  facilité  à  s'exprimer. 
Il  a  fait  beaucoup  d*articles  pour 
le  Dictionnaire  des  beaux  arts  à 
rînstitut.  A  tous  ces  titres,  M.  Vin- 
cent joignait  la  bonté  du  cœur,  la 
justice  la  plus  intégre,  et  surtout 
un  zélé  infatigable  pour  rendre 
service.  11  a  succombé  à  une  lon- 
gue e(  douloureuse  maladie,  le  3 
août  1816,  regretté  de  tous  ceux 
qui  l'ont  connu.  Ses  ouvrages  les 
plus  estimés  sont  :  1*  Saint  Jérâ- 
me  éveillé  par  fan§e,  sonnant  la 
trompette;  a"*  le  président  Moié 
saisi  par  les  factieux^  est  regardé 
généralement  comme  son  meil- 
leur tableau;  3*  deux  tableaux 
parfaiteritentsemblables,dontl*un, 
Jchiliè.*hUtûnt  contre  te  Xante j^ 
est  aux  Gobelios;  4*  un  des  plus 
remarquables  de  ce  maître  est  là 
Piscine  miraculeuse,  placé  dans  u«> 
ne  église  de  Rouen.  5*  Ssrée  enU' 
vont  OrithiCf  morceau  de  récep- 
tion de  l'auteur  à  l'académie;  6* 
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Arle  et  Fœtus  est  aux  Gobellns  ; 
7*  la  ctémêHce  d^ Auguste  et  J*)T- 
ras  enfant,  se  réfugiant  dans  le 
palais  de  Glaocias,  roi  d'IlUrïe, 
ont  été  faits  pour  l'électeur  de 
Trêves.  8*  Henri  IF  rencontrant 
Sùlly,  blessé  après  ta  bataille  d*!- 
try,  grand  tableau  qui  est  au  châ- 
teau de  Saînt-Cloud;  9*  Renaud 
et  Jrmide,  tableau  fait  pour  M. 
le  comte  d'Artois,  il  y  a  4o  ans; 
10*  Zeuxis  choisissant  un  modèle 
parmi  les  jeunes  filles  que  lui  pré- 
sentent les  habitans  dé  Crotone: 
il  est  aux  Gobelins;  1 1*  Guillau^ 
me-Tell  précipitant  Gésier  kans  1$ 
iae^  se  voitencoreâToulousef  la* 
un  dessiA  de  aS pieds,  sur  toile, 
représentant  la  Èataitte  des  Pj- 
ramides ,  figures  ^ndes  comme 
nature.  Le  prince  de  Meufchâtel 
fui  en  fit  faire  pn  plus  petit  pour 
sa  ierrc  de  Gros-Bois.  C'est  son 
dernier  ouvrage,  l'un  des  plus 
grands  et  des  plus  beaux  qu'il  ait 
composés.  M.  Vincent  a  formé 
beaucou})  d'élèves  :  Saiilt-Oura, 
Mirmée,  Meynier,  AosSaut,  Thé- 
venin,  membre  de  Hnstitut,  der-  ' 
nîSrement  directeur  de  l'académie 
à  Rome,  Horace  Vemet,  feu  Léon 
Paîllère,IIeim 5  Thomas,  Fores- 
tier, AJauzàisSe,  etc.,  etc.  ' 

VINCENT  (FBÀifçois-NlcoLAsJ , 
secrétaire  -  général  du  ministèi^ 
de  la  guerre ,  était  clerc  d'avocat' 
à  répoque  de  la  révolution,  dont 
il  embrassa  avec  chaleur  lés>prin- 
cipes.  Connu  de  Pache ,  minisiiire 
de  la  guerre  en  1792,  il  futiiom- 
mé,  an  mois  d'octobre  de  la  mê- 
me année,  parce  ministre,  son" 
protecteur,  et  ensuite  son  ami , 
chef  des  bureaux  de  cette  adml-  ' 
nistration.  Le  général  Beuroon- 
villei  ayant  siîccédé  k  Pache,  des- 
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tiliia  Wiuivui  un  mois  tUi  l't'.ynev 
i^(|5;  iiiiii.H  Koiitt  le  (uiiiUllrc  de 
UuiH'ludlr,  qui  rcinpiaçu  licor- 
noriviilc,  VinciMil  fui  riip[i«;li'! ,  i:t 
rioniiti«';  ^errétairc-géncfrul  (Ut  la 
(guerre.  iJevfMiii,  par  l'iitijiorluiice 
t\(i  h(»ri  ciNplnj  cl  Hori  iiclivit/;  un 
piMi  iiili'igaiiU; ,  1111  (]<;m  rlii'l'â  l<fs 
plijft  iii;in|uniiH  (Jf>s  (;onl<?licrh, Vin- 
cent Me  loi  tna  ,  dil-on,  uo'^  cniir, 
*v.[  (i<»fina  de»  Mnjiloiii;  Uonsiin  lui 
dut  MU  nomination  de  ^l'sruMvd  de 
Tarinre  lévolnlicnnaire.  J.a  i'or- 
tnne  de  Vinecnt  prdil  devant  Pac- 
('iif>alion  que  pinlu  contre  lui  si  la 
('On\enti(ni  PhiiippeanXf  qui  l*a(t- 
vMiiii^  lui  el  Horihin,  den  déronte» 
que  Tarniée  ié)Mildiraine  avait  iV- 
jH'onvéeH  dan.H  la  Vendée.  Déercté 
«ramisiilion  le  17  décembre  i7<).Jt 
Viii(<'iil  re<'<i(ivra  la  liherlé  le  a 
iVviii'r  i7î)/î,  I»ar  hnile  de«  ellnil» 
de  D.inlnn  ,  (jiii  Tuvail  dlcndii 
avec  cliali'in',  et  p/n*  i^inilnence 
de!)  cordcljci'h.  Ingr<>t  envers  ceux 
qui  ravalent  hi  ellicacement  sr- 
roniiif  Yioitent  se  réimit  à  la  lac- 
lion  (rih-hert,  qni  .^c  Mrpara  âti 
eot'delierii ,  et  éprouva  hienlôt  le 
hoit  des  principaux  partisans  de 
ce  d<;i nier.  1!  devint  i*iine  de»  vic- 
times de-i  cordcliers  et  des  jaco- 
bins. Traduit  an  tribunal  révolu- 
tionnaiie,  il  lui  condamné  à  mort 
le /|  germinal  an  'Jt  (2/1  mars  170^1)9 
et  exéculé  n^iyMlll  pus  atteint  sa 
•^'j*  uiméc.  On  loi  reprorlie  ce  san- 
guinaire |>iu))(in  qu*il  aurait  tenu 
diUîM  niHr  --rance  de»^  curdcliers  : 
i<  l*r)iir  f-iiti\<r  fa  h'iMurc,  dit-il, 
'»  il  n'y  a  qu'un  iiUiyt'U  ;  c'ej?t  d*ex- 
•  teiininr.ry  sans  eu  excerlcr  nu 
»is4  iil,  1rs  nobicr'  et  les  pi  cires!  n 
VINCKiNT  (  TiKrmK  -  riiiAKLii',- 
VicHMi),  lui  nibre  de  la  cnnvcn- 
lion  hiil!(»nalc  aï  du  conseil  des 
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anciens,  es^ciçait  lu  profeMion  d'a- 
vucHt  lorsque  la  révolution  éclata. 
11  en  adopta  leii  prineipci<  uvee 
beain-onp  (fe  francnise  et  de  mo- 
dération, et  fut  élu  9  un  moi^  de 
^eplembre  I7ft7,  par  le»  élcelcnr* 
de  Paris,  député  A  la  convention , 
on  ,  dans  le  proex;h  du  roi ,  il  vota 
lu  détention  du  inonurquc  et  son 
bannissement  à  tu  paix.  Membre 
du  comité  des  domaines,  11  fil  plu- 
sieurs  rapports  sur  les  droite  léo- 
daux ,  tes  prêtres  ,  etc.  ^  el  fui  un 
des  Hii^natuires  de  la  protestation 
du  G  juin  i7<)5,  contre  les  atten- 
tnts  du  7n  mai  précédent.  J/nii 
des  7^  membres  de  rassemblée 
décrétés  d'arrestation,  il  lui  eni- 
piisonné,  et  ne  recouvra  la  li- 
berté (pTaprés  le  <)  thermidor  un 
a  ('J17  juillet  17(^1).  Devenu  mem- 
bre du  conseil  des  anciens  par 
suite  de  la  réélection  des  deux 
lier»  f-onvenliomiels,  il  sortit  du 
conseil  le  «io  mai  1797,  et  n*u  plus 
eu  part  aux  allalrc^  publiques. 

V1N<^KNT  (j.K  BARON   NICOM8- 

CiiktLLV.n  de),  fçénéral  autrichien, 
ei»t  plus  connu  comrr^e  diplomate 
(|ne  comme  militaire;  il  est  Tnn 
dt's  signataires  du  traité  de  Cam- 
po-Forinio.  (londité  des  faveurs, 
de  M)n  souverain,  qui  lui  donna* 
en  1807,  en  récompense  de»  ser- 
vice*! qu'il  lui  avait  rendus  dauM 
plusieurs  mi»sionR  délicates,  nnc 
ti^ne  «Ml  (jalicie,  d*unc  valeur  de 
prés  de  'jr)o,ooo  llofins.  Il  fut 
numnié  ,  eu  iKi/f,  ambassadeur 
prés  di;  Tonis  Wfll,  qu*îl  'ic- 
('onip.i;;ua  à  («and  û  Tépoque  de.n 
événeiitens  de  mars  i8i!>.  Le 
baron  de  Vinr(;nt  avait  été , 
en  i8i/|  ,.  pour  les  puissance» 
alliées,  cl  .>\ant  Térection  du 
royaume  dcr.  Pays-Has,  gouvir-. 
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nciir-'^cnôral  de  la  Belgique  et  diT 
pays  de  Liège.  Il  est  toujours 
(1825)  ambassadeur  près  du  roi 
de  France.  Chambellan  de  l'em- 
pereur et  colonel  d'un  régiment 
de  chevau  -  légers  ,  le  baron  de 
Vincent  est  encore  grand^croix 
de  l'ordre  de  Saint  -  Léopold  et 
chevalier  de  plusieurs  ordres,  tant 
nationaux  qu'étrangers. 

VINGllON  DE  QIjÊMONT 
(  Charles-Antoine  ) ,  né  î\  Paris 
le  14  févrie^r  1778,  entra  très- 
jeune  au  service  de  la  marine,  et 
s'y  distingua  en  plusieurs  occa- 
sions. Attaché  à  l'amiral  Bruix  en 
qtjalilé  d'aide  -  de  -  i;nmp,  il  ftit 
chargé,  en  1804,  d'aller  recon- 
naître les  forces  ennemies,  qui, 
sous  les  ordres  de  l'amiral  Nel- 
son, venaient  attaquer  la  flottille  de 
Boulogne.  Il  rendit  d'importaris 
services  dans  la  nuil  où  celte  at- 
taque eut  lieu,  qui  serait  devenue 
désastreuse  sans  la  haute  valeur 
que  déployèrent  les  officiers  et  les 
soldats  de  la  manine.  Il  eut  depuis 
une  affaire  très-brillante,  cotnme 
commandant  de  la  place  de  Cux- 
baven  ,  contre  sir  Georges  Stuart, 
qui  alla  l'attaquer  avec  quelques 
vaisseaux  anglais,  et  qui  lut  re- 
poussé. Lors  de  l'entreprise  au- 
dacieuse du  duc  de  Brunswick 
Oels,  qui,  à  la  tête  de  quelques 
troupes  légères,  prit  les  annes  , 
et  lit  une  gtierre  de  partisan  dans 
le  nord  de  l'Allemagne,  le  généra! 
danois  Ewald  {vpy.  ce  nom),  agis- 
sant avec  des  troupes  de  sa  nation, 
alliée  de  la  France  ,  voulait  com- 
biner ses  mouvemens  avec  ceux 
d'un  général  westphalien,  pour 
couper  au  duc  sa  relraite  sur  le 
Weser.  Au  refus  de  plusieurs  of- 
ficiers du  pays,   M.  Vinchon  de 
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Qùémont  se  chargea  des  déj)êches 
do  général  Fwald,  et  les  porta 
sans  au  Ire  pa-sseport  que  son  au- 
dace, à  travers  un  pays  agite  par 
ci'Ke  guerre  extrar)rdînaire,  jus- 
qu'au quartier  -  général  du  chef 
westphalien,  à  Delmenhorst.  La 
lenteur  de  ce  dernier  donna  ce- 
pendant au  duc  de  Brunswick 
Gels  |a  fiicilité  de  s'échapper  avec 
les  débris  de  sa  troupe,  et  »le  s'em- 
barquer à  la  hâte  pour  l'Angle- 
terre. Après  avoir  servi  dix- sept 
ans  dans  ta  marine,  M.  Vinchon 
en  sortit  en  1812,  fut  nommé  l'an- 
née suivante  capitaine  au  i"  régi- 
ment des  gardes  d'honneur,ct  queU 
que  temps  après  chef  d'escadron. 
Lors  de  la  rentrée  du  roi,  en  1814»* 
il  obtint  la  croix  de  Saint-Louis, 
et  en  i8i5,  l'adjudance  du  châ- 
teau royal  de  Pau,  dont  son  ami 
le  comte  de  Gain  avait  été  nommé 
gouverneur.  iMais  au  mois  d'avril 
1823,  M.  Vinchon  de  Quéraont, 
par  une  démarche  publique,  dont 
les  journaux  parlèrent  diverse- 
ment, et  qui  fit  sensation  à  cette 
époque ,  an-nonça  qu'il  se  démet- 
tait de  sa  place  et  renonçait,  à  sa 
décoration,  il  fit  imprimer  la  let- 
tre qu'il  adressait  k  celte  occasioiv 
à  S.  M.  Louis  XVIII.  En  accu- 
sant les  lïïinistres  et  en  soutenant 
qu'il  existait  im  gouvernement  oc^ 
culte  parfaflement  connu  d'eux, 
mais  ignoré  du  roi,  gouvernement 
déjà  dénoncé  par  un  magistrat, 
M.  Wadier  de  Monjau  {voy,  ce 
nom),  M.  Vinchon  ajoutait:  «Que- 
dans  le  gouvernement  représen- 
tatif, il  est  du  devoir  de  tout  ci- 
toyen d'éclairer  le  prince  sur  les 
dangers  où  le»  agens  du  pouvoir 
précipitent  l'état.  Les  rois  né  peu- 
vent mal  faire ,  mais  ils  peuvent 
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MVdir  (le  iriaufAiH  coiifieillerA  ;  .1- 
lor*  il  f!)t  iin{K)rluiie,  pour  eux  et 
pour  la  piiyi»9  que  Talitme  Aoil  iiiid 
11  découvert.  JeiruiquNin  moytri 
rrûller  de  niott  lieureuM*  nbiir.uritâ 
juiiqu*uu  trAiH*.  Il  etit  p/'rtible ,  il 
eitt  douloureux...  Sire,  je  vou» 
réni^ne  le  brevet  de  clteviilier  de 
Sttiitt- Louiit;  |t'  vpnit  rM^iw  le 
hrevetd'iid|udauiduehnU'auroyiil 

de  i*uu.  Je  véii«  «titinfaire  par  ce 
qui  vu  riulvre  an  lierfiieut  exig/t  di*« 
ehevulieri»  dt*  Salut  LouIa...  Sire« 
vouft  pouvex  juger  lu  Fiance,  k\ 
voir  un  obscur  citoyen,  qui,  pou* 
vaut  e:»pi«rer  la  ju!ilD  réconipentie 
de  11(01  dévouement,  inaU  ayant 
par-dcMiUtf  tout  Tamour  de  «on 
devoir,  141!  trouve  daitii  robllgalion 
de  venir  d^'poner  Mur  \t*é  niarcbeii 
du  trAni',  fiiir  Tautel  de  la  patrie, 
1h  br(3V(U  d*une  place  néce&iiuire  à 
Don  exi«lence«  et  celui  d'une  dé- 
<!orati(»n  qui  est  le  prix  d'honi^ru* 
bleu  ttervicet.  Signé  Viscnoif  di 
(jn^MONT.  à  Cette  eoura^euAO  dé- 
ntarcbe  n*eut  d*autri'.  ituite  quo.  la 
radiation  de  Tautenr  de  la  lettre 
deit  (^ontrAle.H  de  rarinée. 

VJNKT  (  PrKRRK) ,  membre  de 
la  convention  natiotialeetdo  uon- 
«cil  défi  cinq-cent!  ,  nVst  crninu 
que  par  «on  votn  dauH  le  pro^^H  du 
r<A ,  et  par  la  r^lr action  hom»  le 
g«MiV(trnement  royal.  Député  au 
iiMjiH  de  »L'ptembre  i7f)'Ji,  A  Li  pre- 
mière de  v.vft  ei»ëeinblé(«i ,  par  le 
dépurlcmeiit  de  la  Charcnte^ln- 
férienre,  il  ite  pronon^'a  dunn  le 
pr(M:^H  du  roi  pour  lu  mort  sann 
iippel  et  sunii  mirHii.  Membre  du 
rt)nHeil  dcft  cin(|Hrt*ntH  par  la  réélec- 
tion  des  deux  tiers  eouveiition- 
ihI.4,  m.  Vinet  eu  sortit  vu  179H, 
rf  tu*  l'ut  pan  ré(du.  Perdu  dr  vue 
«uuâ  le  g4Miverijemcnt  consulaire 
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et  iou«  le  (gouvernement  Impériuf* 
et  n'ayant,  avant  ni  0pr^§  le» r^nf 
joun^  en  181 5,  rempli  4e  fonc- 
tiom»  pnbliqiiei  ni  «igné  Tucte  ad- 
dititmneU  il  n*a  pan  été  eompri» 
daiM  la  loi  du  19  janvier  ifii^i, 
rendue  contre  lei  conventionnels 
ditK  vûlaHs,  On  trouve  dam*  la  hio- 
grapble  deit  bonimeN  vivan«  d(ia 
l'rére«  Micbaud,  l«i  déotarulton  que 
nouH  alloiiii  rapporter,  et  qui  pa- 
rut dauH  leA  journaux  en  1818. 
«  M.  Vlnet,  dinentce^blographea* 
à  KA  Hortie  du  contieil  den  elnq- 
cenlA,  rentra  duni  robiciiVité  et 
tomba  dan»  la  dernière  mlnére.  « 
Voici  maintenant  ta  déclaration  : 
«  Jc}  Hoiiurtlgnè,  Pierre  Vlnet,  Agé 
de  ^7t  ans,  natif  de  8alnt-Cier« 
du  Taillan  ,  ancien  député  A  lu 
convention,  étant  actuellement, 
et  depuU  le  'io  leptembre  18 16 ,  1^ 
ritôpital  de  Blaye,  o\\  je  huIa  re- 
tenu par  autorisation  iiipérieure  , 
pour  cau«e  de  maladie  Incurable  ; 
délirant,  dan»  toute  la  ilncérité 
de  mon  caïur,  me  réconcilier  aveo 
tmm  Dieu,  et  réparer,  outant 
qu'il  erit  en  mol,  le  mal  auquel  j*ai 
concouru  pendant  que  fe  faUeii 
partie  de  cette  fatale  Atfiemblée» 
eu  y  adbérant  aux  me«ureii  désaa- 
IreuMtiH  qui  en  nont  émanéen,  et 
particulièrement  au  décret  qui  n 
condamné  le  vertueux  LouU  XV ( 
A  mort,  décret  auquel  je  n*Ql  don- 
né mon  ai«entiment  que  par  bi 
terreur  dont  j'étaii  aaiMi ,  et  qui 
avait  anéanti  toute»  lei  facilItéM  de 
mon  eMprit  et  de  mon  ccour,  ce- 
pendant je  déclare  avec  vérité 
n'avoir  fait  ni  motion  ni  dUcour* 
(contre  l«  roi  ni  la  famille  royale. 
J'alllrme  mûtne  avoir  nauvé,  dena 
mon  département,  \\n  millier  d'in» 
uocente»  victime»  dévouètt  à  i*of- 
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chvage  on  à  là  mort.  Puî^iènl  I« 
téinoignag«a  d«  ma  conditîts  et 
les  torraiiii  d«  larmes  que  je  n'ai 
cessé  de  versée  pour  ne  m'f^l^  pas 
opposù  autnnl  que  je  le  derois  i 
lia  criDoe  nus'i  olrooe,  atténuer 
ma  culpabilité  I  C'est  au  pied  du 
Irûne  de  mon  roi  que  je  votidrai* 
faire  amende  honorable,  et  récla- 
mer un  pardon  si  nécessaire  i,  ma 
irislB  existence.  •  Noua  ne  révo- 
quons point  en  doute  l'authentici- 
té de  celle  déclaration  ;  nom  fe- 
rons remarquer  loutefnis  que  U. 
Vinpt  a  été  bien  lent  i  In  faire. 
Ce  n'est  que  quatre  ons  après  la 
res'auratian  du  gouvernement 
rojal ,  lorsqu'il  est  à  l'hôpilal ,  et 
il|;é  de  73  anSf  qn'il  se  repent 
d'un  acte  qu'il  n  fuil  dans  la  force 
da  V&f^,  et  qu'il  en  rend  pubti-> 
que  la  déclaration.  It  semble 
qu'elUf  eût  étb  plus  méritoire  en 
iSi<i.  HalbeureuiemeotH.  Vinet 
n'est  pas  seul  dans  ce  cas;  mai» 
c'est  A  peu  près  le  seul  dont  noui 
ayons  cité  le  tardif  repentir  dans 
ce)  ouvrage. 

VINOT    (  GlLBUT-JCLIEEl  ,  »a- 

■on),  maréchal-rle-Daœp*  com- 
mandeur de  l'ordre  royal  de  U 
lèffion-d'honneur  et  chevalier  de 
Saint-Loaisf  aé  en  1773  à  Soif- 
sons  t  département  de  l'Aiane,,  vst 
Gls^d'un  avocat  au  parieinniUi  En 
'793,  H.  Viaot  quitta  le  co^ifte 
X.nuis-le-Graod  povr  volera  In 
déiênse  de  lii  patrie.  .lUfnaqatl» 
icraile:4'«>irider  qfii  l"!  «tait  ^C- 
ferl,  9  partit  comme  v^tadtaine 
avec  le  t"  bataillon  des  gcwar 
dicrs  de  Paris.  Après, une  campa^ 
gne  A  l'armée  du  Nord  1  il  entra 
en  qualité  de  fourrier  dans  l«96* 
régiment  de  cavalerie ,  où  il  fut 
bieatfit  Bommé  sou»>lwul«iuat, 
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Incorporé,  par  suite  du  licencier 
ment  de  ce  corps,  daoi  le  as*  ri- 
gtmuot  de  obus.-^eurs  &  cheval,  it 
y  obtint  g uccessi veinent  tous  se» 
grades,  jusqu'à  celui  de  cnlooql  A  ' 
la  suite,  qu'il  dut  k  sa  belle  con- 
duite A-ln  bataille  da  Rio-Sscco, 
dans  laquelle,  ei>  chargeant  un 
batnilliin  carré  ,  il  fut  grièvement 
bleaeé.  Plus  lard,  il  prit  Iç  uom- 
mandemeiit  du  a'  de  hussards,  ' 
avecJequel  il  61  presque  toutes  les. 
campagnes  de  l'armée  d'Bspagae. 
La  3  murs  i8i5,  il  fut  nommé 
général  debrigade,  récompense  de 
son  léle  soutenu  pour  le  s'êrvico,. 
uin^i  qiiq  de  la  b^rqvowre  qn'il  a- 
vaîtdéploJrée|lenclant30ltaoéesde' 
combats  dans  la.  Be^IglquQ ,  ù  L'ur-. 
méa  des  Pjré^ées-Ori^titôles^  on 
Italif^  en.  E((j|pte,:eil  Allemagne,, 
en  Pologne  et  cpj^piif ne.  Le  ba- 
ron Vii)ot ,  qui  a.  touJQ.urs  Ml  )*, 
serviciB,  de  trpupes  légères  ,  s'est 
pariioijJièrfime[f^(listînguéauxba-> 
taille^  d'PeiMberg,  de  Friedlond*- 
d'Albii.'r;.  Rt  du  la  Géborii,  où,  " 
à  la  lêle  lie  /jnu  cavaliers  du  a*  de 
hui-surd.'',  il  pénétra  trois  l'ois  dans 
us  camp  de  dix  mille  Espa^noUy 
et,  lus  l'ui-ga  de  changer  de  posi- 
tion. Ce  fait  ef.1  con-^igné,  ainsi 
que  sa  conduite  ù  Albuftra,  Jans 
les  rapport*  do  maréchal' Soult 
La  (léfva>e  de  Konda  fit  auW 
heaiii^uuji  d'iiunneur  an  calnoe| 
yjnot.  gouverneur  de  celle  ïiliî^ 
et  cominiiiidanl  auluur  iW  cello^ 
pWe,  située  danâ  le»  munla^iek 
â  uu  rayon  de  plus  de  30  tieitCS^ 
Avi^c  4  A  5oo  hommes  seulemcrtlr 
ilscinni[)linlprùsdetraismoisron> 
Ire  les  efforts  d'une  populace  in- 
surgée et  coolre  les  attaques  réi- 
térées de  plusieurs  corps  nom- . 
hueuzi  41Ù  untèreat  de  le  débw*. 
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<|in;r  de  en  poste  itTiporlniit^  qui 
nV>tait  p(»int  r<trtifics  :  (on  peut  û 
iUi  Hiijct  con.MiUn*  roiivriigi;  (Ut 
M.  de  AoccH  »nr  Tl^pa^nf),  et  leii 
ordre*»  du  joiirdti  tiiar^ulialSonlt). 
IN^ridiint  le»  cent  Jour  a  ,  en  iHi5, 
le  baron  Viiiot  eothb.itHl  {^lorieii- 
Heiiient  dariH  leH  niri;;:»  frarieain 
pour  repoiiHMcr  l'iiivaMioii  étrnn- 
(;ère,  et  reçut  une  hlehjture  A  1» 
bataille  de  iMont-iSaint-Jenn,npr^'rt 
laquelle  il  w^ent  relire  dnii»  le  rl- 
devaiit  Béarn,  au  hcin  Je  nu  fa- 
mille. 

VlOaiKNIL  (  TK  MAnf^vi»  DU 
iJoii0  i>r),  tnaréclial  et  pair  de 
France ,  chevalier  de  Tordre  du 
.Sainl-K.Hpril,  nneieu  ^niudVroix 
«le.  Tordre  royal  et  militaire  de 
Suint  •  liOiii.H,  olTiriier  de  Tordre 
royal  de  la  légion-d'honneur,  ete. , 
h'c»l  fait  connaître  dan»  In  f,Mierre 
d*Aniériqiie  ^nuH  le  maréchal  de 
ilochambeau.  11  jnerTniteiiqnali- 
tédecidonel,  rlfion  fr^reenqu«Ilté 
demarécliaMe-ramp.M.deViom<;' 
nil  émigra  an  eommeneemem  de 
la  révolution,  fit  lut chArfii'î  du  i  om- 
Miandement  du  Tuvant-farde  de 
Tannée  du  prineé  de  Onde.  I^atm 
les  premiers  moi»  de  i^îjfN  il  leva 
un  régiment  nu  fier^ice  d'An^le- 
lerrn  ;  mai>  r(»  régiment  ttynni  été 
prv^riue  ttitnni\C)i  réfonné,  M.  de 
VinuM'iiil  retourna  tl  Tarniée  du 
priuMî  de  Oiudé,  qui  le  chargea 
du  ennirnatidemi'iif  d'unedivÎNit^n 
de  Hoii  Avant  -  f^aidc  pendant  l.i 
eanjpa;;rM*  de  ijijO,  L^JlUlée  pré- 
céd«!nte, il  avilit  (''térioinnH';p;rand'' 
«TOixde  Tordre  de  .Saint-rr;in'<4.  Le 
rorp»  den  é!iM;;n'!*  pa*»'*.!  ;i  |a  solde 
de  KuS'^ie,  et  Identût  il  fut  lieen- 
rii'.  M.  de.  VicuiH-uil  huivit  alor-» 
I»;  j»rinee  de(>jn«!:';  <-n  Anpjeterre. 
lût   jHoi,  avec  Taut(;iii^ution  du 
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l^onvernement  anglain^   il    pa»»<'t 
en  Portugal  «  pour,  dit  un  do  nf^ 
biographe»  ,   y  Hervîr  en   ca»  t\ts 
guerre.  Le»  oeca«tion»  fteule»  man- 
qiiéreut  A  »on   courage.  •>  M.  ihi 
Viomenil    revint    en    Fratice   en 
iHi/|,  a  pré»  Toeru-pation  pnr  \vn 
armée»  é(r;mg<>reM.  Le  roi  le  nom- 
ntn  pair  da  Franco  et  membre  d» 
la  ronm)ÎH^ion  chargée  de  vérifier 
le»  hervice»  de»  ancifuis  officier». 
A  Tapprocl.e  du  20  mar»  181 5,  il 
eut  le  cnmmnndement  den  voloti- 
taire;*  rr^youx  qui  »*organi«aient  à 
Vlnrrnne»,  il  »nivit  Louin  WIII 
à  (iand.  A  la  He(;onde  re»taura' 
tiou«  il  fut  nommé  commandant 
de  ta  II*  diviftion  militaire  ti  Bor- 
deaiix,  piiiityle  10  janvier  iHiO, 
^ouvffrneur  de  In   i.V  division   à 
lieniie.H.    Ijau»  le  moi»  de  juillet 
»uivant,  le  bâton  de  maréchal  de 
Fruuee  iécompeM»n  »e»  »ervie<f<4. 
M.  de  Viomenil  e»t  oujnurd'hui 
(iBafi)  gouverneur  d«  la  i5*  dl- 
vi»i(m  militaire.   Son  neveu  •   le 
bimui  (îharlf-v-ffirbriel  de  Viome- 
nil, a  fait  leh  rantpagne»  <li*  Tiir- 
mée  du  juince  de  <iOudé,  où  il  a 
leeu  la  eroix  de  Saint-Loui» ,  et 
ent  de?enfi ,  en  juin  i8i/|,  maré- 
chal -  de  *  enmp.  Nommé  en»uite 
commaiidunt  du  déparlement  de 
la  Dr^me,  il  e»t  compri»  (iH'jefi) 
au    nombra  de«  maréchaux- de- 
camp  en  disponibilité.  ^ 
VLSCONTI  (KNWifi»^wiHii»f'»), 
célèbre  archéologue ,  né  h  Home 
le  1"  novcmbn)   i^ôi ,  iinmiii(M 
pre»qiTen  Mal»»ant  iino  ardeur  et 
\nui  aptitude  extraordinaires  pour 
ton»  le»  gen/e»  d*in»truclion.    Il 
cmuini>*»aii  Ici  lettre»  de  Tulphn* 
br-t  avant  de  pouvoir  J«»  articu- 
ler ;  et  il  peine  Hgé  de  trui»  nn» ,  il 
di»certiait  »ur  le^  inédattlêV'Ici»  iù» 
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tes  des  quarante  premiers  empe- 
reurs romains.  Exposé 'à  une  é- 
preuve  publique,  il  s'en  tira  avec 
bonheur,  et  fut  célébré  comme  un 
prodiçe  par  les  journaux  littérai- 
res du  temps.  A  Tûge  de  dix  ans,  il 
en  soutint  une  seconde  sur  la  géo- 
graphie, la  chronologie,  les  lan- 
^ue»  anciennes,  la  numismatique, 
rhisluire  romaine,  la  géographie; 
et  deux  ans  après,  il  répon<lit  à 
toutes  les  questions  qui  lui  furent 
adressées  sur  la  trigonométrie  , 
l'analyse  et  le  calcul  différentiel. 
Son  père,  homme  très-savant,  et 
qui  avait  été  son  seul  institu- 
teur, le  soumettait  à  ces  essais, 
moins  pour  satisfaire  son  amour- 
propre  que  pour  montrer,  comme 
il  le  disait  lui-même  ,  par  des  suc- 
cès si  précoces  ,  la  supériorité  de 
l'éducation  particulière  sur  celle 
des  écoles  [jubliques;  opinion  con- 
testable, et  qui  aurait  besoin  d'au- 
tres exemples  pour  être  adoptée. 
Les  espérances  données  par  le 
jeune  Visconti  commencèrent  à  se 
réaliser  avant  qu'il  sortît  de  l'en- 
fance. Il  ne  faisait  qu'allelndre  sa 
treizième  année,  lorsqu'il  publia 
une  traduction  en  vers  de  VHé- 
cube  d!Eurîpide,  qu'il  exécuta 
sans  le  secours  d'aucun  commen- 
tateur. Il  la  fit  suivre  de  quel- 
ques fragmens  de  Pintlare ,  aux- 
quels il  ajouta  l'exposé  dt;  la  mé- 
thode qu'il  avait  imaginée  pour 
réussir  dans  sa  version.  Attiré  vers 
l'étude  de  la  littérature  ancienne^* 
il  lut  et  relut  les  auteurs  classi- 
ques, dans  le  but  d*y  recueillir 
les  traditions  les  plus  authentiques 
sur  les  dieux  ,  les  héros,  les  épo- 
ques et  les  événemens  les  plus  re- 
marquables de  rhistoire  des  na- 
tions et  de  la  vie  des  hommes  il- 
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lustres.  Rien  ne  lui  était  échappé 
de  ce  qui  avait  rapport  aux  attri- 
buts des  divinités,  aux  cérémo- 
nies qui  accompagnaient  les  sacri- 
fices, aux  habillemens  qui  distin- 
guaient les  dignités,  aux  pompes 
qui  environnaient  les  magistrats, 
qui  embellissaient  les  triomphes  , 
qui  »'obstrvaient  aux  fiméraiiles  ; 
à  toutes  ces  connaissances  lon- 
gues et  variées  qui  rendent  si 
difïicile  l'étude  de  l'antiquité.  Vis- 
conti n'avait  pas  encore  décidé  à 
quelle  branche  de  sciences  il  de- 
vait plus  particulièrement  s'atta- 
cher, que  son  génie  planait  déjà 
sur  tout  le  vaste  domaine  que  l'es- 
prit humain  peut  envahir.  Vers  le 
mois  de  juin  1768  ,  un  lâche  as- 
sassinat enleva  au  monde  savant 
le  célèbre  Winckelmann,  qui  se 
rendait  à  Kome  pour  présider  à  la 
formation  du  nuisée  du  Vatican. 
Le  père  d'Ennius  fut  appelé  à  lui 
succéder,  et  dès-lors  s'ouvrit  de- 
vant son  jeune  élève  la  carrière 
qu'il  a  ensuite  parcourue  avec  un 
si  grand  éclat.  La  science  de  l'an- 
tiquité, que  nos  aïeux  avaient  ré- 
duite à  un  assaut  d'érudition,  s'é- 
tait frayée  une  nouvelle  route  à 
Taide  de  la  philosophie,  qui  avait 
répandu  la  lumière  au  milieu  des 
mystères  les  plus  profonds  de  la 
religion  et  de  la  politique  des  an- 
ciens gouvernemens.  Ce  qui  jadis 
n'était  destiné  qu'à  servir  d'appât 
à  une  curiosité  oiseuse  comment 
çait  à  être  l'objet  de  profondes 
méditations.  Le  comte  de  Caylus 
entreprit  de  séparer  les  bronzes  et 
les  marbres,  et  de  les  classer  par 
ordre  de  temps,  de  lieux,  de  su- 
jets. Winckelmann,  par  des  con- 
jectures et  des  rapprochernens  in- 
génieux, avait  rendu  ces  monu- 
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cornrnau()cmpnt  do  rnucaflro  <l<t 
Toulon,  v.i  Ht  Hii  jonction iivtic  1i;h 
lorcffMdi'OudiZy  jiniitHO  ntiidituiix 
llcri  du  VfMit  »  «Mifiu  l'fvhil  imi  lOii- 
ro|)f^  A  celle  ('poiiuit,  il  nuicoiilrii 
la  lloltn  do  l'aiiiiiid  aii(;laU  (^d- 
dft',  à  {|iji  il  livra  conihal;  il  per- 
dit dttux  vaiHXfiinx  v.sfui^iuilé; 
uy nui  v.oi\nur \ty il  s nut ri i!;viUi  vi'ot» 
il  eulra  au  ÏÊÉài»  t;oi0iuandanl , 
au  niolri  d*ooiPP<t  iHof»,  li;,*  lorris 
rniiiçidnt'H  et  espa^holi'A  r/iiiiins 
daoH  la  haju  di:  Cadix*  il  ré  uhil 
d'ali.iquiu'  U'H  Ai>((laiH  |uvh  du  ra|) 
d<*.  Tr.iial^ar.  Noum  «'iiipriinlouM 
li'H  d/rtaiU  (la  cellu  ruutule  action 
qui  a  été  divi;rM'niant  expliquée, 
à  M.  Lelellier,  olUciitr  d<;  la  lé- 
Kion-d'lionneur,  etc.,  ancien  ra- 
pitaintt  du  vaiH.»eau«  qui  y  ctun- 
iniMidail  fe  Fonuiiluhh  (  voyfi  l*i 
ConMlilulionnt'l  du  ito  juin  iK'i5). 
•  Jjc  Mcntiuient  qui  détermina  IV 
inirril  Villcneuvo  amortir  de  la  liaiu 
drt  Oadix,  dit  M.  Lcteliier»  était 
un  M^ntiniunt  éminenitnent  fran- 
(ïhIk;  il  rroyuil  vaiucrc2«  imhim  le 
eroylou'*  connni«lul;  le»  olIiciiTr*, 
lfi«  équipage}»  parla^eaifïnt  von  on- 
fhouiiiiinuie  ;  l*orilro  de  nnatrc  i\ 
la  voile  ne  tiouvapiiM  uneenteur... 
\.vs  Afijçlaiii  venaient  d'être,  iiifçna- 
lé:t.  (îinq  i\ii  leurs  vdinMUiux  4*é' 
laietit  délai. lié»  de  Itfor  encadre; 
leH  hifjfnaux  en  avaient  liMlrtiit  l'a- 
miral coniniandanl  ;  Toci^a^ion  é- 
luit  l'avorolde.  MAI.  de  («ravina 
{i;«r.  (îhavina)  el  fji;  Villeneuve  «*e 
décidèreiil  nu  eonihiil .  ii^nonuit 
que  left  An^lai^  auraieot  reniplaré 
Inurt  fuinheanx  p:ir  ciuqaiilreH, 
tft  que  leur  uond>rc  élail  toujoinn 
lit  niêinu.  I.a  victoire  qu'idjliot 
NeUou  {^voy,  ce  nom)  durit  celte 
aflaire,  cHt  dne<  in  Tavantaf^ti  de 
*'êire  trouvé*  lo  u<|  veudiiuiairc. 
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iHi  vent  donFranoalM,  bri!«*d'nnc»ftt 
iéiible,  la  mer  honleuhc.  l/arniue 
coinblnée,  ttur  l'annonce  dex  .il- 
(;naux  l'aitM  pendant  h  nuit  par  la 
i'rét^ale,  hc  l'oruie  en  bataille  iui 
point  du  join*,  par  raoffu  de  vit<M  - 
ne,  hanrt  avoir  é^ard  au  poste  ax- 
iii((népourclia(|nob/ltinn'iil.  Noua 
f^ouverninuM  à  peiint  à  Hbeuri^Met 
demie,  virénde  bord  tourna  la  foin, 
l'il'  p(Mir  loi',  pri»  bâbord  aniuren, 
Tarmée  anglaise  courant  ^rand 
lar^^ue  sur  «leux  eolonne»  «  Hix 
vuJAheaux  i^  truin  ponts  fU  l^io« 
bonnelIeH  liNUlonet  banHen,  ce  qui 
lui  donna  la  facilité  d*atlaqoer 
ànn'di  et  demi  pur  un  mouvement 
MpfHiliuu':,  le  centre  et  rarriére- 
garde  de  notreli^iie,  Qu'auraient 
iail.<)  dauH  r.ette  circonnlanee  len 
amiraux  b'^  pluM  expérimentÛM? 
Laisser  arriver,  fuir»  cbercher  A  >e 
cmivrir  de  voile»,  â  éviter  le  cum- 
bal,  rentrer  A  Cadix  caunnuéniiar 
IVnnemi  c'eût  ét<^  couvrirde  dé^- 
bonueur  U:  pavillon  lVanf;ats.  Il 
n'y  avait  pas  d'autre <«  mananivre» 
ù  faire  y  \  la  distanCD  où  (»e  trou- 
vait renm'mit  que  celles  ordon- 
nées parTamiral  Villeneuve.  Une 
f(Hs  Taclion  eonmiencée  hur  une 
li|çne  de  TuTi  vaisrteaux  occupant  , 
vu  la  l'aibleMMe  du  vent  «  pluH  d'u- 
ne lieue  d'étendue,  la  retfpfuisa- 
bilité  devenait  personnelle  pour 
.loUM  left  comnnuMbuH  dett  vain- 
se.iux  et  l'ré^-ilej<.  l/annral  Ville* 
neuve  (uunbiilt'iut,  à  portée  de 
pi-l(det,  entouré  d'ennemis,  cmi- 
verl  de  fumée,  dém/ltif  btesiié  , 
nu  pouvait  que  te  battre  vu  brufe, 
et  il  l'a  fait.  .Set  ioHirudionH  fe- 
rnol  preuve  un  jour  de  la  pitrelé 
de  hC!*  intenlionti,  dcM  seiilimonH 
françni»  qui  l'animaierii;  il  iiViitl 
tout  prévu  ;  le»  élémenn  HcuUfu- 
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renl  cause  de  notre  ruine  :  elle 
fut  complète.  »    Fuit    prisonnier 
sur  le  Bucentaure^  vaisseau  amiral 
de  80  canons,  Tamiral  Villeneuve 
lut  conduit  en  Angleterre,  où  il 
ohtinlla  permission  de  se  cJjoisir 
une    résidence    à   3o    milles    de 
Londres.   Respectant  dans  cet  a- 
miral  une  grande  infortune,  dont 
lui-même  sVst  cruellement  puni, 
et  laissant   an    temps  le   soin  de 
fixer    Topinion   publique,    non:» 
nous  sommes  contentés  de   rap- 
porter l'opinion  d*iin  brave  offi- 
cier. Nous  ferons  connaître,  parle 
même    motif  d'impartialité  ,    la 
pensée  de  Napoléon  sur  les  talens 
et  le  caractère  de  Tamiral  Ville- 
neuve. «Avec  plus  de  vigueur,  au 
cap  Finistère,  Villeneuve  eût  pu 
rendre  l'attaque   de   TAu^^le terre 
praticable.    Son  apparition  avait 
cté  combinée  de  très-loin,   avec 
beaucoup  d'art  et  de  calcul,  en 
opposition  à  la  routine  des  marins 
qtii  entouraient  Napoléon;  et  tout 
réussit  jusqu'au  moment  décisif; 
alors   la  mollesse   de  Villeneuve 
vinttout  perdre  »  (LasCasks^  t. 
III,  p.  299.)  On  trouve  col  autre 
jugement  dans  les  mémoires  du 
docteur  O'AIéara  (t.  II,  p.  54)  : 
«•   Villeneuve,    lorsqu'il    fut   fait 
prisonnier    |>ar   les   Anglais ,   fut 
tellement  aJlligé  de    sa    défaite  , 
qu'il   étudia  Tanatomie  pour   se 
détruire  lui-niêuie.  A  cet  effet  il 
ucheta  plusieurs  gravures,  nnato- 
miques  du  cœur,  et  les  compara 
avec  son  propre  corps  ,  pour  s'as- 
surrr  exactement  de  la   position 
de  cet  organe.  Lors  de  son  arrivée 
en  France,  je  lui  ordonnai  de  res- 
ter à  Rennes,  et  de  ue  pus  venir 
à     Paris.    Villeneuve,   craignant 
d'être   jugé   par   un    conseil  de 
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guej^re,  pour  avoir  désobéi  à  mes 
ordres,  et  conséqnemment  avoir 
perdu  la  flotte  (car  je  lui  avais 
ordonné  de  ne  pas  mettre  à  la 
voile  et  de  ne  pas  s'engager  avec 
les  Augl&is),  résolut' de  se  dé- 
truire; il  prit  ses  gravures  de  cœur» 
les  compara  de  nouveau  avec  sa 
poitrine,  Gtexactement,  au  centre 
de  la  gravure,  une  longue  piqûre 
avec  une  longue  épingle,  ûxa  en- 
suite cette  épingle,  autant  que 
possible,  à  la  même  place,  contro 
sa  poitrine,  l'enfonça  jusqu'à  la 
tête,  pénétra  le  cœur  et  expira. 
Lorsqu'on  ouvrit  sa  cb ambre  on 
le  trouva  mort;  l'épingle  était 
dans  sa  poitrine,  et  la  marque 
faite  dans  la  gravure  correspon- 
dait à  la  blessure  de  son  sein.  11 
n'aurait  pas  dû  agir  ainsi;  c'était 
un  brave,  bien  qu'il  n'eût  aucun 
talent.  »  Cette  funeste  fin  arrivée 
le  :25  A vril  1 806,  dément  l'inexacte 
et  singulière  assertion  des  auteurs 
dcflb  Biographie  moderne  publiée 
par  le  libraire  Alexis  £ymery. 
Ils  disent  :  0  Après  être  resté 
quelque  temps  à  Aennes ,  U  8*j 
brûla  la  cerveUe  f  de  cbagrin  d'a- 
voir été  mal  apprécié  par  Bona- 
parte, et  dans  la  crainte,  dit-on, 
d'un  jugement  inique,  comman- 
dé par  cet  ex-empereur. 0 

VILLENEUVE  (le  MAUQWs 
Pons  Louis-  Fbauçois  de  ) ,  né  en 
■  774^  d'une  ancienne  famille  de 
la  ci-devant  province  de  Langue- 
doc ,  se  fit  remarquer  dès  le  com- 
mencement de  la  rérolutiop,  par 
une  grande  opposition  aux  nou- 
veaux pr4jictpes;  il  fut  arrêté, 
comme  suspect,  en  1796;  rendu 
à  la  liberté,  il  continua  à  mani- 
fester les  mêmes. opinions.  M.  de 
VilleneuTe  se  fijLa  à  Toulouse,  ei 
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prit,  en  1797,  une  pnrl  si  active 
aux  élections,  qu'il  fut*  (lit- on  , 
blessé  de  phisieurs  coups  de  sahre. 
Le    gouveniemen»    impérial    le 
nomma,   en    180/i,   membre    du 
conseil-général    dii   département 
de  la  Hante-Garonne ,  tom^tions 
qu'il  accepta  ainsi  que  cellt^s  de 
maire  de  !*a  commune  en   i8i5. 
A  la  An  de  cette  année,  Tarmée 
du  maréchal  Soult  rtîvenait  d*Es- 
pa^çne,  dans  un  état  d'épuisement 
suite  de  glorieux  combats.  !>!.  de 
Villeneuve,  au  rapport  delà  IVio- 
graphie  des  frères  Michaud,  «  pro- 
hiba par  une  publication  olliciellc 
la  levée  des  réquisitions  frappées 
par  rariiiée  du  maréchal.  »  Celle 
conduite,  que  Thisloire  caracté- 
risera ,  fait  dire  aux  auteurs  d'u- 
ne  biographie   étrangère    «  qu'il 
paya  de  sa  destitution   un  crime 
qu'il  cftt  dû  payer  de  sa  U'io.  » 
Ce  ne  fut  pas  là  le  seul  service 
que  M.    de  Villeneuve   rjeni^  \ 
la  cause  qu'il  servait.  Il  «cc(Mla 
lord  Wellington,  près  duquel  il 
se  rendit,  et  M.  Jules  de  Solignac, 
commissaire  du  roi,  qui  le  nomma 
préfet  de  Tarn-ct-Garonne  :  no- 
mioalionquine  fut  pas  coi^tirmée 
par   le  roi    après  l'entrée  de  ce 
prince  à  Pari>  ;  mais  peu  de  temps 
après,   M.  de  Villeneuve  devint 
préfet  des  Hautes-Pyrénées,  i/un 
des  six  préfets  qui  se  réunirent  au 
commencement  de   mars    18 15, 
près  M.  le  duc  d'Angoul(*me  ,  à 
Bordeaux,  lors  c*u  retour  de  Na- 
poléon de  Tiled'Ëlbe,  il  retourna 
promptement  à  Tarbes,  où  il  éta- 
blit une  commission  de  salut  public^ 
pour  faire  exécuter  les  ordres  du 
roi  ;  cette  mesure  n*a3'ant  pas  le 
succès  qu'il  en  espérait,  il  se  re- 
tira sur  la  frontière  de  son  dépar- 
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temcnt,  où  il  fut  arr*^lé  dans  h 
nuit  du  II  au   12  avril  par  ordre 
de  Napoléon.  Conduit  à  Tarbes  , 
puis   à  Toulouse ,   il    allait  Hra 
transféré  i\  Paris  lorsqu'il  parvint 
à  s\''vader.  Il  passa  en  Espagne  « 
et  rejoignit  M.   le   duc  d'Angou- 
lOuie  à  Puyccrda  ,  en  Catalogne. 
S.  A.  R. ,   lors  de  sa  rentrée  en 
France,  au  mois  de  juillet,  nom- 
ma M,  de  Villeneuve  administra- 
teur-général des  a6  départcmens 
du    Midi ,    qui    s'étendaient   de 
Chambéri  à  Bordeaux.  «  C'est  lA» 
disent  les  auteurs  de  la  biographie 
étrangère  que  nous  avons  déj:\  ci- 
tés, qu'il  organisa   les  premiers 
élémeus  de  ce  gouvernement  of- 
ctilte  si  long-lemps  en  opposition 
av<»c  celui  du  roi ,  et  dont  la  péti- 
tion courageuse  de  RI.  Madier  de 
Monjau  et  les  débals  de  la  cham- 
bre des  députés ,  en  avril,  mai  et 
juin  1820,  ont  révélé  la  secrète 
et  puissante  influence  à  la  France 
et  à  l'Europe.  t)e  ce  poste,  com- 
me d'un  fort  inexpugnable,  M.  de 
Villeneuve,  soutenu  par  un  pou- 
voir invisible, devant  lequel  recula 
constamment  celui  du  roi»  sus- 
pendait ,  contrariait  ou  annulait 
tous  les  actes  du  ministère  royal  « 
éloimé  de  tant  d\'iudace,  mais  im- 
puissant contre  elle.  Ce  ministère 
essaya   néanmoins   une  dernière 
tentalive;cefutdc  faire  mander  M. 
de  Villeneuve  à  Paris,  pour  y  ren- 
dre compte  de  sa  cond'uite  à  Tios- 
tant  même  où  le  collège,  électoral 
du  département  de  rnéraah  allait 
s'ouvrir  sous  sa  présidence.  Arrivé 
dans  cette  ville  avec  les  recom- 
mandations de  ses  protecteurs» 
M.  de  Villeneuve  traita  de  puis- 
sance à  puissance  arec  le  minis- 
tère^ lequel, ne  Payant  appelé  à 
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Paris  que  parce  qu'il  contrariait 
toutes  ses  opérations  dans  le  Midi, 
comntençait  à  reconnaître  qu'il 
avait  commis  une  raule;que  M.  de 
Villeneuve  était  beaucoup  plus 
dangereux  pour  lui  à  Paris  qu'à 
Toulouse,  et  qu'il  y  allait  de  son 
existence  à  l'y  renvoyer.  Il  mit 
tout  en  œuvre  poury  réussir,  mai;» 
il  était  trop  tard  ;  toutes  ses  furces 
échouèrent  contre  le  crédit  d'un 
obscur  administrateur,  et  le  mi- 
nistère, victime  d'une  sécurité  et 
d'une  imprévoyance  sans  excuse, 
dut  abandonner  les  rênes  de  l'état. 
On  eût  pu  croire  que  ce  tri(»mphe 
était  un  grand  événement  dans  la 
vie  de  M.  de  Villeneuve,  et  qu'il 
allait  au  moins  succéder  à  ceii^ 
dont  la  disgrâce  était,  en  partie ^ 
son  ouvrage;  il  n'en  fut  rien;  on 
se  borna  à  lui  donner  de  stériles 
assurances  de  satisfaction,  et  après 
l'avoir  fnil  attendre  une  année  en- 
tière, on  le  nomma  ,  vers  la  fin  de 
janvier  1816.  préfet  du  départe- 
ment du  Cher.  Révoqué  un  moi» 
après  l'ordonnance  du  5  septem- 
bre, époque  !^  laquelle  on  sait  que 
le  gouvernenient  semblait  vou- 
loir se  réconcilier  avec  l'opinion 
publique  ,  le  marquis  de  Ville- 
neuve a  été  appelé,  en  t8i9,à  la 
préfecture  des  Pyrénées -Orien- 
tales, lorsque  les  doctrines  .de 
ï8i5onl  recommencé  j\  repren- 
dre faveur  auprès  de  lui.  »  M.  de 
Villeneuve  devint,  en  1823,  pré- 
fet de  la  Creuse;  il  passa  l'année 
suivante  à  la  préfecture  de  la  Cor- 
rèze ,  où  il  se  ti'ouvc  encore  au- 
jourd'hui (1825.) 

VILLENEUVE  BARGEMONT 
(le  comte  Christophe),  conseiil- 
ler- d'état,  odicier  de  la  légio.Q- 
d'honncur,  préfet  du  département 
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des  Bouches-du-Rhône ,  est  né  à 
Bargemont  ,  dans  la  ci  -  devant 
Provence,  d'une  famille  ancienne. 
Il  servait  en  qualité  de  sotis-lieu- 
tenant  dans  le  régiment  Royal- 
Roussillon  ,  infanterie,  ù  l'époque 
de  la  révolution  ;  il  fit  partie  de  la^ 
garde  constitutionnelle  de  Louis 
XVI  en  1^92.  M.  Villeneuve  Bar- 
gemont échappa  aux  proscrip- 
tions du  régime  de  la  terreur ,  et 
devint  successivement,  en  1801 , 
inspecteur  des  |)oids  et  mesures 
dans  les  départemens  méridîo- 
naux;en  1804  >  sous-préfet  a  Né- 
rac;  en  i8o6,  préfet  du  départe- 
ment de  Lol-et-Garonne;  enfin, 
en  1808,  membre  de  1^  légion-* 
d'honneur.  Il  se  prononça ,  en 
1814*  pour  le  rétablissement  de 
la  famille  des  Bourbons  sur  le 
trône  de  France  9  fut  maintenu 
parle  roi  dans  ses  fonctions,  des- 
titué par  Napoléon  pendant  les 
cent  jours  y  en  181 5,  et  rétabli, 
dans  son  poste  après  la  seconde 
restauration.  Il  passa,  au  mois 
d'octobre  181 5,  à  la  préfecture 
des  Bouches-du-Rhôue,  qu'il  oc- 
cupe encore  aujourd'hui  (1825.) 
Il  a  publié  :  i"  Notice  sur  la  ville 
de  Nérac,  ouvrage  principaleinenl 
cons.icré  à  célébrer  bi  mémoire 
de  Henri  IV, Agen^,  1 808;  l'^Voyage 
dans  la  vallée  de  Burcelonnette , 
dédié  à  S.  A,  R,  Mgr.  duc  d'An-* 
goulême,  Agen,  iSi5;3''  Rapport 
sur  des  fouilles  faites  à  Fréjus  en 
i8o3;  4"  Notice  sur  Théo  polis 
(Basses-Alpes),  i8n  ;  !>''  pisser^ 
talion  sur  le  lieu  qu'occupait,  dans 
l' Aquitaine,  le  peuple  désigné  par 
César  sous  te  nom.  de  Sotiates,  Ces 
trois  derniers  ouvrages  ont  é|té 
imprimés  dans  les  mémoires  de 
la  société  d'agriculture  d'Agen. 
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VILLKNKUy£  BARGËMONT 

(  LK  MAAQVIS  FKiUlHANb  DE]  ,  IVil'O 

du  pmu':dei]t  |  prcl'ot ,  ulit'valii'i* 
du  Mullu  et  do  la  lé|;ion-d'liuii- 
i)viir«  €tc.  9  Mirvoil  dnii»  In  mariiio 
avant  lu  révolution.  Dt'puii  vMUi 
lipoqiit)  9  il  vivijit  n:tirH  daiiA  na 
fuiiiillu  lorsqu'il  Tut  nomuié,  aux 
apnrooheji  du  un  nun'H  iHi5,  ntiu»- 
pl'clVa  (lu  Caf»(i!l|juif'.  Counnaii- 
îlant  df)  la  garde  natiunalo  d«  rottn 
vlllu,  il  vnulul  arrOlor  la  marche 
d«  Ma(M>h'!on  nur  Furin.  So»  olVortH 
lurent  luntilun.  M.  le  duc  d'Au^ 
goulOino  lu  nomma  provi«ioire-' 
meut  préfet  d«»  linsdeA-Alpei»;  il 
ne  put  occuper  ce  po^io  qu'apr/ïH 
le»  d^Aantrett  d<;  Waterloo.  Il  de- 
vint, en  i8i8,  préfet  de»  Pyré- 
nérrt-Orieutalex,  d'où  il  iia^ta,  en 
iH'4rf«  ii  la  prél'eclnre  de  la  Nièvre, 
fonctioni»  (pi'il  occupe  encore  au- 
jonrd'lini  (iH'if)).  11  ent  depui.>« 
184:1  memlue  de  la  chambre  den 
député*  pour  le  département  de.i 
Uu<otei»'Alp«'». 

viMj*:Mi:uvF:  haecuiuont 

(lk  BAKOFf  Joi^Rpn  »£  ) ,  chcvulicr 
de  Malte  et  de  la  légion-d*hon- 
nenr«  préfet  1  frère  de4  précédcuN, 
remplij»iiait  à  IVpoquu  de  la  pre- 
mière ri't«taurali<ui,  en  iSi/i,  la 
place  de  (ojiHeiller  lélércndaire  â 
la  cour  des  coniplco.  Le  roi  le 
nomma  chevuliiT  de  la  légion- 
(riionnenr  au  moi»  d*ao^l  de  lu 
mOme  année.  Après  lu  fiecondu 
restauration  ,  il  lot  nommé  préiVrl 
de  la  liant f^-àSaùne;  il  eu  remidit 
encore  le»  fooctiou»  aujourd'hui 
(iHa5). 

VlLLIiNKlJVK  bAttGK.HONT 
(lk  vicomte  Albah  i>r),  l'hevalier 
de  Malte  et  de  la  légiou-d'huii' 
iieur,  maître  de.9  requOl^f»,  etc.  f 
i'r«ro  dci  précédent ,  fut  auditeur 


VIM 

uu  con*(eil-dV'tat9  et  succiMsive» 
ment  préfet  de  Lérida  ut  de  Nu- 
mur  (tons  le  gouvernemunt  iiiipé- 
riul.  Aprè5  la  preudére  restaura-* 
lion,  en  i8i/)f  le  roi  le  nomma 
préfet  de  Tarn-et^iaronne^  poste 
d*on  il  s'éloigna  li  Tépoque  du  re- 
tour de  Napoléon,  en  mnvs  181 5. 
La  seciunle  ru.«ktttu ration  le  rendit 
à  su  préfecture.  Il  est  aujourd'hui 
(i8'i5)  préfet  de  la  Loire-lnrè- 
rieurei 

•  ViMAU  (  Nicolas,  coim  DE  ], 
pair  de  France  9  est  né  le  3o  octo- 
hrii  1 7/|4 ,  à  Mesniéres  9  prés  do 
Neufchûli'l ,  département  de  la 
Seine-Inférieure.  Avocat  nu  par- 
lemi'.nt  do  liounn  ^  après  s*Atre 
convaincu  qu'il  ne  réuniisnit  pas 
touti;s  les  qualités  nécessaires  pour 
la  plaidoirie  f  il  y  ren(»n^,a.  Ku 
i7(|o,  il  oiM'.upail  parmi  ses  col- 
lègues un  rang  distingué,  com- 
me écrivain  et  comme  juriscon- 
sulte. A  rette  époque  de  la  pre- 
mière organisation  des  corp!>  mu- 
nicipaux, il  fut  nommé  procureur 
de  la  commune  de  lioiitii.  Il  exis- 
tait alors  dans  cette  ville  iW.;* 
ttlelÎ4TH  do  charité,  refuge  de  l.i 
fainéantise  cl  fo^yer  dt*.  desordres  ; 
il  proposa  •  et  lu  municipalité  , 
composée  d'hommes  sages  et  fi*r- 
me^,  adopta  la  mesunr  d*j  subs- 
tituer des  bureaux  do  biefifuisttii« 
ce.  Celte  mesure,  exécutée  avec 
prudence  et  vigueur,  rétablit  l*or- 
die  et  Ih  paix  dans  la  ville  de 
Houeii ,  (|ui  fut  pendant  olusieurs 
années  Tasile  d*un  grand  nombre 
de  personnes  persécutées  dans 
leurs  département.  Député,  en 
1791,  {\  rassemblée  législative, 
M.  Yimar  y  vota  constamment 
uvec  le  puni  constitutionnel;  fut 
eiupriionné  durant  dli  mois  sous 


le  régime  de  la  lerrc\ir,  refusa  le 
ministère  de  la  justice,  auquel  il 
lut  appelé  par  le  diiecluirc-exé- 
cntîf  après  le   i8  IVuctidor  an  5 
(  4  sepieuibre  1797  )  ;  uialâ  il  con- 
sentit ù  devenir  nifinbin  d'un  des 
comités   de  bienfaisance   dont  il 
avait   provoqué   rétablissement, 
{{  bientôt  après  du  comité  central 
d'mstruûCion  publique,  qui  avait 
la  surveillance  des  écoles  du  dé- 
partement.  Porté  au  conseil  dos 
anciend  par  le  suffrage  de  ses  com- 
patriotes ,  en  1798  y  il  fut  nommé, 
le  ai  octobre  de  la  m(^.me  année, 
un  des  secrétaires  de  ce  conseil, 
où   il  a   fait  plusieurs   rapports, 
dont  Tun  avait  pour  objet  une  ré- 
solution du  conseil  des  cinq-cents, 
qui  déclarait  irrévocables  les  ven- 
tes de  donniines  nationaux  quoi- 
qu 'irrégulières,  et  non-!ieuleuient 
celles  qui  étaient  déjà  faites,  mais 
encore  celles  qui  se  feraient  par  la 
suite.   La  conclusion  de  ce  rap- 
port, quoique  fondée  sur  les  vrais 
principes,  n'était  pas  conforme  à 
Topinion  qui  dominait  alors;  elle 
fit  naître  des  débats  violens.  On 
sait  combien  était  critique  l'état 
de  la  France  à  la  (lu  de  1799  et 
au  commencement  de  l'année  sui- 
vante; ses  années  avaient  éprou- 
vé des  revers ,  la  guerre  civile  se 
ranimait,  et  le  retour  de  l'anar- 
cliie  semblait  inévital)Ie.  M.    Vi- 
mar  prit  une  part  très-active   à 
Tévénementdu  18  brumaire;  il  fit 
partie  de  la  commissiun  législa  - 
tive  du  conseil  dont  il  était  mem- 
b.rc;  refusa  le  ministère  de  la  jus-- 
tice  qui  lui  fut  offert  pour  la  se- 
conde fois,  et  fut  nommé,  peu 
tie  jours  après,  un  des  trente  un 
premiers  sénateurs;  lasénatorcrie 
île  Nanci  lui  fut  conférée  le   28 . 

T«  XX. 
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mai  i8o4*  Il  fot  aussi  appelé, 
dès  Torigine,  au  comité  conten- 
tieux de  la  légion-d'honneur,  et  il 
en  est  encore  membre  aujour- 
d'hui (iSaS).  Nommé,  Ic5i  juin 
1811,  grand-olTîcier  de  la  même 
légion ,  il  avait  été  précédemment 
créé  comte  comme  tous  les  se-  . 
nateurs;  il  vota,  le  i**  avril  i8i4". 
la  déchéance  de  l'empereur ,  et 
ensuite  le  rappel  des  princes  dë^Ia 
maison  de  Bourbon  ;  il  fut  un  de> 
membres  de  la  commission  char- 
gée de  préparer  la  charte  consti- 
tutionnelle. Le  roi,  par  son  or- 
donnance du  4  join  18 14,  le  nom- 
ma pair  de  France.  Député  parle 
collège  électontt  de  3on  départe- 
ment ,  en  1 8 1 5 ,  à  la  chambre  des 
représcntans ,  il  y  fit  partie  du  co- 
mité de  constitution  ;  après  les 
cent  jours ,  il  rentra  dans  celle  des 
pairs,  où  il  vote  avec  la  minorité 
qui  défend  nos  libertés  constitu- 
tionnelles. 

VINCENS  (Jean-César),  de 
Tacadémie  royale  de  Mimes,  de 
la  société  des  antiquaires  de  Lon- 
dres, et  correspondant  de  la  so- 
ciété royale  et  centrale  d'agricul- 
tiire,  naquit  à  Nîmes  le  16  sep- 
tembre 1755.  Elevé  j^ar  son  père, 
qui  avait  cultivé  à  la  fois  la  litté- 
rature, l'archéologie  et  l'écono- 
mie politique,  et  publié  quelques 
ouvrages  en  divers  genres,  il  pui- 
sa dans  les  leçons  de  cet  habile 
instituteur  le  goût  des  arts  ^t  des 
sciences,  et  tous  les  élémens  des 
connaissances  qu'il  étendit  et  per- 
fectionna ensuite  par  ses  propres 
études.  Elles  eurent  principale- 
ment j;>ou'r  objet  la  chimie,  la  phy- 
sique, l'histoire  naturelle  et  la  sta- 
tistique. C'est  lui  qui  a  fourni  tout 
ee  qui  tient  à  ces  sciences  dans  la 
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Topographie  de  la  vilie  de  Nim^s 
tt  de  sa  bantieue^  i  vol.  in- 4'»  cou- 
ronné, en  1790,  par  la  M>ciété 
royale  do  médecine ,  et  publié  en 
1803;  ouvra^  très  disting^ii^, qui 
n*est  pas  re^^treint  à  une  utilité 
localts  comme  son  titre  senihle 
Tannoncer,  vt  auquel  participa, 
pour  la  partie  médicale,  M.  Ban- 
nîtes, a)i>r>  niéderin  à  Nîmes,  et 
bientôt  aprè-*  professeur  célèbre 
de  la  taculté  de  Montpellier.  Vin- 
cens  a  lai>sé  fu  manuscrit  un 
[*rand  noftibn*  dtr  mémoires  inlé- 
re<saii7>sirrdificn'oles  applications 
pratiquiS  des  théories  scientifi- 
ques aux  arts 9  au  commerce  et  à 
1  agriculture  ;  de  ce  nombre  est 
surtout  lin  beau  travail  sur  Tédu- 
r.itîon  des  ver»  à  ^ioiet  qui^  connu 
defcu  ItMiocleur  Nysten,  a  été  cité 
pur  iui  a\ec  éloge.  En  i^Qi^  il  Tut 
membre  de  rassemblée  législa- 
tive, et  Tun  des  membres  les*  plus 
laborieux  du  comité  des  dfunai- 
nc8.  Il  s*bonora,  dans  ces  tenjps 
de  crise,  de  partager  le»  opinions 
et  le  courage  des  vrais  amis  de  la 
liberté,  de  Tordre  et  de  la  mo- 
narchie constitutionnelle.  Accusé 
de  royulisuje  sous  le  régimi'  de  la 
terreur,  il  fut  emprisonné,  cl  tra- 
duit devant  un  tribunal  révolu- 
tiunnaire;  il  échappa  à  la  con- 
damnation capitale,  grAce  à  la 
présence  d'esprit  avec  laquelle  il 
»t  détendit,  à  Tintérêt  qu'il  ins- 
pira aux  habilans  de  la  commune 
uâ  il  sVtail  retiré,  et  qui,  appe- 
Ms  ponr  apprécier  l'accusation, 
Icwoigiièrent  tous  eu  su  laveur, 
tl  fuâu  ùk  Tespoir  qu'avaient  ses 
m  êcuteurs  de  se  luire,  dans  un 
^       uiouient,  contre  lui  «  nn  ti- 

«  lettre  qu'il  avait 
1«   fédéralisme  , 


VIN 

qu'on  croyait  avoir  trop  légère- 
ment cherchée  dans  le  dépôt  pu- 
blic, où  vile  aurait  dû  se  trouver, 
etqu\m  se  croyait  certain  de  dé- 
couvrir plus  lard  :  mais  on  a  tout 
lieu  de  penser  qu'elle  avait  été 
secrétrmenl  enlevée  et  anéantie 
pur  un  employé  humain,  quoi- 
qu'il ne  se  soit  jamais  vanté  de 
cette  bonne  action.  La  chute  de 
Robespierre  empêcha  l'efTet  de 
l'espèce  de  plus  ample  informé 
sous  lequel  l'accusé  était  resté  ; 
toutefois  sa  détention  se  prolon- 
gea long-temps  encore  ;  ei/fin  il 
sortit  de  prison ,  mais  avec  une 
santé  extrêmement  altérée.  Il 
mourut  au  mois  d'août  1801. 

VINCENT  (François-Andr^), 
peintre  d'histoire,  membre  de 
l'institut  et  de  la  légion  d'hon- 
neur, professeur  aux  écoles  roya- 
les des  beaux-arts,  naquit  i\  Paris 
le  3o  décembre  174^.  Son  père, 
peintre  distingué  dans  le  genre  du 
portrait,  et  qui  avait  été  beaucoup 
employé  à  la  cour  de  Louis  XV, 
lui  Ht  donner  une  bonne  éduca- 
tion. Entraîné  par  son  penchant 
pour  la  peinture,  le  jeune  Vincent 
étudia  cet  art  avec  autant  de  zèle 
que  d'assiduité.  C'était  encore 
malheureusement  le  règne  des 
Iloucher,  des  Vanloo  et  des  Natoi- 
re;  mais  un  véritable  artiste  dans 
le  genre  historique,  le  seul  que  la 
France  comptAt  alors,  ouvrait  une 
école  qui,  perfectionnée  bientôt 
par  David,  son  disciple,  allait  éle- 
ver au  plus  haut  point  la  gloire 
de  l'école  française.  M.  Vincent 
père,  doué  d'mi  sentiment  vrai 
dans  les  arts,  ne  tarda  piis  i\  sentir 
que  Vien  était  le  maître  qu'il  de- 
vait donner  de  préférence  a  son 
fil».  Les  progrès  de  l'élève  furvol 
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si  rapides  qu'ils  étonnèrent  le  maî- 
tre; le  jeune  Vincent,  sur  son  ta- 
bleau de  Germanicus ,   remporta 
le  prix  qui  l'envoyait  à  Rome  aux 
frais  du  gouvernement.  D*une  san- 
té faible,  il  ne  fit  pas  sous  fc  beau 
ci^l  de  ritaiie,  dans  cette  patrie 
des  arts,  toutes  les  études  qu'il  sb 
pmposait.   Ses  souffrances  conti- 
nuelles ne  lui  permirent  pas  de 
méditer  assez  Michel-Ange,  Ra- 
phaël et  le  Corrége;  mais  la  péné- 
tration de  son   esprit  y  suppléa. 
De  retour  À  Paris,  il  redoubla  d'ar- 
deur, et  produisit  beaucoup  d'ou- 
vrages de  mérite  dans  un  genre 
qui  lui  était  particulier;  peu  d'ar- 
tistes ont  réuni  autant  de  connais- 
sances  non-seulement   dans   apn 
art,  mais  en  littérature;  il  avait 
aussi  une  mémoire  heureuse  et  u- 
ne  grande  facilité  à   s'exprimer. 
Il  a  fait  beaucoup  d'articles  pour 
le   Dictionnaire   des  beaux  arts  à 
l'institut.  A  tous  ces  titres,  M.  Vin- 
cent joignait  la  bonté  du  coeur,  la 
justice  la  plus  intègre,  et  surtout 
un  zèle   infatigable  pour   rendre 
service.  11  a  succombé  i\  une  lon- 
gue e(  douloureuse  maladie,  le  3 
août  ]8i6,  regretté  de  tous  ceux 
qui  l'ont  connu.  Ses  ouvrages  les 
plus  estimés  sont  :  i*  Saint  Jérô- 
me éveillé  par  l'ange,  sonnant  la 
trompette;   a**  le  président  Mole 
saisi  par  les  factieux ^  est  regardé 
généralement  comme  son  meil- 
leur   tableau;   5**  deux  tableaux 
parfaitementsemblables,dontrun, 
Achille  luttant  contre  le  Xante  ^^ 
est  aux  Gobelins;  4°  ^^n  des  plus 
remarquables  de  ce  maître  est  la 
Piscine  miraculeuse,  placé  dans  u- 
ne  église  de  Rouen.  5*  lîjrée  enle- 
tant  Orithie  y   morceau  de  récep- 
tion de  l'auteur  À  Tacadémie;  6* 
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Arie  et  Pœtus  est  aux  Gobelins  ; 
7"  la  clémence  d'Auguste  et  Pyr- 
rus  enfant,  se  réfugiant  dans  le 
palais  de  Glaucias,  roi  d'Illirie , 
ont  été  faits  pour  l'électeur  de 
Trêves.  8*  Henri  IF  rencontrant 
Sully,  blessé  après  la  bataille  d'I- 
^U»  ^rand  tableau  qui  est  au  ohu- 
leau  de  Saint-Cloud;  9»  Renaud 
et  Armide,  tableau  fait  pour  M. 
le  comte  d'Artois,  il  y  a  40  ans; 
xo*"  Zeuxis  choisissant  un  modèle 
parmi  les  jeunes  filles  que  lui  pré- 
sentent les  habitans  de  Crotone: 
il  est  aux  Gobelins;  1 1*  Guillau- 
me-Tell précipitant  Gésier  dans  le 
lac^  se  voit  encore  à  Toulouse;'' lïi- 
un  dessin  de  !i5  pieds,  sur  toile, 
représentant  la  Bataille  des  Py^ 
ramides,  figures  grandes  comme 
nature.  Le  prince  de  Neufchâtel 
lui  en  fit  faire  un  plus  petit  pour 
sa  terre  de  Gros-Bois.  C'est  sou 
dernier  ouvrage,  l'un  des  plus 
grands  et  des  plus  beaux  qu'il  ait 
composés.  M.  Vincent  a  formé 
beaucoup  d'élèves  :  Saiift-Ours, 
Mermée,  Meynîer,  AnsiauX,  Thé- 
venin,  membre  de  l'institut,  der- 
nièrement directeur  de  l'académie 
d  Rome,  Horace  Vernel,  ff-u  Léon 
Paillère,  Heim,  Thomas,  Fores- 
tier, MauzaisBc,  etc.,  etc. 

VINCENT  (François-Nicolas)  , 
secrétaire  -  général  du  ministère 
de  la  guerre  ,  était  clerc  d'avocat 
à  l'époque  de  la  révolution,  dont 
il  embrassa  avec  chaleur  les^ prin- 
cipes. Connu  de  Fâche,  ministre 
de  la  guerre  en  1792,  il  fut  nom- 
mé, au  mois  d'octobre  de  la  mê- 
me année,  parce  ministre,  sou' 
prolecteur,  et  ensuite  son  ami , 
chef  des  bureaux  de  cette  admi-  ' 
nistration.  Le  général  Beurnon- 
ville^  ayaat  succédé  à  Pache,  des- 
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ùU\i\  Vinrent  nu  luou'*  do  Irvrioi* 
i;'{)5;  inai,H  soMv^  It»  iniuisliMo  de 
Uvmu'ÎmUUs  qui  ro.inpln^^a  Uour- 
nonxillo,  Viiiroiil  fui  ruppohS ,  vA 
hoinniô  jieoinMairC'-gôuôral  d«  lu 
pioiTO.  Devt'uu,  par  riinportaurt) 
tjo  iion  oinpioi  et  son  activitô  un 
|)i*u  inhigantr.  uu  do?^  choti  los 
plus  innrquauî*  doî!;  r«>iHloliers,Vin« 
otful  so  Itinua ,  dil-ou«  uno  ri>ni\ 
M^l  d<»una  (lo^  nnploi^.  Uon^iu  lui 
dut  sa  i)(uninntit)U  do  ^ônôiid  de 
Turniôo  rôvolulionnairo,  La  tor- 
tnno  do  Vincoul  pàlil  dovaul  Pac- 
i'n^aliou  que  porta  ooutro  lui  A  la 
oouvontiou  IMiilippoaux^  qui  Tar- 
t  \isiu  lui  ot  Hou^in«  «(os  doruutos 
quo  Taiinijo  ropuldioaîue  avait  «V- 
proti>ôo'4  dans  la  Vontlèo,  Dcorôlc 
d*ari'usallou  lo  i^dôooinhro  i^tj^, 
Viim»ni  rooouvra  la  lihorlô  lo  u 
i«'vrit*r  i7îV|%  p«r  ^uilo  dos  oIToiis 
tlo  D.nUou  «  ()ni  Tavail  d'iVutlu 
«>oc  olialour,  ol  par  i'iulluouco 
do>  cordolioi's,  liij»r.)t  envois  oovix 
qui  Tav aient  si  ellîoaoonuMU  sr- 
I  (>urn«  Yiitoont  se  ivunit  A  la  fao* 
tiun  (niobort*  qui  so  sôpara  de^i 
ourdoliorn ,  ol  éprouva  bientôt  le 
«tort  «lo.H  priueipaux  oattisaus  de 
vo  dornier.  Il  devint  Iwmi  de>  vie- 
tinns  de»i  eordoliers  et  des  jaoo- 
bihs.  Traduit  an  tribunal  révolu - 
tionnaire«  il  lut  cotubauné  à  umrt 
lo/|  {»orniinal  an  u  (u.iuiar>  i  ';[)])% 
ol  oNÔeulè  n\ivanî  pas  alloinl  .sa 
•ji*^*  annôo.  (^u  loi  roproibo  oo  san- 
^uiuiiiro  |Mu|>o.<  <pi'il  aurait  totni 
d.uis  uno  M'anoc  des  oordolîors  : 
««  Tour  >a«i\rr  fa  t'rauoo ,  dit -il, 
>  il  n*v  a  lîu'ou  nioYon  ;  o'osl  d'ox- 
•  tonninor,  sans  on  oxi^otler  un 
M  seul»  los  nt>blos  ol  les»  pu*M*o>l  •» 
VÎNr.MNr  (riKnrvK-CuAHLKs- 
Vninu  )•  nïiudu'o  de  la  otuivon- 
tion  n.idonalo  ut  du  oon^ieil  dos 
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aneionst  exerçait  la  profession  d'a- 
vuoat  lorsqtie  la  révolution  éolata. 
11  on  adoptn  les  prineipcs  avei*. 
heauooup  de  franobise  et  de  mo- 
dération, et  fut  élu  4  au  UH>is  de 
soplonibro  i^ft'»,  par  los  éleolcur* 
do  Pariit  député  {\  la  eoiiventi<uu 
0»^  •  dans  le  proeés  du  rt»i ,  il  vola 
la  détention  du  monarque  et  son 
buntusseiuont  i^  la  paix.  Membre 
du  comité  dos  domaines,  il  (Il  plu* 
sieurs  rapports  sur  los  droits  lét>- 
daux  •  los  prêtres ,  eU\  »  et  fui  un 
de.*«  si|(natairos  de  la  prolesluUnn 
du  6  juin  i*i)5,  oontro  los  atten- 
tais du  r»i  mai  précodont.  1/uu 
tW^  75  membres  de  rassemblée 
déorotés  d'arro'ttation,  il  fut  em- 
piisonné,  et  n«  roouvivra  la  li- 
berté qu'après  le  9  ibornudor  au 
a  (u^  juillet  i;i)i).  Devenu  uumu- 
bre  du  conseil  dos  anciens  pur 
suite  i\{'  la  rééloetîun  des  deux 
tiers  eonvondiuuuds,  il  sortit  du 

conseil  le  uo  mai  iror*  *'^  '^'^  P^^** 
eu  pnrt  aux  atVaiivs  publiques. 

VINCKNT  (l.K  BARON  NlCOLAS- 

OuAULiis  i>h)%  général  uutrichieu  , 
est  pbu  connu  e.tunmo  diplomate 
(tue  comme  militaire;  il  est  Tuu 
des  signataires  du  traité  «le  («mu» 
po-Ftu'mi<».   (){uublé  dos  faveurs, 
de  son  souverain,  qui  lui  donnu« 
en  180-,  en  récumpenso  dus  ser- 
vi ees  <|u'il  lui  avait  rendus  (Iauh 
plusieurs  missions  tlélicuilos^  uuo. 
terre  v\\  (ialieie»  d*une  \aleur  dt> 
prés  de   '100,000   llorins.    Il    fut 
nonnné  ,  ou  iSi),  amba.^^sadeur. 
pus   do    la»uis   Wltl,   qw*ll  ac- 
compii«;na  A  (iaml  A  Tépoque  de» 
événouicns   de    ntars    181;),    Lo. 
banni     de     Vineent    avait     été.  « 
on    iSj.'i  „  [Hiur    les    puissance» 
alliées,    el    a\ant    l'éroctiou    du 
ii»vaunjo  «b>  Pa^s  Itas,  ^t>uvtr-.. 
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nciir-;;cn/!ral  de  la  Belgique  et  diT 
pnys  de  Liège.  Il  ej-t  toujours 
(1826)  ftiiibassadeur  près  dti  roi 
de  France.  Chambellan  de  l'em- 
pereur et  colonel  d'un  rrgiment 
de  chevau  -  légers  ,  le  baron  de 
Vincent  est  encore  grand'eroix 
de  Tordre  de  Saint  -  Léopold  et 
chevalier  de  plusieurs  ordres,  tant 
nationaux  qu'étrangers. 

VINGHON  DE  Ql  ÉMONT 
(  Charles-Antoine  ) ,  né  î\  Paris 
le  14  lévrier  i^yS,  entra  très- 
jeune  au  service  de  la  marine,  et 
s'y  distingua  en  pfusieurè  occa- 
sions. Attaché  à  l'amiral  Bruix  en 
qualité  d'aide  -  de  -  (;amp,  il  fut 
chargé,  en  1804,  d'aUcr  recon- 
naître les  forces  ennemies,  qui, 
sous  les  ordres  de  l'amiral  Nel- 
son,vcnaientattaquerla  flottille  de 
Boulogne.  Il  rendit  d'importans 
services  dans  la  nutl  où  celte  at- 
taque eut  lieu ,  qui  serait  devenue 
désastreuse  sans  la  haute  valeur 
que  déployèrent  les  officiers  et  les 
soldats  de  la  mai>ine.  Il  eut  depuis 
iina  affaire  très-brillante,  comme 
commandant  de  la  place  de  Cux- 
haven  ,  contre  sir  Georges  Stuart, 
qui  alla  l'attaquer  avec  quelques 
vaisseaux  anglais ,  et  qui  lut  re- 
poussé. Lors  <le  l'entreprise  au- 
dacieuse du  duc  de  Brunswick 
Oels,  qui,  à  la  tête  de  quelques 
Ironpes  légères,  prît  les  anues , 
et  fit  une  guerre  de  partisan  dans 
le  nord  de  l'Allemagne,  le  général 
danois  Ewald  [voy.  ce  nom)  ,  agis- 
sant avec  des  troupes  de  sa  nation, 
alliée  de  la  France  ,  voulait  com- 
biner ses  mouvemens  avec  ceux 
d'un  général  westphalien ,  pour 
couper  au  duc  sa  retraite  sur  le 
Weser.  Au  refus  de  plusieurs  of- 
ficiers du  pays,   M.  Vinchon  de 
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Qtièmont  se  chargea  des  dépêches 
du  général  Kwald,  et  lés  porta 
sans  autre  passeport  que  son  au- 
dace, à  travers  un  pays  agité  par 
Cflte  guerre  extraordinaire,  jus- 
qu'au quartier  -  général  du  chef 
westphalien,  à  Delmenhorst.  La 
lenteur  de  ce  dernier  donna  ce- 
pendant au  dtic  de  Brunswick 
Oels  (a  facilité  de  s'échapper  avec 
les  débris  de  sa  troupe,  et  de  s'em- 
barquer à  la  hâte  pour  l'Angle- 
terre. Après  avoir  servi  dix-sept 
ans  dans  la  marine,  M.  Vinchon 
en  sortit  en  1812,  fut  nommé  Tan- 
née suivante  capitaine  au  i"  régi-, 
ment  des  gardes  d'honneur,et  quel*» 
que  temps  après  chef  d'escadron. 
Lors  de  la  rentrée  du  roi,  en  18149* 
ilW)btiQt  la  croix  de  Saint-Louis, 
et  en  181 5,  l'adjudance  du  châ- 
teau royal  de  Pau ,  dont  son  ami 
le  comte  de  Gain  avait  été  nommé 
gouverneur.  i\lais  au  mois  d'avril 
1823,  iM.  Vinchon  de  Quémont, 
par  une  démarche  publique,  dont 
les  journaux  parlèrent  diverse- 
ment, et  qui  fit  sensation  à  cette 
époque,  annonça  qu'il  se  démet- 
tait de  sa  pla€e  et  renonçait,  à  su 
décoration.  Il  fit  imprimer  la  let- 
tre qu'il  adressait  k  cette  occasioiv 
à  S.  M.  Louis  XVIIL  En  t«îcu- 
sant  les  ministres  et  en  soutenant 
qu'il  existait  im  gouvernement  oc- 
culte parfaflement  connu  deux, 
mais  ignoré  du  roi,gouTcrnement 
déjî\  dénoncé  par  un  magistral, 
M.  IVIadier  de  Monjau  {voy.  ce 
nom),  M.  Vinchon  ajoutait:  «Que 
dans  le  gouvernement  représen- 
tatif, il  est  du  devoir  de  tout  ci- 
toyen d'éclairer  le  prince  sur  les 
dangiirs  où  les  agens  du  pouvoir 
précipitent  l'état.  Les  rois  ne  peu- 
vent mal  faire ,  mais  ils  peuvent 
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AToir  de  inauYais  coïKceiller»;  .1- 
l«>rs  il  est  important,  pour  eux  et 
pour  le  pnys,  que  Pnbtme  soit  mis 
à  découvert.  Je  n*ai  qu*un  moyen 
d*aller  de  mon  Iitnu*eUv«e  obscurité 
jusqu'où  trône.  Il  est  pénible ,  il 
est  douloureux...  Siro ,  je  vous 
résigne  le  brevet  de  cbevnlier  de 
Saint -Louis;  je  vous  résigne  le 
brevet  d*adjudant  du  chraeau  royal 
de  Pau.  Je  vais  satisfaire  par  ce 
qui  va  suivre  an  serment  exigé  des 
chevaliers  de  Saint -Louis...  Sire^ 
vous  pouvei  juger  la  France  «  à 
voir  un  obscur  citoyen,  qui«  pou- 
vant espérer  la  jusie  récompense 
de  son  dévouement»  mais  ayant 
par- dessus  tout  Tamour  de  son 
devoir,  se  trouve  dans  Tobligation 
de  venir  déposer  sur  les  marches 
«lu  trône,  .<ur  Tautel  de  la  patrie, 
le  brevet  d*une  place  nécessaire  à 
son  existence  «  et  celui  d'une  dé- 
coration qui  est  le  prix  d'honora- 
bles services.  Signé  Viscbok  »i 
Qp^MOHT.  à  Cette  courageuse  dé- 
marche n'eut  d*autre  suite  que  la 
radiation  de  Tauteur  de  la  lettre 
lUti^  contrôlent  de  Tarmée. 

VINET  (  Pibrre)  ,  membre  de 
Li  convention  nationale  et  du  con- 
seil des  cinq-cents  ,  D*est  connu 
(|uc  par  son  voté  dans  le  procès  du 
roi«  et  par  >a  rétraction  sous  le 
gouvernement  royal.  Député  au 
mois  de  septembre  179^9  à  la  pre- 
mière de  ces  assemblées,  par  le 
département  de  la  Charcnte-ln- 
férienre,  il  se  prononça  dans  le 
procès  du  roi  pour  la  mort  sans 
appel  et  sans  sursis.  Membre  du 
eonseil  des  cinq-cents  par  la  rèélec- 
tit>n  des  deux  tiers  convention- 
nels, M.  Yinet  en  sortit  en  1798, 
et  ne  fut  pas  réélu.  Perdu  de  vue 
sous  le  gouvernement  consulaire 
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et  sousiegouvernenncnt  impérial* 
et  n*ayant ,  avant  ni  apré%  les  cent 
jours  ^  en  181 5,  rempli  de  fonc- 
tions publiques  ni  signé  Pacte  ad- 
ditionnel, il  n'a  pas  été  compris 
dans  la  loi  du  la  janvier  i8i6« 
rendue  contre  les  conventionnels 
dits  votons.  On  tmuve  dans  la  bio- 
graphie des  hommes  divans  de» 
frères  Michaudi  la  déclaration  que 
nous  allons  rapporter,  et  qui  pa- 
rut dans  les  journaux  en  1818. 
«  M.  Vinety  disent  ces  biographes* 
ù  sa  sortie  du  conseil  des  cînq- 
cents,  rentra  dans  PobsciA'ité  et 
tomba  dans  la  dernière  misère.  • 
Voici  maintenant  la  déclaration  : 
•  Je  soussigné,  Pierre  Vinet,  âgé 
de  75  ans,  natif  de  Saint-Cierji 
du  Taillan  ,  ancien  député  t\  la 
convention,  étant  actuellement, 
et  depuis  le  uo  septembre  1816,  à 
l'hôpital  de  Blaye ,  où  je  unis  re- 
tenu par  autorisation  supérieure  « 
pour  cause  de  maladie  incurable  ; 
désirant,  dans  toute  la  sincérité 
de  mon  cœur,  me  réconcilier  aTec 
mon  Dieu,  et  réparer,  autant 
qu'il  est  en  moi,  le  mal  auquel  j'ai 
concouru  pendant  que  fe  faisais 
partie  de  celte  fatale  assemblée  » 
en  y  adhérant  aux  mesures  désas* 
treuses  qui  en  sont  émanées,  et 
parlioulièreiuent  au  décret  qui  » 
condamné  le  verttieux  Louis  XVI 
i\  mort,  décret  auquel  je  n'ai  don- 
né tnon  assentiment  que  par  In 
terreur  dont  j'étais  Mm  »  et  qui 
avait  anéanti  toutes  les  facttltés  de 
nton  esprit  et  de  mon  ccetir,  ce- 
pendant je  déclare  avec  vérité 
n'avoir  fait  ni  motion  ni  discours 
contre  le  roi  ni  la  famille  royale. 
J'alllrme  iriôme  avoir  SMivé,  dans 
mondéparlementy  un  millier  d'in- 
nocentes victimes  détouèes  à  ï\ 
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(lavage  on  ù  la  morl.  Puissent  les 
témoignages  de  ma  conduite  et 
ïes  torrens  de  larmes  que  je  n'ai 
cessé  de  verser  pour  ne  m'élre  pus 
opposé  autanl  que  je  le  devais  à 
un  criuae  aus^i  atroce,  atténuer 
ma  culpabilité!  C'est  au  pied  du 
trône  de  mon  roi  q\ie  je  voudrais 
faire  amende  honorable,  et  récla- 
mer un  pardon  si  nécessaire  ik  ma 
trisle  existence.  »  Nous  ne  révo- 
quons point  en  doute  Taulbentici- 
lé  de  cette  déclaration  ;  nous  fe- 
rons remarquer  toutefois  que  M. 
Vinrt  a  été  bien  lent  A  la  faire. 
Ce  n'est  que  quatre  ans  après  la 
res'auration  du  gmiveruement 
royal ,  lorsqu'il  est  à  Thôpital ,  et 
iigé  de  73  ans,  qu'il  se  repent 
d'un  acte  qu'il  a  fait  dans  la  force 
de  l'âge,  et  qu'il  en  rend  publi- 
que la  déclaration.  Il  semble 
qu'elle  eût  été  plus  méritoire  en 
1814*  Malheureusement  M.  Yinet 
n'est  pas  seul  dans  ce  cas;  mais 
c'est  (^  peu  prés  le  seul  dont  nous 
ayons  cité  le  tardif  repentir  dans 
cet  ouvrage. 

VINGT  (  Gilbert- Julien  ,  ba- 
ron )  ,  maréchal-de-carap,  com- 
mandeur de  l'ordre  royal  de  la 
légion-d'honneur  et  chevalier  de 
Saint-Louis,  né  en  1772  à  Sois- 
sons  «  département  de  l'Aisne ,  est 
Gis  d'un  avocat  au  parlement.  En 
'792^  M.  Vinot  quitta  le  collège 
Louis- le-Grand  pour  voler  i\  la 
défense  de  la  patrie.  Aefusant  le 
grade  d'olTmier  qui  lui  était  of- 
fert, >l  partit  comme  volootaire 
avec  le  r'  bataillon  des  grena- 
diers de  Paris.  Aprés.une  campa- 
gne à  l'armée  du  Nord  ,  il  entra 
en  qualité  de  fourrier  dans  le  36" 
régiment  de  cavalerie,  où  il  fut 
bientôt  nommé  sdus-^  lieutenant. 
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Incorporé,  par  suite  du  licencie- 
ment de  ce  corps,  dan 5  le  22'  ré- 
giment de  chasseurs  à  cheval,  il 
y  obtint  successivement  tous  ses- 
grades,  jusqu'à  celui  de  colonel  à 
la  suite,  qu'il  dut  à  sa  belle  con- 
duite à  la  bataille  de  Rio-Sacco, 
dans  laquelle  ,  en  chargeant  un 
bataillon  carré,  il  fut  grièvement 
bles;ié.  Plus  tard,  il  prit  le  com- 
niaudement  du  2*^  de  hussards  , 
avec  lequel  il  fil  presque  toutes  les 
campagnes  de  l'armée  d'Espagne. 
Le  5  mars  181 5,  il  fut  nommé 
général  debrigade,  récompense  de 
son  zèle  soutenu  pour  le  service,, 
ainsi  que  de  la  bravoure  qu'il  a- 
vaitdéployée  pendant  20annéesde 
combats  dans  la  Belgique ,  à  l'ar- 
mée des  Pyrénées-Orientales^  en 
Italie,  en  Egypte* en  Allemagne^ 
on  Pologne  et  en  Espagne.  Le  ba- 
ron Vinot,  qui  a  toujours  fait  le 
service  de  troupes  légères ,  s'est 
particulièrement  distingué  auxba- 
tailles  d'Hcilsberg,  de  Friedland  f. 
d'Albuéra  et  de  la  Gébora,  où, 
à  la  tête  de  4^0  cavaliers  du  2*  de 
hussards,  il  pénétra  trois  fois  dans 
uo  camp  de  dix  mille  Espagnols,, 
et  les  força  de  changer  de  posi- 
tion. Ce  fait  est  consigné,  ainsi 
que  sa  conduite  à  Albuéra,  dan» 
les  rapports  du  maréchal  Soult 
La  défeQ<»e  de  Honda  fit  aussi 
beaucoup  d'honneur  au  colonel 
Vjnot,  gouveirne^r  de  celte  ▼ill's 
et  commandant  autour  de  cette 
place,  située  dans  les  montagnes, 
à  un.  rayon  de  plus  de  30  lieues. 
Avec  4  '^  ^00  hommes  senlemcntr 
il  se  maintint  près  de  troisinoîs  con- 
tre les  efforts  d'une  populace  in- 
surgée et  contre  les  attaques  réi- 
térées de  plusieurs  corps  nom- 
bre ux^  qui  leotèreat  de  le  débus- 
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conimati(!cment  do  ros^cnclre  cic 
Toulon ,  v.i  (it  8a  jonulioti  avoc  Ioh 
rorc(*.H  ()<; (iU JiXy  puis  mo  r(Mi«lit  aux 
Î\v6  ilti  Vent  ^  enfin  revinl  imi  Ku- 
ropM.  A  celle  t*po(|uo,  il  nnicolUrtt 
la  lIoUo  (jo  |*ainiral  atij^lais  (]al- 
d(T,  A  qui  il  livra  (-oinhat;  il  per- 
dit deux  vais!4eaiix  espa^iioU  ; 
ayant  cnn.HervéTavnni.N^f»  du  vciil, 
il  entra  «u  K^flk.  (loopiuandanl , 
un  nioifl  d*ooi|^.  iHof),  le.**  l'orcrs 
rniii^MJ^ses  et  eHpap;nnIes  rrunins 
dans  la  haie  de  (^a(lix«  il  ré  ulnt 
d*alta(|uer  len  Anglain  près  du  rap 
de  Tr.iral*>[ai'.  Nduh  enipriintunM 
lert  dêiailM  do  eetio  funei^leacliun 
qui  a  été  diver>i*iiH)iit  expliquée, 
ù  M.  Ltflellier,  oillcier  iW.  la  lé- 
gion«iriinnnenr«  ete.,  ancien  ea- 
pllaine  du  vain^NUi,  qui  y  coni- 
inandail  fe  Formidable  {^voya  le 
ConslUulionncl  du  ao  juin  iSu5). 
«  Le  Mentiutenl  qui  détermina  Ta- 
iiiiral  Vilieneuvo  iUortir  delà  baie 
dfl  Cadix,  dit  M.  Lclellier,  était 
un  Henlinicnt  émineniinent  Iran- 
çaÎK;  il  croyait  vaincre  «  unii»  le 
cruyioii«i  cnniiiiclui  ;  le:»  odiciers 
\té  équipages  parta)Ç«ui«nly(»n  on- 
thriu!iia.4n)e  ;  l*orilr«  <lo  nieltrc  A 
la  voile  ne  trouva  pas  un  rondeur... 
Les  AnglaÎ!»  venaient  (Piètre  si{;na- 
lés.  (iinq  du  leurs  vaitiscaux  !)*é- 
taient  détachés  de  leur  es<'.adre  ; 
leH  si((naux  vw  avaienlinstruitra- 
mirai  eoininaiidant  ;  rocea^iun  é- 
lait  l'avorohle.  MAI.  de  («ravina 
{rr>r.  (i ravina)  et  deVilleneuye.se 
décidèrent  nu  eonibai .  ignorant 
que  luA  Angiai>  aiiraieni  reiiiplaré 
leurs  vai.Hseaux  pur  eiii(|  antres, 
t)t  que  leur  iKunbru  était  toujoins 
\f^  nit^inu.  La  vi(.toire  (pi 'obtint 
Nelson  {voy,  ce  nom)  dun^  cette 
aflairUf  est  duo  k\  ravanlage  de 
Vétre  trouvé»  le  U9  veiidéiuiairOy 
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an  vent  dos  Français,  hrispd'oneftt 
l'aible,  la  mer  houleuse.  L*arniée 
combinée,  sur  Tan  nonce  dert  iii- 
gnaux  laits  pendant  la  nuit  par  la 
rréi;ate,  se  fornie  en  bataille  au 
point  du  jour,  par  rangs  de  vites- 
se, sans  avoir  égard  au  poste  ns- 
ëignè  pour cbaqno  bâtiment.  Nous 
gouv«>rnion2)  à  peine  à  H  heures  et 
demie,  virés  de  bord  tous  à  la  fois, 
Id'  pour  lof,  pris  bâbord  amures, 
rarntée  anglaise  ctnirani  grand 
largue  sur  tleux  colonnott ,  ftix 
vaisseaux  A  trois  ponts  en  I6te, 
boniurttes  liHUtcuet  basses,  ce  qui 
lui  donna  la  facilité  d\itlaqncir 
à  midi  et  demi  |>ar  un  mouvement 
spontané,  le  centre  et  rarrière- 
garde  de  notieligue.  (ju*auraient 
fait»  dans  cette  circoiislance  les 
amiraux  b's  plus  expérimentés? 
Laisser  arriver,  fuir,  chercher  6  se 
('(uivrir  de  voiles,  à  éviter  le  com- 
bat, rentrer  A  (^adix  canonnés  par 
rennemi  c'eût  été  couvrirde  Jé.i- 
honueur  le  pavillon  français.  Il 
n'y  avait  pas  d'autres  maiiauivres 
ù  lairc»  A  la  distance  où  se  trou- 
vait rennemi,  que  celles  ordon- 
nées par  Tandral  Villeneuve.  Une 
lois  raclion  (*mnmencée  hur  une 
ligne  de  5.1  vaisseaux  occupant  , 
vu  la  l'aiblesse  du  vent,  plus  d'u- 
ne lieue  (retendue.  In  responsa- 
bilité devenait  personnelle  pour 
.tons  le.4  commandans  des  vais- 
seiiux  et  IVégates.  L*amiral  Ville- 
ni.'uve  (MMiibaltant  «  11  portée  de 
pi.<'t(det,  entouré  d'enncinis,  cou- 
vert de  fumée,  démAté*  blessé, 
ne  pouvait  qu<' <*e battre  en  brare, 
et  il  Ta  fait.  Ses  ioniruetioiis  fe- 
ront preuve  un  jour  de  la  pureté 
de  ^es  intentions,  des  senliinens 
IVaiiçnis  «pii  ranimaient;  il  avait 
.tout  prévu  ;  les  élément  )*culsfu* 
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rcnt  cauje  de  notre  ruine  :  elle 
fut  couiplète.  »    Fait    prisonnier 
sur  le  Bucentaure,  vaisseau  amiral 
de  80  canons,  Tamiral  Villeneuve 
l'ut  conduit  en  Angleterre,  où  il 
obtint  la  permission  de  se  clioisir 
une    résidence    ù   3o    milles    de 
Londres.   Respectant  dans  cet  a- 
niiral  une  grande  infortune,  dont 
lui-même  sVst  cruellement  puni, 
et  laissant  au    temps  le   soin  de 
fixer    l'opinion    publique,    nous 
nous  sOtnmes  contentés  de  rap- 
porter l'opinion  d'un  brave  offi- 
cier. Nous  ferons  connaître,  parle 
même    motif  d'impartialité  ,    la 
pensée  de  Napoléon  sur  les  talens 
et  le  caractère  de  l'amiral  Ville- 
neuve. («Avec  plus  de  vigueur,  au 
cap  Finistère,  Villeneuve  eût  pu 
rendre  l'attaque  de   l'Angleterre 
praticable.    Son  apparition  avait 
été  combinée  de  très-loin,   avec 
beaucoup  d'art  et  de  calcul,  en 
opposition  à  la  routine  des  m.irins 
qui  enlouraient  Napoléon;  et  tout 
réussit  jusqu'au  moment  décisif; 
alors  la  mollesse   de  Villeneuve 
vint  tout  perdre  »  (Las  Cases,  t. 
III,  p.  299.)  On  trouve  cet  autre 
jugement  dans  les  mémoires  du 
docteur  O'Méara  (t.  II,  p.  54)  : 
•   Villeneuve,    lorsqu'il    fut   fait 
p^i^onnier   par  les   Anglais ,   fut 
tellement  aÂligé  de    sa   défaite  , 
qu'il   étudia  Tanatomie  pour   se 
détruire  lui-même.  A  cet  effet  il 
ucbeta  plusieurs  gravures. anato- 
miques  du  cœur,  et  les  compara 
avec  son  propre  corps  ,  pour  s'as- 
furcr  exactement  de  la  position 
de  cet  organe.  Lors  de  son  arrivée 
en  France,  je  lui  ordonnai  de  res- 
ter à  Rennes,  et  de  ne  pas  venir 
à     Paris.    Villeneuve,   craignant 
d'être   jugé   par   un    conseil  de 
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guerre,  pour  avoir  désobéi  à  mes 
ordres,  et  conséquemment  avoir 
perdu  la  flotte  (car  je  lui  avai9 
ordonné  de  ne  pas  mettre  à  la 
voile  et  de  ne  pas  s'engager  avec 
les  Anglflis),  résolut* de  se  dé- 
truire; il  prit  ses  gravures  de  cœur, 
les  compara  de  nouveau  avec  sa 
poitrine,  Gtexactement,  au  centre 
de  la  gravure,  une  longue  piqûre 
avec  une  longue  épingle,  ûxa  en- 
suite cette  épingle,  autant  que 
possible,  à  la  même  place,  contre 
sa  poitrine,  l'enfonça  jusqu'à  la 
tête,  pénétra  le  cœur  et  expira. 
Lorsqu'on  ouvrit  sa  cbambre  on 
le  trouva  mort;  l'épingle  était 
dans  sa  poitrine,  et  la  marque 
faite  dans  1j)  gravure  correspon- 
dait i^  la  blessure  de  son  sein.  U 
n'aurait  pas  dû  agir  ainsi;  c'était 
un  brave,  bien  qu'il  n'eût  aucun 
talent.  »  Cette  funeste  fin  arrivée 
le  a5  avril  1806,  dément  l'inexacte 
et  singulière  assertion  des  auteurs 
d(Vi  Biographie  moderne  publiée 
par  le  libraire  Alexis  Eymery. 
Ils  disent  :  «  Après  être  resté 
quelque  temps  à  Rennes,  U  b^J 
brûla  la  cervelle ,  de  chagrin  d'a- 
voir élé  mal  apprécié  par  Bona- 
parte, et  dans  la  crainte,  dit-0|i, 
d'un  jugement  inique,  comman- 
dé par  cet  ex-empereur.» 

VILLENEUVE  (le  marquis 
Pons  Louis-  François  de  ) ,  né  en 
17749  d'une  ancienne  tamille  de 
la  ci-devant  province  de  Laiig.ue- 
doc ,  se  fit  remarquer  dès  le  com- 
mencencient  de  la  réroiutiop,  par 
une  grande  opposition  aux  nou- 
veaux principes;  il  fut  arrêté, 
comme  suspect,  en  1796;  rendu 
à  la  liberté,  îl  continua  à  mani- 
fester les  mêmes. opinions.  M.  de 
Villeneuve  se  Ûx^  à  T.oulou;se,  ei 
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prit,  en  1797,  une  pnrl  si  »iclîvc 
ifux  élfîctions,  qi]*il  fat,  dit- on  , 
blessé  de  plusieurs  coups  de  sahrc. 
Le  çouvornemen'.  impérial  le 
nomma,  en  iSo/j.  metpbre  du 
conseîl-çénèral  dti  département 
de  la  Haute-Gnronne ,  tonirtions 
qu'il  accepta  ainsi  que  celles  de 
maire  de  sa  commune  en  i8i5. 
A  la  fin  do  cette  année  9  rarméc 
du  maréchal  Sonlt  revenait  d*£s- 
pa^ne,  dans  un  état  d'épuisement 
suite  de  glorieux  combats.  M.  de 
Villeneuve,  au  rapport  delà  ftio- 
graphie  des  frères  Michaud,  o  pro- 
hiba par  une  publication  odlciellc 
la  levée  des  réquisitions  frappées 
par  rariHce  du  niaréchal.  »  Cetle 
conduite,  que  Thisloiro  caracté- 
risera ,  fait  dire  aux  auteurs  d'n- 
ne  biographie  étrangère  «  qu'il 
paya  de  sa  destitution  un  crime 
qu'il  eût  dû  payer  de  sa  [v\o,  » 
Ce  ne  fut  pas  là  le  seul  service 
que  M.  de  Villeneuve  rjeniU^  A 
la  cause  qu'il  servait.  Il  seccMla 
lord  Wellington,  prés  duquel  il 
se  rendit,  et  iM.  Jules  de  Solignac, 
commissaire  du  roi.  qui  le  nomma 
préfet  de  Tarn-ct-Garonne  :  no- 
mioalionquine  fut  pas  coi^firmée 
par  le  roi  après  l'entrée  de  ce 
prince  à  Pari.s  ;  mais  peu  de  tt^mps 
après,  M.  de  Villeneuve  devint 
préfet  des  Hautes-Pyrénées.  L'un 
des  six  préfets  qui  se  réunirent  au 
commencement  de  mars  18 15, 
près  M.  le  duc  trAngoull*me  ,  à 
Bordeaux,  lors  du  retour  de  Na- 
poléon de  riled'KIbe,  il  retourna 
promptement  à  Tarbes,  où  il  éta- 
blit une  commission  de  salut  public j 
pour  faire  exécuter  les  ordres  du 
roi;  cette  mesure  n'ayant  pas  le 
succès  qu'il  en  espérait ,  il  se  re- 
tira sur  la  frontière  de  sud  dépar- 
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tement ,  où  il  fut  arrêté  dans  \:% 
nuit  du  11  au  13  avril  par  ordre 
de  Napoléon.  Conduit  à  Tarbcs  « 
puis  à  Toulouse ,  il  allait  Htm 
transféré  ù  Paris  lorsqu'il  parvint 
à  s'évader.  Il  pa<sa  en  Espagne  « 
et  rejoignit  M.  le  duc  d'Angou- 
lênie  à  Puyccnla  ,  en  Catalogne. 
S.  A.  R. ,  lors  de  sa  rentrée  en 
France,  au  mois  de  juillet,  nom- 
uia  M.  de  Villeneuve  administra- 
teur-général des  3O  départentens 
du  Midi ,  qui  s'étendaient  de 
Chambéri  à  Bordeaux.  «  C*estlA» 
dilent  les  auteurs  de  la  biographie 
étrangère  que  nous  avons  déjA  ci- 
tés, qu'il  organisa  les  premiers 
é1émeu«<  <Ie  ce  gouvernement  oc^ 
culte  si  long-temps  eu  opposition 
av<'<;  celui  du  roi ,  el  dont  la  péti- 
tion courageuse  de  M.  Madierde 
Monjau  «'t  les  débats  de  la  cham- 
bre des  »lépulés  ,  en  avril,  mai  et 
juin  1820,  ont  révélé  lu  secrète 
et  puissante  influence  à  la  France 
el  à  l'Europe.  De  ce  poste,  com- 
me d'un  fort  inexpugnable,  M.  de 
Villeneuve,  soutenu  par  un  pou- 
voir in  visible,devant  lequel  recula 
constamment  celui  du  roi  y  sus- 
pendait ,  contrariait  ou  annulait 
tous  les  actes  du  ministère  royal  « 
étoimé  de  tant  d\iudace,  mais  im- 
puissant contre  elle.  Ce  ministère 
essaya  néanmoins  une  dernière 
tenlalive;cefutde  faire  mander  M. 
de  Villeneuve  «^  Pari**,  pour  j  ren- 
dre compte  de  sa  conduite  à  Tios- 
tant  même  où  le  collège  électoral 
du  département  derilcraalt  allait 
s'ouvrir  sous  sa  présidence.  Arrivé 
dans  cette  ville  avec  les  recom- 
mandations de  ses  protecteurs  9 
M.  de  Villeneuve  traita  de  puis- 
sance à  puissance  avec  le  minis- 
tère, lequel, ne  Tajant  appelé  à 
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Paris  que  parce  qu'il  contrariait 
toutes  ses  opérations  dans  le  Midi, 
cominenp.nt  à  reconnaître  qu'il 
avait  commis  une  raulc;que  M.  de 
Villeneuve  était  b(;auroup  plus 
dangereux  pour  lui  à  Paris  qu'à 
Toulouse,  et  qu'il  y  allait  de  son 
existence  i\  l'y  renvoyer.  Il  mit 
tout  en  œuvre  poury  réussir,  mais 
il  était  trop  tard  ;  toutes  ses  furccs 
échouèrent  contre  le  crédit  d'un 
obscur  administrateur,  et  le  mi- 
nistère, victime  d'une  sécurité  et 
d'une  imprévoyance  sans  excuse, 
dut  abandonner  les  rênes  de  l'état. 
On  eût  pu  croire  que  ce  tri(»mphe 
était  un  grand  événement  dans  la 
vie  de  M.  de  Villeneuve,  et  qu'il 
allait  au  moins  succéder  à  ceii'k 
dont  la  disgrâce  était,  en  partie 9 
son  ouvrage;  il  n'en  fut  rien;  on 
se  borna  à  lui  donner  de  stériles 
assurances  de  satisfaction,  etaprès 
l'avoir  fnil  attendre  une  année  en- 
tière, on  le  nomma  ,  vers  la  fin  de 
janvier  1816.  préfet  du  départe- 
ment du  Cher.  Révoqué  un  moi» 
après  l'ordonnance  du  5  septem- 
bre, époque  -h  laquelle  on  sait  que 
le  gouvernenient  semblait  vou- 
loir se  réconcilier  avec  l'opinion 
publique  ,  le  marquis  de  Ville- 
neuve a  été  appelé,  en  1819,  à  lu 
préfeclure  drs  Pyrénées -Orien- 
tales, lorsque  les  doctrines  .de 
i8i5  ont  r<i(;ommencé  A  repren- 
dre faveur  auprès  de  lui.  »  M.  de 
Villeneuve  devint,  en  1823,  pré- 
fet de  la  Creuse;  il  passa  l'année 
suivante  à  la  préfecture  de  la  Cor- 
rèze ,  où  il  se  trouve  encore  au- 
jourd'hui (1825.) 

VILLENEUVE  BARGEMONT 
(le  comte  Christophe),  conseil- 
ler-d'étal,  ofTicier  de  la  légioQ- 
d'honncur,  préfet  du  département 
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des  Bonches-du-Rhône ,  est  né  à 
Bargemont  ,  dans  la  ci  -  devant 
Provence^  d'une  famille  ancienne. 
Il  servait  en  qualité  de  sous-lieu- 
tenant dans  le  régiment  Royal- 
Roussillon,  infanterie,  ù  l'époque 
de  la  révolution  ;  il  fit  partie  de  \i\r 
garde  constitutionnelle  de  Louis 
XVI  en  1^92.  M.  Villeneuve  Bar- 
gemont échappa  aux  proscrip- 
tions du  régime  de  la  terreur,  et 
devint  successivement,  en  i8oi , 
inspecteur  des  [>oid8  et  mesures 
dans  les  départemens  méridio- 
nauz;en  1804,  sous-préfet  à  Né- 
rac;  en  1806,  préfet  du  départe- 
ment de  Lot-et-Garonne;  enfin , 
en  1808,  membre  de  1^  légion- 
d'honneur.  Il  se  prononça,  en 
1814*  pour  le  rétablissement  de 
la  famille  des  Bourbons  sur  le 
trône  de  France  ^  fut  maintenu 
parle  roi  dans  ses  fonctions,  des- 
titué par  Napoléon  pendant  les 
cent  jours ^  en  181 5,  et  rétabli, 
dans  son  poste  après  la  seconde 
restauration.  Il  passa,  au  mc^s 
d'octobre  181 5,  à  la  préfecture 
des  Bouches-du-Rh6ne,  qu'il  oc- 
cupe encore  aujourd'hui  (1825.) 
Il  a  publié  :  i"  Notice  sur  la  ville 
de  NéraCy  ouvrage  principalement 
consacré  à  célébrer  bi  mémoire 
de  Henri  IV^Agen',  1 808;  ^''Voyage 
dans  la  vallée  de  Burcelonnette , 
dédié  à  S,  A.  R,  Mgr,  duc  d'An^ 
goulême,  Agen,  tSi5;'5''  Rapport 
sur  des  fouilles  faites  à  Fréjus  en 
i8o3;  4"  Notice  sur  Théopoli» 
(Basses-Alpes),  1811  ;  ^'^  pisser^ 
talion  sur  le  lieu  qu'occupait,  dans 
l'Aquitaine,  le  peuple  désigné  par 
César  sous  le  nom  de  Sotiates,  Ces 
trois  derniers  ouvrages  ont  été 
imprimés  dans  les  mémoires  de 
la  société  d'agriculture  d'Agen. 
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VlLLKN£t*V£  BARGCMONT 
(  LE  MiEQcis  Feidixaxd  db)  9  frÏTe 
du  prrccileut ,  prclcl ,  clivvalivr 
do  àâaltc  el  de  la  légion -d1ion- 
ncur«  etc.  9  srr^ail  dans  la  Diariiie 
avaut  la  r(*Tolulion.  Depuis  ccilu 
époque  «  il  vivait  r«!tirt*  daii<»  »a 
famille  lor:»qu'il  fat  iioiniiié,  aux 
approchent  du  30  niar.<  iHi5.  m)ii«- 
prclel  (ic  Ca^itfllaiir.  Comman- 
dant de  la  ^.\ri\^  nalioiiale  de  ocllc 
ville  «  il  voulut  arn'Ier  la  marche 
de  Napoléon  Mir  Paris.  Ses  etYorts 
furent  iuutiles.  M.  le  duc  d'An- 
gouiome  le  nomma  provisoire-' 
meut  préfet  des  fias^^^-Alpe»;  il 
ne  put  occuper  ce  posie  qu*aprè^ 
Its  dê«a«tre>  do  Waterloo.  Il  de- 
vint, en  i8i8«  préfet  de;»  Pjn''- 
nl'cs-Orientale^•  d'où  il  pass.u  en 
i8!x3,  i\  la  pré  reclure  fie  la  Nièvre^ 
fonclitui;»  qu'il  occupe  encore  au- 
jourd'liai  {  18'iâ  ).  Il  e<t  depuis 
i8-i3  inemhrc  de  la  chambre  des 
députés  pour  le  département  de» 
Ba^^cs-Alp('S. 

VILLENKIVE  BA&GE\10M 
(le  lAKOV  Joseph  de)  ,  che«aiii*r 
de  Malle  et  de  la  Irgion-d'hon- 
nenr.  préfet  9  fri're  Jes  prvcédcus, 
rt*mplisiait  à  IVpoquo  de  la  pre- 
mière restauration  «  en  iSi4«  '«^ 
place  de  ii^iseiller  lélérendaire  à 
la  cour  lies  comptes.  Le  roi  le 
nomma  chevalier  de  la  légion- 
d'honneur  au  mois  d*aoAt  de  la 
même  année.  Après  la  seconde 
rolanration  9  il  l'ut  nommé  préfet 
de  la  liante-Saône  ;  il  en  remplit 
encore  les  fonction»  aujourd'hui 
(i8-i5). 

VILLENiaVE  BARGËHONT 
( le  vicomte  Alijls  de}  9  chevalier 
de  Malte  et  de  la  legion-d'hon- 
ueur,  maître  des  requêtes,  etc.  9 
frère  des  prêcédeus  9  fut  auditeur 


VIM 

au  conseil-dVlat,  et  successive- 
ment préfet  de  LériJa  et  de  Xa- 
mur  sous  lu  gouYernemenl  impé- 
rial. Après  la  première  restaura- 
tion, eu  1814»  le  roi  le  nomma 
préfet  de  Tarn -el -Garonne  9  poste 
d'on  il  s'éloigna  à  l'époque  du  re- 
tour de  Na|H>leon9  en  mar^  iSi5. 
La  »ecoiide  restauration  le  rcinlit 
a  sa  préfecture.  Il  est  aujourd'hui 
(i8u.)}  préfet  de  la  Loire- Infé- 
rieure. 

•  VIMAR  (  Nicolas*  coan  n), 
pair  de  France  ,  est  né  le  3o  octo- 
bre 1 744  «  ^  llesmières  9  près  de 
NeufchÂiel ,  dé|^rteiuent  de  la 
Seinc-Inferieure.  Avocat  au  par- 
lement de  Rouen  9  après  s  être 
convaincu  qu'il  ne  réunissait  pas 
ttkutes  les  qualités  nécessaires  pour 
la  tilaidoirie  •  il  v  renvMua.  En 
^rS^S  il  oivupait  parmi  ses  col- 
lègues un  rang  di>lingué.  com- 
me écrivain  et  Ctunnie  iuri>cou- 
sulte.  A  <elte  époque  de  la  prt^- 
miére  organisation  des  corp»  mu- 
nicipaux, il  fui  nommé  pnicureur 
de  la  conniiune  de  RouiU.  Il  exis- 
tait alor»  dans  celte  ville  dos 
alclier>  de  charité  9  refuge  de  l.i 
fainoauliïe  cl  fover  de  de>ordics  ; 
il  proposa .  et  la  luunicipalilé  • 
composée  d*hommcs  bages  et  fer- 
me? «  adopta  la  mesura  d'j  sub»- 
tttuer  des  bureaux  de  bienfaisan- 
ce. Celte  mesure,  exécutée  avec 
prudence  et  vigueur,  rétablit  Tor- 
dio  et  la  paix  dans  la  ville  de 
Rouen ,  qui  fut  pendant  plusieiir? 
années  l'asile  d'un  grand  nombre 
de  personnes  |»ersecn)lées  dans 
leurs  départemen*>.  Député,  en 
1791,  à  ras>emblee  législative, 
M.  Vimar  y  vota  eonstaiiii lient 
avec  le  parti  constitutionnel;  fut 
etuprisoiiQc  durant  dix  luois  sou» 


le  régime  de  la  terre\ir,  refusa  le 
jninistère  de  la  juv^^lice,  auquel  il 
iut  appelé  par  le  diiecU)ire-exé- 
€utif  après  le   i8  IVuclidor  an  5 
(  4  septembre  1797  )  ;  mais  il  con- 
sentit à  devenir  membre  d*nn  des 
comités   de  bienfaisance  dont  il 
avait   provoqué   rétablissement, 
{i  bien  lot  après  du  cumité  central 
d'mstrugfion  publique,  qui  avait 
la  surve/llance  des  écoles  du  dé- 
partement.  Porté  au  conseil  dos 
anciens  par  le  su/Trage  de  ses  cont- 
patriote ;^ ,  en  1798»  il  fut  nommé, 
le  ai  octobre  de  la  même  année 9 
un  des  secrétaires  de  ce  conseil, 
où   il  a   fait  plusieurs  rapports, 
dont  l'un  avait  pour  objet  une  ré- 
solution du  con.^^eil  des  cinq-cents, 
qui  déclarait  irrévocables  les  ven- 
tes de  doiiiaiites  nationaux  quoi- 
qu 'irrégulières,  et  non-i^eulement 
celles  qui  étaient  déjà  faites,  mais 
encore  celles  qui  se  feraient  par  la 
suite.   La  conclusion  de  ce  rap- 
port, quoique  fondée  sur  \ts  vrais 
principes,  n'était  pas  conforme  à 
Topinion  qui  dominait  alors;  elle 
fit  naître  des  débats  violens.  On 
sait  combien  était  critique  l'état 
de  la  France  à  Ja  Hu  de  1799  et 
au  commencement  de  Tannée  sui- 
vante; ses  armées  avaient  éprou- 
vé {les  revers ,  la  guerre  civile  se 
ranimait,  et  le  retour  de  Tanar- 
cliie  semblait  inévitable.  M.    Vi- 
mar  prit  une  part  très-aclive  à 
i'événeo)ent  du  18  brumaire;  il  fit 
partie  de  la  commission  législa  - 
tive  du  conseil  dont  il  était  mcm- 
iï.re  ;  refusa  le  ministère  de  la  jus-- 
tice  qui  lui  fui  offert  pour  la  se- 
conde fois,  et  fut  nommé,  peu 
ile  jours  après,  un  des  trente  nn 
premiers  sénateurs  ;  la  sénatorcrie 
de  Nanci  lui  fut  conférée  le   a8 . 

T.  XX, 
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mai  iBo4*  H  fot  aussi  appelé, 
dèsTorigine,  au  comité  conten- 
tieux de  la  légion-d*honneur,  et  il 
en  est  encore  membre  aujour- 
d'hui (iSaS).  Nommé,  le  5i  juin 
181 1,  grand-ofiicier  de  la  même 
légion ,  il  avait  été  précédemment 
créé  comte  comme  tous  les  se-  . 
natenrs;  il  vota,  le  !•*  avril  i8i4-» 
la  déchéance  de  l'empereur ,  et 
ensuite  le  ra[)pel  des  princes  dë^la 
maison  de  Bourbon  ;  il  fut  un  de> 
membres  de  la  connnission  char- 
gée de  préparer  la  charte  consti- 
tutionnelle. Le  roi,  par  son  or- 
donnance du  4  j^iin  18 14«  le  nom- 
ma pair  de  France.  Député  parle 
collège  électoral  de  son  départe- 
ment ,  en  1 8 1 5 ,  à  la  chambre  des 
représentans ,  il  y  fil  partie  du  co- 
mité de  constitution  ;  après  les 
cent  jours ,  if  rentra  dans  celle  des 
pairs,  où  il  vote  avec  la  minorité 
qui  défend  nos  liberlés  constitu- 
tionnelles. 

VINCENS  (Jean-César),  de 
racadéinic  royale  de  Nimes,  de 
la  société  des  antiquaires  de  Lon- 
dres, et  correspondant  de  la  so- 
ciété royale  et  centrale  d'agricul- 
ture, naquil  à  Nîmes  le  16  sep- 
tembre 1755.  Elevé  par  son  père, 
qui  avait  cultivé  à  la  fois  la  litté- 
rature, l'archéologie  et  l'écono- 
mie  politique,  et  publié  quelques 
ouvrages  en  divers  genres,  il  pui- 
sa dans  les  leçons  de  cet  habile 
instituteur  le  goût  des  arts  ht  des 
sciences,  et  tous  les  élémens  des 
connaissances  qu'il  étendit  et  per- 
fectionna ensuite  par  ses  propres 
études.  Elles  eurent  principale- 
ment pour  objet  la  chimie,  la  phy- 
sique, l'histoire  naturelle  et  la  sta- 
tistique. C'est  lui  qui  a  fourni  tout 
HQ  qui  tient  à  ces  sciences  dans  la 
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Topographh  ih  h  pitU  Hp  Nimt»» 
et  Ù0  sn  l»»hlhu0%  1  vol.  in*4*«  ^"^^' 
ruitn^^t  «n  1790,  par  hi  M>civlé 
royale»  do  médfrine*  t*l  puhtiô  oit 
tëoa;  ouvrnfTf  trtï»  (li9t)ngii^,qut 
nV»!  [mi«  lOjtlrriul  t\  uiu)  ulilit» 
locnlis  connut)  »nn  titrtt  .«tMiihlt^ 
rannoiirrr*  ft  nuqiid  partiripti  • 
pour  lu  parlir  nu^diratr»  M.  Unu- 
nH«(i«  a)oi>  nukliMiu  à  Ntni<î»«  (*t 
hlenlAt  jiprèî»  prolVi*!«««nr  nèltilirr 
ili*  1a  laruhè  do  Moulpvllior.  Viu- 
routt  (I  \nh^i^  1M1  UMUiU!»ri'h  un 
l^frnnd  uf^nibro  do  nirinoirci»  inlô- 
re}t!»noM  (oirdiilVrtntoit  uppliraliouii 
praliqui'!!  dvj*  throriosi  ttcirnlitl* 
f|U(!9  aux  »rU«  au  conuncroo  of  A 
ragrirnlitn^o  ;  do  ro  nombre  ottt 
«*urloul  un  hoau  travail  Hur  T^du* 
f  aliou  iW^  vrr?*  à  Miiri  qui«  ronnu 
drfcM  hnlovItMir  N)f!<ten.  aôu'^cilô 
pur  loi  avor  élogo.  I^n  if^i*  il  lut 
uuMulu'o  de  raii!«rnibU'*o  lèginla- 
tivis  vi  Tun  di)H  uicnihrtVH  lo!^  pluii 
luborieux  du  (Munilô  d(*ii  dtuuai  • 
ne».  11  ^*h<Mioni«  dan.^  coh  Innps 
de  oriftr  •  do  parlngrr  Iok  opinitui!» 
ot  lo  conrago  do»  vrai.4  omis  de  la 
liberté  %  do  Tordre  «t  do  la  mo- 
uarohie  oonittitutionnelle.  Accunè 
de  royaliiiino  «ou»  lo  rôginiv  de  la 
trrrour«  il  fut  rmprbonné»  ui  tra- 
duit devant  un  tribunal  révolu* 
itunnaire;  il  érhuppa  à  la  oon* 
damnation  oapitalo ,  grAoo  k\  la 
préttonre  trojiprit  avoo  luquello  il 
^e  délVndil,  ii  l'intérêt  (|u*ll  ins- 
pira aux  bal)ilaui«  do  la  oomtinine 
oU  il  jiVtait  rvtirôi  ot  qui,  appe- 
lé«i  pour  apprôolvr  ra('cu«ali<Mit 
témoigneront  lou«  on  {«a  lavour* 
ot  enfin  ù  Toi^noir  qu*avaiont  »o9 
prrdéiMilouni  do  90  luire,  dan:»  un 
autre  nuunont»  ountro  lui  «  un  ti- 
tro  d('ri*iird*uno  lottro  (ju'il  avait 
^orite    pendant    le    IVulrraliime  , 
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qu'on  oroyail  «voir  trop  légère - 
mont  chon^hée  danii  le  dépôt  pu* 
blio«  nù  olle  durait  dA  90  trouver» 
et  qu'on  9e  «roynit  certain  de  dé- 
couvrir pivi»  tard  ;  mni»  on  a  tout 
liou  do  pen.tor  qu'elle  avait  été 
heorétrmont  enlovéo  et  anéantie 
par  un  employé  humain*  quoi* 
quMI  ne  90  doit  jamais  vanié  de 
cette  bonne  action.  La  chute  de 
Itobejtpiorre  emp(^cha  IVffot  de 
Teupèce  do  pluit  ample  informé 
MHiH  lequel  raeoui^é  était  nrtti  ; 
touiertd;*  lia  détention  »e  prolon- 
gea long-temp9  encore  ;  et/Qn  il 
Kortlt  de  prison  «  mal»  avec  une 
•anté  extr^^mement  altérée.  Il 
mourut  au  mois  d'août  iHoi. 

VINCENT  (FM(içois-ANi»ai). 
t»eintre  d*hi»toii*e»  mondtre  de 
l'institut  et  do  la  légion  d*hon« 
netir.  prolossour  aux  écoles  roya- 
les dos  boaux*arls»  naquit  t\  Paris 
lo  5o  dôcombro  i^/JO.  Son  père, 
peintre  distingué  dans  le  genre  da 
portrait,  ot  qui  avait  été  beaucoup 
employé  t\  la  cour  de  Louis  XV, 
lui  Ht  donner  uno  bonne  éduca- 
tion. Kntrainé  par  son  ponrhani 
pour  la  peinture»  le  jeune  Vinootit 
étudia  cet  art  avec  autant  de  xèle 
que  d'assiduité,  ('/était  encore 
malheuronseniont  le  régne  des 
lloucher»  dos  Vanloo  et  des  Natot- 
re;  mais  un  véritable  artiste  dan» 
lo  genre  historique»  le  seul  que  U 
France  comptât  alors»  ouvrait  une 
école  qui»  perroctionnée  bientôt 
par  David,  son  disciploi  allait  élo« 
vor  au  nlus  haut  point  Itt  ftloire 
de  l'éoolo  fran^Mdse.  M.  Vincent 
péro»  doué  d'mt  sentiment  vrai 
dans  les  arts»  ne  tarda  piis  A  sentir 
que  Vien  éiait  le  maitre  qu*ll  de- 
vait donner  do  prèréreiice  à  son 
flU.  Le»  progrés  de  Tétève  fUrenl 
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si  rapides  qu'ils  étoonèrent  le  mat- 
tre;  le  jeune  Vincent,  sur  son  ta- 
bleau de  Germanicus,  remporta 
fe  prix  qui  l'envoyait  à  Rome  aux 
frais  du  gouvernement.  D'une  san- 
té faible,  il  ne  fit  pas  sous  ïc  beau 
cffL  de  ritalie,  dans  cette  patrie 
des  arts,  toutes  les  études  qu'il  tB 
pit>posait.  Ses  souffrances  conti- 
nuelles ne  lui  permirent  pas  de 
méditer  assez  Michel-Ange ,  Ra- 
phaël et  le  Gorrége;  mais  la  péné- 
tràtlôil  de  son  esprit  y  suppléa, 
De  retour  é  Paris»  il  redoubla  d'ar- 
deur, et  produisit  beaucoup  d'ou- 
trages de  mérite  dans  un  genre 
qui  lui  était  particulier;  peu  d'ar- 
tistes ont  réuni  autant  de  connaia- 
sances  non-seulement  dans  apn 
art  y  mais  en  littérature;  il  aralt 
aussi  une  mémoire  heureuse  et  u- 
ne  grande  facilité  à  s'exprimer. 
Il  a  fait  beaucoup  d'articles  pour 
le  Dictionnaire  des  beaux  arts  à 
l'institut.  A  tous  ces  titres,  U.  Vin- 
cent joignait  la  bonté  du  cœur,  la 
justice  la  plus  intègre,  et  surtout 
un  zèle  infatigable  pour  rendre 
service.  Il  a  succombé  \  une  lon- 
gue e(  douloureuse  maladie,  le  3 
août  1816,  regretté  de  tous  ceux 
qui  l'ont  connu.  Ses  ouvrages  les 
plus  estimés  sont  :  1^  Saint  Jërâ^ 
me  éveilié  par  l'an§e,  sonnant  la 
trompette;  a**  le  président  Moté 
saisi  par  tes  factieux,  eut  regardé 
généralement  comme  son  meil- 
leur tableau;  3*  deux  tableaux 
parfaiteinentsemblables,dontl*un9 
J chiite  %ttûnt  contre  le  Xante  j^ 
est  aux  Gobeiins;  4*  un  des  plus 
remarquables  de  ce  maître  est  là 
Piscine  miraculeuse,  placé  dans  u- 
ne  église  de  Rouen.  5*  Borée  enlê^' 
vont  Orithie,  morceau  de  récep- 
tion de  l'auteur  à  Taçadémie;  o* 
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Arie  et  Pœtus  est  aux  Gobeiins  ; 
7*  la  clémmice  (t  Auguste  et  Pyr- 
rus  enfant,  se  réfugiant  dans  le 
palais  de  Glaucias,  roi  d'Ilh'rie, 
ont  été  faits  pour  t*^lecteur  de 
Trêves.  8*  Hmri  IF  rencontrant 
Sùtly,  blessé  après  ta  bataille  dtl- 
try,  grand  tableau  qui  est  au  châ- 
teau de  Saint-Cloud;  g*  Renaud 
et  Armide,  tableau  fait  pour  M. 
le  comte  d'Artois,  il  y  a  40  ans; 
10*  Zeuxîs  choisissant  un  modèle 
parmi  les  jeunes  filles  que  lui  pré- 
sentent les  habitans  de  Crotone: 
il  est  aux  Gobeiins;  1 1*  Guillan," 
mé'Tell  précipitant  Gésier  itans  1$ 
lac,  se  voitencoreàToulousef  la* 
un  desslA  de  aS pieds,  sur  toile, 
représentant  la  Bataille  des  Pj^ 
ramidesj  figures  grandes  comme 
nature.  Le  prince  de  Neufchâtel 
Fui  en  fit  faire  un  plus  petit  pour 
sa  ierrc  de  Gros-Bois.  C'est  son 
dernier  ouvrage,  l'un  des   plus 
grands  et  des  plus  beaux  qu'il  ait 
ocTmposés.   M.   Vincent  a  formé 
beaucoup  d'élèves  :  SaiAt-Oura, 
Murmée,  Mejnler,  Ansfaut,  Thé- 
venin,  membre  de  l'institut,  der-  ' 
niérement  directeur  de  Pacadémie 
à  Rome,  Horace  Vernef,  feu  Léon 
Paillère,  Helm,  Thomas,  Fores- 
tier, lUauzhisse,  etc.,  etc.  * 
VINCENT  (Fbasçois-Nicoeâs)  , 
secrétaire  -  général  du  ministère 
de  la  guerre ,  étai^  clerc  d'avocat' 
à  Fépoque  de  la  révolution,  dont 
il  embrassa  avco  chaleur  les-prln- 
cipes.  Connu  de  Pache ,  minisfcre 
de  la  guerre  en  1792,  il  fut^om- 
mè,  au  mois  d^octobre  de  la  mê- 
me année ,  par  ce  ministre ,  son' 
protecteur,  et  ensuite  'son  ami , 
chef  des  bureaux  de  cette  admi-  ' 
nislraMon.  Le  général  Beurnon- 
Vf  Ile,  ayant  succédé  à  Pache,  des- 
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titun  VîncTiit  an  mois  do  IV'vrîtM* 
i^j)5;  mais  sonj*  le  iDÎnislcre  de 
UonobolUs  qui  rcm}>l«v"ï  Bonr- 
nonxillo,  Viiirohl  fui  rappelé,  ol 
nomm»;  secrélairc-^ônôral  dv.  la 
(^ticiTO.  Dtivrnii,  par  i'imporlance 
tio  î»«ïn  emploi  cl  son  aclivilô  un 
prn  inlriganlo.  nu  dos  chois  los 
plus  niarquansdos  o<>iHlolio.rs»Vin- 
oenl  se  lorma ,  dil-ou^  uno  vwuw 
'^^l  d<»nna  des  onipitn's:  l\onsin  lui 
dut  sa  nominalion  do  gônôr.vl  cle 
Tarnu'e  rôvolulionnairo.  La  for- 
lune  de  Vinoonl  prdil  devant  Tac- 
onsalion  que  poilu  conlro  lui  à  la 
oon>onlion  Philippcaux,  qui  Tao- 
ousa.  lui  et  Hon.^^in,  dos  déroules 
que  Tarméo  rôpuldioaiue  avail  iV- 
}uon\êes  dans  la  Vondôo.  Dec  rôle 
d'aoousalion  lo  i^dôcomhre  i7î>!>» 
Vinionl  recouvra  la  lihorft*  lo  !i 
iVxricr  ijjV'i.  par  suili»  tlos  elTorls 
♦le  Daulon  ,  (}iii  Tavail  <!' fondu 
avec  chaleur,  v\  par  i*iutluonce 
dos  cordeliers.  luj^r.U  envers  ceux 
qui  Tavaienl  si  eincacomeiil  so- 
oourn*  Vinoonl  se  ivunll  à  la  lac* 
lion  dlléhorl,  qui  so  sôpara  des 
eorddiorii ,  ol  éprouva  hieulôl  le 
sort  dos  principaux  partisans  de 
ce  dernier.  11  devint  i  une  des  vic- 
times do>i  cordeliers  el  des  jaco- 
hiiis.  Traduit  au  Irihunul  révolu- 
tionnaire, il  fut  condamné  à  mort 
le/|^ormiiud  an  'i  (ji/iniars  i^o'i)» 
il  oxèculé  n'ayant  pas  atteint  sa 
*ji'^*  anuôo.  On  lui  roproihe  c«!  san- 
guinaire propos  qu^il  aurait  tenu 
dans  wwr  séance  de»»  ct>rdeliers  : 
<;  Tour  >ao\(r  (a  Franco.,  dit-il, 
.»il  n*v  a  qu'un  moyen:  c*ost  d*e\- 
•  teîuiinor,  sai;s  ou  excorier  un 
wsouK  les  n(d)los  ol  los  pirtrosl  »> 
VINt'.KN  r  (  TiKniVK  -  (1iiari.es- 
Vic.iou),  nuinhre  «le  la  ccuivou- 
liou  natioualo  cl  c)u  conseil  des 
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anciens*  exorf  ail  la  profession  d*a- 
vocMl  lorsque  la  rèvolulion  éclata. 
11  on  adopta  les  principes  avec- 
beaucoup  «le  franchise  el  de  nii>- 
dérati«)n  •  cl  fut  élu,  au  mois  de 
septembre  i^t\'}^  par  los  électeur* 
do  Paris*  députa  A  la  convention, 
01^ .  dans  le  procès  dii  nu  ,  il  vola 
la  détention  du  monarque  el  son 
bunnisseiuonl  A  la  paix.  Membre 
du  comité  dos  domaines,  il  fit  plu- 
sieurs rapports  $ur  los  droits  féo- 
daux «  los  prêtres ,  etc. ,  et  fut  un 
de>  sij^natairos  de  la  proteslaiioii 
du  ()  juin  17^)5,  contre  les  atten- 
tats du  r>i  mai  précôdenl.  li\iu 
«les  ^5  membres  de  rassemblée 
décrétés  d'arre^lation,  il  fui  em- 
piisonné,  el  ne  reeouvra  la  li- 
berté qu'après  le  j)  thermidor  an 
a  (•>;:  juillol  i^oi).  Devenu  mem- 
bre du  conseil  des  anciens  par 
suite  do  la  rcoicclion  «les  deux 
tiers  c4uivou(i«tntuds,  il  sortit  du 
cimseil  le  uo  mai  iror*  *'ï  '^''t  plus 
eu  part  aux  atlairo  publiques. 

VINCKNT  (l.K  BARON  NlCOl-AS- 

CiiAnLKs  de),  général  autrichien, 
est  plus  connu  cjunme  diplomate 
f|ne  comnu*  militaire;  il  est  Tnn 
clos  signataires  du  traité  de  Cam- 
p«»-Forn)io.  Oiunblé  dcn  faveurs, 
do  son  souverain,  qui  lui  donna, 
en  i8o-,  en  récmti pense  dos  ser- 
vices «]u*il  lui  avait  remius  danit 
plusieurs  missions  délicates,  une 
terre  «n  Galicie.  d'une  valeur  de 
prés  di;  '^otKooo  florins.  11  fut 
iKunnié  «  vu  iSi.i,  ambassudcur 
piès  «lo  l.ouîs  Wlïl,  qu*il  ac- 
<'«)mpa*;ua  à  (tand  (\  Tépoque  de» 
évém'nii^ns  «lo  mars  i8iî).  Le 
baron  do  Vincent  avail  été , 
on  iSi.J  ,,  [M*nr  les  puissancoii 
alliées,  el  a>ant  rérection  «In 
r<tvaiune  «les  l*i)ys-ltas,  g<»uv«r-. 
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nciir-'^enrral  de  la  Belgique  et  diT 
pays  de  Liège.  Il  ett  tonjaurs 
(1825)  ambassadeur  près  du  roi 
de  France.  Chambellan  de  Tem- 
perenr  et  colonel  d'un  régiment 
de  chevau  -  légers  ,  le  baron  de 
Vincent  est  encore  grand'croix 
de  l'ordre  de  Saint  -  Léopold  et 
chevalier  de  plusieurs  ordres,  tant 
nationaux  qu'étrangers. 

VINCHON  DK  QIÉMONT 
(  Charles-Antoine  ) ,  né  j\  Paris 
le  14  lévrier  i^yS,  entra  Irès- 
jeune  au  service  de  la  marine,  et 
s'y  distingua  en  phisieurè  occa- 
sions. Attaché  ^  l'amiral  Bruix  en 
qualité  d'aide  -  de  -  (;nmp,  il  tut 
chargé,  en  1804?  d'aller  recon- 
naître les  forces  ennemies,  qui, 
sous  les  ordres  de  l'amiral  Nel- 
son, venaient  attaquer  la  flottille  de 
Boulogne.  Il  rendit  d'importans 
services  dans  la  nuil  où  celte  at- 
taque eut  lieu ,  qui  serait  devenue 
désastreuse  sans  la  haute  valeur 
que  déployèrent  les  officiers  et  les 
soldats  de  la  manino.  Il  eut  depuis 
une  aflaire  très-brillante,  comme 
commandant  de  la  place  de  Cux- 
haven  ,  contre  sir  Georges  Stuart, 
qui  alla  l'attaquer  avec  quelques 
vaisseaux  anglais  ,  et  qui  lut  re- 
poussé. Lors  de  l'entreprise  au- 
dacieuse du  duc  de  Brunswick 
Oels,  qui,  à  la  tête  de  quelques 
Ironpes  légères,  prit  les  annes , 
et  fil  une  guerre  de  partisan  dans 
le  nord  de  l'Allemagne,  le  général 
danois Ewald  {voj.  ce  nom),  agis- 
sant avec  des  troupes  de  sa  nation, 
alliée  de  la  France  ,  voulait  com- 
biner ses  mouvemens  avec  ceux 
d'un  général  westphalien ,  pour 
rouper  au  duc  sa  retraite  sur  le 
Weser.  Au  refus  de  plusieurs  of- 
âciers  du  pays,   M.  Vinchon  de 
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Qûémont  se  chargea  des  déj)êches 
du  général  Kwald,  et  les'  porta 
sans  autre  passeport  que  son  au- 
«lace,  à  travers  un  pays  agité  par 
ct'lle  guerre  extraordinaire,  jus- 
qu'au quartier  -  général  du  chef 
westphalien,  à  Delmenhorst.  La 
lenteur  de  ce  dernier  donna  ce- 
pendant au  duc  de  Brunswick 
Oels  (a  facilité  de  s'échapper  avec 
les  débris  de  sa  troupe,  et  de  s'em- 
barquer à  la  hilte  pour  l'Angle- 
terre. Après  avoir  servi  dix-sept 
ans  dans  la  marine,  M.  Vinchon 
eu  sortit  en  1812,  fut  nommé  l'an- 
née suivante  capitaine  au  i"  régi- 
ment des  gardes  d'honfieur,et  queN 
que  temps  après  chef  d'escadron. 
Lors  de  la  rentrée  du  roi,  en  1 8 1 4»« 
il  obtint  la  croix  de  Saint-Louis, 
et  en  i8i5,  Tadjudance  du  châ- 
teau royal  de  Pau ,  dont  son  an)i 
le  comte  de  Gain  avait  été  nommé 
gouverneur.  Mais  au  mois  d'avril 
1823,  iM.  Vinchon  de  Quéraont, 
par  une  démarche  publique,  dont 
les  journaux  parlèrent  diverse- 
ment, et  qui  fit  sensation  à  cette 
époque ,  an-nonça  qu'il  se  démet- 
tait de  sa  place  et  renonçait,  à  sa 
décoration.  Il  fil  imprimer  la  let- 
tre qu'il  adressait  à  cette  occasioiv 
à  S.  M.  Louis  XVIII.  En  axîcu- 
sant  les  iiïlnistres  et  en  soutenant 
qu'il  existait  im  gouvernement  oc- 
culte parfaflement  connu  deux, 
mais  ignoré  du  roi,  gouvernement 
déjà  dénoncé  par  un  magistrat, 
M.  JVIadier  de  i^onjau  {voy.  ce 
nom),  M.  Vinchon  ajoutait:  «Que 
dans  le  gouvernement  représen- 
tatif, il  est  du  devoir  de  tout  ci- 
toyen d'éclairer  le  prince  sur  les 
dangers  où  les  agens  du  pouvoir 
précipitent  l'état.  Les  rois  né  peu- 
vent mal  faire ,  mais  ils  peuvent 
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avoir  de  maiifai.H  cou^eillerA  ;  a- 
lors  il  est  important,  pour  eux  et 
pour  le  pays,  que  rnhtme  soit  mis 
à  découvert.  Je  n*ui  qu*un  moyen 
d'aller  de  mon  lieureu^e  obftcurité 
jusqu'au  trône.  Il  est  pt^nible ,  il 
est  douloureux...  Siro ,  je  vous 
résigne  le  brevet  de  chevalier  de 
Saint -Louis;  je  vpns  résigne  le 
brevet  d'adjudant  du  chnieau  royal 
de  l*au.  Je  vais  satisfaire  par  ce 
qui  va  suivre  au  serment  exigé  des 
chevaliers  de  Saint-Louis...  Sire^ 
vous  pouvez  juger  la  France,  à 
voir  un  obhcur  citoyen,  qui,  pou- 
vant espérer  lu  juslis  récompense 
de  son  dévouement,  mais  ayant 
par- dessus  tout  Tamour  de  son 
devoir,  se  trouve  dans  l'obligation 
de  venir  déposer  sur  les  marches 
<hi  irônr*,  sur  l'autel  de  la  patrie, 
le  brevet  d'une  place  nécessaire  ù 
son  existence,  et  celui  d'une  dé- 
coration qui  est  le  prix  d'honora- 
bles services.  Signé  Viiscbok  pi 
OuiMONT.  ê  Cette  couraf>eu8C  dé- 
marche n'eut  d'autre  suite  que  la 
radiation  de  l'auteur  de  ta  lettre 
des  contrôles  de  l'armée. 

VINET  (  Pibree)  ,  membre  de 
la  convention  nationale  et  du  con- 
seil des  cinq-cents  ,  n'est  connu 
que  par  son  voie  dans  le  procès  du 
roi ,  et  par  »a  rétraction  sous  le 
gouvernement  royal.  Député  au 
mois  de  »eptembre  179a,  A  Li  pre- 
mière de  ces  assemblées,  par  le 
département  de  la  Charcnte-ln- 
férienre,  il  se  prononça  dans  le 
procès  du  roi  pour  la  mort  sans 
iippel  et  sans  sursis.  Membre  du 
conseil  des  cinq-cents  par  la  réélec- 
tinn  des  deux  tiers  convention- 
nels, M.  Vinet  en  sortit  en  1798, 
rt  ne  fut  pas  réélu.  Perdu  de  vue 
souà  le  gouvernement  consulaire 


VIN 

et  sous  le  gouvernement  impériaF« 
et  n'ayant ,  avant  ni  après  les  cêni 
jours  ,  en  1 8 1 5 ,  rempli  de  fonc- 
titms  publiques  ni  signé  l'acte  ad- 
ditionnel, il  n'a  pas  été  compris 
dans  la  loi  du  la  janvier  1816, 
rendue  contre  les  conventionnels 
dits  votons»  On  trouve  dans  la  bio- 
graphie des  hommes  vivans  des 
frères  Michaud,  la  déclaration  que 
nous  allons  rapporter,  et  qui  pa- 
rut dans  les  journaux  en  1818. 
u  M.  Vinol,  disent  ces  biographes* 
à  sa  sortie  du  conseil  des  cinq- 
cents,  rentra  dans  l'obsciflrité  et 
tomba  dans  la  dernière  misère.  • 
Voici  maintenant  la  déclaration  : 
«  Je  soussigné,  Fterro  Vinet,  Agé 
de  7?  ans,  natif  de  Saint-Ciers 
du  Tnillan  ,  ancien  député  h  la 
convention,  étant  actuellement, 
et  depuis  le  uo  septembre  1816,  à 
l'hôpital  de  Blaye,  où  je  tinis  re- 
tenu par  autorisation  supérieure  , 
pour  cause  de  maladie  incurable  ; 
désirant,  dans  toute  la  sincérité 
de  mon  cœur,  me  réconcilier areo 
mon  Dieu,  et  réparer,  autant 
qu'il  est  en  moi,  le  mal  auquel  j'ai 
concouru  pendant  que  fe  faisait 
partie  de  cette  fatale  assemblée , 
en  y  adhérant  aux  mesures  désas- 
treuses qui  en  sont  émanées,  et 
particulièrement  au  décret  qui  1» 
condamné  le  vertueux  Louis  XVI 
<\  mort,  décret  auquel  je  n'ai  don- 
né mon  assentiment  que  par  bi 
terreur  dont  j'étais  sai^i ,  et  qtii 
avait  anéanti  toutes  les  facultés  de 
mon  esprit  et  de  mon  coeur,  ce- 
pendant je  déclare  avec  vérité 
n'avoir  fait  ni  motion  ni  discours 
contre  le  roi  ni  la  famille  royale. 
J 'a (Urine  nlôme  avoir  sauvé 9  dons 
mon  département,  un  millier  d'in- 
nocentes f  ictiincs  dévouées  à  l'es- 
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riavage  on  ù  la  mort.  Puissent  les 
téraoignag;es  de  ma  condiiîie  et 
les  torrens  de  larmes  que  je  n'ai 
nesJîé  de  verser  pour  ne  m'êlre  pas 
opposé  aulanl  que  je  le  devais  à 
tm  crime  aussi  atroce,  atténuer 
ma  culpabilité  I  C'est  au  pied  du 
trône  de  mon  roi  que  je  voudrais 
faire  amende  honorable ,  et  récla- 
mer un  pardon  si  nécessaire  A  ma 
triste  existence.  »  Nous  ne  révo- 
quons point  en  doute  Taulhentici- 
lé  de  cette  déclaration  ;  nous  fe- 
rons remarquer  toutefois  que  M. 
Vînrt  a  été  bien  lent  A  la  faire. 
Ce  n'est  que  quatre  ans  après  la 
res'auralion  du  gouvernement 
royal,  lorsqu'il  est  à  Thôpital ,  et 
iigé  de  73  ans,  qu'il  se  repent 
d'un  acte  qu'il  a  fait  dans  la  force 
de  l'âge,  et  qu'il  en  rend  pubh- 
que  la  déclaration.  Il  semble 
qu'elle  eût  été  plus  méritoire  en 
181/).  Malheureusement  M.  Yinet 
n'est  pas  seul  dans  ce  cas;  mais 
c'est  à  peu  près  le  seul  dont  nous 
ayons  cité  le  tardif  repentir  dans 
cet  ouvrage. 

VINGT  (  GiLBERT'JuLIBN  ,  BA- 
RON )  ,  maréchal-de-carap,  com- 
mandeur de  l'ordre  royal  de  la 
légion-d'honneur  et  chevalier  de 
Saint-Louis,  né  en  1772  à  Sois- 
sous  ,  département  de  l'Aisne ,  est 
Gis  d'un  avocat  au  parjement.  £n 
'792,  M.  Vinot  quitta  le  collège 
Louis-le-Grand  pour  voler  A  la 
défense  de  la  patrie.  Refusant  lo 
grade  d'oinrier  qui  lui  était  of- 
fert, U  partit  comme  volootaire 
avec  le  i*"  bataillon  des  grena- 
diers de  Paris.  Après. une  campa- 
gne à  l'armée  du  Nord  ,  il  entra 
en  qualité  de  fourrier  dans  le  a6" 
régiment  de  cavalerie,  où  il  fut 
bientôt  oommé  sous- lieutenant. 
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Incorporé,  par  suite  du  licencie- 
ment de  ce  corps,  dan?  le  22*  ré- 
giment de  chasseurs  à  cheval,  il 
y  obtint  successivement  tous  se»- 
grades,  jusqu'à  celui  de  colonel  à  ' 
la  suite,  qu'il  dut  à  sa  belle  con- 
duite à  la  bataille  de  Rio-Sacco, 
dans  laquelle  ,  en  chargeant  un 
bataillon  carré,  il  fut  grièvement 
bles!>é.  Plus  tard ,  il  prit  le  corn- 
ntaudement  du  2*^  de  hussards  , 
avec  lequel  il  fil  presque  toutes  les 
campagnes  de  l'armée  d'Espagne. 
Le  3  mars  181 3,  il  fut  nommé 
général  debri gade,  récompense  de 
sou  zèle  soutenu  pour  le  service», 
ainsi  que  de  la  bravoure  qu'il  a- 
voit  déployée  pendant  2oannéesde 
combats  dans  la  Belgique,  à  l'ar- 
mée des  Pyrénées-Orientales,  en 
Italie^  en  £gypte«'en  Allemagne» 
en  Pologne  et  on  Espagne.  Le  ba- 
ron Vinot,  qui  a  toujours  fait  le 
service  de  troupes  légères ,  s'est 
particulièrement  distingué  aux  ba- 
tailles d'Hcilsberg,  de  Friedland , 
d'Albuéra  et  de  la  Gébora,  où, 
à  la  tête  de  4^0  cavaliers  du  2*  de 
hussards,  il  pénétra  troi»  fois  dans 
un  camp  de  dix  mille  Espagnols,, 
et  les  força  de  changer  de  posi- 
tion. Ce  fait  est  consigné,  ainsi 
que  sa  conduite  à  Albuéra,  dans 
les  rapports  du  maréchal  Soult 
La  défeo*>e  de  Honda  fit  aussi 
beaucoup  d'honaeur  au  colonel 
Vinot,  gouvcjrnevtr  de  celte  vilh 
et  commandant  autour  de  cette 
place,  située  dans  les  montag/ies. 
à  un  rayon  de  plus  de  ao  lieues. 
Avec  4  ù  5oo  hommes  seulement,, 
il  se  maintint  près  de  troismois  con- 
tre les  efforts  d'une  populace  in- 
surgée et  contre  les  attaques  réi- 
térées de  plusieurs  corps  nom- 
breuzy  qui  teotèreot  de  le  débus* 
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c|iier  de  ce  poste  imporinnt,  qui 
irétait  point  fortifié  :  (on  peut  à 
ce  sujet  con«ultn'  l*ouvragc  de 
M.  de  Rocca  sur  l'Espap^ne,  et  le» 
ordres  du  jourdu  niaréchalSoult). 
Vendant  les  cent  jours  ,  en  i8i5, 
le  baron  Vinot  combattit  glorieu- 
sement dans  le»  ranjçs  franrai.s 
pour  repousser  l'invasion  étran- 
gère, et  reçut  une  blessure  à  la 
bataille  de  iMonl-Saint-Jean,  après 
laquelle  il  s*esl  retiré  dans  le  ci- 
devant  Déarn,  au  sein  Je  sa  fa- 
mille. 

VIOMENTL  (  LE  M.vnQCis  nv 
Hons  de),  maréchal  et  paiir  de 
France ,  chevalier  de  Tordre  du 
Saint-Esprit,  ancien  grandVroix 
de  Tordre  royal  et  militaire  de 
Saint  •  Louis ,  ollicicr  do  Tordre 
royal  de  la  légion-d'honneur,  etc. , 
s'est  fuit  coiniaître  dans  la  {guerre 
d'Amérique  sous  le  maréchal  de 
Aochambeau.  Il  y  servait  en  quali- 
té de  colonel ,  et  son  frère  en  qualité 
de  maréchal-de-camp.  M.  doV ioiue- 
nil  êmigra  au  commencement  de 
la  révolution,  et  fut  chargé  du  com- 
mandement de  Tavant-iîarde  de 
l'armée  du  prince  de  Condé.  Dans 
les  premiers  mois  de  179^,  il  leva 
un  régiuient  au  serA'ice  d'Angle- 
terre ;  mais  ce  régiment  ayant  été 
preMjue  aussitôt  réformé,  M.  do 
Yiomcnil  retourna  A  Tarniée  du 
prin»  e  de  (]ondé,  qui  le  chargtsi 
du  comuiaudtrnH'iit  d'une  division 
de  son  avant- «partie  pendant  la 
caujpagnc  de  ijjit).  L'ainu-e  pré- 
ccdt>nle,il  avait  éténouïmégrand'- 
croixde  Tordre  de  Saint-Louis.  Le 
corps  des  cîni^rcs  passa  i\  la  solde 
de  llussie ,  et  bientôt  il  fut  licen- 
cii'.  M.  de  Viomonil  suivit  alors 
It:  prince  de(^tiu!j  m  Angleterre. 
En  j8o],  avec  Tautorisution  du 
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gouvernement  anglais,  il  passai 
en  Portugal  «  pour,  dit  un  de  se.^ 
biographes  ,  y  servir  en  cas  de 
guerre.  Les  occasions  seules  man- 
quèrent à  son  (courage.  0  M.  d«î 
Yiomenil  revint  en  France  en 
i8i4»  après  Toccu-pation  par  le» 
armées  étrangères.  Le  roi  le  nom- 
nm  pair  de  France  et  membre  de 
la  commission  chargée  de  vérifier 
les  service»  des  anciens  officiers. 
A  Tapprocl.c  du  20  mars  181 .5,  t^ 
eut  le  commandement  des  volon- 
taires royaux  qui  s'organisaient  à 
Vinreiines,  il  suivit  Louis  WIH 
î\  («and.  A  la  se(M)nde  restaura- 
lion,  il  fut  nrmimé  commandant 
de  la  11*  division  militaire  i\  Uor- 
dcaux,  puis,  le  10  janvier  i8i(>, 
gouverneur  de  la  i3'  division  à 
Keniies.  Dans  le  mois  de  juillet 
suivant,  le  bâton  do  maréchal  de 
France  récompensa  ses  services. 
M.  de  Yiomenil  est  aujourd'hui 
(i8a5)  gouverneur  de  la  i5*  di- 
vision militaire.  Son  neveu ,  le 
bariui  (iharle^-Gabriel  de  Yiome- 
nil, a  fait  les  campagnes  de  l'ar- 
mée du  prince  de  Coudé,  Dù  il  a 
reçu  la  croix  de  Saint-Louis  ,  et 
est  devenu  ,  en  juin  1814*  maré- 
chal -  de  •  camp.  Nommé  ensuite 
commandant  du  <lépartemeiit  de 
la  Drdme,  il  est  compris  (iSaf)] 
au  nombre,  des  maréchaux- de- 
camp  en  disponibilité.  * 

VLSCONTI  (Ennivs-Ou^'wpî^)' 
célèbi-e  archéologue ,  oé  ù  llome 
le  r'  novembre  iT'Si,  annonça 
presqu'en  naissant  une  ardeur  ri 
une  aptitude  extraordinaires  pour 
tous  les  gen^'es  d'instruction.  Il 
connaissait  les  lettres  de  Tulpha- 
bct  avant  de  pouvoir  les  articu- 
ler ;  et  à  peine  âgé  de  trois  ans ,  il 
discernait  sur  les  médaitles-lcj»  ld« 
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tes  des  quarante  premiers  empo' 
reurs  romains.  Exposé 'à  une  é- 
preuvê  publique,  il  s'en  tira  avec 
bonheur,  et  fut  célébré  comme  un 
prodige  par  les  journaux  littéral- 
l'es  du  temps.  A  Tâge  de  dix  ans*  il 
en  soutint  une  seconde  sur  la  géo- 
graphie, la  chronologie  ,  les  tan^ 
gue»  anciennes,  la  numismatique, 
rhistoire  rémalne,  la  géographie; 
et  deux  ans  après,  il  répondit  a 
toutes  les  questions  qui  lui  furent 
adressées  sur  la  trigonométrie  , 
l'analyse  et  le  calcul  différentiel. 
Son  père,  homme  très-savant,  et 
qui  avait  été  son  seul  institu- 
teur, le  soumettait  à  ces  essais, 
moins  pour  satisfaire  son  amour- 
propre  que  pour  montrer,  comme 
il  le  disait  lui-même ,  par  des  suc- 
cès si  précoces ,  la  supériorité  de 
l'éducation  particulière  sur  celle 
des  écoles  publiques;  opinion  coo^ 
testafole,  et  qui  aurait  besoin  d'au- 
tres exemples  pour  être  adoptée. 
Les  espérances  données  par  le 
jeune  Viscontioommencèrent  ù  se 
réaliser  avant  qu'il  sortit  de  l'en- 
fance. Il  ne  faisait  qu'ail eindre  sa 
treizième  année,  lorsqu'il  publia 
une  traduction  en  vers  de  VHé^ 
cube  d!Euripide,  qu'il  exécut«1 
sans  le  secours  d'aucun  commen- 
tateur. Il  la  fit  snivrc  de  quel-> 
ques  fragmens  de  Pindare ,  aux* 
queU  ilajouta  l'exposé  de  la  mé-* 
thôde  qu'ir  avait  imaginée  pour 
réussir  dans  sa  version.  Attiré  vers 
l'étude  de  la  littérature  ancienne, 
il  lut  et  relut  les  auteurs  classi- 
ques, dans  le  but  d*y  -recueillir 
les  traditions  lesplusauthentique» 
sur  les  dieux ,  les  héros ,  les  épo- 
ques et  les.événemensles^  plus  re- 
marquables de  rhistoiftt  des  na- 
tions et  de  la  vie  des  honimes  il«* 


VIS 


ai 


lustres.  Rien  ne  lui  était  échappé 
de  ce  qui  avait  rapport  aux  attri- 
buts des  divihités,  aux  cèlrémo-* 
nies  qui  accompagnaient  les.sacrrr 
fices ,  .aux  habillemens  qui  distin- 
guaient les  dignités ,  aux  pompe» 
qui  environnaient  les  magistrats^  . 
qui  embellissaient  les  triomphes  , 
qui  s'obstfrvaieht  aux  fi^néraîiles; 
à  toutes  CCS  connaissances  lon-r 
gués  et  variées  qui  rendent  si 
difficile  l'étude  de  l'antiquité.  Vis- 
conti  n'avait  pas  encore  décidé  ^ 
quelle  branche  de  sciences  il  de- 
vait plus  particulièrement  s*atta- 
cher,  que  son  génie  planait  déjà 
sur  tout  le  vaste  domaine  que  l'es^ 
prit  humain  peut  envahir*  Vers  le 
mois  de  juin  1768  ,  un  lûche  as- 
sassinat cnrievft  au  monde- savant 
le  célèbre  ^iuckelnciana,  qui  se 
rendait  à  Rome  pour  présider  à  la 
formation  du  musée  du  Vatican. 
Le  père  d'Ënnius  fut  appelé  à  lui 
succéder,  et  dès-lors  s'ouvrit  de- 
vant son  jeune  élève  la  carrière 
qu'il  a  ensuite  parcourue  avec  un 
si  grand  éclat4  La  science  de  l'an- 
tiquité, que  nos  aïeux  avaient  ré- 
duite à  un  assaut  d'érudition,  s'é- 
tait frayée  une  nouvelle  route  à 
l'aide  de  la  philosophie,  qui  avait 
répandu  la  lumière  au  milieu  deè 
mystères  les  |>lus  profonds  de  la 
religion  et  de  la  politiquHi  des.iin- 
ciens  gouvernemens.  Ce  qui  fadis 
n'était  destifié  qu'à  servir  d'app/lt 
à  une  ou]ri«sîté  oîaeuse.comm'enh' 
çait  à  être  J'objet  de  profondes' 
mèditarlonAt  Le  comte  de  Caylu^ 
entreprit  de  séparer  les  bronzes  et 
les  marbres,  et  de  les  classer -par 
ordre  de  temps,  de  lieux,  de. su- 
jets. Winekelmann ,  par  des  eoB- 
jectures  et  des  rapprocbemens  in*', 
géniêux,  avait  rendu  ces  mpou*^* 
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mens  iiistnictirs  ;  mais  il  fallait 
encore  nii  génie  élevé  qui  les  eût 
interrogé»  pour  «lécouvrir  leur 
âge,  leurblyle,  leur  destination  y 
et  pniir  nous  montrer  ensuite  par 
queKn  degrés  el  pnrqnelle:^  causes 
les  arts  étaient  tour  i\  tour  passé.» 
des  alelicrs  de  Phidias  jusqu'aux 
conceptions  bizarres  dos  siècles 
barbares.  Il  n'y  avait  jamais  eu 
un  temps  plus  favorable  pour  les 
travaux  archéologiques.  Cn  mou- 
vement général  eutrainail  les  es- 
prits vers  la  critique  de  lart  el  de 
Tanliquité  :  Hereulnnum  et  l^)m- 
péia  venaient  d'ôtre  découverts. 
La  Grande-Grèce  reproduisait  au 
jour  les  monumens  de  son  an- 
cienne gloire.  La  Sicile,  la  Grèce, 
TAsie-Mineure,  TEgyple,  la  Perse, 
retrouvaient  par  le  zèle  des  voya- 
geurs les  titres  épars  de  leur  gran- 
tleur  passée.  Les  langues  primiti- 
ves de  rilalie,  de  la  Phénicie  se 
recomposaient  sur  les  efforts  ré- 
pétés dos  savans;  et  Komo  mo- 
derne 9  celle  mine  inépuisable  de 
monumens,  s*enrichissait  tous  les 
jours  de  quelques  nouvelles  con- 
quCles,  tandis  que  les  palais  des 
princes  se  transformaient  eu  mu- 
sées ouverts  i\  Tadmiralion  publi- 
que. Visconti  méditait  dans  le  si- 
lence du  cabinet  le  plan  d'un 
ouvrage  immense  pour  arracher 
l'archéologie  aux  mains  de  Tigno- 
rance  et  de  la  présomption.  Ce 
que  Marini  avait  fait  pour  les 
chartes»  Alorcelli  pour  les  inscrip- 
tions ,  £ckhel.pour  les  médailles , 
Zoëgn  pour  PËgypte,  Pus>er(  et 
Lanzi  pour  les  Elru*^ques,  Vis- 
conti  se  proposait  do  Texécutor 
pour  les  antiquités  grecques  et  ro- 
maines, en  adoptant  une  échelle 
beaucoup  plus  vaste  «t  mieux  cul- 
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culée.  Clément  XIV  et  Pie  VI, 

ces  deux  pontifes  qui  releraienl 
réclat  do  la  tiare  par  In  i)oble  pro- 
tection  qu'ils  accordaient  aux  arts» 
avaient  arrt^té  qu'on  achetât  aux 
frais  de  la  chambre  apostolique 
tous  les  objets  d'un  mérite  recon- 
nu, qui,  répandus  dan«  les  mains 
des  marchands  ou  réfugiés  dans 
les  palais  des  nobles  ignorans  , 
couraient  le  risque  de  devenir  la 
proie  de  queh|ues  avides  iv|>«tcula- 
teurs.  Pie  VI  couronna  cette  ma- 
gnanime entreprise,  en  ordonnant 
que  les  monumens  du  musée  du 
Vatican  fussent  gravés  et  accom- 
pagnés d'explications  savantes. 
Visconti  et  son  père  répondirent 
aux  désirs  de  8.  S.,  et ,  en  1785 , 
ils  publièrent  le  Musén  PU^Cié^ 
mei\lin„  qui,  dans  Tespoce  de  peu 
d'années,  fut  porté  à  sept  groa 
volumes  in-fol.  On  sait  mainte- 
nant qu'ils  apportiennent  tous  à 
Ënnius ,  quoique  sur  le  titre  du 
premier  on  lise  le  nom  de  Jeun" 
BaptUtê,  A  la  mort  de  ce  dernier, 
arrivée  en  1784»  son  (Ils  lui  suc- 
céda dans  la  place  de  conserva- 
teur, qu'il  cumula  avec  celle  do 
camérier  d'honneur  de  Pio  VI. 
La  descriplioQ  du  IUumo  Pio-Cle* 
menlitw  peut  servir  de  modèle  ù 
tous  ceux  qui  seront  chargée 
d'une  pareille  tâche.  On  y  ad- 
mire presqu'i\  chaoue  page  1» 
sagacité  avec  loquelle  l'auteur  a 
expliqué  les  munuinen»  par  les 
monumens ,  les  statues  par  les 
médailles*  lui  auteurs  par  les  ins- 
criplions ,  et  les  Inscriptions  par 
les  auteurs,  i'rofondéifieni  versé 
dan^  les  traditions  de  l'antiquité, 
sur  les  actions  et  let^  fonctions  do 
ses  nombreuses  divinités^  Visconli 
n'est  iaiiiais  embarrassé  par  le» 
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différences  multipliées  qu'on  a- 
perçoit  dans   leur»    attributs    ou 
dans  leurs  symboles;  il  retrouve 
toujours  les  autorités  qui  parais- 
sent avoir  servi  de  ^uiJe  à  l'ar- 
tiste ;  il  les  puise  dans  les  écri- 
vains de  tous  les  siècles,  quelque- 
fois m<^me  dans  les  scholia^tes  , 
dont  tonletbis  il   n'employait   le 
témoignage  qu'avec  une  réserve 
commandée  par  la  distance  qui 
sépare  leur  siècle  de  ceux  des  au- 
teurs originaux.  Pendant  qu'il  é-^ 
tait  occupé  de  la  publication  du 
musée   pontifical ,    les   nouvelles 
découvertes  venaient  le  distraire 
4le  ce  travail  général  pour  le  jeter 
dans  les  discussions  particulières. 
En  1780,  on   avait   découvert  à 
Rome    V Hypogée^    ou    tombeau 
des  Scipions.  A  peine  fut- il  pos- 
sible de  pénétrer  dans  ce  caveau, 
qui  renfermait  les  restes  de  tant 
de  héros,  que  Visconti  s*empres?a 
d'y  descendre  pour  donner  la  des- 
cription de  tous  les  objets  qu'on 
y  avait  trouvés.  Il  expliqua  suc- 
cessivement la  collection  de  Jenc* 
kins  ;  les  mono  mens  de  Gaubium , 
les   mosaïques   d'Azara,  les  bas- 
reliefs  de  la  villa  Pinciana^  et  un 
grand    nombre   d'antiquités    qui 
devinrent  le  sujet  de  ses  savantes 
méditations.    Après  la  chute  du 
trône  pontifical ,  Rome,  qui  n'a- 
vait  point    oublié   sou    ancienne 
existence  ,  voulut  être  gouvernée 
par  des  consuls,  des  sénateurs  et 
des  tribuns.  Visconti«  qui  s'était 
concilié   la    considération   publi- 
que, fut  appelé  i\  la  première  ma 
gistrature  de  la  nouvelle  républi- 
que; mais  an  hommage  tout  aussi 
flatteur,  et  beaucoup  plus  durable 
pour  lui,  fut  celui  d'être  attaché 
■d  notre  musée  national ^  que  la  va- 
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leur  de  nos  soldats  avait  orné  de^ 
plus  splendides  trophées  de  la  vic- 
toire.   Nommé    conservateur   du 
musée  central  des  arts,  Viscontî 
y  revit  avec  joie  la  plupart  de  se^ 
anciennes  connaissances,  h^ Apol- 
lon et  les  Muses  y  le  Torse  et  \  An^ 
linons  f  le  Gladiateur  et  le  Lao- 
coon ,  la  Cléopâtre  et  le  Tibre,  Ces 
précieuses   conquêtes  ,   entassées 
dans  les  galeries  du  Louvre,  at- 
tendaient une  place  convenable 
pour  se  montrer  aux  regards  éton- 
nés de  la  France. Visconti  les  clas- 
sa d'après  son  système ,  et  rédi- 
gea les  notices,  qui  donnaient , 
pour  ainsi  dire  ,  le  si^^nalemeot  de 
ces  hôtes,  que  chaque  Français 
était  empressé  de  connaître.  Dé- 
gagé do  ces  sojns  et  admis  au  sein 
de  deux  classes  de  l'institut,  ce 
savant  Italien  voulut  témoigner 
sa  reconnaissance  au  pays  qui  l'a- 
vait adopté  avec  tant  de  distinc- 
tion.   Ce   fut  alors   qu'il    publia 
l'explication  des  vases  points  du 
musée  français,  une  notice  sur  la 
statue  en  basalte  qu'on  voyait  à 
Saint  -  Cioud,  la  description  ttu 
bas-relief  en  marbre  de  Numidie, 
représentant  la  troisième  et  la  der- 
nière bataille  donnée  à  Arbelles 
contre  Darius,  et  de  plusieurs  aur 
ttes  morceaux  qui  faisaient  partie 
de  nos  collections,  etc.  Mais  le  tir 
tre  qui  établit  le  plus  sa  réputation 
littéraire,  et  qui  rendra  lenoin  de 
Viscontî  immortel,  c'est  son  grand 
ouvrage  sur  V Iconographie  grec-- 
que  et  romaine  ,  c'est-à  dire  le  re- 
cueil  âe»  portraits  authentiques 
des  personnages  les  plus  célèbres 
de  l'antiquité.  Le  choix  des  nom? 
breux  monumens  dont   il  a  tiré 
les  types  de  ses  images,  et  la  coa^ 
fiance  que  ses  talons  avaient  ins- 
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piri'e,  ont  donné  i^  cet  «mvriige 
un  de'çi'é  (Patitorité  que  porson- 
ne  ne  lui  conteste.  I/iconofjra- 
pliie  ^M'ecf|n« contient  plus  de  trois 
cents  portraits,  et  la  romaine, 
dont  Viticonti  n'n  pnblié  qui*  ta 
première,  partie  enoffrini  presque 
mitant  lorsque  M.  Monj^iz  l'iinra 
ci»mpl«''tce,(raprès  le  plan  de  Tan- 
le«ir.  luette  ma;;nîH(|Me  entreprise, 
exécntcie  anx  Irais  du  trésor,  était 
protégée  par  Dionmie  cxIriKudi- 
naire  (pii  nrrurillait  toutes  les 
^rantles  pensées  oHpnbles  d?»  don- 
ner une  liante  idée  de  sa  puis- 
sance. Il  s'étjil  nïéme  réservé 
truite  l'édition  :  et  un  jour  »|n«} 
Visconti  lui  offrait  le  preniîrr 
exemplaire  de  snn  <Mivr«f,'e,  il  lui 
dit  :  .«  Donnez  iiKM*  la  liste  des 
i»p<'rsonnes    auxquelles     il     vous 

•  plaira  de  l'envoytr;  je  me  char- 

•  j^er.ii  volniitu-rs  de  vos  commis 
»sioiis.  n  'r<  Ile  était  l'opinion  qui 
h'élait  Inrmée  eu  Kuroj»e  sur  le 
mérite  de  Vi^j'onti,  que  le  parle- 
ment d*An!^leterre  lui  détëra  l'un 
de^  pluî*  mémoraides  arbitrages 
«lonl  riiisl<H*re  des  arts  puisse  con- 
server le  souvenir.  11  s*a|;issait 
d'examiner  v\  d'apprécier  la  su  • 
perhe  collecti'on  des  niarhres  grecs 
enlevés  par  lord  Rl|;iu  aux  tem- 
ples dfî  Thésée  et  dty  IMinrrVi»,  cl 
«lout  If  gouvernement  anj^lais  é- 
tail  disposé  .1  faire  racquiNition. 
J.a  clwmihre  des  comuiiim»s,  qui 
devait  aciionitr  1»'^  !ond>.  fut  ar- 
rêtée par  la  divergence  drs  oj>i- 
nions  mauir«'sfée^  pnr  les  sa^ans 
«'t  les  artistes  iialiouaux  ««ur  la  va- 
leur lie  »cs  vmérahlrs  dcl»ris.  fa- 
tigué de;  ces  retards ,  le  parlement 
prit  le  jiarti  de  s'en  rapporter  à 
ViiiConli.  qui  l'ut  alors  engagé  d«;  se 
rendre  à  l.iMMlrcs.  Après  uîi  exa- 
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tntin  minutieux  de  cette  superbi) 
collection  ,  il  jugea  qu'elle  ne  va- 
lait pas  moins  de  trente-cinq  mille 
guinées  (H^fKOoo  IV.),  cpii  lurent 
ans.'^itAt  remises  au  propriétaire 
sans  \i\  moindre  réclamation.  De 
retour  à  Paris  ,  Visconti  rendit 
compte  de  son  voyage,  et  coin- 
nmnifjua  à  Pinstitul  »es  idées  sur 
les  objets  qiTil  venait  d'apprécier. 
do  l'ut  son  dernier  travml ,  et  di- 
gue de  ceux  qui  Tavaienl  précé- 
dé. Atteint  d'une  maladie,  dou- 
loureuse, qui  Ht  en  {leu  de  (««mps 
des  progrès  effrayans,  il  niou- 
riit  le  7  février  iHi8,  laissant  tin 
vide  que  personne,  juscpi'à  pré% 
sent ,  ne  parait  a\oir  rempli. 

VISCOlNTÎ  (Fehdinanu),  ex- 
directeur  du  dépôt  de  la  guerre  de 
Naples,  né  en  i77'Ji  à  Païenne, 
recul  un  grade  dans  l'armée  avant 
d'être  eu  rtge  de  (commencer  sei» 
études.  Il  fut  placé  an  collège  mi- 
litaire, in\  il  n'aurait  rien  appris  i 
si  ^on  génitî  nVût  suppléa»  à 'la 
médiocrité  de  ses  maîtres.  Atta- 
ché au  service  d'un  régiment  d'ar- 
tillerie, il  s'exerçait  dan.n  les  éco- 
les d'application ,  que  le  général 
Pommcrenil  venait  de  fond^tr  à 
l'instar  cle  celles  de  Metz,  lori- 
(|n'un  mandat  d'arrêt  lancé  con- 
tre lui  par  la  junte  d'état,  qui  frap- 
pait aveuglement  l'innocent  et  le 
coupable,  interrompît  »a  carri^tre 
pour  le  jeter  dans  les  cachots  de 
l'île  de  Pantelteria.  Arraché  i^  la 
société,  hor<4  de  comnimiicatiori 
avec  sa  iainlllc  «  et  ignorant  ton- 
joiM'H  bi  cause  de  sa  disgrâce,  il 
If  «la  sur  ce  rocher  jusqu'à  la  paix 
i\c  Florence  (i8oi),  dans  laquelle 
b*  vainqueur  stipula  en  favcurdei» 
victimes.  11  >e  rendit  alors  à  Na« 
pies  dans  l'espoir  d'y  recouvrer  sa 
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place  ;  mais  le  gouvernement,  qui 
avait  juré  de  pardonner,  ne  ces- 
sait pas  de  le  poursuivre?,  et  pour 
se  sou^rtraire  à  ces  vexations,  M. 
Visconti  allii  s'clalilirù  Milan, que 
ses  ancêtres  avaient  autrefois  gou- 
verné, et  où  il  s'estima  très-heu- 
reux d'être  reçu  en  qualité  de  lieu' 
tenant  dans  le  corps  des  ingénieurs 
géographes.  Il  était  parveini  au 
grade  de  sous-directeur  duhureau 
lopographique  ,  lorsque  Jo^feph 
Bonaparte,  monté  sur  le  trône  de 
Naples  (  i8o5),  demanda  le  rap- 
pel des  militaires  napolitains  en- 
gages au  service  étranger.  Le  gou- 
vernemeiit  italien  ,  qui  sentait  la 
difficulté  de  remplacer  ^I.  Vis- 
conti, fît  des  démarches  auprès  de 
f empereur  Napoléon  pour  con- 
server un  officier  aussi  distingué. 
Jl  Tavait  déjà  chargé  de  la  levée 
d'une  grande  carte  administrative 
et  militaire  de  la  Lombardie,  et 
il  lui  avait  fourni  les  moyens  né- 
cessaires pour  la  construction  de 
la  carte  de  la  mer  Adriatique.  M. 
Visconti,  ne  pouvant  tirer  aucun 
parti  des  matériaux  qui  lui  furent 
remis  à  Vienne  sur  lu  topographie 
des  étals  vénitiens  ,  réunis  au 
royaume  d'Italie  par  le  traité  de 
IVesboiirg,  se  transporta  sur  les 
lieux  pour  déterminer  la  lati- 
tude et  la  longitude  d'un  grand 
nombre  de  positions  qui  n'avaient 
jamais  été  reconnues,  et  il  em- 
brassa dans  ses  observations  les 
côtes  de  Tlstric  ,  de  Quarnero,  de 
la  Dalmalie  et  de  TÀlbanie,  de- 
puis Trieste  jusqu'à  Budua.  Ses 
opéralinn«î  se  croisèrent  souvent 
avec  celles  de  M.  Beautemps- 
l>eaupré.  que  le  {gouvernement 
IVanyais  avait  envoyé  dans  les 
mêmes  parages  pour  reconnaître 
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les  ports  militaires  de  U  Dalmatie 
et  de  risirie.  En  1810,  M.  Vis- 
conti accompagna  le  général  Dan- 
thouard  dans  le  Tyrol ,  pour  fixer 
les  limites  entre  la  Bavière  et  le 
royaume  d'Italie.  Il  fut  employé, 
l'année  suivante,  à  la  démarca- 
tion des  provinces  Jllyriennes  du 
côté  de  Ta r vis  et  de  Malborghetto» 
et  il  continua  ensuite  lu  reconnais- 
sance nu'litaire  de  leur  frontière 
du  côté  de  l'Autriche,  en  suivant 
la  direction  des  Alpes  et  de  la 
Save ,  depuis  Villach  jusqu'à  la 
jonction  de  celte  rivière  avec 
rUuna.  Ces  services  lui  avaient 
déjà  mérité  les  grades  de  chef 
d'escadrqn  des  ingénieurs  -  géo- 
graphes ,  et  de  directeur  en  se-, 
coud  du  bureau  topographique  de 
Milan,  lorsque  les  événemens  qui, 
en  18 14»  renversèrent  le  royaunsie 
d'Italie,  semblèrent  avoir  conso- 
lidé l'existence  politique  du  roi  Mu- 
rat.  Cédant  aux  invitations  de  ce 
prince  ,  et  pressé  par  les  vœux  de 
ses  amis,  M.  Visconti  se  rendit  à 
Nayles,  où,  en  arrivant,  il  fut 
admis  avec  le  môme  rang  dans 
l'étaf-major  de  l'armée,  et  placé  ù 
la  têie  du  bureau  topographiquo 
en  remplacement  de  ilizzi-Zanno- 
ni,  qui  venait  de  mourir.  Cet  éta- 
blissement n'était,  ù  cette  époque^ 
qu'un  atelier  de  cartes  fabriquées  , 
saQs  principes  scientifiques  9  et, 
par  simple  spéculation  de  com- 
merce. M.  Visconti  le  monta  sur. 
le  même  pied  que  les  dépôts  de 
la  .guerre  de  Paris  et  de  Milan;  il 
le  pourvut  d*un  grand  nombre 
d'inslrumens ,  rédigea  des  ins- 
tructions pour  les  opérations  géo- 
désiques  ou  astronomiques,  et. 
substitua  aux  anciennes  méthodes  . 
de  dessiner  et  de  graver  les  car-^ 
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tes  9  nelic  des  meillc^nrs  géojçra- 
phes  modernes.  Ferdinand  IV,  A 
son  retour  de  Sicile  ,  confirma  le 
bureau  topoçraphiqtie  de  Naples, 
approuva  les  anciens  travaux,  et 
ordonna  une  (grande  triangulation 
pour  la  lerée  de  la  carte  générale 
du  royaume.  Tout  purniiifiaîl  de- 
voir seconder  les  vues  de  AI.  Vis- 
conti,  dont  le  gouvernement  ^e 
plut  à  honorer  le  mérite.  Il  Tavait 
porté  en  peu  de  temps  au  rang  de 
colonel  d  état-major,  de  membre 
du  conseil  des  pontit-et-chaussées, 
et  de  celui  des  contributions  di- 
rectes, pour  la  formation  du  ca- 
dastre. Le  choix  que  le  prince  hé- 
réditaire Ht  de  lui ,  en  i8ao,  pour 
siéger  dans  la  junte  provisoire  du 
pTouvernement  constitutionnel,  et 
la  nomination  de  député  de  la  pro- 
vince de  Naples,  lurent  de  nou- 
veaux hommages  rendus  à  hcs  ta- 
lens  et  à  sa  probité.  M.  Viseonti 
répondit  à  ce  double  appel  du  mo- 
narque et  de  la  nation,  en  s'ac- 
quittant  avec  zèle,  mais  sans  os- 
tentation ,  des  dev.'irs  qui  lui«a- 
vaient  été  imposés.  Il  ne  parut 
jamais  à  la  tribune  ;  mais  attaché 
au  comité  de  la  guerre,  il  discuta 
tous  les  projets  relatifs  ù  Torgani- 
sation  de  Tarmée  et  h  la  défense 
du  royaume.  A  la  rentrée  des  Au- 
trichiens et  du  roi,  il  reprit  les 
Tonctions  de  directeur  du  bureau 
topographique,  et  fut  mOme  con- 
sulté pour  la  réforme  des  études 
de  Tacadémie  royale  de  marine. 
La  modération  de  ses  principes, 
la  régularité  de  sa  conduite  et  Tim- 
poriance  de  se^ services,  ne  purent 
cependant  sauver  M.  Viseonti  des 
nombreuses  épurations  qui  eurent 
lieu  dans  Tadministration  et  à 
Tarmée  en  i8as.  Destitué  de  tou- 
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tes  ses  places,  il  est  condamné  û 
vivre  dans  Toisiveté  dans  un  pûys 
qu*il  pourrait  illustrer  par  ses 
talens.  Ses  ouvrages  sont  :  i* 
la  grande  Carte  administrative 
et  militaire  du  royaume  d^Italic, 
en  sept  feuilles ,  publiée  à  Milan 
i8ii-i8i3«  et  remarquable  par 
la  richesse  et  la  précision  des  dé- 
tails ,  ainsi  que  par  la  beauté  de 
Texécution;  2*  la  Carte  hydrogra- 
phique de  la  mer  Adriatique,  com- 
posée d*ime  Carte  générale  d'as- 
semblage, en  deux  grandes  feuil- 
les, et  des  Caries  particulières, 
en  vingt  feuilles,  avec  un  portulan, 
et  une  collection  de  vues  des  ports 
>rincipaux.  Ce  grand  travail,  pour 
equel  tous  las  matériaux  avaient 
été  préparés,  et  dont  il  n'avait  paru 
qun  la  oioilié  avant  18149  &  été 
achevé  d'après  les  dessins  de  M. 
Visconli;  et  ce  seul  ouvrage  suf- 
firait pour  le  placer  au  nombre 
des  premiers  géographes  virans. 
Pendant  qu'il  a  dirigé  le  dépôt  de 
la  guerre  à  Napics,  il  avait  entre- 
pris, 1®  une  grande  triangulation 
qui  devait  joindre  Tobservatoirede 
cette  capitale  avec  les  observatoi- 
res de  L*alerme  et  des  autres  villes 
d'Italie, servir  de  base  à  la  nouvelle 
cartedu  royaume,  à  la  mesure  d'un 
arc  du  méridien  entre  Tilede  Pîa- 
nosa  et  la  pointe  méridionale  de  la 
Calabre,  et  i^  celle  d'u  n  autre  arc  de 
parallèle  entre  cette  extrémité  sud 
et  nie  de  Marettimo  ;  a*  une 
grande  Carte  hydrographique  du 
littoral  du  royaume^  avec  le  plan 
de  chaque  port;  3*  une  Carte  to- 
pographique des  environs  de  Na- 
ples,  en  neuf  grandes  feuilles, 
embrassant  le  pays  compris  entre 
Patria,  Nola,  Cava,  Amalfi  et  la 
mer^  avec  les  îles  d'Iscbia,  de 
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Procida  et  de  Capri.  De  tons  ce« 
ouvrages,  qu'on  aurait  pu  voir 
terminés  dans  l'espace  de  ?ept 
uns,  il  ne  reste  qu'une  partie  des 
triangles,  l'hydrographie  des  cô- 
tes baignées  par  la  mer  Adriati- 
que, et  la  carte  des  environs  de 
Naples,  dont  il  a  été  publié  les 
deux  premières  feuilles,  conte- 
nant les  îles.  C'est  un  chef-d'œu- 
vre  de  précision  et  d'élégance. 
Tout  a  été  suspendu  par  la  desti- 
tution de  M.  Visconti,  et  personne 
que  lui  n'est  en  état  de  les  contî-^ 
nuer.  On  a  arrêté  également  la 
fevée  de  la  grande  carte  du  royau- 
me ,  que  M.  Visconti  n'espérait 
pas  achever,  attendu  l'eziguité 
des  moyens  mis  à  sa  disposition 
pour  une  si  vaste  entreprise. 

VITROLLES  (le  BiRoi*  Ku- 
gene-François-Aitgcste  d'Arnaud 
de),  minislre-d'état,  chevalier  de 
Saint-Louis  et  de  Saint -Jean  de 
Jérusalem,  issu  d'une  famille  par- 
lementaire de  la  ci- devant  Pro- 
vence, est  né  au  château  de  Vi- 
trolles  en  1774'  Très -jeune  en- 
core lorsque  la  révolution  éclata  , 
il  suivît  le  mouvement  de  l'émi- 
gration ,  et  ne  rentra  en  France 
qu'après  les  évènemens  du  i8 
brumaire  an  8  (  1799  )  :  il  avait 
alors  25  ans.  Plein  d'activité  et 
d'ambition,  il  essaya  de  s'ouvrir 
la  carrière  des  affaires  publiques 
sous  le  gouvernement  consulaire^ 
mais  i)  n'y  put  réussir.  Il  n'occu- 
pa, sous  le  gouveroen:ient  impé- 
rial ,  que  de  modestes  fonctions 
municipales,  et  n'obtint  de  l'em- 
pereur que  le  titre  de  baron  de 
l'empire.  A  la  suite  de  la  désas- 
treuse» campagne  de  Moscou 
{181a),  M.  de  Vitrolles  se  voua, 
du  moiu9  plus  particulièrement, 
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à  la  cause  des  Bourbons,  et  lors- 
que, en  1814  <  le  congrès  de  Cha- 
tillon-sur-Seine  négociait  encore 
avec  l'empereur  ^Napoléon,  il  s'y 
rendit  sans  caractère  avoué  ^  sans 
aucune  espèce  de  mission ,  con- 
duit seulement. par  la  fortune,  et 
s'efforça  d'être  utile  à  la  cause 
royale  en  lui  servant  d'intermé- 
diaire près  des  diplomates  étran- 
gers. Monsieur,  comte  d'Artois 
(  aujourd'hui  Charles  X  ) ,  était  à 
Nanci.  M.  de  Vitrolles  fut  envoyé 
vers  ce  prince  pour  lui  faire  con-  ^ 
naître  la  rupture  des  négociations. 
Revêtu  de  la  confiance  de  S.  A. 
R.  et  muni  des  pouvoirs  les  plus 
étendus,  il  se  rendait,  sous  un 
déguisement,  au  quartier-général 
des  souverains  alliés,  lorsqu'il  fut 
arrêté  par  les  troupes  françaises 
pendaik  que  l'empereur  se  portait 
sur  Saint-Diïier.  i\i.  de  Vitrolles, 
caché,  comme  nous  venons  de  le 
dire,  sous  un  costume  élran<^er, 
qui  pouvait  le  faire  pendre  com- 
me espion,  était,  avec  un  grand 
nombre  d'autres  prisonniers,  ra- 
mené à  Paris ,  lorsqu'il  parvint 
d'abord  à  détruire  les  documens 
qui  l'auraient  compromis,  et.en- 
suite  à  s'évader.  Les  troupes  étran- 
gères maîtresses  de  la  capitale, 
M.  de  Vitrolles  y  arriva.  S.  A. 
R.  Monsieur  l'avait  nommé  secré- 
taire-d'état provisoire.  Ces  fonc- 
tions, que  le  roi  confirma ,  cessè- 
rent au  mois  de  mars  181 5,  épo- 
que où  ,  par  cuite  de  la  marcKe  de 
Napoléon  sur  Paris,  il  fut  envoyé 
dans  lé  Midi,  pour  y  organiser  une 
insurrection  générale.  Pendant  ce 
temps,  la  famille  royale  se  retirait 
en  Belgique.  Les  efforts  de  Si.  de 
Vitrolles  furent  A  peu  près  impuis- 
sans.   Il  oe  put  opérer  que  des 
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inorjvoin(}iis  paiiiols.  Lt>  i^  avril* 
iSif),  il  lui  iiirètô  i\  Toulonse; 
inai,s  il  fui  rniiis  ou  lilurtè  par 
ordrr  clii  cliio  il'OlratHc  (  nr^r: 
Fovciik),  iwinislro  lîc  la  juslior, 
l«*  jour  moine  in\  Napoléon  alitli- 
fjiiail  pour  la  st^'^onde  fois.  ^l.  <lc 
Viirollo,  do  rolonr  j\  Pari^,  re- 
prit sa  plnrr  pariDÎ  les  ministres- 
(fctal  ol  rcllo  do  soorôtaîrc  dox** 
ronsoib  du  roi.  I«i'  dôpnrtonioul 
dos  Basscs-Alpo»  lo  nontmu  mem- 
bre do  la  faincnse  chambre  de 
i8i5,  dite  intronvahh ;  il  y  vola 
Avet)  la  majorité.  Ses  opinions  y 
furent  cependant  assez  modérêo>, 
et  ses  honorables  oollè;;nes  dn  eô- 
tê  droit  virent  avec  êlonnement 
dans  la  brochure  qu'il  publia  à 
Vi'\w  êp«M]no.  sons  le  lîlre  //a  Mi- 
nisfirt  c/fin.v  un  i^ommirmcnl  lY- 
pr(srNfati/\  dvi^  «loctrines  assez 
sap;os  et  »!es  idées  î^è.nèraUinonl 
justes  el  modérées.  Il  parait  que 
celte  e??pèce  de  chan^emenl  ne 
fut  pas  perdu  de  vue  un  peu  plus 
tard.  Iaï  place  de  v'^ecrétairf)  des 
conseils  cessa  la  inOmo  année 
(iSif))  de  doiuier  entrée  au  con- 
seil dos  minisires.  Kilo  liU  sup- 
primée déliuitivemcnt  an  nutis 
d'aortl  1817,  et  ime  ordonnance 
tlu  'À.\  juillet  181S,  raya,  sans 
c.on>idérans,  M.  «le  Vitrolles  du 
nombre  des  nn*ni>tres  -  irétat. 
"  Quoique  celle  ordonnance  n'é- 
noncâl  aucun  motif*  «iisent  les  au- 
teurs d'une  bio::raphic  étranp^ère , 
on  sut  fort  bien  alors  que  des  inlri- 
{ïues  secret  os  qui  se  rattachaient 
à  roxislence  do  ce  {^ouvernemenl 
t)<  «'(///♦*,  (]ui  a  connnoncé  avec  la 
1'"  rosiauralion,  avaient  donné 
lieu  .\  celle  rijjjnour.  «>  Il  est  ren- 
tré au  conseil  privé  en  iS'jl.\, 
VOLNEY   (  Co^STAi^^l^  -  Fran- 


çois CiiASSEBORHF,  COMTE  DB  ) ,  an- 
cien membre  du  sénat*  pair  de 
France,  commandant  de  Ia  iè- 
};i(m-d*honnenr,  etc.  .  naquît  en 
1^55  a  C.faou  •  en  Uretn{;ue.  Il 
montra  dés  Fenfanee.  K-  phi?  ar- 
dent désir  de  s'instruire ,  el  (il 
d'excellentes  éludes,  lu  ftllraît . 
invincible  le  portail  vo.*s  hî.<  v'oya-  • 
pes  do  lonçç  cours  et  liis  recher- 
ches scionlifiques  dans  de*  con».  j 
trécs  pou  connues.  Dés  qn^'l  é^  À 
vint  maître  tle  son  modeste  f  ftUfT*-  ^ 
%imine,  il  se  hâta  de  le  coa* 
en  argent  «  el  s'emharquA 
Levant;  il  avait  résolu  de 
rir  en  lont  sens  FRgypK 
parties  de  la  Syrie  les  m 
plorécR  avaiil  lui  par  h 
N'ayant  encore  qu'une 
sauce  insunis.inle  des  U 
FOrient ,  il  alla  d*aboi 
mer  pen<lant  prtîs  d\ii 
dans  un  cou\ent  de  mai 
milieu  dos  montagnes  di 
où  il  trouva  des  ressout 
lui  eOt  été  impossible  de 
ctirer  en  Knrope.  Volney  y  fit 
ticnlièrement  une  élude  ap] 
fondie  iU'  Farabe«  qu'il  parvint  à- 
parlor  avec  facilité.  Après  nue  ab»,  J^ 
sence  de  plus  de  deux  années  «  il 
réunion  France,  et  y  publia  son 
premier  ouvra^e^  sous  le  titre  de 
^\\Yaîie  tn  S) rir  v(  eu  Ef^ptê^  qriî 
eut  le  pins  grand  succès,  et  q^t 
fut  bientôt  traduit  en  allemand  « 
en  an};lais  el  en  hollandais.  P-'*.r 
une  méthode  diAorento  de  celle 
ilo  la  plupart  ties  voyageurs»  Vol- 
nev  ne  se  met  jamais  en  scène  lui- 
même  ,  el  se  borne  à  donner  la 
description  la  plus  exacte,  de  ttuit 
ce  (pli  est  vraiment  digne  d'inté- 
rêt dat^s  les  pays  qu'il  a  visités. 
Ses  labloau.\  de  mœurs  n'en  sont 
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inouveiiicniii  partiels.  Le  14  avriU 
181 5 ^  il  ïiii  an-êté  ù  Toulouse; 
mais  il  fut  reuns  en  liborté  par 
ordre  du  duc  d*Olraule  (  voyez 
FovciiÉ,),  luîuislre  de  la  justice, 
le  jour  uième  où  Napoléou  .'«hdi- 
cjuaii  pour  la  seconde  fois.  Sd.  de 
Vlirolles,  de  retour  î\  Paria,  re- 
prit sa  pince  paruiî  les  ministres- 
d'ctal  et  celle  de  secrétaire  des 
conseils  du  roi.  Le  département 
des  Basses-Alpes  le  nomma  mem- 
bre de  la  fameuse  chambre  de 
18 15,  dite  introuvable;  il  y  vola 
avec  la  majorité.  Ses  opinions  y 
furent  cependant  assez  modérées, 
et  ses  honorables  collèjjues  du  cô- 
té droit  virent  avec  étonnement 
dans  la  brochure  qu'il  publia  à 
celte  époque,  sous  le  titre  (tu  Mi- 
nistvrt  (fartsS  un  gouvernrmcnt  re^ 
prcsentutif ,  des  doctrines  assez 
sages  et  des  idtîcs  généralement 
justes  et  niodérées.  Il  parait  que 
cette  espèce  de  changement  ue 
fut  pas  perdu  de  vue  un  peu  plus 
tard.  Lxi  place  de  secrétaire  des 
conseils  cessa  la  même  anpée 
(181 5)  de  donner  entrée  au  con- 
seil dos  ministres.  Elle  fut  sup- 
primée définitivement  au  mois 
d'août  1817,  et  une  ordonnance 
du  a4  juillet  1818,  raya,  sans 
con^idérans,  M.  do  Vitrolles  du 
nombre  des  mini.Nlres  -  d'étal. 
»  Quoique  celte  ordonnance  n'é- 
nonçât aucun  motif,  disent  les  au- 
teurs d'une  bioi;raphie  étrangère , 
on  sut  fort  bien  alors  que  des  intri- 
gues sccrèlirs  qui  se  rattachaient 
à  rexislence  de  co  gouvernement 
occulté,  qui  a  commencé  avec  la 
V  restauration,  a\ aient  donné 
lieu  i\  celle  rigueur.  •)  II  est  ren- 
tré au  conseil  privé  en  18*24. 
VOLNEV  (  CoNSTAiSTiK  -  Frax- 
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çois  CuissEBOEUF,  comtbdb)}  an- 
cien membre  du  sénat,  pair  de 
France,  commandant  de  1a  ié- 
gion-d'honneur,  etc.  .  naquit  en 
1^55  â  Cfaon,  en  Bretagne.  Il 
montra  dès  Ten lance*  lu  plus  ar- 
dent désir  de  s'instruire ,  et  fît 
d'excellentes  éludes,  tu  attrait 
invincible  le  portait  vers  les  voya- 
ges «le  long  cours  et  les  recher- 
ches scieutifiques  dans  des  con>- 
trécs  peu  connues.  Dès  qu'il  de- 
vint maître  de  son  modeste  patri- 
%iioine,  il  se  hâta  de  le  convertir 
en  argent,  et  s'embarqua  pour  le 
Levant;  il  avait  résolu  de  parc!>u- 
rir  en  tout-  sens  l'Egypte  et  les 
parties  île  la  Syrie  les  moins  "ex- 
]>lorées  avant  lui  par  les  savans. 
N'ayant  encore  qu'une  connais- 
sance insuffiSeinte  des  langues  de 
l'Orient,  il  alla  d'abord  s'enfer- 
mer pendant  près  d'une  année 
dans  un  couvent  de  maronites,  au 
milieu  des  montagnes  du  Liban, 
où  il  trouva  des  ressources  qu'il 
lui  eût  été  impossible  de  se  pro- 
curer en  Europe. Volney  y fitpar- 
ticulièreu)ent  une  étude  appro- 
fondie de  l'arabe,  qu'il  parvint  à 
parler  avec  facilité.  Après  une  ab- 
sence de  plus  de  deux  années  «  il 
revint  en  France,  et  y  publia  son 
premier  ouvrage,  sous  le  titre  de 
Voyage  en  Syrie  et  en  Egypte^  qai 
eut  le  plus  grand  succès,  et  qiit 
fut  bientôt  traduit  en  allemand  « 
en  anglais  et  en  hollandais.  I^'.r 
une  niétliûde  différente  de  celle 
de  la  plupart  des  voyageurs,  Vul- 
ney  ne  se  met  jamais  en  scène  lui- 
même  ,  et  se  borne  à  donner  la 
description  la  plus  exacte,  de  tout 
ce  qui  est  vraiment  digne  d'inté- 
rêt dans  les  pays  qu'il  a  visités. 
Ses  tableaux  de  mœurs  n'en  sont 
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pas  moins  animés ,  et  les  détails 
historiques  qu'il   fournit,  sur  les 
peuples  divers  et  les  chefs  de  ces 
contrées,  détails  presque  incon- 
nus   jusqu'alors  ,    donnèrent    un 
nouveau  prix  à  cet  ouvra^^e  qui  se 
disting;uait  d'ailleurs  par  la  clarté, 
la  précision  et  Téiégance  du  sl^le. 
llecherché  dans  la  meilleure  so- 
ciété de  Pariîi,  et  accueilli  comme 
il  le  méritait  par  les  savaus,  Vol- 
ncy   se  plaidait  surtout  dans  les 
réunions  qui  avaient  lieu  chez  lu 
respectable  veuve  dUelvélius.  Sa 
maison  d'Auleuil  était  le  rendez- 
vous  d'hommes  dislirfgués  et  de 
tout  ce  qui  survivait  encore  de  ces 
philosophes  du  dix-huitième  siè- 
cle, qui  avaient  contribué  à  don- 
ner u[i  si  puissant  essor  à  la  raison 
humaine.  Yolney  s'y  lia  d'une  a- 
milié  intime,  et  que  la  mort  seule 
put  interrompre,  avec  le  savant 
Cabanis,  alors  jeune  comme  lui. 
Tous  deux  se  rendaient  souvent 
ensemble  d'Auteuil  à  Passv,  chez 
un  des  fondateurs  de   la  liberté 
américaine,   l'illustre   Franklin, 
qui  les  avait  vus  chez  M"*  Helvè- 
tius,  et  ils  trouvèrent  dans  Ten- 
treticn  de  ce  sage,  de  graves  sujets 
de  méditation  sur  les  révolutions 
des  eujpires.  Les  prodigalités  et 
les  désordres  de  la  fm  du  règne 
de  Louis  XV  avaient  depuis  long- 
temps   lait    prévoir    aux   esprits 
éclairés,    qu'une    révolution    en 
France  était  inévitable.   Lorsque 
Louis  XVI,  cédant  au  vœu  des 
parlemens  et  de  l'immense  majo- 
rité des  Français,  convoqua  les  é- 
tats- généraux  en  1789,  les  villes  et 
les  provinces  s'empressèrent  d'en- 
voyer au  centre  commun,  ce  qu'el- 
les avaient  d'hommes  les  plus  re-- 
commandabies  par  icuri  talcns  et 
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leur  patrîolîsine.VoIney,quî  fut  é- 
lu  député  du  tiers-état  de  la  séné- 
chaussée d'Anjou,  se  montra  cons- 
tamment fîdèle  aux  vœux  de  ses 
commettans  ,   et  embra^sa  avec 
chaleur  la  cause  d'une  sage  li-" 
berté.  Il  parut  souvent  et  toujours 
avec  succès  à  la  tribune  nationale. 
En  septembre  1791,  il  lit  hom- 
mage •\  l'assemblée  constituante 
d'un  ouvrage  qu'il  venait  de  pu- 
blier sous  ce  titre,:  les  Ruines^  ou 
Méditations  sur  les  révolutions  des 
empires^  qui  a  eu  depuis  un  grand 
nombre  d'éditions,  et  dont  l'idée 
première  avait  été  conçue  dans  le 
cabinet  de  Franklin.    Lorsqu'on 
apprit  '\  Paris  que  Timpératritiû 
de  Russie,  Catherine  II,  avait  ac- 
cédé   à    la    coalition    contre    la 
France,  Volney  écrivit ,  le  4  dé- 
cembre 1791,  une  lettre  à  Grimm, 
chargé  d'affaires  de  l'iuipératrice, 
en  lui  renvoyant  la  médaille  d'or 
que  cette  princesse  lui  avait  fait 
remettre  en  témoignage  de  sa  sa- 
ti'sfaction  de  l'envoi  d'un  exem- 
plaire du  Voyage  en  Syrie  et  en 
Egypte.    «  Elle  m'accorda  cette 
«méduille,  disait  Volney,  comme 
«un   gage  de   son   estime  ,   c'q^t 
«pour  conserver  cette  estime  qtie 
«je  la  lui  renvoie.  »  A  la  fin  d'une 
des  séances  les  plus  orageuse^  de 
l'assemblée  constituante,  Volney 
fit  la  motion  de  convoquer  les  as- 
semblées  primaires  électoraK-s  , 
afin  qu'elles  eussent  û  procéder  à 
une  nouvelle  nomination  de  dé- 
putés. Il  motiva  cette  proposition 
sur  ce  que  les  membres  d'une  au- 
tre assemblée  n'ayant  point  pris 
part  aux  premières  et  plus  vives 
discussions,  seraient  moins  ani- 
més les  uns  contre  les  autres ,  et 
qu'il  leur  serait  ainsi  plus  facile 
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de  calmer  les  tcmp(^les  qui  menu- 
^\iient  lu  pnti ic .  et  do  nnnoncr  les 
ci  lodens  à  des  soiilimons  d'uiHon 
vX  de  paix.  Celle  proposiliou»  d\i- 
hord  accueillie  avec  faveur,  fut 
ocpcndanl  écarlêe  par  Tordre  du 
jour.  Le$  orateurs  qui  la  combat- 
tirent «  rapprlèrent  aux  députés 
qu*ils  s*étaient  engagés  par  le  ser- 
inent prêté  dans  le  jeu  de  pau- 
me iV  Versailles,  A  ne  se  point 
^éparer  avant  d'avoir  donné  une 
constitution  à  la  Franco.  Après  la 
clôture  des  sessions,  Volne^'  ac- 
compagna M.  Po£zo  di  Borgo  en 
Corse,  avec  rinlention  d*y  exécu- 
ter quelques  grands,  projets  d*a- 
mclioration  agricole.  Ses  essais 
pour  cultiver  dans  cette  île  la  can- 
ne à  sucre ,  Tindigo  et  plusieurs 
plantes  utiles  des  tropiques,  eu- 
rent du  succès;  mais  les  troubles 
qui  surtinrent  à  cette  époque  le 
torcèrent  d'abandonner  des  éla- 
blis^emens  qui  auraient  contri- 
bué à  la  prospérité  du  pays.  Bo- 
naparte «  encore  simple  olTlcier 
d*arlillrrie  ,  apprit  ^  connaître 
"Volney  en  Cor>e ,  et  prit  pour  lui 
une  baute  e.<time ,  qui  s*accrut 
encore  lorsque  ce  général ,  pen- 
<fanl  son  expédition  d'Egypte,  eut 
reconnu  par  lui-même  combien 
Fauteur  du  voyage  en  ce  pay:»,  a- 
vait  été  fidèle  bislorien  et  babile 
observateur.  Kevenu  ù  Paris,  Vol- 
ney, dont  le  patriolistne  était  bien 
connu*  mais  dont  la  baine  pour 
les  excès  commis  par  de  soi-di- 
sant patriotes,  n'était  pas  moins 
prononcée ,  ne  put  écbapper  aux 
persécutions  des  terroristes.  In- 
carcéré pendant  dix  mois ,  il  ne 
recouvra  sa  liberté  qu'après  le  9 
thermidor,  lin  novembre  i;o4^  »i 
lut  nomme  professeur  dbistoirc 
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aux  écoles  normales, où' ses  coiirSf 
conçus  sur  un  plan  vaste  et  phîlo* 
sopbique,  obtinrent  lin  suc(^  gé-* 
nérai.  En  179^,  il  entreprit  de 
nouveaux  voyages,  et  visita  les 
Etats-Unis  d'Amérique.  L'ami  de 
Franklin  y  refut  l'accueil  le  plus 
flatteur.  SVasbington ,  le  fonda- 
teur de  la  liberté  du  Non  veau - 
Monde,  la  f»loire  de  sa  patrie  et 
de  son  siècle*  invita  le  voyageur 
français  ili  venir  le  voir  dans  la  re- 
traite, oi\  le  héros  américain  cul-> 
tivait  paisiblement  ses  champs  , 
après  avoir  long  -  temps  présido 
aux  conseils  de  cette  république 
qu'il  avait  fondée  et  défendue. 
Volney  se  serait  probablement  é- 
tabli  aux  Etats-Unis;  mais  des 
nuages  s'étant  élevés  entre  ce  gou- 
vernement et  celui  de  sa  patrie, 
lacraintcd'une  rupture  ouverte,  le 
décida  À  repasser  en  France  au  prin- 
temps de  1 798.  Après  la  révolution 
du  18  brumaire,  le  premier  con* 
sul  Bonaparte  le  nomma  sénateur, 
et  l'avait  même  désigné,  dit-on 9 
pour  occuper  le  second  consulat. 
Mais  une  dissidence  d'opinion:» 
a>set  prononcée  sur  certains  prin- 
cipes de  gouvr;ruemcnt ,  empêcha 
cette  nomination  d^a  voir  lieu.  Dans 
le  sénat ,  Volney  Ût  constamment 
partie  avec  les  Lanjuînais,  Caba- 
ni>,  Destutt  de  Traoy,  Collaud^ 
Carat,  et  quelques  autres,  de  cette 
estimable,  mais  faible  minorité ^ 
qui  osa,  quoique  vainement,  s'op- 
poser à  c%:r{»\u^  sénatuS'COhsuUts, 
que  le  grand  nombre  de  leurs  col- 
lègues décKrtait  de  confiance.  A- 
pix'S  la  rentrée  du  roi,  Volney  fut 
nommé,  par  ordonnance  du  4  juin 
18149  membre  de  la  chambre  de:^ 
pairs,  y  siégea  jusqu*À  sa  mort, 
et  ûdclc  aux  mêmes  principes,  s'y 
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mon  Ira  toujours  au  rang  des  dé- 
fiîuseurs  des  droîls  nationaux. Une 
courle  maladie  l'enleva  A  son  pays, 
qu'il  aurait  encore  pu  long-temps 
servir,  et  à  ses  nombreux  amis, 
A  qui  sa  mémoire  sera  toujours 
chère.  Il  mourut'  à  Paris  le  ^4 
avril  i8ao.  Ou  a  de  lui  les  ouvra- 
ges su i vans  :  i"  Voyage  en  Syrie 
et  en  Egypte,  fait  en  1783,  P«ris, 
1785,  a  vol.  in-8%  et  quatrième 
édition^  *8o7:  2"  Considérations 
sur  la  guerre  actuelle  des  Turcs  , 
1788,  in-8\  L'auteur  y  combat 
plusieurs  opinions  du  haron  de 
Toit  et  de  Feyssonel,  Il  a  inséré 
ces  corjsidératîons  dans  la  troi- 
sièmo  édition  du  voyage  efi  Syrie 
en  1800.. 5"  Les  Ruines  ou  Médi- 
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talions  sur  les  révolutions  des  em- 
pires,  1791»  in-S",  cl  troisième 
édilion,  augmentée  de  l'ouvrage 
suivant  :  4"  ^«  LéOl  naturelle  ou 
Catéchisme  du  citoyen  français , 
1 793 ,  in-it)  ;  5"  Simplification  des 
langues  orientales  ou  Méthode  nou- 
velle et  facile  d^ apprendre  les  lan- 
gues arabe,  persane  et  turque,  avec 
les  caractères  européens ,  1795, 
in-8°  ;  6°  Leçons  d'histoire  pro- 
noncées à  C école  normale,  179;':), 
iii-8%  1810,  in-8'';  7"  Tableau  du 
climat  et  du  sol  de  t* Amérique  , 
i8o3,  2  vol.  10-8",  avec  planches, 
terminé  par.  un  Vocabulaire  de  la 
langue  des  Miamis;  8"  Rapport 
fait  à  l'académie  celtique  sur  l'ou- 
vrage russe  de  M.  le  professeur 
Paltas  :  Vocabulaires  comparés 
des  langues  de  toute  la  terre , 
i8o5,  in-4%  et  dans  les  Mémoires 
de  l'académie  celtique ,  cahiers  1 
et  3,  et  dans  le  Moniteur  des  i  et 
3  brumaire  an  i4*  L'auteur  y  fait 
\o\ri\ne\eVocabutariatotiusorbis, 
composé  par  ordre  de  l'impéra- 
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trice  Cêlherine  II,  ne  peut  servir 
de  Vocabulaire  universel^  Palpho- 
bet  russe  étant  trop  incomplet 
pour  cet  usage  ;  et  quoique  M. 
Massou ,  dans  le  recueil  de  l'aca- 
démie celtique,  ait  prouvé  que 
plusieurs  des  fautes  de  ce  Voca- 
Âa/flWa  peuvent  être  attribuées  au 
professeur  Pullas  lui-même,  qui 
n'avait  pas  une  connaissance  par- 
faite de  la  langue  russe,  Volney 
n'en  a  pas  moins  démontré  qu'un 
alphabet  universel  est  encore  i\ 
trouver.  Il  a  engagé  J'académi« 
celtique  à  s'occuper  de  cette  re- 
cherche ,  et  y  a  beaucoup  tra- 
vaillé lui-même.  Déjà,  lors  de  la 
publication  de  sa  méthode  non-  . 
velle  pour  apprendre  l'arabe,  le 
persan  et  Je  turc,  Volney  avait 
proposé  pour  remplacer  l'alpha- 
bet arabe ,  dont  on  se  sert  aussi 
pour  le  persan  et  le  turc ,  un  nou- 
vel alphabet,  formé  de  lettres  la*- 
lines,  de  quatre  lettres  grecques  , 
et  de  douze  nouveaux  caractères. 
Il  y  trouvait  l'avantage  d'expri- 
mer chaque  son,  ou  articulation 
simple,  par  un  caractère  unique, 
tandis  qu'il  faut  souvent  deux  ou 
trois  caractères  de  l'alphabet  usi- 
té pour  représenter  une  seule 
lettre  arabe.  9*  Supplément  à 
l'Hérodote  de  Larcherf  ou  Chro- 
nologie d'Hérodote,  conforme  à  son 
texte^  Paris,  i8o8,  2  vol.  in-S"; 
10*  Questions  de  statistique  à  l'u- 
sage des  voyageurs,  i8i3,  in-S**; 
II"  Recherches  nouvelles  sur  l'his- 
toire ancienne,  18 14-181 5,  3  vol. 
in  -  8*.  Volney  était  membre  de 
l'institut  national  depuis  la  fonda- 
tion, de  ta  société  asiatique  de  Cal^ 
cutta  et  des  principale»  académies 
de  l'Europe. 

VOLPATO  (Jean),  célèbre  gro- 
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vtiiir  italien,  ne  à  Bnsscmo  en 
ij5j,  passa  8i!S  premières  annres 
à  tracer  des  dessins  pour  les  bro- 
deurs, cl  à  It'ïi  broder  Iui-ui0n)e. 
il  s'appliqua  ensnile  à  la  {^^ravure^ 
dans  la?]ni*lle  il  njj!Ut  queltpies  le- 
eonb  de  Bartolozii,  <iui  travaillait 
alors  pour  les  étnhlisscniens  r.iU 
oographiqnes  de  Rcniondini.  Peu 
après  le  départ  de  cet  artiste  pour 
TAngleterre,  Volpato  alla  se  fixer 
à  Rome  y  où  une  société  d'ama- 
teurs avait  conçu  le  projet  de  fai- 
re graver  avec  inap^uilieenee  les 
peintures  de  UaphaëU  qtii  déco- 
rent le  palais  du  Vatican.  Appelé 
i\  prendre  part  i\  celle  vaste  entre- 
prise, il  se  fit  remarquer  parmi 
tous  ses  coll^gues.  Ce  l'ut  après  la 
publication  de  l'école  d'Athènes , 
que  iM.  Itiphiiel  Morghen  vint  lu 
prier  de  le  recevoir  au  tiombro 
de  vSes  élèves.  Volpato  prit  un  soin 

Î particulier  de  son  iustruclion,  et 
Oin  dVître  jalofïx  de  ses  progrès, 
il  employa  tout  son  crédit  pour  é- 
tendre  sa  renommée.  Lorsqu'il 
sentit  ne  pouvoir  plus  lui  fitre  uti- 
le par  ses  conseils,  il  désira  se  l'at- 
tacher par  ses  hienlait^,  et  il  lui 
accorda  la  main  de  sa  fillo.  Ce 
n'est  pas  le  seul  artiste  qu'il  ait 
Ibrmé  :  Kome  lui  doit  la  plupart 
des  talens  qui  sont  sortis  de  son 
école  moderne  d'incision.  Volpa- 
to connaissait  tous  les  secrets  de 
cet  art  ;  son  burin  était  plutôt  len- 
dre  que  hardi,  mais  il  traduisait 
avec  esprit  les  beautés  des  com- 
positions originales.  Ce  célèbre 
graveur  mourut  à  Kome  en  i8o3, 
regretté  par  tons  ceux  qui  avaient 
eu  occasion  d'apprécier  ses  ver- 
tus et  ses  talens.  Son  portrait, 
peint  par  KauAnian,  fut  gravé  par 
Morghen;  et  Canova  vdulut  ixu^si 
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en  consacrer  la  mémoire  par  un 
monument  qu'il  lui  éleva  dans 
Téglise  des  Suints-Apôtres,  à  Ko- 
me. 

VONCK  (r^.)>  avocat,  chef  du 
parti  patriotique,  lorsque  les  Bra- 
bançons s'opposèrent  aux  innova- 
tions de  Joseph  II ,  parti  auquel 
on  donna  le  nom  de  Vonckistes  , 
était  un  homme  distingué  par  son 
instruction,  ses  talens,  et  surtout 
son  esprit  actif  et  entrepreiiant* 
L'un  des  premiers  écrivains  qui 
embrassèrent  la  caube  nationale  % 
lorsque  l'empereur  Joseph  II 
[voy*  ce  nom)  voulut  apporter  des 
chaugemens  notables  dans  le  gou- 
\ernement  des  Pays-Bas,  il  fut 
bientôt  signalé  aux  agens  de  l'au- 
torité, et  pour  se  soustraire  i\  leurs 
poursuites,  il  se  retira  eu  Hollan* 
de  au  commencement  de  1788;  là, 
de  concert  avec  Vander  Noot 
[voy,  Nooï,  Vandkr  Mcrsch  et 
Van  EupEfir),  il  travailla  à  dispo- 
ser les  puissances  qui  protégeaient 
la  constitution  brabançonne  à  ap- 
puyer les  eifortsdes  patriotes  dans 
la  révolution  qui  s'organisait  en 
silence.  Il  devint  membre ,  puis 
président  du  comité  secret  de  Bré- 
da,  et  forma  à  Uasselt  une  autre 
association  également  secrète,  la- 
quelle, au  moyen  de  contributions 
volontaires,  arma  les  premiers 
soldats  du  Brabant,  qui,  sous  Van- 
der Mei'sch,  chus;[èrent  les  trou- 
pes autrichiennes.  Alors  Vonck 
rentra  daus  son  pays;  mais  la  ri- 
valité qui  s'établit  entre  lui  et 
Vander  Noot  devint  funeste  à  la 
cause  commune.  Les  chefs  de  l'in- 
surrection, au  lieu  du  chercher  ;\ 
détruire  cette  rivalité,  se  partagè- 
rent entre  Vonck  et  Noot.  Tanuer 
Mersch  et  le  duc  d*Ursel  s'attache- 
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rent  plus  intimement  au  premier, 
qui  pendant  quelque  temps  con- 
serva la  plus  grande  influence 
dans  les  atliaires  des  insurgés.  Le 
second,  secondé  de  Van  £upen  et 
de  Schoenfeld,  parvint  bientôt  i\ 
enlever  à  Vonck  son  crédit,  en 
s 'efforçant  de  persuader  aux  états 
des  différentes  provinces  que  ce 
chef  voulait  rendre  la  révolution 
démocratique.  C*est  en  effet  le  but 
que  Vonck  s'était  proposé  dm  mo- 
ment où  il  avait  remarqué  que  ses 
ennemis  disposaient  à  leur  gré 
des  troupes  et  de  l'argent  des 
états.  La  chute  de  Vonck  entraî- 
na rapidement  celle  du  parti  pa- 
triotique. 11  mourut  en  1 79a,  à  Lil- 
le, département  du  Nord,  où  il  s'é* 
tait  retiré. 

VOULLAND  (Henbi),  avocat, 
ex-magistrat  et  membre  de  plu- 
sieurs législatures,  naquit  à  IJxès 
en  1750.  Il  professait  la  religion 
réformée,  et  suivait,  en  qualité 
d'avocat,  le  barreau  de  Nimes, 
lorsque  la  révolution  éclata.   Le 
tiers-état  de  la  sénéchaussée  de 
Nîmes  et  de  Beaucaire  le  nomma 
député  aux   état!«  -  généraux  en 
1789.    Ami    de    Eabaut    Saint- 
Ëtteone  et  de  sa  famille,  il  mani» 
fcsta  les  mêmes  principes,  mais 
avec  plus  d'exagération.  Rabaut 
Saint-Ëtienne  le  fit  nommer  mem- 
bre du  comité  des  recherches.  Il 
fit  un  grand  nombre  de  rapports^ 
et  signala  Tessier,  ci -devant  ba- 
ron de  Marguertlte ,  comme  au- 
teur des  troubles  de  Nîmes;  prit 
la  défense  du  club  de  cette  ville  ; 
dénonça  la  ville  de  Carpentras,  où 
les  nobles  et  les  prêtres,  soutenus 
par  la  cour  de  Ko  me,  font  de  Car-^ 
pentras  un  foyer  de  contre«réTO^ 
lution,  et  provoqua  la  réunion  du 
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comtat  d'Avignon  à  la  France.  Lu 
session  de  l'assemblée  constituan- 
te terminée ,  il  passa,  au  mois  de 
mars  1791,  an  tribunal  de  cassa- 
tion, et  fut  nommé,  en  septembre 
1 79'2,  par  le  département  du  Gard, 
député  à  la  convention  nationale, 
où  il  vota  la  mort  du  roi.  Sncci?s- 
sivemcnt  secrétaire   et  présidont 
de  cette  assemblée,  me^nbré  du 
comité   de  sûreté  -  générale ,  et 
enfin  président  de  la  société  des 
jacobins  ,  il  continua,  jusqu'aux 
approches  du  9  thermidor  an  2 ,  i\ 
se  montrer  tout  dévoué  au  parti 
de  la  Montagne  ;  cependant  éclai- 
ré sur  la  tyrannie  de  Robespierre, 
ou  craignant  de  devenir  lui-même 
sa  victime ,  il  fut  un  des  premiers 
k  concourir  à  sa  chute.  Lecointre 
de  Versailles  ne  l'en  dénonça  pas 
moins,  le  28  août  1794 9  comnio 
un  des  complices  du  tyran.  Au- 
cun   excès   notoire    n*étant  im- 
puté à  Voulland,   il  se  justifia, 
fut  acquitté ,  et  parvint  à  obtenir, 
soit  la  même  faveur,  soit  la  même 
justice,  pour  son  oncle  le  général  . 
Voulland  ifi>oy.  l'article  qui  suit). 
Dénoncé  de  nouveau  avec  ses  an- 
ciens collègues  du  comité  de  sû- 
reté-générale, il  fut  décrété  d'ar- 
restation le  9  prairial  an  5  (  aS 
mai  1795  ),  et  rendu  à  la  liberté 
par  suite  d'amnistie.  Maret,  li- 
braire, recueillit  Voulland  chez 
lui ,  et  lui  prodigua  pendant  deux 
ans  toutes  sortes  de  secours.  Il 
mourut,  en  1802,  dans  un  état 
Toisin  de  l'indigence. 

VOULLAND  (N.),  général  sous 
fa  république,  oncle  du  précé- 
dent, était  capitaine  de  grenadiers 
à  Tépoq-ue  de  la  révolution ,  dont 
il  adopta  avec  ardeur  les  princî» 
.  pes.  Commandant  de  la  gardo  nn* 


liortntt!  (1*1^7.^)1  on  i*'*^»  il  patyliil 
nihlfit'inctil  (tu  f(rnclf^  (li*  gtinônil  do 
brigade* ,  quii  n'irliiinii  v.n  un  lu^ 
V6tir  1(1  gim^Tiil  (rA^dbc^t't  f  («t  l'iif 
iioitiirM),  11(1  innii)  ()(•  j<iiivii!r  179*4, 
uommiiiuldiu  tïi)  1(1  viiln  do  Mur- 
M'illc^il  «Min«rrv(i  nt!  iionln  |iiK(|ii*n- 
pr^H  lit  i'Iiitlu  du  hoh(i!«pii*rro , 
non  |)rot(!c((;iir.  Scrrc^i  t* t  Ai)|{iiiM| 
tnembri!»  du  lu  (^oiivcn((i)n  nntii)* 
tinloi  i*n  inUftîuiii  riiictditi'rinit  A 
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Toc  ('iinioh  df^  ni'ynln'  do  Nantuil* 
l<s  iilim -rôvolutloiinalrtif  ftiil« 
Ari'^u*  pnr  Idiir  ordrn*  Tut  délivre) 
{Mil*  ddn  ltoinrno<i  nriitén.  Ld  gi'tnâ- 
rdl  Vonlliind  no  vit  pnr  iiihu  dë»- 
tilucr  ni  itiiMlriMiii  nrroilotion.  Lu 
convoiillonni*!,  non  ii(iv«ii  ((;rf/f« 
rnrllrlf!  iirôoédnit) ,  pilt  m  d4- 
limM» ,  «t  lo  (Il  nt.'fptlnoi*  on  17))^* 
Il  II  («lit  pct'dn  do  vuo  d(*pnU  coilo 

éprMpit*. 
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\VAriKAIU)(N.),"iH«!'»iMlnt- 
inulicpio,  iitM|itil  viiri  17HH.  11 
t  (iniiniuiva  d«)  Irri-lxiniic.  htiiiri}  (\ 
hrigucr  hip»  pnlitKît  du  tlniHiro»  (^t 
eNiniKM'Ia  avco  (|(i(dfpiif!4  <Mil(inir«, 
dont  lo  nom  prott'tgeja  nu  Iuiiiid 
iniiMi.  "WaUlarJ  donna  au  Vaud(*- 
vlllftt  lo  yoiia  d*^iif;U(fitrn,  on 
f*9ciôU')  avou  M.  Morcaii;  au  (iyin- 
na^o  draiiiutlquo,  avito  Mi>l.  Pi- 
card ot  Kulgonoo,  Vn  Jnu  de  Donn 
m  ;  Il  u  oniwiro  donné  aviu)  uon  dor- 
iiIoi'hi  an  théAtro  do  rodûun  ,  Ioa 
Dêuw  Mf*fi(ifff!ë^  un  mnmpui  U'/ni- 
prudf'nf'ë  f  lu  ^^oyu^ffi  tï  Dieppe  ^ 
oCc.f  cto.  C)(*f(  comédien  avulitnl 
l'ait  noiir.ovoir  do»  oApérancj*» 
(piNinc*  ment  prt'matnrtMi  u  anéan*^ 
lioi*  WaHIaid  l'ut  ravi  aux  lottron, 
.1  nu  rauilllo  ot  ii  do  nomlirtnix  0- 
iniH,  au  comm^ncu'nH'tit  do  jon- 
vi#îr  iH'i/|. 

>VA(;Ni:ii  (nr.nfiAiiii-Hr.NAi), 
ttorh)(;or>mé(;anicion  du  roi ,  tu'i  à 
Vimn  lo  10  mai  17;)'^  ^nt  (dové 
a  Titrolo  ciuilralo  do  Ffuitalno- 
bloau,  01  tormina  nvn  (Mudon  à 
TariA,  à  T/'imiIo  polymalhiffitt*, 
dirif((;opMr  M.  Hot(*t.  Se»  parcuv^ 


(|ui  lo  doitinalont  au  harrouii  ^ 
voyant  mou  pou  do  vocation  pour 
(}i*t  ôlat,  lo  plAcéront  daufi  lo  OQtii- 
inorro.  Co  l'ut  alor^  ctue  «0  pro- 
nonça furtomont  non  goût  poui*  la 
mf!*(;anir)uo  ^  ot  pondant  U*k  trolf» 
aniiroi^  (|u*ii  pamia  clioK  un  négo* 
rianU  II  finnloya  loun  mou  niomon» 
do  loltilr  (i  Tétudo  do  la  phyutriuo 
rtdo  la  chimlo.  il  fut  onpultit  oc- 
(Mipô  doux  annéoM  OI10S  un  horlo- 
ger O(dél)ro  pour  la  maln-d'wii- 
vro  ;  ctf  do  rotnnr  dnnu  Ma  fainllle» 
H  ontra  dan»  uno  imrrléro  ontlèro- 
mont  conformo  ti  hou  goûti  %  «t 
qui  doit  lui  proouror  niio  dxIh- 
toiii  (!  bonurablo.  i.e»  prucédéi 
luiaginéM  par  M.  Wngnor  pour  talU 
lor  loM  rouo»  dontoo»,  uf  qu*il  it 
livr^n  au  publio  mvoo  le  4léftinti* 
resiiomont  lo  pliii  noblu^  ont  puli- 
»ammcnt  contribué  A  raméliorA- 
tion  do  no»  fllaturei;  o^oit  aux 
appticntlong  qui  ont  été  faitoi  do 
co»  prooédéi  *  quo  Ton  oit  r«d«- 
vnblo  do  la  bonno  dUpoillion  ot 
do  la  précision  don  ongrotingo«  do 
toutON  loM  maohinoii  à  l*uiiigo  dot 
manufacturoH.  Lu  oommluloci  do> 
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phnres,  établie  par  M\  le  directeur- 
général  des  ponts -el- chaussées, 
chargea  M.  Wagner,  en  1816,  de  la 
construction  des  machines  de  rota- 
tion appliquées  A  ces  appareils;  il- 
est  parvenu  h  les  faire  tourner  ré- 
gulièrement et.sans  secousse)quoi«- 
que  chargées  d'un  poids  éiH)rme. 
Ces  machines  ont  déjsk  été  lon- 
guement éprouvées  sur  plusieurs 
points  de  nos  côtes,  à  la  satisfac- 
tion des  marins.  Les  horloges  pu- 
bliques de  M.Wagner  sont  belles, 
solides  et  exactes  ;  toutes  leurs 
parties  ont  encore  acquis  un  nou- 
veau degré  de  perfection  depuis 
la  dt^rnière  exposition  des  pro- 
duits de  l'industrie  nationale  ;  le 
volume  en  est  considérablement 
réduit ,  et  les  prix  très-modérés. 
EnfHi  cet  artiste,  recommandable 
rious  tous  les  rapports,  ne  cesse 
de  prouver  à  ses  émules  que ,  si 
le  génie  peut  bien  se  traîner  mal- 
gré SCS  fers,  il  yole  quand  il  a  six 
les  briser;  aussi  le  jury  central ^ 
prenant  en  considération  les  ser- 
vices journaliers  que  M.  Wagner 
rend  à  l'industrie  et  aux  manu^ 
factures,  lui  a-t-il  décerné  deux 
médailles  d'argent  de  première 
classe,  l'une  en  1819,  et  la  se- 
conde en  1825;  et  nous  croyons 
pouvoir  assurer  qu'à  cette  der- 
nière époque,  il  eut  dans  plusieurs 
discussions  la  majorité  du  jury 
pour  la  médaille  d^or. 

WAGRAM   (  Alexandre  Bbr- 

TfllER  ,    PfilMCE   DE    NeUFCHATEL   BT 

DE  ).  La  notice  suivante  ^t  prise 
tout  entière  dans  Texcelleot  ou- 
vrage du  comte  Mathieu  Dumas, 
lieutenant -.  général ,  contempo- 
rain, frère  d*armes,  premier  et 
constant  ami  du  maréchal  Ber- 
thier.   Cet  article,  éminemment 
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français,  nous  a  pani  satisfaire 
également  à  l'intérêt  de  la  vérité 
ot  à  celui  de  la  gloire  nationale , 
heureusement  inséparables  pour 
la  vie  du  plus  vieux  soldat  de  no- 
tre liberté.  Nous  avons  cru  rcm-^ 
plir  ainsi  l'attente  de  nos  lecteura 
et  le  but  bien  connu  de  notre  ou- 
vrage, et  nous  allons  au-devant 
de  l'accusation  de  plagiat,  en  dé-^ 
clarant  que  nous  n'avons  inséré 
cette  notice  que  d'après  une  au- 
torisation arrachée  à  la  modestio 
de  son  auteur.  Ce  morceau  dis- 
tingué, sous  le  double  rapport  du 
style  et  de  la  fidélité  historique, 
recommanderait  à  lui  seul  l'on-, 
vrage  que  le  général  comte  Du-r 
mas  a  consacré  à  l'honneur  de 
nos  armes,  et  dontles4iccès  lui  a 
donné  un  rang  honorable  parmi 
nos  premiers  écrivains.. L'avant* 
dernier  alinéa,  également* de  W 
même  main,  a  été  intercalé  pour 
compléter  cette  notice  biographi- 
qup.  «  Le  feu  maréchal  Berthier, 
prince  de  Wagram,  et  ci-devant 
prince  de  Neufchâtel,  fut  l'un  des 
personnages  les  plus  remarqua- 
bles qui  aient  ftguré  sur  la  grande 
scène  militaire.  Il  possédait  les 
qualités  les  plus  essentielles  du 
général,  une  valeur  calme  et  bril- 
lante ,  un  excellent  jugement, 
formé  par  l'éducation  la  plus  soi- 
gnée, éclairé  par  une  longue  ex- 
périence, et  peut  -  être  Ta  plus 
étendue  et  la  plus  variée  qu'un 
soldat  puisse  acquérir;  il  porta 
les  armes  pendant  un  demi-siè- 
cle, fit  la  guerre  dans  les  quatre 
parties  du  monde,  ouvrît  et  ter- 
mina trente-deux  campagnes.  En 
sortant  des  écoles ,  après  de  bon- 
nes études  mathématiques,  il  a- 
cheya  d'acquérir  sous  les  yeux  de 


> 


!i4S 


WAc; 


son  pÏTC,  ancien  in«;tînienr-f:éo- 
graphe  «  el  Tun  de?  premiers  an- 
tour;»  ilo  \i\  riclie  colltT(i«Mi  ilii 
dêpnt  Ho  la  guerre  «  le»  cunnui»- 
5ancc9  n^ooî»8«îre!»  pour  former 
lin  bon  olticier  d'ètal-mnior  ;  il  se 
fit  distin{;uer  par  IVxuclitude  et 
lu  pre:itesse  de  sesi  opcralion.^  $ur 
le.  terniîn  «  el  par  la  pureté  et  l*a- 
grément  de  v*a  manière  de  dejisi- 
ner.  1*e  feu  roi«  «pii  «^e  plaisait  aux 
tnnaux  de  géographie  et  de  l«>- 
poj»raj»hie,  et  qui  y  portait  un 
gofti  éclaire  par  de»»  eonnai^sanee* 
très  êtendn«><«  daigna  eu)pl<\ver 
ce  jeune  oUli^ier  à  dre:»:^6r  la  belle 
larto  de.4  rhn»ses«  dont  les  ndnu- 
tt'!»«  corrigées  de  la  main  du  r\>i« 
sont  re^^técs  comme  un  modèle 
pailaiu  tt  qui.  imité  depuis  dans 
tous  le*  pay>  de  TKurope  «  n*a  pas 
été  surpassé.  M.  le  prince  de  Lam* 
he>c  attira  Berihier  dans  son  ré- 
giment de  drajions  de  Lorraine  « 
la  mcilleurt»  ♦•cole  de  cavalerie  qui 
exi>int  alors  en  Europe  ;  il  dut  A 
cette  faxeur  I  avantage  v<i  essentiel 
pour  rhomme  de  guerre .  de  ma* 
nier  aveo  vigueur  et  adre>9e  son 
ihevul  et  ses  armes.  Il  tit  sa  pre- 
mière campagne  en  Amérique  » 
daos  Télat-major  de  Tannée  corn* 
mandée  par  le  conUe  de  Uocham- 
beau  «  se  fit  remarquer  au  combat 
na\al  de  la  llhesapenk  ,  et  :V  la  re- 
connaissance de  New-York  «  où  « 
sous  \v  ïvw  de*«  batteries  an^l. lises* 
escortant  le  général  en  chef  avec 
le  comte  Charles  do  Damas  «  qui 
eut  son  cheval  tué  sous  lui,  et 
inèié  avec  un  parti  anglais ,  il  tua 
de  sa  propre  main  le  dragon  qui 
sVtait  le  plus  approché  dii  grou- 
pe* et  fit  plusieurs  prisonniers  : 
telles  furent  ses  premières  armes 
dans  cette  guerre  >  oi!^  il  s^acquit. 
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par  son  nctivité,  sa  valeur  et  «eft 
taleiiSt  une  réptitation  qa*il  «  de«< 
puis  justifiée.  Il  fit  partie  de  Tè* 
tat -major  du  baron  de  Vioménîl  • 
dans  Texpédition  dirigée  contre 
lu  Jamaïque,  et  qui  fut  suspenduA 
par  la  paix  de  1 780 ,  si  glorieuse 
pour  la  Franco.  Saiiavigatton.se» 
voyages  accrurent  aveo  la  masse 
de  ses  ct^n naissances  son  ardeur 
de  s'instruire.  l>evenu  officier  su- 
périeur dans  le  corps  de  IVlat- 
maj«>r-général  formé  par  le  mare* 
chai  de  Segur,  il  employa  le  temp« 
de  la  paix  ^  divers  travaux  mili* 
taires;  il  suivit  les  écoles  de  tac* 
tique,  dans  lesquelles  le  roi  Louis 
XVI,  aprt*»  divers  essais,  fil  por- 
ter ses  ordonnances  de  forniatioD 
et  de  manœuvres  pour  les  deux 
armes  i^  un  tel  point  de  perfection, 
et  sur  des  principes  si  solides  et 
si  simplifiés  «  que  nous  soiuiues 
devenus  maîtres  A  notre  tour,  d*i* 
mitaleurs  que  nous  étions.  Le  co- 
lonel fie rt hier  visita  les  camps  du 
roi  de  IVusse ,  fut  employé  à  ce- 
lui de  Saint-Omer,  sons  le»  or«- 
dres  de  M.  le  prince  de  Coudé» 
et  remplit,  en  1789,  les  fonctions 
de  chef  dVlat-major  sous  le  bar^m 
de  BcienvaU  insqu\\  la  disloca* 
tion  do  Tarmèe  rassemblée  sous 
Paris.  Dans  les  premiers  orages 
de  la  révolution  «  notninè  coin« 
mandant  de  la  ganie  nationale  de 
\ersailles,  attaqué- par  les  plu» 
furieux  démagogues ,  il  sut  se 
maintenir  et  donner  des  preuvee 
rèiteré«is  de  fermeté ,  de  dévoue** 
ment  et  de  fidélîtè  au  roL  Dans 
les  tem|>s  désastreux  tle  la  ter- 
reur, dont  le  fléau  commença  a- 
veo  la  déclaration  de  guerre,  U 
général  Rerthier  se  rendit  à  Par*» 
uiéc;  il  y  fut  employé  Gomin» 
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chef  d'état  ^  major^  d*abord  sous 
le  général  La  Fayette ,  et  ensuite 
sons  Luckner;  il  ne  quitta  plue 
les  drapeaux  français,  Tasile  de 
lant  d^e  braves,  le  refuge  de  Thon-, 
ncur.  Il  combattit  sur  toutes  les 
frontières  pendant  les  cinq  pre- 
mières campagnes;  il  fît  des  ac- 
tions brillantes,  et  fut  assez  heu- 
reux pour  rester  obscur  à  celte 
époque  où  les  talens  et  les  an- 
ciens services  étaient  des  titres  de 
proscription.  Le  général  Bona- 
parte (  et  ce  ne  fut  pas  pour  celui- 
ci  la  moindre  faveur  de  la  for7 
tune) ,  rencontrant  à  l'armée  d'I- 
talie., dont  il  prit  le  commande- 
ment au  mois  de  mars  1796,  le 
général  Berthier,  en  fît  son  com- 
])agnon  d'armes  et  le  principal 
instrument  de  ses  succès.  Pendant 
dix  -  neuf  années  remplies  par 
seize  campagnes,  presque  toutes 
doubles  ,  d'été  6t  d'hiver,  l'his^- 
toire  de  la  Tie  du  maréchal  Ber- 
thier  n'est  autre  que  celle  des 
guerres  do  Bonaparte  et  de  ses 
opérations,  dont  il  dirigea  tou- 
jours tous  les  détails  d'exécution 
dans  le  cabinet  et  sur  le  terrain  : 
constamment  occupé  de  ces  dé- 
tails immenses,  et  de  jour  en  jour 
plus  compliqués,  son  infatigable 
activité  semblait  défier  le  génie 
ardent  dans  la  sphère  duquel  il 
était  entraîné;  il  travaillait  avec 
un  ordre  admirable,  saisissait  1^- 
vec  promptitude  et  sagacité  les 
vues  générales,  les  di«p(»sitious à 
peine  indiquées,  et  donnait  en- 
suite tous  les  ordres  d'exécutioo 
avec  prévoyance ,  clarté  et  conci- 
sion. Discret ,  impénétrable  ,mo- 
de>te,  il  ne  se  faisait  tamais  va- 
loir; il  était  exact ,  juste  et  même 
sévère  pour  tout  ce  qui  touchaijt 


WAG  249 

au  service;  mais  il  donnait  tou- 
jours l'exemple  du  zèle  et  de  la 
vigilance  ;  il  maintenait  la  disci- 
pline avec  rigueur,  et  savait  faire 
respecter,  par  ceux  qui  lui  étaient 
subordonnés,  quels  que  fussent 
leur  rang  et  leur  grade  ,  l'autorité 
qui  lui  était  confiée.  Le  général 
Berthier  n'ayant  commandé  en 
chef  que  l'armée  de  réserve  et 
sous  les  yeux  du  premier  consul , 
son  nom  ne  retentira  peut  -  être 
pas  dans  l'histoire  comme  celui 
des  généraux  ses  émules,  qui  ont 
attaché  leurs  noms  à  de  grands 
événemens,  et  par  des  victoires 
qui  leur  son(  uniquement  et  jus- 
tement attribuées  ;  mais  il  eut  ce- 
pendant une  si  grande  part  à  ces 
mêmes  victoires  par  tout,  ce  qu'il 
fit  pour  les  préparer-^  par  tant  de 
faits  d'armes  qui ,  tels  que  le  pas- 
sage du  pont  de  Lodi  ,  lui  sont 
personnels ,  que  des  titres  de  gloi- 
re si  nombreux  ne  lui  seront  pas 
contestés;  et  sans  doute  que  si 
Napoléon  eût  écrit  ses  commen- 
taires, il  aurait  pu  dire  avec  vé- 
rité que  ,  depuis  la  bataille  de 
Montenotte  jusqu'à  la  bataille  de 
Lèipsick ,  il  n'est  aucun  de  ses 
succès  auquel  les  conseils  de  son 
major- général  n'aieiit  coopéré, 
aucune  de  ses  irréparables  fautes 
dont  la  vieille  expériefïice  de  son 
compagnon  d'^irmes  n'ait  cherché 
à  le  détourner.  Lors  de  la  pre- 
mière restauration  de  la,  maison 
de  Bourbon  4Ùr  le  trône  de  Fran- 
ce, dégagé  de  ses  serraens  par 
Tabdication  de  Napoléon ,  dégagé 
de  ses  devoirs  envers  le  généra- 
lissime qu'il  avait  si  fidèlement 
servi,  et  qui  déposait  le  commaa- 
demenl  des  braves  armées  fran- 
^aise^i  le  niaréchaiprincq  do  Vfor 


949 


WAG 


son  p<!re,  nncicn  in«*ûniciir-géo- 
graplie,  cl  Tuii  (lc9  preinierM  au- 
tours du  1(1  riche  collt'ctioii  du 
dép^it  de  la  guerre,  les  connais- 
sances n/!Ce!«(»uire(4  pour  loruicr 
lin  bon  oilicirr  d'état-innior  ;  il  se 
fit  di«<linf;afr  par  Texaclitude  et 
la  prcHte^se  de  ses  opérationA  sur 
le  terniin  ,  <:l  par  la  pureté  el  Ta- 
grémenl  du  sa  manière  de  dessi- 
ner. Le  l'eu  roi,  qui  ^e  plaisait  aux 
travaux  de  géographie  et  de  to- 
pographie, et  qui  y  portait  un 
goût  écliiir/:  par  de*»  connui^tsances 
tr^H  élrndurs,  daigna  ein(doy«*r 
ce  jeune  oiIi<;ier  à  dre««ser  la  belle 
rartu  de.<4  chasse» ,  dont  les  minu- 
tes, rorri^ées  de  la  riuin  du  roi  <• 
Hont  re!«téf!S  connue  un  modèle 
parlait,  et  qui ,  imité  depuit  dans 
tons  les  pay»  de  TKurope  •  n*a  pas 
<'.té  surpas'^é.  i\J.  le  prince  de  Lam* 
besc  attira  Berihier  dans  son  ré*- 
gîmerit  de  <lra<(ori.H  de  Lorraifie , 
la  meilleure  é«',ole  do  cavalerie  qui 
exi^tât  alors  en  Europe;  il  dut  à 
celte  faveur  Tavantage  si  essentiel 
pour  rhomme  de  gm  rre.  de  ma- 
nier avec  vigueur  et  adresse  son 
cheval  et  ses  armes.  Jl  fit  sa  pre- 
mière campagne  en  Amérique  » 
clans  Tétat-major  de  Tarmée  com- 
mandée par  le  comte  de  Uocham- 
lieau ,  se  fit  remarquer  au  combat 
naval  de  la  l^hesapenlc ,  et  à  la  re- 
i;onnaisyance  de  New- York ,  où  ^ 
Aous  \v.  feu  de*)  batteries  angliiseSf 
escortant  le  général  en  chef  avec 
le  comte  Charles  de  Damas,  qui 
eut  son  cheval  tué  s(mis  lui,  et 
mOlé  avec  un  parti  anglais  »  il  tua 
de  sa  propre  main  le  dragon  qui 
sV:tait  le  plus  approché  du  grou- 
pe, et  fit  plusieurs  prisonnier»  : 
telles  furent  ses  premières  armes 
dans  cette  guerre^  oi!^  il  s^acquil^ 
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par  son  activité,  sa  Talcar  et  st^fi 
talens,  une  réputation  qu*il  a  de- 
puis justifiée.  Il  fit  partie  de  Té* 
tat-major  du  baron  de  Vioménil  • 
dans  Texpédition  dirigée  contra 
lu  Jamaïque,  et  qui  lut  suspendu» 
par  la  paix  de  1785^  si  glorieuse 
pour  la  France.  Sa  navigation,  ses 
voyages  accrurent  aveu  la  masse 
de  ses  connaissances  son  ardeur 
de  s^instruirc.  Devenu  oftlcier  au- 
périeur  dans  le  corps  de  Tétat- 
inajor-géiiéral  formé  par  le  maré- 
chal de  Ségur,  il  employa  le  tempt 
de  la  paix  à  divers  travaux  mili- 
taires ;  il  suivit  les  écoles  de  tac« 
tiqucy  dans  lesquelles  le  roi  Louis 
XVI,  après  divers  essai»,  fit  por- 
ter ses  ordonnances  de  formation 
et  du  manœuvres  pour  les  deux 
armes  ik  un  tel  point  de  perfection, 
et  sur  des  principes  si  solide»  et 
si  simplifiés 9  que  nous  sommes 
devenus  maîtres  A  notre  tour,  d*i- 
mitateurs  que  nous  étions.  Le  co- 
lonel Berihier  visita  les  camps  du 
roi  de  Prusse  •  fut  employé  à  ce- 
lui de  Saint-Omcr,  sous  le»  or- 
dres de  M.  le  prince  de  Condét 
et  rempli!)  en  1789,  le»  fonction» 
de  chef  d*étal-major  sous  le  baron 
de  Bezcnval,  jusqu'A  la  disloca- 
tion de  rarméc  rassemblée  sous 
Paris.  Dans  les  premiers  orage» 
de  la  révolu tiou ,  nommé  com- 
mandant de  la  garde  nationale  de 
Versailles,  attaqué*  par  le»  plus 
furieux  démagogues ,  il  sut  se 
maintenir  et  donner  des  preuve» 
réiteré«fs  de  fermeté ,  de  dévoue- 
ment et  de  fidélité  nu  roi.  Dans 
les  temps  désastreux  de  la  ter- 
reur,  dont  le  fléau  commença  a* 
Tec  la  déclaration  de  guerre,  le 
général  Berthier  se  rendit  à  Tor- 
n»éc;  il  y  fut  employé  comme 
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chef  d*ctat  ^  major^  d^abord  sous 
le  général  La  Fayette ,  et  ensuite 
sons  Lui-kner;  il  ne  quitta  plue 
les  drapeaux  français,  Tasile  de 
lant  d^e  braves,  le  refuge  de  Thon-, 
ncur.  Il  combattit  sur  toutes  les 
frontières  pendant  les  cinq  prcr 
mières  campagnes;  il  fit  des  ac- 
tions brillantes,  et  fut  assez  heu- 
reux pour  rester  obscur  à  celte 
époque  où  les  taleni*  et  les  an- 
ciens services  étaient  des  titres  de 
proscription.  Le  général  Bona- 
parte (  et  ce  ne  fut  pas  pour  celui- 
ci  la  moindre  faveur  de  la  for7 
tune) ,  rencontrant  à  l'armée  d'I- 
talie., dont  il  prit  le  commande- 
ment au  mois  de  mars  1796,  le 
général  Berthier,  en  fit  son  com- 
])agnon  d'armes  et  le  principal 
instrument  de  ses  succès.  Pendant 
dix  -  neuf  années  remplies  par 
seize  campagnes,  presque  toutes 
doubles ,  d'été  et  d'hiver,  l'his^- 
toire  de  la  vie  du  maréchal  Ber- 
thier n'est  autre  que  celle  des 
guerres  do  Bonaparte  et  de  ses 
opérations,  dont  il  dirigea  tou- 
jours tous  les  détails  d'exécution 
dans  le  cabinet  et  sur  le  terrain  : 
constamment  occupé  de  ces  dé- 
tails immenses,  et  de  jour  en  jour 
plus  compliqués,  son  infatigable 
activité  semblait  défier  le  génie 
ardent  dans  la  sphère  duquel  il 
était  entraîné  ;  il  travaillait  ayec 
un  ordre  admirable ,  saisissait  a- 
vec  promptitude  et  sagacité  les 
vues  générales,  les  dispositions  à 
peine  indiquées,  et  donnait  eo- 
suite  tous  les  ordres  d'exécution 
avec  prévoyance ,  clarté  et  conci- 
sion. Discret ,  impénétrable  ,mo- 
de>te,  il  ne  se  faisait  jamais  va- 
loir; il  était  exact ,  juste  et  même 
sévère  pour  tout  ce  qui  touchaiit 
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au  service;  mais  il  donnait  tou- 
jours Peiemple  du  zèle  et  de  la 
vigilance  ;  il  maintenait  la  disci- 
pline avec  rigueur,  et  savait  faire 
respecter,  par  ceux  qui  lui  étaient 
subordonnés,  quels  que  fussent 
leur  rang  et  leur  grade  ,  l'autorité 
qui  lui  était  confiée.  Le  général 
Berthier  n'ayant  commandé  en 
chef  que  l'armée  de  réserve  et 
sous  les  yeux  du  premier  consul , 
son  nom  ne  retentira  peut  -  être 
pas  dans  Thistoire  comme  celui 
des  généraux  ses  émules,  qui  ont 
attaché  leurs  noms  à  de  grands 
événemens,  et  par  des  victoires 
qui  leur  sont  uniquement  et  jus- 
tement attribuées  ;  mais  il  eut  ce- 
pendant une  si  grande  part  à  ces 
mêmes  victoires  par  tout,  ce  qu'il 
fit  pour  les  préparer^  par  tant  de 
faits  d'armes,  qui  9  tels  que  le  pas- 
sage du  pont  de  Lodi  ,  lui  sont 
personnels ,  que  des  titres  de  gloi- 
re si  nombreux  ne  lui  seront  pas 
contestés;  et  sans  doute  que  si 
Napoléon  eût  écrit  ses  commen- 
taires, il  aurait  pu  dire  avec  vé- 
rité que  ,  depuis  la  bataille  de 
Montenotte  jusqu'à  la  bataille  de 
Léipsick  «  il  n'est  aucun  de  ses 
succès  auquel  les  conseils  de  son 
major- général  n'aieiit  coopéré, 
aucune  de  ses  irréparables  fautes 
dont  la  vieille  expérie^nce  de  son 
compagnon  d'^irmes  n'ait  cherché 
à  le  détourner.  Lors  de  la  pre- 
mière restauration  de  la,  maison 
de  Bourbon  sur  le  trône  de  Fran- 
ce ,  dégagé  de  ses  secraens  par 
Tabdication  de  Napoléon ,  dégagé 
de  ses  devoirs  envers  le  générar 
lissime  qu'il  avait  £â  fidèlement 
servi ,  et  qui  déposait  le  commaa- 
demenl  des  braves  armées  fran- 
^aise^i  le  maréchal  prince,  do  Y/àr 
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groin  resta  coinine  acs  illnstrffi 
compagnons ,  fidèle  A  la  foi ,  aux 
glorieuse!»  ai^lu:»  cl  anx  drapeaux 
français,  ramenés  par  la  fortune 
et  flotlans  entre  les  mains  de  nos 
princes.  Il  prtSsenta  lui-mftme  au 
roi  lt;s  niarérhaux  de  rempira,  et 
reçut  avec  eux  le  litre  de  maré- 
rhiil  de  France  ;  il  fut  nommé  ca- 
pitaine de  lu  5*  compag^nie  des 
gardcs-du-corp»  de  S.  M.  L'épo- 
que du  ao  marD  iBif)  fut  celle  de 
■la  fin  de  la  longue  carrière  mili- 
taire du  prince  de  Wagram.  Re- 
tiré ii  Hunihergy  au  chflteau  du 
prince  de  Bavière,  »on  beau-père, 
nvec  son  épouse,  la  princesse  de 
Bavière  et  »e»  trois  ehfans,  il  gé- 
missait sur  leii  malheurs  de  la 
France.  LMieuro  fatale  sonna  pour 
lui  au  moment  mfime  oh  les  trou- 
pes étrangères,  qui  allaient  une 
seconde  fois  souiller  le  sol  de  sa 

fatrie,  défil.iient  sous  ses  yeux. 
I  fut  foudroyé  pur  une  attaque 
rfapoplexie,  qui  le  précipita  du 
halcou  de  son  appartement  dans 
la  rue.  Nous  n*avons  dû  con**idé- 
rer  ici  le  priuc«  de  Wagram  que 
Siius  les  rapports  de  Tliomme  pu- 
blic; nous  trouverions  aussi  dans 
sa  vie  privée  des  sujt'ls  de  justes 
élo;:es  et  de  nouveaux  motifs 
d'honorer  sa  mémoire.  Qu*il  soit 
pernii*^  A  l'amitié,  i\  la  fraternité 
d'arnifs,  de  rappeler  les  qualités 
sociales  qui  lui  concilièrent  Tes- 
time  de  tous  les  gens  de  bien  ; 
Tardent  amour  de  son  pays ,  qui , 
dans  toutes  les  circonstances ,  fut 
le  premier  mobile  de  ses  actions  ; 
HOU  humanité,  que  le  spectacle 
des  scènes  sanglantes  (|u'il  eut 
sans  cesse  hous  les  yeux,  ne  fit 
que  rendre  plus  active  et  plus  tou- 
chante; son  noble  désintéresse- 
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mont,  sa  modération  dans  la  haii* 
le  fortune,  ses  douces  affections 
pour  sa  famitla,  et  sa  constante 
fidélité  ;\  ses  amis.  « 

AYaLPOLR  (Horace,  comtb 
D*Oxroiii)),  littérateur  anglais,  ii«i- 
quit  '\  Londres,  et  était  le  troisiè- 
me fils  du  célèbre  ministre  Ro- 
bert Walpole,  «qui  contribua  le 
plus  '^  introduire  la  vénalité  dans 
le  sein  du  parlement  britannique.» 
Horaye  Walpole,  dont  Téducation 
fut  très-soignée,  montra  dèH  sa 
jeunesse  un  gofit  passionné  pour 
les  lettres;  mais  il  dut»  par  égard 
pour  sa  famille,  suivre  du  moin» 
momentanément  la  carrière  des 
affaires  publiques.  SucceRsive- 
ment  inspecteur  des  imporfationi 
et  exportations,  huissier  de  Téchi- 
quier  et  membre  du  parlement* 
il  se  retira,  du  moment  qu*il  put 
Muivre  ses  gofits,  dans  une  de  &ei» 
terres  &  Strawberry-Hill ,  où  il 
composa  diflëreuA  ouvrages»  dont 
nous  donnerons  les  titres  phis  bas. 
Une  seule  fois  comme  membre  du 
parlement,  il  s*éta)t  fait  remar- 
quer; (:*est  lorsqu'il  avait  pris,  en 
17/ia,  la  parole  pour  la  défense  de 
son  père.  Depuis  il  sVst  borné  à 
voter  en  faveur  du  ministère,  jus- 
qu'en i^iyif  que  se  termina  sa  car- 
rière politique»  et  &  se  prononcer 
ensuite  contre  les  principes  que 
consacrait  la  révolution  française. 
En  1791»  il  devint  comte  d*Oiford 
par  la  mort  de  son  neveu»  décédû 
sans  enfaus  mAles.  On  doit  &  Ho- 
race Walpole  :  1*  Catalogué  tCaU" 
ieura  célèbres;  a*  Doutts  hiatori'^ 
quea  concernant  Richard  III ,  roi 
(tJngiftem,  et  sur  les  crimes  qui 
lui  sont  imputés  ;  5*  Anecdotes  r#- 
iatives  à  la  peinture  ;  4*  /^  ChAteati 
d'Otrantep  roman  dans  le  genre 
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d'Anne  Radcliffe  {voy,  ce  nom);  5* 
^ssai  sur  le  jardinage  moderne;  6" 
La  Mère  mystérieuse ^  tragédie;  7* 
enfin  des  Opuscules  poétiques»  Il 
faut  joindre  à  celle  énnint;ralion 
sa  Correspondance  a^ec  M"*  Dudef- 
i'^nt,  0  qui  n'ayant  jamais  rien  aimé 
dans  sa  vie,  s'avisa  d'éprouver 
pour  lui  un  senliment  passionné.  » 
Il  mourut  en  1797. 

WASHINGTON  (  Georges  )  , 
p:énéral,  elTun  des  fondateurs  de 
la  république  des  Étals- Unis,  na- 
quit dans  le  com:é  de  Fairfax,  en 
Virginie,  le  22  février  1732.  Il  su 
distingua  dans  la  guerre  que  sou- 
tint la  France  contre  TAngleterre 
dans  le  Ganada ,  et  repoussa  mê- 
me les  Français,  qui  avaient  fait 
quelques  ravages  sur  les  frontiè- 
res de  la  Virginie;  mais  bientôt  il 
fut  forcé  de  se  replier  devant  des 
lorces  supérieures.  Peu  après ,  le 
général  Braddock,  qui  comman- 
dait les  Anglais,  ayant  été  défait 
et  blessé  morlellement  devant  le 
fort  Duquesne ,  Washington,  qui 
lui  servait  d*aide-de-camp,  effec- 
tua avec  un  grand  talent,  et  un 
succès  digne  de  son  talent,  une  re- 
traite périlleusp,  qui  lui  fit  rejoin- 
dre le  colonel  Dunbar,  chef  d'un 
autre  corps  d'année.  Après  la 
guerre,  il  se  retira  avec  le  grade 
de  major.  Il  se  livrait  paisible- 
ment à  des  travaux  agricoles  dans 
son  habitation  de  Mont-Vernon , 
quand  tout-ù-coup  les  colonies  de 
TAngletorre  forment  la  résolution 
de  se  soustraire  à  l'avarice  et  au 
despotisme  de  la  mère-patrie. 
Dans  chacune  des  provinces  de 
l'Amérique  septentrionale  s'orga- 
nisent des  assemblées  dont  l'auto- 
rité se  substitue  à  celle  des  délé- 
gués du  roi  de  la  Graude-Breta- 
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gne;  des  hommes  sages  et  voués 
pour  la  plupart  à  l'étude  de.s  lois 
et  de  la  politique,  des  citoyens  phi- 
losophes, à  la  tête  desquels  it  faut 
principalement  placer  un  impri- 
meur (Franklin),  un  charpentier 
(Thomas-Payne),  un  maître  d'éco- 
le (Adams),etenfinun  laboureur 
(Washington),  saisissent  cette  oc- 
casion d'appliquer  des  principes» 
dont  ils  attendent  le  bonheur  de 
leur  pays;  ils  provoquent  un  con- 
grès national,  composé  de  dépu- 
tés des  diverses  provinces.  Ge 
congrès,  après  une  déclaration  des 
droits  particuliers  de  T  Amérique  » 
et  des  droits  généraux  des  nations» 
choisit  Washington  pour  généra- 
lissime, et  c'est  ce  choix  qui  va 
fixer  en  Amérique  la  victoire  et 
la  liberté.  A  peine  Washinglon 
est-il  arrivé  à  l'armée  des  insur- 
gés, qui  alors  bloquaient  Boston  » 
qu'il  se  rend  maître  de  cette  ville» 
après  avoir  réduit  les  Anglais  à 
une  honteuse  capitulation  :  ses  0- 
pérations  militaires  sont  puissam- 
ment secondées,  d'un  côté  par  le 
général  Lée,  qui  fait  une  brillao- 
te  défense  à  Gharles-Town  ;  de 
l'autre  par  le  colonel  Arnold,  qui, 
avec  une  poignée  d'hommes,  s'ou- 
vre la  route  du  Ganada ,  et  effec- 
tue ensuite  avec  bonheur  une  re- 
traite devenue  nécessaire;  par  La 
Fayette  enfin»  qui,  à  peine  âgé  do 
vingt  ans,  d'est  arraché  à  son  pays 
et  aux  douceurs  d'un  hyméoée 
récent)  pour  conquérir  à  une  na- 
tion étrangère  le  plus  beau  trésor 
des  peuples  et  de  l'homme;  gé- 
néreux sacrifice,  dont  Tamilié  de 
Washington  et  la  reconnaissance 
éternelle  des  Américains  l'ont  dé- 
.dommagé»  et  le  dédommagent 
encore  de  nos  jours  (i89i5))  après 
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ravoir  appelé  dans  leur  sein,  par 
les  honneurs  qu*ili(  lui  rendent,  et 
en  le  fêtanl  sous  le  titre  heureux 
annote  de  ia  ita/<on  :/ tout  cepen- 
dant ne  l'iit  pas  succès  dans  cette 
guern>.  Washington  Tavait  coin- 
inencée  sans  argent,  sans  muni- 
tions, sans  magasins;  il  aTait  A  di- 
riger une  nation  patiente  et  coti- 
rageuse,  mais  trop  peu  susceptible 
de  cet  entliousiasme  qui  enfante 
les  succès  prompts  et  décisifs,  et 
obstinée  d'ailleurs  à  repousser  la 
di?)cipline  et  l'instruction  militai- 
re. Il  perd,  en  1777  •  la  bataille 
«le  Brandiwine,  et  Philadelphie  est 
conquise   par  les  Anglais.   Cette 
délaite  sert  de  prétexte  à  ses  en- 
nemis pour  le  décrier;  il  est  pres- 
que tiélaissé  dans  son  camp;  le 
congiès  mi^.me  lui  témoigne  de  la 
froideur.    Mais   bientôt,  grâce  à 
Tardcnle  amitié  et  au  zèle  infati- 
gable de  La  Fayette ,  la  vertu  du 
grand  homme  triontphe,  on  lui 
rend  justice  ;  on  le  déclare  le  pre- 
mier libérateur  de  la  nation.  Kn 
1 778,  il  prend  sa  revanche  à  Mont* 
Mouth  sur  les  Anglais,  et  ce  suc- 
cès est  bientôt  suivi  d*nii  autre 
plus  brillant  encore.  Aidé  do  7000 
Français  ,  à  la  tête  desquels  outre 
\a.  Fayette,  on  distingue  Charles 
de  Lameth.  Mathieu  Dumas,  et 
cet  Alexandre  Berthier  qui  dès- 
lurs  préludait  à  une  grande  gloire 
cl  à  (le  hautes  destinées,  Washing- 
ton, parles  manœuvres  à  la  fois 
les  plus  sages  et  les  plus  brillan- 
tes, force  le  général  Curnwailis  à 
s'enfermer  dans  les  murs  d'Yorck- 
Tov^n,  et  ù  signer  bientôt   après 
une  capitulation  humiliante.   Dès 
ce  moment,  les  Anglais  parurent 
I  énoncer  à  la  possession  de  TAmé- 
lique  soptentiioiiîih' :  des  armées 


en  présence  gardèrent  pendant  iS 
mois  une  trêve  tacite  qui  annon- 
çait  une  paix   prochaine.    Celte 
paix  fut  enfm  signée  le  90  janvier 
1783,  et  l'Angleterre  reconnut, 
par  un  traité*  l'indépendance  des 
États-Unis.  Washington  en  fut  élu 
le  président,  et  ne  songea  plus 
qu'à  établir  une  constitution  9uge« 
et  pr(»pre  à  alîermir  la  puissance 
qu'il  avait  fondée;  il  savait  quMI 
ne  suilit  pas  de  conquérir  la  liber- 
té, mais  qu'il  faut  la  savoir  con- 
server, et  que  des  lois  sages  peu- 
vent seules  en  assurer  la  durée. 
Après  avoir  donné  tous  ses  soins  ù 
cet  important  objet,  il  sentit  qu'il 
était  temps  de  sanctionner  In  ré- 
publique par  sa  retraite.  Sembla- 
ble à  ces  anciens  Romains  qui,  au 
sortir  du  champ  de  bataille  ou  des 
plus  hautes  dignités  de  l'état,  re- 
tournaient modestement  aux  tra- 
vaux de  l'agriculture,  il  résolu! 
d'aller  6nir  ses  jours  en  cultivant 
de  ses  mains  les  champs  de  ses  pè- 
res. On  ne  peut  lire  sans  atten- 
drissement les  adieux  qu'il  adres- 
sa, avant  de  partir,  &  ses  oHiciers 
assemblés  :  «  Ne  croyez  pas  que 
uje  renonce  à  la  gloire,  leur  di- 
»  sait-il;  je  m'en  propose  une  très- 
•  élevée  ;  c*est  celle  d'Ctre  ud  boQ 
«cultivateur  dans  un  pays  qui  doit 
ntout  tenir  de   l'agriculture.    Si 
»  nous  nous  sommes  donné  réci- 
Dproquement  de  bons  exemples  à 
»  la  guerre,  je  veux  vous  en  donner 
«encore,  ou  eu  recevoir  de  vous 
itdans  des  travaux  paisibles.  Nous 
onous  visiterons,   mes  anriis,  et 
«c'est  dans  nos  champs  bien  cnltt* 
»  vés,  au  sein  de  nos  heureuses  hf 
»  milles  et  de  oos  joyeux  dômes» 
«tiques,  que  nous  nous  rappele- 
«rons  tant  de  dangers»  tant  de  ira- 
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<»vaiix  et  tant  de  bienfaits  de  la 
»  Providence.  Je  prends  congé  de 
»  vous,  le  cœur  plein  de  l'affection 
»  la  plus  pure,  et  pénétré  de  la  plus 
«ardente reconnaissance.  Fuissent 
«les  jours  qui  vont  suivre  être 
0  aussi  heureux  pour  vous  que 
»  ceux  qui  les  ont  précédés  ont  été 
»  glorieux!  Je  ne  puis  aller  i\  cha- 
Dcun  de  vous  lui  dire  adieu  ;  mais 
»je  serai  reconnaissant  si  chacun 
»  de  vous  vient  me  serrer  la  main.  » 
Tous  vinrent  en  silence  et  avec  é- 
motion,  serrer  la  main  de  leur  gé- 
néral,  qui  peu  après  s'embarqua 
pour  Annapolis,  où  le  congrès  lui 
donna  des  marques  nouvelles  d'un 
attachement  bien  mérité,  et  d'une 
admiration  aussi  Tiv<^  que  légiti- 
me. Uiio  lettre  que  >Vashington  é- 
crivit  de  su  retraite,  exprime  en 
termes  toiichans  et  philosophi- 
ques le  bonheur  qui  suivit  ses 
nobles  travaux  :  «  Simple  parti- 
»culier  sur  les  bords  du  Polow- 
»mack,  à  l'ombre  de  ma  vigne  et 
9  de  mon  figuier,  loin  du  tumulte 
«des  camps  et  de  l'embarras  des 
«affaires    publiques,   je   m'aban- 

•  donne  à  ces  douces  jouissances 
«qui  fuient  ou  l'ambitieux  qui  as- 
npiré  aux  emplois,  ou  le  minis- 
»tre  qui  nuit  et  jour  s'occupe  du 

•  soin  de  rendre  son  pays  heureux, 
»et  peut-être  de  ruiner  les  états 
»  voisins,  comme  si  ce  globe  ne 

•  pouvait  suflire  à  tous  les  hom- 
»mes.  Le  courtisan  qui  attend  du 
»  sourire  gracieux  de  son  souve- 
nrain,  l'arrêt  de  sa  destinée,  ne 
vpeut  avoir  Tidée  de  mon  bon- 
wheur.  Non-seiilement  je  me  suis 
«éloigné  d'un  théâtre  rempli  d'a- 
»  gitations,  mais  dans  le  recueille- 
»ment,  je  savoure  les  douceurs  de 
»la  vie  privée.  Sans  porter  envie 


»ù  personne ,  je  me  laisserai  tran- 
nquillement  entraîner  parle  fleu- 
»ve  de  la  vie,  jusqu'au  moment 
»oû  j'irai  m'endormir  avec  mes 
«ancêtres.»  Mais  si  Washington 
n'avait  pas  besoin  de  l'autorité 
suprême,  sa  pairie  avait  besoin 
d'un  tel  chef;  on  Tarracha  donc 
de  sa  retraite  pour  lui  confier  de 
nouveau  le  pouvoir  dictatorial.  La 
révolution  française  était  alors 
dans  toute  sa  force  (179a).  Il  s'é- 
tait formé  aux  IStatSrlJnis  un  par- 
ti, qui,  appuyé  par  Genêt,  envoyé 
de  France  à  Philadelphie,  tendait, 
dit-on,  Â  diviser  la  république  de 
Washington  en  deux  étals  diffé- 
rens,  et  ù  l'entraîner  dans  wwe, 
guerre  contre  l'Angleterre.  Was- 
hington, malgré  les  altroupemens 
excités  à  la  On  de  i^gS,  et  plu- 
sieurs écrits  diri^é^s  contre  sa  per- 
sonne en  1794?  malgré  les  enne- 
mis qu'il  rencontra  même  au  sein 
du  congrès,  et  quelques  différent 
qui  s'élevèrent  entre  les  États- 
Unis  et  l'Angleterre,  vint  pour- 
tant à  bout,  par  sa  sagesse  et  sa 
fermeté,  de  maintenir  la  paix  au 
dedans  et  au  dehors.  £n  mars 
1797,  il  quitta  la  présidence  pour 
aller  habiter  en  Virginie,  au  milieu 
des  champs  où  il  était  né.  Tous 
les  partis  se  réunirent  alors  pour 
le  louer  et  le  regretter,  et  il  con- 
serva, à  la  satisfaction  générale^ 
le  commandement  suprême  des 
armées  américaines.  Avant  de 
quitter  Philadelphie,  il  déposa  le» 
fonds  nécessaires  pour  la  fonda- 
tion d'une  université  dans  la  ville 
neuve,  élevée  sur  les  rives  du  Po- 
towmack.  11  mourut  d'une  esqui- 
nancie,  le  samedi  14  décembui 
1799,  à  onze  heures  du  soir;  Guer- 
rier, citoyen  et  sage,  Washington 
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offrit  la  réunion  de  tout  ce  «]iii 
fait  Ic4  granits  hommes;  ^  poine 
dêcoiivre-t  on  une  lâche  (i:in-  5a 
vio,  une   imperfection  i\.\n^  «on 
caraci«>re.   L\iinour  de   la   «;ioire 
lut  chez  liien  des  liomme<  illus- 
tres le  principe  drs   aclions  hriU 
fautes  el  d'un  dÔTooeun^nl  gt'ué- 
reux;  chez  >Va«hingliui,  rv  ùti  Ta- 
monr  delà  patrie,  tixiiour^  pur 
et  désinléresi5^.   La  fjloire  n  r'ail 
pa*  nécessaire  à  ei'lte  ànn*  n-  Itîe. 
qui  trouvail  sa  réc»>irjprnsî»  dans 
la  pratique  nif>me  du  bien  et  du 
beau.  e(  dans  les  service^  rendus  i\ 
>on  pays,  (le  uVlait  pas  la  profon- 
deur des  vues  el  la  hardiesse  de 
Te^pril  qui  dominaient    en  lui: 
mais    peu  l'être   que    son    «^rand 
àens«  sa  trauquillilô  dV>pril  inal- 
térable, sa  paueuce%  son  âme  su- 
périeure i^  la  bonne  comme  i\  la 
mauvaise  fortune,  fur««nt  plus  uti- 
les à  la  cause  qu'il  soutint.  C*e<t 
par  là  qiril  a  fondé  celtr  républi- 
que dont  la  puissance  et  la  gloire 
vontcrois^anlcbaqur  jour,  et  qui, 
pure  encore  de  liuis  les  exoés  d'u- 
ne civilisation  trop  avanoé««.  re- 
pnMJuit  lf<  beaux  jours  de  IV^'inte 
et  d'Alhèni'S.  Grand  à  la  tt^te  de 
la  république,  comme  général  et 
comme  «dmiuisirateur,  >Vashin<r- 
tou  ne  le  fut  pa<  moins  dan<  «•a  vie 
privée,  où  il  olYrit  aux  siècle^  mo- 
dernes un  Cincinuutus  nouveau. 
Il  rùt  été  grand  partout  où  la  for- 
tuo«'  IVû:  place,  parce  qu*il  était 
tîe  «a  nature  d'Otro  grand.  Tiuit  le 
iiMMide  connaît  l«;  leg^  que  lui  fit 
F'raukiin  dau>  son  te>tament  :  «Je 
•  il  ::ue  au  général  Georges  Was- 
I  iiiuaton.   mon  ami  el   Tami  de 
>  1  buiiianité,  le  bâton  de  pommier 
■sauvage  dont  je  me   sers  p.^ur 
mr  riuneiuT.  î>i  ce  b'il-Mi  *t  lii 


»un  sceptre,  il  lui  conviendrait  Je 
•  même.  »  A  sa  mort  •  le  gouver- 
nement français  a  porté  son  dciiîl* 
et  a  fait  prononcer  son  éloge  pu- 
blic par  M.  de  Fontanes. 

>VASO\VICA  (  N.  )•  colonel • 
entra  au  service  dans  Tarmée  du 
duché  dfï  Varsovie  et  passa  «  en 
1810,  comme  lieutenant  dans  le 
régiment  des  rhevau -légers  polo- 
naî'*  de  la  garde  impériale.  Ap- 
pelé, en  iSia,  ;\  rétai-'rajor  çé- 
uéral ,  il  suivit  Temperrur  Napo- 
It^on  *]\i\<  îc  cour.i  de  toute  celle 
caiMpague.  Il  le  suivît  %  lui  Iroî- 
siéme  «  dans  le  vt^vai^c  que  fil  ce 
prmce  de  AViIna  ;ii  Paris  ;  enfin  « 
pendant  le«  campiignes  do  iSi3 
et  iSi.|,  il  le  suivit  encoi-e ,  et 
parvint  successivement  jusqu'au 
grade  de  colonel.  Il  ne  quitta 
Fonlainebirau  qu'après  le  départ 
de  l'empereur  pour  Tîle  d'Elbe. 
Placé,  en  iSij,  comme  colonel 
à  la  suite  de  rarmêe  du  royaume 
«le  Pologne  •  il  y  servît  cnc«^re 
quelque*  années,  et  vît  mainte- 
nant dan*  la  retraite  (iS?,"»). 

>VATl\lN  (N,),  général  de  di- 
vision, membre  de  lalêftîon-d'hon- 
neiir,  naquit  à  Reauvai*,  déparie- 
meut  de  l'Oise,  vers  177a.  I/un 
des  premiers,  il  vola  A  la  déf«în<e. 
de  l.i  patrie,  dès  que  le  territoire 
franc. li^  .au  comuiencement  de  la 
révtdutiou,  fut  menacé  par  la  coa- 
lilitin  étrangère.  Il  entra  au  ser- 
vice comme  simple  soldat»  et  v- 
lait  parvenu,  eu  Tan  a,  par  son 
lèle,  son  courage  et  *e«  talens. 
au  grade  d'adjudanl-ï^énéral,  dans 
lequel  il  reçut  de  l'emploi  à  Tar- 
mce  des  côtes  de  l'Océan.  Elevé 
bientôt  au  grade  de  général  de 
brigade,  il  fut  emplové  par  le  gé- 
néral lloche.qui  lui  avait  voue 
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une  estime  particulière.  Le  géué* 
rai  "Watrin,  compris  au  nombre 
des  généraux  qui  devaient  com- 
mander dans  rexpédilion  d^rlan- 
de  ,  reçut  une  autre  de.'itination  ,. 
el  Tarmétî  de  Sainbre-et-Meusc 
le  compta  parmi  ses  chefs.  Il  se 
signala  particnlièrement  ù  la  jour* 
née  de  Neuvîed,  au  combat  de. 
NeuhofT,  à  la  suite  duquel  sa  di- 
vision poursuivit  les  Autrichiens 
jusque  sous  les  murs  de  Mayence. 
11  leur  enleva  leur  bagage,  trois 
pièces  de  canon,  \v  colonel  Barco 
et  tous  les  oflficiers  de  ce  corps, 
avec  800  prisonniers.  Watrin  fit 
partie  de  l'expédition  de  Saint- 
Domingue  sous  le  général  Hédou- 
ville,  et  mérita  d'être  mentionné 
honorablement  pour  l'avoir  habi* 
lement  secondé  dans  ses  opéra- 
tions. De  retour  en  France,  il  fut 
envoyé,  en  Tan  7,  à  l'armée  d'I^ 
talie.  C'est  là  qu'il  reçut  le  grade 
de  général  de  division.  Le  8  fruc- 
tidor, avec  i,5oo  braves,' il  battit 
complètement  un  corps  de  6  à 
7,000  hommes.  Pendant  douze 
heures,  à  la  bataille  de  Ndvi,  il 
tint  en  échec  l'armée  russe,  qui 
voulait  couper  la  route  de  Novi  à 
Gavi.  Le  2  brumaire  an  8,  quatre 
mille  Français  sous  ses  ordres  et 
ceux  du  général  Dombrowsky, 
quoique  sans  artillerie,  sans  ca- 
valerie, attaquèrent  audacieuse- 
ment  dans  leur  camp  environ  six 
mille  Autrichiens  et  douze  cents 
cavaliers,  soutenus  par  sept  piè- 
ces de  canon ,  et  les  mirent  dans 
une  pleine  déroute.  Le  a5  frimaire 
an  8,  le  général  "Watrin  bat  le  gé- 
néral Kray  à  Vallegio  ,  attaque 
Ivrée,  que  six  mille  hommes  dé- 
fendent, et  y  entre  de  vive  force 
d'un  côté  pendant  que  d'un  autre 
le  général,  depuis  maréchal  Lan- 
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nés,  s'empare  d'une  partie  de  la 
ville,  où  tout  ce  qui  n'a  pas  été 
tué  est  forcé  de  se  rendre.  Au 
combat  de  Chinsella ,  aux  batail- 
les de  ftlontebello  el  de  Marengo , 
le  général  Watrin  fit  des  prodiges 
de  valeur.  Il  y  perdit  son  jeune 
frère,  son  ami,  son  unique  espoir 
et  celui  de  sa  familLe.  Le  courage 
de  ce  brave  général  fut  noble- 
ment récompensé  par  un  sabre 
d*honneur  ;  il  portait  ces  mots 
d'un  côté  :  Bataille  de  Ma{ien60  , 

COMMANDER  PAR  LE  PRBSIIEtl  GOVSUL 

Bonaparte,  et  de  l'autre  :  Donvs 

PAR  LE  GOUVERNEMENT  DE  LA  REPU- 
BLIQUE FRANÇAISE   AU  GENERAL  Wa- 

TRiN.  La  paix  signée ,  il  reçut  le 
commandement  d'une  division  de 
l'armée  d'observation  du  Midi. 
Sept  vaisseaux  de  ligne ,  trois  fré- 
gates et  plusieurs  autres  bâtîmens 
anglais  sot»  les  ordres  de*ramiral 
Waren ,  s'approchent  de  Ûastel- 
lamarc,  et  débarquent  trois  mille 
hommes^  Le  général  Watrin  so 
précipita  sur  eux,  leur  tua  ou 
blessa  douze  cents  hommes,  leur 
fit  deux  cents  prisonniers  ,  et 
força  le  reste  à  se  rembarquer 
précipitamment.  Sur  sa  demande, 
il  lait  partie  de  la  nouvelle  expé- 
dition de  Saint-Domingue;  il  or- 
rive,  débarque,  combat,  et  ne 
succombe  que  sous  les  ravages  de 
Tépidéraie.  Le  général  Watrin  , 
honoré  d'un  sabre  à  Marengo  , 
était  légionnaire  de  droit.  Sa  mort 
fut  une  cause  de  deuil  pour  tous  ' 
ses  compagnons^ d'armes  et  pour 
ses  concitoyens,  qui  tous  se  plai- 
saient à  rendre  hommage  à  ses 
vertus  civiques. 

WATRIN  (  Jean  -  Baptiste  )  , 
capitaine  au  1*'  régiment  de  dra- 
gons, membre  de  la  légion-d'hon» 
ueur,  naquit  à  Metz,  département 
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offrit  lu  réunion  do  tout  co  ()ui 
fait  Iu4  4i;ran(is  homnit*»;  i\  princ 
dûcoiivrc-t  on  une  tnrlin  dan-  »n 
vies  une  impi'rfcction  dnoA  i>on 
cnracitNro.   L*atnuur  de  In  {;toire 
lui  chef,  liion  drn  hommes  illiis- 
trcA  It*.  principe  drs   tioiions  hriU 
Idntes  «(  dNin  drrooenttMit  g«>nf)« 
reux;  chi'x  Wn^liinglon,  r<*  fui  Ta- 
monr  do  la  pntrio«  loujonrs  pur 
et  di''5in(i*ro)is^,.   Ln  {«Inire  nriail 
po9  néooi^airo  à  Ofllr,  Hnir  nol»!i% 
qui  Ironvnit  sa  rt'r(unp(Mi!«p  (lan!« 
la  pratique  niAme  du  hirn  vi  du 
hean,  ri  danî»  les  ?rrvioe«*  rendus  (\ 
«on  pays.  Clc  n*élnit  pas  la  profou- 
denr  dos  vnes  et  la  hardie*>se  de 
Testpril   qui  dominaient    en   lui; 
mais    peut-Otre    que    son    p;rnnd 
sens*  su  tranquillité  dV^prit  inal- 
térable, sn  patience^  son  /iuie  su- 
périeure i\  la  bonne  comme  i\  la 
mauvaise  fortune,  lurent  plus  uti- 
les i\  la  cause  qu*il  soutint.  CiVst 
par  \i\  q\i*i\  n  fondé  celte  républi* 
que  dont  la  puissance  et  la  gloire 
vont  croisyanl  chaque  jour,  cl  qui, 
pure  encore  de  tous  les  excès  d'u« 
ne  civilisation  trop  avancée,  re- 
produit les  beaux  jours  de  IVouie 
et  d'Athènes.  Grand  i\  la  l(^le  de 
la  république,  comme  général  et 
comme  administrateur,  Washing- 
ton no  le  fut  pan  moins  dan«i  sa  vie 
privée.  oO  il  ollVit  aux  siècles  mo- 
dernes un  Cincinnutus  nouveau. 
Il  cOt  été  grand  partout  où  la  for- 
tuno  Teût  placé,  parce  qu*il  était 
de  ^i\  nature  (rOtre  grand.  Tout  le 
iiioude  connaît  le  legs  que  lui  lit 
Franklin  dan»  son  testament  :  «Jn 
l'Iè^ue  au  général  (tcorgcs  Wns- 
i>liington,   mon  ami  et   Tami  de 
'>  1  humanité,  le  bAtoii  de  pommier 
■lauvagc  dont  je  me   sers  pour 
'Uïi'  prunienrr.  5>i  ce  b.H'^iï  était 
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»  un  sceptre*  il  lui  conviendrait  An 
unième.»  A  sa  mort,  le  gouver- 
nement français  a  porté  son  deuil* 
el  a  fait  prononcer  son  élogo  pu- 
blic par  AI.  de  Fontnnos. 

WAS0WIC7.  (  N.  ),  coloncK 
entra  au  service  dans  Tannée  du 
duché  de  Varsovie  et  passa  •  nn 
1810,  comme  lieutenant  dans  le 
régiment  des  rhevau-légers  polo» 
nais  de  la  garde  impériale.  Ap- 
pelé, en  181 3,  \\  rétat-o»aior  gé- 
néral, il  suivit  Tcmperrur  Napo- 
lt*on  ilau»»  le  rour^  de  toute  celle 
campagne.  Il  le  suivît*  lui  Iroi- 
sième*  dans  le  voya<2[C  que  fit  ce 
prmce  de  Wilna  i\  Paris;  enfin, 
pendant  les  campagnes  de  i8l5 
et  i8i/|,  il  le  suivit  encoiT ,  et 
parvint  sureessivement  jusqu'au 
grade  de  colonel.  Il  no  quitta 
Fonlaineblrnn  qu'oprés  le  dcpnri 
de  rempereur  pour  Tllo  d'Elbe. 
Placé,  en  i8i4*  cinnme  colonel 
à  la  suite  dr  Tarmée  dti  royamne 
<le  Pidopnr  ,  il  y  servit  cnr«^ro 
quelques  années .  et  vît  mainte- 
nant dans  la  retraite  (i8?r>)« 

WATUIN  (^.),  général  de  di- 
vision, membre  de  lalégîon-dMion- 
nenr,  naquit  :\  Heanvuls,  départe- 
ment de  rOise ,  vers  177a.  l«*un 
des  premiers,  il  vola  \\  la  défense 
de  la  patrie,  dés  que  le  territoire 
français,  au  commencement  de  la 
révolution,  fut  nu^nacé  par  la  coa- 
lition étrangère.  Il  entra  au  ser- 
vice comme  simple  soldat»  et  é- 
tait  parvenu,  en  Tan  a,  par  son 
scie ,  son  courage  et  ses  talons . 
au  grade  «radjudanl-sfénéral,  dans 
lequel  il  reçut  do  Teniploi  ù  Tnr  • 
méc  «les  cotes  de  TOcéan.  Elevé 
bientôt  au  grade  de  général  de 
brigade,  il  fut  emplové  par  le  gé« 
néral  llttcbcqui  lui  avait  voni; 
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une  estime  particulière.  Le  géué* 
ral  Watrin,  compris  nu  nombre 
des  généraux  qui  devaient  com- 
mander dans  Texpédition  d*Irlan- 
de  ,  reyut  une  antre  destination  ,. 
el  Tarmétî   de  Sambre-et-Meuiio 
le  compta  panni  ses  chefs.  li  se 
signala  particulièrement  ù  la  jour- 
née de  Neuvied,  au  combat  de. 
NeuhofT,  à  la  suite  duquel  sa  di- 
vision poursuivit  les  Autrichiens 
jusque  sous  les  murs  de  Mayence. 
11  leur  enleva  Icnr  bagage,  trois 
pièces  de  canon,  le  colonel  Barco 
et  tous  les  olTiciers  de  ce  corps, 
avec  800  prisonniers.  Watrin  fit 
partie  de  l'expédition  de   Saint- 
Domingue  sons  le  général  Hédou- 
ville,  et  mérita  d'être  mentionné 
honorablement  pour  l'avoir  habi* 
lement  secondé  dans  ses  opéra- 
tions. De  retour  en  France,  il  fut 
envoyé,  en  Tan  7,  à  l'armée  d'I-» 
talie.  C'est  là  qu'il  reçut  le  grade 
de  général  de  division.  Le  8  fruc- 
tidor, avec  i,5oo  braves,' il  battit 
complètement  un  corps  de  6  à 
7,000  hommes.    Pendant   douze 
heures,  à  la  bataille  de  Nbvi,  il 
tint  en  échec  l'armée  russe,  qui 
voulait  couper  la  route  de  Novi  à 
Gavi.  Le  2  brumaire  an  8,  quatre 
mille  Friinçais  sous  ses  ordres  et 
ceux  du   général  Dombrowsky, 
quoique  sans  artillerie,  sans  ca- 
valerie, attaquèrent  audacieuse- 
ment  dans  leur  camp  environ  six 
mille  Autrichiens  et  douze  cents 
cavaliers,  soutenus  par  sept  piè- 
ces de  canon,  et  les  mirent  dans 
une  pleine  déroute.Le  a5  frimaire 
an  8,  le  général  Watrin  bat  le  gé- 
néral  Kray  à  Vallcgio ,  attaque 
Ivrée,  que  six  mille  hommes  dé- 
fendent, et  y  entre  de  vive  force 
d'un  côté  pendant  que  d'un  autre 
le  général,  depuis  maréchal  Lan* 
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nés,  s'empare  d'une  partie  de  la 
ville,  où  tout  ce  qui  n'a  pas  été 
tué  est  forcé  de  se  rendre.  Au 
combat  de  Chinsella ,  aux  batail- 
les de  ftlontebelio  el  de  Marengo, 
lu  général  Watrin  fit  des  prodiges 
de  valeur.  Il  y  perdit  son  jeune 
frère,  son  ami,  son  unique  espoir 
et  celui  de  sa  famille.  Le  courage 
de  ce  brave  général  fut  noble- 
ment récompensé  par  un  sabre 
d*honneur  ;  il  portait  ces  mots 
d'un  côté  :  Bataille  db  Ma{ier60  , 

COMMANDER  PAR  LE  PREMIER  CONSUL 

Bonaparte,  et  de  l'autre  :  Donné 

PAR  LE  gouvernement  DB  LA  REPU- 
BLIQUE FRANÇAISE   AU  GENERAL  Wa- 

TRiN.  La  paix  signée ,  il  reçut  le 
commandement  d'une  division  de 
l'armée  d'observation  du  Midi. 
Sept  vaisseaux  de  ligne ,  trois  fré- 
gates et  plusieurs  autres  bâtîmens 
anglais  sous  les  ordres  de*ramiral 
Waren,  s'approchent  de  Ûastel- 
lamarc,  et  débarquent  trois  mille 
hommes.  Le  général  Watrin  so 
précipita  sur  eux,  leur  tna  ou 
blessa  douze  cents  hommes,  leur 
fit  deux  cents  prisonniers  ,  et 
força  le  reste  ù  se  rembarquer 
précipitamment.  Sur  sa  demande, 
il  fait  partie  de  la  nouvelle  expé- 
dition de  Saint-Domingue;  il  ar- 
rive, débarque,  combat,  et  ne 
succombe  que  sous  les  ravages  de 
Tépidémie.  Le  général  Watrin  , 
honoré  d'un  sabre  i\  Marengu  ., 
était  légionnaire  de  droit.  Sa  mort 
fut  une  cause  de  deuil  pour  tous  ' 
ses  compagnons  d'armes  et  pour 
ses  concitoyens,  qui  tous  se  plai- 
saient à  rendre  hommage  ù  ses 
vertus  civiques. 

WATRIN  (  JEAN  -  Baptiste  )  , 
capitaine  au  1*'  régiment  do  dra- 
gons, membre  de  la  légk>n-d'hon* 
ueur^  naquit  à  Metz,  département 
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(II!  la  Ho«elle.  AdiriUle  i5  février 
i;7(|'i,  connue)  chanM^ur  û  clievul 
iiuu*  lit  3"  régimeril,  il  était  i;a)»i- 
tuiiiH  lie  dnifçoii*!  le  i3  viifilAite  an 
H.  NoiH  i^ifipriiiit<»iiK  i^  M.  Lavul- 
léfi  li:  féril  <li!rt  priiiriihiirH  af:lioiiH 
ilis  i:i'  Ijravi!  nllii:i"r.  •  A  l'allaîu: 
(lit  Nitiivif'lu  (lil-il*  iipiV;*  (|iie  l'on 
m;  hil  rtniian*  ii<'"  iii.iMiiiifn,  h*  en- 

Jiilaifit:  Walriii  (hai^ia  un  It/ilaii- 
un  eniitiiiii.  A  riiiNiiirit  nû  il  cliitr- 
chait  «1  H'i!iii|iari!i'  (riiti  ilr apirun  , 
il  i'fti:ut  l«i  flécliai'pf  «siiliZ-nt  11*1111 
puloton.   11  intt  hcn  liuliils  criblé» 
Jfi  liai I Cil  ;  n-iivct'M'.  hiini  (;oniiai*»« 
sauce  Miir  le  L'on   <le  »>oii  cheval , 
»aiiH  piT'li'c  ri*|H:ii<laiit  ^«l's  éfrierny 
il  lui  i*iM|iorti':  (>''ir  lui  ;  inaiH  biiMi- 
lot  a|>i'(:i»,,  ayant  t't;|)ri^  Vifu^ti  du 
^f.n  H«!iii,  il  riMouriii;  hiir  rcMineini, 
lit  r.iil  uivMvi'.  bai  Iiïa  ariiit'H  à  cin- 
i|nanle    lionihii'ft  ,    f|ne ,   ilann   Ha 
liiUMiii/'n*  charge  ,  il  aviiif  ^rparrii 
(le  leiif-  bulailloii.  Il  rravait  aviMï 
lui  ((ii(M)ii2^(}  hiiff^anU,  (|ni  l'urt'iil 
tiHis  ou  lut'rt  on  blctf^éit  1I.1114  cvMu 
actiuii.  A  riiftaii'i)  lU:  VaivilU,  coiii- 
itiainiaul  deux  compafçnicH  (1*111- 
lanlrric,  et  Ji'b'fKl^int  le  piiM^ago 
de  TAIbis ,  par  ordre  du  (;étif ni 
Drouct*  il   remplit  celte  uii<%hioit 
avec  MUcc^M ,  (riiipAdia   reniicini 
de  pénétrer,  et  le  lorça,  aprèi  un 
(^(jiiibat  opiniAtre,   â    la   reiraile. 
SrA  ditipuniliiHiH  et  lu  couragiî  de 
na  troupe  lurent  r|;aleinent  adnii- 
l'éi,   et  elleti  ciuilribiièrent   :i    la 
victoire.   A  Montebelio ,  A  la  tête 
de  non  ert(*adi'nn  «  h\'Muiil  porté  en 
aviuit  et  â  la  droite  de  la  divi*tioii, 
par  oidrtt  du  général  Delnia;**  il 
eitipfrriia  renneuii  de  le  débordcry 
ri  i:iil  a  combattre  nix  centh  biiH- 
.-^.'u'dn.  Daim  Cittte  (-.ir('oiiHtance  ini- 
poii.iiile  piir  non  nucci!»  à  la  nia* 
iioMivre  de  lu  divi^iiuii^  il  refjut  lu 
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charge  de  tuule  ta  ligne  ennemie  9 
et  tiialii tenant  «on  encadrun  der- 
rière un  ravin  qui  longeait  l'en- 
trée d*iin  déllle,  il  empêcha  l'eii- 
neiid  de  le  francbir  et  par  le  feu 
du  pi'tiolet  et  par  la  pointe  au 
corpM.  On  luit  liintd  acharnement 
de  part  et  d'iiiilre  dann  l'attaque 
et  daUM  l.i  tU:ïi*untf  que  Tofi  hc 
jetait  récipr<«q-ii*ineiit  leH  pisto- 
let.*! â  la  ti^te.  kofin  Wutrin  et  heu 
bravi'HCuinpa^nooHtriontphitrenty 
renncnd  lut  idiligé  de  faire  re- 
traite apr^H  avoir  e-nuyé  une  per- 
te cotmidérable.  Watrin  eut  l'hiui- 
neur  iVî-tra  cité  dan^  le*  rappffrtH 
oHlirieU  deti  gAnénux  DelniaH  et 
Banniofit.  »  Nonnné  inembic  de 
la  léftion-d*lioifneiir  par  décret  du 
siO  l'riinaire  an  ju,  il  mourut  lu 
I*'  brumaire  an  i/|. 

AVAITlKll  SAINT-ALPIION- 
*SK  'i.K  coMTK  Pieatii:),  lieulPnant- 
général,  grand*(dlicier  de  la  lé- 
gion-d'honneiir,  etc. ,  né  h  Luun  f 
déparlemenl  de  l'Aitihe,  le  /|  f«ep- 
teinbre  17^0,  Ht  de  bonnet  études 
iiu  (!(dlége  de  cette  ville ,  et  dé*(  le 
moit  du  septembre  lytyin  au  iiio- 
inent  où  la  patrie  était  menacée, 
entra  au  Hervice  dun«  la  cavalerie. 
Il  «te  diHtingna  bientiM  pur  nen  ta- 
leriri  et  Ha  bravoure,  et  devint  mic- 
ccïthi  vantent  cbefd'irHcadrûn,  aide- 
de  .  camp  du  général  La^alln  et 
colonel;  il  lit  en  cette  dernière 
qualité  la  campagne  de  i8o!(.  Au 
part!ta;>;e  du  Lecb ,  avec  deUK  cent« 
dragoin»,  Il  mit  en  fuite  un  corp4 
ennemi  qui  défendait  le  pnnt  ;  il 
fut  moln»  heureux  au  combat  de 
Diernhlein  |  01)  Il  condiattit  avec 
la  mAiite  valeur»  et  fut  fait  pri- 
sonnier. Sa  ctmduilc  avait  fixé  Aur 
lui  IcM  regardii  de  l'empereur  Nu- 
puléoii^  qui  lu  lit  éohaugcr,  et  le 
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nomma  son  écuyer.  Les  nouvelles 
preuves  de  valeur  qu'il  donna  à  lu 
htitaitle  d'Austerlitz  lui  mérite- 
ront le  grade  de  général  de  bri- 
gade. Dans  la  camp<i|gne  de  i8o(), 
au  combat  de  Schleilz,  il  fil  une 
charge  de  cavalerie  qui  fut  citée 
coHjme  un  des  beaux  faits  d^armes 
des  guerres  de  l'époque.  Il  reçut, 
le  i4  mai  1807,  le  litre  de  com- 
mandant de  la  légîon-d'lionneur, 
et  eu  il^S,  il  fut  envoyé  en  Es- 
pagne, où  il  tint  une  conduite  bril- 
lanic  aux  journées  de  Burgos,  de 
Fuentès-Onoro,  de  Lerin,  d'Alca- 
niz,etc.  Elevé  au  grade  de  général 
de  division,  le  (\  août  iBii  ,  et 
rappelé  en  France  à  la  même  épo- 
que, il  passa  en  Piussie ,  et  se  si- 
gnala aux  affaires  nombreuses 
qui  eurent  lieu  dans  celte  maU 
heureuse  expédition.  Il  échappa 
à  ses  désastres,  et  ne  posa  les  ar- 
mes qu'après  la  capitulation  de 
Paris  ,  en  i8i4'  Ayant  donné  son 
adhésion  à  l'abdication  de  l'em- 
pereur, il  reçut  la  croix  de  Saint- 
Louis  le  19  juillet  1814*  Pendant 
les  cent  jours,  en  i8i5,  il  fut 
chargé,  par  Napoléon  du  comman- 
dement de  la  5"  division  de  cava- 
lerie de  Tarmée  du  Nord.  Les  ré- 
tjultats  de  la  bataille  de  Waterloo 
l'obligèrent  de  suivre  l'armée  au- 
delà  de  la  Loire.  Lors  du  licen- 
ciement ,  il  fut  mis  à  la  demi- 
solde.  Placé  ensuite  sur  les  cadres 
des  lieutenans-généraux  en  dis- 
ponibilité, il  se  trouve  depuis  plu- 
sieurs années  inspecteur-général 
delà  gendarmerie  royaledeFrance. 
WtLLESLEY  (  Richabd  Col- 
ley, MABQ13IS  DE  )  ,  pair  d'Angle- 
terre, ambassadeur,  minisCre-d'é» 
tat,  ûls  aîné  de  lord  Gérainl  CoU 
ley,  comte  de  Morninglon,  des- 
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cendtint  d'une  ancienne  famille 
d'Irlande,  dont  l'origine  remonte* 
dit-on ,  à  Ferdinand  ,  roi  de  Cas-^ 
tille,  est  né  le  5 1  juin  1760.  Dès 
l'âge  de  quatorze  ans ,  il  se  for- 
mait à  la  discussion  parlemen- 
taire dans  un  simulacre  de  cham- 
bre de  commerce  étabU  par  les 
écoliers  au  célèbre  collège  d'Eton, 
où  il  avait  commencé  ses  études, 
qu'il  termina  ensuite  à  Oxford.  Le 
22  mai  1784  ,  il  perdit  son  père, 
succéda  à  sa  fortune  et  à  ses  di- 
gnités, et  fut  nommé  bientôt  après 
membre  du  conseil-privé  d'Irlan- 
de, puis  membre  du  parlement 
pour  Windsor.  C'est  à  cette  épo- 
que qu'il  mérita  les  boimes  grâces 
du  roi,  et  fut  admis  daus  la  so- 
ciété privée  de  la  famille  royale. 
Lord  Wellesley  ne  larda  pas  à  se 
faire  remarquer  par  sa  haine  con- 
tre la  France,  devenue  républi- 
caine. Cette  conduite  lui  attira 
toutes  les  faveurs  de  la  cour;  il 
devint  successivement  lord  de  la 
trésorerie,  commissaire  pour  les 
affaires  de  l'Inde,  et  gouverneur- 
général  des  possessions  anglaises 
jans  ce  pays.  Les  Français  étaient 
alors  maîtres  de  l'Egypte  ;  la  crain- 
te que  le  voisinage  de  l'Inde  ne 
les  déterminât  à  former  des  liaisons 
avec  Ïipoo-Saëb  {voy,  ce  nom), 
lui  fît  prendre  la  précaution  de 
leur  fermer,  par  une  escadre,  le 
détroit  de  Bab-el-Mandeb.  Il  dé- 
pêcha ensuite  le  général  llarris 
avec  l'onlre  d'attaquer  Seringa- 
patnam.  Cette  capitale,  virement 
pressée,  se  défendit  avec  vigueur^ 
mais  enfin  elle  fut  prise  d'assaut , 
et  la  mort  du  sultan  mit  tout  le 
Maïssour  au  pouvoir  des  Anglaîît. 
Dans  l'enthousiasme  qu'excita  cet- 
te victoire  en  Angleterre,   lord 

'7 


/ 


a<>(i 


\vi:r. 


ÎiHvsa  eimiiile  tliiii!)  riudtseii  qiiu- 
ilô  (lu  zivci'titniro  du  nittiquis  du 
\VelU*!îK*y,  ^o^  IVèro.  Noiniiié,  eu 
iHtii  ,     lii'uteuAiit  -  gouvt*rat)ur 
d*Auude,  il  en  ruvint,  en  i8o5, 
])our  remplir  en  Angleirrru  lu  pu.s- 
|t*  du  lord  du  la  trédoreriu;  il  passa 
peu  du  lontpi)  nprùn  aux  lonctiou» 
du  !ieciûtaiie  du  trèitor.  ut  les  rè- 
(dguu  bientôt  pour  exercur  en  K^« 
pagnu  oejlui)  d'unibaMadeur.  On  a 
prétendu  que  le  décrut  rendu  par 
le  fui  d'Knpugne  enortubru  i8i4« 
contre  l*intrnduûttun  d^s  cutont 
Ah}(lui!i,  êluit  une  veng«ancu  du 
rufu!)  qu'avait  l'ait  cet  amba»8(i- 
deur  de  Fournir  au  gouvernement 
4*àpa^nol  un  hub^skidc  considérable. 
Le«  mesures  qui  furent  alors  adop- 
tées en  Kspague,  et  dont  sir  NVuU 
hsicy  assure  avoir  clierchù  A  pré- 
venir rej^écutioU)  ayant  rendu» 
connue  Tout  dit  ses  paitisaiis ,  sa 
posilion  extrî^meinent  dè9!)[{réa- 
ble,  il  demanda  ut  obtint  la  per- 
mihsion  de  quitter  Madrid,  et  re- 
vint en  Angleterre  en   181 5.   Du 
nouveaux  niotils  le  portèrent  Itien- 
tùt  à  retourner  au  poste  qu'il  ve* 
unit  de  quitter»  et  il  n*a  cessé  du 
l'occuper  qu'au  moment  où  une 
monarcbie  constitutionnelle  eou)- 
menv*t)it  à  régir  PHspagne;  ce  qui 
parut  accréditer  l'opinion  peu  ta- 
\ord)le  que  les  Espagnols  avaient 
conçue  de  ce  ministre  :   ils  pré- 
tendaient que  riniluence  dont  sir 
Veltesicy  jouissait  auprès  de  It^ir 
Nou\eraiu  •   n'avait   pas   toujours 
été  exercée  d'une  nuuiiéru  avan- 
tageuse pour  les  intérêts  politi-- 
qnes  du  pavs. 

WKLIJNCTON  (Artih.r->Vki., 
IKSLIY^  ni'C  hK),  iVère  des  precê- 
ili  iH  (  vo)t>:  Wellehucy  )  ,  né  i\ 
Diiii^.ui-Custlc»  lu  I*'  mai  i7(^>t)» 


fut  élevé  au  collège  d*Elun  »  en- 
voyé ensuite  en  France  t\  Péeole 
militaire  d'Angers,  et  entra  fort 
jeune  au  service.  Le  marquis  de 
SVellusley,sonlVère, lui  ayant  ache- 
té la  lieutenanne-colonulle  du  ^5* 
régiment,  il  accompagna  rannéu 
suivante  (1794) «  l^^^d  Molra  à  Os- 
tende»  et  commanda  une  brigade 
dans  la  retraite  de  Hollande,  sous 
le  due  d'Yorck.  En  179O,  einbur* 
que  connue  colonel  pour  les  Indes- 
Occidentales  ,  il  ne  put  remplir  »a 
miision ,  avant  reçu  l'ordre»  pen- 
dant que  la  flotte  était  retenue 
dant  le  port   par  une  tcmpAte  » 
d'aller  faire  des  recrues  en  Irlan- 
de. L'année  suivante,  Il  était  avec 
son  frère  dans  Tlnde,  ut  combat- 
tit À  la  bataille  du  Mallavelli»  où 
Tipoo-Saëb  fut  vaincu;  il  contri- 
bua ensuite  i\  la  prise  de  Seringa- 
palnam  »  et  en  lut  nommé  gou- 
verneur. Après  avoir  éloigné,  sui- 
vant Tordre  qu'il  en  avait  reyu» 
la  famille  du  sultan  dis  lieux  de 
sa  puissance  «  il  revint  dans  la  ca- 
pitale du  Maïssour»  dont  il  était  uii- 
C(u*u  gouverneur  au  moment  où 
l!(kn(liah->\augb,  aventurier  in- 
dien »    lit  une  incursion    sur   les 
terres  de  la  compagnie.   Chargé 
d'arrêter  la  marche  tle  ce  parti*- 
San,  il  parvint  à  disperser  toute 
sa  troupe  et  ù  lu  tuer  lui-même, 
après  un  combat  sanglant.  Ce  «ue- 
ces  le  Ht  nommer  major-général. 
La  guerre  ayant  éclaté  ensuite  en- 
tre les  Maliratlus,  à  l'occasion  du 
l\nnbiliou   de  quelques  -  uns   du 
leurs  chefs,  et  les  Anglais  ayant 
pris  le  parti  du  Paish^va»  chef  des 
Mahraltes  occidentaux,  on  mit  A 
la  dispositi(U)  du  uuijor- général 
Arthur  un  corps  de  cavalerie  pour 
se  puricr  i\  son  secours.  Après  uim 
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marche  longue  et  pénible,  il  at- 
teignit les  troupes  réunies  de  Sein- 
dinh  et  du  Rajah  de  Berar,  qui  ve* 
naicnt  de  se  réconcilier  avec  Hol- 
kar,  et  les  vainquit  tous  trois  près 
du   village   fortifié  d'Assye,   qui 
donna  son  nom  à  la  bataille;  aus- 
sitôt^ sans  <]onner  à  ses  ennemis 
le  temps  de  se  reconnaître,  et  sans 
écouter  leurs  propositions  de  paix, 
il  se  mit  à  la  poursuite  des  Mah-r 
raltes,   détruisit  la  cavalerie  de 
Scihdiah,  défit  Finfantene  de  Be- 
rar  dans  les  plaines  d'Argoinme  , 
se  rendit  maître  de  la  forteresse  de 
Gawilphar,  et  imposa  aux  deux% 
chefsi  les  condition»  les  plus  rigou- 
reuses.  L'audace  et  Factivilé  que 
ce  général  déploya  dans  cette  oc- 
casion   contrastent    étrangement 
avec  la  lenteur  et  la  circonspec- 
tion qu'il  montra  dans   des  cir- 
constances autrement  importan- 
tes, et  qui  pouvaient  lui  devenir 
si  fatales,  si  la  fortune  ne  l'eût 
puissamment  secondé;  la  victoire 
d'Assyeeutdetels  résultats,  qu'un 
monument  fut   élevé  à  Calcutta 
pour  en  perpétuer  le  souvenir;  le 
vainqueur  reçut  les  remercîmens 
du  parlement  d'Angleterre,  et  fut 
nommé  chevalier  de  Tordre  du 
Bain.  De  retour  en  Angleterre,  en 
i8o5,  il  eut  le  commandement 
d'une  brigade  dans  rarniée  du  gé- 
néral Cathcart,  destinée  à  agir  sur 
le  continent,  mais  que  la  victoire- 
des  Français  à  Ausierlilz  obligea 
de  se  rembarquer.  Il  remplaça  à 
cette  époque  le  marquis  de  Corn- 
wallis  en  qualité  de  colonel  du  78* 
régiment,  dont  il  avait  été  lieu- 
tenant-colonel pendant  treize  ans. 
£u  1806,  il  fut  élu  député  de  New- 
port  dans  rile  de  Wiglit  à  la  cham- 
bre des  communes^  e)  épousa  dans 


MEL 


26  r 


la  m^mc  année  miss  Pakenhain» 
sœurdu  comte  de  Longford.  Nom- 
mé, en  1807,  premier  secrétaire 
de  l'Irlande,  il  quitta  ce  poste  a- 
vunt  d'en  avoir  exercé  les  fonc- 
tions, pour  commander  la  réscr-' 
ve  envoyée  on  Danemarck,  sous 
le   général    Cathcart  ;   contribua 
puissamment  au  succès  de  l'af- 
faire deKinge,  et  fut  ensuite  char- 
gé, pour  son  pays,  de  la  capitu- 
lation de  C^)penhague.  On  se  rap- 
pelle l'impression  que  fit  en  Eu- 
rope, h  celle  é]»oquc,  cette  grande 
iniquité  politique;  elle  se  tenuina 
par  des  remercîmens   unanimes 
votés  à  l'anuée  par  les  deux  cham- 
bres, et  adressés  personnellemeiit 
par  l'orateur  des  communes  au 
général  Wellesley,  lorsqu'il  y  re-' 
parut   à  son   retour.   Elevé ,   en 
1808,  au  grade  de  lieutenant-gé- 
néral, il  fut  chargé  de  Texpéditton 
de  Portugal;  il  débarqua  à  l'em- 
bouchure du  Mondego,  se  réunit 
au  général  Spencer,  qui  lui  ame- 
nait 5,oou  hommes  de  renfort ,  et 
se  dirigea  sur  Lisbonne.  Le    i8 
août ,  l'armée  anglaise  rencontra 
l'avant-^arde  du  général  Junot, 
ot  engagea  un  combat  sanglant, 
où  elle  eut  quelque  avantage;  1rs 
Français  prirent  leur  revanche  le 
•ji  ,  trois  jours  après;  sir  Arthur 
Wellesley,  qui  jusque-là  avait  di- 
rigé les  opérations,  contrarié  dans 
quelques-unes  des  mesures  qu'il 
avait  conseillées,  et  que  le  com- 
mandant en  chef  n'avait  pas  sui- 
vies, remit  ses  pouvoirs  à  sir  Hevir 
Dalrymple ,  qui  négocia  avec  Ju- 
not  la  convention  de  Cintra,  sous 
la  condition  que  les  Français  éva- 
cueraient le  Portugal  et  repasse- 
raient en  France  avec  armes  et 
bagages,  Cette  convention^  quV 
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fut  iiiiprouvcc  <*ii  Aii^lrlci'p* .  y 
(IcTiiit  la  iiiiilirrc  d'un  |ir(>oô:î  in- 
tente au  général  Dalrvini^lo.  dans 
loqucl  sir  Arlhiir\N'ciU'$k\v  lui  imi- 
tenduy  ce  qui  le  rvlint  ipifliiuc 
temp9  éloigné  de  rarinôe  :  rniin 
il  repartit  avec  le  (lire  de  vieontle 
de  \V'eilinglon  ,  et  le  ecuniiiaiide- 
ment  en  chef  de  l'nriiu'e  asiglo* 
portugaise.  11  débarqua  ù  Li>hon- 
ne  le  i^  avril  i8o()«  marcha  Mrs 
le  Douero,  attaqua  A  Opurt.)  le 
maréchal  Soult  avec  des  torces 
supérieures,  et  Pohligea  d'aban- 
donner le  Portugal.  Revenant  aus- 
sitôt sur  ses  pas,  il  rentra  en  Es- 
pagne, et  alla  occuper  la  position 
de  TalarejTa  de  la  llrvua«  où  il 
soutint  pendant  deux  jours,  sans 
être  débusqué,  les  cirort>  des  trou- 
pes lVan\\ii<es.  Ce  succès  négatif 
fut  regardé  en  Angleterre  conune 
une  Tictoire  con)pli.le;  le  général 
Wellington  y  devint  Tobjei  de 
renlhonsîaMue  général;  les  deux 
chambres  lui  volèrent  des  remer-* 
cimens  et  une  annuité  de  deux 
mille  livres  sterling*, el  le  roi  lui 
accorda  la  pairie  a\ec  le  litre  de 
lord  vicomte  Wellington  de  Tala- 
veyra.  Les  maréchaux  ^>oult  et 
Key  reparurent  bientôt  •  et  pais- 
sant rapidement  de  Salamauque. 
rn  E>trama(lure,  ils  forcèrent  le 
général  anglais  de  tr.i verser  le 
Tago  sur  le  ptuil  de  TArsobis- 
]io  ^  qui  était  sa  seule  ressour* 
(C  ,  comme  il  l'avoua  lui-imV 
nie,  et  de  rentrer  nin^i  en  l*or- 
tugal  ;  il  donna  do  cette  retraite 
forcée  plusieurs  motifs  qu'il  ne 
niMis  appartient  pas  d'apprécier. 
Il  profila  du  repos  qu'on  lui  laissa 
pendant  quelques  mois  pour  pré- 
parer la  défense  du  Portugal  ;  tous 
SCS  clVoits  se  bornèrent  à  prendre 
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unr  fiu'ie  po>itiou  sur  la  Coa,  A 
elle  témoin  des  sièges  de  Ciudad- 
Rodrigo  et  d^Aluiéîda,  entre- 
pris par  iMa>séna,  et  à  voir  tom- 
ber la  première  île  ces  places  au 
pouvoir  du  maréchal.  Celui-ci 
voulut  profiter  de  ce  succès  pour 
(inporlcT  le  poste  formidable  do 
Busaco,  que  hn\\  Wellington  oc- 
cultait encore  :  mais  ce  ne  fui  qu  V 
près  plusiiHirs  tentatives  inutiles 
qu'il  parvint  à  tourner  sa  position 
et  à  le  forcer  i\  la  retraite;  le  fp';- 
néral  anglais  alla  on  toute  hâte  se 
l'en  fermer  dans  les  lignesqu^ij  avait 
fait  cousirnire,  avec  des  prêc;iu- 
tion>  inrmies  et  le  plus  graad  se- 
cret. i\  l'oirès>Védras,  appât  fu- 
ne>tc  contre  lequel  la  valeur  IVan- 
(Mise.  sans  calculer  le  danger,  olla 
presque  toujours  se  briser  en  rain;! 
elTorts.  M  assena*  ùl  la  vue  de  ces 
immenses  retraiichemens«  deman- 
da des  rentorts.  et  aprt*s  les  avoir 
attendus  six  mois  inutilement,  il 
quitta  les  lignes  devant  lesquelles 
il  était  re^lo  fm'cé ment  înaclif«  et 
rentra  en  l.)spagne.  ivtraîlo  habilo 
qui  priMMira  à  lurd  Wellington  le 
titre  de  marquis  de  Torrès-Vèdrad. 
Ainsi  son  gouvernement  le  ré- 
compensait .  non  pas  pour  avoir 
rempiutédes  victoires,  mais  pour 
avoir  évité  des  défaites.  Quelque 
tnnps  après ,  voulant  s'illustrer 
par  d<^<  succès  positifs,  iJ  alla  blo- 
quer la  ville  d'AlméiiLi;  le  prince 
d*K>.<ling  accourut  pour  la  dé- 
fendre, livra  bataille  A  renneiiii, 
et  le  mit  dans  le  plus  grand  dan- 
ger ,  lord  Wellington  a  vaut  Ai- 
méida  A  dos  et  s*étant  lai.Hsé  accu- 
ler i\  la  Coa.  Deux  jours  après»  la 
garnison  se  fit  jour  A  travers  ror- 
mée  anglaise,  après  avoir  fait  sau- 
ter les  ouvrages  de  la  place.  Ceci 
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s'était  passé  au  mois  de  mai  1811; 
les  6  et  9  juin ,  le  général  Wel- 
lington voulut  regagner  à  fiadajoz 
ce  qu'il  avait  manqué  ù  Alméida; 
mais   il   fut    repoussé    avec   une 
perte  considérable  dans  les  deux 
assauts  qu'il  fil  donner  ù  cette  vil- 
le. En  septembre,  il  passa  le  Tage 
pour  prendre  ses  canlonnemens 
d'hiver,  prépara  Tallaque  de  Ciu- 
dad-Rodrigo,  et  tomba  sur  cette 
place  à  Timprovisle  ;  il  l'emporta 
d'assaut  ù  la  suite  de  onze  jours 
de  tranchée  y  le  11  lévrier  181a. 
Après  ce  succès,  il  fut  créé  par  la 
régence  grand  d'Espagne  de  pre- 
mière classe ,   et  nommé  comte 
d'Angleterre  par  le  prince-régent, 
qui  lui  fit  accorder  en  outre,  par 
les  deux  chambres,  une  nouvelle 
pension  de  deux  mille  livres  ster- 
lings.  Le  comte  d'Angleterre  vou- 
lant justifier  sur-le-champ  ces  fa- 
veurs, reprit  l'attaque  de  Badajoz 
avec  toutes  ses  forces ,  et  s'en  em- 
para après  avoir  perdu  beaucoup 
de  monde.  Maître  alors  de  la  cam- 
pagne, il  repassa  le  Tage,  et  en- 
tra en  Castiile  avec  une   armée 
imposante.  Cependant  le  maréchal 
Marmont,  ayant  été  rejoint  par  le 
général  Bonnet,  se  crut  assez  fort 
pour  se  mesurer  avec  les  Anglais, 
et  commença  une  suite  de  ma- 
nœuvres   qui    inquiétèrent    leur 
général,   et    l'empêchèrent   d'a- 
gir. Cette  conduite  donnant  plus 
de  confiance  au  maréchal ,  il  n'at- 
tendit  pas   les  renforts   des   ar- 
mées du  centre  et  du  Nord,  et 
passa  sur  la  gauche  de  la  Tormès. 
Lord  Wellington  prit  une  position 
favorable  pour  l'observer,  et  au 
moment  où  le  flanc  gauche  de 
l'année  française  manoRuvraitpour 
envelopper  son  aile  droite,  il  at- 
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taqua  cette  armée  du  côté  oà  elU 
ae  trouvait  afifaiblie ,  la  renversa 
tout  entière,  et  remporta  la  yic- 
toire  de  Salamanque.  Le  combat 
ne  cessa  qu'à  la  nuit.  Le  lende- 
main, a5  juillet,  il  se  mit  à  la 
poursuite  des  Français  ;  mais  fair 
»ant  tout  à  coup  volte-face,  il  re- 
passa le  Douero ,  marcha  sur  Ma- 
drid, comme  impatient  de  jouir 
des  acclamations  de  la  capitale,  et 
y  fit  une  entrée  h*iomphante.  De 
nouveaux  remercimens  lui  furent 
décernés,  on  lui  conféra  de  nou- 
veaux titres,  et  la  chambre  des 
communes  vota  une  somme  de 
cent  mille  livres  sterlings  pour  lui 
former  un  établissement.  La  su- 

ftériorité  morale  que  lord  Wel- 
ington  avait  voulu  donner  au 
parti  du  roi  Ferdinand ,  en  parais- 
sant en  vainqueur  à  Madrid,  de- 
vint presque  nulle  par  le  défaut 
de  moyens  pour  l'appuyer.  Le 
maréchal  Soult  avait  quitté  Cadix 
et  l'Andalousie  ,  et  marchait  con- 
tre lui;  le  général  Souham,  qui 
remplaçait  le  maréchal  Marmont, 
s'avançait  sur  Burgos.  Lord  Wel- 
lington, voulant  se  faire  un  point 
d'appui  contre  ces  forces  réunies, 
essaya  d'attaquer  le  vieux  chAteau 
de  cette  ville  ;  mais  il  échoua 
complètement  ;  le  général  Dubre- 
ton  ,  qui  le  commandait,  le  força 
de  s'éloigner.  Celte  imprudente 
entreprise  fut  blâmée  par  ses  par- 
tisans mêmes.  Cependant  quatre 
armées  françaises,  dont  il  n'avait 
pas  su  calculer  la  marche,  ve- 
naient sur  lui,  et  l'atteignirent 
au-delà  de  la  Tormès  ;  sa  position 
était  critique  au  dernier  point;  ce 
furent  les  généraux  français  qui 
l'en  tirèrent  ;  un  repos  de  qua- 
rante heures  qu'ils  furent  forcés 
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(raccordor  à  leurs  armres,  donna 
)e  trinpsaii  général  anglais  Je  s'é- 
chappt'rel  d'opérer  sa  retraite  s.ins 
aucune  perle;  ce  résultat  inattendu 
fournit  une  nouvelle  orca«^ion  de 
lui  prodig:ner  de  nouvelles  récom- 
penses. Le  prince-récent,  délivré 
à  cette  époque  des  reslriclions  de 
la  régence  ,  usa  de  son  pouvoir 
pour  créer  lord  Wellinjçton  mar- 
quis du  royaume-uni,  et  le  parle- 
luent  lui  vota  encore  une  gratifi- 
cation de  cent  mille  livres  ster- 
ling; il  avait  été  créé  en  Portugal 
comte  de  Vimieira  et  marquis  de 
Tbrrès-Védras.  Lord  Wellington , 
pour  opérer  Tévacuation  totale  de 
la  Péninsule,  se  rendit  i\  Cadix 
en  janvier  i8i5,  et  communiqua 
en  personne  avec  la  régence  de 
cette  ville.  Le  résultat  de  celle 
démarche  fut  qu'on  plaça  sous 
sou  connnandemefit  immédiat  les 
armées  espagnoles  mises  sur  un 
meilleur  pied,  et  que  la  totalité 
de  ses  for'^es  s'éleva  à  8d,ooo 
hommes.  Pour  Pexéculion  de  ses 
projets,  il  fallait  tromper  l'armée 
française,  qui  occupait  une  forte 
position  derrière  le  Douero,  Il  si- 
mula une  attaque  de  front  avec 
deux  divisions ,  tandis  que  son 
armée  passait  le  fleuve  quelques 
lieues  au-dt^ssous,  et  tournait  ain- 
si la  position  des  Français,  qui  se 
replièrent  sur  Burgos,  et  de  là  sur 
Vitloria.  A  la  faute  que  fit  le  ma- 
réchal Jourdan  de  prendre  posi- 
tion dans  le  bassin  de  Vittoria, 
sans  être  en  état  d'attendre  l'en- 
nemi ,  il  ajouta  celle  de  s'affaiblir 
encore  en  détachant  la  division 
Maucuue  pour  escorter  un  con- 
voi. Le  résultat  de  ces  mesures 
fut  la  perte  du  posic  important 
d'Arlatizou  et  de  la  bataille  de  Vit- 


loria, qui  eut  lieu  le  24  mni.i^t^f  ' 
et  dans  laquelle  les  Français,  cé- 
dant A  la  nécessité,  abandonné* 
rent  leurs  positions,  un  nombre 
considérable  de  canons,  chariot*, 
munitions,  bagages,  etc.  Le  gratf» 
de  feld-maréchal ,  une  lettre  du 
prince -régent,  des  reraercîmens 
votés  par  le  parlement  ^  et  le  don 
de  la  terre  de  Sotto  di  Roma«  qne 
lui  firent  les  cortès  d'Espagne, 
furent  la  récompense  de  cet  avan- 
tage signalé.  Lord  Wellington  fit 
aussitôt  commencer  les  sièges  de 
Pampelunc  et  de  Saint-Sébastien4 
et  repoussa  le  maréchal  Soult,  qui 
s'avanç'ait  au  secours  de  ces  deux 
places  ;  mais  bientôt  il  retomba 
dans  ses  anciennes  hésitationg,  et 
ne  se  détermina  à  passer  la  Bîdas- 
soa  qu'au  mois  d'octobre  suivant. 
Ce  retard,  que  rien  ne  peut  jus- 
tifier, donna  le  temps  au  mare-* 
chai  Soult  de  réorganiser  une  ar- 
mée allaiblie,  et  de  fortifier  les 
places  importantfS  pour  les  met- 
tre ù  l'abri  d'un  coup  de  main  ;  et 
lorsque  le  général  anglais  se  fut 
décidé  i\  marcher  en  avant,  ce  fut 
avec  une  lenteur  qur  semblait  an- 
noncer la  crainte  de  rencontrer 
l'ennemi.  Kiifiu  les  deux  armées 
se  trouvèrent  en  présence  le  27 
février  iSi'i,  près  d'Orthès;  le-» 
Français,  malgré  leur  infériorité 
numérique^  firent  une  belle  résis- 
tance ,  mais  ne  purent  'tenir  la 
route  de  Bordeaux,  où  les  Anglais, 
sous  les  ordres  du  général  Dal- 
housie ,  pénétrèrent  le  13  mars. 
Le  maréchal  Soult,  après  quel- 
ques succès  obtenus  sur  son  anta- 
goniste ,  s'était  retiré  sous  le» 
murs  de  Toulouse,  où  il  se  forti- 
fiait pour  défendre  le  passage  de 
la  Garonne;  le  général  anglais  Ty* 
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miWit)  et  se  hasarda  enfin  à^  loi  ^kfki^  il  étabUt^aussRôt.iôa  qmiir— 

Itrrër  b<ilaUie  le  lo  avril;  ao^ooo  tier-géaéral  àBruïeUeSr^'  7P^* 

hommes  afaiént  à  se  défendre*  blia  june  déclaration  des  l^oàsai»-" 

contre  So^oop;  on  se  battit  ayee.  ces -au  peuple  avançais 5  ^pour  tttki' 

acharnement  ;  lés  Anglais  perdl»*  gager  à  ne. prendre  aucune  part  à^ 

rent  plus  de  soldats    que  n*ea.  la  nouTeUe  lutte  qui  allait  s'enfra*' 

comptait  Tarmée  française  9  et  la.  ger,  assurant  qu^elte  n*était  tdirf-*; 

Trctoirç  se  aérait  inévitablement  gée  que  contre  la.  pevsonne  'de 

déclarée  pour  celle» ci  ^  sans:ia.<  Niipoléon.'Les.fenauxqoi  araient 

faute  que  fit  un  général  de  .diyi-o'  suivi  la  première  invasion  ne  dis** 

sion  de  se  laisser  trop  emportera'  posaient  pas  les  esprits  à  ajonter 

son  ardeur^  en  quittant  le  poste-  foi  à  ces  promesses  bien  veillantes^ 

qu'il  avnit  ordre  de  garder  (  voy.  et  l'on  se  réunit  autour^de  Napo- 

Tart.  SocLT).lJne  suspension  d*arr:  léon  pour  repousser^  d4i  terri toire- 

ines  fut  proclamée»  etsuivie  d'une  frimais,  les  troupes  étnang^res»' ' 

convention  qui  termina  enfin  cette  Dès.  le  1 5  juini  18 15,  ce  prince  a« 

^   longue  et  sanglante  lutte.  On  ae  vait  passé  la  Sambre>  et  se  trou^  ' 

ealcula  pas  en  Angleterre  ce  que/  vaijt  en  mesure  d'attaquer  les  Pr^i*' 

le  dernier  succès  de  lord  Wel-Î  sieng^  qu'il  défit  à  Lignj.  Aussilôt*/- 

lington  lui  avait  coûté;  l'orgueil  voulant -profiter.  4e  ck  premier^  , 

national  l'exagéra  surtout  pour  succès^  il  se  porta  avec  son  4huU^ 

vendre  plus  humiliante  peut-être,  vitéiordinaire- contre  r-armôe  <v^ 

la  chute  du  seul  ennemi  qu'elle  glo'-hollandaîiev  qui  se  rasêem^' 

eut  à  redouter;  et  les  dernières  blaitetfavantde  Bruxeltos;  Dans} 

récompenses  que  le  sou  verain  et  Iâ.  le  mooytnt  mfimêt  le  duc  de  WeN- 

parlement,  pouvaient  lui  décerner  lington  se  trouvait  à.  un  bal  dàos^ 

après  toutes  celles  qu'il  avait  déjà  la  capitale,  des  Pajs-Bas  y  chez  là* 

reçues^  lui  furent  offertes  :.ie  duchesse  de  Richmond-.  G^est  IA> 

prince-régent  le  créa  marquis  de  qu^il  reçut  la  preiBière  nouvelles 

Douero  et  duc  de  Wellington ,  et  He  l'échec  éprouvé  par  les  Pr^iè»-: 

le  parlement  vota  en  sa  faveur  siens^   Il  part  aussitèt  avec*  soft) 

400,000  livres  sterling»  9  qui  de*-'  état-major^  et  se  hâte  de  réuniri . 

valent  êtra  employées  en  achat  de  ses  troupes  sur  Waterloo^  befi«g> 

terres.  Il  se  rendit  à  Londres,  peu;  situé  k  trois  lieues  de  ArùselUwyf 

de  temps  après,  et  reçut  pour  M:  a jant  derrière- lui  la/forèl «de  SoM 

douKÎème  fois  Jes  remerciraeii^>  gnies.  Un  .cocnbat^seaglaat'  e^en*^ 

des  deux  chambres ,  aukquèllèe  il  gagea  le  ;i6  entré  le  corps»  du*  wê^x 

se  présenta  le  i*'' juillet.  Iiè;5)ail*  rêdbfri  Ne  j  et  lea  troupes  S<l|(e9V' 

let,  lord  Wellington  £ut  nonamè  sous  les  «ordres  du  prlBcedM)n|i»-*'' 


ambassadeur  auprès  dti  .roi  de?  ge»  re»foroélc»de^pieli(|ues-régi<-' 

France,  et  envoyé  ensuite  au  bon?  mens  anglais  ;  midis  il.n^etit  aiiôwn\ 

grè||de  Vienne,  où  il  se  trouvait  rjèsultat.  Le.  i^y  Napoléon 9  pres»^ 

encore  lors  du  retour  de  îïapoléon.  que  certain  de  triomphe»)  s^Afiùi*^ 

en  France  au  mois  de  mars  18 1&  ça  vers  les:  champs  de  Metedoèy 

Proclamé  par  les  souverains  elliés  et  le  tbudeiiiaîii  ^8  ^  entiUeu  celles 

généralissime  des  troupea  coàU^i'  biktaiiki^terij)>ie9.':oà.Utfi]tJdeiianf| 
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fut  yersoy  où  de  li  grand»  in- 
térêts furent  débattus  9  et  où  U 
sort  de  la  France  fut  mis  une  se- 
conde fois  en  question.  Cette  bu- 
taille ,  également  connue  sous  le 
nom  de  journée  de  Mont^Salnt'^ 
Jean,  de  Belle'  Alliance  ou  de 
JVaterloQp  où  ropiniâtrelé  dans 
la  défense  répondit  pendant  tout 
le  jour  à  Timpétuosité  des  alta- 

JueSy  oliait  se  terminer  par  un 
eruier  effort  où  les  Français  a- 
yaient  réuni  tout  ce  qui  devait 
leur  ajtsurer  un  succès  complet  9 
lorsque  yers  les  cinq  heures  9  ils 
Tirent  arriver  sur  leur  flano  Ta- 
yant-garde  de  l'année  prussienne 
qui  9  ralliée  et  renforcée  9  mar- 
chait au  secours  des  Anglais.  Bieno 
tût  déLvrdés  et  chargés  avec  vi* 
gueur,  toute  résistance  leur  fut 
impossible  9  et  leur  valeur  ne  leur 
servit  qu*à  trouver  la  mort»  qu*ils 
préféraient  à  la  fuite.  L'histoire 
seule  peut  rendre  un  compte  im- 
partial de  ce  grand  événement  ; 
elle  dira  comment  une  défense9 
en  quelque  sorte  improvisée»  pré- 
yulut  sur  le  plan  d'attaque  le  plus 
savomment  conçu  ;  comment  Bliî- 
cher,  complètement  battu  deux 
{ours  auparavant  »  reparut  tout  à 
coup  au  moment  décisif;  com- 
iiient  9  d'un  autre  côté ,  des  géné- 
raux français  négligèrent  d'exécu- 
ter des  ordres  donnés  &  plusieurs 
reprises,  ou  restèrent  immobiles 
au  bruit  du  canon  qui  écrasait 
leurs  frères  d'armes  ;  comment 
en  G  n  le  cri  funeste  de  sauve  qui 
peutg  qui  avait  déshonoré  les  pre- 
mières batailles  de  la  révolution  9 
se  fit  entendre  dans  civile  qui  de- 
vait la  terminer BliJrJiur,  A  la 

tûte  de  sa  nombreu.^o  cavalerie, 
profKa  du  désordre  qui  «e  maui- 


fcsia  dam  l'année  française  pour 
la   poursuivre   à    outrance.    I«6f 
deux  généraux  ennemis  arrivè- 
rent sous  les  murs  de  la  capitale 
au  moment  où  Napoléon  venait 
d^ahdiquer  pour  la  seconde  fois. 
Après  différcns  pourparlers  »  on 
capitula;  l'armée  française  se  re- 
tira au-delà  de  la  Loire ,  et  les 
Bourbons  rentrèrent  dans  Paris. 
Lord  Wellington  ne  tarda  pas  à 
recevoir  de  sa  patrie  de  nouveaux 
témoignages    de    gratitude.    L.-s 
deux  chambres  lui  votèrent  des 
remcrcimensy  et  une  somme  do 
aoo  mille  livres  sterlings  fut  ajou- 
tée à  toutes  celles  qu'il  avait  déi» 
reçues 9  et  tous  les  souverains  de 
l'Europe,  rivalisant  de  munificen- 
ce avec  l'Angleterre 9  prouvèrent 
quelle  Importance  ils  attachaient 
aux  événemens  de  Waterloo.  A  1» 
suite  du  traité  du  ao  novembre 
181 5  9  lord  Wellington  réunit  le^ 
fonctions    diplomatiques    à    sou 
commandement  militaire;  devenu 
ainsi  re5[)onsable  des  mesures  dic- 
tées  par  le  comité  qui 9  depuin 
cette  époque  9  a  paru  gouverner 
l'Europe.  Sa  gloire  a  déjiV  trortvé 
des  juges  sévères  9  et  peut -dire 
des  détracteurs  chez  les  peupl«;s 
qui  ont  cru  avoir  à  se  plaindre  do 
ces  mesures  dont  il  n'était  que 
l'instrument.  Au  reste,  on  s'ac- 
oorde  ik  rendre  justice  à  son  im- 
partialité dans  les  discussions  qui 
ont  eu  lieu  entre  les  puissances 
alliées  et  la  France,  ou  sujet  des 
réclamations  que  faisaient  les  su- 
jets de  ces  puissances  contre  le 
gouvernement  français;  il  rotf  ri- 
bua  également  A  l'évacuation  de 
la  France,  ordonnée  en  1818,  par 
les  souverains  rassemblés  à  Aix- 
la-Chapelle.  C'est  au  commence- 
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tuent  de  cette  année  que,  rentroBt 
dans  son  hôtel  à  une  heure  du 
matin,  on  tira,  dit-on,  sur  sa 
voiture  un  coup  de  pistolet  qui, 
DO  laissa  aucune  trace.  Cet  évé- 
nement fut  jugé  diversement  par 
le  public;  il  donna  lieu  à  un  pro- 
cès qui,  malgré  les  recherches  les 
plus  exactes  4  ne  procura  aucune 
lumière  sur  les  auteurs  de  cet  é- 
vénemcnt.  Lord  Wellington^  dans 
les  diverses  positions  où  il  s'est 
trouvé,  a  montré  un  caractère 
honorable  ;  sévère  sur  la  disci* 
pline,  mais  umi  du  soldat,  il  sait 
l'attacher  à  ses  devoirs  en  pour- 
voyant ù  tous  ses  besoins;  il  fit 
aimer  Thumanilé  aux  guérillas  en. 
donnant  trois  piastres  pour  cha- 
que prisonnier  qu'on  lui  amenait; 
enfin  étant  généralissime  des  trou- 
pes étrangères  en  France ,  il  évita 
autant  qu'il  le  put  la  violence  et 
les  désordres.  Quant  ù  ses  talens 
diplomatiques  9  on  ne  put  guère 
en  juger  dans  la  mission  toute 
pacifique  qu'il  remplit  en  France. 
Il  est  bien  diflicile  de  n'avoir  pas 
raison  quand  on  peut  disposer  de 
i5o«ooo  baïonnettes.  Lord  Wel- 
lington, depuis  son  retour  dans 
sa  patrie,  s'est  peu  fait  remar- 
quer dans  les  débats  parlemen- 
taires ,  si  ce  n'est  par  son  opposi- 
tion constante  aux  vœux  de  ses 
compatriotes  d'Irlande.  Il  a  été 
nommé,  à  la  fin  de  1818,  grand- 
maître  de  l'artillerie,  charge  qu'il 
occupe  encore  aujourd'hui  (1825), 
Lareconnaissancenationalea  vou- 
lu ajouter  aux  dons  brilhins  et  so- 
lides dont  le  général  anglais  avait 
été  comblé,  plusieurs  monumens, 
parmi  lesquels  oncitclepontditde 
TV aterloo.horà  Wellington  a  deux 
fils  de  son  mariage  avec  miss  Pan- 
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kcnhnm;,  Valné,  .Igé  d«  18  ana, 
porte  le  titre  de  marquis  de  Doue- 
ro*  Il  ne  sera  pas  sans  intérêt  pour 
le  lecteur  de  connaître  ropinioQ  de. 
l'empereur  Napoléoasur  lord  Wel- 
lington, que  les  hardis  prôneurs  de 
ce  général  ont  osé  mettre  en  paral- 
lèle avec  le  psemier  capitaine  des 
temps  modernes.  «  Lord  Welling- 
ton, disait  l'empereur  {voj.  les 
mémoires  de  Al.  Las  Gases^  tome 
VII ,  pag.  377  ) ,  n'a  qu'un  talent 
spécial  ;  Berthier  avait  bien  le 
sien.  Il  y  excelle  peut-être  ;  maia 
il  n'a  pas  de  création  ;  la  fortune 
a  plus  fait  pour  lui  qu'il  n'a  fait 
pour  elle.  Quelle  différence  aveo 
ce  Marlborough ,  désormais  son 
émule  et  son  parallèle  !  Marlbo- 
rough, tout  en  gagnant  des  ba- 
tailles ,  maniait  les  cabinets  et 
aubjuguait  les  hommes.  PourWel- 
14ngton,  il  n'a  su  que  se  mettre  à 
la  suite  des  vues  et  des  plans  de 
Castelreagli  ;  aussi  M""*  de  Staël 
avait-elle  dit  que,  hors  de  ses  ba- 
tailles, il  n'avait  pas  deux  idées... 
Ses  victoires ,  leur  résultat,  leur 
inûuence  hausseront  encore,  mais 
son  nom  baissera ,  môme  de  son* 
vivant,  etc.  0  Ai.  de  Las  Cases 
avait  rapporté  (pag.  276  cl  276) 
ce  qui  suit  :  «  On  m'assura,  disait 
Napoléon ,  que  c'est  par  Welling- 
ton que  je  suis  ici  (  Sainto»-Hé- 
lène  ) ,  et  je  le  crois.  C'est  digne , 
du  reste,  de  celui  qui ,  au  mépris 
d'une  capitulation  solennelle ,  a 
laissé  périr  Ney,  avec  lequel  il 
s'était  vu  souvent  sur.  le  champ  de 
bataille.  Il  est  sûr  que  pour  moi 
je  lui  ai  fait  passer  un  nrauvais 
quart -d'heure.  C'est  désormais 
lin  titre  pour  les  grandes,  âmes  ; 
la  sienne  ne  l'a  pas  senti.  Ma 
chute  et  le  sort  qu'on  me  rcser- 
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Toit  lui  ménagcaîenk  une  gloire 
bien  supérieure  encore  à  toutes 
ses  vicloiresy  et  il  ne  s'en  est  pas 
douté.   Ah  !  qu'il  doit   un  beau 
cierge  au  yieux  Blûcher  !   Sans 
celui-là  9  je  ne  sais  pas  où  serait 
sa  Grâ(^e,  ainsi  qu'ils  l'appellent  ; 
mais  moi ,  bit^n  sûrement  je  ne 
serais  pas  ici.  Ses  troupes  ont  été 
admirables  )  ses  dispoi'itions  à  lui 
pitoyables  9  ou  pour  mieux  dire  9 
il  n'en  a  fait  aucune.  Il  s'était  mis 
dans  l'imposnibilité  d'en  faire,  et, 
chose  bizarre,  c'est  ce  qui  a  fini 
par  le  sauver.  S'il  eût  pu  com- 
mencer sa  retraite,  il  était  perdu. 
Il  est  demeuré  maître  du  champ 
de  bataille,  c'est  certain  ;  mais  IV 
t-il  dû  à  ses  combinaisons?' Il  a 
recueilli  les  fruits  d'une  victoire 
prodigieuse;  mais  son  génie  l'a- 
vail-il  préparée?...  Sa  gloire  est 
toute  négative;  ses  fautes  sont  im- 
menses. Lui,  généralissime  euro- 
péen, chargé  d'aussi  grands  inté- 
rêts, ayant  en  front  un  ennemi 
aussi  prompt,  aussi  hardi  que  moi, 
laisser  ses  troupes  éparses,  dor- 
mir dans  une  capitale ,  se  laisser 
surprendre!  Et  ce  que  peut  la  fa- 
talité quand  elle  s'en  mêle  I  £n 
trois  jours,  j'ai  vu  le  destin  de  la 
France,  celui  du  monde  échapper 
A  mes  combinaisons!  D'abord  sans 
la  trahison  d'un  général  qui  sort 
de  nos  rangs  pour  aller  avertir 
l'ennemi,  je  dispersais,  je  détrui- 
sais toutes  ces  bandes,  sans  qu'el- 
les eussent  pu  se  réunir  en  corps 
d'année;  puis,  sur  ma  gauche, 
sans  les  hésitations  inaccoutumées 
de  Ney  aux  Qualre-Bras,  j'anéan- 
tissais toute  l'année  anglaise.  En- 
fin ,  sur  ma  droite,  les  manœuvres 
Inouïes  de  Grouchy,  au  lieu  de 
garantir  une  victoire  certaine^  oot 
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consommé  ma  perte  et  précipité' 
la  France  dans  un  gouffre.  >  Lo 
docteur  O'Méara,  dans  ses  Mé^ 
moires  (  tome  1",  page  /iaa  ),  se 
trouve  en  parfaite  harmonie  avec- 
M.  de  Las  Cases  sur  la  conduite 
de  lord  Wellington  h  Waterloo.  A 
son  rapport,  Napoléon  dit  parti- 
culièrement :  «  Il  n'avait  aucun 
moyen  de  retraite,  et  s'il  eût  cher- 
ché i\  l'cifectuer,  il  n'aurait  pas 
sauvé  un  seul  homme  de  son  ar- 
mée. Il  dut  le  gain  de  la  bataille 
d'abord  à  la  fermeté  et  &  lu  bra- 
voure des  troupes,  car  les  Anglais 
se  sont  battus  avec  le  plus  grand 
acharnement  et  le  plus  grand  cou- 
rage'; ensuite  à  l'armée  de  Blii- 
cher,  à  qui  on  devrait  plutAt  at- 
tribuer la  victoire  qu'au  duc  de* 
Wellington ,  parce  qu'il  a. déployé 
plus  de  talent  comme  général. 
Battu  la  veille,  il  avait  rassemblé 
ses  troupes  ,  qu'il  conduisit  au 
combat  dans  la  soirée.  » 

WESTERMANN  (François- Jo- 
SEPH  ),  général  au  service  de  la  ré- 

Ïiublique,  naquit  en  1764*  &  Mols- 
leim,  en  Allemagne,  et  était  offi- 
cier au  service  de  France,  lorsque 
la  révolution  éclata.  Képublicain 
par  caractère,  il  embrassa  les  nou- 
velles   opinions    politiques   avec 
une  ardeur  extrême,   et   devint 
grelFierde  la  municipalité  de  fla- 
guenau    en   1790.    La  part   qu'il 
prit  aux  troubles  qui  éclatèrent  a- 
Itirs  dans  cette  ville,  le  fit  mander 
ù  Paris,  où  il  fut  bienlût  chargé  de 
diriger  à  la  tête  îles  Marseillais  et 
des  Brestois,  l'attaque  du  37  juil- 
let 179'i,  contre  les  gardes  natio- 
naux   réunis    en    banquet     aux 
Champs- l!)lisée8,  et  dont  la  réu- 
nion était  suspecte  aux  chefs*  qui 
voulaient  le  renversement  de  la 
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*nonarchic.    Le    lo   aoftl   i792> 
AVestertnanQ  à\Iu  têle  des  Brestois, 
se  signala  avec  un   courage  qui 
tenait  de  la  fureur  ù  l'attaque  du 
château  des  Tuileries,  où  il  entra 
Je  premier.  C'es^t  contre  les  Suis- 
ses surtout  qu'il  montra  la   plus 
grande  animosité.  Envoyé  peu  au- 
près à  l'armée  des  Ardennes  en 
qualité  de  commissaire  et  avec  un 
grade  militaire,  il  gagna  la  con- 
fiance de  Dumouriez,  qui  le  char- 
gea des  fonctions  d'adjudant-gé- 
iiéral.  Westermann,  nommé  com- 
mandant de  la  légion  du  Nord  9 
justifia    son    avancement   par   sa 
bravoure  et  ses  talent,  et  rendit 
des  services  signalés  en  179a  et 
1790.  Le  grade  de  général  de  bri- 
gade en  fut  la  récompense.  Il  pas- 
«a  dans  la  Vendée,  sous  les  ordres 
de  Biron ,  et  eut  d'abord  des  suc- 
cès vers  Parthenay  et  (^lâlillon. 
Mais  les  revers  qu'il  éprouva  dans 
celte  dernière  ville,  le   5  juillet 
(1793),  le  firent  destituer  et  tra- 
duire à  la  barre  de  la  convention 
nationale.  S'étanl  justifié  devant 
le  tribunal  militaire,  où  la  conven- 
tion l'avait  renvoyé,   il   repartit 
aussitôt  pour  la  Vendée,  où  ,  sui- 
vant les  ordres  qu'il  avait  reçus,  il 
incendia  les  villes  de  Thouars,  de 
Bressuire  et  de  Tiffanges,  et  rava- 
gea les  châteaux  et  les  terres  de 
MM.  de  Lescure  et  de  La  Koche- 
Jactjuelein.  Cette  fidélité  à  des  or- 
dres barbares   ne  put   le   sauver 
d'une  nouvelle  proscription.  Des- 
titué une  seconde  fois,  et  égale- 
jnent  traduit  à  la  barre  de  la  con- 
vention, il  se  justifia.  Danton,  son 
ami,  fit  rendre  un  décret  où  il  était 
dit  que  Westermann  avait  parfai- 
tement bien  rempli  ses  devoirs. 
Carrier  et  Collot-d'Uerbois  l'ac- 
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cnsërent  d*intrigue3!,  et  Hébert  le 
signala  burlesquement  comme  an 
monstre  et  un  modéré.  La  vérita- 
ble cause  de  cette  inimitié  était 
l'attachement  que  "Westermann 
portait  au  parti  des  Cordeiiers,  Il  ' 
fut  traduit  au  tribunal  révolution- 
naire avec  Danton,  Camille-Des- 
moulins  et  plusieurs  autres 9  et 
condamné  ù  mort  le  16  germinal 
an  2.  Son  courage  ne  se  démentit 
pas  un  seul  instant,  et  il  reçut  la 
mort  avec  le  plus  grand  calme* 

WIELAND  (Christophe-Mar- 
tin ),  célèbre  écrivain ,  qui,  pen- 
dant une  longue  suite  d'années,  a 
tllustré  la  littérature  germanique ^ 
par  de  nombreux  ouvrages,  tant 
en  vers  qu'en  prose,  naquit  en 
1733,  dans  la  petite  ville  de  Bibe- 
rach,  en  Souabe.  Il  fit  d'excellen- 
tes études,  qu'il  acheva  à  l'univer* 
site  saxonne  d'Erfurt.  Son  goût 
pour  les  vers  se  développa  da 
bonne  heure.  A  Tâge  de  14  ans,  il 
avait  composé  un  poëme  sur  la 
Destraction  de  Jérusalem,  ouvra- 
ge qui  annonçait  déjà  un  talent 
réel.  Bientôt  le  jeune  poète  prit 
un  essor  plus  élevé,  et  marcha  de 
succès  en  succès.  Doué  d'une  sen- 
sibilité véritable,  d'une  imagina- 
tion brillante,  et  sachant  don- 
ner i\  la  langue  allemande,  riche 
mais  rude,  une  flexibilité  mu- 
sicale et  gracieuse  inconnue  atant 
lui,  il  excita  l'enthousiasme  de  la 
plupart  de  ses  concitoyens,  qui 
lui  décernèrent  le  surnom  glo^ 
rieux  de  f^oUaire  de  l'Allemagne, 
Wieland  ne  s'est  pas  sans  doute 
toujours  distingué  par  ce  tact 
exquis,  ce  goût  aussi  sûr  que  fiu^ 
qui  caractérisent  éminemment  la 
plupart  des  productions  de  l'in-, 
comparable  écrit ain  dont  la  Fraa- 
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ce  slionore.  Nuis  nu  moins  sVn 
rapproche- t-il  souvent  par  l*écluK 
«le  son  imaginai  ion,  pnr  une  laci- 
lilé  extraordinaire  à  traiter  touteji 
sorte»  de  sujets,  à  passer  du  grâce 
au  doux,  du  plaisant  au  it/vèrât  A 
luire  badiner  la  philosophie,  et  \ 
orner  des  grâces  du  plu»  aimable 
enjouement,  les  austères  précep- 
tes de  la  morale  niAine.  SVielarid 
avait  étudié  les  an<tiens  d*uiie  fa- 
çon plus  érudite  que  la  plupart 
des  poètes ,  et  joignait  à  ses  talens 
des  connaissances  étendues.  Sa 
conversation  était  pleine  de  cliar^ 
nîe;  animé,  enthousiaste  comme 
tf»us  IcH  hommes  do  génie,  il  avait 
conservé  jusqu'à  la  iin  de  sa  lon- 
gue et  houoralile  carrière  tout  le 
l'eu  de  son  heureuse  jeunesse. 
Quelques  critiques  envieux,  s*h- 
charnèrenl  après  ses  ouvrages , 
mais  lie  purent  troubler  sa  vie. 
Son  noble  caractère  le  mettait  à  Ta- 
bri  dt:  toute  atteinte  partie  d'aussi 
bas;  de  nombreux  amis,  les  snl- 
frages  d'un  public  éclairé,  la  bien- 
veillance d*uu  prince  gèiu';renx, 
qui  sV;tait  empressé  de  raccueil- 
lir  dans  ses  états,  et  qui  lui  con- 
serva jusqu'à  la  lin  la  même  aflVc- 
tion,  l'auraient  d'ailleurs  facile- 
ment  consolé  des  attaques  de  ^es 
adversaires,  ('eux-ci  lui  repro- 
chaient surtout  de  corrompre  le 
goût  allemand,  de  manquer  de 
nationalité,  de  céder  à  une  iu- 
lluence  èlrangère,  et  de  cherrher 
Il  transplanter  sur  l'antique  sol  de 
la  (àermanie  les  futiles  beautés  de 
la  littérature  française.  Le  simple 
énoncé  de  ces  griefs  sulTit  pour  en 
faire  apprécier  la  valeur.  IMus  heu- 
reux que  tant  d'autres  bomme<  de 
J'Ilres  «ics  contemporains,  AVie- 
land  n'eut  jamais  à  lutter  contie 


le  besoin ,  ni  ^  implorer  la  prn* 
tcction  du  puisant  9  fî  souTent 
payée  par  le  sacrifice  de  Pindé- 
peiidance  du  faible.  Cet  écrivoîn 
jouit  de  bonne  heure  de  tonte  sa 
renommée ,  et  des  distinction» 
dues  A  son  mérite.  Dés  Tannée 
ijfia,  il  se  fixa  A  Weimar,  ville 
qu'on  appelait  déjà  VAihéné$  de 
t Allemagne,  oil  une  cour  libéra- 
le rcrluTchail  la  Hociét'^  des  hom- 
mes les  plus  distingués,  et  où  Ta- 
moiir  des  lettres  et  des  beaux-arts 
servait  de  lien  fraternel  entre  tous 
les  rangs.  Il  y  contriicla  une  hen« 
reuse  alliance  qui  répandit  du 
charme  sur  le  reslo  de  sa  vie.  Ad- 
mis bientôt  dans  la  familiarité  des 
sou  verains*  il  fut  nonnné  par  le  duc 
de  Saxe'Weimar  son  conseiller  in- 
time. Les  principales  académies  de 
l'Kurope  s'honorèrent  en  l'admet- 
tant au  nondire  de  leurs  mem- 
bres. Napoléon  lui  envoya  la  croix 
«le  la  lé^ion-d'honneur,  et  plu- 
sieurs princes,  à  son  exemple,  le 
décorèrent  de  liMirs  ordres.  Char- 
gé d'ans  et  (rhonneurs^  AViebmd 
termina  paisibleiMciit  sa  carrière 
au  milieu  d'timis  fidèles,  et  au  sein 
d*une  famille  qui  le  chérissait  ten- 
drement. Il  mourut  à  ^Veimar, 
vers  la  fin  de  1818,  à  VCx^t  de  85 
au<.  Sci*  œuvres  cmnplètes,  qui 
ont  eu  jdusieurs  éditions  en  Alle- 
magne, forment  un  grand  nombre 
de  volumes.  Nous  nous  liorneron« 
à  citer  ici  quel(pie<-uus  de  ses  ou- 
vrages. Ses  premiers  estais  furent 
des  imitations  des  anciens.  A  18 
ans,  il  publia  un  Art  d* Aimer; 
peu  de  ttunps  après  parut  un  Po^- 
mc  sur  la  nature  des  choses^  qu*il 
avait  teru)iné  en  trois  mois,  et 
dans  leipiel  on  trouve  développés 
avec  talent,  les  systèmes  philoso- 
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phiques  de  Platon  et  de  LeSbniU. 
Deux  tragédies  et  deux  poSiDte 
en  yors  hexamètres  >  Tao  ifititulé 
Abrahamy  et  l'autre,  Cyrus^mL^i^ 
rent  de  près.  Le  roman  philoso- 
phique (T^gathon,  qui  passe  pour 
un  des  chefs-ti'œuToe  de  Wlefand; 
celui  de  Peregrinus  Protéâ^  ou,  lu 
dangers  de  C enthousiasme ,  qup 
.plusieurs  personnes  préfèrent  en* 
core  i  une  foule  d'autres  ouvrages 
en  prose,  prouvèrent  la  fécondité 
inépuisable  et  k  flexibilité  du  ta- 
lent de  cet  auteur,  qui  se  prêtait  à 
des  sujets  aussi  divers,  ci  qui  sut 
fondre  habilement  dans  tous  ses 
écrits ,  la  philosophie  et  Térudir 
tion,  la  sensibilité  et  Tenjoue- 
inent.  Musarion^  ta  Philosophie 
des  Grâces,  Idris,  pbême  héroï- 
comique,  l'Histoire  d'un  jeune 
Grec  9  le  Miroir  d' Or  ou  les  bois 
du  Chéchian,  roman  politique, 
le  Nouveau  Don  Quicholie,  le  ohar- 
tuant  ppëme  û^Obéron,  qui  seul 
eût  suffi  pour  placer  le  poète  au 
f.'iîte  du  Parnasse  germanique, 
des  poésies  légères  pleines  de  grâ- 
ces, des  Nouvelles  comiques,  sont 
encore  dus  à  sa  fertile  plume.  Dis- 
ciple de  Socrate  et  de  Platon,  sou- 
vent heureux  émule  d'Ho^aoe,- 
de  Tibulle,  de  Lucien,  conteur 
aimable  comme  Hamilton,  ou 
retrouve  encore  dans  ses  écrits  en 
prose,  une  partie  de  la  grâce  et 
fie  la  facilité  de  Voltaire ,  et  dans 
plusieurs  de  ses  poëmes  (tels 
qu'Idris  et  Obéron  },  la  verre  et 
Timagination  féconde  de  PArios- 
te.  Ainsi  que  les  hommes  de  let-. 
1res  les  plus  distingués- de  son  é- 
poque,  Wieland  était  sincère  ami 
delà  liberté,  et  fut  fidèle  à  cette 
Doble  cause  jusqu'à  sa  mort.  S*il 
y  avait  quelaue  scepticisme  ea  sa 
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l^aoffqpliie,  .il  n*/  «nât  ni  devie 
•ni  héaltation  éù  een  déroueuMii^ 
à.  la  jpatrie  et  aux  int)irètf  f^stcHm 
de  Phumaoilé*  H  jMigeÉit  encore 
en  t8i8;  année  ée.«a  mort^  utt 
Journal  politioueintitalé  VArnidu 
féuple^  dans  lequel  îl^dennait  vu 
libi^  cours  àees  senilmena»  GeUH 
fenille^  eontinuée  ^f  ueique  tempe 
par  un  digne  suooeaaéur,  ^fui  mer 
nifestait  le§/ mêmes  prInciiMe  tt*- 
liératix,  a  été  supprimée  avec  ki 
liberté  de  la  presse,  dont  les  «•n- 
grès  de  Corlsbad  et  de  Téronn  onl- 
jugé  rillemagne  indigne  de  jonir» 
Les  ouvrages  de  WMaiMl  «^nl  pas- 
jsé  en  grande  partie,  pat  des  Im^ 
ductions  plus  on  moins  beoreÉi*- 
ses,  dans  toutes  lea  langues  de 
r^nro.pe«^tisienrs  éieri vains  é-« 
trangers  ond  Mssi  puisé  laq|[emenl 
dans  cetut  mine  féconde,  sons  in-^ 
diquer  leurs  emprunts.  Il  existto 
en  frafiçais  une  traduction  éefjâ' 
gatkon,  une  plus  estimée  encore 
^du  Peregrinas  Protéêf  par  Al.  Grif* 
fet  de  la  Baume;  ,dans  celles 
d'Obéron  et  de  quelques  autres 
poëmes,  les  traducteurs  ont  eu  à 
lutter  contre  la  difficulté  presque 
insurmontable  de  transmettre  en 
une  langue  si  différente  de  lour»^ 
de  construction  et  de  génie.,  le» 
beautés  originales  de  la  poésie  ten* 
tonique.  Aussi  ces  iqtitationSf  fni, 
ne  donnent  qn*one  faible  idéus  île 
l'original,  ont«elles  été  peu 're** 
cherchées. 

WIELHOftSKI  (3imn),gjk^ 
néral  polonais,  etcf. ,  était  dé}à en 
service  avant  i^gn.  AyanI  passé 
dans  les  légions  polonaises  en  Itn* 
tie,  il  devint,  au  bout  de  qMAquet  . 
années,  général  de  bHgndei  él  ve^ 
tourna  dans  son  pa!fspol^'y  vivve 
dans  in  retraite,  ifreprù  dé  sei^ 
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▼iro  en  i8oO|  vt  tut  noinnit^  $uc- 
ci*HM*vciiu>iit  roii,Mrillrr-d Vlut  «  t*t 
diiTrliMir  de  rndminisflralioii  de 
lia  guerre  sou»  lo  prince  IVmia- 
lo^v«<kî»  nlor»  iiuiiLsIrv  de  la  i^ner- 
re.  Il  oiUMipu  ce  poste  iiis(|u*eii 
i8i.|«  el  fut  appelé  par  IViiipe- 
reitr  Alexandre  A  Olre  nienihre  du 
comité  organisateur  do  rarniéu 
pohuhiise.  Ntunniè  ministre  de  la 
guerre,  il  mourut  dans  cette  char- 
ge. Doué  d*uii  esprit  vif  et  dêlîè, 
d*un  caractère,  nimalde  •  d'une 
grande  lacilitê  dans  le  travail .  il 
»ut,  comme  homme  public,  mal- 
gré une  maladie  chronique  qui  le 
retenait  au  lit  une  partie  ilesa  vie, 
et  lui  causait  des  douleurs  airrcu- 
ses,  il  sut,  disons  ii(Ui>,  se  rendre 
utile  el  nécessaire  au  {gouverne- 
ment dont  il  était  toujours  un  drs 
mentbres  les  pins  actifs;  comme 
houune  pri\t>,  il  l'ut  toujonrs  d'un 
commerce  tacilr  et  aj^rrnhle. 

>VlLnKI\H>ll(.K  (N.),  mem- 
lire  de  la  chambre  des  commune^» 
du  parlement  anf*lais«  e>i  né.  en 
i^fu),  i\  llnll.  11  lit  ses  études  à 
r»iniversilè  de  («ambrid^^e  ,  el  >y 
lia  intimement  avec  >Vi(liam  IMtt. 
Dès  IMge  de  ')i  an<4 ,  il  lut  chargé 
par  sa  viite  natale  de  la  repréxMi- 
ter  au  parlement,  l/année  sui- 
vante, vu  i^Hf,  il  l\il  reelu ,  cl 
commen^'n  A  >e  faire  renianpier 
en  proposant  Tabolititm  de  la  trai- 
te des  noirs,  proposition  qu'il  sou- 
tint avec  nue  gramle  énergie  • 
qu'il  reprodoisit  souvent,  et  qui 
enfui  triompha  des  plus  grands 
obstacles.  Approbateur  «le  la  ré- 
volution franvai>e  ,  il  niérita  •  le 
'jit)  aoAt  I7J)U,  >ur  la.  ])ropohition 
de  Hrissot  •  ties  lettres  de  citoyen 
français.  11  justifia  cette  glorieusi! 
atiopiion  par  le  lèlo  et  le  courage 


Avec  lesquels  il  coinbAtlit|d«  i^cya 
A  i^^yti,  ieparti  miutstériehsî  Ibr- 
lenu*nt  prononcé  contre  la  France. 
Ses  discours  A  ce  sujet  et  sa  noble 
persistance  dan»  In  cause  <lo  T"* 
bolilion  de  la  iraite  lixèrent  r»l* 
teution  do  tous  les  amis  dt)  Tin* 
dépendance  des  peuples  et  do 
l'hunumilé  :  mais  il  perdit  beau- 
coup de  1(1  considération  qu'il  a* 
vait  acqul>e  lorsqtie,  eu  ittoi«  de* 
venu  approbateur  dos  ncteii  dn 
ministère,  il  sVdeva  contn^  eeqiiNI 
np|ielail  les  vues  doannatrices  du 
premier  consul  B(untpnrt«.  On  le 
vit  ensuite,  non -seulement  ap- 
puyer la  suspension  de  Tncle  Au- 
Ih'tîs  corpus,  nuus  encore  réclamer 
le  rciu>u\ellement  du  bill  contre 
les  séditions,  el  accuser  les  uiem* 
bres  de  Toppositiou  de  n*altat)uer 
ces  me>ures  ultra -ministérielles 
«  que  parce  quilii  en  rraignnîenl 
reflet  pour  eux-mêmes.  »  Des  es- 
pérances trnmpées  ou  une  \uHa« 
lion  trop  h.diituelle  aux  bontmes 
d*état  qui  cherchent  la  fortune  ou 
la  célébrité  partout  uù  ils  espè- 
rent I  atteindre,  le  rauteiièreiil  sur 
les  bancs  de  ropposltion.  Ld  5o 
avril  iSot)  •  il  provoqua  la  révoca- 
tion du  bill  sur  les  forées  Nddi- 
lionnelles.  Kn  iHo^,  de  nouvelles 
espérances  ou  la  m/^me  mobilité 
d*opinions  le  ratlachèiTnt  aux  mi- 
nistres. Il  combattit  la  motion  de 
lord  Percy,  tendante  A  donner 
graduellement  la  liberté  aux  noin 
esclaves  dans  les  colonies  nnglal* 
.»>es,  déclaianl  «que  telle  nNivaît 
jamais  été  son  intention.  »  Dans 
la  même  année ,  il  soutint  le  porli 
des  ministres  contre  lord  Cochra- 
ne,  qui  accusait  les  hommes  en 
place  «le  cumuler  srandnleuse* 
ment  les  traîtonicns  et  les  pcn* 
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»ions.  Il  vota,  en  1810,  en^'aveiir 
de  la  résolution  qui  accordait  la 
régence  au  prince  de  Galles^  avec, 
des  restricliond  dont  Toppo^ition 
deinandail  l'anéanlisseiuent;  Les 
ministres  le  retrouvèrent,  en  18 u 
et  en  iNj2,  parmi  leurs  partisans. 
Ses  attaques  contre  les  luddisies 
le  firent  accuser  par  sir  Francis 
Burdetl  d'être  «  prôt  à  souscrire 
à  la  torture  et  aux  lois  de  sang  que 
l'on  avait  suivies  en  Irlande.  »  On 
le  vit  encore,  en  i8i4»  s'opposer 
à  la  proposition  en  faveur  des 
Norwégiens,  qui  réclamaient  leur 
indépendance  polilique.  Depnis  ce 
temps,  considéré  comme  un  appui 
du  ministère,  M.Wilberforcea  fait 
suspecter  injustement  sans  au- 
cun doute  sa  sincérité  pour  la  li- 
berté des  noirs.  Quels  qu'aient 
été  an  surplus  ses  motifs  dans 
cette  célèbre  cause  ,  les  philan- 
thropes ne  voient  que  l'heureux 
résultat  de  ses  eflbrts,  et  leur  es- 
time est  en  proportion  de  l'im- 
portance du  bienfait.  M.  "Wilber- 
fone  a  publié  ,  en  1797,  un  Exa- 
men pratique  des  sectes  religieuses 
admises  en  Augleterre.,  et  contraire 
au  véritable  esprit  du  r/iristianisme. 
Cet  ouvrage  eut  du  succès,  et  fut 
piu^it^urs  fois  réimprin)é. 

WILK.ËS  (  N.  )  »  célèbre  aider- 
man  et  ensuite  maire  de  Londres, 
naquit  dans  cette  ville,  où  il  se  fit 
connaître  par  des  écrits  énergiques 
et  par  non  oppo^'ition  aux  doctrines 
des  ministres.  Membre  de  la  cham- 
br«*  denconunnuesen  1761,  il  sou- 
tint avec  plus  dVnei  gie  encore  ses 
principes  politiques.  Les  minis- 
ties  auxquels  il  était  devenu  o- 
dieux  le  privèrent  injustement 
de  sa  liberté;  mais  il  la  recou- 
iFra ,   et  attaqua  vigoureutemeot 
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ses  oppresseurs  :  il  en  obtint  des 
dédommagemens  considérables. 
Long-temps  l'idole  du  peuple,  il 
rentra  peu  à  peu  dans  l'obscurité, 
et  mourut  dans  une  sorte  d'oubli 
en  1797.  On  trouve  dans  la  Cor- 
respondance  de  La  Harpe  le  por- 
trait de  ce  célèbre  aldermnn,  tracé 
par  un  de  ses  compatriotes.  Voici 
les  passages  les  plusf  remarqua- 
bles :  «  L'histoire  a  fait  souvent 
justice  des  favoris  des  rois;  il  est 
peut-être  bon  de  faire  connaître 
un  homme  qui  est  devenu  l'idole 
du  peuple  anglais.  Chez  lui  l'en- 
thousiasme est  plus  triste  et  plus 
dangereuxque  dans  un  autre  pays, 
et  un  homme  y  a  plus  de  liberté 
pour  devenir  méchant  et  factieux. 
Wilkes  le  sut,  et  convint  sou^^ent 
qu'il  n'eût  osé  être  ce  qu'il  était, 
s'il  n'eût  connu  son  pays.  Sa  nais- 
sance était  obscure  et  sa  laideur 
célèbre  :  ses  portraits,  qui  sont  en 
grand  nombre,  en  donnent  une 
faible  idée.  Il  était  louche ,  ses 
dents  étaient  mêlées  et  crochues; 
son  rire  avait  quelque  chose  d'in- 
fefnal;  toutes  ses  passions  se  li- 
gnaient avec  énergie  sur  son  vi- 
sage ,  mais  sa  physionomie  faisait 
pardonner  ses  traits.  i\  aima  bea!i- 
coup  les  femmes,  et  il  se  sentait, 
disait  -  il ,  capable  de  les  aimer 
toutes,  excepté  la  sienne.  Il  em- 
ploya avec  succès  les  moyens  or- 
dinaires de  se  ruiner  vile;  la  né- 
cessité le  fit  écrire,  et  son  goût 
l'a  rendu  écrivain  factieux.  Il  a 
renoncé  avec  éclat  aux  grâces  pu- 
bliques de  la  cour,  pour  être  plus 
sûrement  le  pensionnaire  du  peu- 
ple,; d'ailleurs  il  était  trop  odieux 
au  roi  et  trop  avili ,  pour  qu'on 
pût  se  résoudre  à  l'élever.  Il  sup- 
pléa par  ses  écrits  au  talent  de' 
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pitrtur  VII  {lubUc,  que  lu  nature  lui 
uvftil  rt*ruaé;  àuu  atylo  eut  duir» 
6iH^i'gi(]Uo  ot  pur,  quoique  IJ^tirH 
i\  Vaxciié,  On  illl  qu»  lu  logique 
de  TiniérAi  vni  couru;;  cVthiil  la 
sieuuf\  Son  intrépidilô  lirnvu  tous 
|(!A  ôviMienieutf  .  v.X  il  »*vM  niuntré 
uviM*.  rounigc  duiiA  qutdquoa  utîai- 
rcH  dMiunnuur.  Su  convvr*4uliou 
ètuil  vive  et  spiritutdie  ,  main  11  y 
inêlull  Hunii  cti^tio  de»*  propos  uu-« 
duuieuxtU  doH  boulVotinerlcsH  uiuh- 
HÙuntcH.  il  a  ost*  C.dri;  nicUre  dans* 
lu»*  papiers  pdldirn  uu  parulltde 
de  lui  aveu  Hrulud,  libérateur  de 
Hume,  et  uu  uutre  de  m)\\  IiIm- 
loire  (  Intvoilui'lion  dP  i* histoire 
ti'Aniilt'ten'fi)  avfe  celle  <le  llu- 

AVILKOT  ^  i.E  uiMTK  Amki)i&b 
nu  ]  ,  liouleuuut  -  (i;ôurral ,  con)-^ 
inauileur  dr^  ordrt^M  de  Saint-Louis 
et  de  la  Ir^iou-d'huuueur,  erit  n6 
i\  Suint  -  (jeruiiiin  -  eu  •  Kaye  ,  et 
était  oflieier  à  IVpoque  de  la  ré- 
volution. Il  lui  dut  un  avance- 
inout  rapide  ;  car  dé.n  le  counjien- 
eeineul  d'avril  i^yS,  il  était  gé- 
néral de  brigude.  Pour  parvenir 
ru  ^i  ptu  de  tenipft  aux  preinieriî 
grades  de  Tarniée,  il  lulluit  avuir 
u  un  laut  degré  Tesprll  du  temps 
ou  posséder  de  grands  talens  ml< 
litanes.  Nul  doute  que  ce  ne  soit 
ù  SCS  tuleus  ([u'il  dut  son  uvunce- 
nient  ;  toutel'ols  lu  niuuvuise  for- 
tune IViiiporla  sur  le  mérite.  Bat- 
tu i^  l'crpi|;naii  et  accusé  d'inipé- 
l'itie  ,  il  l'ut  susnendii.  IVemis  en 
activité,  il  défit  1  ennemi,  au  nujis 
de  juin  i70>^N  uu  passage  de  lu 
Devu,  et  au  mnU  de  juillet  su!-* 
vunt»  il  euirufna,  par  les  all'iures 
des  14  et  i5,  lu  reddition  de  Uil- 
ban.  11  devint  général  de  division 
à  Tépuque  t^ù  lu  paix  l'ut  conclue 
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uveo  riCspngne  (i^qS).  Churgti 
d*mi  cmnmuudement  sous  le  gé- 
nérul  llocbe  duns  la  Vendéti»  il  «e 
brouilla  avec  son  cbrl*  pour  cuiiie 
d'opinion  dans  les  alVaires  do 
rOuest,  Ku  i;<)0,  il  l'ut  envoyé 
dans  le  Midi,  où  su  conduite  «st 
expliquée  par  lu  lettre  qu'il  écri- 
vuil  au  direetoire-exécutir»  lettre 
dont  nous  citerons  un  passagu  qui 
n'aura  pas  besoin  de  Ciumneniul- 
res,  les  laits  sont  assex  coimus  : 
«  Les  royalistes  qui  assassinent  le» 
républicNu'ns,  dlMuit-il  dans  cette 
lettre,  les  éudgrén  déburqués  «ur 
nos  cAtes,  ne  sont  que  des  fan- 
tAmes  grossiers,  avec  lesquela  on 
veut  aliu'mer  le  gouvernement  ^ 
pour  donner  une  lausse  direction 
i\  sa  vigilance;  le  seul  purti  qu*il 
ait  :\  combuttre,  est  un  unius  cl*u« 
nurcliistes ,  de  brigandi«  et  de  scé- 
lérats de  toule  ei^péct*  qid  inlei- 
tent  ces  contrées.  •  Sa  baine  pour 
la  faniille  du  f^énéral  Uomipurtet 
qui  cond)attait  glorieuseunsnt  eo 
llalie,  se  manil'estu  ù  cette  épo- 
que par  toutes  sortes  île  persé- 
cutions subalternes.  Dn  Tan  5 
(1707),  le  département  des  ISon- 
cbes-du-IUiAue  nomma  le  géné- 
ral Willot  député. uu  conseil  de» 
cinq  cents ,  où  il  fut  un  des  eiief» 
de  la  faction  de  (Uivhy.  \\  attaqua 
M.  de  Talleyrand  ,  qui  venait  U*è^ 
tre  niunuié  ministre  1  et  ne  ceisa« 
pendant  quatre  mois,  de  harceler 
pur  se»  déuonciutioni  le  dlree*- 
toire-exéoutlf,  qui,  uu  18  fructi- 
dor, le  comprit  dans  une  mesure 
de  déportation  contre  pluAleuri 
mentbres  du  conseil  et  tous  lea 
membics  de  lu  commission  de» 
inspecteurs  de  la  salle,  dont  le 
général  Willot  faisait  partie.  De  lu 
priiun  du  Temple»  ot^  il  fui  d*4» 


bord  eoi^rmé,  il  fut  «iiibarqué 
avec  ses   collègues   à    Rochefort 
pour  Jâ  Guiane.  Il  s'échappa  avec 
quelques-uns  d'entre  enx,  et  ^a- 
gna  les  colonies  hollandaises,  d'où 
il  passa  en  An^eierr^^  et  de  là 
revint  sur  Je  continent.   Le  pre- 
mier consul  Bonaparte  9  qui  n'a- 
vait point  oublié  la  conduite  que 
le  général  Willot  avait  tenue  en- 
vers sa  mère ,  ses  sœurs  et  ses  frè- 
res,  l'excepta  du  nombre  des  dé- 
portés ,  qu'il  autorisa  A  rentrer  en 
1799.  Le  général  Willot,  au  rap- 
port des  auteurs  de  diverses  bio- 
graphies,.chercha  pour  se  venger 
à  aJiumcr  la  guerre  civile  dans  le 
Midi,  et  se  lit  l'auxiliaire  des  trou- 
pes autrichiennes  dans  le  Piémont, 
La  bataille  de  Marengo  détruisit 
toutes  ses  espérances.  11  s'embar- 
qua i\  Gênes  avec  un  corps  d'émi- 
grés suisses  et  frauçai<<  à  la  solde 
de  l'Angleterre,  et  retourna  à  Lon- 
dres, où  il  se  fit  agent  des  Bour- 
bons. Lors  de  l'envahissement  de 
la  France  par  les  puissances  étran- 
gères, en  18149  il  rcviut  à  Paris, 
et  bientôt  partit  pour  les  £tats- 
Dnis.  De  retour  à  la  fin  de  181 5  , 
il   fut  nommé   gouverneur  de  la 
ao*^  division  militaire,  devenue  17* 
division  en  1818.  Ce  commande- 
ment lui  fut  retiré  en  juin  1818, 
et  rendu  en  1819.  il  a  cessé  d'en 
Être  revelu  eu  1824. 

WILSON  (si»  Robert- Tbo- 
mjls),  major-général  anglais  9  né 
à  Londres  en  1777,  ^Vun  père  qui 
avait  acquis  de  la  célébrité  comme 
peintre  et  comme  écrivain.  Après 
avoir  fait  d'excelle4ites  études,  il 
eutra  dans  la  carrière  militaire. 
En  mar«  1/9^  «  lorsque  le  duc 
d'York  eut  débarqué  avec  les 
iroupe^^nglaises  àUeiwoet  JB^u  ja^ 
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l^jeuneWilson  se  rendit  en  Hollan- 
de auprès  de  ce  prince,  auquel  il  fut 
présenté  par  son  beau-frère  ,  le 
îieulcnajit  -  colonel  Boswell.    Le 
duc  d'.Yofik  agréa  l'olfre  de  ses 
services,  et  il  fut  nommé,  peu  de 
temps  après,  lieuteuiint   dans  le 
i5'  régiment  de  dragons.  11  trou- 
va bientôt  l'occasion  de  se  distin- 
guer par  sa  valeur  et  ses  talens 
militaires.  Pendant  la  campagne 
de  Flandres,  en  1794^  il  eut,  le  24 
avril ,  en  accourant  bien  à  propos 
avec  plusieurs  de  ses  jeunes  c^i- 
raarades ,    l'avantage  insigne   de 
sauver  l'empereur  d'Allemagne , 
qui  s'était  aventuré  loin  de  soi^ 
caoap  avec  une  suite  peu  nom- 
breuse, et  qui  allait  être  fait  pri- 
sonnier par  dea  hussards  français. 
Une  uiédaille  fut  alors  frappée  en 
l'honneur  de  sir  Robert  Wilson, 
et  il  fut  en  outre  décoré  de  l'or- 
dre militaire  de  Marie -Thérèse. 
Peu  de  temps  après,  il'fui  nom- 
mé capitaine,  et  passa  avec  son 
régiment  en  Irlande,  où  il  serv4t 
pendant  les  troubles  de  ce  pays. 
En  1 799  ,  il  accompagna  de  nou- 
veau le  duc  d'York  dans  sa  se- 
conde et  désastreuse  expédition 
de  Hollande.  De  retour  en  Angle- 
terre après  la  retraite   précipitée 
de  ce  prince .  il  entra  comme  ma- 
jor dans  un  régioieat  levé  par  le 
baron  de  Hompesch,  et  s'embar- 
qua avec  ce  corps  pour  l'Egypte, 
où  il  se  fit  encore  remarquer  dans 
plusieurs  occasions  importantes. 
Le  commandant  en  chef  de  l'ar- 
mée anglaise  le  chargea  de  diffé- 
rentes mussions  auprès  du  capitao- 
pacha,  dont  il  s'acquitta  avec  suc- 
cès. Après  que  le  général  Kléber 
eut  été  assassiné,  et  que  son  suc- 
cesseur ^u   cnmmaadciD^iit  eut 
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conclu  la  caiiilulntîon,  à  la  stiilc 
de  lai)iiellc  les  troupes  Irunçai^cii 
(tvaciit'iTnt  rK;;ypt(N  t*ir  Robert 
rt:viijl  tn  Aii^^lclnic,  v.i  y  pnbJia 
lin  inTinii'i'  novnif^c  ^  intitulé  : 
IliMoirc  de  Ccrpcdilion  des  An^ 
filais  en  Egypte  ^  à  laquelle  est 
joint  un  èlat  présent  du  pays  il  de 
ses  moyens  de  dè/en^Cn  avec  caries 
et  le  portrait  de  sir  Ralph  Aher- 
eromhy,  L'autnir  y  inoiitre  inie 
granriu  aniniosité  contre  le  ((('nér:il 
en  clierHonapartcul  rapporte,  mm* 
ouïdire)qnol(|iie.st'iiitsdoii(  Trxar- 
litiide  a  été  conlisléi:;  uiai.«  Te^- 
prit  même  dans  lequel  cel  <»uvra- 
^e,  d^nilliurs  plein  d^inlérêl, avait 
4té  eoneu ,  devait  à  celte  époipio 
(  n  assurer  le  suecès  en  An^le- 
(rire;  au^9i  enl-il  cinq  éditions 
eonsécutivo  qei  rapportèrent  à 
rauleur  plus  de  i>f)0(}  liv.  8(er- 
lin^s.  l,e  ié;*inM'ut  de  H'uiipesch 
lut  licencié  quelque  temps  après, 
et  sir  R'diert  se  trouva  réduit  à  la 
demi-solde  de  lieulenanUcolonel. 
Il  rentra  en  activité  de  service 
iX.xwi  le  20*  régiment  de  dragoni, 
4't  pas.sa  an  Brésil,  sous  les  ordres 
de  sir  David  Daird,  qiril  .suivit 
au  cap  de  bonne-Kspérance,  et 
contribua  à  la  prise  de  posses- 
sion de  cette  riche  colonie  par  le<« 
troupes  anf;laises.  An  mois  de 
iiovembru  iHoti,  il  uecoiiipagna 
le  géncr;ii  llnlschinson  ,  que  le 
gou\erneinent  aviiit  <  tiar^é  d*nne 
iniïi>i(*n  secrète  auprès  de  l'empe- 
reur de  Kussie.  l'oujours  avide 
d'action  et  de  combats,  sir  Ro- 
bert Wilson  servit  comme  v(don- 
taire  dans  l\irniéc  russe  ,  prit  part 
A  toutes  les  opérations  rie  la  puer- 
rij  contre,  la  France,  et  déploya 
une  activité  et  une  valeur^  que 
Tentpereur  Alexandre  crut  ulors 
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deroir  récompenser  par  la  déco- 
ration ,  encore  peu  prodiguée  ^  de 
l'ordre  de  Saint-Cieorge».    Après 
In  paix  de  Tilsitt ,  il  >éjourfia  pen- 
dant   quelque    temps    à    l'éters- 
bonr^.  y  l'ut  accueilli  avec  Kl  plu» 
haute  di>tin<iion,et  travailla  déjà 
ù  réunir  nue  partie  de-»  matériaux 
qui  lui  servirent  plii>  lard  p«Mir  la 
composition  de  son  onviaj^e  itur 
la  Puissance  po  Hifuc  et  militaire 
de  la  Russie.    Ht  venu  en  Aiijrle- 
leire,lr  ^(uiveriieim-nt  le  char- 
gea bieiilùl  d*une  mission  impor- 
tante dans  ce  même  payi»  où  on 
Ini  avait  témoigné  t.inl  de  bien* 
veillance.   Mais  le  chef  de  Teia- 
pire  ru^se  venait  de  changer  t(»ta- 
lenienl    son    système    politique. 
Une  liaison  intime  sVtait  établie 
entre  les  empereurs  Alexandre  et 
Napolron.  Sir  Ilobert  ne  put  ob- 
tenir aucune  réponse  satisrai>anle 
aux  demandes  qiTil  avait  été  char> 
gé   de    f.iire  ;    rallianee    avec   la 
France  était  certaine,  et  une  gii«?r- 
re  eniie  la  Russie  et  la  (àrande* 
iirelagne    m;    pouvait    manquer 
d'en  ôtie  la  suite.  Sir  IVobert  quit- 
ta en  toute  hAte  Pctersbonrg,  lit 
une  dHigence  extraordinaire  ,  et 
arriva  i\  Lruidres  avant  le  départ 
crun  Cfuivoi  de  b.ltiii'enA  nisses« 
dont  il  avait  déjà  eu  l'adresse  de 
n^tarder  la  marche  pai  divers  oh^ 
tacles.    !/amirunlé    anglaise   eut 
ain>i   le  temps  de  faire  bai^ir  la 
frégate  Lfspectnoi»  qui  («e  trou- 
vait encore  ù  Portsuiouth«et  tonte 
une  Hotte  russe  aurait  p«ut-#lre 
été  conquise  de  niême«si  le*  vents 
contraires  n*aviiient  euipiM  hé  sir 
Siduey  Siuith  d'arriver  !i  l«*mpa 
pour  exécuter  ses  ordres  à  cet  «• 
giird.   Au   commencement   d«*  la 
guerre  d'Espagne^  sir  Ruli«rt  W'il- 
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son  fut  chargé  de  se  rendre  à  Lis- 
bonne 9  et  d'organiser  une  armée 
auxiliaire  portugaise,  qui  devait 
agir  de  concert  drec  les  Anglais^ 
I!  s'acquitta  de  celte  mission  ar^c 
un  grand  zèle,  et  Us  Anglais  lui 
durent  particulièrement  la  forma- 
tion de  cette  légion  iusUaine  qui 
leur  rendit  bientôt  d'importans 
services.  Quand,  par  un  nouveau 
revirement  politique ,  la  g|ieri% 
entre  la  France  et  la  Russie  fut 
décillée,  en  181a,  sir  Robert  Wii- 
son  se  hâta  de  retourner  en  ce 
dernier  pays,  et  d'offrir  ses  ser* 
vices  à  Tehipereur  Alexandre,  qui 
}es  accepta'  Il  fit  cette  terrible 
campagne,  dont  la  fin  devint  si 
funeste  ù  une  armée  long-temps 
victorieuse  ,  seconda  toutes  les 
opérations  du  général  Kutusow, 
et  «e  trouvait  à  son- quartier-géné- 
ral lorsque  Taide-de-camp  de  Na- 
poléon,  le  général  Lauriston,  vint 
proposer  un  armistice,  qui  fuft 
refusé.  En  1816,  sir  Robert  WiU 
son,  qui  s'était  rendu  depuis  queK 
qiies  mois  à  Pariâ,se  trouva  portéj 
par  un  simple  sentiment  d*huma<» 
nité ,  à  sauver  un  homme  qui  jmi> 
que  lÂ  lui  avait  été  entièrement 
inconnu.  Le  général  Lavalette , 
condamné  à  mort,  s'était  miracut 
leuseraent  échappé  de  la  Goncierp 
gerie  la  veille  du  jour  même  où 
il  devait  être  conduit  ù  Téchafriud^ 
Ou  çait  quels  cris  de  furf ur  oett^ 
évasion  fit  pousseï*  à  certains  hrom* 
mes  avides  du  sang  de  leurs  eoo- 
citoyens.  Les  recherche»  les  plus 
actives  eurent  lieu  contre  le  bon** 
damné,  encore  caché  à  Paris,  Sif 
Robert Wilson,  MM.  Hutschinson 
etBruce(&aj.cesnoms),$edévouè* 
rent  pour  le  tirer  du  péril  éminent 
qui  planait  toujours  sursa  tête. Ils 


parvinrent  à  te  faira sortir  delà 
capitale  sous  le  déguisement  d'un 
officier  ânelais,  eisir  IMiert  le 
conduisit  dans  safl^ure  josqu^en . 
Belgique.  De  retmir  in,  Paris,  la 
part  qu'il  avait  prise  à*  cet  »oie 
fut  découverte  p^ir  la  police.  Dé- 
noncé par  un  domestique  de  loua- 
ge ,  qui  depuis  anseï  long>tempâ 
avait  remarqué  4ans  l'hôtel  ha- 
bité par  sir  Robert,  une  voiture 
dont  on.  ne  faisait  aucun  usage  y' 
quoiqu'elle  parût  destinée  A  im' 
▼oyage  de  long  coure^^t  tenue  en 
état  de  partir  au  premier  besdtn,^ 
il  fut  aussitôt  arrêté,  ainsi  ^e 
ses  deux  compatriotes,  et  conduit 
à  la  Conctergerie.  Après*  âne  as- 
sez loin  gue  détention,  les  trois^li'^ 
bérâteurs  de  M.,  dé  Lavalette  furent 
traduits  derant  la  eour  d'aësises  de 
Pari»,  il»  montrèrent  une  grande 
fermeté  pendant  le.coura  «lu  pro- 
ces.  La  remarquable  extension 
donnée  par  le  nvînistèro  public 
dans  son  acte  d'aocugalron)  au  fait 
d'avoir  aidé  un  fugitif,  déjà  échâp^ 
pé  de  prison  y  à  passer  la- fron- 
tière, fait  traité  de  conspiration 
contre  la  sûreté  de  Pélat ,  et  les 
longs  interrogatoire^  que  les  ae« 
cusés  subirent  9  qui  fureat  aussUr 
tôt  produits  et  publiés  «daiis  lés 
|ouftiaui&deLoivdres,exèitèrenUini 
étonnement|[éoéral  eo  Angleterre, 
lies  militaires  témoignèrent  sur-^ 
tout  en  cette  eIrtonstjBBce  de  ^vif 
inlérêit  qu'ils  portaient  A. kurs  frè< 
res  d^arraeSf  et  quelque  temps 
après  toutes  les  feuilles  publiques 
se  proQOOcèreot  avec  indigaatioo, 
contre  la  publicité  donnée  dans 
thê  Courier,'  à  «ne  lettre  confiden- 
tielle, écrite  par  sirRobert  Wilson 
à  un  de  ses  amis  à  Londres,  pu«^ 
blication  qui  ne  pouvait  afoU^eu 
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Uni  f)ii*n|in*<s  Ia  fiutiiiioiiflitdrr.rri  ml  f«iir(niit  lui  nvnir  nlMiïi  rntit- 

ilt;fi   po/«tr!t.    Sir    llnliort    IfViUori  ititifUHr^inn  pornonni'llii  du  loii- 

fut   rnflfi    rniM)iimn/r,    iiifi^i   (\\u\  irfniifi«  f)Vit  (|Uf«  dunM  h  prncèn 

jini    «Iriix    rnÉ|batriol4<'«i«    h   trni*«  fin  In  frfiilhiiifr<'MA(i  rnirii^  (jil*(it)n0 


iiioi^  <l«;  |>ri4fMi ,  |iritH*  f|iril  diibil  frAn;{l(<l<'rrfi,  fiir  Uftlicrt  WH^ofit 

t'i  liidnririrr^f'i'if;  i\v  l'iiri<«,  et  ilont  qui  traruir  |>itlnt  fl*iiborfl  |inni  Tii* 

nu   lui   nuniil    prohiiblfinml    Itiit  vnnililo  ii  Iti  niUfu;  (lu  onUi'.  prln« 

rmiii^o*  H*il  nvoil  voulu  rou(ln<i<  r.nfi^n  ,   \Uimhrnnni\  nrec  i;liiiteur 

(xunln^  à  ilfuriiUKlrr  vvMv  ^idiu*.  au  nprrn  l«4  nrainfalM  uoni^«iiurf6    par 

gouvfTurincut  Cnu^^iii^.  Ou  piuil  Taudiliuri    rln    qiinlquvM    t^tmiihid 

iu   fiupp(»^(:r   (^apr^<«   la   uiiUiU*ro  ifaliruH,  qur  IrK  iriiul^tron  iivainnt 

dont  1(1  roi  l«oiii.i  XVIII  ruviftn-  fait  tenir  do  Milan.  Ln  rcinn  ajlint 

llp.n  drpul^  lui-u)^uic  r.iitto  rauM\  nuvxoiuh^  pnu  (h  truipH  Après  A 

l/iuUu'vrnliou   dr.i    Iruin   otrafi-  unrMiiaJAdid  aiguë  «  Ia  pr.uplii  dn 

gcr^,  dr  (|U(3lffiin  nuuiirrr  qu*nu  Loudron  vuulut  l'fudro  â  fin  d/*- 

la  (uuiHidrnj  «  a  au  irioiu**  l'ourui  pnuiltn  uu)rli*llo  IrMifi  It'ii  liuhfiiMini 

.MU  uiunarrpMi*  ro('ca-<iou  dr  l'airn  qui  diiprudainut  do  lui;    uud!»  !o 

pluH  lifi'd  f(r/)r(i  culiiTr)  A  M.  do  inini.ilitrp,  nfait  rAnolu  «  un  l*idi- 

rAv«4l«tit(*.  Au  inoid  dn  juillf  t ,  »ir  dcnrr  du  roi,  ftlofM  vn  Irlanrfryqun 

IVohrrt  rrviul  à  f<oinhTfi«  oi>  il  lut  In   convid   luu^ibrn    mt   pnfutnrnit 

arciH'lIli  fivnc  luillinuniaftuuf  par  la  qur  p>lr  tlvf^  nifl!*  d{}tnurttètn  de  lu 

IMUipIn  cl  par  ii(*.!i  n(uubr(siix  auili*.  onpitali!.    l*o   pituplo   indlgliô   ma 

)n  (U'df-f)  du  jour  du  printto-rô-*  imuIcTa.    Malgré    IVuipbd   lie  la 

f^v.uit  datô  du   10  nud«  avait  en*  l'orco  nrrnro  nt  toun  Ifli  I*ft(irl9  (Iua 

pfindnul  iuipnujvo  la  nuiduiti)  du  Lîfi^^duanU^  qui  tireront  nur  la 

gf*nt'ral-iita)or  M'iUon  ot  du  rapi*  inultitudn,  luiront  dtuix  bommrii 

laiuo  llul.<irbiuM)n  ;  inni^  /f'/u'/f^  lU  un  bl«!M^r^nt  uu  grand  nmii- 

<'l   Toryit  KO    n'Miuirrnt   ni   rrlli*  bn^  t  lo  piuiple  IVmporla^  ri  lit 

nnruniou  pour  (V>tnr  r.nux  qui  a-  pa!«MU' Ir  ron?<d  A  travers  In  cll6« 

vairnl  arrarhô  A  In  niori  uuo  yi(;«  tv(\  In  bu'd  -  inniro  r««)  porta  «  (Wifi 

liuui  iiilorrMantv.   Kn   iHiii,  nir  IVutrru*   A  oa  rouronlrc.    Il    fut 

UfduTl  WiUou  fut  nouilué  par  Ich  prouvô  quo  loin  d'Hxritcfr  \m  trou* 

«dr(^trurf«  dn  »Soulliivark  (l/oudrm)  Idon,  nir  llfdM'rl  Wll(<on  livnit  (jhfr- 

iiMtndiro  do  la  oluindtru  don  roui-  v\\f\  à  lui  npaiior.  Mo  troiirnnt  \\ 

luuuoH.  Il  prit  rnuff  parmi  In  pliM  rliovnl    (  dll   li*.   Timf»  ol  aiitroM 

7.i''b'>i  diffrufirurii  dm  liliort/'H  na^-  journaux  iiuparlinux  )  A  u6tA  dn 

lioualoi,  ol  fît  piT.uvo  dauN  plu-*  pludiour«  gf}htiMth*u,  qui  dUilenl 

MJoiirrt  rifrrui«(tauor<i  dn  lalrn^  ofa*  vruii*  pour  roiidrn  Inirn  df*fhlf<r« 

loimn  ir^rt-dMliiigiirs.  1,0 /|  julUnl  devoir»  i\  In  roliio«  lorfiqu*il  oii^ 

d«;  la  niOiiio  aun^M*,  il  parla  nYoo  l«Midil  (iror,  il  voulut  d*nbord  no 

ïnrvv  niuilro  rullhn-hill  ^  vi  rila  A  roiidriî  A  IVndroll  d*ort  pnrtftitiitt 

Tappui  dn  ^fui  opinion  hi  nouduito  loi»  ooupn  do  TuàII  ,  pour  ooiuiilllrn 

plus  qur  rigourniMr  iriiiio  fluvor^  nu  moiim  la  caiMO  qirl  nvail  purtù 

Ir  f;«Miri'nl(i(Hirgaud,  M""doMnn<  loi  troiipos  A  Inirn  fou.  iHofi  ainU 

tliolon  i*t  un  vioux  prêtre  arrivant  olirrrtWuf'.ut  A  IVu  (*rnp/ich(îr«  un 

do  Saiiilr^llôKuif;.  Mnin  ro  qui  pa-  lui  fai/naut  olnurvor  qiio  an  pri- 


^cnce    pourrait   être    interprétée 
d'une  manière  perfidcv  Sir  Robert 
répondit  que  celte  considération 
ne  pourrait  l'arrêter  tan^  qu'il  j 
aurait  une  chance  de  sauver  Iti  vie 
d'un  seul  homme  ou  d'empôcht^r 
les  militaires  de  se  porter  à  des 
actes  de  violence.   Il  s'approcha 
donc  de  l'officier  commandant,  et 
\u\  dcnianda  totit  simplement  si 
c'était  par  ses  ordres  que  les  sol- 
dats tiraient.   L'officier  répondit 
que  non, — Pour  famour  de  Dieu, 
interposez-vous  donc ,  et  prévenez 
L'effusion  du  san^,  lui  criait  le  gé- 
néral. Le  l'eu  ne  tarda  pas  en  etfet 
ù  cesser  par  l'intervenlion  des  of- 
ficiers. «  Il  eût  mieux  valu,  dit  le 
journa-1    ministériel   the  Courier, 
que  mille  hommes  eussent  péri, 
et  que  l'autorité  n'eût  pas  eu  le 
dessous.  On  lui  répliqua  qu'il  va- 
lait peut-être  mieux  sauver  la  vie 
à  mille  citoyens  que  de  satisfaire 
î\  l'orgueil  d'un  ministre.  Le  gé- 
néral Wilson  n'en  reçut  pas  moins, 
le  17  septembre  suivant,  une  let- 
tre du  duc  d'York,  qui,  en  qua- 
lité de  généralissime  des  armées 
britanniques  et  de  chef  de  l'admî- 
nistration  de  la  guerre,  lui   an- 
nonçait  que  4e   roi  n'avait   plus 
besoin  de  ses   services,   et  qu'il 
éïait   même   privé   de   sa   demi- 
solde.   Celte  rigueur,  jusque -îà 
sans  exemple  dans  les  fastes  mi- 
litaires de  la  Grande-Bretagne,  fit 
une  vive  sensation  dans  le  pubHc. 
On  rappela  une   autre  lettre  du 
duc  d'York,    bien   différente  de 
celle-ci,  dans  laquelle  le  généra- 
lissime   annonçait   à    sir    Robert 
qu'il  l'avait  recommandé  au  prîn- 
cc-régent,  non-seulement  comme 
méritant  de  l'avancement ,  mais 
comme  candidat  pouf  le  ce  mm  an- 
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dément  d'un  régiment  de  cavale- 
rie, poste  qui  ra|)portail  au  moins , 
2,000  liv.  sterl.  (5o,ooo  fr.  )  par 
an.  Maintenant  rayé  des  contrôles 
de   l'armée   sans  examen    de   sa 
conduite  ni  jugement  préalaT)le, 
sir  Robert  Wilson   adressa   plu- 
sieurif  lettres  au  prince  généralis- 
sime et  aux  ministres,  ne  sollici- 
tant, il  est  vrai,  aucune  grâce, 
mais    demandant    instamment    i\ 
être   traduit  devant   un   tribunal 
compétent  pour  être  jugé  suivant 
toute  la  rigueur  des  lois.  II  ne  put 
obtenir  qu'on  fît  droit  ù  ces  récU- 
malions.  Sir  Robert  venait  à  cetle 
époque  d'accompagner  en  France 
lady  Wilson  ,  dont  la  santé  lan- 
guissante réclamait  des  soins  et 
un  climat  plus  doux.  Le  minis- 
tère français  fui  fil  intimer  l'ordre 
de  quitter  immédiatement  Paris, 
et  sous  peu  de  jours  la  France. 
Pendant    son    absence    d'Angle- 
terre, ses  amis  et  un  grand  nom- 
bre de   peisonnes   auxquelles   il 
était  entièrement  inconnu  ,   s'é- 
tafent  concertés  et  avaient  résolu 
d'acheter  une  annuité   égale    au 
double  de  la  demi-solde  de  major- 
général,  afin  de  l'offrir  à  sir  Ro- 
bert comme  un   témoignage  dé 
l'estime  et  de  la  reconnaissance 
de  ses  concitoyens.  Une  souscrip- 
tion fut  ouverte  aussitôt,  et  l'on 
remarqua  une  personne  qui  déposa 
de  suite  5oo  lIv.  sterl.  Les  élec- 
teurs de  Southwark  se  réunirent 
dans  le  même  dessein ,  sous  la 
présidence  du  dernier  lord-maire, 
î'alderman  Wood,  et  avant  la  fin 
du  mois  d'octobre,  plus  de  6,000 
liv.  sterL  (  i5o,ooo  fr.   environ  ) 
furent  consacrées  à  cet  acte  de  ré- 
munération nationale.  Le  a8  avril 
1823,  sir  Robert  Wilson  publia 
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une  adiTSiio  uux  é^lecU'iirs  do 
Soiitliwiirk ,  potir  huir  unnoncor 
(|iril  HO  rnidiiitfîn  Kspngne.  «  CIcr- 
tiiiiM'H  ciiT.on.HhinctiH  «  h  ur  dit-il, 
liront  autori.HÛ  i\  crnin!  que  ma 
]n'é!i(*iH:(i  («ur  vv  rhiinip  de  liiiliiillo 
Itéra  vuu  avor  plaJAJr  pur  irn  dr- 
frnflrnrA  dr»  droils  coiittliliilinn- 
nrln.  Je  pari  d(>nr«  non  ponr  >a- 
ti^i'idre  une  unildlion  pofAonnrlIe 
qui  «  dttnH  l*élnt  aclnrl  des  <;hoMCH, 
itérait  une  ambition  nans  ^loir«s 
ju  paru,  non  pour  prcndr»  parti 
dauM  dc9  di*«oorde!t  civilo!)  an  mi- 
lieu dencpiclleH  II  ne  convirnt  i\ 
aucun  lîtranger  de  H*(Mip;af;t'ri  «ex- 
cepté pour  y  jourr  le  rt^lt*  do  f>a- 
cilicateur;  niaÎM  jo  ni'attaofie  i\  la 
t'ortuiH*  de  TK^pa^ne  ,  A  riicure 
de  la  d/itre^Me  et  du  p«'iriL  résolu 
dn  partager  touH  m«h  elîûrtd.  *  Il 
oiVrlt  d*uilleurtt  en  vM  éorlt  aux 
élei'teurH  do  Sutithwark«  le  idtoix 
dt!  le  con.x<'rver  comme  leur  dn- 
pult^  à  lu  cliamhre  de«  ctunmune.H, 
ou  dn  paiiMt«r  ï\  une  nouvelle  Hvv." 
ti'Hi.  ()eux-ri  ne  jup[('!rent  point  A 
propoH  de  lui  Oter  leur  conniUii:o, 
et  inalgr/i  son  absence,  il  coiititma 
à  ('Ire  eompri.H  ou  nond»re  d(^^ 
mtMnbrei)  du  parbuuent.  Arrivé 
en  Ki^pague  avec,  le  colonel  lii^bt, 
bird  i'NkiiH)  et  plu.>«ieur*4  volon- 
tairen  au^lain,  il  lut  nounné  lieu* 
tenatil  -  (ç/uiéral  par  len  cnrU\*«  ; 
main  lii  cause  de.M  couHtiluliouneU 
liait  dcjA  pre-(|ue  entièrement 
])erdue.  l/aruiée  IraiHWUHc  avait 
l'ail  de  grandit  profÇiTH ,  et  (pjel- 
qucH  pbiceit  lortcii  hc  dcleudaient 
.•^euleM  encore.  Sir  Unbert  ne  jetu 
dauA  celle  de  la  (îorogne,  et  fol 
|(rij:vement  blcHité  dauH  une  5(U'- 
tie,  le  i<(  juillet,  aluni  rpn*  le  co- 
lonel Kitçht,  qui  lui  servait  d*aide- 
'te  cump.  Il  fut  transporté  à  Yigo, 


dont  les  IruupeN  frauf  ai.^e^t  ne  tar- 
dèrent pai4 1^  itNjnpurer.  Vivement 
poursuivi  e.t  A  la  veille  d*6tre  fait 
prisonnier,  il  n*eut  que  lo  temp» 
de  i»^em1iarquer  A  la  h^lu  »ur  lo 
yacbt  anglais  ie  Nnssau,  qui  fit 
voile  ptuir  Lisbonne,  où  il  arrlvn 
le  7  août.  Une  révoluti(ui  nouvelle 
venait  aussi  deH*opérer  eu  Tortu- 
gai.  Les  olIlcierA  angluU  ne  pu- 
rent obtenir  la  permUnion  «lu  dé- 
barquer ;  il  l'ut  mAme  question  de 
(i*emparer  du  leurs  personncH.  Dé- 
]\  des  soldats  portugaiH  envo^é^  ù 
bord  du  Nassau^  commençaient 
A  en  cfuiper  les  cordages  ,  pour 
IVinp^^rberde  remettre  û  la  voile; 
main  les  Anglais  n'armèrent  A  leur 
tour,  et  résistèrent  vigoureuse- 
ment A  cette  violence.  Il  lut  eulin 
pe rmi>  au  ^racht  U  Nnaxau  de  pnr« 
tir  avec  ses  passagers  pour  Gi- 
braltar. Indigné  des  traitemena 
qu'il  avait  éprouvés  dans  la  rude 
de  Lisbotme  ,  sir  Acdiert  écrivit 
ime  lettre  au  ministre  comte  l'al- 
mella,  pour  lui  annoncer  qu*il  ne 
voulait  plus  Oire  compté  au  nom- 
bre deselievaliers  de  rordre  <le  In 
Tour  et  de  Tltlpce,  dont  lu  roi  dtt 
PfU'tiigal  lui  avait  auparavant  en- 
voyé la  grande  croix*  Le  ministre 
s*empressa  de  son  côté  de  publier 
qu*il  était  ra^ré  de  lu  liste  des 
nMunbres  de  cet  ordre.  Aussitôt 
que  sa  blessure  le  lid  permit,  sir 
lifdiert  se  rendit  de  Gibraltar  A 
(ladix  ,  voulant  encore  contribntsr 
A  la  délHiise  de  cette  place.  Mai** 
après  la  prise  du  Trocadéro,  la 
garnison  de  (hidix  et  les  cortés 
eux-mêmes  reconnurent  que  IouIa 
résistance  contre  Tarméo  partout 
victorieuse  des  Français  doveiiall 
Inutile.  Sir  Hubert  sVmbarquuJu 
Il  novembre )  pour  TAngleterra. 
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Aux  revers  d^une  campagne  ^i  fu- 
neste pour  lui  s'était  joint  9  pen- 
dant son  absence,  le  plus  grand 
des  malheurs  domestiques.  Lady 
'Wilson  avait  succombé  â  sa  lon- 
gue et  douloureuse  maladie  le  i5 
août  1825.  Un  autre  malheur, 
mais  qu'il  supporta ,  à  ce  qu*on 
assurt*  ,  avec  une  singulière  ré- 
signation, fut  celui  d*être  informé 
par  les  gazettes  que  Pempereur  de 
Russie,  Tempereur  d'Autriche  et 
le  roi  de  Prusse  9  venaient  de  le 
priver  du  droit  de  porter  les  dé- 
corations des  ordres  divers  dont 
ces  monarques  l'avaient  aulrf^fois 
gratiûé,  lorsqu'il  combattait  con- 
tre Napoléon.  Quelques  feuilles 
publiques  le  félicitèrent  même  de 
cet  événement,  et  leStatesman  dit 
à  ce  sujet  :  «  Sir  Robert  pouvait 
s'attendre  à  ce  qui  lui  est  arrivé  ; 
il  n'aurait  jamais  dû  accepter  dés 
marques  honorifique»,  autres  que 
celles  que  la  constitution  anglaise 
accorde.  Nous  le  félicitons  d'être 
redevenu  tout-à- fait  Anglais  »  et 
d'avoir  fourni  un  exemple  salu- 
taire à  ceux  de  ses  compatriotes 
qui  seraient  disposés  à  recher- 
cher des  décorations  étrangères.  » 
Il  continue  à  siéger  à  la  chambre 
des  communes,  et  à  s'y  montrer 
fidèle  aux  principes  qui  ont  dirigé 
sa  vie  entière.  II. s'est  prononcé 
avec  chaleur  pour  la  cause  des 
catholiques  d'Irlande,  et  n'a  pas 
peu  contribué  à  faire  passer  dons 
la  chambre,  le  bil!  en  faveur  de 
leur  émancipation  ,  bill  rejeté  de- 
puis pnr  la  chambre  des  pairs.  Le 
16  mai  1825,  quand  le  ministre 
Canning  eut  déposé  sur  la  table 
de  la  chambre  des  communes  le 
traité  conclu  avec  les  républiques 
de  l'Amérique  méridionale^,  des 
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acclamations  retentirent  ,de  ton* 
les  côtés  de  la  salle,  et  sir  Robert 
Wilson,  prenant  la  parole,  féllcib 
la  chambre  et  la  nation  sur  ce 
traité.  «  C  est  un  hommage,  dit- 
il,  rendu  par  l'ancien  monde  aux 
droits  de  t'hooime  dans  lé  non- 
veau.  »  Il  paja  ensuite  un  jâste 
tribut  d'éloges  à  la  bravoure  et  à 
la   modération   qui  ont  marqué 
tous  les  efforts  des  états  améri- 
cains, pour  conquérir  leàr  indé- 
pendance ;  il  loua  siirtoiit  la  con- 
duite du  président  de  la  républî* 
que  de  Colombie ,  du  général  Bo- 
livar,^ qui  «  mérite  non-seulement 
le  titre  de  libérateur  de  son  pajs^ 
mais  qui  doit  encore  être  regardé 
comme  un  des  plus  grands  blen(hrt 
ttursdu  genrejiumain.  »  Pèred'ur 
ne  nombreuse  famille,  sir  Ruberï 
a  eu  la  satisfaction  d'apprendre  que 
son  fib  aîné  s*est  distingué  en;  plu- 
sieurs occasions  d^ns  i'^mérique 
méridionale,  sous  les  ordres  dit 
libérateur  Bolivari  qui  a  pris  ce 
jeune  militaire  pour  nn  de  ses 
aides-de-.camp.  Sir  Robert  Wilson, 
sous  un  extérieur  grave  et  frpid,  ' 
cache  une    ûme  jardente.  ■.  DQnè 
d'une  ac(ivi|é  extraordinaire ,  dé«  ^ 
voué  à  ses  amisy  nul  sacrifice  pe^i» 
sonnel  ne  lui  coûte,  quand  il  s'ftr 
git,de  les  servir^  ou  de  défen^ 
unç  cause  qu'il  croit  jusle.'  On'  Lui 
accorde  des  connaissances  trèsr 
étendues  en  mathématiques ,,  çn  ^ 
physique  et  en  astronomie.  Outre 
rbuvrage  sur  i'Egjpte^  cité  pi 
haut ,  il  a  publié  :  1*  Be^é     ce 
sur  t état  présent  iUs  forcés 
litaires  tU  l*€mpir»  bri\         ru^*' 
i8o4',  in-8'*  ;  2*  Histoire  i      1 
pagnes  de  Pologne  »   en  1900 
1807,  avèfi  des  remarques  i      t 
mèe  russe  ,  181(9  io-4*  »  ^*  4 
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sançfi  poliUque  et  rnilituirâ  fie  ta 
Kttsiiêf  1H17,  in-B".  (îe  deriiior 
oiivrn^c  H  cti  cirvq  rditioiiH^  vX 
Goiitient  (Irs  fl<':tniU  (exacts  cl  iiii.H- 
b!  /ilrndiis  qiiMnipdrtnn*),  .sur  Tac- 
croi>î*«'inent  prodigieux  do  IVm- 
pîro  rn»?«o,  et  sur  le?*  diinprrî»  dotil 
C<^(to  piii.<«8ancn,  dirigée  par  nu 
prince  ninl)ili(Mix  «  potirrn  niciiii- 
cer  lin  jour  rKumpr  cnli^rr. 

WIiMPIi:N   (te  BAncm   Fénx 
Dv)t  li<'UtrniiiitA{j>;i?n/;nil,  niPinhru 
diî  rii»}<cnil)lé<î  ron!«titiinrHe,  vU\  , 
n%iqniU  en  i^/f^N  dan.n  un  village 
Mir  lfî.«  bord»  du  Ahin.  Il  ôtail  !c 
pUi.^  joune  de  dix-huit  fftirnns,  i«- 
«us  d'iino  r.imillc  nohlr,  mais  pan- 
tro.  D(>s  PAgc!  do  1 1  ans,  il  quitta 
la  niaiHon  palcinolU;,  1 1  so  relira 
près  du  duc  do  Doux  -PuntA ,  qui , 
qtioiquos  années  njirÔH,  ayanl  lovô 
un  rôgiinont  pour  le  servioo  de 
France*  cunna  au  joune  do  Wiinp- 
l'en  nue  vnsoigno,  huunour  dont 
il  se  montra  digne,  eu  .«e  disdin- 
llfnant  dans  la  guorro  dite  de  ncpt' 
an.t.  Il  possn  en  ('oriio  en  17'OK, 
<9lntit  (ilors  capitaine  de  volontal- 
ri!S*  Ses  talons  et  son  courage  lui 
valurent  ù  IMge  de  95  ans  le  grade 
fie  lictitonaut-colonol  ot  la  croix 
de  SaintLoui«.  Nomiiio  Ooinman- 
dnnt  du  rcgiinout  de  Bouillon,  il 
fit   la   guerre   do    riudôpcndance 
iimortcalno,  et  do  retour  ou  £11- 
ropif,  il  prit  ])art  nux'sioges  do 
Mahon  et  de  («ihraltar.  Sa  con- 
duite i\  cette  dorui^ro  afTiiro  fut 
dos  pins  reinarqualdos.  Il  <Iéfendil 
pendant  trelr,!'  Iiouros  los  lignes 
ÎVnnrQipcs,  quo  los  Auglaî»»  pr«;leu- 
daionl  hrHlor  oomino  il.*»  iivaiont 
lirOlé    colles    dos    E.^pagufds.    Le 
breret  do  brig.ulior  dos  années  du 
roi,  et  une  pon«iou  de  iiiillu  écuS) 
furent  la  rcconipcnsc  de  son  cou- 


rage  et  de  ses  succès.  Il  vivoit  re- 
tiré dans  SOS  terres,  avec  le  gra- 
de de  in:iréchal-de-canip,   lors- 
que, on  1  ^89,  la  noblesse  de  Caen 
le  nomma  député  aux  états-géné- 
raux.  La  minorité,  dont  il  taisait 
partie,  le  chargea  do  rédiger  In 
protestation  contre   la   majorité, 
qui  ro fusait  de  se  réunir  à  la  cham- 
bre dos  communes.  Celle  année 
mOme  ,   il    proposa   d*clublir  en 
France   une   démocratie   royale. 
Membre  du  comité  militaire  qui 
Tut  formé  Mir  sa  proposition  9  il 
fut  ]>ro.s()U(!  toujours  chargé  des 
rapports  de  ce  comité,  et  rare- 
mont  dans  rassemblée   il  prit  la 
par(do  sur  des  matières  étrangères 
aux  attributions  de  ce  mGmc  co- 
inilo.'  Lors  du  départ  du  roi  pour 
Vareunes  (le  ui  juin   1791)*  H 
djiuiiaudji  ol  rassemblée  ordonna 
que  le  comité  militaire  serait  char- 
gé de  la  défense  extérieure.   Il 
Sroposa  la  simple  suspeuMon  de 
1.   do  nouille,  protoiidant  qu'il 
ne  pouvait  être  destitué  sans  jn- 
gomont  ;    réclama   contre  l*abiis 
que  Ton  faisait  do  son  nom  pour 
)roposer  des  mesures  uUra-léga- 
os,  ot  vers  la  fin  de  la  session, 
fit  adopter  tous  les  décrets  de  jn- 
ridictlon  ot  de  code  pénal  mili- 
taires. Le  gouvernement  lui  con- 
fia ,  en  i^O'iy  le  commandement 
de  Tliion ville,  qui  fut  assiégée  an 
mois  de  septembre  de  la  même 
année  par  les  Autrichiens  et  le» 
émigrés,  et  ropcuissa  vigoureuse- 
inoot  lonrs  attaques  durant  cin- 
quaute-oinq  jours.  Dn  décret  dé- 
clara que  le  généra)  de  Wîmpfen 
avait  bien  mrrità  de  In  patrie.  Il 
roi'usa,  dit-on  |  le  ininistèr«  de  la 
guorro.  Devenu  commandant  àp 
Tarraéc  des  côtes  de  Cherbourg  et 
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de  la  place  de  ce  nom,  il  écrivit 
à  la  convention,  après  les  êvéne- 
mens  du  3i  mai  1793,  qoe  <•  les 
corps  administratifs  de  Caen  a- 
vaient  fait  arrêter  comme  otages 
Jesreprésentans  Uorameel  Prieur, 
commissaires  à  Tarmée,  popr  ré- 
pondre de  la  sûreté  âë  ceuv  qui , 
détenus  à  Paris,  étaient  ;i  >b  les 
poig^nards  des  facticL .  »  Cette 
lettre  le  fit  décréter  d'f  cu^ation. 
Commandant  de  Tarn  oc  ('éparte- 
mentale  qui  marchait  -  r  Paris, 
afin  de  rétablir  la  véritable  repré- 
sentation nationale,  il  écrivit  ù 
Custines  {voy.  ce  nom)  pour  l'en- 
gager à  s'unir  à  lui  ;  il  adressa 
aussi  aux  départemens  méfidio^ 
naux  une  lettre  imprimée  pour  les 
engager  A  seconder  ses  mouve- 
raens.  Wimpfen  n'atteignit  pas 
son  but.  «  Sacrifié  par  M.  Pui- 
Saje,  qui,  disent  les  auteurs  d'une 
biographie  étrangère,  avait  voulu 
s'emparer,  au  profit  du  royalisme, 
d'un  mouvement  conçu  dans  le 
seul  intérêt  de  la  liberté,  il  fut 
défait  à  Vernon ,  département  de 
l'Eure,  î\  la  tête  de  quelques  trou* 
pes ,  peu  nombreuses  et  mal  dis- 
ciplinées, qu'il  avait  espéré  voir 
se  grossir  de  tous  les  ennemis  de 
la  tjrannie.oLe  général  de  Wimp- 
fen,  obligé  de  prendre  la  fuite, 
trouva  un  asile  à  Bayeux,  où  il 
vécut  entièrement  Ignoré  iusqu'i\  là 
révolution  du  18  brumaire ati  8(9 
novembre  1799).  A  cette  époque, 
le  pretnier  consul  Bonaparte  lui 
accorda  un  traitement  de  retraite, 
et  le  nonnna  maire  de  la  commu- 
ne qu'il  habitait.  «  Il  existe  du 
baron  de  Wimpfen,  disent  les  au- 
teurs que  nous  avons  déjà  cités, 
des  mémoires  manuscrits  très  cu- 
rieux sur  l'époque  du  Si  mai,  i** 
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et  2  juin,  où  il  dénlontfe  jusqu'à 
l'évidence  que  le  royalisme  eut  la 
plus  grande  part  aux  événemeris  de 
ces  journées  et  à  ceux  qui  les  sui- 
virent, » 

WINDHAM  (William),  mi- 
nistre-d'état et  pair  de  la  Grande- 
Bretagne,  membre  du  parlement, 
etc.,  naquit  dans  le  comté  de  Nor- 
folk, fit  ses  études  à  l'utiiversi- 
té  d'Oxford ,  et  passa  ensuite  suf 
le  continent.  De  retour  dans  sa 
patrie,  il  fit  partie,  comme'  simple 
amateur  des  sciences,  de  l'expédi- 
tion qui  devait  chercher  un  pas- 
sage vers  le  polo  du  Nord.  N'ayaftt 
pu  résister  au  mal  de  mer,  il  re- 
tourna à  Londres  ,  et  y  manifesta 
avec  beaucoup  d'énergie,  quoique 
bien  jeune  alors,  son  méconten- 
tement de  la  guerre  que  TAnglè- 
ferre  faisait  à  sefs  colonies  d'Amé- 
fique.  Il  se  plaça  ainsi  parmi  les 
oraleWrs  populaires  et  les  IVighs 
les  plus  prononcés.  En  1^85,  de- 
venu membre  dn  parlement,  il 
s'y  lia  avec  le  célèbre  Fox  et  leà 
autres  riieinbfes  de  l'opposition, 
repoussa,  de  1 789  à  ï  79 1 ,  les  doc- 
trines de  Pitt,  vota  eu  faveur  des 
pouvoirs  illimités  dertJahdés  pour 
le  prince- régent  {toy,  Geoàges 
IV),  et  combattit,  en  179a,  contré 
le  b'rll  de  la  loterie  et  la  tfalle  des 
noirs.  VA,  Bur'ke  désefta  le  parti 
de  l'opposition,  et  ehtratna  .itec 
lui  M.  WIndham,  qui,  avouant 
haatettieut  sa  défection,  et  s'op- 
posant  à  la  réfoHne  patleinenlai- 
re,  déclara  qiie  «  quelque  étrange 
que  dût  paraître  sa  conduite,  les 
circonstances  étaïent  telles  qu'il 
voterait  désormais  avec  ceui  dont 
ii  avait  constamment  iréprouté 
les  opérations ,  et  contre  ceux 
dutit  les  opinions  avaient  ëlê  jus* 


qu'alors  on  liarinoiuo  avfc  les 
^io^lU^.  •  Minintriirl  Irôs-pro- 
iioncr  v\  rnnt'ini  tio  la  ivvoliuion 
iVrtii^'aiso,  il  >\)pposu  t'iirt»rt*  vi 
11011  moins  vivrtnent,  v\\  1"%)^^  la 
propt^silinn  tlo  Fox*  tondanl  à  oo 
quo  rAnfrltUTrefii  la  paix  avro  la 
FraiitT.  11  tonnina  sa  niolion  en 
pro(i\shint  que  «  Tinlontion  tto 
i*An^l(  trriv  n*ôtait  pas  ilo  doiinor 
ù  ro  pîiys  iMU»  l'ornio  qnoloonqno. 
lie  {((MHorniMUont ,  iiiah  sonlr- 
nn*i>l  Je  rt^n>oi\srr  son  adminis- 
tration aoUirllo«  a\(M'  la(|ni«llo  il 
êlait  inipo<>ihlo  do  trailor.  »  Pou 
aprt's  rtnivrrinrr  iK»  la  session  do 
TîM»  ^ï  dexini  mi^nduo  du  omi- 
*nl  pri\ô  tIVtaU  <i\Mnl  liMlôparlo- 
luonl  de  la  ^pinro.  Il  ne  jonil  p;ks 
on  paix  de  sn  rapido  lortune.  Du 
r«een>a  {»ènéi\di  ineni,  elaxoe  du» 
relê,  d*avoir  •  dê?»erlô  le  parli  slê- 

•  rile    de    rnppo>ili(U)     pour   les 

•  èninluniens    produetlT^    de     la 

•  ronr;»  reproehes  qu*il  suppor- 
ta on  Imii  nnnlsU^rioL  eVsU\-tliro 
on  eonlinuaitl  \\  tom  liei  ees  ni^- 
me«i  ôtnuKnuens*  ol  t\  dt»vrr<er  la 
caltunnie  sur  les  inemhres  les 
plus  marqiuuis  de  la  révolution 
lVan|'ni>o,  entre  autres  le  gênerai 
léi\  Fav«He,  dont  Fox  prit  lo  parti 
avee  toute  la  elialenr  do  >tu)  Tune 
ol  la  iWoe  de  Non  éloquent e,  M. 
\Vindham«  en  i7î)f>t  lut  aus^i  m 
l»utte  à  de>  ropri  rhes  iPune  aulit\ 
nature.  On  Taeeu^a  dt^ir;»  Tau- 
teur  du  desa<«tro  «le  Qtdiveron  • 
pmir  audr  nn'>  à  la  tt"^te  de  l'expé- 
dition, au  lieutle  M.  de  SouduoniU 
M.  de  Puisavv,  i|ui  n'était  pas  aus- 
si >f  i>«\  dat)^  Part  miliiaiio,  Kn 
T^r»  »^  TtM'ejNinn  dos  e.mtVren- 
eos  ;\  étahln  à  I  ille  pour  la  paix, 
il  deelara  qu*elle  n*aurait  pinuus 
lieu  tant  que  la  rt^^unte  tt<\  suerait 


WIN 

pas  rétablie  on  Franco.  »  En  irW« 
il  repr(Hlui^it  A  la  chambre  «lo^ 
comnumes  sttn  opinion  pour  lo 
rétablissement  de  la  royauté  on 
France  ,  «  connue  ètanl  la  choAO 
»la  plus  avantageuse  pour  loà  in- 
wléréts  de  la  Grande- liretajrne»  ol 
uptuir  roxécution  parfaite  de  aos 
•  projets.»  Kn  juin  i8oo«  il  do- 
nuuida  qu'un  tidér^lt  le  papi.^im^ 
on  Angletorrro*  déclafant  qu*!) 
craignait  nu>ins  qualro  i\  cinq  iniU 
la  prêtres  Iran^Miis  que  los  dtulri» 
nos  républicaines;  on  uovcnihro 
de  la  nii^me  année  «  il  s'uppui^a  à 
ce  qu'im  prît  on  considérai inn  la 
proptisilion  de  M.  J(uies«  qui  vou- 
latl  qu't>n  nn'l  sous  les  yt^ix  dos 
membirs  de  la  eluunbm  unu  co- 
pie de  la  lettre  do.  l'amiral  Kellb 
an  g^'^néral  Kleber,  disant  quA  «  «^i 
Ton  taisait  un  crin)e  aux  iniiiis- 
tros  d'a\  (ùr  donné  dos  instructions 
qui  euvNont  fail  rompre  U\  oun- 
vontiim  d'I^j^ypte  •  il  fandrail 
abandonner  toute»  les  conqu^tvs 
pour  ne  pas  arrêter  les  négocia- 
tions. M  Au  mois  de  décoinbrti 
(iSon),  il  o'is.iya  do  justiftor  lo* 
ministres  du  reppu'ho  qut>  l«iir 
adressait  M,  Sbéridan  dt)  n^avoir 
jamaivS  voulu  sincérouieut  la  paix. 
Kn  iSoi«  Il  s'tqiposa  oncorc  t\  tout 
traité  de  paji  a\ec  la  Franco.  Im 
parti  de  roppositioti  triomphant 
ontin  dos  doctrines  minislùricilo»» 
M.  Wiudh.nn  cl  ses  ctdléjçuo*  fw- 
renl  lorcés  do  donner  leur  dàiuis- 
sion.  Il  passa  A  la  chambre  tloi 
pair'*,  «où,  dis«ut  les  auteurs  d\b 
no  biographie  étrani;éro«  il  tiè- 
fendu  avec  toute  la  chaltMir  de 
l'intérêt  porsonnoU  le  bill  d*oubU 
(  /',7/  of  tntirmnih  )  propo>é  en 
faveur  des  hommes  pt^blicA,  qui 
auraient  pu  conuucttre  dos  cr* 
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rears  dans  l'arrestalioii  ou  l\  dé- 
tention des  personnes  suspectées 
de  mauvaises  intentions,  et  prélen- 
dit que  cette  mesure  était  néces- 
saire pour  assurer  la  tranquillité 
et  inspirer  de  la  confiance  aux 
fonctionnaires  qui  avaient  fait 
leur  devoir,  et  empêché  la  subver- 
sion de  Jeur  pays.  Les  approches 
de  la  pwcificalion  avec  la  France 
semblèrent  raffermir  encore,  s'il 
était  possible,  la  constance  de  son 
opposition  à  ^te  mesure;  et  on 
le  vit  repousser  vivement  les  as- 
sertions de  M.  Tierney,  relative- 
ment aux  concessions  à  faire  à  la 
république  pour  avoir  la  paix,  en 
disant  hautement  que  son  a^ran- 
di5>ement  devait  au  contraire  en- 
gager l'Europe  entière  à  se  liguer 
contre  elle  pour  l'empêcher  de 
tout  envahir.  Depuis  celte  «'tpoque 
iM.  W^indham  ne  laissa  passer  au- 
cune ocea>ion  de  développer  les 
mêmes  principes,  et  sonna  cons- 
tamment l'alarme  sur  ce  qu'il  ap- 
pelait les  projets,  i'ambilion,  tes 
<!nvahissemcns  du  gouvernement 
français,  soulevant  sans  cesse  con- 
tre lui  les  considérations  de  l'hon- 
neur et  de  l'intérêt  britannique. 
Le  5o  octobre,  il  s'éleva  contre  les 
préliminaires  de  la  paix,  qu'il  pré- 
senta comme  une  cause  de  deuil 
futur,  malgré  la  joie  universelle 
qu'elle  semblait  exciter  alors,  et 
accusa  les  nouveaux  ministres 
d'incapacité,  en  répétant  que  les 
vues  de  la  France  étaient  d'en- 
chaiiier  la  Grande-Bretagne,  et  de 
la  réduire  à  l'état  d'impuissance 
dont  elle  avait  frappé  le  continent. 
La  conclusion  de  la  paix  ne  chan- 
gea point  les  idées  politiques  de 
M.  Wiudham,  et  le  ministère  n'en 
fut  pas  mieux  traité  par  lui.  Il  l'at- 
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laqua  surtout  avec  la  dernière 
violence*  pour  avoir  proposé  la 
prorogation  du  parlement  dans 
un  temps  oii,  selon  lui,  Tambitioa 
démesurée  de  Napoléon  avait  pla- 
cé l'Angleterre  dans  un  danger 
jusque-là  sans  exemple;  et  A  la 
rentrée  du  parlement  (  le  4  "o- 
venabre  1802),  illse  livra  aux  pro- 
vocations de  guerre  les  plus 
pressantes  avec  toute  la  véliémen- 
ce  de  son  caractère.  Il  continua 
d'être,  en  i8o3,  le  chef  de  la  nou- 
velle opposition,  et  la  guerre  s'é- 
tant  rallumée  dans  l'été  d&  cette 
même  année,  ses  prédictions  sem- 
blèrent effectivement  s'accomplir 
et  ses  principes  triompher.  Fitt 
omurut  en  janvier  i8o6.  Le  por- 
tefeuille de  la  guerre  fut  rendu  à 
M.  AVindham,  qui  aussitôt  propo- 
sa au  parlement  un  plan  de  dé- 
fense générale,  que  l'opposition 
attaqua  vivement,  et  qui  fit  naître 
une  grande  agitation  parmi  les 
militaires.  La  nmrt  de  Fox  entraî- 
na ta  désorganisation  du  ministè- 
re. M.  Windham,  remit  son  por- 
tefeuille, et  simple  mend)re  du 
parlement,  il  signala,  en  1807,  ^^^ 
prétentions  exclusives  des  minis- 
tres, observant  «que  pour  moti- 
ver un  refus  ;  il  sulïirait  an  roi 
d'invoquer  sa  conscience.  »  Il  at- 
taqua, en  1808,  le  ministère  au 
sujet  de  la  conduite  du  gouver- 
nement relativement  au  Dane- 
niarck  et  au  Portugal;  en  1809, 
il  signala  les  suites  funestes  de 
l'expédition  de  la  Corogne.  L*aD- 
néd  suivante,  au  mois  de  mai,  il 
succomba  ù  une  opération  chirur- 
gicale..Les  auteurs  que  nous  avons 
déjà  cités  terminent  ainsi  leur 
notice  sur  ce  ministre:  vM,  Wind- 
ham,  disent-ils,  qui  passait  géoé* 
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rMioiucut  pour  excell^jr  dans  l*ur- 
guiuuuUlioUy  lutîUuit  uëaïuuoîiu 
tant  de  subtilité  dans  «ej»  rui^oii- 
iMiiiriu  i\nt\  mérita  le  iioiii  d« 
métuphysicirn.  Doué  d'uiio  j^.igacU 
lé  remarquable  »  «t  d*uuo  grande 
lucililé  dVi|)re»i»inu,  il  luauiail  lu 
aaroaaiuc  avec  unu  rart*  habileté, 
qui  le  plaçait)  80U4  ce  rap|K)rt«  ù 
uùté  de!»  athlètes  les  plus  redou la- 
biés de  la  chaïubre.  Ou  assure 
qu*il  jugeait  sé\ freinent  se»  com- 
patriotes» ou  du  moins  les  clasues 
iulérieure»,  qu'il  regardait  com- 
me incviublement  condamnées  ù 
une  brutalité  iMiuvage  ;  et  il  ex- 
primait cette  opinion  avec  la  vi- 
gueur et  roriginalilé  qui  le  carac- 
tériï>aient.  » 

WlNSPEARli  (David),  ex- 
avocttt-géuéral  i\  lu  cour  de  cassa- 
tion de  M  aptes  ,  né  dans  vvUa  ca- 
pitale en  17^59  l'ut  élevé  au  col- 
lège du  Salvatore,  et  apprit  les 
langues  savantes  sous  la  direction 
de  Mgr.  Aosini  (  voy.  ce  nom  ). 
Destiné  au  barrenu*  il  »y  serait 
perdu  dans  la  chicane  «  s'il  n'avait 
puisé  en  lui-même  cette  sévérité 
deprincipesquiestlepréservutiHe 
plus  sAr  coiitro  la  corruption  de  ses 
pro|>res  collègues.  11  se  chargea  de 
quelques  procès,  mais  il  s*a)>pli- 
qua  »urtuut  à  examiner  les  sys- 
U'iuics  qui  avaient  entante  tant  de 
loiji  souvent  contradictoires,  et 
rarement  d'accord  avec  les  be- 
soins réels  de  la  société.  Sa  ré- 
putation n'était  pas  encore  établie 
lorsqu'on  comptait  déji\  iiur  m's 
lalens.  Le  gouverucmeut  le  choi- 
sit pour  exercer  les  fonctions  d*a- 
vocut-ûscal  auprès  de  Tadminis- 
iration  des  postes.  M.  Winspeare 
répondit  ù  cette  marque  de  cou- 
iluuu<)»  eu  tt»surttutici  iiUérûU  du 
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trésor  par  une  administration  sage 
et  éclairée.  Il  i-éturma  les  ubud* 
punit  les  malversation»  et  multi- 
plia les  expéditiuna  des  courriers 
pour  éviter  les  retards  toujuur» 
iacheux  pour  les  particuliers  et 
pour  le  commerce.  Il  re^serru  ainsi 
le  lien  des  provinces  avec  la  cm* 
pitali',  et  prépara  le  développe- 
ment d'un  na^s  que  l'œil  ft  voya- 
geur croyait  civilisé»  parce  qu'il 
y  aperco\ail  des  ruines  imposan- 
tes. Tandis -que  MAàVinspeare  é- 
tait  occupé  de  ces  aniéliorations , 
le  royaume  de  Naples  lut  envahi 
(en  i^[)[))  par  une  armée  i'ran- 
yai>e  qui  venait  y  proclamer  la 
république.  Le  père  do  ce  ina- 
g%trat,  qui  était  alors  prélét  en 
(Palabre,  remplit  dans  cette  cir- 
constance les  devoirs  de  la  Ode- 
lité  et  de  l'honneur,  dette  con- 
duite lui  attira  les  éloge»  des  hon- 
nêtes gens  ,  mais  elle  expos'i  sa 
lamille  à  la  persécution  des  exa- 
gérés. Son  lils  lut  arrêté  et  retenu 
connue  otage  dans  le  l'ort  Saint- 
Klme.  Au  retour  du  roi  de  Sicile» 
il  reprit  sa  place  dans  la  magis- 
trature •  et  choqué  des  abus  qui 
régnaient  au  barreau,  il  se  pro- 
po^'-a  de  les  llétrir.  Il  At  un  essai 
heureux  de  ses  taleus,eu  publiant 
une  dissertation  >ur  les  Confn- 
sioiu  .spontanèfâ  dtfs  cvupêbha^  qui 
devait  être  suivie  par  d'autres 
mémoires  analogues.  )lais  eu 
iHot),  le  ro^auuie  passa  de  iiou* 
veau  souii  la  domination  françai- 
se, et  AI.  >Vin>peare,  qui  vit  dis- 
paraître a  ver  le;*  ancienucs  iufiti- 
tulion^  la  plupart  des  désttrdres 
qu'il  avait  vouUi  attaquer,  rtsnon- 
ya  entiéi-enient  à  stiu  travail.  Lort 
de  rorganisaliou  douuee  aux  trl- 
liuuuux»  eu  ib4>Qyil  Xui  uuittmô 
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substitut  du  procureur-général  de 
iu  cour  d'appel  de  Naples,  ^^^cc 
le  titre  de  uiaître  de  requêtes  au 
conseil-d'état;  et  en  iSia,  il  fut 
élevé  au  rang  d'avocat-général  de 
la  cour  de  cassation.   Profondé- 
ment  versé   dans    l'ancienne   et 
dans  la  moderne  législation  ,  con- 
naissant tous  les  ressorts  du  sys- 
tème judiciaire  et  administratif, 
il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  saisir 
l'esprit  des  nouvelles  lois,  Sescou- 
clusious  ù  la  cour  de  cassation , 
ses  rapports  à  la  commission  du 
contentieux  et  au  conseil-d'état^ 
pourraient,  s'ils  étaient  recueil- 
lis ,  être  mis  utilement  sous  les 
yeux  de  ceux  qui  sont  appelés  A 
décider  de  la  fortune  et  de  la  vie 
des  citoyens.  Mais  ce  qui  rend  M. 
TVinspeare  digne  de  la  reconnais- 
sance publique,  c'est  le  zèle  qu'il 
a  montré  dans  l'exécution  des  lois 
relatives  A  l'abolition  delà  féoda- 
lité. Malgré  les  coups  porlés  aux 
privilèges  vers  la  fin  du  dernier 
siècle,  les  seigneurs  n'avaient  pas 
moins  conservé  leurs  usurpations^ 
et  opposaient  un  obstacle  invinci- 
ble aux  progrès  de  la  civilisation 
et  de  l'agriculture.  Des  propriétés 
très-étendues,  enclavées  dans  l'en- 
ceinte des  fiefs,  étaient  accablées 
de  dîmes,  de  corvées  et  de  toutes 
ces  charges  onéreuses  et  avilissan- 
tes que   la   force  avait  imposées 
à  la  faiblesse.  Les  biens  commu- 
naux étaient  passés,  presqu'en  to- 
talité ,  dans  les  mains  des  barons  9 
par  des  transactions  simulées  et 
quelquefois  frauduleuses. La  prag- 
matique de  i65o,  qui  en    avait 
ordonné    la   réintégration  ,   était 
restée  sans  effet ,  et  ces  grands 
propriétaires  continuaient  à  jouir 
du  iruit  de  leursi  spoliatioo^,  qu'ils 
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ne  cessaient  d'augmenter  tantôt 
par  la  ruse  et  tantôt  par  la  violence. 
Les  cbanips  ot  les  forets,  les  étangs 
et  les  rivières,  les  bestiaux  et  les 
hommes,  tout  était  devenu  une 
matière  corvéable  ^  et  bien  souvent 
une  propriété  exclusive  du   sei- 
gneur, qui  étendait  aussi  ses  droits 
prohibitifs  sur  les  arrosemens,  les 
moulins^  les  machines  hydrauli- 
ques, les  engins,  la  pêche,  etc. 
De  prétendues   créances   absor- 
baient le  reste  du  patrimoine  pu- 
blic, condamné  souvent  à  payer 
des  contributions  levées  sur  les 
allodiaux  du  feudatajre.  A  ces  dé- 
sordres, déjà  graves  en  eux-mê** 
mes,  et  qui  pesaient  presque  éga- 
lement sur  le  royaume,  il  faut 
ajouter  ceux  qu'une  longue  habi- 
tude avait  consacrés  dans  certai-* 
nés  provinces   Dans  la  terre  d'O- 
trante,  par  exemple,  les  barons 
prélevaient  la  dîme  sur  tous  les 
produits  naturels  et  industriels. 
£n  plusieurs  endroits  des  CaU- 
bres ,  ils  s'appropriaient  les  pâtu- 
rages des  années  vides,  dans  les- 
quelles les  terres  n'éfaieot  point 
cultivées;  et  comme  dans  les  pays 
stériles  ces  intervalles  de  repos  se 
prolongeaient  quelquefois  jusqu'à 
cjnq  années,  il  en  résultait  que  le 
baron  possédait  un  fonds  pendant 
un  quinquennium ,  et  ne  le  livrait 
au  propriétaire  direct  qu'une  fols 
tous  les  six  ans.  Plusieurs  colo- 
nies grecques  ou  albanaises,  aux- 
quelles on  avait  accordé   uu  sol 
pour  s'y  établir,  étaient  peu  à  peu 
tombées  sous  le  plus  dur  escU- 
vage ,  et  on   aurait  dit,  en  les 
voyant,  que  c'étaient  plutôt  des 
ennemis  vaincus  que  de^  hôte^ 
paisibles.  Ceserapiétemensavaienl 
donné  Ueu  à  un  grand  t^mbr^d» 
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procèâ ,  quelques  -  uns  desquels 
reuiontaiont  jusqu'au  berceiiu  de 
la  monarchie.  Les  représeutnns 
des  communes  invoquiieul  la  pro- 
tection des  lois  pour  être  à  Tiihii 
de  ces  vexations;  ils  demandaient 
raffranchissement  de  leurs  pro- 
priétés,  l'annulation  des  taxes  et 
des  dettes  arbitraires,  l'autorisa- 
tien  de  pouvoir  travailler  dans  les 
terres  coniniunales.  Les  barons 
éludaient  ces  réclamations,  en  op- 
posant la  faveur,  Tintrigue  ,  et 
surtout  la  prescription.  La  loi  pour 
rabolition  de  la  lëodalitê,  procla- 
mée en  1807,  en  supprimant  les 
droits  seigneuriaux,  avait  statué 
de  ne  respecter  que  ceux  qui  pro- 
venaient d'un  litre  lcp:itime  ,  et 
n«  s'opposaient  pas  i\  l'émancipa- 
tion des  communes.  On  cr«''a  une 
commission  de  juri*<consull»\schar- 
p:és  d'examiner  les  prétentions  ré- 
ciproques des  barons  et  des  vas- 
saux, et  qui,  au  moyen  d'une 
procédure  simple  et  expéditive, 
devait  mettre  fin  ù  leurs  débals, 
en  les  jugeant  déÛnitivement,  et 
•tans  appel.  M.  W'inspeare,  qui  fut 
nommé  procureur-f^énéral  de  cel- 
te commission,  déploya  autant  de 
fermeté  que  d'intelligence  pour 
vaincre  les  diflicuités  sans  nom- 
bre qui  menaçaient  de  faire  avor- 
ter une  disposition  aussi  salutaire. 
£n  moins  de  trois  ans,  tous  les 
procès  furent  terminés,  et  il  ne 
resta  plusqu'ù  exécuter  les  arrêts 
de  la  commission.  On  envoya  des 
commissaires  dans  les  provinces, 
et  pour  donner  de  l'ensemble  à 
leurs  opérations,  il  leur  fut  en- 
joint de  s'adresser  au  procureur- 
général  dans  tous  les  cas  qui  exi- 
geaient de  nouveaux  éclaircisse-* 
mens.  On  Investit  ces  ageas  du 


gouvernement  des  pouvoirs  ks 
plu.««  étendus  ;  ou  imprimai  leurs 
ordonnances  le  caractère  des  lois, 
et  par  des  transactions  aussi  équi- 
tables que  nécessaires,  on  réussît 
ù  soustraire  les  communes  à  tou- 
te dépendance  de  leurs  anciens 
seigneurs.  Une  masse  considéra- 
ble de  biens  nationaux  fut  parta- 
gée entre  les  classes  les  plus  iudi* 
geutes,  et  le  royaume  vit  s'élever 
sur  son  sol  une  nouvelle  généra- 
tion de  propriétaires,  qui,  déga- 
gés de  tout  asservissement,  pro- 
mettaient de  le  fertiliser  p:ir  leur 
industrie.  Le  gouvernement  dé- 
cora M.  Winspeare  du  titre  de  ba- 
ron et  do  la  croix  de  comm'aDdeur 
de  l'ordre  des  Diux-Siciles  :  vou- 
lant perpétuer  le.  souvenir  d'une 
révolution  aussi  utile, il  lecbjr^ea 
en  môme  tt;mps  d'écrire  VÉils- 
taire  des  abus  fvodaiix  dans  h 
royaume  de  Naples,  Ce  savant  ma- 
gi.strat,  qui  avait  pris  une  part  si 
active  à  leur  destruction  ,  sVnga- 
gea  à  rendre  compte  au  publio 
des  principes  qui  avaient  présidé 
aux  travaux  de  la  commission.  Il 
e&t  à  re^relttr  que  cet  ouvrage, 
dont  le  premier  volume  parut 
en  1811,  n'ait  pus  été  continué, 
malgré  l'intérêt  qu'il  fit  naître. 
Dans  une  introduction  remplie 
d'aperçus  beureux,  l'auteur  don- 
ne une  idée  générale  de  la  féoda- 
lité, et  s'arrête  à  déterminer  le 
caractère  de  celle  qui  existait  à 
Naples.  Il  en  marque  l'origine, 
les  progrès,  la  décadence  et  la 
cbute.  C'est  un  tableau  desMné  à 
grands  traits,  et  qui  anut>nce  le 
mérite  supérieur  du  pei^itre.  Eq 
i8i4<  M.  Win^ipeare  fut  uii^  i\  la 
tête  du  ministère  de  l'intérieur  du 
gouvernement,  établi  provisoire- 
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ment  pour  Tadininistralion  des 
étais  romains.  L'année  suivante,  il 
s*éloigna  volontaiieaientdu  royau- 
me, et  éntrepi  it  on  voyage  en  Ita- 
lie, en  France  et  en  Allemagne. 
li  passa  quelque  temps  à  Dresde, 
où  il  conçut  le  plan  d'un  ouvrage 
sur  l'Origine  des  nations,  qu'il 
n'a  pas  encore  publié.  Il  prépara 
abssi  une  traduction  italienne  du 
livre  âe^  lois  de  Cicéron ,  qu'il 
enrichit  de  plusieurs  observations 
sur  les  passages  les  plus  difliciles. 
Kappelé  à  tapies  vers  la  fin  de 

1819,  il  rentra  dans  Tordre  des 
avocats ,  et  ne  tarda  pas  à  comp- 
ter parmi  ses  cliens  ceux  même 
que  la  défense  des  communes  a- 
vait  aigris  contre  le  juge,  sans 
cesser  d'estimer  le   citoyen.  En 

1820,  lors  des  derniers  événe« 
mens  de  Naples ,  il  fut  appelé  par 
le  prince  héréditaire  à  siéger  par- 
mi les  membres  de  la  junte  pro- 
visoire du  gouvernement  consti- 
tutionnel. Il  fut  aussi  chargé  de 
traiter  avec  le  nonce  du  pape  pour 
mettre  en  exécution  le  concordat 
stipulé  eu  1818.  Au  retour  du  roi 
de  Laybach,  M.  Winspeare  rou* 
vrit  son  cabinet,  où  la  faveur  du 
public  le  dédommage  depuis  ce 
temps  de  la  disgrâce  du  pouvoir* 

WINTEK  (N.  de),  amiral  hol- 
landais, créé  maréchal  et  comte 
de  Huissen  par  le  roi  Louis  Na- 
poléon, mourut  en  i8i5,  ù  Paris, 
au  service  de  France ,  où  il  était 
depuis  1810,  par  suite  de  la  réu- 
nion de  la  Hollande  à  Tempire 
français.  Né  avec  un  grand  amour 
de  l'indépendance,  M.  de  \Vinter 
inaoit'csta  la  franchise  et  la  no- 
blesse de  son  caractère  dès  sa  jeu- 
nesse, et  préféra,  par  goût,  le 
service  de  mer.  Il  concourut  à  la 
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splendeur  de  la  marine  de  sa  pa- 
trie par  ses  talens  et  son  courage. 
Déjà  lieutenant  en  1787,  il  vit, 
comme  Hollaadais ,  sa   carricn; 
bornée  par  suite  de  la  contre -ré- 
volution qui  rétablit  l'autorité  du 
stathouder.  Il  se  réfugia  dans  les 
armées  françaises ,  où  il  se  fit  re- 
marquer, et  où  il  gagna  le  grade 
de  général  de  brigade^  avec  lequel 
H  rentra  dans  ses  foyers  en  1795. 
Le  gouvernement  batave  le  nom-* 
ma  vice-amiral  de  ses  flottes.  Lu 
position  de  la  marine  hollandaise 
était  alors  tout-à-fait  critique.  M. 
de  Winter,  long-temps  bloqué  dans 
le  Texel  par  les  Anglais,  reçut,  au 
commencement  d'octobre  1797» 
l'ordre  formel  de  sortir  et  d'atta- 
quer l'enneo».  Il  mit  à  la  voile. 
Le  1 1  de  ce  mois ,  il  livra  bataillé 
à  la  flotte  anglaise  ;  mais  sa  bra- 
voure ,  ses  talens,  son  adresseji  ne 
purent  le  sauver  d'une  défaite  que 
toutefois  il  fit  payer  cher  à  l'en- 
nemi ,  dfi;is  les  mains  duquel  il 
tomba  de  sa  personne.  Conduit  à 
Londres,  il  y  fut  traité  avec  dis- 
tinction, et  par  suite  échangé.  Il 
conserva    une    grande   influence 
tlans   la  république  batave,   fut 
comblé  de  faveurs  par  le  roi  Louis, 
et,  après  la  réunion  de  sa  patrie  à 
la  France ,  distingué  par  l'empe- 
reur Napoléon.  Les  restes  de  cet 
amiral  furent  déposés  avec  tous 
les  honneurs  militaires  au  Pan- 
théon français,   redevenu  église 
de  Sainte-Geneviève. 

WINTZINGEKÔDE  (le  comte 
DE  ) ,  général  et  ambassadeur  rus- 
se f  naquit  dans  le  Wurtemberg, 
et  fut  admis  très-jeune  encore  au 
service  de  Russie,  où  il  parvint 
rapidement  aux  premiers  grades 
militaires.  Il  devint  général  aide- 
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de-oamp  et  chainbollan  dû  Tem- 
pereur.  Ses  connal.«sance9  diplo- 
matiques le  firent  nommer,  au 
mois  de  juin  1805,  ambassadeur 
extraordinaire    près   du    roi    de 
Prusse  9  afin  de   déterminer   ce 
prince  à  prendre  part  à  la  coali- 
tion contre  la  France.  Il  passa  en* 
suite  à  Vienne,  et  y  hâta  la  con- 
clusion du  traité  entre  rAutriche 
et  TAngleterre.  Les  hostilités  en- 
tre la  France,  la  Russie  et  ses  al- 
liés ayant  éclaté  peu  après  (  sep- 
tembre i8o5),  il  suivit  Tempe- 
reur  de  Russie  dans  Ic'yoyage  que 
ce  prince  fit  en  Allemagne,  et  y 
dirigea  les  opérations  des  armées 
russes  dans  ce  pays.  Au  mois  de 
novembre,  après  la  bataille  d'Hol- 
labrun,  en  Moravie,  il  fut  chargé 
de  négocier  en  faveur  du  corps 
d^arinée  commandé  par  le  géné- 
ral  Kutusow,  un  armistice  que 
Tempereur   Napoléon   ne    ratifia 
pas ,  les  pouvoirs  de  M.  de  lYint- 
xingerode  n*ayant  point  été.  jugés 
suffisans.  Cet  ofIicicr-généra4,  qui 
ne  quittait  pas  Tempereur  Alexan- 
dre, se  trouva  à  la  bataille  d*A us* 
terlitz,  où  il  faillit  être  fait  prison- 
nier. Devenu  général  de  cavale- 
rie, il  suivit  son  souverain  dans 
la  campagne  de  France,  en  1814 
et   i8i5 ,  et  mourut,  le   17  juin 
1818,  à  SVi.sbaden,  près  de  Francr 
fort,  où  il  s'était  rendu  pour  y 
rétablir  sa  santé. 

WITHBREAD  (^AMtlLj,  cé- 
lèbre chef  de  Topposition  aans  le 
parlement  anglais,  naquit  à  Lon- 
dres en  1^58.  Son  père,  Tuo  des 
principauxnégociansdecette  ville, 
et  propriélaire  d*une  brasserie  im- 
mense, lui  fit  donner  une  éduca- 
tion très-soignée;  c'était  son  fils 
unique.  Le  jeûna  l^ithbread  par- 


eonrist  VJLiîTopû  avec  son  précefr-* 
leur,  rhistorien  Coxe,  et  ù  son  re^* 
tour  dans  sa  patrie ,  il  épousa  la 
sœur  de  lord  Grey,  membre  dis- 
tingué de  la  chambre  des  pairs. 
Deux  ans  après,  en  1790,  les  élec- 
teurs du  bourg  de  Bedfort  relu- 
rent au  parlement.  Dès  son  dé- 
but, Samuel  ^Vithbread  s'annonça 
comme  un  des  membres  les  plus 
prononcés  du  parti  anti-ministé- 
riel. La  traite  des  noirs  lui  fournit 
bientôt  Toccasion  de  montrer  le 
plus  grand  zèle  contre  ce  trafic 
odieux,  qu'il  parvint  à  faire  ces- 
ser. Ami  de  la  France  républi^ 
caincy  il  s'opposa  vivement,  en 
1793,   à  la  guerre  contre  cette 
puissance  ,  démontrant  avec  un 
rare  talent  combien  cette  guerre 
était  injuste  et  politiquement  inu- 
tile ;  dans  toutes  les  occasions ,  il 
vota  ensuite  pour  la  cessation  âaê 
hostilités.  £n  vain  les  arguties  et 
les  sarcasmes  des  appuis  du  mi- 
nistère s'efTorcèrent-ils  de  Téloi- 
gner  de  la  cause  généreuse  qu*il 
avait  embrassée  ;  il  fut  inébranla- 
ble et  non  moins  courageux  en 
combattant  en  faveur  des  malheu- 
reux déportés  ù  Rotany-Bey,  qui , 
également  ennemis  de  la  guerre, 
avaient  en  outre  demandé  avec 
non  moins  d'énergie  la  réforme 
du  parlement.  Il  fut  chargé ,  en 
i8o5,  d'accuser  publiquement  de 
malversations  lord  Melville.    Sa 
conduite  à  cette  occasion  étonna 
même  les  partisans  des  ministres^ 
par  la  force  et  en  même  temps  la 
Hagesse  qu'il  mit  dans  ses  nom- 
breuses accusations.  Jamais,  dans 
le  ministère  qui  succéda  à  celui  de 
lY.  Fitt,  il  n'approuva,  bien  que 
son  beau-frère,  lord  Grey,  fAt  un 
des  directeurs  de  la  nouvelle  ad- 
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minîstration  ,  que  les  prinx^ipe? 
(fu*il  professait,  la  plus  exacte  jus- 
lice.  Ed  1807,  il  s'occupa  de  i*a- 
inélioratiou  des  lois  sur  les  pau- 
vres, et  toujours  Tauii  (idèle,  mais 
sage  et  éclairé  de  la  tVaoce,  il  se- 
condait de  tout  son  pouvoir  les 
négociations  de  paix  entamées  par 
Fox,  lorsque  la  mort  de  ce  ministre 
fit  évanou  ir  les  espérances  dis  hom- 
mes sag«*s  des  deux  nations.  Les 
.♦successeurs  de  Fox  ayant  convo- 
qué un  nouveau  parlement,  M. 
Withbread  ût  une  adresse  énergi- 
que aux  électeurs  de  Bedford,  où 
il  démontrait  le  danger  de  cette 
mesure,  et  rappelait  tout  ce  que 
le  parlement  précédent  avait  fait 
»  d*utile  et  de  mémorable.  >»  Dans 
l'impuissance  sous  le  nouveau  mi- 
nistère de  faire  le  bien  qu'il  se 
proposait,  il  tourna  ses  vues  vers 
le  plan  d'instruction  de  la  classe 
indigente.  Il  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux; loules  ses  propositions  é- 
chonèrent,  quoique  généralement 
approuvées.  Partout  les  ministres 
repoussent  la  lumière  dont  on 
veut  faire  jouir  les  peuples.  Cette 
même  année  (1807)  ,  il  combattit 
le  bill  de  port  d'armes  et  de  droit 
de  visite,  et  le  qualiiia  «  d  oppres- 
seur et  de  tyranuiquo.  »  En  1 808,  il 
fut  l'un  des  plus  véhéinens  désap- 
probateurs de  Tatrocc  incendie  de 
Copenhague  et  de  la  spoliation  de 
la  flotle  danoise.  C'est  ainsi  qu'à 
cette  occa^ion  il  apostropha  les 
ministres  :  «  Pour  avoir  voulu 
conquérir  quinze  mauvaises  car- 
casses de  vaisseau,  vous  avez  y 
dit-il,  attiré  sur  la  nation  anglaise 
la  haine  invétérée  des  Danois,  ses 
anciens  et  fidèles  alliés.  »  L'année 
suivante  (1809),  il  attaqua  encore 
avec  la   nirme  indépendance  les 
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ministres  an  cujet  de  la  guerre 
avec  rAmérique;  il  les  combattit 
de  nouveau  quelques  mois  après 
relativement  aux  malheureuses 
expéditions  de  Flessingue  et  du 
la  Corogne,  et  demanda  par  suite 
un  comité  d*enquête.  Il  blâma 
non  moins  fortement  rarrestatiori 
de  sir  Francis  Burdctt et  les  meur- 
tres qui  avaient  eu  lien  dans  cette 
circonstance ,  rappelant  avec  lu 
plus  grande  énergie  les  fautes  et 
les  mesures  arbitraires  du  gou- 
vernement. Du  parti  du  prince  de 
Galles  {voy.  Georges  IV)  dans  la 
question  de  la  régence,  il  fut  un 
des  plus  redoutables  membres  de 
Topposition  contre  ce  prince  (de- 
venu roi  ) ,  à  Toccasion  de  la  con- 
duite de  la  couronne  envers  la 
princesse  Caroline,  épouse  du  mo- 
narque (  voy,  Caroline  ).  Lors  de 
l'abdication  de  l'empereur  Napo- 
léon ,  en  1814»  il  censura  avec  . 
amertume  la  conduite  du  congrès 
de  Vienne;  plus  tard,  il  soutint 
lindépendance  des  Norvégiens 
contre  l'oppression  de  la  Suède , 
et  déplora  hautement  le  partage 
de  la  Saxe  et  de  la  Pologne.  Après 
le  retou|^e  Napoléon  de  l'île 
dElbe,  eWmars  181 5,  il  «s'éleva, 
disent  les  auteurs  d'une  Biogra- 
phie étrangère,  contre  la  déclara- 
tion des  alliés,  et  manifesta  le  dé- 
ftir  que  l'Angleterre  ne  rentr.lt  pag 
dans  la  coalition,  etc. ,  etc.  »  IJna 
existence  politique  si  remarqua- 
ble fut  terminée  par  la  plus  dé- 
plorable catastrophe  ;  soit  qu'il 
nourrît  un  chagrin  profond,  dont 
la  cause  est  demeurée  incounue  « 
soit  que,  comme  on  Ta  prétendu, 
ses  travaux  nuiltipliés,  tant  (com- 
merciaux que  parlementaires, cu«)< 
seni  altéré  ba  santé,  pui>  sa  rai-« 
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»ori,  on  le  trouva,  !#;  0  jiiill«:t 
iHi;';,  rnoit  tiuu^  n'ttt  cuUttiti^  ou 
i)  ^V:hjif  «,oiipf;  i;j  y/n^^ti  îff.f.  lin 
ravoir;  l'i:>.|;rit  <J*;  j/arli  ii*irfif»*:'Ji.'i 
p;n  If.*  f/iji»i'!h';ri«:l*>  <!*:  *J/-jilot«:r 
iyfj^*:  tffsU:  i.rii«:!i':  ;jV#:C  p ";>.'] îj«; 
mitant  <r;jrrif;r(ijirM;  qijf;  )<; /it  T'ip- 
po«tittori  «:ll«:'-rn«:rri<: ,  qui  pfiMJ'iil 
<l;irM  WittihrfT'i^i  rufi  Hc  ^fi  piui 
fin'nvjni»  or^^au*:^.  Si  «rfi  tiY'it  qii<:l- 
f|ijfï0  fyt'jtcuf?»  (l'iriH  ';<:  p'if'li  le 
»iir|>44>»Mi<;rit  {/iir  ï*:(:U»i  tUi  ïmir 
tf;loqfJ<rr)';«!9  nul  n«:  {;r> •<•/:/).! it  .'i  un 

i;«îll«  lo{çi'|ii<:  rn.'ilft  <îl  s'i/'turtiu^*'. 
i\ik\  nVittr;jf(i(;  p^n  '^'iri>  «l'toh;  ;tv<;i; 
autant  <Jc  rapidité  qui;  \v.^  )in;*li- 
l^«;ii  d'iinfï  ôiocution  hrillanl'ïyUiiiî't 
i\i\\  0|W;r«;Mn<7  conviction  «JuraliU:, 
tt'.ttï'nmui  (VitïWt'uv^  tin  (otiU;  Tch- 
tirrMï  (|tj'îri%|Hrc  li  personne  rji;  ce 
lui  '|iiî  jUivU:,  Il  emporta  tiurtout 
l«:*  rt*,f^r*ii*t  H*:«»  pailVrftH  «l  <lc«»  op- 
priinéi  9  'lonl  il  f» Votait  con^tatn- 
ifient  montre  le  délenHeur  et  le 
ftontien,  » 

Wn  HKUSOON  (JiiA?f) ,  mem- 
bre ilii  confçr/:*»  américain  et  pré- 
•jfleut  du  r:ollége  de  Ncrw-Jerhey, 
na^piit  a  Venter,  prèn  d'Kdim- 
hour/;,  en  Kcoi»«ie,  ve||^i7'2'2.  Jl 
/UMet^élude^ta  runlverfffie  d'Kdim- 
tiourfç,  olitint  do  di«ipenM:^  d'.^^e 
pour  prïV;her  l'évangile,  prit  Ich 
ordre-,  et  exen;a  i»ucce*»4ivetnent 
■on  miniilére  à  Dundee,  à  l)u- 
l)lin  et  â  Uotlerdam.  »Son  mérite 
Tayant  l'ait  connaître  dans  le'icon- 
IrécM  éloifjrnér.s ,  il  céda  aux  iuH- 
taijccH  qui  lui  riirtnit  adresséeb  de 
rAmérique,  et  partit,  en  17OH, 
avec  Ha  r.iinillcpour  IVince-'J'own, 
d.'un  rélal  de  New-Jersey,  oïl  il 
ne  Uxu.  Oén  hon  arrivée,  il  oiilint 
l.i  dJM'i^tion  d*ini  rtéminaire  qu'il 
HV'iii  tendu  florissant  et  célèbre, 
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lor*qftr!r,  p^ir  ^a'M  de  la  réfolutîon 
améitcain*:,  il  fut  privé  de  Cet  «m- 
ploi  ;  mai'  «e.%  nouveaux  c<#oci^ 
toyrn^,  qiii  appréciaient  «on  mé- 
rite ft  *»a  droiture,  le  nommèrent 
W'Mihru  lit-,  la  convention  9  où  if 
justifia  le^»  e«ipérance4  qu'il  avait 
données,  fcn  i^^O,  il  fut  envoy: 
au  con^r/:»  en  qualité  de  repn^' 
ftcnt.int  dei  KtatvL'nii».  Lt%  iriê- 
me-)  talent,  uni»  aux  mêmes  qiia« 
lités  morales,  attachèrent  hcirio^ 
ralliement  <»on  nom  à  la  déclara- 
tion tU:  l'indépendance.  He«  fonc- 
tion<»léf{iilalive»ne  l'avaient  point 
iiWiif^ut:  de  l'enseignement  théo- 
lo^fiqiie,  et  %on  collège  ayant  été 
rétabli,  il  en  devint  le  président. 
Le  désir  d'améliorer  cet  établi»' 
sèment  le  fit  passer  en  Angle- 
terre ;  .sa  démarche  n'ayant  pat 
eu  de  ^uccev ,  il  repartit  pour 
New -Jersey.  Kntiérement  livré 
depuis  f;4;tte  époque  à  l'enseigne- 
ment et  à  l'exercice  de  son  m  in  is- 
tére^  il  a  continué  jusqu Vi  sa  mort, 
arrivée  en  1704,  &  jouir  de  la  plus 
haute  estime.  Nouo  empruntons 
lu  fui  de  cet  article  â  l'auteur  d*unc 
notice  sur  cet  honorable  citoyen. 
*>  La  eolléf^e  de  Witherspoon,  dit 
l'auteur  de  cette  notice,  lui  e««t 
redevable  de  services  signalés»  car 
il  a  rendu  les  études  littéraires 
plus  libérales  9  plus  profonde»  et 
plus  étendues.  Il  était  fait  en  tout 
pour  produire  une  importante  ré- 
volution dans  le  système  de  l'édu- 
cation ,  et  on  croit  mt^me  qu'il  fut 
le  premiar  qui  porta  dans  le  Nou- 
veau-Monde le  germe  de  ces  doc- 
trines philosophiques  que  le  doc- 
teur Keid  a  développées  depuis 
avec  tant  de  succès.  Wîtherspoon« 
simple  dans  sa  manière  cornino 
prédicateur^  orateur  grave»  nubln 


imposant ,  quoiqu'il  ne  fût  pas 
tr^^s-animé,  était  pourtant  entraî- 
nant, et  il  était  presque  impossi- 
ble de  l'entendre  sans  attention  : 
l'anecdote  suivante  donnera  aussi 
une  idée  de  la  tournure  de  son 
esprit.  «  Quand  l'armée  de  Bur- 
{foyne  fut  prise  dans  Saraloga ,  le 
^'énéral  Gates  en  envoya  la  nou- 
velle au  congrès  par  un  de  ses 
aides-de-camp,  qui  s'amusa  en 
route,  et  n'arriva  û  Philadelphie 
qu'après  que  le  bruit  de  cette  vic- 
toire y  était  déjà  répandu.  Le  con- 
grès ,  suivant  la  coutume,  voulut 
«ionncr  au  messager  une  marque 
tic  sa  satisfaction,  ei  un  membre 
proposa  de  lui  offrir  une  épée  ri- 
chement ornée  ;  mais  Wilhers- 
])Oon,  faisant  malignement  allu- 
sion à  son  peu  de  diligence ,  de- 
manda qu'au  lieu  d'une  épée  on 
lui  donnât  des  éperons  d'or.  » 
Comme  auteur,  il  s'est  placé  au 
premier  rang ,  et  a  écrit  sur  la 
politique,  la  morale,  la  littéra- 
tureet  la  religion ,  avec  un  talent 
remarquable  :  il  s'est  surtout  dis- 
tingué dans  ses  débats  polémiques 
avec  les  ministres  qui  soutenaient 
les  droits  des  seigneurs  au  détri- 
ment de  ceux  du  peuple  dans  les 
promotions  ecclésiastiques,  et  les 
a  combattus  souvent  avec  avan- 
tage. » 

WITHWORTH  (  LOKD  Char- 
les )  ,  ambassadeur  anglais,  che- 
valier de  l'ordre  du  Bain,  etc., en- 
tra de  bonne  heure  dans  la  carrière 
diplomatique ,  et  se  rendit ,  en 
1785 ,  à  Varsovie  en  qualité  d'en- 
voyé extraordinaire  près  du  roi 
Stanislas-Auguste  {vey,  ce  nom). 
De  Varsovie,  il  passa,  en  1788, 
à  Saint-Pétersbourg,  revêtu  des 
mêmes   fonctions.    Ses    services 
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dan»  ces  deux  missions  lui  valu- 
rent, au  mois  de  novembre  1795, 
la  décoration  de  l'ordre  du  Bain , 
que  Timpératrice  Catherine  II  lui 
remit  au  nom  du  roi  d'Angleterre. 
Cette  princesse  ajouta  à  celte  fa- 
veur le  don  de  l'épée  dont  elle 
s'était   servie   pour  lui  conférer 
l'ordre,  et  qui  était  estimée  4^000 
roubles.  Lu  faveur  dont  lord  With- 
worth  jouissait  à  la  cour  de  Rus- 
sie aplanit  beaucoup  les  difficul- 
tés qu'il  aurait  pu  rencontrer  dans 
la  négociation  d'un  traité  d'aJlian- 
ce  entre  les  cabinets  de  Londres, 
de  Saint-Pétersbourg  et  de  Vienne, 
traité  qu'il  signa  en  1795.  Deuxana 
après,  il  obtint  de  Paul  1*%  qui  ve- 
nait de  succéder  à  Catherine  II, 
la  ratification  d'un  traité  de  com- 
merce entre  ce  souverain  et  l'An- 
gleterre. Cette  même  laveur  dont 
lord  liVithworth  avait  joui  à  Saint- 
Pétersbourg     augmenta     encore 
sous  le  nouveau  règne,  et  l'em- 
pereur Paul  I"  sollicita  de  Georges 
III  la  pairie  pour  cet  ambassa- 
deur.  Il  venait  d'en  recevoir  la 
nouvelle  lorsque   l'empereur  lui 
fit  donner  l'ordre  de  ne  plus  pa- 
raître i\  la  cour.  Il  obéit,  et  par- 
tit pour  Londres  presque  sur-le- 
champ.  En  1802,  après  la  conclu- 
sion du  traité  d'Amiens  ,  il  vint 
eu  France  ^n  qualité  d'ambassa- 
deur.   Sa  mission  ne  parut  pas 
long-temps  pacifique;  quinze  jours 
après  son  arrivée,  un  échange  do 
notes  officielles  inspira  de  vives 
inquiétudes  aux  amis  de  la  paix. 
La  stagnation  du  commerce  forti- 
fia bientôt  ces  craintes,  qui  se  réa- 
lisèrent entièrement,  en  1 8o3,  par 
le  départ  de  l'ambassadeur  an- 
glais. Lord  Withworth ,  à  son  re- 
tour dans  sa  patrie ,  fut  nommé 


lorfl-lieiiteiinnt  du  vicT-roi  rl'Ir- 
luiide  9  fonctions  qu'il  ro^>n  on 
1817,  pour  Sponsor  h\  iluclies^o 
lie  Dorset.  Il  revint  enFrant*r,ru 
1819,  sans  raraotvrc  «pparvnt. 
Partisan  déolarô  de  la  noff*  S(rrrft\ 
il  inspira  de  nouvelU*s  in«]niôPi- 
dr»-*  ;  mais  elles  ccssôrrnf  bientôt 
|i.u'  son  départ  de  Paris.  Nous  le r- 
ininerons  cet  arliole  on  rapptir- 
tnU  ce  que  dit  Napoléon  do  lord 
W'îlhworlh  et  de  ladv  Dorsot  (voy, 
io>  Mémoires  du  dooUMir  0\Môa- 
ra  •  tome  II,  page  pS  ).  «  Lord 
Witîiworlh  est  un  homme  hnhilo. 
un  pou  intrigant,  autant  qtie  i*ai 
pu  l'observer,  mais  adroit;  rVsl 
do  plus  un  bel  liommo.  Los  mi- 
ni>h*es  n'avaient  aucune  raison  de 
>o  jilaindre  de  lui  ;  car  il  entrait 
bien  dans  leur*  projols.  Le  détail 
qu'ils  ont  publié  d*^  iiion  entrevue 
avec  moi  était  plein  île  monsi^n- 
p\<.  Je  n'ai  jamais  usé  envers  lui 
>  «le  violence  dans  mes  manières  ui 
♦  le 'grossièreté  dans  mon  lam^aj^e. 
Los  ambassadeurs  ne  purent  ivi- 
«'hor  leur  mécontonlomont  quand 
ils  lurent  un  toi  amas  de  faits  cou- 
trouvés,  cl  ils  1rs  domeutironl, 
{<0H  Anglais  qui  habitait  nt  Paris 
-i'iaient  lrè'»-mêcnnlons  de  son  é- 
piMiso«  bi  ducbosso  de  Dorsot  :  ils 
disaient  à  haute  voix  que  sou  or- 
(^uoil  allait  jusqu'à  \i\  sottise.  r<a 
présentation  à  la  cMir  fut  nue 
ItrMumo  de  discorde  outre  elle  et 
t>eauconpdodauies  anglaises.  Elle 
refusait  d'introduire  colles  qui 
n'avaient  pas  été  présentées  A  la 
rour  de  Saint-.lamos:  or,  il  y  avait 
beaucoup  de  dauYOS  qui  no  vou- 
laient ni  ne  pouvaient  y  être  pré- 
sojitées.  ni.us  qui  désiraient  Totro 
♦luprés  de  moi,  et  «juî  étaient  re- 
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Cusée<  par  elle  et  par  son  mari.  ■ 

^OllONZOW     (  LB    COMTB    A- 

LEXANORR  DE  ) ,  grand  -  chancelier 
de  Russie  «  etc.  ,  d'une  des  plus 
illustres  familles  de  celte  contrée. 
stiivit,  dos  sa  jeunesse^  la  carrière 
dipbunatique.  Il  parvint  successi- 
vement au  poste  lie  grand-chan- 
celier de  Russie,  qui  lui  fut  confié 
en  1803;  le  ministère  des  affaires 
étrauirèrts  fut  ensuite  remis  dansi 
ses  mains.  L'empereur,  qui  ayait 
toujours  apprécié  ses  services  el 
son  attachement  A  sa  personne,  le 
décora  des  ordres  de  Saint*Aloxun- 
dre.  M.  de  Woronzow  obtini  sa 
retraite  vi\  iSo/|«  et  fut  autorisé  (\ 
conserver  tous  ses  titres.  Retiré  A 
Moskow ,  il  mourut  dans  cette 
ville  en  i8o(>. 

^V()RONZ.OW  (N.  ) ,  frère  du 
précédent  «  était  ambassadeur  de 
Russie  à  Londres  à  l'époque  oA 
éclata  la  révcdution  française. 
riharp:é.  en  i7<)(>«  de  notifier  an 
roi  fP Angleterre  l'avèneiQent  de 
Paul  1"  à  rompirc*  il  reyul  peu 
après  de  ce  prince  le  grade  de  gé- 
néral en  cht^f,  et  cttnserva  néan-> 
moins  le  poste  qu'il  occupait  à 
Li>ndros.  Ce  fut  W,  de'Wonnuovr 
qui  fut  chargé  de  négocier  «  en 
i8o,G,  avi'c  le  cabinet  anglais,  la 
troisième  coalition  contre  la  Fran- 
ce. Quoiqu'il  ait  montré  beaucoup 
d'habileté  dans  cette  mission,  il 
s'e«:t  peu  fait  remarquer  depuis, 

>VOUON/A)W    (  LB  COMTB  Ml-" 

cnBL  i)E  )  «  lieuti^nant-gènéral  rus- 
se, etc.,  neveu  et  fils  des  précé- 
dons, a  rempli,  comme  eux,  dv» 
fonctions  diplomatiques,  et  s'e>t 
particulièrement  fait  remarquer 
dans  la  carrière  militaire.  oA  sou 
avancement  fut  exlKunenienl  ri^n 
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pide^  Il  At»  en  i8i3  et  iRi4v  les 
campagnes  contre  la  Francér.  Côin- 
inaodant  rdvant-garde  de  rarinéé 
«"lisse  nu  mois  de  juitv  iBi^,  il 
chercha ,  par  uo'  coup  de  moîtf 
hardi)  à^  s'emparer  dd  Léipsick* 
et  se  porta,  au  mois  d*août  Sulr 
vaut  9  sur  r£lbe,  où  il  occupa 
<|uelques  postes  pcfndabt  que  le'^ 
Français  opéraient  leur  retraite.- 
Il  se  fit  reraarqtl^r  aux  bataiHes 
de  Bautzen  et  de  Wurchen;  s'em- 
para de  Gas&el ,  que  le  roi  Jérôme 
Bonaparte  {voy.  ce  nnm)  fut  forcé 
d'abandonner;  fit  le  blocus  de 
Hambourg,  et  pénétra  en  France 
en  i8i4*  DaHtt  une  proclamation 
qu'il  adressa  aux  htfbitanS  des  dé- 
partemensdes  Ardennes,de  l'Aisnfe 
et  de  la  Marne ,  il  les  menaçaitde 
les  réduire  par  le  fer  et  le  feu  ïMls 
prenaient  les  armes  contre    léi 
troupes  alliées.  Cette  proclermaf- 
tion ,  digue  d.'un  ihef  de  hordes 
.^auYages,  était  en  outre  souillée 
d'un  mensonge  qui  n*est  propre 
qu'aux  peuples  les  plus  corrom-^ 
pus  :  c'était  au  nom  du  prince 
l'ojal  de  Suède  ,  de  Bernadotte , 
iincien  maréchal  de  France^  que 
le  général  russe  osait  parler.  Il 
pénétra  dans  Reims  le^tgmars, 
et  occupa  le  bourg  de  la  Villette 
à  Fattaque  de  Paris.  A  la  suite  des 
icent  jours,,  en  i8ï5,  le  comte  de 
'Woronzow  commanda  le  contin- 
f;eat  russe  pendant  l'occupntioil 
de  la  France  par  les  armées  étroû- 
frères.  Il  tint  son  quartier<-générat 
â  Maubeuge  }usqu'en  1818,  épo- 
que où  il  se  rendit  au  con'grès 
d'Aix-la-Chapelle.  Outre  son  ser* 
vice  Comme  lieutenant-général  ^ 
le  comte  de  Woronzow  fait  aussi 
celui  de  chambellaifi  et  d'àidè->de'« 
camp  de  l'empereur  ^eRustiei»- 
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^hambellanh  def  l'emperefir  d'Au*- 
(riche^  etD.,  est  issu  d'une  CamHleT 
noble  d'AlitflQSdgn^.  If  était  coni-' 
ûiissaire  impérial  à  Vienne,  enF 
iBo5,  lorsque  lés  Français  $'eiiir 
parèrent  de  dett&  tille.  La  coo* 
duitè  qne  tiat  H^  dtf  Wrbna  pen- 
dant rocctipation  lui  coiiOilia  !'«§- 
time  des  habltans  et  dea^  Françaiff 
et  lorsque  l'empéréUr  d'Aiïtriobe 
eut  été  remis  en  possession  dé  èà 
ca[^talë ,  Il  nommflt  H.  de  Wirbna 
soii  grand-chambéllany  et  lui  don-, 
fera  la  grand'croix  de.  l'ordre  de 
Saint-Etienne.  Un  peu  avant  cette 
marque  de  faftiur  de  son  souto*- 
raini ,  il  avait  reçn  des  habitant  dé 
Vienne  une  marqué  nonr  mofM 
flatteuse  de  leur  reocluieissancé 
dans  riijommagé  <{u'IU  lui  ataieoî 
fait   du    âl{(lome  *  de    bourgeois 
honoraire ,  auqtfel   est   ëttaohéé 
l'exemption  de^  Contributions.  M; 
de  Webna  remplit,  jusqu'en  iBii», 
diverses  fonctions  diplomatiques. 
A  cette  époque.  Il  devint  prési- 
dent de  lu  commijTsioir  Chargée 
de  l'amortissement  dèé  biHets  de 
banque.  Lé  roi  Louis  XVI II  lui 
conféra,  en  |8i6#  les  ordres  de 
Saint-Michel  et  du  Séint-Esprit. 
En  iBt8,;M.  de  Wrbna  éccffus^i 
pagnà  l'empereur  FrànpélsftfireaïH 
grès  d'Aix-la-Chapelle;' 
WRBNA   (  LB  Goiits^ 
tE  )  ,  fils- du  prècédiuity'étiiltf  en 
1816,  èapiâtthe'cMl^  le  rësfiinent 
do  hulans  du  prhm^W  Séh va'r(- 
senberg.  Cette  «M6'M  ralêrnt^'',  :ki; 
roi  Louis  XVIII'^luf  envoya  fy 
croix  de  SaînI*iL6uisr  En  1817  ^ 
M.  de  "Wi^hna  partit  pour  RiojJa-  . 
neiro/  afin  d'y  porter  hi  fiouvélb  f 
def  liir  eoôclusioii  dur  mèriagé  9^ 
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\v  prince  ilii  r»rr*il.  l'oUo  mission  ot  »S.m)  .  \W  «UlTôrroto*  opôMtîoii* 
lui  \.)liit,  ilo  la  |>,irï  Ju  jouno  i^tns  )r  Ivri^K  ol  lullil  cous^iiii - 
rponx .  I.)  (M'iMX  do  oiuiHn.ihilrur  in«'n(  los  li.*npos  autrichioniio^. 
ilo  Toi'iliv  ilu  r.hrJ>l  ol  nur  piMi--  i'.rilo  mrmo  <iuin»o  (iStM)^  »  il  rnl 
^iou  \\v  4.000  Ir.  Il  r,inporl.iil  »lo  oiiln».  sons  lo  priitoo  roval  ilr  Wa- 
iioho5  pivscns  pour  Vouipnror  \iriv,  ilt»  roiiwir  \i\  ctipiulc»  ;  il 
W.nu^^is  rt  pour  \n  priuoos>c  l.ô'>»  oorup.i  «l'«il)or<l  !,•)  pojiîlion  «U> 
poliliur«  lor5()iril  Toi  ;Uta<)«io  par  SumuiImui:.  pni<  ivIIo  dr  ^oiiMai), 
•li'5  pirulos  qui  pilh'Tonl  5ou  \ai>  -  oi\  il  l'ut  rejoint  p,»r  hx  «i*  «llvi^iou 
M*au  ;  il  no  parvint  pas  ,1  >'ivhap-  Uavaroi>o.  >iou.*  lo«  onlrosi  «In  j*ô- 
prr  do  louis  main>  >inis  oonrir  *lo  nrral  Ooiov.A lajinilo^lo TalYrtiro  \U\ 
{;ran<Is  <lan|;rrs.  1.an<l>luit.  Apr^n  pln:^onr5  AOlionn 

\N'1\KI>K    pK  rRtK<'V  r.nARU.s-      parliollov.  «pn  finriU  on   gtMtoriU 
Tunirpr  i>vK  loM  nianoUal  ha       A  r;«\anla^o  «)r<  Ua\jirois,  sVni^a- 
\aroi>,  o«[   \u^   \    Honlolhor^  on     goa  ,  lo  oo  a\riU  hi  ItataiUo  «l'A- 
i7(î-.  Quoiqno  tloslino  par  sa  fa-     bon>liorv*.  oi^  lo  jjonrral  «lp  >Vrô«lo 
millo  à  la  oarriôro  dts  armos .  il     so  tlis(n);:uA  «lo  la  iVinn«MO  1;)  plnn 
no   {»ril   «In  sov\  i«*o  «]n  A  rà|;o  «lo     brillanlo  «lo\aul   lo  p«>nl  «lo  Sio- 
•.>.')  .uis  ^  I -«vO  ;  mais  son  a^aïu^o  -      grnhur)*,ol  \\\\  oil«'»nvoo  «lo  p\in«N 
mont  lui  iapt«lo*.  il  riait  oolonol  .^     «'lit^r>  i\i\n<  lo  (troinior  Inillolin. 
vS^i'*«)'»\   (liarj^o,  on  1  *«.)<)  •  du      Unit  «lrap«'an\  .  \'\  pi«*0C5  «lo  «*rt- 
«'oinmaniI<  inriit  ilo  r«>rp>  iVatio  •      non  ot   i.s.ooo  prisonniers»  inm^ 
«;u<  .  >«>u.^  los  .iii«ipii'os  (lu  pnnoo     bi'^t'oni  an  pouvoir  «los  troupe»  hn- 
r.liarl«'s«   il  a\aii    io\«'.   il  «»l>tint      var«u*i«*s  oi  \viirlonihorf(oois«vs<]uo 
«le*   suoi-«"i   a>'i07.   iinportans  .    ol     Napoloon  oommninlail  on  porjii»n- 
parxint  lùonti'it  au  i^i.ufc  «lo  liou-     no.  lo  surloiuloinain  •  lo  g<^n(*ral 
IcMK'tnt  >•  (^('noral.  Coinino  i»|lîoi«'r     dti   >Vm'm1o   so  «lirij^oa   î«nr  rimi  • 
5np«riour,  il  ost  iii>lruil ,  arliC,  ot     pour*<i*i\anl  los  ^ainon«.  lir!)i%  îl 
pii>M'tl«>  an  nnliou  du  poiil  ta  plus     r«'<*ul  ordro  do  m*  p«tr(or  A  liauOfoii 
j;ran«lo  tonnol«'  ol   un  r;no  sanj^-     sni*  la  1  uUol.  pour  lAoliord'attoin- 
froid.  NapidofU)  lo  iu;;oail  liv'^-la-      dro  lo  oorps  aiitriolijon  !>l(Uh>nnô 
AoraUloinonl  ;  nôanininns  il  no  pa-      dans  lo  rYi«>l*  Avant  on  oOol  i«dhl 
rail  pas  avoir  l'ait  montion  «lo  lui      lo  londom.iin  ««on  arn«M'0-g.ir«lo«  il 
tlans  >os  m(.'nioiio<.  l.o  prinot*  do     sVmpara  do  s«'«  hiif^y^os  ol  lui  fil 
>Vr«>(lo.  anxiliairo  dos  Français  on     Itoanoonp  «le  prisi^nnior^.  Iif*  {«nir 
iSo.i,  fil  oolto  rainpa;;uoa\iHMiuo     suivant,  il  attaipiii  TonniMnl  (lo*> 
^raudo    «lisliuoiinn  ,   «*l   dans   ntio      vaut  Sali rliouq*:»  ot  A  lu  siiilo  «1*1111 
prorlamalion  «pi'il  ;idro«-sait  à  s<'s     nnnhal  lir«-aniiii«'*  «  los  llaviu-nî^ 
lrou]>os  ,  il  lour  dis. lit  :   u   11  tant      rnti«'ronl  dans   oollo    villo    pi'^lo- 
vdini'io  on  inmirir  aux  portos  «lo      niolo  avro  los  ftivartls.   \,v.  Iirtr«)ii 
IMunioli.  >*  llliar^*!,  aprt's  la  paix      do  V  lôilr  so  signala  «lo  noiivoan 
«io  Proshour;;,  du  tM>ininandoniont      daiiM  r«'||(«  alVairo.  Il  ilt'pinvii  i>nr- 
«lo  l'iino  dosproviur<vs  liavaroix's,      loiil   ilo  {grands   talon*  i\   U\   pvisv 
il  ri  (Mit  •  on  iSit(>,  la  ;;ranJ'oroix      d'Inspnnk  «'t  i\  la  liataillr  do  Wii- 
«lo    la   Ir(;ion  -  iThonnonr.    II   l'ut      (^raiii,   on  il   rovut    iino    IdriiMirt* 
rliar^;o  .  piMidant  los  annf'.os  1808     (;ra\o;  il  (ut  alors  (d«:vû  au  gradv 
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de  feU-maréclial.  Au  commence* 
ment  de   1808,  Napoléon  ayant 
rendu   publique    une   correspon- 
dance saisie  sur  un  courrier  sué- 
<lois  f  quoiqu'il   ne  fût  point  en 
guerre  avec  celte  puissance  ,  et 
Tarmée  bavaroise  se  trouvant  si- 
gnalée dans  une  des  dépêclies  de 
cette  correspondance  d'une  ma- 
nière peu  honorable  9  les  oITicier» 
supérieurs   bavarois    déclarèrent 
qu'ils  se  regardaient  tous  comme 
personnellement  insultés   par    le 
nnuislre  qui  avait  signé  cette  let- 
tre, et  qu'ils  l'attaqueraient  par- 
tout où  ils  pourraient  le  rejoindre. 
Kn  effet,  un  duel  eut  lieu  entre  le 
maréchal  de  Wrède  et  le  comte 
de  Duben  ,  chargé  d'affaires  de 
Suède  à  Vienne.  Aucun  des  com- 
batlans  ne  fut  tué  ni  blessé.  En 
1812,  le  feld-maréchal  de  Wrède 
eommanda  dans  la  campagne  de 
Kussie  9  si  fatale  à  Li  France  par 
les  xlésaslres  de  la  plus  rigoureuse 
des  saisons,  le  contingent  bava- 
rois. Il  s'y  conduisit  avec  la  plus 
grande  bravoure,  et  les  bulletins 
français  rendirent  le   compte  le 
))lus  flatteur  de  sa   conduite.   A 
Volontina  et  à  Polosk  9  le  corps 
sous  ses  ordres  fut  un  de  ceux  qui 
souffrirent  le  plus;  sa  cavalerie 
presque  tout  entière   périt  dans 
ces  deux  combats.  Nos  malheurs 
détachèrent  la  Bavière  de  notre 
alliance,  et  le  8  octobre  i8i5,  le 
prince  de  Wrède  signa  le  traité 
qui  rompait  cette  union.  Dès-Ion 
il  combattit  avec  la  même  valeur 
1rs  armées  que  naguère  il  avait  si 
noblement  ;:econdées.  Il  se  porta 
vn  Franconie  à  la  tf^te  d'une  ar- 
mée de  Bavarois  et  d'Autrichiens. 
Vainement    cependant  il  Touhit 
s'opposer  à  la  retraite  de  l'cmpc* 
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reur  Napoléon ,  que  la  bataille  de 
Léipsick  forçait  à  la  retraite.  Le 
combat  de  tianau,  le  5o  octobre 
i8i5»   n'empôcha  point  l'armée 
française  d'opérer  cette  retraite  9 
où  le  prince  de  "Wrède  fut  griève- 
ment blessé.  On  crut  même  cette 
blessure  mortelle,  et  les  journaux 
français   l'annoncèrent   officielle- 
ment. Ils  reprochèrent  même  à  ce 
général  d'être  le  principal  auteur 
de  la  défection  des  Bavarois.  Le 
prince  de  W^rède  rétabli ,  reprit  le 
commandement  des  troupes  ba- 
varoises, et  fit  la  campagne  de 
France  en  1814  ;  il  eut  des  succès 
à  la  bataille  de  Brienne,  le  i"  fé- 
vrier^ ainsi  que  le  i5  et  le  14  du 
même   mois  ,   en   marchant  sar 
Troyes  ;   mais   ils  lui   coûtèrent 
cher.  Maître  de  cette  ville,  il  rem- 
porta encore  des  avantages  h  Bar- 
sur-Aube,  où  le  maréchal  Oudi- 
not  lui  était  opposé.  Le  traité  de 
Paris  mit  fin  ù  une  guerre  que  si- 
gnalèrent tant  de  malheurs  et  de 
défections.  Le  feld-maréchal   de 
W^rède  reçut  de  grandes  récom- 
penses, et  fut  élevé  au  rang  de 
prince.  Pendant  les  cent  jours  ,  en 
181 5,  il  commanda  de  nouveau 
les  troupes  de  Bavière ,  et  pénétra 
en  France  après  les  désastres  de 
Waterloo.  La  paix  de  nouveau  si- 
gnée, il  fut  chargé  de  missions 
importantes.  «  On  a  prétendu  que 
dans  les   discussions  diplomati- 
ques 9  qui  eurent  lieu  peu  après* 
il  avait  soutenu  avec  beaucoup 
d'énergie,  et  même  une  sorte  de 
rudesse  militaire  «  vis-à-vis  des 
ministres  prussiens,  le  principe 
de  l'indépendance  des  états  ^uî 
avaient  formé  la  confédération  du 
Rhin.  »  Le  prince  de  Wrède,  qui 
jouit  de  toute  ia  confiance  de  son 
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Ut.it \\U'.  iiU*/\.i}^*-  ^'  \i\i  i.SiHt^i'.^  4:M 
iho'/rl  iKtt\^i\t:  t\t\t'.itt\*ï*:i  ^«Ji  1»'^ 
i.<ili:Jî  ï|<:   Ff.iiif.f:  !«:•  ;fri'jf:fM   <li«:(l 

l«'iii'lr<-J!,  |.riijr  y  rir^Tiini^cr  <J<:  rion- 
V(:.iij<  ifioyi-un  <li:  «  r<iHiJifi<:r  \>\ 
\^M*'\\f.  ï.jvili:   fl.iiM   Iftiir   |i;ilii«*.  • 

\.,\  \%*A\i.i'.  f.OliMll.iir*:,  ifll/Mlf|/:«:  i\i: 
Iriiis  |ii/>ji-l^  «:t  ((<:  \\\  ifii^'i^ifi  fJii 
r.jjiil.'iMii:  Wfi^lif,  |Mlt  <1<:)  ïWi- 
«ijfc:  piiUf  -m:  i.ii'.ir 'l4:n  Oniijlir/:^  , 
M  rt'i-irijijir.i  ({'.ilfortl  '!<:  l'oflici^r 
iiiifrl'iM.  KiiIrriJii:  iili  'I  t:iri|il(: ,  il 
|iuf  iil  Mniiih:  «:otfiiii«7  li':ififiiii  Hi'irM 
\i',    \i\i%tv\    fil'.    ^«i*<ii ^'«T")    (!afl/i<jfJ;il 

(  i'/'y.  (iifiril.fiAt.  j  «:l  <l<*i  iUlfrfîl 
«lii'ii.    I.t:  (  .i|Mtaiiii:  WM;:lit  ii  yiiiit 

fl|l|ili^    l.l  IKfll  Vf.lli:  «liT  tiJ  il'-l.lih:  <I(J 

fritiK-fiil  .M.ii.k  (l«:V'iiit  l;liii,  ii:  li- 
VI  II  iHi  |rliM  VMil<:liL  «:ifi|jOrh:in<*lit 
r«itili<r  1.4:  ^MMiAiiil ,  r|ii'it  tniîlii  /!<; 
ii'i«:lit:  4rt  dr.  (xtrliih;,  <!l  /l  lii  Mjih: 
il<:  cftl  iiri:i-i),  Bts  coupii  lu  f>^oi'|,ç<*. 
HVi'c  1111  ii-i<i(jif  lir  'ji^  (jrlolin:  fKij5. 
1.4*-»  t:iiliiMfii^  (11:  INii|io|i'rOfl  )ir/:ltrii- 
iliti^lil,  Miiiin  ((i|i:  ht  tfifi]i<»  liil  cou- 
lirifii':  (  lï  IjiiiiL,  i\\\\\  iiViiit  (liHilHi 
Toi  ilri:  ili:  \v.  iiitrlh  i:  .i  mort,  u  ywvvw 
i\\\'\\  \\' i\\\\\\.  ji.n  voulu  r«;r\ir  la 
|ioIhw  rfiinniiir.  •• 

WlUMIl'  (  .loM-.Ni)  ,  pcinlrc 
fiiii/liiM,  iiiii|oil  il  l)t:iliyi:ti  l^^/i, 
iiL  lui  rUrv«*.  dtl  ciMirliri:  iHTÎMtii; 
llioliuii^  (|iii  i:oiii|)hiil  (liirii  non 
iilclimli'iix  lioiiMiiriilfïVf'inii  iniX' 
fiiririri  rltlrliicn  (Ifjiiiiit,  UrVliolil 
\\  .Moiliiiiii.\Viij.',lii,illa,r.u  17771, 
Il  UoiiM',,  011  il  pirnii  (liMix  aiiiiri"), 
<-.l  y  pn  trrhoiMifi  1011  l.ilnil.  Il 
irviiil  1I.1111  nii  |iii|i-ii^,  nu  il  mon  - 
I  ni  cil  I  71)7  :  il  iiv  .ni  iirrpiii  l.i  1  i''|hi« 
liition  (l'im  luliili^  (liilin^llr,  iimii- 
Mhiiiul    r^;.i!i:iiirni    l>M'li    (liiiit     U 
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polii;iiii,  «';Kfil  \\*\  k  Nipl^^«  (l'fifi«: 
i.jmil!#:  orifrioair/:  (rAllein»)Ç(i«s. 
l/iiri  (i«;t  p;jrtî^''irii  i|^  la  r^fola< 

Mon  /jiji  i-t\.\Va  j  Nîipl':^  •rn  l^fjî)» 
Il  fnl  i.hrirjj/î  du  «:ommîifi»Jt;m»:nt 
^Aiii;i-.il  «1#:  la  p^'l^l'î  fi.ilion;»!*;  #rt 
(\f.  I;i  (}«'-f'i:ri-rr  di:  l:t  yi\\\ii,  Sofi  l^le 
#•1  "OU  ;ir:livil/:  *«:  d/:|:Ioy«:rf:rjt  «liirii 
*:#:1»«:  /.lff;Oiiif;UiCft.  I^<l  onî*;i«M 
royaliiNrn  ;iy.irit  r^fu*»':  d«:  i«rvir 
l.l  nouvttlN:  ri'tptiMjrpM:,  il  Va<sura 
d<;  l<:ur  pi:r-.Orifi«;,  •:!  îifiu  dVmp»^- 
/:li«-i'    l«:s    tioirihrfMiK    r|«:l«nii«»    di- 

fjro(ili-r  fin  tfouhlff  pour  nîïi*ai»ir 
eur  Idiftrli';  «:l  •!:  joiudr*:  aux  «:n - 
iHTfiiîs  ifih':ri(:ur-)  fl  «:Xli'rri«ur* ,  il 
fit  plari:r  i\%'.%  liarJN  di-,  poudre  daii« 
rlM/pH!  pri*ori,avrf:ordrr  d*y  iiiftl- 
tn:  le  r/:u  au  moinrlrft  tiiouveiiitîiit 
d'in^iuTitrJîou  di:  Irur  part.  Il  ur- 
doumi  df;^  iri»!Mir'rrt  non  inoîn^  6- 
ficrjîî'piiîS  cofiln:  les  l.;ix7.aroiiis  , 
dont  |i:<i  dinpo-iliofi*)  Im-tili^H  Piii- 
qm'i'tiiirnf ,  «:t  m;  prépara  à  rcpous- 
iii:r  vi;;oun:U'i4:mcut  rciincini  1*'^ 
îippiocliait  (!<:  la  vilh:.  Toulrv 
»»f^n  dinpo-tilionn  t(:nuinr<"i  9  il  ^<: 
porta  ù  lii  fiHi:  de  ^w  vmUwwx^.  vert 
le  pont  de  l.i  Madelaine,  ou  il  H«t 
|)iillil  avee  la  plus  adudratdc  va- 
leur,  heuversé  par  une  halle,  il 
lui  lriiii*tpnrlé  au  rii/lleauntinf,  01^ 
il  lufHiruL  au  moment  (u)  les  troii- 
pe'i  royales  y  pénétraient. 

AVIIIVMSMR  (lk  comte  I)Ai:n- 
iiFhT  SicffMONO  i>K  )  ,  leld-inai'é- 
rli.il  antiicliieu,  etc.,  naquit  «11 
AUaee.  Sei  premières  années  dan» 
lit  pnd'e*iMi(ui  des  armeH  lurent  con- 
sacrées au  .service  de  France.  Il 
pa«<ia  eu.iuile  dans  les  troilpctt  au- 
(ricliieuue.s,  01^  il  parvint  succes- 
sivement au  f;rade  de  feld-rnaré- 
rliul,  rêcunipen^u  ds  lei   lalciii 
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^)lutôt  que  de  ses  succès  à  la  tête 
<lcs  «Trmées.  Néanmoins  le, comte 
de  Wurmser  acquit  la  réputation 
d'un  général  brave  ,  plein  d'expé- 
rience et  très-humain.  Ce  sont  là 
de  véritables  titres  à  l'estime  gé- 
nérale. Cijargé,  en  i^gS,  du  com- 
mandement de  l'armée  autrichien- 
ne, qui  devait  s'emparer  de  l'Alsa- 
ce, M.  de  Wurmser  passa  le  Rhin  le 
5  avril  de  celte  année,  prit  Spei- 
rerbach,î\On  de  couvrir,dc  concert 
avec  un  corps  prussien,  le  siège  de 
Mayence.  Cette  place  ayant  capi- 
tulé, il  se  porta  en  avaut»  força 
les  Français  à  se  retirer  des  envi- 
rons de  Landau  9  et  parvint  rapi- 
dement au  pied  des  Vosges.  Péné- 
trant ensuite  dans  les  lignes  de 
Weissembourg,  il  força  encore  les 
Français  à  reculer  jusque  vers  la 
Haute-Alsace.  Haguenau,  Druns- 
heim  et  le  Fort-Louis,  tombèrent 
en  son  pouvoir,  et  le  conduisirent 
A  "Wantznau,  sous  Strasbourg. 
C'est  là  que  s'arrêlèrent  ses  suc- 
cès. Il  ne  put  s'emparer  du  pont 
de  Saverne,  et  eut  de  très -vifs 
combats  à  soutenir  à  Wantznau 
et  dans  la  foret  de  Brumpt.  Les 
Français  s'étaient  aguerris,  et  leuç 
armée  était  plus  nombreuse  et 
mieux  dirigée.  Pichegru  l'atta- 
quait avec  une  rare  audace,  et 
M,  de  Wurmser,  que  son  ûge  et 
ses  infirmités  forçaieut  de  conGer 
à  ses  iieuteuar\s,  pour  la  plupart 
incapables  ou  jaloux  de  son  mé-^ 
rite,  des  opSralions  qui  tournaient 
presque  toujours  à  son  désavan- 
tage ,  fut  bientôt  repoussé ,  et  en-r 
iiii  mis  dans  une  déroute  com- 
plète. De  retour  à  Vienne  au  mois 
de  janvier  1794  y  il  eut  la  conso- 
lation de  voir  son  souverain  ne  lui 
piis  impiiter  ses  revers  et  lui  con- 


server  la  confiance.  Il  lui  donna 
même  une  preuve  nouvelle  de 
son  estime,  en  lui  remettant,  au 
mois  d'août  1795,  le  commande- 
ment de  l'armée  du  Haut-Rhin. 
«  Ce  fut  alors ^  dit-on,  que  le  ba-p 
sard  liM|^J^t  fait  connaître  une 
corresponddbce  que  le  prince  de 
Condé  entretenait  avec  Pichegru, 
il  en  fit  part  à  sa  cour,  sans  pro- 
fiter néanmoins  de  tous  les  avan- 
tages que  lui  offraient  des  dispo- 
sitions aussi  inattendues.  L'armée 
française  ayant  passé  le  Rhin  et 
s'étan t  portée  sur  le  Necker,  P iche- 
gru  se  retira  tout-à-îcoup,  et  aban-» 
donna  Manheim^  qui  fut  pris  a- 
près  quelques  jours  de  bombarde- 
ment. »  11  reçut  en  récompense  le 
grade  de  feld- maréchal.  Dans  la 
campagne  de  1796,  commandant 
de  nouveau  sur  la  rive  gauche  du 
Rhin,  il  fut  battu  par  IVloreau  à 
Rebach  et  à  Franckental.  Il  passa 
en  Italie ,  afin  de  réparer  les  dé-> 
faites  de  Beaulieu  et  de  secourir 
Mantoue.  D'abord  il  culbuta  les 
postes  français  sur  les  deux  bords 
du  lac  du  Guarda  ;  mais  le  géné- 
ral en  chef  fionaparte,  qui  assié- 
geait Mantoue  3  quitta  brusque- 
ment ce  siège  ,  se  précipita  sur 
M.  de  Wurmser,  et,  le  4  août,  le 
mit  dans  une  pleine  déroute.  11  le 
battit  encore  à  Roveredo^  et  de 
nouveau,  le  8  septembre,  au  dé- 
bouché des  gorges  de  la  firenla. 
A{.  de  Wurmser  persista  à  tenter 
la  fortune.  Repoussé  par  le  géné- 
ral Kilmaine  de  Vérone  9  dont  il 
voulait  s'emparer,  il  longea  l'A- 
dige  à  la  tète  d'un  corps  de  5,oou 
fantassins  et  de  i,5oo  chevaux, 
évita  de  tomber  dans  deux  divi-i 
siuus  françaises  qui  croyaient  l'a-i 
voir  cçrnéi  et  arriva  par  uneiiiai> 
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fi'i'i  :i  i^yi  *3v  îfite  qnc  p^nîWç  de- 
vint Mjirittïui;,  *^-j*;l  dtr^az^U,  el 
i»fi  il  etitr*.  Li  pî;icv  fut  c«nié^  d« 
ii'j  Mc-oHi ,  et  *e  rtndil  l<;  îj  fcvruT 
179-.  aprê*  U  plus  brMc  rt>i*- 
t«ïi«L-e.  Lv*  Fr  iiiçaî«  traiièrviit  M. 
dt;  W':rrn«fr  av«rc  Uttctfpprtc  de 
vtritraii'în,  et  lui  uccibrJèrent  dtî* 
t'Oii«:d«ir3lion<  parlîculurtr*.  Rtn- 
du  j  \ieiifKs  il  l'ut  iKxntné  par 
IViiir)<;r«ur  romiiiîssaire-  général 
«fti  Hongrie,  et  doté  d'une  pen- 
sion de  1.4,000  O'TÎiis.  Cet  illustre 
|;iierrier,  que  son  soiireruin  ac- 
cueillît toujours  avec  la  plus  gran- 
de bonté,  mourut  au  moi:»  d'août 
de  la  même  année  (i707)«  Napo- 
léon y  au  ra|)port  de  M.  OWléara 
[roj,  srs  Mcmoiresy  t.  II ,  p-  99), 
di*ait  dt»  Wurm«er  :  «  Avant  la 
capitulation  de  Mantoue,  il  avait 
continué  de  m 'appeler  7e;M/(«;  hom- 
vie.  Il  était  trè^-Hfçé,  brave  comme 
un  lion ,  mai<<  tellement  <ourd , 
qu'il  n'entendait  pd$  autour  de  lui 
ttilHer  les  balles.  • 

WYCOMBK  (  LOBD  ) ,  membre 
dn  parleiiient  d'Angleterre, eî*t  CiU 
de  lord  Shelburne,  marqui»»  de 
Lansdo^vn ,  auquel  on  doit  la  paix 
qui  (ut  signée, en  1  ^85,  enln*  TAu- 
{;lrlerre  et  la  France.  Lord  >Vy- 
combiï  a  toujours  été  l'un  de» 
membres  les  plus  inflexibles  de 
l'opposition  «  et  les  ministres  ont 
eu  souvent  à  repousser  ses  vives 
iiUaques.  Kn  1794*  il  cul  le  cou- 
rage, on  peut  dire  inouï,  de  lairc 
])ubliquenient  l'éloge  des  Fran- 
çais. Peu  de  temps  après  ,  il  con- 
sentit à  ce  que  le  nn'nislère  Ht  des 
recliercbes  contre  les  sociétés  y//- 
rohitus  de  P  Angleterre  ;  mais  il 
déclara  que  le  premier  il  pren- 
dr<iit  leur  défense  du  moment 
qu'elles  ne  réclameraient  qu'une 
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réf«^"mç  p.iHerj2eRt3:re.  Uepiiî* 
cett»r  .'"jcj-^e,  dit-ou.  lord  Wy- 
co'jrbe  coptiuue  j  manifester  ie5 
m^'iie<  principes  politique». 

^  YLI.YS  'SawieiJ,  major-gé- 
Dérjl  de<  troupr^  de  la  n^ublique 
des    KtJt>-lni«   de     PAtoénque 
septentrionale,  naquit  ea  1757» 
il  était  fîU  du  c^donel  républicain 
inry!ty«,  né    en    Amérique»    qui 
quitta  le    service  angUi^   dèft   le 
commencement  de  la  ^erre  de 
rinde,  et  qui  combattit  afeo  la 
plus  haute  valeur  pour  la  cause 
de  la  liberté  de  sa  patrie.  Samuel 
^Vyllys,  après  avoir  fait  de  bounes 
études  au  collège  de  Yale,  où  il 
prît  tous  se»  degrés  en  1759,  leva 
une  compagnie  d'inflmteriei  qui 
composa  la   première   garde  du 
gouverneur    de   la   province    de 
Connecticut,  et  fut  nommé»  en 
1 775,  par  la  législature  de  cet  état» 
lieutenant -colonel  du  rég[iinent 
de  Spencer.  L'année  suivante,  le 
congrès  le  nomma  colonel  d'un 
régiment  formé  dans  le  Gonnec- 
tient,  qui  se  distingua»  sous  les  or- 
dre<  de  son  vaillant  chef,  pendant 
toute  la  guérit!  de  la  révolution. 
Après  la  glorieuse  paix  de  198a» 
et  la  reconnaissance  solennelle  de 
la  république  des  États-Unis  par 
toutes  les  puissances  de  l'Europe  9 
Wyllys  fut  nommé  brigadier,  et 
peu  de  temps  après  ma)Or«gènè- 
rai  de  la  milice  de  l'état  de  CoD- 
nccticut.  Il  remplit  aussi  avec  dis« 
tinction  plusieurs  offices  civils,  et 
en  dernior  lieu  celui  de  sccretnire- 
d'état,  poste  qu'il  résigna  en  1809, 
pour  se  retirer  ii  Hartford,  où  ce 
vétéran  des  armées  américaines 
termina  son  honorable  carrière,  \ 
rngc  de  85  ans,  le 9  juin  i8a3. 
WYNPËRSSB  (Jacques  Tniuii 


Van-de),  célèbre  médecin  lioUau- 
duis,  naquit  à  Groningne  le  17 
novembre  17G1.  Fib  de  Louis 
"Wynpersse,  prolesseur  de  philo- 
sophie i\  Tuniversilé  de  Leyde  , 
auquel  on  doit  plusieurs  ouvrages 
élémentaires  souvent  réimprimés, 
il  fit,  sous  la  direction  de  son  père, 
de  bonnes  études,  et  de  très-bonne 
heure  montra  une  vocation  piirti- 
culière  p>ur  Pcxercice  de  la  mé- 
decine. Elève  des  professeurs  en 
médecine  et  en  chirurgie  les  plus 
célèbres  de  la  Hollande,  il  fut 
reçu,  en  1783,  docteur  en  Tuni- 
versité  de  Leyde,  sur  sa  thèse 
dcVank/losicEn  1784»  il  fit  im- 
)>rimer  la  traduction  en  latin  de 
l'ouvrage  du  docteur  anglais  Guil- 
laume Hewsou,  sur  les  vaisseaux 
lymphatiques.  Couronné  en  1786 
i\  Amsterdam,  pour  un  Mémoire 
sur  ia  jaunisse,  il  reçut,  en  1787, 
le  mome  honneur  de  la  société 
royale  de  médecine  de  Paris  pour 
son  M  (moire  sur  le  muguet,  le 
millet  et  leblanchet;  cette  société 
Tadmit  en  même  temps  au  nom- 
bre de  ses  associés  étrangers.  Une 
mort  prématurée  le  ravit,  eu  1789, 
aux  sciences,  aux  pauvres  et  à 
Tamitié.  Auteur  laborieux,  habile 
praticien,  homme  doué  des  plus 
belles  qualités  du  cœur,  Wyn- 
persse, regretté  généralement,  a 
laissé  un  cabinet  important  par  le 
nombre  des  préparations  anato- 
miques,  parmi  lesquelles  on  re- 
marquait une  collection  complète 
d'os  morbeux.  Cette  précieuse 
collection  a  été  acquise  par  Tuni- 
versité  de  Goettingqe. 

>VYSZKOWSKI  (  N.  ) ,  major 
de  cavalerie  des  troupes  polonai- 
ses, fut  un  des  plus  fidèles  patriotes 
à  répoquede  l'insurreclion  natio- 
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nale  dirigée  par  le  général  Ros- 
ciusko  en  1794.  Major  d'un  corps 
qui  s'était  formé  pour  secouer  le 
joug  des  Russes  ,  aussitôt  qu'il 
apprit  l'insurrection  de  ses  com- 
patriotes et  à  l'insu  de  son  colonel, 
il  décida  le  corps  entier  à  aller 
rejoindre  Kosciusko.Pendaijtqu'il 
était  en  marche,  il  fut  attaqué  par 
un  corps  de  grenadiers  russes.  A 
la  tête  de  son  petit  corps  de  cava- 
lerîe ,  il  se  précipita  suf  l'ennemi, 
le  culbuta ,  lui  tua  et  blessa  beau- 
coup de  monde,  et  conduisit  î\ 
Kosciusko,  avec  bon  nombre  de 
prisonniers,  sept  pièces  d'artille- 
rie dont  il  s'était  emparé.  Il  reçut 
de  l'emploi  dans  la  Volhinie,  et 
lors  de  la  retraite  du  10  juin,  après 
la  perte  de  la  bataille  de  Chelm , 
il  sauva  hl  canons  et  les  débris  de 
l'armée. 

WYTHE  (  Georges  ) ,  chance- 
lier de  l'état  de  Virginie,  fils  d'un 
fermier  estimé  pour  sa  probité  et 
SCS  mœurs  pures,  naquit  en  1726. 
Les  bons  exemples  que  lui  don- 
naient ses  parens  ne  purent  vain- 
cre ses  penchans  portés  à  la  dissi- 
pation. Il  ne  savait  encore,  à  Tâgo 
de  21  ans,  que  lire,  écrire,  et  les 
cinq  premières  règles  de  Tarith- 
métique.  La  perte  de  son  père,  et 
bientôt  celle  de  sa  mère,  qu'il  eut 
à  déplorer  vers  ce  temps,  ne  chan- 
gèrent pas  ses  dispositions.  Ce  ne 
fut  qu'à  l'âge  de  5o  ans  que,  fai- 
sant un  utile  retour  sur  lui-même^ 
il  chercha,  par  l'étude  et  une  con- 
duite régulière,  ù  faire  oublier  le» 
travers  de  sa  jeunesse.  Il  y  réus- 
sit au-delA  de  ses  espérances.  Sans 
le  secours  d'aucun  maître ,  il  ap* 
prit  le  latia  et  le  grec,  et  acquit 
en  peu  de  temps  la  parfaite  cou 
uaissaoce  des  lois  de  son  pays  et 


loffl-lieiiteuniit  du  vion-rol  r1*Ir- 
liiiido ,  Ibnctions  qu'il  co^>i\  en 
i8i^,  pour  ^poiiBcr  lu  «ImcIihsso 
dti  Dorsot.  Il  revint  «ii  FriiiMw»,tu 
i8if)  ,  8uns  rnrocftTtî  /ippartînt, 
Pnrliflnn  durlaré  de  la  notn  sirirtf, 
il  inspira  dts  iiouvidh?»  ini]iii/MM- 
di'rt  ;  nitti»  uIIhh  oonsôrcnr  hiciiiAt 
]U}v  Hon  dé|>art  iU\  Parin.  Nous  t<*r- 
iiiiii«jron8  oui  urlicln  «mi  r/ippor- 
finit  (Ui  ((lie  dit  Niipoiron  d<;  lord 
AVilhworlh  et  de  Indy  Dnrsrf  {vn)\ 
len  Mémoires  du  docleur  0\Mr:i- 
ra ,  tome  H,  pa;>o  98).  «  Lord 
Witliwortii  est  un  hminne  hahilts 
uu  peu  intrigant,  autinit  «pie  j\ii 
pu  Tob^erver,  mais  adroit;  cVhI 
de  piui»  uu  bel  boinrn(\  I^es  nii- 
niiilren  ii'avaimt  ancinie  rai^ou  de 
be  plaindre  de  lui  ;  ein*  il  entrait 
bien  dans  leurs  projets.  Li*  détail 
<pi'iis  ont  publié  de.  son  entrtwne 
aveu  moi  était  plein  de  nienson- 
f:es.  Je  i)*ai  jainiiis  usé  envers  lui 
•  «le  vi/doncM  dans  mes  manières  lu 
de'grossiériité  dans  mou  lan/;a<;e. 
Les  ambassadeurs  ne  purent  (^ji< 
cher  leur  mécontentement  tpiand 
ils  lurent  un  tid  amas  de  taits  eon- 
frnnvés,  et  ils  les  detrientirenl. 
{^es  Ar}f^lais  qui  habitait  ut  Paris 
claiuut  irès-méiMtutens  de  son  é- 
ponse ,  la  duchesse  de  Dorset  :  ils 
«lis.iient  i\  haute  voix  ipie  son  or- 
f^iieil  idiaît  jus(prâ  la  sottise.  La 
])rév!iilalioti  à  la  eonr  fut  une 
pouinie,  (lo  (liseorde  entre  elle;  et 
i)eau(!(Hip  de  (hunes  auj^^dai^es.  Klle 
refusait  «rinlroduire  celles  (pli 
iTavaient  pas  (Hé  présentées  A  lit 
cour  de  Saint-James  ;  or,  il  y  avait 
beaucoup  de  dam<vs  (pii  ne  von^ 
iaient  ni  ne  pouvaient  y  ^tre  pré- 
s(Mitées,  m.'ds  ipii  désiniient  Tf^tn* 
»|upi'è!)  Je  moi,  et  (pii  étaient  le- 
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t'iisée««  par  elle  et  par  8on  mari.  • 
>VOUONZ.OW    {  I.R  COMTB   A- 

LEXANURK  i)k),  grand  -  ehancelicr 
de  Russie ,  ete.  ,  d*utH)  deit  pluM 
illustres  laiviilles  de  celle  contrée, 
suivit,  dés  sa  jeunesse,  lu  carrière 
diphunîitiqne.  Il  parvint  fiuecfîBAl- 
veuKuit  au  po*te  de  grand-ehuii- 
(;eli(T  de  IVussie,  (pil  lui  fut  ronnii 
en  1802;  le  minisléro  des  nlTairei* 
étrangères  l'ut  ensuite  remis  Unnu 
ses  mains.  I/empereur,  qui  avait 
toujours  ap))récié  ses  Mervicea  et 
Aon  atta(diement  A  su  personne,  le 
décora  des  ordres  de  Saiut-Alexun- 
dre.  M.  de  Wmonzow  obtint  »n 
retraite  eu  iKo/|,  et  fut  autorisé  ï\ 
conserver  tous  hes  titres.  Uetlré  d 
Moskow  ,  il  mourut  dans  cette 
ville  en  i8o({. 

>V()KO>J/()W  (N.)^  frère  du 
prê('édent ,  était  ambassadeur  de 
Hostie  à  Londrifs  A  Tépoque  où 
éclata  la  rév(dution  l'rûn(;aise. 
Cdiar^é,  en  i7()H,  du  notiiier  uu 
roi  (rAn«çlt>terre  ravèneiqeiit  de 
Paul  l"  à  rcnipiro,  il  reçMit  peu 
api'és  de  vi\  prince  le  p;rade  de  gé- 
néral en  cind',  et  conserva  néan- 
moins le  ]»oste  (pril  orcupait  à 
KoïKires.  iUi  l'ut  M.  doWorunzow 
fpii  l'ut  char^(s  de  négocier 9  eu 
i8o(),  avec  le  cabinet  anglais,  lu 
troisième  coalition  contre  lu  Krnii* 
ce.  (^>iioi(priI  ait  montré  beaucoup 
d*habileté  diuis  cette  mission,  il 
it*e^l  peu  lait  remarquei*  depuis. 

W()UON/.()W    (  L8  CUMTK   Ml-" 

ciiKi.  DU  ),  lieutenant-générul  rus- 
se, etc.,  neveu  et  fils  det)  précé* 
deiis,  a  rempli,  comme  eux,  dcM 
loncti(nis  diphunutiques,  et  s*e^t 
particulièrement  fait  remarquer 
dans  la  carrière  militaire,  oi\  s<»u; 
uvaucement  l'ut  extrêmement  rn-i 
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pide.  Il  flt,  en  i8i3  et  1B14,  les 
xampngnes  contre  la  France.  Com- 
mandant l'avant-garde  de  Farinée 
russe  au  mois  de  juin   181 5 9  il 
chercha,   par  un  coup  de   main' 
hardi ,  à  s'emparer  de  Léipsick , 
et  se  porta,  au  raoîs  d'août  sui- 
vant, sur  TEIbe,  où   il  occupa 
quelques  postes  pendant  que  les 
Français  opéraient  leur  retraite. 
Il  se  fit  remarqufer  aux  batailles 
de  Bautzen  et  de  Wurchen;  s'eni- 
f)ara  de  Cas&el ,  que  le  roi  Jérôme 
Bonaparte  {voy.  ce  nom)  fut  forcé 
d'abandonner  ;    fit    le   blocus    de 
Hambourg,  et  pénétra  en  France 
en  i8i4-  Daift  une  proclamation 
qu'il  adressa  aux  habilans  des  dé- 
partemen$desArdennes,de  l'Aisne 
et  de  la  Marne ,  il  les  menaçait  de 
les  réduire  par  le  fer  et  le  feu  s'ils 
prenaient   les   armes   contre    leâ 
troupes  alliées.  Cette  proclama- 
tion ,  digne  d'un  ^hef  de  hordes 
sauvages,  était  en  outre  souillée 
d'un  mensonge  qui  n'est  propre 
qu'aux  peuples  les  plus  corrom- 
pus :  c'était  au   nom  du  prince 
royal  de  Suède,  de  Bernadotte, 
•incîer)  maréchal  de  France^  que 
le  général  russe  osait  parler.  Il 
pénétra  dans  Reims  le  .19  mars, 
et  occupa  le  bourg  de  la  Villette 
à  Tattaque  de  Paris.  A  la  suite  des 
cent  jours  f  en  181 5,  le  comte  de 
"Woronzow  commanda  le  contin- 
fçent  russe  pendant  roccupation 
de  la  France  par  les  armées  étran- 
gères. Il  tint  son  quartiers-général 
à  Maubeuge  jusqu'en  1818,  épo- 
que o\\   il   se  rendit  au   congrès 
d'Aix-la-Chapelle.  Outre  son  ser- 
vice comme  lieutenant-général, 
le  comte  de  Woronzow  fait  aussi 
relui  de  chambellan  et  d'aide-de- 
caujp  de  i'eiBpereur  de  Ku^sit. 
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VRBNA  (lb  gomtbdb),^  p^rund- 
chambellau  de  j'empereur  d'Au- 
triche^ ett;.,  est  issu  d'une  famille 
noble  d'Allemagne.  Il  était  com- 
missaire impérial  à  Vienne,  en 
i8o5,  lorsque  les  Français  s'em- 
parèrent de  cette  ville.  La  con- 
duite que  tint  M.  de  Wrbna  pen- 
dant Toccupation  lui  concilia  l'es- 
time des  habitans  et  des  Français; 
et  lorsque  l'empereur  d'Autriche 
eut  été  remis  en  possession  de  sa 
capitale ,  il  nomma  M.  de  Wrbnn 
son  grand-chambellan,  et  lui  con- 
féra la  grand'croix  de  l'ordre  de 
Saint-Etienne.  Un  peu  avant  celle 
marque  de  faveur  de  son  souve- 
rain ,  il  avait  reçu  des  habitans  de 
Vienne  une  marque  non  moins 
flatteuse  de  leur  reconnaissance 
dans  l'hommage  qu'ils  lui  avaient 
fait  du  diplôme  '  de  bourgeois 
honoraire ,  auquel  est  attachée 
l'exemption  des  contrihutions.  M. 
de  Wrbna  remplit,  jusqu'en  i8u), 
diverses  fonctions  diplomatiques. 
A  celte  époque ,  il  devint  prési- 
dent de  la  commission  chargée 
de  l'amortissement  des  billets  de 
banque.  Le  roi  Louis  XVIII  lui 
conféra,  en  1816,  les  ordres  de 
Saint-Michel  et  du  Saint-Esprit. 
En  1818,  M.  de  Wrbna  accçui- 
pagna  l'empereur  François  au  cou- 
grès  d'Aix-la-Chapelle. 

WRBNA     (  LE    COMTE    LàDJS£4S 

de),  fils  du  précédent,  était,  eu 
1816,  capitaine  dans  le  régiment 
de  hulans  du  prince  de  Schwart- 
zenberg.  Cette  année  môme ,  le 
roi  Louis  XVIII  lui  envoya  la 
croix  de  Saint^Louis.  En  1817, 
Id.  de  Wrbna  partit  pourRio-Ja- 
neiro,  afin  d'y  porter  la  nouvellji  / 
de  la  conclusion  du  mariage  de 
rarcbiducbeffse  Léopoldîne  >a?eo 
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le  prince  du  Krûsil.  Cotte  mission 
lui  valut  y  de  la  part  du  jeune 
cpoux«  la  croix  dt^  coDMnandeur 
de  l'ordre  du  Christ  et  une  pen- 
sion de  4<^oo  IV.  II  rapportait  de 
riches  prcsens  pour  reinpejreur 
François  et  pour  la  princesse  Léo- 
poldine*  lorsqu'il  fut  attaqué  par 
dus  pirates  qui  pilltirent  son  vais- 
seau ;  il  ne  parvint  pas  à  s'échap- 
per de  leurs  mains  :»ans  courir  de 
grands^dangers. 

WRKDE   (le  prince  Charles- 
PniuPPE  de)  «  feld-mnrt'chal  ba- 
varois, est  ne  à  Heidclberg  en 
1767.  Quoique  destiné  par  sa  fa- 
mille à  la  carrière  des  armes  »  il 
ne  prit  du  service  qu'à  Tage  de 
a5  ans  (i^O^i)  ;  mais  son  avance- 
ment fut  rapide;  il  était  colonel  A 
28(1795).   Chargé,  on  1799^  du 
commandomeiit  du  corps  franc, 
que,  sous  les  auspices  du  prince 
Charles,  il  avait  levé,,  il  obtint 
dçs   succès   assez  importans  «   et 
parvint  bientôt  au  {;rade  de  lieu- 
tenant -  général.  Comme  oflïcier 
supérieur,  il  est  instruit,  actif  «  et 
possède  au  milieu  du  péril  la  plus 
grande  fermeté  et  un  rare  sang- 
froid.  Napoléon  le  jugeait  très-fa- 
vorablement; néanmoins  il  ne  pa- 
raît pas  avoir  fait  mention  de  loi 
dans  ses  mémoires.  Le  prince  de 
AVrède,  auxiliaire  des  Français  en 
)8or>,  fit  cette  campagne  avoc  une 
grande  distinction ,  et  dans  une 
proclamation  qu'il  adressait  à  ses 
troupes ,  il  leur  disait  :  «  Il  faut 
vaincre  ou  mourir  aux  portes  de 
Munich.)*  Chargé,  après  la  paix 
de  IVesbonrg,  du  commandement 
de  Tune  des  provinces  bavaroises, 
il  reçut,  en  180G,  la  grand'croix 
de  la  légion  -  d'honneur.    Il  fut 
chargé,  pendant  les  années  1808 
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et  1809  ,  de  diflVirentes  opération* 
dans  le  Tyrol ,  et  battit  constain- 
ment  les  troupes   aMtrichîènne». 
Celte  même  année  (1809) ,  il  «iil 
ordre,  sous  le  prince  royal  de  Ba- 
vière, de  couvrir  la  capitale;  il 
occupa    d'abord    la    position    de 
Straubing,  puis  celle  de  {^eustad, 
où  il  fut  rejoint  par  la  a*  division 
bavaroise  •  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Dcroy^ù  la  suitc^le  TafTaire  de 
Landshut.  Après  pluMeurs  actions 
partielle^,  qui  furent  en  général 
à  l'avantage  des  Bavarois,  s'enga- 
gea ,  le  ao  avril,  la  bataille  d'A- 
bensberg,  où  le  général  de  Wrèdc 
vse  distingua  de  la  «anière  la  plus 
brillante  devant  le  pont  de  Sîe- 
genburg,et  fut  cité  avec  de  grands 
éloges  dans  le  premier  bulletin. 
linit  drapeaux,  la  pièces  de  ca- 
non et  iS,ooo  prisonniers,  tom- 
bèrent au  ])ouvoir  des  troupes  ba- 
varoises et  wiirtembergeoises,que 
Napoléon  commandait  en  person- 
ne. Le  surlendemain ,  le  général 
de  Wrède  se  dirigea  «ur  Tlnn  « 
poursuivant  les  vaincus.  Le  07,  il 
reçut  ordre  de  se  porter  à  Lauiïen 
sur  la  LutzeKpour  Mcherd'attein- 
dre  le  corps  autrichien  statibnné 
dans  le  Tyrol.  Ayant  en  effet  joint 
le  lendemain  son  arrière-garde, il 
s*empara  de  ses  bagages  et  lui  fit 
beaucoup  de  prisonniers.  Le  jour 
suivant,  il  attaqua  rennemi  de- 
vant Saltzbourg,  et  à  la  suite  d'un 
combat  très-animé ,  les  Bavarois 
entrèrent  dans  cette   ville  pêle- 
mêle  avec  les  fuyards.  Le  baron 
de  Wrède  se  signala  de  nouveau 
dans  cette  affaire.  Il  déploya  sur- 
tout de  grands  talens  A  la  prise 
d*Inspruck  et  à  la  bataille  de  Wa- 
gram,  où  il  reçut  une  blessure 
grave;  il  fut  alors  élevé  au  grade 
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de  felJ-maréchxil.  Au  commence* 
ment  de   1808,  Napoléon  ayant 
rendu   publique    une   correspon-* 
dance  saisie  sur  un  courrier  sué- 
dois ,   quoiqu'il   ne  fftl  point  en 
guerre  avec  celte  puissance  ,  et 
Tarmée  bavaroise  se  Irouvant  si- 
gnalée dans  une  des  dépêches  de 
cette  correspondance  d'une  ma- 
nière peu  honorable  9  les  oITicier» 
supérieurs   bavarois    déclarèrent 
qu'ils  se  regardaient  tous  comme 
personnellement  insultés   par    le 
mifn'slre  qui  avait  signé  cette  let- 
tre, et  qu'ils  l'attaqueraient  par- 
tout où  ils  pourraient  le  rejoindre. 
En  effet,  un  duel  eut  lieu  entre  le 
maréchal  de  Wrède  et  le  comte 
de  Duben  ,  chargé  d'affaires  de 
Suède  a  Vienne.  Aucun  des  com- 
batlans  ne  fut  tué  ni  blessé.  En 
1812,  le  feld-maréchal  de  Wrède 
commanda  dans  la  campagne  de 
Kussie ,  si  fatale  à  Li  France  par 
les  jlésastrcs  de  la  plus  rigoureuse 
des  saisons,  le  contingent  bava- 
rois. Il  s'y  conduisit  avec  la  plus 
grande  bravoure,  et  les  bulletins 
français  rendirent  le   compte  le 
plus  flatteur  de  sa  conduite.    A 
Volontina  et  à  Polosk  9  le  corps 
sous  ses  ordres  fut  un  de  ceux,  qui 
souffrirent  le  plus  ;  sa  cavalerie 
presque  tout  entière   périt  dans 
ces  deux  combats.  Nos  malheurs 
détachèrent  la  Bavière  de  notre 
alliance,  et  le  8  octobre  i8i5,  le 
prince  de  Wrède  signa  le  traité 
qui  rompait  cette  union.  Dès-Ion 
il  combattit  avec  la  même  valeur 
los  armées  que  naguère  il  avait  si 
noblement  secondées.  Il  se  porta 
en  Franconie  à  la  tête  d'une  ar- 
mée de  Bavarois  et  d'Autrichiens. 
Vainement    cependant  il  Tonlut 
s'opposer  à  la  retraite  de  l'cmpc- 
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reur  Napoléon ,  que  la  balaille  de 
Léipsick  forçait  à  la  retraite.  Le 
combat  de  Eanau,  le  3o  octobre 
i8i5,   n'empêcha  point  l'armée 
française  d'opérer  cette  retraite  9 
où  le  prince  de  "Wrède  fut  griève- 
ment blessé.  On  crut  même  cette 
blessure  n^ortelle,  et  les  journaux 
français  Taunoncèrent   officielle- 
ment. Ils  reprochèrent  même  à  ce 
général  d'être  le  principal  auteur 
de  la  défection  des  Bavarois.  Le 
prince  de  Wrède  rétabli ,  reprit  le 
commandement  des  troupes  ba- 
varoises, et  fît  la  campagne  de 
France  en  1814  ;  il  eut  des  succès 
à  la  bataille  de  Brienne,  le  i"  fé- 
vrier^ ainsi  que  le  i5  et  le  14  du 
même   mois ,   en   marchant  sur 
Troyes  ;   mais   ils  lui   coûtèrent 
cher.  Maître  de  cette  ville,  il  rem- 
porta encore  des  avantages  à  Bar- 
sur-Aube,  où  le  maréchal  Oudi- 
not  lui  était  opposé.  Le  traité  de 
Paris  mit  fin  à  une  guerre  que  si- 
gnalèrent tant  de  malheurs  et  de 
détections.  Le  feld-maréchal   de 
Wrède  reçut  de  grandes  récom- 
penses, et  fut  élevé  au  rang  de 
prince.  Pendant  les  cent  jours ,  en 
18 15,  il  commanda  de  nouveau 
les  troupes  de  Bavière ,  et  pénétra 
en  France  après  les  désastres  de 
Waterloo.  Là  paix  de  nouveau  si- 
gnée, il  fut  chargé  de  missions 
importantes.  «  On  a  prétendu  que 
dans  les   discussions  diplomati- 
ques, qui  eurent  lieu  peu  après* 
il  avait  soutenu  avec  beaucoup 
d'énergie,  et  même  une  sorte  de 
rudesse  militaire,  vis-à-vis  des 
ministres  prussiens,  le  principe 
de  l'indépendance  des  états  qui 
avaient  formé  la  confédération  du 
Rhin.  »  Le  prince  de  Wrède,  qui 
jouit  de  toute  ia  conGance  de  son 


•1)11  vi»rain«  est  ineinhre  do  la  chnm- 
bro  (Irsi  èlals  du  BHvièn*. 

>yKlGHT  (N.  )  «  ollicier  do  la 
UMirine  un^çlnistsTut  char|i[é»  on 
iBo3  fit  i8o/|,do  débarquer  sur  les 
cAles  dti  France  les  anciens  chefs 
de  t'houtws  qnî  s*élaiont  rendus  À 
Londrt'Sy  pour  y  organiser  de  non* 
%'eaux  nioveus  de  «  rallumer  la 
guerre  civile  dans  leur  pairie.  • 
La  police  consulaire,  infoniiéi^  de 
leurs  projels  et  de  la  uds>ion  du 
capitaine  >Vright»  prit  des  nio- 
aures  pour  se  saisir  des  conjurés, 
et  »*einpara  d*abord  do  l^odlcier 
anglais.  Enlfrmé  au  Temple,  il 
parut  ensuite  connue  témoin  dans 
le  procès  tle  Georges  Cadoudal 
{roY,  Véki^ovhkh)  et  des  autres 
chel's.  Le  capitaine  AVright  a^ank 
appris  la  nouvelle  de  la  défaite  du 
général  iMack  devant  Ulm,  se  11- 
i^ra  au  plus  violent  emportement 
contre  ce  général ,  qn*il  traita  de 
lîluhe  et  de  perlidû,  et  À  la  suite 
de  cet  accès»  se  eoupa  lu  gorge 
avec  un  rasoir  le  U7  octobre  i8o5. 
Les  ennemis  de  Napoléon  préten- 
dirent, sans  que  le  temps  ait  con- 
tirmé  ce  bruit,  qu'il  avait  donné 
Tordre  de  le  mettre  i\  mort,  «  parce 
qu*il  n*avait  pas  voulu  servir  la 
police  française.  « 

WlUCllT  (Joseph),  peintre 
anglais,  naquit  ù  Derby  en  i73/|, 
et  l'ut  élève  du  célèbre  peintre 
lludson,  qui  comptait  dans  son 
atelier  deux  hommes  dt)  venus  eux- 
mr^mcs  célèbres  depuis,  Ueynold 
et  iMortimer.Wrightalla,  en  177Ô, 
i\  Home,  où  il  passa  deux  années, 
et  y  perfectionna  sou  talent.  11 
revint  dans  sa  patrie,  où  il  mou- 
rut en  1 7()7  :  il  avait  acquis  la  répu- 
tation d*nn  artiste  distingué,  réns- 
hissant  également  bien  dans    U 
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puYsagt),  Phistoirc  et  le  portrait, 

SyiilT/.  (JosKPn),  général  im- 
putitaln»  était  né  &  Nnples,  d*uiiQ 
famille  originaire  d*Alleinugne. 
L*un  dei  partisans  de  la  rétolu- 
tlon  qui  éclata  A  Naples  en  1790* 
Il  fut  chargé  du  commandement 
général  de  la  garde  nationale  et 
de  la  défense  de  la  tille.  Son  tèle 
et  son  activité  se  déployèrent  dans 
cette  circonstance.  Les  oflicier* 
royalisle»  ayant  refusé  do  »orYlr 
la  nouvelle  république.  Il  s'assura 
de  leur  personne,  et  afin  d'empê- 
cher les  nombreux  détenus  de 
profiter  du  trouble  pour  ressaisir 
leur  liberté  et  se  {oindre  aux  en- 
nemis intérieurs  et  extérieurs ,  ii 
fit  placer  des  barils  de  poudre  dan4 
chaque  prison, avec  ordre  d*y  inet« 
tre  le  feu  au  moindre  mouvement 
d'insurrection  de  leur  part.  Il  or- 
donna des  mesures  non  moins  è- 
nergiques  contre  les  Laiiarouis, 
dont  les  dispositions  hostiles  Pin- 
quiétaienl,  et  se  prépara  i\  répons-' 
ser  vigoureusement  rennemi  qui 
approchait  de  la  ville.  Toutes 
ses  dispositions  terminées  «  il  se 
porta  à  la  tOte  de  sa  colonne  vers 
le  pont  de  la  Madelaine,  où  il  se 
battit  avec  la  plus  admirable  va* 
leur.  Uenversé  par  une  balle,  il 
fut  transporté  au  Chflteauneuf,  01) 
il  uuMirnt  au  moment  où  les  lruu« 
pes  rovales  y  pénétraient. 

^YlIIVl^lSKR  (le  gomts  Dàgo- 
BCRT  SfCisMOND  de)  ,  fcld-marè-- 
^hul  autrichien ,  etc.  •  naquit  en 
Alsace.  Ses  premières  années  dansi 
la  profession  des  armes  furent  con- 
sacrées au  service  de  France.  Il 
passa  ensuite  dans  les  troupes  au- 
trichiennes, où  il  parvint  succes- 
sivement au  grade  de  rbld-marê- 
ebuli  récompense  de  ses  talena 
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^)lutut  que  de  ses  succès  à  la  tête 
<les  «Trmées.  N/:aninoins  le^cornte 
de  Wunnser  acquit  la  réputation 
(l'un  général  brave  ,  plein  d'expé- 
rience et  très-humain.  Ce  sont  là 
de  véritables  titres  à  reslime  gé- 
nérale. Ciiargé,  en  i^gS,  ducom- 
jiiaudement  de  Tarraée  autrichien- 
ne, qui  devait  s'emparer  de  l'Alsa- 
ce, M.  de  Wunnser  passa  le  Rhin  le 
5  avril  de  celte  année,  prit  Spei- 
rerbach,afin  de  couvrir,de  concert 
avec  un  corps  prussien,  le  siège  de 
Mayence.  Cette  place  ayant  capi- 
tulé, il  se  porta  en  avant  9  forpa 
les  Français  à  se  retirer  des  envi- 
rons de  Landau,  et  parvint  rapi- 
dement au  pied  des  Vosges.  Péné- 
trant ensuite  dans  les  lignes  de 
Weissembourg,  il  força  encore  les 
Français  à  reculer  jusque  vers  la 
Haute-Alsace,  llaguenau,  Druns- 
heim  et  le  Fort-Louis,  tombèrent 
en  son  pouvoir,  et  le  conduisirent 
A  "Wantznau,  sous  Strasbourg. 
C'est  là  que  s'arrêlèrent  ses  suc- 
cès. Il  ne  put  s'emparer  du  pont 
de  Saverne,  et  eut  de  très -vifs 
combats  à  soutenir  à  "Wantznau 
et  dans  la  t'orèt  de  Brumpt.  Les 
Français  s'étaient  aguerris,  et  leuç 
armée  était  plus  nombreuse  et 
mieux  dirigée.  Pichegru  l'atta- 
quait avec  une  rare  audace,  et 
M.  de  Wiirmser,  que  son  ûge  et 
ses  infirmités  forçaient  de  confier 
à  ses  iieuteuai\s,  pour  la  plupart 
incapables  ou  jaloux  de  son  mér 
rite,  des  op5ralion5  qui  tournaient 
presque  toujours  à  son  désavan- 
tage, fut  bientôt  repoussé,  et  en-r 
(lu  mis  dans  une  déroute  com- 
plète. De  retour  à  Vienne  au  mois 
<le  janvier  171)4  >  ^'  ^**^  i^*  conso- 
lation de  voir  son  souverain  ne  lui 
ptis  imputer  ses  revers  et  lui  con- 


server  la  confiance.  Il  lui  donna 
lïiême  une  preuve  nouvelle  de 
son  estime,  en  lui  remettant,  au 
mois  d'août  1795,  le  commande^ 
ment  de  l'armée  du  Haut-Rhin. 
«  Ce  fut  alors ^  dit-on,  que  le  ha-p 
sard  liu|Mj^t  fait  connaître  une 
correspoTidaNlce  que  le  prince  de 
Condé  entretenait  avec  Pichegru, 
il  en  fit  part  à  sa  cour,  sans  pro- 
fiter néanmoins  de  tous  les  avan- 
tages que  lui  offraient  des  dispo- 
sitions aussi  inattendues.  L'armée 
française  ayant  passé  le  Rhin  et 
s'étant  portée  sur  le  Necker, Piche- 
gru se  retira  tout-à-^coup,  et  aban-» 
donna  Manheim^  qui  fut  pris  a- 
près  quelques  jours  de  bombarde- 
ment. »  11  reçut  en  récompense  le 
grade  de  feld- maréchal.  Dans  la 
campagne  de  1796,  commandant 
de  nouveau  sur  la  rive  gauche  du 
Rhin,  il  fut  battu  par  Moreau  à 
Rebach  et  à  Franckental.  Il  passa 
en  Italie,  afin  de  réparer  les  dé-» 
faites  de  Beaulieu  et  de  secourir 
Manloue.  D'abord  il  culbuta  les 
postes  français  sur  les  deux  bords 
du  lac  de  Guarda  ;  mais  le  géné- 
ral en  chef  fionaparte,  qui  assié- 
geait Mantoue  3  quitta  brusque- 
ment ce  siège  9  se  précipita  sur 
M.  de  Wurniser,  et,  le  4  août,  le 
mît  dans  une  pleine  déroute.  Il  le 
battit  encore  à  Roveredo^  et  de 
nouveau,  le  8  septembre,  au  dé- 
bouché des  gorges  de  la  firenta. 
h\.  de  Wurmser  persista  à  tenter 
la  fortune.  Repoussé  par  le  géoé- 
ral  Kilmaine  de  Vérone  9  dont  il 
voulait  s'emparer^  il  longea  l'A- 
dige  à  la  tète  d'un  corps  de  5,ooo 
fantassins  et  de  i,5oo  chevaux, 
évita  de  tomber  dans  deux  divi-i 
sious  françaises  qui  croyaient  l'a-i 
\oir  cçriiéi  et  arriva  par  uneuiari 
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che  ninsi  savante  qno  pAnihIc  dc- 
Tnnt  Mantoiin,  qu'il  dtï^ngcn,  et 
i\\\  il  cntrii.  Ln  plnco  fut  cernée  ilc 
nonvtsiii,  et  9e  rendit  le  si  février 
1797,  après  la  plus  belle  résiî»- 
tanre.  Les  Françai:*  traitèrent  M. 
(le  Wnrmser  avec  uaugMortc  <Iq 
vénération,  et  Un'  arobniercnt  des 
considérations  parlicnlières.  Uen- 
dii  à  Vienne,  il  l'ut  nommé  par 
Pempereur  tommissairo-  générnl 
en  llonp;rio,  et  dote  d*iuie  pen- 
î»ion  de  i/j,ooo  florins.  Cet  illustre 
guerrier,  que  son  souverain  ac* 
curillii  toujours  avec  la  plus  pran- 
dc  bonté,  mourut  ou  mois  «ranOt 
de  la  mOmo  année  (i707)«  Napo- 
léon, au  rapport  de  M.  O'iMéora 
[roy,  ses  Mrmoirrs^  t.  II,  p.  99), 
di:*ait  de  Wnrmser  :  «  Avant  la 
cnpi|ulation  de  Mantoue,  il  avait 
continué  de  nrappelery<î/fw<î  hom- 
vir.  Il  était  Irè^^-fij^é,  brave  comme 
un  linn,  mais  tellement  «ourd  , 
qu*il  n'entendait  pas  autour  de  lui 
Bifller  les  balles.  • 

WYCOMBE  (  Î.OBD  ) ,  membre 
du  parlement  d'Angleterre, est  fds 
do  lord  Shelburne,  marquis  de 
LansdoMn,  auquel  on  doit  la  paix 
qui  fut  signée, en  1785,  entre  TAn- 
j;lelerre  et  la  France.  Lord  >Vy- 
combe  a  toujours  été  l'un  des 
inend)res  les  plus  inflexibles  de 
l'opposition,  et  les  ministres  ont 
eu  MOU  veut  à  repousser  ses  vives 
îiltaipies.  En  1794,  il  eut  le  cou- 
rage, on  peut  dire  inouï,  de  faire 
publiquement  l'éloge  des  Fran- 
çais. Peu  de  temps  après  ,  il  con- 
sentit j\  ce  que  le  ministère  fît  des 
rerbercbes  contre  1rs  sociétés yr/- 
tohhus  de  l'Angleterre  ;  mais  il 
déclara  que  le  premier  il  pren- 
drait leur  défense  du  moment 
»pi'<'Iles  ne  rcclamcrnicnt  qu'une 
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réforme  parlementaire.  DepuN 
cette  vpoque,  dit-on,  lord  Wj- 
combc  continue  ix  manifester  lus 
mêmes  principes  politiques. 

^YLLYS  (Samueï.),  major-gé- 
néral des  troupes  do  la  république 
des    Etats-Unis   de     PAmêrique 
septentrionale,  naquit  en  1737. 
Il  était  fds  du  colonel  républicain 
Wyllys,  né    en    Amérique,    qui 
quitta  |e   service  anglais   de»   le 
commencement  de  la  |çucrre  du 
l'Inde,  et  qui  combattit  avec  In 
plus  haute  valeur  pour  la  cause 
de  la  fiberté  de  sa  patrie.  Samuel 
Wyllys,  après  avoir  fait  de  bonne» 
éludes  ou  collège  de  Yale,  où  il 
prit  tous  ses  degrés  en  i75g,  leva 
une  compagnie  d'infanterie«  qui 
composa  la   première   garde  du 
gouverneur    de   la   province    de 
Connecticut,  et  fut  nommét  en 
1 775,  par  la  législature  de  cet  état, 
lieutenant -colonel  du   régiment 
de  Spencer.  I/annéo  suif  aiile«  le 
congrès  le  nomma  colonel  d'un 
régiment  formé  dans  le  Connec- 
ticut, qui  se  distingua,  sous  les  or- 
dres de  Ron  vaillant  chef,  pendant 
toute  la  guerre  de  lu  révolution. 
Après  la  glorieuse  poix  de  irSa» 
et  In  reconnaissance  solennelle  de 
la  république  des  États-Unis  par 
toutes  les  puissances  de  l'Europe  f 
Wyllys  fut  nommé  brigadier,  et 
peu  de  temps  après  major-géné- 
ral de  la  milice  de  l*état  de  Con- 
necticut. 11  remplit  aussi  ovec  dis- 
tinction plusieurs  offices  civils,  et 
en  dernier  lieu  celui  de  secrétaire- 
d'état,  poste  qu'il  résigna  en  18091 
pour  se  retirer  i\  Hartford,  où  ce 
vétéran  des  armées  américaines 
termina  son  honorable  corriérvi  \ 
l'Age  de  85  ans,  I09  juin  i8a3, 
AVYNPËRSSE  (Jacques  TnuNs 


Van-de),  célèbre  mcdccin  hoUau- 
duis,  naquit  ù  Groiu'ngne  ie  17 
novembre  17G1.  Fils  de  Louis 
"Wynpersse ,  professeur  de  philo- 
sophie i\  l'université  de  Leyde , 
auquel  on  doit  plusieurs  ouvrages 
élémentaires  souvent  réimprimés, 
il  fit,  sous  la  direction  de  son  père, 
de  bonnes  éludes,  et  de  très-bonne 
heure  montra  une  vocation  parii- 
culière  p»ur  Tcxercice  de  la  mé- 
decine. Elève  des  professeurs  en 
médecine  et  en  chirurgie  les  plus 
célèbres  de  la  Hollande,  il  fut 
reçu,  en  1783,  docteur  en  Tuni- 
versité  de  Leyde,  sur  sa  thèse 
dcVank/losicEw  1784»  il  fit  im- 
jtrimer  ia  traduction  en  latin  de 
l'ouvrage  du  docteur  anglais  Guil- 
laume Hewson,  sur  les  vaisseaux 
lymphatiques.  Couronné  en  1786 
à  Amsterdam,  pour  un  Mémoire 
sur  la  jaunisse,  il  reçut,  en  1787, 
le  même  honneur  de  la  société 
royale  de  médecine  de  Paris  pour 
son  Mémoire  sur  le  muguet,  le 
millet  et  leùlanchet;  cette  société 
Tadmit  en  même  temps  au  nom- 
bre de  ses  associés  étrangers.  Une 
mort  prématurée  le  ravit,  en  1 789, 
aux  sciences,  aux  pauvres  et  à 
l'amitié.  Auteur  laborieux,  habile 
praticien,  homme  doué  des  plus 
belles  qualités  du  cœur,  Wyn- 
persse, regretté  généralement,  a 
laissé  un  cabinet  important  par  le 
nombre  des  préparations  anato- 
miques,  parmi  lesquelles  on  re- 
marquait une  collection  complète 
d'os  morbeux.  Cette  précieuse 
collection  a  été  acquise  par  l'uni- 
versité de  Goettingqe. 

WYSZKOWSKI  (  N.  ) ,  major 
de  cavalerie  des  troupes  polonai- 
ses, fut  un  des  plus  fidèles  patriotes 
à  l'époque  de  1  insurrection  natio- 
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nale  dirigée  par  le  général  Ros- 
ciusko  en  1794.  Major  d'un  corps 
qui  s'était  formé  pour  secouer  le 
joug  des  Russes  ,  aussitôt  qu'il 
apprit  l'insurrection  de  ses  com- 
patriotes et  à  l'insu  de  son  colonel, 
il  décida  le  corps  entier  à  aller 
rejoindre  Rosciusko.  Pendaiitqu'il 
était  en  marche,  il  fut  attaqué  par 
un  corps  «le  grenadiers  russes.  A 
la  tête  de  son  petit  corps  de  cava- 
lerîe ,  il  se  précipita  siif  l'ennemi, 
le  culbuta ,  lui  tua  et  blessa  beau- 
coup de  monde,  et  conduisit  i\ 
Rosciusko,  avec  bon  nombre  de 
prisonniers,  sept  pièces  d'artille- 
rie dont  il  s'était  emparé.  Il  reçut 
de  l'emploi  dans  la  Volhinie,  et 
lors  de  la  retraite  du  10  juin,  après 
la  perte  de  la  bataille  cfc  Chelm , 
il  sauva  hl  canons  et  les  débris  de 
l'armée. 

WYTHE  (  Georges  ) ,  chance- 
lier de  l'état  de  Virginie,  fils  d'un 
fermier  estimé  pour  sa  probité  et 
SCS  mœurs  pures,  naquit  en  1726. 
Les  bons  exemples  que  lui  don- 
naient ses  parens  ne  purent  vain- 
cre ses  penchans  portés  à  la  dissi- 
pation. Il  ne  savait  encore,  ù  l'âgo 
de  21  ans,  que  lire,  écrire,  et  les 
cinq  premières  règles  de  Tarith- 
métique.  La  perte  de  son  père,  et 
bientôt  celle  de  sa  mère,  qu'il  eut 
à  déplorer  vers  ce  temps,  ne  chan- 
gèrent pas  ses  dispositions.  Ce  ne 
fut  qu'û  l'âge  de  5o  ans  que,  fai- 
sant un  utile  retour  sur  lui-même^ 
il  chercha,  par  l'étude  et  une  con- 
duite régulière,  à  faire  oublier  le» 
travers  de  sa  jeunesse.  Il  y  réus- 
sit au-delA  de  ses  espérances.  Sans 
le  secours  d'aucun  maître ,  il  ap* 
prit  le  latia  et  le  grec,  et  acquit 
en  peu  de  temps  la  parfaite  cou 
uaissaoce  des  lois  de  son  pays  et 
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lie  l'Angleterre.  H  t'inflruisil  é^- 
leuieiU  a  fond  cljn^  le>  :^cî«*ll.*cs 
inurules  et  physique*  ;  il  ileiint 
aiiSM  un  trè4>*lijbiltf  niutlu'iiiatl- 
cien.   Reçu  avocat  ^   il  obtint  de 
grand»  Miccès  comme  oraivur  tft 
comme  savant  jurisconsulie  ;  et 
lor>que  rAmi-rique   voulut   cou- 
quérir  son   indt^pendance  y   il    se 
j«iîgnit  avtfC  son  cJève  et  Sun  ami, 
Thomas  J eiTt r»on  »  à  un  corp^  de 
volontaire»,  qu^il  or^^anisa  sur  un 
meilleur  plan,  et  qu'il  f^ma  à  la 
plus  exacte  discipline.  W'ytlie  tut 
nonimé  à  la  mC-me  époque  député 
d:*ns  rassemblée  de  la  Virginie; 
après  avoir  rempli  pendant  quel- 
que temps  et  a\ec  di>tiiictiiin  le» 
fonctions  d^orateur  de  la  chambre 
des  communes,   il   se   rendit   au 
congrès  y    dont  il    de\int    un   des 
principaux  membrtrs.  On  sait  que 
le  congrès,  assemblé  en  1770,  ne 
se  sépara  qu'après  avoir  piodaniè 
rindêpendtmce   nniuricuine.   «    Il 
fut,  dit  Fauteur  d'une  nntice  sur 
W'ytbe,  un  des  signataires  de  citle 
mémorable  déclurulion,  par  la- 
quelle ces  héroïques  K-gi>Kiteurs 
de  leur  puys  engagèrent  leur  vie  y 
leur  fortune  et  leur  honneur  au 
maintien  et  à  la  déleuïe  de  ses 
droits  trop  long  -  temps   violés. 
>Vy!he,  après  av«)ir,  a%ec  un  zî  le 
infatigable  «    achevé    le   nouveau 
code  des  lois  qu'il  a\ait  été  chargé 
dV'tablir  avec  ses  collègues,  eut 
part  à  leur  exécution  dans  rem- 
ploi diflicile  de  juge  di*  la  cour  de 
ju>tîce   :  il  fut  en  cllet  l'un  dt-s 
Iroî^i  juges  de  la  haute-cour  de  la 
chancellerie,  et  ensuite  chancelier 
de  la  Virginie ,  place  qu'il  conser- 
va plus  de  vingt  ans,  et  qu'il  gar- 
da jusqu'à  sa  mort.  Ce  tut  <urtout 
dans  Tt^xercice  de  cet  emploi  que 


ton  désintéressement  et  ton   pu- 
triotismo  parurent  dans  tout  leur 
Jour;  car  Ses  honoraires  que  la  ré- 
publique Kii  accordait  étaieni  de  a 
plus  modique^  ;  il  avait  même  un 
tel  mépris  pi>ur  les  lîchesses,  qu'a- 
près a  \  oir  donné  en  pur  don  à  son 
neveu  la  moitié  du  bien  qu'il  sTatl 
à  £IiT'abtth-(iviv,et  vendu  l'autre 
moitié,  il  n'eu  tut  payé  que  brau* 
coup  d'années  aprè:>.  H  fui  aussi 
nommé  membre  de  la  convention 
de  Virginie,  qui,  en  1788»  s'oc- 
cupa de  la  constitution  proposée 
aux  Etats- lni<«.  •  Son  û^  déjà 
avancé  et  ses  intjrmités  le  déter- 
miiièrent  à  >'éloigner  des  affaires 
pub!iqi!is.  11  rentra  bientAt  dans 
li  carrière,  et  en  i79î^«  il  com- 
bjllit  11  loi  ^u^  les  séditions  et  la 
levée  d'une  arnu'e.   Deux  fois  il 
otXHipa   la  présidence  du   collêçe 
des  électeurs  de  la  Vtrjinîe.   Sa 
saute  s'atîàblit  de  plus  en  plus, 
et  il  mourut,  en  i8ofî,  à  la  suite 
d'une    maladie    violente,  qui  fit 
croire  fpi'iî  avait  été  empoisonné. 
Une  enquête  sévère  dètrui>it  cette 
opinitin.  «  Le  chancelier  Wvtbe  é- 
tait  d'un  caractère  sociable,  et  dès 
qu'il  lut  revenu  des  erreuis  de  sa 
jeuue>se,  il  se  fit  une  réputation 
intacte.  Sa  manière  de  viiie  était 
simple  et  modérée,  et  il  trouvait 
dan>  l'art  de  diminuer  les  besoins 
celui  de  réprimer  la  cupidité  des 
richesses.  Comme  juge,  il  fut  re- 
marquable par  sa  rigide  impartia- 
lité ,  son  ^Ui.iilicmeut  sincère  aux 
principes  de  réquilé,  son  immense 
énulition,  et  >on  assiduité  infati- 
gable aux  ^oins  de  sa  place.  Su- 
périeur aux  préjugés  populaires  et 
à  toute  iiiniien(*e  corruptrice,  rien 
ne  put  jamais  le  faire  dévier  de« 
roules  de  li  justice  et  de  la  téi  ité.  • 
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XAVIER  (  Antoiwb  -  Mabie  )  , 
tîolonisle  et  compoî»iteur  de  mu^ 
5iqpe9  est  né  h  Paris  vers  i^Sg. 
«  Fils  d*un  grand  seigneur»  disent 
les  auteurs  du  Dictionnaire  hlsto^ 
rique  des  musiciens ,  M.  Xavier  se 
vit  forcé  par  la  révolution  à  vivre 
du  talent  qu*il  cultivait  pour  son 
agrément.  »  Ce  virtuose  9  élève 
de  Berthaume  et  de  Mcstrino  9  se 
fît  remarquer  aux  concerts  de  la 
rue  de  Grenelle ,  dont  il  était  Tun 
des  administrateurs.  Il  fut  attaché 
pendant  dix  ans  à  Torchestre  du 
théâtrS  Fcjdeau,  et  trois  aus  à 
celui  de  TOpéra-Buffa.  M.  Xavier 
passa  ensuite  à  Tacadémie  impé- 
riale de  musique  9  «levint  profes- 
seur au  lycée  impérial ,  et  fut  at- 
taché à  la  musique  particulière  de 
iVmpereur  Napoléon  ;  il  est  au- 
jourd'hui (  1825  )  attaché  à  Tor- 
chestre  de  Tacadémie  royale  de 
musique.  M.  Xavier  a  publié  en- 
tre autres  compositions»  un  œuvre 
de  duos  et  plusieurs  romances. 
M.  Kreutzer  lui  a  dédié  un  œuvre 
de  sonates,  et  M.  Hyacinthe-Jadin 
un  œuvre  de  quatuors  de  violon  » 
comme  exécutant.  «  La  manière 
de  M.  Xavier,  disent  les  auteurs 
que  nous  avons  déjà  cités  ,  esl 
large,  et  l'on  ne  peut  tirer  un  plus 
beau  son  de  son  instrument.  »   . 

XIMENÈS  (AuGOSTiN-Loms, 
MARQUIS  de),  doyen  des  poètes 
français»  d'une  famille  originaire 
d'Espagne,  naquit  à  Paris  le  a8 
février  1726.  Il  s'était  formé  à 
l'école  des  hommes  de  lettres  les 
plus  distingués  du  18*  siècle»  et 


fut  intimement  lié  avec  Voltaire  ^ 
«qui,  dit  M.  Palissot,  par  une 
espèce  d'adoption  très-honorable, 
fit  placer  plusieurs  fois  dans  ses 
éditions  des  vers  du  marquis  de 
Ximenès  :  témoignage  d'estime 
qu'il  a  renouvelé  depuis  en  faveur 
de  M.  de  Rulhière.  »  Le  marquis  de 
Ximenès  n'occupe  pas  unhaut  rang 
sur  le  parnasse  français,  mais  il 
n'en  est  pas  moins  digne  de  l'in- 
térêt des  amis  de  la  littérature  clas- 
sique, par  le  soin  avec  lequel  il  a 
conservé  dans  ses  ouvrages,  le 
goût  pur  des  Racine,  des  Boi- 
ieau  et  des  Voltaire  ;  plusieurs 
passages  de  ces  mêmes  ouvrages 
ne  seraient  peut-être  pas  désa- 
voués par  ces  illustres  auteurs,  et 
pour  appuyernotne opinion,  nous 
extrairons  les  vers  suivans  du  dis- 
cours qu'il  présenta  au  concours 
de  l'académie  en  1 760. 

II  est  des  rois  sans  force  et  nés  pour  l'indolence. 
Que  la  mollesse  endort,  que  l'inlër^t  encense; 
rântômes  ëlcvës  sur  un  trdne  avili , 
Ils  passent  comme  un  songe  et  tombent  dans 

l'oubli. 
Sous  ces  règnes  de  deuil ,  le  mërite,  inutile. 
Languit  dëcouraeë,  dans  un  obtcur  a«ile, 
£t  des  hommes  divins  y  vivent  inconnus, 
Mais  laissent^  en  mourant ,  un  nom  qui  ne  meurt 

pitis. 
Illustres  malhenreux!  vos  ombres  consolées 
Abandonnent  aux  rois  l'orgueil  des  mausolées; 
La  mort  y  foule  aux  pieds  le  faste  qui  les  suit. 
Votre  empire  commence  où  leur  règne  ett  détruit. 

I 

Ce  discours  ne  fut  pas  couronné^ 
«  quoique  Voltaire,  ajoute  M.  Pa- 
lissot, regardât  l'ouvrage  comme 
un  des  meilleurs  qui  eût  jamais 
été  présenté  à  ces  concours  »  Il 
a  donne  les  tragédies  d*Epirhn^ 
ris,  tVAmalazonU^  et  de  Don  Car» 
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/i\t,  un  poouu»  \\v  (\\utr  un  $trtuit 
l'om (N/f .  vi  \\\\  aiiirr  pornio.  iu>  il 
*levflo;»po  ot'U«-  îilio  Uv>-iu>li», 
tjiîc  i»>  h  Mroîi  oui  autant  o*mlri- 
biit*  à  I.)  ^uMio  i)r  l.i)ui»  \1V,  ifuv 
co    ni«'ii.U(]'>r  avait    coiuiIImio  %\ 

fe*rv,  \  \\i\  a  II  h»»ianî:o  il«-  Volt  Ùm\ 
et  rauiriMlooi  lo^oirlrsl  Tinlluon- 
co  yh*  lloiu-  j.t  sïir'ion  MÔi  It».  l\ir- 
iiii  i«t's  ;iiitrrs  (iroiliirtionHt  \\i  v\W 

UeJ,  J,  RoHs;ffitu,  Il  avait  tait  pa- 
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ans  aprt's»  il  on  a  litMinr  lU»  nouvel* 
les,  >ous  \v  titre  «le  dnHrih  tfuH 
vUHhtrU,  Le  niar(|uiji  lic  \imon^* 
lut  toujours  i>,irti>aii  de  la  vèvulu- 
lion«  tuais  avec  un  dêslntérrsw- 
uitiit  itarfiùt  :  il  n*a  i^ri»  «ueuite 
part  aux  èu>ueiuens«  ni  uccn|iê 
de  t\uu  tîons  puldtiiuvjt  ou  aulrv> 
emplois.  Il  nu>unit  peu  aprè»  la 
seiHuule  restauration  du  (rouver- 
ui meut  rovnl  en  Franet^  :  il  el»il 
alors  dans  lu  St»*"*  année  de  9011  dgo. 


\  1!IU'UU  1  ^^  JosbimO*  savant  eo- 
elesiaslii^ue  e^pa^uid  .  natjuit  %\ 
^  er^ara  ,  pri»\  inee  «le  (JuipuM*oa, 
Vers  ^j'y'k»  *^  etunnirnea  sr>  «tu- 
des  à  Mala;;a«  les  «'ontinua  A  Ma- 
driiL  et  vint  les  terminer  à  Caris. 
iH^  il  >e  perteeti«unia  dans  les 
«eienees  pliV'^it^ues  et  uiatht'iua* 
tique>.  Son  ^oût  pour  rtMude«  un 
jn{;enu*nt  >aiu.  un  esprit  judieieux 
et  1rs  (]ualit«'s  morales  le<  plus  rt*- 
eouunHtTdal>les  lui  proi  urt'rent  «les 


Nous  «itérons,  d*apr^d  iint»  no- 
tii-e  sur  ee  savant  «  lt*ii  princîpauv 
^'liels  <]ui  lui  étaient  imputés.  «  Il 
n\ait  nie  rinfaMldiilitt'  du  P^pe  et 
sa  supériorité  sur  le  roucif«  tt»Cu- 
u)eni(|ue ,  parlt*  mal  de  In  ct^ur  de 
liome«  des  moines  «  dtisS  soapulni- 
res  et  de  rim|uisitiou«  «en  dînant 
quVlle  toiuentait  Tl^norunce;  il 
a^ait  censnivamèrvment  le*  p ren- 
tres i\K\\  inMcSbraient  INtllic^o  Irtip 
pre«>ipitanuuent  ;  prétendu  que  le 


relations  intimes  a\ec  les  >avaus    ^4r/i.vr^/i(>m<«  était  un  lanterne  1  et 


et  les  pius  «le  leilresde  Taris.  I>e 
ret(M:r  «lans  >a  pat  rie  «  il  prit  les 
ordres,  ireut  la  uii<*sion  «rinstruire 
le>itirans,et  l'lttehari;«^parsonstul- 
\  erain«de  eiun poser  un  catev  hi>nu> 
«tout  on  pot  l'airr  un  usage  «ieue- 
rai  en  Kspagne.  T.e  ivs|»eetalde 
e«*el«*'*iastiijue  \i^ail  relire  i\  (lur- 
dahalun,  pirs  de  Maiii  i«K  oO  il  em- 
ployait son  temp<«  à  I  etide  et  ses 
ii«'ln»s>esau\  lumne^  ivu\  res,  .sur- 
tout à  re»;ard  dr>  entaus  et  des 
pauvres  ,  lors(|u'il  tut  traduit,  en 
*7\y^f  «ui  tribunal  de  l'inquisition. 


loue  Nie«de,  Tillemont etles  Let- 
tiHPs  prikvineiales;  il  ptu^ttèduit  dans 
sa  lûUiiothtNque  les  ouvrapS9  do 
Me>enguv,  et  dmituît  de  la  sain- 
teté «le  Marie  d'A^r«^da,  »  Mais, 
ajoute  Tauteur  de  la  nutiee«  •c> 
véritables  eriiues  étaient  de  pro- 
«  lamer,  «M»nnue  le  elerji^  iVan^uis 
du  temps  de  B<»ssuet»  le»  notions 
saine>surles  limites  de?  doux  puis- 
samvs  et  le.s  droits  de»  évoques 
envahis  eu  l*>pa(»ni>  par  Tnltra- 
montaui^mo:  de  montrer  en  tout 
un  «  ourac^e  iutperlurbable  ù  »ou- 
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tenir  la  vérilô .  et  enfin  de  joindre 
à  retendue dcslumières  des  iuœur9 
austères  :  peut-Ctrc  aussi  a  Fait-il 
trop  manifesté  sa  maniôrede  pen- 
ser sur  les  ecclésiastiques  émigrés 
de  France  en  Espagne,  qui  se  pré- 
tendaient richf.s  en  principes  de 
loi,  mais  qui  étaient  réellement 
pauvres  en  pratiques  de  charité. 
Affligé  de  voir  son  pays  en  proie 
à  Tignorance,  Yereguî  désirait  une 
nouvelle  Pentecôte  pour  le  régé- 
nérer. «  Il  y  a  trois  cents  ans,  dî- 
»  sait-il ,  que  nous  avons  secoué  le 
«joug  des  Maures,  et  nous  sum* 
t  mes  courbés  maintenant  sous  le 
DJong  du  pharisaî^me  !  a  Les  prin- 
cipes d^honneur  et  de  vertu  de 
Yeregui  lui  avaient  fait  des  amis 
nombreux ,  zélés  et  puissans.  Le 
résultat  de  leurs  démarches  fut 
qu'après  cinq  mois  les  persé- 
cutions dirigées  contre  lui  ces- 
sèi*ent.  Sa  doctrine  fut  décla- 
rée pure  et  sa  conduite  irrépro- 
chable. Par  un  acte  de  justice,  si- 
non inouï,  du  moins  trop  rare,  le 
gouvernement  le  nomma  mem- 
bre du  tribunal  qui  venait  de  Vnh^ 
soudre.  u  Peu  de  temps  après  ^  di- 
sent les  auteurs  de  la  notice  déjà 
citée,  on  répandit  par  milliers  des 
exemplaires  de  Touvrage  de  Tab- 
bé  Grégoire  {voy.  ce  nom),  évo- 
que de  Blois,  contre  Tinquisition, 
traduit  en  espagnol,  ce  qui  enga- 
gea le  tribunal  à  essayer  de  ré- 
pondre par  trois  on  quatre  volu- 
mes composés  par  divers  inquisi- 
teurs. Yeregui  prit  iaplume  contre 
Tinquisition  dont  il  était  membre, 
et  composa  une  savante  apologie 
de  Touvrage  de  TévOque  de  Blois, 
qu'il  envoya  enFrance,  pouryêtre 
publiée  avec  les  pièces deson  pro- 
cès, comme  un  monument  d'inep- 
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lie  propre  ùcouTrirde  honte  Pinfâ- 
me  tribunal  qui  fqt  heureusement 
supprimé  depuis,  et  qui  vient 
d'être  rétabli  par  le  trop  sévère 
Ferdinand  VIL  )>  Yeregui,  étant  à 
Bagnères  en  i8o3,  fil  imprimer  un 
ouvrage  »ous  le  titre  de  :  Idea  de 
catecismo  national^  digne  des  prin- 
cipes qu*il  avait  toujours  profes- 
sés. Le  succès  de  ce  livre  Tuvait 
déterminé  à  en  préparer  une  nou- 
velle édition  ;  mais  la  mort  le  sur- 
prit pendant  qu'il  était  occupé  de 
son  travail,  l'année  même  où  il 
Tavait  publié  pour  la  première  fois 
(  i8o5).  Il  fut  regretté  à  la  fois  de 
ses  concitoyens  et  des  Français, 
dont  il  avait  toujours  été  l'ami 
fidèle. 

YOBGR  (  Fbbdéric  duc  d'),  se- 
cond fils  du  roi  d'Angleterre  Geor- 
ges III,  premier  pair  de  la  Gran- 
de-Bretagne ,  généralissime  des 
troupes  de  terre  et  chef  de  l'ad- 
ministration militaire,  etc.,  né  le 
16  août  1765.  A  l'âge  de  iG  ans, 
il  voyagea  sur  le  continent,  et  sé- 
journa long-temps  en  Prusse;  il  y  . 
épousa  la  fille  aÎMée  du  roi  Frédé- 
ric Guillaume  II,  princesse  qui 
joignait  à  tous  les  avantages  ex- 
térieurs, UD  esprit  distingué  et  df  s 
vertus  dignes  du  sort  le  plus  heu- 
reux, mais  qui  ne  jouit  pas  long- 
temps du  bonheur  de  fixer  l'atta- 
chement de  son  auguste  époux. 
En  179a,  quand  le  gouvernement 
anelais  eut  décidé  de  joindre  ses 
troupes  à  celles  des  armées  coali- 
sées qui  devaieut  envahir  la 
France,  le  roi  Georges  III,  ayant 
une  prédilection  marquée  pour 
son  second  fils,  et  la  plus  haute 
opinion  de  sa  capacité,  lui  donna 
le  commandement  en  chef  de  l'ar- 
mée anglaise  destinée  à  agir  sur 
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lt>routihrnl.  l.o.  iluo  trV«MTll  fll  aw 
moins  on  pht^ivurnootNisions  prou* 
ttM^o  nuiraji^»  prr^onnrl.  tlharp) 
i\\\  !«i^f(C  lU*  ViiloncitMUttvH,  il  pur* 
tini,  apr^*  5ix  ?omnîn«'H  i\v  iran- 
rhMOii  otivrrlc*!!  v{  un  tmmhartKv' 
iniMit  <lr  pln^if*ur5  join>,  i\  tuiiY  oA- 
pitulor  Ia  g.'irni^ion  f1«»  rrUo  plnro. 
qui  nttniquAit  <lr] a  do  vivro^  ol  tlt« 
intinitinii«t  <lt'  f^urrrr.  11  fut  inivin^t 
hruroux  (Icvnnt  l)unkonpio«  t)\\ 
tiMitoH  s<*.H  nttaquo!«  l'uront  vi{;nu- 
rousoinont    ropouss^rs   au   oom- 
monoouirnl  ilc  srph»mhro   1"^^)^% 
ot  \n\  lo  8  (lu  ntOnio  moi?»,  il  Tui 
oiïnipli'fomonl  dôl'iUl  p«r  lo  jçônr- 
rtil  llouoliartl.  Los  Aui^huM  omsuv^- 
rcnl  \Vm\h  v^Uv  inurnôo  «lo!»  porlos 
oon^iiirrahloki,  v\  no  t'iirout  plu«t 
«ratioun  .«ooours  aux  oonliM''!«  \h^\\' 
liant  lo  iv>u*  do  la  oanipn^to.   l.c 
duo.  aprô^t   uno  poniMo  rt»lrailo, 
sVlait  ouiharqut^  pour  TAnj^lolor- 
rr,  a  (in  dr  oonToior  avoo  lo  pon- 
v«*rn(-nUMit  ;4Ui*  los  opi^raliouM  dv 
la  oauipapno  proohaino.  Kilo  dv- 
%iu(  onootr  pîuH  tlf  sastrouïto  pour 
Iosfillio!t.  Lodno  d'Yorofc  avait  pris 
po>i(iou  prÔ!»doTouruaY:  nlai^  \i  - 
\oniont  pn»s?<^.  par  lo>  tronpos  fran- 
fai!»o>,  il  fut  ohli^ô  do  !«o  m»liror 
d^ahotd  !«nr  Anvor'»,  ol  nialj;ro  lo 
ronlttrl  do   io,«u)o  honnuo.s*  quo 
lo  lord  M«ùiM,  qui  vouait  tlodôhar- 
quor  :\  ()s((MkIo.  lui  anionn,  il  lut 
rUfMïro  ohlîpr.  «lo  l>attn*  on  roli'Aî- 
to.  l.o  lo  M'pli'niiu'o.  il  prît  po;ii^ 
tjou  <tur  Ion  liords  do  la   (Mouso« 
;"i  pou    do  di*>l,uioo  do  <iravo,   ot 
no    put    >o    luaiutonir    diinn    ro 
po.«to;  toujours  poursuixi    TôpÔA 
ffnus  los  roius,  il  fut  foror  do  ro- 
giig;uor  i\  la  hfilo  lo  liou  d<*  s«ui  oui- 
Imrquonu'ut  •  qu'il  nr  put  attoiU' 
tiro    >,ios  rprouvor  do   nf)uvrllo!t 
p«rtt»<.   Do  rolour  en  An^lot«UTO, 
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lodtuMrYttrokrntnommèyfttiT^S. 
oointn.indant  nn  ohnf  do  Ttinnî^e 
nng;lni;«o,  v\  ninlgoA  lo  iinuivM!i 
snocôs  do  SOS  doux  pn*i«l^r«»  cx- 
pôdttion!««  il  fut  cnoon^  chur|(6,  oii 
i^iVj.  kU^  ooIIo  qui  dovall  ngir  ^\\ 
llollai>d«  do  ofutoori  uYtic  une  Ar- 
n)ôo  rusi(o«  ootiini^nnl^o.  pnr  le  çô- 
nôral  Ksihu).  l.«  duo  d*Yorck  u^.- 
barqua,  sdu»  épt^t^nv^^r  d«  rt^sistnn- 
vt'^  dvoo  5o,ooo  honitiioït,  ei  s\i' 
vamM  dans  lo  pays.  Il  trniivn  Vnr- 
inôo  {tallo-lmi.ivo  d.ins  1^  yolshib* 
f^o  d*Alokniaar,  oo.oupnnt  iinii  for- 
to  pt^sitifui,  qu*it  lontti  vtdiumirnt 
d*onlovoi\  Aprt^s  plusieurs  et\ni- 
luitjt  patiiidsi  Ift  fi^^nôritl  llninr 
HMnportft  les  (K?n«  vloioîrc*  siçn.i- 
hVs  do  Dor^hon  lo  i«>  sopteimiri^. 
01  d*Alokn)aar  lo  ift  «M^iohro  sni- 
taut.  I.OH  dôbrls  do  rarino.e  (ing^l^* 
nis<o  so  h.^tt^n'nt  dVivncuor  la  HnU 
latnlo.ft  lo  duo  d*Yorok*  poufriY' 
ti*o  pidul  inquiôtô  poudaul  sti  ir«»» 
Iraiio  ,  fut  Twrcv  d'rtoooptor  In  ci- 
pitulation  hj^ourooso  que  Ini  ira-' 
posa  lo  g^u^ral  Urnuo.  Iiti  Inn^ue 
ntaroho  dos  An{;laU .  oldi«t**s  de 
ohon^hor  %\»\\s  In  nord  de  VAI1e-> 
ina<ifno  un  port  d*oiHU  fumrralMt 
»o  rcuidiarquor,  do\lnt  d*uiie  dlfH*' 
culiô  oxloOnio,  vu  lo  mntvniitflet 
do««  ohoniins ,  \v^  ri|*:tivurs  4e  U 
saison  ot  la  rairtô  dos  stihsUlan- 
ooM.  Tu  bion  potil  nombre  des 
l^uorriors  qui  ooninosaleni  nugfnf* 
ro  uno  annôo  luillnnte  revireii) 
nvoo  lour  ohoT  lo  sid  de  Li  ptiirîe. 
t!ottooxpfMiii«M),dontrisfkneOa  si 
dôsa!*trrus(* ,  donna  lien  A  do  vIo  - 
lontos  altaquoït  ilans  le  pcirleifirul 
hritanniquo  vutro  lo^  ininisire.y 
qui  Tav^uoitt  priiji*lôe*  et  ln^me 
oouiro  lo  oliof  ohiirp'^  de  la  oondul- 
iT.  1.0  duo  d'Y!»ivk  reprit  n«^an- 
nioin»  :\  l.iuidroM  «rv  fot\oMon%  d«i 
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conHnandant  en  cfHîf.  Dépars  l«  publie.  Il  lui  enfin  établi,  par 
«quelques  années  un-e  grande  mé-  une  déekiion  de  la  chambre ,  que 
«intelligente  régnaîl  entre  1^*8  deux  inistriss  Clarke  avait  souvent  re- 
fils  aînés  ^u  roi  Georges  fil.  En  çu  de  rar^iit  pour  procurer  de 
mars  1^4 9  pendant  i-alténation  l'avancemeiift  ;  mais  que  le  duc 
■mentale  de  ce  monarque  ,  le  duii  d'Yorck  n'avait  pas  eu  départ  per- 
d'Yorck  se  réconcilia  publique-  «onnelle  aux  inaneeuvres  de  cette 
nient  avec  le  prince  de  Galles,  et  dame,  quoiqu'elle  eût  de  son  cô- 
<îe  dernier,  apjïdé  à  la  régence  et  tè  oonstamment  soutenu  qu'elle 
plus  tard  au  trône,  n'a  cessé  depuis  n'avait  agi  qu'avec  Tautorisalion 
de  donner  des  marques  de  confian-  du  duc.  Cette  décision  importan- 
ce àsan  frère.  Placé  à  la  tête  de  Vue-  -te  ne  passa  cependant  qu'à  la  ina- 
ministration  militaire,  des  plain-  ^orité  de  278  voix  contre  196,  èrt 
tes  graves  s'élevèrent,  en  1809,  le  duc  d*Yorck  ne  crut  point,  après 
•contre  le  duc  d'Yorck.  L'honora-  i'issuede  l'enquête,  devoir conser- 
ble  M.  Wardie  député  A  la  cham-  Ter  plus  long-^temps  ses  fonctions. 
t)re  des  communes,  y  §t  le  27  jan-  Dès  qu'il  eut  annoncé  qu'il  don-»- 
vierde  la  même  année  une  déiiou-  nait  sa  démission ,  lord  Althorpe 
ciation  fonncHe.  Après  avoir  lon§-  proposa  à  la  chambre  des  coin  mu- 
temps  paf  lé  devant  l'assemblée  du  «es  de  déclarer  que  son  altesse 
système  de  owfuptiori  qui  prévo-  royale  ayant  i^sîgiié  le  comman- 
dait dans  le  département  delà  guer-  dement-9  et  que  s'étant  démis  de 
re,  H  accusa  directement  le  chef  tout  emploi  public,  la  chambre  ne 
de  cette  administration.  Le  duc  croyait  pas  devoir  donner  mainte» 
!H>u£rratt,  disait-H,  que  sa  maîtres-  nant  aucime  suiteà-cetle  affaire. 
'9e,  la  fameuse  mistriss  Clarke,  fit  -Le  mot  niainienant  devint  l'objet 
un  bonteux  trafic  dejxbrevets  d'à-  d'une  nouvelle  di:scussion,  et  les 
lancement  et  des  commissions,  ministres  parvinrent  enfin,  «-iprès 
dont  H  partageait,  selon  l'accusa-  -de  vifs  débats,  à  fe  faire  supprî- 
•ttîur,  les  piotits  avec  celte  femifSè.  mer.  £a mai  1811,  feduc  d'Yorok 
li'orateur  oondut  en  demandant  reprit  néanmoins  son  poste,  le  rai 
que  la  chambre  procédât  de  suite  son  frère  lui  ayant  de  nouTeaù 
ilanonainiuion  d'un  comité  pour  con^é  le  commandement  en  chdf 
'examiner  la  conduite  du  prince,  des  troupes  an  glaises, 'et  il  se  troU 
«l  en  faire  son  rapport.  Aprè^  d*as-  ^re  encore  auj^ocird'hui  (,i'8a5)  ikla 
seï  vives  discussions,  il  fut  4ré!H)lu  'tête  de  cette  administration  irai- 
^u'une  enquête  serait  faite  par  un  portairte.  6n  i%\^^  H  accepta  le 
comité  composé  de  la  chambre  en-  grade  ^  ^Id-maréchal  des  ar- 
tière.  Ce  procès  remarquable  oc-  mées  auirîcfafennes.  Ala^o  de 
cupa  la  chambre  des -communes  mai  1826,  le  duc  d'Yordk s'est  prc- 
■pendant  plus  de  deux  mois.  'On  «once  avec  une  grande  véhémen- 
^ntendit  une  foule  de  témoins,  eA  ce  dans  lu  chambre  des  pairs,  don- 
la  salle  ne  désemplissait  pas  de  eu-  tre  l'émancipation  des  catholique^ 
rieux,  attirés  non  moins  par  Tinté-  d'^Irlande,  en  faveur  delaquelle  la 
rêt  de  la  cause  même  que  par  le  chambre  des  comraunes'venait  éè 
«eandale  qu'elle  occasionart  dans  pas:»er  im  brH,  'quece*  prince  a  eu 
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la  satisfarUon  de  ?oir  rejeter  par 
la  chambre  où  il  siège.  Le  discours 
tenu  par  S.  A.  R.  en  cotte  occa- 
sion tut  vivement  attaqué  dans  la 
chanilirc  de:^  comnuincs.  LMiono- 
rable  membre  M.  Uruugbam 
prétendit  mCme  qu'il  ne  pouvait 
avoir  ('té  prononcé  tri  qu'il  venait 
de  paraître  parla  voie  de  Timpres- 
•ion.  «On  m*ezcusrra«  dit  cet 
orateur,  si  j*eutretien.s  la  chambre 
d'un  libelle  étrange  qui  aurait  dA 
donner  lieu  à  des  poursuites  tant 
t-n  Angleterre  qu'eu  Irlande  :  c'est 
celui  qu  on  publie,  comme  étant 
le  discours  d'un  illustre  persunna- 
ge>  d'un  personnage  qui  occupe 
Je  rang  le  plus  élevé  et  le  plus 
prés  du  trône.  Je  ne  doute  pas 
que  mou  honorable  et  savant  ami, 
441  procurt'ur-généraU  ne  vienne 
demander  t\  la  cour  du  banc  du 
roi ,  d'in>(iluer  des  poursuites  con- 
tre l'éditeur  de  ce  libelle  ;  car  on 
ue  pourrait  rien  imaginer  dt:  plus 
calomnieux,  de  plus  outrageant 
pour  l'illustre  personnage  en  ques- 
tion, que  de  lui  faire  dire  que 
quand  il  montera  sur  le  trône ,  il 
ne  gouvernera  pas  d'après  les  prin- 
cipe» de  la  constitution,  mais  d'u- 
ne manière  ù  lui«  mais  d'une  ma- 
nière telle  que  Jacques  II  luinnfi- 
nie  n'aurait  pas  imaginée,  ou  si 
.jamais  il  y  eût  songé,  il  n'en  avait 
au  moins  rien  laissé  transpirer» 
quand  «a  conduito  provoqua  le 
bill  d'exclusion ,  ou  quand  elle  le 
fit  exclure  eirectivement,  pour  fai- 
re place  au  roi  Guillaume  et  à  sa 
famille.  Jacques  II  n'a  jamais  dit 
la  millième  partie  de  ce  qu'on  at- 
tribue à  5.  A.  H.  dans  le  libelle 
en  question.  Je  désire  donc  qu'on 
iasse  un  exemple  de  ceux  qui  ont 
osé  publier  c%  libelle  atroce....  • 
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Dans  la  séance  du  lendemain»  It 
ni  Ame  orateur  rendit  cependant 
sous  un  autre  rapport,  une  justice 
éclatante  au  duo  d*Yorck.  «Leprin* 
ce,  dit-il  y  ne  vient  pas  tendr«  la 
main  au  parlement,  comme  d*au« 
titis  de  bc.6  illustres  parens  ont 
coutume  de  faire  de  temps  à  au- 
tres. Pour  ma  part,  je  doimerais 
plutôt  au  duc  d*Yorck  la  somme 
qu'on  demande  aujourd'hui  pour 
le  duc  de  Cumberland.  Les  reve- 
nus du  premier  sont  inférieurs  à 
sa  dépense;  sa  fortune  est  si  insuf- 
fisante pour  soutenir  la  dignité 
de  son  rang,  il  est  si  accablé  de 
dettes^  que  ses  biens  sont  tous  les 
jours  frappés  d'eiëcution.  Il  ne 
peut  même  aller  A  une  course  sans 
voir  ses  chevaux  et  sa  voiture  sai- 
sis pour  dettes,  ei  ils*est  souvent 
vu  dans  des  embarras  dont  un 
simple  particulier  sciait  honteux.  • 
Peu  de  temps  après,  les  journaux 
du  9  juin  aniumcèrent  effective- 
ment un  événement  pareil ,  et 
qu'aussitôt|que  le  duc  d  Yorck  eut 
mis  pied  à  terre  aux  courses  d*As** 
cot,  un  olllcierdu  shérif  était  re- 
nû  saisir  le  cheval  de  S.  A.  E.  et 
celui  de  son  domestique,  en  exé- 
cution d'un  jugement  pour  dettes. 
Depuis  la  mort  de  la  princesM 
Charlotte,  le  duc  d'Yorck  est  Phé- 
ritivr  présomptif  do  la  couronne 
d'Angleterre.  Il  n*a  point  eu  d'hé- 
ritiers de  la  princesse  son  épouse, 
morte  en  i8a3,  mais  il  a  plusieurs 
eufans  naturels. 

YORCK  DE  WATTEMBOURG 
(le  comte),  lieutenant -général 
prussien,  était  peu  connu  par  ses 
faits  d'armes  avant  la  campagne 
de  iHi'J  en  Russie.  Il  comman- 
dait i\  cette  époque  un  corps  de 
troupes  auxiliaires  que  la  Prusse 


YOR 

a?aîl  fourni  ù  l'armée  française. 
Après  avoir  combattu  les  Russes, 
sous  les  ordres  du  maréchal  Mac- 
donald,   qui  dans  ses  rapports  à 
rempereur,clla  avec  de  grands  élo- 
ges la  conduite  des  Prussien»  sou^ 
les  murs  de  Riga,  le  général  Yorck 
donna   le   premier  ]*exemple   de 
passer  dans  les  rangi»  des  ennemis 
qu'il  venait  de  combattre.  Lôrs* 
que  ce  général  eut  appris  la  retrai- 
te de  Moskow  et  les  désastres  de 
la  grande-armée,  il  se  sépara  ino- 
pinément, le  5o  décembre  1812, 
du  corps  du  maréchal  Macdonald, 
qu*il  devait  suivre  à  une  journée 
de  distance;  capitula  au  moulin  de 
Poschernu,  près  Tauroggin,  pour 
tout  le  contingent  prussien ^  avec 
le  général  Diebitsch,  et  se  réunit 
aux  Russes.   Il  écrivit  en  même 
temps  une  lettre  au  chef  qu'il  ve- 
nait d'abandonner,  pour  justifier 
cette  démarche.  Les  bulletins  offi- 
ciels et  les  journaux  français  reten- 
tissaient encore  des  pompeux  élo- 
ges donnés  au  général  Yorck,  et  aux 
troupes  qu'il  commandait,  lors- 
qu'on apprit  avec  le  plus  grand 
étonnement  cette  première  défec- 
tion. Le  roi  de  Prusse  crut  deroîr 
témoigner  publiquement  son  in- 
dignation. Des  notes  officielles  an- 
noncèrent au  gouvernement  fran- 
çais, que  les  ordres  étaient  don- 
nés pour  l'arrestation  et  la  mise 
en  jugement  du  général  Yorck, 
ainsi  que  pour  son  remplacement 
immédiat  dans  le  commandement 
du  corps  auxiliaire  prussien;  mais 
le  système  politique  de  ce  cabinet 
était  entièrement  changé  avec  la 
fortune  de  l'armée  française.  Le  roi 
quitta  Berlin,  où  il  ne  se  croyait 
plus  en  sûreté,  pour  se  rendre'  en 
Silésie,  et  quoique  la  diplomatie 
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conservât  encore  des  formes  ami- 
cales dans  les  notes  que  le. minis- 
tre Hardenberg  adressait  ï^  Paris 
en  février  i8i5,  on  apprit  bientôt 
que  ce  ministre  avait  signé  le  27 
du  même  mois ,  â  Breslaw,  un 
traité  d'alliance  offensive  et  dé- 
fensive avec  la  Russie.  La  com- 
mission, qui  fut  aussitôt  nommée 
pourexaminèrla  conduite  du  gé- 
néral Yorck,  le  déclara  exempt  de 
tout  blâme.  Une  haute  faveur  et 
des  récompenses  suivirent  cette 
déclaration.  Il  eut  enfin  le  bonheiir 
auquel   il    aspirait   depuis  -long- 
temps, de  combattre  les  Français, 
et  il  fit  contre  eux  les  campagnes 
de  i8i5  et  1814*  Le  2  mai  de  la 
première  année,  il  assista  ù  la  ba- 
taille de  Lutzen,  s'y  distingua  par 
son  courage  personnel,  mais  né 
put  empêcher  la  perte  de  la  batall* 
le.  Le  21  août  suivant,  il  défen-* 
dait  une  forte  position  sur  les  li- 
gnes de  la  Bober;   -vivement  atta- 
qué par  les  Français,  il  ne  put  s'y 
maintenir  et  fut  forcé  de  se  retirer 
en  Silésie ,  avec  une  perte  consi- 
dérable. Au   commencement   de 
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l'année  18149  après  la  retraite  des 
Français,  il  passa  le  Rhin,' 9e  porta 
dans  lés  environs  de  IVJetz,  péné- 
tra avec  son  corps,  à  la  suite  de» 
armées  alliées,  en  Champci^'ne^  et 
opéra  sa  jonctior^  avec  l'armée- ba^ 
yaroise,  sous  les  ordres  dii  générai 
deWrède,  à  Joinville:  Uassista  à  la 
bataille  de  Brieune,  et  essuya  un 
échec  important  à  Monlmirail.  H 
fit  ensuite  partie  de  l'armée  qui 
investit  Paris  le  3o  mars,  et  éprou- 
va des  pertes  à  Saint-Denis.  En 
i8l5,  le  généra)  Yorck  comman- 
da une  division^  de  l'année  prus- 
sienne. Le  ]6  juin,  son  fils  unique 
fut  tué  à  la  bataille  de  Lîgny.  Le 


10 


Mil 


roi  lie  Prii59«  n«  dcpuisî  lu  paix,  don- 
né au  {général  Yorci^  le  titn*  rid 
coinUMle  Wottciiibourg.  Fn  nominv 
gduveriii'ur-^ôiiériil  i\t  la  Silcdie, 
et  liH  a  l'ait  don  d*iiii  chtltruii  et 
d'une  hille  terre  dan.'*  les  envi- 
rons i\c  Bri'slaw. 

YIUAKTU  (D(»nTiiuMÀfl],  poiilc 
€f>{)i'ij;noU  est  ne  dans  Vi\v  de  Ca- 
n»rie  ^  d'une  famille  illustre.  11 
•ui\it  la  rairiêrc  administrative  y 
et  (K'Cupu  remploi  de  ehcrtlu  mi- 
ni}«lère  de»  nirain^s  êlrangtMes  et 
de  la  r*  »frn''lairiM'ie-dVlat,  Son 
goAt  pour  In  pdésie  se  manifesta 
dr  bonne  heure,  et  il  publia  .suc- 
ce>sivt'ment  «  entre  autres  ouvra- 
gf'n,  un  pnëniec'U  clncf  chant>  sur 
lu  M  unique^  et  un  recueil  de  fuhUs^ 
qui  ont  été  traduites  en  français, 
(les  dtrnièrc.s  prodnrtions,  gcnt^- 
ralement  inspirera  par  un  esprit 
de  philosophie.  tixèrenU  sur  lu  fin 
du  règue  de  Charles  III»  l*:itlen- 
tion  de  ce  tribunal  odieux  qui  re- 
chrrijhe  et  inh'rprète  hnit  et  ne 
pardonne  jamais.  Il  poursuivit 
don  Yriarlu  eomme  phihisophet 
et  lui  fit  dmmer  la  vill«  pour  pri- 
«un*  avec  Tordre  d(*  se  lenir  pri^t 
à  paraître  devant  9i'S  }u;(r>  lors- 
qu'il en  serait  requis.  L'iuhtrui;- 
ti(Mi  ne  se  lit  pas  attendre;  elle  fut 
secrète.  Yriarte  s*eiron;ii.  ]iar  ses 
soumissions,  d'upaiser  ses  impla- 
cables ennemis  ,  et  eut  le  rare 
bonheur  do  n'frirc  déclaré  que  là- 
giremont  suspecL  II  Ot  abjiu'alion» 
rcçutral>solulioit9  snus  la  condi- 
tion expresse  d'accomjdir  une  pé- 
nitence qui  n^i  point  élé  comme 
du  publie.  Le  poëme  de  l.i  Miisi- 
quf-^  dont  il  a  «Hé  question  plu.s 
haut,  parut  à  Madiid  en  i77<|. 
«  11  serait  à  désirer,  disent  les 
auteurs  du  Dlctioimairc  historié uû 
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df,f  musicien  »  ^  qne  nou<«  eil^KioQf 
dans  notre  langue  une  bonne  li'ii- 
duotion  (le  cet  ouvrage.  Celle  q.u« 
Cn^invillea  donnée  fourmille  d'er- 
renis*  et.  de  contre -sens.  L'uiitei^f 
d*un  poëme  «n  ({«lalre  cbautii  sur 
lu  musiipie,  publié  en  iHii ,  cita 
dnns  ses  notes  de^  fra^meus  d'une 
traduction  en  vers  frnncais  de  l'ou- 
vrage fie  Yriarte*  «  oA  l'on  troiifc 
de  la  facilité  et  du  talent.  »  Lea 
deux  frères  de  don  Thomas  Yriarte 
oui  rempli  des  foneliiuis  diploma* 
tiipies.  Le  premier.  iiOH'  Domiki<« 
fj\}i  y  a  coindu ,  ù  Bdle,  un  traité 
avec  le  {^ouveriicment  républicain 
de  la  rranr.c;  le  secoml*  don  Uer- 
HARDo ,  était  conseiller  de.s  Jim1«s 
et  chevalier  de  Tordre  royal  de 
(ybaries  III ,  lorsque  Joseph  Bo- 
naftarle  monta,  en  i8o8,  Mir  le 
tioue  d'Kspa^ne.  S'élant  altiu;hé 
au  nouveau  souverain»  il  fut  nom- 
mé conseiller  -  d^étut.  DoQ  Ber- 
nardo  Yriarte  mourut  peu  de 
temps  après.  Il  s'était  honorabli;- 
meiit  fait  eonuailre  thuis  les  af- 
faires de  Tétflt  et  dans  Va  carrière 
des  lettres.  En  lui  s'est  éteint  le 
nom  célèbre  qu'il  portaiL 

YSAIUCAU  (C.  A.),  membre 
de  la  convention  oation«ile  et  du 
conseil  des  anciens,  appartenait  à 
la  cru^^régaiioo  de  l'Oratoire  lors* 
que  la  révolution  éclata.  Aynnt 
achtpté  les  principe.s  du  nouvel 
ordre  de  r,hr>jies  «  il  fut  uouipic  % 
en  i7t)'Jy  pur  le  dcpurtenient  de 
Tlndre ,  député  à  la  conveniiou 
nationale;  dans  le  procès  du  roi, 
il  votaavee  la  nntjorité.  En  I7g3t 
il  fut  envoyé  uvvcTaUienet  Biu* 
dol,en  nn'ssion  à  RordeauXi  nù  il 
fut  accusé  (Torf(«'iniser  ju  $€rreur^ 
tandis  qu'il  était  t>i(;nalé  i\  la  m^ine 
époque  comme  ud  partisan  du 


yvA 

dérantisme.  Le  comité  de  salut* 
public,  adaptaat  ceUe  (Wrnière  dé- 
nonciation, le  rappela.  L»  révo-* 
lutioQ  du  f>  ihernftîdor  an  u  (27 
juillet  1794)  '^  laquelle  il  prit  part» 
lui  fit  rendre  la  confiance  de  la 
eonvention.,  et  il  retourna  ù  Bor- 
deaux, où  W  fit  restituer  aux  fa* 
milles  de  plusieurs  condamnés  les 
biens  de  ces  victimes  ;  il  fU  aus^ïi 
mettre  en  )ugeincu(  le  président 
du  tribunal  révolutiounaire.  De 
nouveau  dénoncé  pa4.iir  ces  faits  « 
il  parvint  néanmoins  ù  se  mainte* 
nir  k  la  convention  avec  les  autres 
membres  de  rassemblée,  auteurs 
de  la  révolution  qui  renversa  Ho- 
bespierre.  Lors  d<fs  mouvemens 
populaires  du  i3  frerminal  un  3 
(  1  '''  avril  1 795) ,  i I  indiqua  les  chefs 
qui  les  dirigeaient.  Vers  la  fin  de 
la  même  année,  il  signala  tes  émi-' 
grés  et  les  prêtres  cpmuie  les  deiix 
plus  grands  fléaux  de  la  républi- 
que et  demanda  leur  déportation; 
an  i5  vendémiaiie  an  4  (^  octo- 
bre 1795),  il  se  prononça  contre 
les  sections  insurgées.  Membre  du 
conseil  des  anciens,  il  obtint  U  rif- 
dîation  de  Madier  de  la  liste  des 
émigrés,  et,  au  iS  fructidor  an  3 
(  4  septembre  1797  ) ,  il  se  rangea 
du  parti  du  directoire-exécutif,, 
qui  le  nomma  à  U  cessation  de  ses 
fonctions  législatives,  le  substitut 
de  son  commrssaire  près  de  l'ad- 
ininîstration  des  postes  de  Bruxel- 
les. Lois  des  événement  pQltliquea 
de  i8i4<  il  perdit  un  modiqueem- 
ploi  qu'il  occupait  k  Paris  dans 
Tadministration  générale  de  cette 
partie  du  service  public. 

YVARÏ  (JEiks -«Augustin- Vic- 
tor ) ,  membre  de  Tin^ttitut  (aca- 
démie des  sciences),  professeur: 
d'économie  rurale  à  Téecle  vété- 
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rinair^d'Alfort,  es^un  dçoosagiçQ^- 
nbmes  (es  plus  distingués.  Djgnç 
de  succédée  à  Parmentier^  il.  le 
remplaça  ^n  cffiet  ^  Tac^'^démiew 
Après  avoir  parcouru  la  France, 
la  Belgique  et  l'Angleterre,  pour  y 
comparer  les  différentes  métbo(j^s 
de  culture ,  il  donna  son  Traita  . 
des  Assolemens^  qui ,  ainsi  que  son 
établissement  de  Maisons  >()rès  de 
Charenton  ,  fut  hoxiorablemenl 
cité  dans  le  rapport  sur  les  \}v\\ 
décennaux.  Le  jury  s^exprime  aia- 
si  :  «,  Trpis  cents  hectares  de  terre 
composent  cet  établissement.  Lq 
syl.  t^n  est  .«abloncux  et  très  mé-^ 
diqcre.  Il  était  lierre  régulière-* 
ment  è  la  jachère  triennale  et  à  la 
culture  du  seigle  avant  M.  Yvart. 
Par  les  soins  de  cû  cultivateur  et 
par  le$  bons  assolemcns  qu'il  a  su 
introduire»  on  ne  voit  plus  de  ja-^ 
chère&,  et  \\  a  partout  substitua 
avec  succès  le  froment  au  seigle. 
Il  entretient  un  très -beau  trou-. 
peau  de  i5oo  botes  à  Uine  dépure 
race  et  améliorée ,  et  il  est  le  pre- 
mier qui  ait  ct^Uivé  en  grand  I» 
topinambour,  plante  si  précieqsQ 
pour  la  nourriture  d*hiver  de  cesi 
animaux.  Il  a  desséché  des  terr<;8 
et  il  entretient  constamment  l^ 
moitié  de  son  exploitation  on  prA.i" 
ries  artificielles.  L'exemple  d^  ce 
cultivateur  a  détermiiiié  U  plupa^ri 
des  habitansde  SQn  canton  ^  «ubsrs  ' 
tituer  le  freinent  au  «eigle,  à  cuK 
tiver  des  prairies  artificielles  et  4 
supprimer  les  jachères.  S}»is  cette 
inàucQce  a  pria  encore  plus  d'pi^j 
tension  :  la  honn^  réputatiqn  ç(e 
M.  Yvart  a  attiré  près:  de  (ui  de^^ 
culti valeurs  et  de»  prppriétckir^f 
des  divers  points  de  la  France  ;  s% 
cuUnre  a  servi  de  modèle,  e^  ses 
conseils  de  guidas.  W  a  d'ailieyr.».. 
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\\ar  (li(Trron4  TO\ngi's.  %\m\$  \v 
Cx*urf  d*j4  forint  lin  r4>  /irii/iyni*  qu'il 
prol'r^ir  i1r|iin?*  plu^itnr«  (UiiuV:* 
i\  IVc«»|p  irÀirorC  rt  h»  Tnul<^  tirs 
r49,u^Um¥ns  qu'il  i\  puMIr  frra  l'pi»- 
qiir  it,iii«  li'«  «innalr^  <lv  r.igriotil- 
luiv  •  I  l'j»  oonuui>7*.urf!«  tornil- 
iirnt  {«in^i  tour  rapport  :  «l.o  jtirr 
lOjînilf»  ilo  no  |»«Mi\oir  propo^rr 
lui  «rrond  prix  potir  r^romp<*nM-r 
M«  ^  \nit  ilr«  mv4ii\  r«  litin^^,  np- 
ptiqiu^«  A  un  diMu^itno  horiu\  qui 
oni  *mi  »IVx«»iuplo  A  un  t.wUmi 
niM  otilino  A^,u\\  ini,  ;iiii<i  qiio 
lU'*  lrc\Mi*  p,ir  lo*mrHr5  il  .1  rx'- 
p;lu«ln  il.in«  loiil  IVmpîiT  it*^  lu- 
nuf^rt»!^  Av  WxiiXh  ullurr  prrlVrlÙM»  • 
luV.  •  I  r*  »nilrrs  ournigr*  k\v  M. 
\^;iit  «OUI   :    I*  .W/«^,*.'v  jf,*i"  .v^ 

r\«x,«.  »-*Mnvn««'>.  ou  i-SS,  p^r  U 
^iHM^If'  »r.uri*'uhnrr  »lo  far\*:  ^* 

**  *  >  I  •  a         a 

,  "/  4  ■ -••  ■  -  A  •  V  ■'.  /  ^  f  •■/  T .  V  .-.*  Tf  .'.4  - 
•  •  y    / '.-Vf,"    . .  JS     .\'  ff'^y/f    ^A,.     .'* /  •■■  /n  *    - 

w  *;,  ^  ,>*•  ■  .A  <-'V"/  'f  /'Av  ^4"^ 
f  .'V,  Ta»'*,  iSm  .  rc^-.  )' 
j  >  ;  «i.  i    ^  *  ■»   />  V'.'  .•  %  ^  ■■  ■  ■ ,   '"i"  •^■1^'  •«  /  r  - 

jt  '■  ■  «   /  *  Ç'  -■  *  '    -<  »  ,  .'"t  r":-  *v»     ri:< 

?*■  *     1  »■•   »     »".*'t".*'   .",     «   '•■'J    "-If    -\. 

, —  ,       ,  - ..    <  \  *     -  .  ■     <  ,    >*   -^V.*  ,     f  .«. 

:r-M.  "•  ■/  1,  ^^  •."     ,'T  j  I    ■•.</»   .'i  ~*i    T  r. 

'*    •       •  .  »  î  1."    '»'/'t  •  -r  ^.  ^   /if  i  ,-\'frr-^ 
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(toint^  XI  )•  Â  rHrlîclc  Sucet$$i<ms 
d(*  ntffur^.  non  îin portant  travail 
?ur  lo!»  Jsfûirmfns, 

YVI:RM)IS  (Sir  FaâHCis  »*)« 
iuiui!tlrt!  de  h  république  île  Cie- 
nru',  osl  ut»  (l.iu»  celle  «illc  en 
i^ât^triuie  fiuuille  honorable*  aux 
5oin!«  de  laqurlle  il  dut  une  trè»- 
bonnr  rtliKNition.  l'n  carnet ^re lu r* 
luilfMU  ol  beaucoup  d'ambition  lui 
(ir«Nil  con«lauinient  prendre  part 
aux  irtMiblc**  de  9a  |Hiinei  oA  il  5« 
lU  9ouTrnt  remarquer  pirmî  k» 
hommes  le!«  piu< dangereux.  L*esil 
I  éloigna  en  178^  :  mai»  Il  renlm 
l«M^  de  la  réYolulion  dn  moi»  4« 
|an\ier  i-Sp,  et  il|uirut«  en  17^»»* 
dan^  le»  ct^nfèrence»  qui  eurent 
lii-u  a%ee  le  |ténêra1  MonteM|nîoii. 
afin  de  pièserTer  Cen^ve  de  t*o<^ 
cupalinn  lVitneai<e.  N'ayani  f^t 
p,irrenir  à  jouer  le  r»lr  <|«i'il  ,*"«* 
lait  pri«po>e  •  il  <e  rvmlii  en  A»« 
glrierre«  d*«>i>  il  rrparlil  bietHn^ 
a»ev-  le  fiî?  de  lord  F^nlleT«  *n»H 
r  1.1  il  charjce  d'aiH'»»mpa2ner  »ur  W 
continent.  Apo^f  pl«*ieur*  \o]r;a- 
ce< .  de  rel«»ur  en  Aojglehprre  •  m 
il  >e  {t\a  .  r|  s*eceup4  d\^urr«e«9 
de  î:(Eer.\Ciire  et  lie  |[s^h'tt^H^«  ^ 
hAine  CsMUrv  I.»  France.  ^Ml  «s- 
priuîe  AT4C  viVIenct"  Jan»  «r«9ift(* 
iVnrnSt  •«  pr\HÎtT«'<ûv><,  lui  rAl«t  It 

aiict«i«,  ,;«■  ie  d^itvra  du  titïie  A^ 
0  ^  e«  A  '  er,  I  e*  c  x<  p^cu^cm  p^cWiitr^ 
«l.-e'i  Je    iSi^  AT'a'Al  !enver>«   !» 

n«  :<rcnt  U  r\*pubi;4uic  «Kmâ««^«^ 
A  ••,'».r;iî*r  *  r  FvAavi*  d"^  nfîrî%Ai» 

rv:-..:  :  ai^*  ia  ivO»e  ^'Ja.î.v  lii 
:;  •  î  .v  >Ae-:o ••.»<•..  «a  K^^t^k    •  tH* 
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notice  sur  sa  vit;  politique  et  lit* 
téraire,  plusieurs  ouvrages  poli- 
tique^^ et  financiers  dont  quelques- 
uns  ne  sont  pas  sans  mérite ,  et 
parmi  lesquels  on  cite  surtout  des 
Réflexions  sur  la  guerre,   où  la 
doctrine    siibversive  de   TAngle- 
terre,  ennemie  implacable  de  tout 
goiivernimcnt  français,  est  bien 
Constatée.  C'est  dan<*  cet  ouvrage 
que  sir  Francis  d'Yvernois  déclara 
qu'il  ne  s'agissait  plus  de  démem- 
brer la  France,  ni  d'exiger  le  cba- 
timent  de  ceux  qui  l'avaient  bou- 
leversée, ni  de  rétablirles  émigrés 
et  la  féodalité,  mais  bien  de  sau- 
ver l'Allemagne  d'un  démembre- 
ment, d'arracher  i\  la  France 'ses 
conquêtes,  et  de  la  repousser  dans 
8on  enceinte  et  dans  ses  limites 
établies  par  le  traité  de  Westpha- 
Jie.  Le  Tableau  des  pertes  que  la 
révolulion  et  la  guerre  ont  causées 
au  peuple  français^  contenant  le 
dévt^.loppement  des  paradoxes  du 
même  auteur,  démontre  tiussi  la 
Laine  profonde  que  cet  écrivain 
avait  vouée  à  la  France,  pour  avoir 
comprimé  son  ambition  en  1^83, 
On  doit  encore  à  sir  Francis  d'Y- 
vernois  plusieurs  autres  écrits  de 
même   nature,   inspirés   par  les 
circonstances ,  et  n'aya«t  pas  eu 
plus  de  durée  qu'elles.  » 

YVON  (  Michel  -  Dominique- 
Bernabd)  ,  né  au  Hrivre  le  28  juil- 
let 1768,  d'une  famille  estimée, 
mais  peu  avantagée  des  dons  de 
la  fortune,  prit  les  armes  dès  sa 
jeunesse.  Il  entra,  le  6  septembre 
179^9  comme  simple  soldat  dans 
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le  bataillon  du  Havre  ^  le  9*  de  la 
Seine-Inférieure  ;  fit  avec  ce  corps 
toutes  les  premières  campagnes 
de  la  révolution  ,  y  passa  succes- 
sivement parles  grades  inférieurs, 
et  parvint,  par  sa  bonne  coDduite, 
son  intrépidité  et  ses  ^lens  ,  à  ce- 
lui de  capitaine-adjudant-major. 
Les  soldatsdesoncorps  rappelaient 
leur  père  ,  et  il  consacrait  plus  de 
la  moitié  de  ses  appointemeos  i!^ 
soulager  les  besoins  dé  ses  frères 
d'armes.  Chaque  homme  qui  sor- 
tait des  hôpitaux  devenait  l'objet 
particulier  de  ses  soins.  Le  géné- 
ral en   chef,   après  une  bataille 
où  Yvon  s'était  éminemment  dis- 
tingué ,  lui  adressa  ces  paroles 
flatteuses  :  «  Je  ne  connais  pas 
dans  toute  la  grclnde  -  armée  de 
.plus  brave  homme  que  vous,.»  et 
le  surnom  lui  en  resta  ;  on  le  dé* 
signa  constamment  depuis  dans 
l'armée   sous   le   titre   du    brave 
homme  Yvon,  Après  avoir  com- 
battu avec  la  même  valeur  pen- 
dant neuf  campagnes  consécuti- 
ves, en  Belgique,  en  Italie,  en 
Pologne  et  en  Allemagne,  sans 
avoir  quitté  un   seul    jonr   son 
corps ,  ce  brave  fut  tue  le  24  ^^'^ 
cembre ,  en  passant  à  la  tête  des 
grenadiers  le  pont  a  moitié  dé- 
truit de  Kolozombia.  Il  expira  en> 
encourageant  encore  les  siens,  et 
en  criant  vive  la  France I  dernier 
cri  de  tant  de  mourans  aux  champs 
de  l'honneur   et  de   la  victoire» 
Le  brave  Yvon,  regretté  de  toute, 
l'armée ,  était  à  peine  dans  la  38* 
année  de  son  âge. 
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^Htiérnl  poloiiaH,  d'une  uiirit*mio 
fainilltt  (l<s  Lilluiaiiie,  itiiivit  dès  sm 
jitunuAitc  la  carrièm  dus  aniio»,  v\ 
(MiiiiinaiidaiU  <^h  i^O'-i,  rouirt^  Itsi» 
iirmitti»  riiHArA,  1<)h  tmiipo!»  du  (*a- 
laliiuit,  oi^  ilôtiiilni*.  11  ireui  p.ii» 
HriiU'inviit  A  coinliuMirt!  Irfl  1*11116- 
iniii  do  In  ISdogii«  ;  jl  eiiLi\  liittiT 
oonlro  lu  fiiibUiMs^ï  dr  Stanit^laii-Ad- 
g[UHle  (r^iy.  ro  lUiiii),  qui,  cous- 
U»mitit)iit  itiiirpi^iHt  pur  lu  p<ilili- 
(|iie  d(!  (iftilioi'inA  II,  crJii  «tdni 
aux  o^drl!^  dt$  rello  iinpi'i'iou.it) 
MotiverHiiie,  (*!l  uhdiqiia  ii  Ur(»diio. 
Lti  cuiiitt'.  /•Hhiidlu  doiiiiu  ttussilAl 
sa  drinif«ai(iii«  i'Lhu  rntira  on  Uoliô- 
me.  C^)iioiqtril  ne  prît  auciinr  ])nrt 
à  rinHiirr€(!tioii  iiatiouali;  diri|(ôo 
par  KoMciuMko  «n  i^\V\*  si^»  avU" 
tiinvn»  palriotiqui'H  hic^ii  (U>iniu.*« 
lo  ilrenl  p^îrstiouUT.  ArrOtnàCarU- 
had  et  Iran.^rén'i  à  t*rufcu«s  il  (d>- 
tint  non  Hann  pcdnu  na  lilinrU*  el 
l'aiitoriAulinn  de  H€  ri'(ii*6r  à  DrAM- 
dt\  Il  r.Ht  depnl.*t  c»  icnipA  resté 
étranger  aux  atVairos  puldi(|uc*8. 

IWMVAAA)  (.Idakpu),  rnViï.rtîutS 
du  précédent ,  embra^^^a  contre  sa 
palriti  la  cau-^e  de;)  Uiisacs.  Peu- 
fiant  rîn.Htirrtiftion  de  i7f^«  il  lui 
arrêté  ii  Yar.tovie.  Sa  r(M'iT5pon- 
duuce  avec  lt>  ^rnéral  l(;elhir«mA 
a^ant  été  trouvée  d.uiH  Iv^  papiers 
th  ce  dernier,  il  i'ut  traduit  devant 
le  tribunal  provisoire,  le  5  mai  de 
la  uiTmoc  année,  et,  rnnvainru  de 
trahison,  il  fubit  dans  les  vin^t- 
qiiatre  heures  le  supplice  de  la 
oorde. 

XAUIKA  (Cf.orgi:^*  littérateur 


prec,  naquit  à  SinliMa,  on  Mao4- 
doine ,  ut  conimnnvtt  i>ufl  étudea  on 
TheHitalonique ,  qu'il  quitta  pour 
passer  on  Hongrie  «  <n\  itoA  pAneni 
dédiraient  qu*il  apprît  le  comiiiiir* 
ce.  Il  suivit  quelque»  temps  Li  cnr* 
rit>re  eouMuercialv,  pou  convitna-* 
ble  i^  Re.H  goûts.  Al  obtint  enfin  do 
su  t'aniille  la  purinÎHïiinn  de  90  1h 
vrerà  d^iiitres  soiu».  Ltfi  langues 
vivantes  de  rËuropa  et  la  langue 
lutine  Toccupèrent  uxclu9irQin«nti 
til  bientôt  il  fonda  i\  Culotschat 
une  écolti  potir  IfM  <îrucA  de  m 
r(unnniuion.  Ello  prospéra,  et 
tout  entier  unx  lettres  «  les  IViiita 
qu*il  en  retirait  servaient  h 
augmenter  lest  ricbesAes  Je  aa  bi- 
bliothèque. Osa  vaut  fi^  iinpriiner« 
ou  i79f)«  Touvrage  do  Canleinir 
sur  les  CanturuiàHc-^M  A  sa  mort* 
arrivée  le  if)  septembre  iHo^i,  il 
laissa  un  utuubre  considérable  do 
nianuscrits,  parmi  lesquels  tio  troiH 
ve  nu  luuubre  des  pluH  iinporlana, 
uu  Tht^âirn  hellt^iiitfuâ  t  reiiier<« 
iihuit  le  catalogue  et  la  biog;rapilîtt 
de^*  écrivainn  greo»,  dopuifl  lu  pri- 
ais de  (louiitautinople. 

IMAl  (IS.  de),  i'eld-iniirArhal 
autritdiien,  d*uoe  lainille  noble* 
suivit  la  carrière  des  nrmea,  et  é- 
lait  <piarlier-muiti*u-général  c|e  Tar* 
mée  autricliienuis  sous  les  ordres 
de  M.  de  l^lélas.  Il  i'ut  laitpriaonnier 
à  la  bataille  ilo  i\liir<*ugOt  oA  il  a*é« 
tait  t'ait  reuuirquer  par  son  coura- 
ge. Ii*ari'hidue  llharles  IVinploya 
en  la  uit^uiu  qualité  dan.n  la  eaiiipa- 
gm'  de  iHof),  et  lui  donna,  après  la 
l)atnille  trAusterlils,  qtic  suivit  le 
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traité  de  Prcsbourg,  le  gouverue- 
ipei)t  militaire  de  Trioste.  £d 
i8o(),  il  reçut  de  Tempeieiir  d'Au- 
triche le  comniaademenL  rlu  régi* 
tt>ent  d'infanterie  de  llièi^c,  et,  en 
i8o8«  la  croix  de  coimaaiidcur  de 
Tordre  de  Léopold.  £n  iBoç),  il 
fyt  employé  en  Italie  «  en  qualité 
de  i'eid-iiiaréchal,  sous  raichiduc 
Je.m;  il  obtint  quelques  succès, 
mais  bientôt  il  fut  forcé  d'évacuer 
la  Carinthic^  el  de  se  retirer  pré- 
cipitamment sur  les  autres  corps 
d'armée.  Par  suite  du  traité  de 
Vienne,  il  tut  admis  à  la  retraite, 
d'où  il  n'«?st  pas  sorti  depuis. 

ZACH  (N.  ût},  célèbre  aslro- 
nome,  tVère  du  précédcnî^se  li\r^ 
exclusivement  A  Tétude  des  scien- 
ces* et  particulièrement  dv  l'astror 
noniicy  où  il  fit  (le-*  progrès  si  re- 
marquables*  que  le  duc  df  Saxe- 
Gotha  éri<rea  en  sa  faveur  Tobser- 
vatoire  de  Séèbcrg.  M.  de  Zach 
se  plaça  bientôt,  por  ses  observa- 
tions, au  nombre  des  plus  célè-f 
bres  astronomes  de  TKuropr.  Il  a 
publié  des  Epbémèrides  astrono- 
miques et  géographiques  ,  qui  jus- 
tiHcnt  ses  vastes  coimaissances  et 
l'importance  de  sa  correspondan- 
ce scientifique. 

ZAJONCZECR  (le  Princb  de), 
vice-roi  de  Pologne,  est  issu  d'u- 
ne famille  noble,  mais  pauvre  ;  il 
Miivit  la  carrière  des  armes  et  de- 
vint aide-de-camp  du  général  Bi^'W 
uickif  gfrand-général  de  la  cou- 
ronne. Nonce  (  député  )  i\  la  diète 
de  Pologne  avant  l'iosMrrection 
de  1792,  il  se  montra  î\  ce  poste 
o^  qu'il  fut  constamment  dans 
sa  carrière  ^  Tun  des  plus  ar-f 
4i^ns  défenseurs  de  la  patrie.  Il 
fit  la  campagne  contre  les  Russes, 
et  eovojjpa  sa  démissioo  lorsc|U9 


Slanisla«-August4  eut  été  forcé  de 
recevoir  la  loi  de  riiiipérieuseCa<^ 
thi  rine  II.  L'insurrectioo  oatlo* 
nale  de  1794  r^^neoia  sous  les  dra- 
pt^aux  polooal*)  le  brave  Zajonor 
zenk^qui  avait  cherché  une  retraite 
à  l'étranger.  &csciu.«<ko  lui  donna 
la  niissioo  de  s*upproLhe«rdes  froo- 
tières  atin  de  juger  des  dispositiona 
des  habitans  de.  l'intérieuf  et  desr 
moyens  de  défense  de  Peimcmi. 
S'étant  avancé  jusqu'A  Varsovie  « 
il  courut  le  danger  d'être  pris.  Il 
rendit  compte  è  Kosciusko  doi 
résulUUâ  de  sa  teniaiive^  et  resta 
dans  le  pays  poury  erstretenir  Te** 
prit  de  liberté  qui  animait  la  dIu* 
part  (le  i^s  concitoyens.  Le  gflé^ 
rai  i^tad.dinskt  ayant  commencé 
Us  boMdiles  contre  les  Russes  5 
Kosciubko  se  rendit  à  Cracnvlc» 
U('vom(v*gaé  du  géuér«>l  Zajone-f 
ti'ck*  auquel  il  donna  le  eommau*» 
dément  «lime  division.  Il  contri- 
bua l'iruacement  à  l'aifaire  de 
Raslavia«  où  iea  paysans  polonaÎH 
ntontrèreiit  U*  plus  grand  courage. 
Envoyé  en  Wolbynie,  où  il  prit 
le  commaudemeot  des  insurgés, 
il  fut  battu  le  10  à  Chelm  :  le  lar 
lent  et  le  courage  qu'il  déploya 
dans  cette  affaire  n'aya^^t  pu  ré-r 
sister  à  des  forces  supérieures,  qi 
réparer  le  mal  que  produisit  V'm- 
capitcité  d'un  de  ses  gét^én^ux, 
cette  défaite  le  ât  injus^tcm(;iU  ac- 
cuser de  trifbition  p»u'  les  ennemiji 
Svccrets  de  l'indépendance  oatioT 
unie;  niais  le  général  Zajonczec^f 
au-dessus  de  la  caiomnio^  réqnil 
ses  troupes  ép^rses,  etavci*  Irurs 
débvi*^,  doiit  il  raninta  la  confiance, 
il  tint  la  campagne  el  marcha  au 
«recours,  de  HosQiusko.  «pie  ie# 
Pru«sien&  reljoulaient  jusque  sauf 
\%%  04tir$  de  Varsovie.  De  ooacerC 
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nroo  non  chtU  il  les»  reponwft,  et  rr- 
\*x\l  lit  pré<(i«h»iioe  iloliicoininisnion 
olirtr^V  «Ia  jitjçer  Irji  prt'vtniiî»  «le 
trtiliÎHon.  KostriiiAkf),  9*ûlniit  rn«tiii> 
t(i  portt*  CM)  liiihtianic,  cowtui  pur  i/i- 
/Mm  1<;  roininniHloninit  an  grtir- 
ra)  /injonrxf  ck ,  qui  lo  rotnil  au 
^ôniVal  MfawKrrki,  noninii'*  pour 
iTiiiplaror  KoM'iusko,  lait  pri^toii- 
nlrrA  Mnrit^jowirr.  I.«  prnôral  /.a- 
jdiu'xrrk  (M)iitinua  à  >tM'vir  avt*r  I» 
lu^inc  Tv\v.  In  Ciiusr  (lt>  l*iiiilt'|itMi- 
(laiirr.  Il  orrupait  lo  fanhoiir*^  de 
Tragur  lorHqur  Suwarow  v  pi'iM**- 
Ira.  Lt>  braw  Polonais,  l)lt'i(.*«ê  dt'H 
le  roininrnrruuMit  do  ratiiou*  so. 
«It'*|j|iidit  iwv.v  rouragc  ot  no  qiiiKa 
lu  filloquo  loisipril  In  vit  au  pou- 
voir ilrs  l\us!4i>!t.  lUo  rôtira  on  Au» 
lrirho«  tu^  nialgrô  rautori^^ation 
qu*il  avait  nUloinio  du  jouerai 
d*IIariu)uoourt,iirul  arr^tc^oontro 
lo  droit  tlo!«  p:('im  ot  ron«luit  dau!« 
uno  forloroy.^o  on  Moraxio.  l/a\^- 
nonioni  4I0  Paul  1*'  '\  IVuipiio  lui 
rondit  la  lihortô.  Il  p;).H>a  au  sor- 
%ioo  do  Kranro  ot  fil  nvoo  lo  {ho- 
norai on  ohoT  lionaparto«  qui  lo 
nounna  |^t^nôral  do  divl!<i(U),  la 
oan)pagnod*l*i^:yplo.  <•  llM^opposa, 
dit-on,  juHqu*.Mi  dornior  inoniont 
à  ro  qu'on  tr.iii.1t  avorlos  Anglais, 
prôtondant  qno  »a  lidôlilo  A  Mon 
gi'iiôral  roldigoint  A  mourir  an 
pDSto  qu'il  lui  avait  otnifiô.  »  l\o- 
vonu  on  Frauro,  il  n'^Mit  \u\  ooni- 
niandonn*nt:iutMmpdoBonlogno, 
passa  avoc  j^n  division  A  Tannôo 
d*Atloinagno  on  iHufi,  ot  fut  <lo. 
Toxpôdiiion  tuno>to  «lo  Uu'«sio  on 
)8i'j;  au  ounihiit  do  Pottlsk  il  oui 
uno  jainlîo  ontportro.  liOs  ôv^»no- 
nonn'os  do  iSi.i  rondironi  lo  gô- 
nôral  /«ajnnrzot^k  A  .snpatrio.  N^in- 
nW',  on  18  iT»,  par  IVinporonr  A- 
loxandro,  rioo-rni  do  Pologne,  il 
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rofut  onoore  de  rt  moniirqiie,«& 
1 H 1 8,uno  r.i  votir  nonttilli*.  AlexAO- 
dir  lui  oonlôrn  In  dlgnili*  de  prin» 
00,  01,  on  toruiinanl  In  diètt»  dt 
oollo  annôo,  fli  ninsi  IVIo^t*  du 
g(^ru'*rnl  /«njoncsook  :  *  Vn  dr  to* 
toplus  dignos  vôtôrnn»*  le  f^Anml 
ii/iujonor.ork  «  \nv.  ropr^sritlv  pn^ 
•*nii  v(nis;  hianohi  mmw  vos  dm- 
upoanx,  aMoriô  conjitumuient  i 
ri  vot  surctN!»  ot  À  vciravrni  •  il  n^a 
kooss^  do  donner  doi  prouva  d« 
Il  son  dtWonomont  i\  la  patrie  ;  rex- 
Mpôrionoo  n  coniphHonieul  )usliB^ 
«mon  choix.» 

/.AKI\/.F.>VSK1  (N.)»  ^^^^^ 
(dôputô)  do  Po^en,  «e  inoatr3 
oousiannnont  dévoué  A  BU  patHv« 
ot  Tun  do!)  illustros  Polonni»  lf« 
plus  pronunrÔ!!  cunirt*  loH  Husm^i 
li'urs  opprossoum*  Kn  I70ii«  iluM 
«lo  touto  Tinnuonce  {\\w  lui  don- 
iiaiont  sur  lo  ponpie  Hon  carAClfrp 
pors(U)nol  ot  i«on  patrioli»me  «r* 
dont  ponrio  porter  A  Houlenir  ovff 
vigueur  la  O(ni!«titution  du  5  mai 
i7î)ï.  S(u>  t('»le  rojîul  !ia  n'»coiii- 
ponso;  M.  /.akitexvski  fui  deMi* 
tuô  à  la  lin  do  runnêf  ««  roiiinKe 
rii^ionii  dos  llnsseii.  •  Lomqu'vn 
179V  K«>.soiusko  rosnnijiil  Péteii- 
dard  di;  la  liliorté«ct  que  leii  Ruii* 
SOS  ouront  ôuV  eliaM^si  de  Viirso- 
vio,  M.  /.akrxowski  Hit  noRlini 
do  nouveau  u«inoe  de  PoMn.  H 
«lovint  prt*Kidont  du  conseil  nntio- 
nal,  ot  ont  la  rliiirge  ftpiVinlv  de 
la  polioo  ot  dos  vivreii.  Var«ovW 
rot<nid)a  biontôt  au  pouvoir  de* 
troupo<t  rns!ie!(«  et  quoique  ]a  ca- 
pitulation fAt  revêtue  de  Tac^p* 
talion  du  reld-niart'rhniSuirarAW» 
riniplarnldo  C<nlhorine  11  «>rdunna 
rarrostniion  de  /jikrvew.t^kit  d*I- 
gnaco  l'utookl  ^  de  Thndèe  lin»- 
lowski  •  ot  d^un   grand  itoinbn 
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d'autres  patriotes  distingués.  Elle 
les  fit  transférer  à  Saint-Péters- 
bourg, où  ils  étaient  encore  dé- 
tenus lors  de  ravènement  de  Paul 
1*'  «\  l'empire.  Zakrzewski  ayant, 
par  suite  de  cet  événement,  recou- 
Tré  su  liberté,  se  retira  dans  ses 
terres  en  Gailicie,  où  il  mourut 
en  i8o3. 

ZAMBECCARI  (lecomte  FaiN- 
(ois),  célèbre  néronaute  italien, 
f^quit  en  1766  ù  Bologne,  d'une 
famille  ancienne;  il  appartenait 
par  le  droit  de  sa  naissance  au 
corps  des  quarante  sénateurs  de 
cette  ville.  Son  éducation  fut  très- 
soignée.  Très-instruit  dans  les  ma- 
thématiques, plein  d'ardeur  pour 
l'étude  des  sciences,  il  embrassa 
néanmoins,  par  égard  pour  sa  fa- 
mille, la  prof«fSsion  des  armes»  et 
était  oflirier  de  marine  au  service 
de  l'Espagne  lorsqu'il  fut  fait  pri- 
-Ronnicr  par  les  Turcs,  qui  ren- 
voyèrent au  biigne  de  Constanti- 
nople.  I/umbassadeur  d'Espagne 
réclama  fortement  et  obtint  la  li- 
berté de  cet  ollicier,  qui  en  pro- 
fita pour  Yoyager  dans  le  Levant, 
en  Afrique,  et  enfin  dans  les  prin- 
cipales villes  d'Europe.  «Lecomte 
de  Zambeccari,  dit  l'auteur  d'une 
notice  sur  ce  célèbre  aéronaute^ 
Toulut  trou  ver  la  direction  des  bal- 
ioDsaérost^tiqnes,  par  des  moyens 
ingénieux  fondés  sur  l'existence 
de  divers  courans  d'air  à  différen- 
tes hauteurs,  surTapplication  des 
ranges,  et  enfin  sur  l'augmentation 
ou  la  diminution  du  gaz, qu'il  opé- 
rait à  volonté  pour  de.^cendre  et 
s'élevertourâtour.wLeai  septem- 
bre 181a,  le  comte  Zambeccari 
ayant  voulu,  malgré  un  temps  peu 
favorable,  efiectuerune  expérien- 
ce qu'il  avait  annoncée,  il  s'éleva; 
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mais  en  chei^chant  à  se  diriger*  son 
ballon  s'accrocha  à  un  arbre  et 
prit  feu.  Ainsi  périt  cet  infoituné 
aéronauteàrfige  d'environ  56ans. 
ZAMO  YSRY  (le  comte  Andeb), 
grand-chancelier  de  la  couronne 
de  Pologne,  l'un  des  plus  illustres 
défenseurs  de  l'indépendance  de 
sa  patrie,  embrassa  d'abord  la  pro- 
fession des  armes,  et  après  s'être 
plusieurs  fuis  distingué  comme 
oflicier  instruit  et  brave,  il  suivit 
la  carrière  des  fonctions  publiques. 
Devenu  sénateur  et  grand-chan- 
celier du  royaume,  il  s'efforça  d'a- 
paiser les  troubles  au  ntjiilieu  des- 
quels se  fit  l'élection  de  Stanislas 
Poniatowski  {voy.  Stanislas-Au- 
guste )  à  la  couronne  de  Pologne. 
Il  conserva  les  fonctions  de  grand- 
chancelier  aussi  long-temps  qu'il 
crut  pouvoir  les  remplir  9vec  in- 
dépendance et  utilement  dans  les 
intérêts  de  son  pays.  Cet  espoir 
perdu,  il  donna  sa  démission  en 
plein  sénat,  apiès  avoir  motivé 
sa  conduite  dans  un  discours  plein 
d'énergie.  Stanislas-Auguste  vou* 
lut  lui  conserver,  et  plus  tard  lui 
rendre  les  sceaux.  Zamoysky  fut 
inébranlable  et  rentra  dans  la  vie 
privée.  La  diète  cependant  l'ayant 
choisi  pour  former  un  code  de 
lois ,  il  remplit  cette  mission  ùl  la 
satisfaction  de  ses  concitoyens. 
Toutefois  cet  important  travail, 
dans  lequel  le  tiers-état  avait  vu 
augmenter  ses  privilèges,  ne  fui 
sanctionné  par  le  roi  qu'en  1791. 
Zamoysky  mourut  le  la  janvier 
179a,  honoré  de  l'estime  géné- 
rale. «Il  fut,  dit  l'auteur  d*uue 
notice,  philosophe  dans  toute 
l'acception  du  mot;  ses  mœurs 
publiques  et  privées  le  rendirent 
aussi  recommandable  que  ses  ta- 
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If  119  politique»  ;  il  nlTrimcMl  le 
preiiiii:!'  Mi!»  vn^Miijx  de  1»  «tervi- 
tinlt-,  en  (lunnnnt  uiii>i  {\  iVatilrtu 
fltii|çiieiiiN  lin  exemjili*  d»*  liimCif- 
sauce  tri  rrhtininiiilt:«  qn'iN  ne  tur- 
f1^^•^t  j>»»  il  Miivre.  IM.'iri':  dans 
deA  cirronstuiireA  inniii*»  dêsii?*- 
trctine!!,  il  auruit  ueciipé  lui  rang 
distingué  parmi  le.n  gnnirN  hdiii- 
niCA  d«ï  Ai)n  •(it'clir,  nu  Iti'ii  r)uo 
10  cnrriêrc  oe  fut  illu<tlr«*een  piir- 
ti«ï  rpie  p»ir  svA  vert  114  sncuAi'H, 
Lnrt  du  dé  me  m  lire  ment  de  l.i  Po- 
logfnr,  remprrttiir  Jo<«fph  1 1  uyant 
cil  en  |>artagit  le^  domuiiirs  di:  /^a- 
inuy^ky,  lui  avait  ofTeit  lu  tiiie 
de  jiiince ,  qu*it  ne  voulut  puit  nc~ 
cepli-r.  ■ 

/.ANGIACOMI  (lg  bavov  Jo- 
scpii) ,  membre  de  la  convrniinn 
natinnaJK  rt  du  coiiieil  dif*»  einq* 
ceiitt,  con«)eilltfr  à  1»  cnnr  de  rn^» 
fi&tifiii,  fMiiiMeîller-dVrt!!!)  meiiilire 
de  la  légioii-inioniiiMir ,  exeieait 
&  Tépoque  (\r.  la  révolution  la  pio. 
feit.Hion  d'avoeat  à  Nanri,  uù  il 
était  né.  Le  départi:nM:nt  de  lu 
Meurtlic  le  nomma,  an  inoin  de 
neplembre  i^cj'Jt,  député  à  la  con- 
vention nationale;  dans  le  procès 
de  Loni?»  Wl,  il  vota  lu  déten- 
tion de  re  prinre  et  ^on  banni-- 
bernent  ù  la  paix.  M.  Xanginromi 
n'occupa  ^nére  la  tribune  que 
pour  y  faire  di:s  rappurt!«  au  nom 
du  comité  de«t.«iecoijrH  pub  lie?  dont 
il  était  membre.  Il  pu<f«a  au  con- 
seil des  ciiiq-i:ent«»  par  suite  de  la 
rééliM:tion  de:*  deux  tiers  couven- 
tionnelH,  f:t  .nortit  du  conseil  Ir 
!i8  mai  i^<jK  l)evenu  membre 
du  tribunal  de  cu.i«ation  iipW'*i  la 
révolution  du  iH  brumaire  an  8 
(9  novembre  I7(K))«  il  fui  con- 
servé dan.i  cette  fonction  par  Tem- 
percury  qui  succcsMvement   lui 
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donna  la  croix  do  la  lirglnn -Alimi* 
nenr,  le  nomma  baniii  df*  IVm- 
pire  lit  iiiaiire  de»»  r«M|iffile!».  l^gfMi* 
verni-ment  royal  rétabli  en  iHifi 
roii>ei  va  i^  Rfl.  Kangiacnini  acsii  th 
tiv.H  et  rmplois  et  le  comprit  en- 
Aiiilf  au  nombre  din  cmi^efllen 
d*élat.  Il  mourut  en  iHaS. 

/.I KTII KN ,  lieulenanl-fTRnéril 
priisnien,  né  ci  Berlin  en  17^6*  é* 
tait  lih  du  fameux  général  «le  e*- 
vulrrie  de  ce  nom  «  qui  eontriboa 
aux  victoiffH  du  roi  Frédéric  II, 
et  notamment  à  relie  de  Torgm« 
01)  il  prit  «ur  lui  de  eliarger,  arec 
hon  régiment  de  tiu^iiards*  le*»  cifl- 
rat*iier«t  aiitrirliti:n4,  les  refiTonii 
et  décida  le  ç^ain  de  la  balutlle.  Ce 
généial  ne  «i*était  marié  qu*à  Pige 
de  prés  de  80  a  m» ,  «t  le  roi,  qn 
a\nit  I.i  plus  baiiie  entirae  pour  le 
vieux  f^uerrier,  lui  annonçât  ente 
félicflarit  .sur  «ion  mariage  t  qull 
serait  le  parrain  de  «on  pmnier 
enfant,  engagrsy'eiit  qii*il  eut  I 
remplir  dés  la  première  iinnfe  de 
celte  union  tardive.  I«e  jeune  Me- 
tben  n?r!ut  au  berceau,  un  li revêt 
d*ofTirter,  dans  le  régiment  de  hns- 
sards  de  son  père;  mnifl  celui-d 
exigea  que  son  fll^  ne  prendrait 
son  tourd*annienneié  queilii|aur 
itù  il  pourrait  rendre  dei  serTiees 
elTertifs.  Il  fut  élevé  avec  fofn 
&  l'école  militaire  de  Berlin  ,  qn*ll 
quitta  &  l'âge  de  j5  ans;  il  w 
di'itingiiu  bienff^t  pur  son  conrape 
et  se«i  tiileiiM  militaires.  Hprènffvoft 
p.'Msé  par  tous  les  grades.  Il  fut 
nommé  colonel  du  beau  rf'gimcnt 
de  »on  pénf,  vt  bientfit  ofRcier-gé- 
néral.  Il  roinniandail  en  cette  qua- 
lité ,  un  cnrp^  de  cavalerie  prus- 
sienne il  Ttiuverture  dr.  la  campa- 
giiK  de  iHifî.  Attaqué  par  Pannèe 
frariraise  près  de  CJharleroi,  oô'H 


Rvaît  son  quartier-général ,  il  es- 
svja  un  échec  dans  les  prctiiiers^ 
jdtirs  du  mois  de  juin,  et  fit  sa  re- 
traite sur  FIcuruâ,  d'où  il  fat  «n- 
core  forcé  de  se  retirer  après  avoir 
éprouvé  des  perles  con'sidérables. 
li  se  replia  alors  sur  Tanxiée  du 
maréchal  Blûcher,  et  prit  part  ù  la 
bataille  de  Ligny,  où  les  Prussiens 
furent  battus  par  Napoléon  le  lô 
yoÎD.  Après  le  désastre  de  Water- 
loo, le  général  Zielhen  fut  chargé 
de  poursuivi-e  les  Français  en  re- 
traite, et  il  arriva  un  des  pretDÎers 
sons  les  murs  de  Paris.  Lorque  la 
paix  fut  conclue,  il  fut  nommé 
commandant  en  chef  du  contin- 
gent pnissîen ,  qui  fit  partie  de 
l'armée  d'occupation  que  les  pois- 
snnccs  alliées  laissèrent  en  Fran- 
ce, ilétablit  son  quartier-général 
à  Sedan,  où  il  résida  jusqu'à  la  fin 
de  iBi8^  quand  les  étrangers  éva- 
cuèrent enfin  le  royaume. 

ZiMMIiIRMANN  (Jean-Geor- 
CEs),  célèbre  médecin  suisse,  oa- 
cpit  à  Burg,  canton  de  Berne ,  le 
8  décembre  1728.  Entraîné  pur 
un  penchant  invincible  vers  Tétu-^ 
de  de  la  médecine,  il  prit  des  le- 
çoïti  des  plus  savans  professeurs 
de  Goeltrngue,  de  la  Hollande  et 
de  Paris.  Sa  réputation  comme 
praticien  le  fi*!  nommer,  en  1 768, 
médexmi  du  roi  d'Angleterre.  Fré- 
dérîc^ie-Grand  le  fit  appeler  dans 
la  maladie  à  laquelle  ce  prince  suc- 
comba, mais  dont  Zîmmermann 
parvînt  à  force  de  soins  à  adoucir 
les  vives  douleurs.  Catherine  II 
voulut  se  l'attacher  comme  méde- 
cin ,  mais  il  refusa  de  se  rendre  à 
Saint-Pétersbourg,  et  néanmoins 
cette  souveraine  lui  envoya  l'or- 
dre de  Suint- Wladimir.  On  rap- 
porte qu'à  l'époque  où  il  publia 
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800  Essai  sur  la  solitude,  qui  a  été 
traduit  en  français,  Catherine  II 
venait  de  perdre  son  'favori  Lans- 
koï,  qu'elle  aimait  beaucoup,  et 
elle  nourrissait  sa  profonde  dou- 
leur dans  une  solitude,  quand  le 
livre  de  Zimmermann  lui  tomba 
entre  les  mains;  elle  reparut  aus- 
sitôt à  la -cour,  et  ce  fut  à  cette  lec-  • 
ture  qu'elle  attribua  sa  consola- 
tion. Zimmermann  revint  dans  sa 
pairie  vers  1 793.  Il  y  devint  som- 
l)rc  et  mélancolique,  état  déplora- 
ble qui  s'accrut  encore  par  une 
maladie  mentale  dont  son  fils  fat 
atteint,  et  par  une  maladie  de  lan- 
gueur qui  s'empara  de  sa  fille,  et 
la  lui  ravit   peu  de  temps  avant 
qu'il  cédât  lui-mêoie  à  ses  propres 
souffrances.  Il  mourut  le  7  octo- 
bre 1795,  dans  sa  67*^  année.  Sa 
vie  a  été  écrite  par  M.  Tîssot^  son 
ami  et  ancien  condisciple.   Outre 
l'ouvrage  que  nous  avons  déjà  ci- 
té, on  lui  doit  encore  une  Disser^ 
talion  physiologique  sur  l' irritable 
lité,  un  PoBme  sur  le  désastre  de 
Lisifonne,    etc.    Zimmermann    a 
laissé  en  mourant ,  la  réputation 
d'un   homme    vertueux   et   d*un 
grand  praticien. 

ZIMMEilMANN  (Pieree-Jo- 
seph-Guillauhb),  professeur  à  l'é- 
cole royale  de  musique  et  de  dé- 
clamation ,  e«t  né  à  Paris  le  19 
mars  1785.  Il  a  étudié  sous  la  di- 
rection de  M.  fioîeidieu,  le'forté- 
piano  au  conservatoire  de  musi- 
que, et  a  remporté  en  1799,  ^y^n^ 
à  peine  atteint  sa  14*  année,  le 
prix,  de  cet  instrument.  Deux  ans 
après,  en  iSoi,  il  remporta  aussi 
le  premier  prix  d'harmonie,  qu'A 
avait  étudiée  sous  M.  Catel. 
M.  Zimmermann  a  composé  un 
grand  nombre  de  romances ,  de« 
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h  continent.  Le  tfnc  d'Yorok  Al  un 
nioin»  en  pliii^ieurfl  occasions  preu- 
ve de  coura^^e  personnel.  Chargé 
du  ^iége  de  Vulcnciennes,  il  par- 
Tint,  après  six  scuinin<;s  du  tran- 
chées ouvertes  et  un  Itoinbnrdc- 
nient  de  phisîeurs  joiir^,  i\  taire  on- 
pituler  In  garnison  de  celle  place, 
qui  nimiquAit  déjà  de  vivres  et  do 
munilions  de  {guerre.  11  fut  moins 
heureux  devant  Dunkerque,  où 
toutes  ses  attaques  lurent  vigou- 
reusement   repuussces   au    corn- 
mencenicnt  de  septembre  i703, 
et  où  le  8  du  niOine  mois,  il  tut 
complètement  détail  par  le  )(éné- 
rat  llouehard.  Les  A nf;lais  essuyè- 
rent dans  cette  journée  des  pertes 
considérable»,  et  ne  furrut  plus 
d*auctm  secours  aux  coalisés  ]mmi' 
daiit  le  r«'sU:  de  la  campapie.  Le 
duc,  a)>rés   une  pénible  retraite, 
s'était  em))arqué  pour  TAnglcter- 
re,  ulîn  de  conférer  ovec  le  gou- 
vernement sur  Fes  opérations  d<i 
la  campagne  prochaine.  Klle  de- 
vint encore  plus  ilésaslreusc  pour 
les  alliés.  Leduc  d*Yorck  avait  pris 
posirio'n  présdcTournay;  mais  vi- 
vement pressé  par  les  troupes  frnn- 
$;aises,  il  fut  obligé  de  se  retirer 
d*abord  sur  Anvers  ,  et  malgré  le 
renfort  de   10,000  hommes,  que 
le  lord  M«)ira,  qui  venait  de  débar- 
quer à  Osteude,  lui  amena,  il  l'ut 
en(M)re  obligé  do  battre  en  retrai- 
te. Le  10  scplemiire,  il  prit  posi- 
tion sur  b's  bords  de  la   IVieuse , 
à  peu    de  disiiiiice  de  (irave,   et 
ne    put    se    maintenir    dans    ce 
poste;  toujours  poursuivi   l'épée 
dans  les  reins,  il  fut  forcé  de  re- 
gagner à  la  hflle  le  lieu  de  son  eui- 
Imrqnement,  qu'il  ne  put  attein-^ 
tiri»   sans  éprouver  de  nouvelles 
parles.   De  retour  en  Angleterre, 
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leducd*Yorckrutn(unmé|eni795, 
commandant  en  chef  du  rannée 
anglaise,  et  malgré  le  miiuvnt» 
succès  de  ses  deux  premières  ex- 
péditions, il  fut  encore  ohur^,  en 

17099  ^'**  ^'^'1*'  H"'  devait  Hgit  en 
Hollnnd«  de  concert  avec  une  ar- 
mée russe,  commandée  par  lo  (gé- 
néral Kss<!n.  Le  duc  d*Yorck  dé- 
barqua, sans  éprouver  de  résistan- 
ce, avec  5o,ooo  li(>in pries  ,  et  Va- 
vanci)  dans  le  pays.  Il  trouva  Tiir- 
méc  gallo-bntave  dans  le  voisina- 
ge (PAlckmaar,  occupant  une  for- 
te posititui,  qu*it  tenta  vainement 
d'enlever.  Après  plusieurs  com- 
bats pHiiiids,  le  général  Brune 
remporta  les  deux  victoires  signa- 
lées de  Berghen  le  19  septembre, 
et  d'Alckmnar  le  18  octobre  SQÎ- 
vaut.  Les  débris  de  l'armée  anglo- 
rus«e  se  hritènml  d*évacuer  hlfinl- 
lande,  et  le  duc  d*Yorck,  pour  11*0- 
rre  point  inquiété  pendant  sn  re- 
traite ,  fut  forcé  «raecepter  ta  ca- 
pitulation rigoureuse  que  liti  im- 
posa le  général  brune.  Ln  tdir|^ae 
marche  des  Anglais  •  obllffés  de 
chercher  danf  le  nord  de  l'Alle- 
magne un  port  d*où  ris  pourraient 
se  rombarquer,  devint  d*utie  difll- 
culié  extrême,  vu  le  m'iuvais  ètut 
des  chemins  ,  les  rigueurs  de  ta 
8ai««on  et  In  rareté  des  siibslstan- 
c(vs.  Un  bien  petit  nombre  des 
guerriers  qui  composaient  naguè- 
re une  armée  brillante  revirent 
avec  leur  rhef  le  sol  de  la  patrie. 
Cette  expédition,  dont  l'isime  fut  si 
désnstrriisi* ,  d<inna  lieu  A  de  vio- 
lentes attaques  dans  le  parlemeirt 
britannique  cnitrc  les  minfstrny 
qui  ravalent  pnijtiléc,  et  ftiême 
contre  le  chef  chargé  de  la  conJui- 
i*e.  Le  duc  «rVorck  reprit  néan- 
moins i\  LfuidrcM  ses  fonctions  de 
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commandant     en    cfvcf.    I>epi>fs 
<|ue1qnes  années  une  grande  mé- 
«inte4ligen(*e  régnait  entre  l»*6  dèiiX 
fils  aînés  ^u  roi  Geurgrs  ÎH.  En 
mars   1804?  pendant  laliénatîon 
Tnentirle  de  ce  D>onarque ,  ie  due 
d'Yorck  se  réconcilia  publique^ 
nient  avec  le  prince  de  GaHes,  et 
<îe  dernier,  ap[>elé  à  la  régence  et 
plus  tard  au  trône,  n'a  ce *sé  depuis 
ile  donner  des  marques  de  confian- 
ce à  son  frère.  Placé  à  la  tête  de  Tad- 
ministration  militaire ,  des  plain- 
tes graves  s'élevèrent,  en  1809, 
<;onire  le  duc  d'Yorck.  L'honora- 
ble M.  Wardle  dépuié  à  la  cham- 
t)re  des  communes,  y  fit  le  27  jan- 
vier de  la  ménîe  année  une  dènon- 
oiation  foiineHe.  Après  avoir  long- 
temps parié  devant  rassemblée  du 
•système  de  oenrfupliort  qui  prévo- 
yait dans  le  département  delà  guer- 
re, H  accusa  directement  le  chef 
de  cette  administration.   Le  duc 
souffrait,  disait-rl.,  que  sa  màitres- 
'9e,  la  fameuse  mistris«  Clarke,  fit 
un  lionteux  trafic  detibrevets  d'a- 
Tancement  et  des  commissions, 
dont  il  partageait,  selon  i'accusa- 
teur,  les  profits  avec  celte  femiSe, 
li^orateur  oondut  en  demandant 
qne  la  chambre  prooédût  de  «nîte 
éia  noTviniaion  d'un  comrté  pour 
examiner  la  conduite  du  prince, 
«l  en  faire  son  rapport.  Apre;)  d'as- 
sez vives  discussions,  il  fut  céstolu 
-qu'une  enquête  serait  faîte  pal*  un 
comité  composé  de  la  chambre  en- 
tière. Ce  procès  remarquable  oc- 
cupa la  chambre  des  -communes 
pendant  plus  dte  deuv  moi$.  'On 
entendit  une  l'ouïe  de  témoins,  eit 
la  salie  ne  désemplissait  pas  de  cu- 
rieux, attirés  non  moinspar  Tinté- 
rêt  de  la  cause  même  que  par  ie 
«candale  qu'elle  accasionatt  dans 
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le  ]HjA>1ic.  Il  fut  enfin  ■Otôbli,  par 
une  décli^îon  de  la  chambre,  que 
mistriss  Clarke  avait  souvent  re*- 
•çu  de  l'argent  ponr  procurer  de 
l'avance  m  eiift  ;  mais  que  le  duc 
d'Yorck  n'avait  pas  eu  départ  per- 
sonnelle aux  maiKsuvres  de  cette 
dame,  quoiqu'elle  eût  de  son  cô- 
té constamment  soutenu  qu'elle 
n'avait  agi  qu'avec  Tautorisation 
du  duc.  Cette  décision  importan- 
-te  ne  passa  cependant  qu'à  la  ma- 
-joriié  de  278  voix  contre  196,  et 
le  duc  d'Yorck  ne  cf  Ut  point,  après 
i'jssuede  l'enquête,  devoir  conser- 
Ter  plus  long-'lemps  ses  fonctions. 
Dès  qu'il  eut  annoncé  qu'il  don*- 
nait  sa  démission ,  lord  Althorpe 
proposa  à  la  dhambre  des  commu- 
nes de  déclarer  que  son  altesse 
roya4e  ayant  insigne  le  comman- 
-dement>  et  que  s'étant  démis  de 
tout  emploi  public,  la  chambre  ne 
croyait  pas  devoir  donner  mainte» 
fiant  aucune  suite  à  "cette  affaire. 
Le  Gûot  maintenant  devirrt  l'objet 
d'une  nouvelle  discussion,  et  leis 
ministres  parvinrent  enfin ,  «7prèâ 
de  vifs  débats ,  à  1«  faire  suppri- 
mer. En  mai  181 1, 4e  dut;  d'Yorck 
Tepril  néanmoins  son  poste,  le  rai 
son  frère  lui  ayant  de  nouveaii 
confié  le  conrkmandeihent  en  cheff 
•des  troupes  anglaises, 'et  il  setrDtl 
*Te  encore  aujourd'hui  (.r8ii5)iVla 
tête  de  cette  administration  im- 
portante, fin  i4i49  H  accepta  le 
grade  iie  ^Id-moréchal  des  ar^ 
mées  autrichiennes.  A  la  fin  de 
mai  1825,  le  duc  d'Yorck s^est  pro- 
noncé avec  une  grande  véhémen- 
ce dans  la  chambre  des  pairs,  don^ 
tre  l'émancipation  des  cathoiliquéà 
d^rlande,  en  faveur  de^laquelle  la 
ohambre  des  communes'venait  àt 
passer  im  hïHy  -qne' ce  prince  a  eu 
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In  satisrartion  de  vitir  rejeter  par 
In  (bambre  où  il  m:^c,  Lo  discours 
ti'ini  par  S.  A.  K.  vu  cctlii  orca- 
hion  tut  vivcincnl  attaqué  dans  lu 
<'bau)bre  do>  couiiiiunrs.  I/liono- 
rable  uieiitbru  M.  Uro urbain 
prclondit  inOmt!  qu'il  ix;  pouvait 
avoir  (lu  piunnncé  Ir.i  qu'il  vniait 
de  paraiit't^  parla  V()ir  de  Timprcs- 
9100.  «Ou  inVxeu.st'ra ,  dit  vvX 
orateur,  si  j'entretiens  la  cbaiiibre 
d*un  libelle  étrange  qui  aurait  dA 
donner  lien  à  i\cs  poursuiles  tant 
m  Angleterre  ({n'en  Irl.uide  :  c'est 
celui  qu  on  publie,  (U)inine  étant 
le  didconrs»  d'un  illustre  personna- 
ge 9  d'un  personnage  qui  occupe 
le  rang  le  plus  élevé  et  le  plus 
près  du  trône.  Je  ne  doute  pas 
que  mon  bonoralde  et  savant  anil, 
ûi  procureur-général,  ne  vienne 
demander  à  In  cour  du  banc  <lu 
roi ,  d'in>liluer  des  poursuites  con- 
tre l'éditeur  i\v  ce  libelle  ;  car  on 
ue  pourrait  rien  imaginer  de  plus 
calomnieux,  de  plus  outrageant 
pour  l'illustre  personnage  en  ques- 
tion, que  de  lui  l'aire  dire  ({ue 
quand  il  montera  sur  le  trône ,  il 
ne  gouvernera  pas  d'après  les  prin- 
cipes de  la  constitution,  mais  d'u- 
ne manière  à  lui,  mais  d'une  ma- 
nière telle  que  Jacques  II  lui-mê- 
me n'aurait  pas  imaginée,  ou  si 
jamais  il  y  eût  songé,  il  n'en  avait 
au  moins  rien  laihsé  transpirer, 
quand  sa  conduite  provoqua  le 
bill  d'exclusion ,  ou  quand  elle  le 
fit  exclure  ellectivement,  pour  fai- 
re place  au  roi  Guillaume  et  à  sa 
lamillc.  Jacques  II  n'a  jamais  dit 
la  millième  partie  de  ce  qu*on  ut« 
tribue  i^  S.  A.  11.  dans  le  libelle 
en  question.  Je  désire  donc  qu'on 
fosse  un  exemple  de  ceux  qui  ont 
osé  publier  c«  libelle  atrooe 
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Dans  la  séance  du  lendemain  9  le 
ni<^me  orateur  rendit  cependant 
sous  un  autre  rapport,  une  justice 
éclatante  au  ducd'Yorck.  «  Le  prin- 
ce, dit-il,  ne  vient  pas  tendre  In 
main  au  parlement,  comme  d'an- 
tres de  SCS  illustres  parens  ont 
coutume  de  l'aire  de  temps  à  au- 
tres. Pour  ma  part,  je  donnerais 
plutôt  au  duc  d'Yorck  la  somme 
qu'on  demande  aujourd'bni  pour 
le  <luc  de  r.und>erland.  Les  reve- 
nus du  pnim'er  sont  inférieurs  à 
sa  dépen.^e;  sa  fortune  est  si  insuf- 
fisante pour  soutenir  la  dignité 
de  son  rang,  il  est  si  accablé  de 
dettes,  que  ses  biens  sont  tous  les 
jours  frappés  d'exécution.  II  ne 
peut  même  aller  i\  une  course  sans 
voir  ses  chevaux  et  sa  voiture  sai- 
sis pour  dettes,  et  il  s'est  souvent 
vu  dans  des  embarras  dont  un 
simple  particulier  serait  honteux.  • 
Peu  de  temps  après,  les  journaux 
du  ()  juin  annoncèrent  efi'ective- 
ment  un  événement  pareil ,  et 
qu'aussilôt/]ue  le  duc  d'Yorck  eut 
mis  pied  à  terre  aux  courses  d'As- 
cot,  un  otiicier  du  shérif  était  Te- 
nfl  saisir  le  cheval  de  S.  A.  R.  et 
celui  de  son  domestique,  en  exé- 
cution d'un  jugement  pour  dettes. 
Depuis  la  mort  de  la  princesse 
Charlotte,  le  duc  d'Yorck  est  Thé- 
rititr  présomptif  de  In  couronne 
d'Angleterre.  Il  n'a  point  eu  d'hé- 
ritiers de  la  princesse  son  épouse, 
morte  en  i8'a5,  mais  il  a  plusieurs 
enfans  naturels. 

YORCK  DU  ^ATTEMBOURG 
(le  comte),  lieutenant  -  général 
prussien,  était  peu  connu  par  sm 
faits  d'armes  avant  la  campagne 
de  iBi'j  en  Russie.  Il  comman- 
dait ik  cette  époque  un  corps  de 
troupcd  auxiliaires  que  la  Prusse 
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iifaîl  fourni  «  Tarmée  française. 
Après  avoir  combattu  les  Russes, 
sous  les  ordres  du  nnaréehal  Mac- 
donald,  qui  dans  ses  rapports  à 
rempereur.cîtaavec  de  grands  élo- 
ges la  conduite  des  Prussien»  sou^ 
les  murs  de  Riga,  le  général  Yorck 
donna  le  premier  Texemple  de 
passer  dans  les  rangs  des  ennemis 
qu*il  venait  de  combattre.  Lors- 
que ce  général  eut  appris  la  retrai- 
te de  Aloskow  et  les  désastres  de 
la  grande-armée,  il  se  sépara  ino- 
pinément, le  5o  décembre  1812, 
du  corps  du  maréchal  IVlacdonald, 
qu*il  devait  suivre  à  une  journée 
de  distance;  capitula  au  moulin  de 
Poschernu,  près  Tauroggîn,  pour 
tout  le  contingent  prussien,  avec 
le  général  Diebiti^/h,  et  se  réunit 
aux  Russes.  Il  écrivit  en  même 
temps  une  leltre  au  chef  qu'il  ve- 
nait d'abandonner,  pour  justifîer 
cette  démarche.  Les  bulletins  offi- 
ciels et  les  journaux  français  reten- 
tissaient encore  des  pompeux  élo- 
ges donnés  au  général  Yorck,  et  aux 
troupes  qu'il  commandait,  lors- 
qu'on apprit  avec  le  plus  grand 
étonnement  cette  première  défec- 
tion. Le  roi  de  Prusse  crut  devoir 
témoigner  publiquement  son  in- 
dignation. Des  notes  officielles  an- 
noncèrent au  gouvernement  fran- 
çais, que  les  ordres  étaient  don- 
nés pour  l'arrestation  et  la  mise 
en  jugement  du  général  Yorck, 
ainsi  que  pour  son  remplacement 
immédiat  da'hsle  commandement 
du  corps  auxiliaire  prussien;  mais 
le  système  politique  de  ce  cabinet 
était  entièrement  changé  avec  la 
fortune  de  l'armée  française.  Le  roi 
quitta  Berlin,  où  il  ne  se  croyait 
plus  en  sûreté,  pour  se  rendre'  en 
Siléftie,  et  quoique  la  diplomatie 
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conservât  encore  de^  forinnd  ami- 
cales dans  les  notes  qiue  le  minis- 
tre Hardenberg  adressait  i^  Paris 
en  février  i8i3,  on  apprit  bientôt 
que  ce  ministre  avait  signé  le  27 
du  même  mois ,  A  Breslaw,  un 
traité  d'alliance  offensive  et  dé- 
fensive avec  la  Russie.  Là  com- 
mission, qui  fut  aussitôt  nommée 
pourexaminèrla  conduite  du  gé- 
néral Yorck,  le  déclara  exempt  de 
tout  blâme.  Une  haute  faveur  et 
des  récompenses  suivirent  cette 
déclaration.  Il  eut  enfin  le  bonheur 
auquel   il    aspirait   depuis  -long- 
temps, de  combattre  les  Français, 
et  il  fit  contre  eux  les  campagnes 
de  i8i5  et  i8i4*  Le  a  mai  de  la 
première  année,  il  assista  à  la  ba- 
taille de  Lutzen,  s'y  distingua  par 
son  courage  personnel,  mais  né 
put  empêcher  la  perte  de  la  batail* 
le.  Le  ai  août  suivant^  il  défen- 
dait une  forte  position  sur  les  li- 
gnes de  la  Bober;  vivement  atta- 
qué par  les  Français,  il  ne  put  s'y 
maintenir  et  fut  forcé  de  se  retirée 
en  Silésie,  avec  une  perte  consi- 
dérable. Au   commencement   de 
l'année  18149  après  la  retraite  des 
Français,  il  passa  le  Rhin,'  9e  porta 
dans  lés  environs  de  Metz,  péné- 
tra avec  son  corps,  à  la  suite  des 
armées  alliées,  en  Champa^'ne,  et 
opéra  sa  jonctiot^  avec  l'arnFiée-ba^ 
varoise,sous  les  ordres  du  générai 
deWrède.  à  Joinville:  ^assista  à  la 
bataille  de  Brieune,  et  essuya  un 
échec  important  à  Montmirail.  H 
fit  ensuite  partie  de  l'armée  qui 
investit  Paris  le  3o  mars,  et  éprou- 
va des  perlée  à  Saint-Denis.   En 
i8l5,  le  générât  Yorck  comman- 
da une  division  de  l'armée  prus- 
sienne. Le  16  juin,  son  fils  unique 
fut  tué  à  la  bataille  de  Ligny.  Le 
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roi  ilo  rrn^HS'  ;K  tirptn>  la  \\a\x^  dmi- 
uc  nu  griUT,il  \oii*L  It"  tilrr  M 
coiulocic\Vollriiiboiii|[.  rnnomuKÎ 
go(nrru(*ur):cncr,il  %\t  l.i  SiK>ie, 
«l  lui  .i  tait  <toh  d'un  c)kU<'.im  i*( 
iruiU'  htlk  Irric  tiaiis  Ir2»  envi- 
ions lie  BrcsiAW. 

\  RI  AK  TK  ^u  >^  riioMÀ^V  )m>î*Ic 
t!»p.i«;noU  r!^l  uc  (l.iiK  Tiio  de  Oa- 
iKiric  »  d\iNo  t\tnutU*  ilhutr^  Il 
»ui\il  la  rairiirc  adininintralÎTCt 
r(  occu{*a  IViupioi  Jo  ohcTtlu  nù- 
ni>U'n,'  lios  alVairo>  cirangcirs  ol 
de  )m  !••  Sfrn'laircrio-dVlal.  Son 
pult  pu  tir  la  [ucsii'  <o  iiunit'ota 
k\v  bonne  liriur .  c(  il  publia  .^^uc- 
ce»i\onioiU*  «*»iirc  auîrf?  on\ia- 
^t*>«  un  p<  iMu<». i-n  liiuf  chanU  <ur 
la  Mstin^^f^  (t  nn  rf^uri)  de /*....>;(• 
qui  ont  l'te  ({adiiiie>  rn  tVan^Mis. 
Ces  dtrnières  prodiK  tliuis,  j^ene- 
!M  le  tue  ne  inspirer  »  par  nn  esprit 
de  philo:^opi:ie.  tivirenK  sur  la  fm 
<hi  rî*):ue  de  t'.hailes  lll,  r.itlen- 
tiou  de  ce  (rihunal  Oxii^'ux  qui  ie> 
oheribe  et  inlcrpi^ir  tout  et  ne. 
pai^lunne  jaii)ai<i.  Il  poursuiul 
i\on  ^  riarttf  eomnir  phi)o>oplie, 
cl  lui  fit  donner  la  \ilt«  jour  pri- 
son, a^ee  Tordre  de  se  lenii  prt^t 
A  para&irv  de\anl  5es  it»j;e>  lois- 
qu*il  eu  serait  requis,  l.'instrue- 
tion  ne  5e  lit  pas  attendre  ;  elle  t'ut 
«Lccrele,  \riarte  s'elïorea,  par  >e* 
connussions,  d'apaiser  >es  iuàpla- 
cables  ennemi^  «  et  eut  le  laiv 
bonbenr  île  u't^tîo  deelare  qwt  iV 
^^r^tufr.t  .<u\.Vt  ;.  Il  til  abjurai inn» 
n\nt  l'alvs^luiion  .  xuis  la  eondi- 
tion  expresse  d\uvoin;'Iir  une  pe- 
uitencc  qui  u*a  point  eir  oonnue 
du  publie.  Ko  pi  ëuie  de  li  M*tsi- 
^44^,  dont  il  a  <V  que>lion  plu.s 
haut  «  parut  à  Madùd  en  ij^^l- 
«  U  ^rnil  à  désirer,  disent  le« 
autour*  du  i).«-(i\viiiii.rv  hisitiri^^ 
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i/ejr  mujtiriVffji,  que  n«iuA  eii^5h>Q$ 
tia us  notre  langue,  une  bi>uuc  lr««-> 
tluoliou  ne  eet  (Ui\r4i|{«.  i-tlîr  4')« 
iii\«in^îlle  a  ib»nnée  rnurntîUedV^ 
rt'iir»  i  t  de  routre-scuN.  L*;iulcuv 
d\in  p.  euie  en  «|MaUe  eUoutsi  $ur 
la  nnisi  {ue  •  publie  en  iSii .  citD 
dtin»  ses  notes  de>  fraftineus  «rune 
traduetiiMi«»n  \tr>  iraneals  de  Pou* 
^ra^«  Av  ^  liai  te  ^  01^  Tiui  iroutc 
de  la  taeilitr  et  du  talent.  *  l^p^ 
deu\  Ir^res  de  il«>n  rh«>uu.<«  Yriario 
ont  rempli  des  ^Mxetions  di^daiua* 
tiques.  \.t  premier,  no  m  Uomim* 
^H  IL  •  a  eoiH'lii  «  à  Bàîe  •  uu  traite 
a\ee  le  i;ou\rrnemeut  n'ptiblie.iiiii 
de  la  Franre  ;  le  seioi^l^  iuvn  Usik- 
>JiRi)o .  était  conseiller  ùe.s  Inde» 
et  \'bi'\aber  de  Tordre  ro\»l  de 
i  barles  111 .  Iitr>que  Josrpb  Bo« 
naf\u'ie  monta,  en  i%^o8,  .«ur  \û 
liôue  d'h>|)k«)^ne.  S V tant  alt^tcliM 
«m  nouveau  souverain*  il  l'ut  noiu- 
inê  conseiller  -  d'état.  Don  Btr- 
nai^lo  \riarte  nuuirut  pcti  de 
tem|vs  après.  U  s^etait  honorable^ 
me:  a  t'.iit  eounaitro  dan  .s  le»  .U'- 
t'.iiies  de  Tetat  et  ilanst  ta  carrier» 
des  leitivs.  Vax  lui  >>«t  eteini  U 
nom  célèbre  qu'il  portail. 

ISAULVl  ^C.  A.),  mrnibr* 
de  la  coinentiou  nationale  vt  «iti 
c%>nseil  des  anciens,  .if  i>ari«iMit  à 
la  congrégation  de  TOratt>ir«  bkr«« 
que  la  révolution  ecbtA.  Ajranl 
adttpte  le^  p  ri  ne  ipe.s  du  iiuuvt:! 
ordre  de  c boches  «  il  fui  uiuuau"  , 
en  trt>a«  par  le  dt^a rteine u t  d« 
Tlndre«  députe  J^  la  eoti^ention 
nationale;  dan*  le  pr^wès  du  r\%'%^ 
il  \otaa\ec  la  mainrite.  En  \^^^ 
il  lut  envuvv  4itec  Vallien  et  Bk«H 
dot,  en  mijk»iou  à  Bordeaux*  «iM  il 
l'ut  ai*cu>e  d'orje.uiiser  la  IrTiror^i 
tandis  qu'il  e lait  ?i^i\«le  ÀUuièna» 
cpuqu«  tfoiuum  uu  (MurtÎMii  du 
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dérantisme.  Le  çoinilé  de  saUil- 
pLiblic,  adoptant  celle  dernière  dé- 
nonci<')(ion,  le  ruppftia.  L»  révo-* 
lution  du  c)  thernftîdor  an  'à  (27 
juillet  1794)  i^  laquelle  il  prit  part, 
lui  ût  rendre  la  confiance  de  la 
i-'onvention.,  et  il  retourna  ù  Bor- 
deaux, Où  il  fit  restituer  aux  fa* 
milles  de  plusieurs  condamnés  les 
biens  de  ces  victimes  ;  il  fu  aus^i 
mettra  en  jugemcut  le  président 
du  tribunal  révolutiounaire.  De 
nouveau  dénoncé  pour  ces  fuils, 
il  parvint  néanmoins  u  s>e  mainte- 
nir À  la  convention  avec  les  autres 
membres  de  rassemblée,  auteurs 
de  la  révolution  qui  renversa  Ro- 
bespierre. Lors  d<^s  mouvemens 
populaires  du  i3  p:erminal  an  3 
(1"  avril  1795),  il  indiqua  les  chefs 
qui  les  dirigeaient.  Vers  la  fin  de 
la  même  aimée,  il  signala  les  émi? 
grés  et  les  prêtres  cpmnte  les  deux 
plus  grands  iléaux  d«  la  républi- 
que et  demanda  leur  déportation; 
an  i5  vendémiaire  an  4  (  ^  ociQ-> 
bre  1795),  il  se  prononça  contre 
les  sections  insurgées.  Membre  du 
conseil  des  anciens,  il  obtint  U  ra- 
diation de  Mudier  de  la  liste  des 
émigrés,  et,  au  18  fructidor  an  â 
(  4  septembre  1 797  ) ,  il  se  rangea 
du  parti  du  directoire-exécutif, 
qui  le  nomma  à  U  cessation  de  ses 
fonctions  législatives,  le  substitut 
ne  son  commrssaire  près  de  Tad- 
ministration  des  postes  de  Bruxel- 
les. Lors  desévénemens  poli;iique& 
de  18144  il  perdit  un  modique  em- 
ploi qu'il  occupait  i  Paris  dans 
l'administration  générale  de  cette 
partie  du  service  public. 

YVART  (Jeas -Augustin-Vic- 
tor ) ,  membre  de  Tin^tilut  (aca- 
démie des  sciences),  professeur 
d'économie  rurale  à  Téeole  vété* 
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rinaire  d'Alfort,  est  un  dç  nos  agro- 
nomes les  plus  distingués.  Digne 
de  succéder  à  Parmentier  i^  il  le 
remplaça  ^n  effet  à  l'ac^'^démiel 
Après  avoir  parcouru  la  France, 
la  Belgique  et  l'Angleterre,  pour  y 
comparer  les  différentes  méthodes 
de  culture,  il  donna  son  TraU4 
des  AssoUmenSj,  qui ,  ainsi  que  son 
établissement  de  Maisons  ^{irès  de 
Charenton  ,  fut  honorablement 
cité  dans  le  rapport  sur  les  pri^ 
décennaux.  Le  jury  s*exprime  ain- 
si :  «  Trois  cents  hectares  de  terre 
composent  cet  établissement.  Lq 
svl.  ^n  est  sablonoux  et  très  mé-^ 
diqcre.  Il  était  livré  régulière- 
ment è  la  jachère  triennale  et  à  la 
culture  du  seigle  avant  M.  Yyart. 
Par  les  soins  de  ce  cultivateur  et 
par  le^  bons  assolemcns  qu'il  a  su 
introduire )i  on  ne  voit  plus  deja-^ 
chères,  et  \\  a  partout  substituer 
avec  succès  le  froment  au  seigle. 
Il  entretient  un  très -beau  trou- 
peau de  i5oo  bêtes  à  laine  dépure 
race  et  améliorée ,  et  il  est  le  pre- 
mier qui  ait  cultivé  en  grand  Ift 
topinambour,  plante  si  pfécieusQ 
pour  la  nourriture  d'hiver  de.  cea^ 
animaqx.  Il  a  desséché  des  terres 
et  il  entretient  constamment  1^ 
moitié  de  son  exploitation  en  praî'' 
ries  artificielles.  L'exemple  4^  CQ 
cultivateur  a  déterminé  I4  plupart 
des  habitansde  son  cantoD  ^  subsirs  ' 
tituer  le  froment  au  «eigle,  à  cuK 
tivcr  des  prairies  artificielles  et  ^. 
supprimer  les  jachères.  I!l}»is  cette 
influence  a  pris  encove  plus  d'cipy 
tens^op  :  la  bonn^  réputation  de 
M.  Yvart  a  attiré  près:  de  lui  de^ 
cultivateivrs  et  des  propriétaire» 
des  divers  points  de  la  France  ;  s4 
culture  a  servi  de  modèle,  e^  ses 
conseils  de  guidas.  Il  a  d'ail(eur.s 
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rxpo5Û  5n  pratique  et  les  cntinaU- 
snoees  po»ilÎYes  qu'il  a  acquiiîeji 
par  (liffrrenH    vojnges,   ilnns   It; 
Cours  d*Jiiriculluri^  pnttitftit'(\\\*\\ 
professe  depuis  phisît-urs  nnuées 
ù  l'école  irAirort:  et  le  Tniitt'tits 
^n^toUmetis  qu*il  a  pulilié  fer.i  épo- 
que (lan«*  les  annales  tie  Ta^j^rieul- 
ture.  »   Les  conimiss.nres  lernii- 
nent  ainsi  leur  rapport  :  fLe  jury 
regrette  île  no  pouvoir  proposer 
un  >eeon(l  prix  pour  léetuiipenser 
M.  Y  valides  travaux  éclairés,  ap- 
pliqués i\  un  domaine  borné,  qui 
ont  servi  d*exeinple  A  ui\  eantoii 
mal  cultivé  av:int  lui,  ainsi  que 
des  leyon'*  par  les  pielles  il  a  ré- 
pandu  dans  tout  IVmpire  le>  lu- 
mières «le  ragi'irulture  perlection- 
née.  »»  Les  autres  t)uv rages  de  M. 
Yvaii  sont  :    i*  M  témoin*  sur  its 
r/'i?<'/rt//.r  tf  ni  fournissant  ttts  pur  fies 
utiits  A  rart  du  rordier  et  du  tis»t' 
rand%  couronné,  en  1788,  par  la 
société  d\)griculture  de  Paris;  a* 
Ktipport  sur  trs  txpt'rienrrs  du  ci- 
toYtn  Houdart ,   rt-iafirrs  à  t\'t'o- 
nomit  tt  à  la  prt^ parution  de  la  se^ 
menée,   an  8  (1800),   în-8";  Tt* 
Coup'd\ril  sur  te  sot  ^  te  rlimut  et 
t^atirieutturâ  de  ta  France  compa- 
rée arec  les  contr^^es  qui  t'aroisi^ 
fient%  et particufièrrment  arec  /\^w- 
fleterre ^  Paris,  i8oi ,    in-8";  /|*' 
Ohjtt  d*inti^rèt  publie,  recomman- 
de  a  r attention  du  gouternement  et 
de  tous  tt  s  amis  de  t\i^ricutture  » 
sur  fa  destruction  des  plantes  nui- 
sihles  auA'  rcttdfes  t  r<»uroiHié.  (en 
1817)   par  r.icadémir  de  Liège. 
M.    ^  vart   est  «'ollahi^rateur  -à  la 
ntuivelle  édition  tlti  TfuuUre  i/\i- 
f^ricutture  d* Olivier  de  Serres^  au 
nouveau  Dictionnaire  d^tiistoire  «fi- 
turette  ^  et  au  nouveau  Cours  com-^ 
ptt't  d* agriculture,  ort  Ton  trouve 
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(tume  XI  ),  Â  pMrticle  SuecêSêiom* 
de  ctitture^  son  iin  perlant  IraTaîl 
sur  les  Àssoiemens. 

YVKKNOIS  (Sir  Francis  h*), 
ministre  de  la  république  dr  Ge* 
né\e,  est  né  dans  celte  vil  Its  en 
i7r)(),d*unelamille  honorable,  aux 
soins  de  laquelle  il  dut  une  Irès- 
bonne  éducation.  lUi  carne  le  rr  tur- 
bulent et  beaucoup  d*umbiliun  lui 
firent  constamment  prendre  part 
aux  troubles  de  sa  patrie,  oU  il  se 
fit  souvent  remanjuer  parmi  les 
honunes  les  plus  dangereux.  L'exil 
IVloigua  en  178a  ;  mais  il  rentra 
lors  de  la  révolution  du  mois  de 
janvier  1789,  et  il  parut,  en  i7(|a« 
dans  les  conl'érences  qui  eurent 
lieu  avec  le  général  Montesquiou, 
nAn  de  préserver  Genève  do  Toc- 
cupation    Iraneaise.    M 'ayant    pu 
parvenir  Â  jouer  le  nMo  qu*ll  s'é- 
tait pri>posé,  il  se  rendit  en  An- 
gleterre, d*où  il  repartit  bienlôl 
a  ver  le  fils  do  lord  Kanlley,  qii*il 
était  chargé  d'accompagner  sur  le 
continent.  Après  plusieurs  ^oya* 
ges,  de  retour  en  Angleterre*  01) 
il  »c  fixa ,  il  s*occupu  d*ouTrages 
de  littérature  et  de  politique.  Sa 
haine  contre  la  France,  qu'il  ex- 
prime avec  violence  dans  ces  dif- 
i'érentes  productions,  lui  valut  la 
bienveillance   du    gouvernement 
anglais,  qui  le  décora  du  litre  de 
chevalier.   Les  événemeus  poltii- 
ques  de   iSi.^  ayant  renversé  Je 
trône  impérial  «le  France ,  dêter* 
minènMit  la  république  de  Genève 
à  nommer  sir  Francis  d'Yvernois 
stm  ministre  1^  Londres,  d'où  il  se 
rendit  avec  la  même  qualité  au 
congrès  de  Vienne.  Il  retourna  à 
Gfuève  après  la  seconde  abdica- 
ti()n  de  Napoléon,  en  18 15.  »  On 
lui  doit  9  disent  les  auteurs  d*uua 
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notice  sur  s«i  yit;  politique  et  lit* 
téraire  ,  pliLsieur>  ouvrages  poli- 
tique.^ et  financiers  dont  quelques- 
uns  ne  sont  pas  ^nns  mérite  <  et 
parmi  lesquels  on  cite  surtout  des 
Hé  flexions  sur  lu  guerre,   où  la 
doctrine    subversive  de    TAnglc- 
terre,  ennemie  implacable  de  tout 
gouyerniim;nt  français,  est  bien 
éonslatée.  C'est  dan«*  cet  ouvrage 
que  sir  Francis  d'Y  vernois  déclara 
qu'il  ne  s'a^is^ait  plus  de  d»*mem- 
brer  la  France,  ni  d'exiger  le  châ- 
timent de  ceux  qui  l'avaient  bou- 
leversée, ni  de  rétablir  les  émigré!^ 
et  la  féodalité,  mais  bien  de  sau- 
ver l'Allemagne  d'un  démembre- 
ment, d'arracher  i\  la  France 'ses 
conquêtes,  et  de  la  repousser  dans 
son  enceinte  et  dans  ses  limites 
établies  par  le  traité  de  Westphn- 
Jie.  Le  Tableau  des  perles  que  la 
révolution  et  la  guerre  onl  causées 
au  peuple  français^  contenant  le 
développement  des  paradoxes  du 
même  auteur,  démontre  tiussi  la 
haine  profonde  que  cet  écrivain 
avait  vouée  ù  la  France,  pour  avoir 
comprimé  son  ambition  en  t^Sa. 
On  doit  encore  à  sir  Francis  d'Y- 
vernois  plusieurs  autres  écrits  de 
même   nature,   inspirés   par  les 
circonstances,  et  n^aya^it  pas  eu 
plus  de  durée  qu'elles.  » 

YVON  (  Michel  -  Dominique- 
Bernard)  ,  né  au  Hrivrc  le  28  juil- 
let 1768,  d'une  famille  estimée, 
mais  peu  avantagée  des  dons  de 
la  fortune,  prit  les  armes  dés  sa 
jeunesse.  Il  entra,  le  6  septembre 
1792,  comme  simple  soldat  dans 
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le  bataillon  du  Havre  y  le  9*  de  la 
Seine-Inférieure  ;  fit  avec  ce  corps 
toutes  les  premières  campagnes 
de  la  révolution ,  y  passa  succes- 
sivement par  les  grades  inférieurs, 
et  parvint,  par  sa  bonne  coDduitc« 
son  intrépidité  et  ses  ^lens  ,  à  ce- 
lui de  capitaine-adjudant-major. 
Lessoldatsdeson  corps  l'appelaient 
leur  père  ,  et  il  consacrait  plus  de 
la  moitié  de  ses  appointeinens  ik 
soulager  les  besoins  de  ses  frères 
d'armes.  Chaque  homme  qui  sor- 
tait des  hôpitaux  devenait  l'objet 
particulier  de  ses  soins.  Le  géné- 
ral en   chef,  après  une  bataille 
où  Yvon  s'était  éminemment  dis- 
tingué ,  lui  adressa  ces  paroles 
flatteuses  :  «  Je  ne  connais  pas 
dans  toute  la  grande  -  armée  de 
.plus  brave  homme  que  vous,.'»  et 
le  surnom  lui  en  resta  ;  on  le  dé- 
signa constamment  depuis  dans 
l'armée   sous   le   titre   du    brave 
homme  Yvon,  Après  avoir  com- 
battu avec  la  même  valeur  pen- 
dant neuf  campagnes  consécuti- 
ves, en  Belgique,  en  Italie,  en 
Pologne  et  en  Allemagne,  sans 
avoir  quitté  un   seul    jour   son 
corps ,  ce  brave  fut  tue  le  24  dé- 
cembre, en  passant  à  la  tête  des 
grenadiers  le  pont  a  moitié  dé- 
truit de  Kolozombia.  Il  expira  en> 
encourageant  encore  les  siens,  et 
en  criant  vive  la  France  l  dernier 
cri  de  tant  de  mou rans aux  champs 
de  l'honneur  et  de   la  victoire» 
Le  brave  Yvon,  regretté  de  toute- 
l'armée ,  était  à  peine  dans  la  38* 
année  de  son  âge. 
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ZABIELLO  (le  COMTE  MicHit)« 
f*énérnl  polonais ,  d*une  anriennc 
lamillo  «le  Lillutauie,  suivit  dès  sa 
jrunc85e  la  carrière  îles  armes,  l'i 
roiiiman liait»  en  i7f)3«  rontrt^  le:» 
armée:»  riiSjUfA,  les  Iroiipes  du  Pa- 
laliiNit,  où  ilétailnê.  11  ireiit  p<is 
seiiloiiioiU  à  comljAlIvr.  les  vnne- 
tiii>  de  la  Poloj^iie  :  il  «iiLt\  liilhT 
roiUre  la  faibl'csse  dr  Stanislas^Aii- 
guste  (r(fy.  vd  nom),  qui.  oons- 
laininnit  subjugiit*  par  la  puliti- 
i|tie  de  (iMiu'rine  II,  cèdn  eiiriii 
aux  ordres  de  celle  iiupcricuse 
souveraine,  el  ahdiqna  à  Urodiio. 
Le  comle  Zabiello  donna  auàsitot  , 
sa  déntissitin,  el  su  relira  en  Boht*- 
ine.  Quoiqu'il  ne  prit  auruno  part 
À  riusorrei-tiou  natituiale  dirigée 
par  K(»seiusko  en  i7<>4«  s«'!t  sen- 
tiniens  patriotiques  hien  connus 
le  tirent  persécuter.  Arrêté  à  Caris- 
bad  et  transféré  à  Prague,  il  oh- 
tint  non  sans  peine  sa  liberté  el 
l'antorisation  de  se  retirer  à  Dres- 
«le.  11  est  depuis  ce  temps  resté 
étranger  aux  allai res  publiifues. 

Z.ASUKLLO  (Joseph).  Irère  aîné 
du  précédent,  embrassa  /-outre  sa 
patrie  la  cause  des  Russes.  Pen- 
dant Tinsurref tion  île  1 794*  i^  ^^^^ 
arrêté  à  Varsovie.  Sa  c<»rrespon- 
danee  avec  le  général  lgelstn)nc 
ayant  été  trouvée  dans  le-*  papiers 
de  ce  dernier,  il  tut  traduit  devant 
le  tribun.'il  provisoire,  le  5  mai  de 
la  mT-me  année,  ft,  coiivaiiuMi  de 
trahison,  il  subit  dans  les  vingt- 
quatre  heures  le  supplice  de  la 
oorde. 

XABIRA  (C.EORGEs),  littérateur 


grec,  naquit  à  SialtstA,  en  Macé< 
tlohie ,  et  commen^-a  »tts  éludtsa  tn 
Tliessalonique  «  qu'il  quitta  pour 
passer  en  Hongrie*  où  ses  parens 
désiraient  qu*il  apprit  le  coiniuer* 
ce.  Il  suivit  quelque  temps  la  car* 
rit' 10  commerciale,  peu  convena- 
ble à  ses  goûts,  el  obtint  ea6n  de 
sa  famille  la  permis^inii  de  se  li- 
vrer à  d'antres  soios.  Les  Unf^uei 
\ivaules  de  rEurope  et  la  langue 
latine  Toccu  lièrent  cxclusÎTommli 
et  bientôt  il  fonda  à  Cukilschat 
une  école  pour  les  Grecs  de  sa 
communion.  Elle  prospéra,  et 
tout  entier  ans  lettres  «  itê  Tniitt 
qu'il  en  retirait  serTOÎent  à 
augmenter  les  richesses  de  sa  bi- 
bliothèque. O  savant  lit  imprimer. 
eu  i7Ç)5,  Touvrage  de  Cantemir 
sur  les  Canturuzàtir.u  A  sa  inort. 
arri\êe  le  i(>  septembre  iMo^,  il 
laîsMa  un  utunbre  c«insidérablc  d« 
manuscrits,  parmi  lesquels  SQ  trou» 
\e  au  nombre  des  plus  imporlaasv 
un  Thfàtre  heUèniqué»  renfer- 
mant le  catalogue  et  la  biographie 
des  écrivains  grecs,  depuis  la  prt* 
se  de  C.onstantinople. 

Z.ACU  (N.  de)«  feld-iaarAchal 
autrichien,  d*uBe  famille  Qubl«« 
suivit  la  c.irrièrc  désarme»,  et  «• 
lait  qnarticr-maitrc-gêHér<il«le  Tarw 
mée  autrichiennt*,  sous  les  ordre» 
tic  M.  de  Mêlas.  Il  fut  fait  prisonnier 
à  la  bataille  de  iMarc*ngn»  où  il  s*ê« 
tait  t'ait  remarquer  par  sou  coura- 
ge, l/archiduc  (Charles  l'einploja 
en  la  uiéiiie  qualité  dans  la  campa- 
gne do  i8i)5,  et  lui  donna,  après  la 
bataille  irAusterliti,  que  suivit  le 
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traité  de  Prcsbourg,  le  gouverue- 
ment  militaire  de  Trioste.  En 
i8o(),  tl  reçut  de  Tempcr^nr  d'Au- 
triche le  comniaadeinenlda  régi- 
uient  d'infanterie  de  llicyc,  et,  cq 
i8o8«  la  croix  de  comiaaftdcnr.de 
l'ordre  de  Léopold.  £n  iHo(>,  il 
fut  employé  en  Italie»  en  qualité 
de  feld-iiiurét'hâl,  sous  raichiduc 
Je.'kn;  il  obtint  quelques  succès, 
mai.**  bientôt  il  j'ut  forcé  d'évacuer 
la  Carinthie^  et  de  se  retirer  pré- 
cipitanimeot  sur  les  autres  corps 
d'année.  Pur  suite  du  traité  de 
Vienne,  il  l'ut  admis  ù  la  retraite, 
d'oi^  il  n'<?st  pas  sorti  depuis. 

ZACH  (IS.  Bï},  célèbre  astro- 
nome, IVère  du  précédent, se  li\ra 
exclusivement  à  Tétnde  des  s(ieu- 
CCS»  et  particidièrcment  dt*  l'aslrôr 
noniic,  où  il  fit  iW^  progrès  si  re- 
marquables*  que  le  duc  dt*  Saxe- 
Gotha  érigea  en  sa  faveur  Tobseri 
valoire  de  Séébcrg;.  M.  de  Zach 
se  plaça  bientôt,  par  ses  observa- 
tions, au  nombre  des  plus  célè-^ 
bres  astiononies  de  TKurope.  Il  a 
publié  des  Epbémèrides  astrono- 
mi(fues  et  géographique.^ ,  qui  jus-* 
tifient  ses  vaste»  connaissances  et 
Timportance  de  sa  correspondan- 
ce scientifique. 

lAiO^C'LECK  (le  Prince  de), 
vice-roi  de  Pologne,  est  issu  d'u- 
ne famille  noble,  mais  pauvre  ;  il 
suivit  la  carrière  des  armes  çt  de* 
vînt  aide-de-camp  du  géuéral  T^iw 
oickit  ^raud -général  de  la  cou- 
ronne. Nonce  (  député  )  i\  la  diète 
de  Pologne  avant  riosqrrection 
de  1792,  il  se  mootra  i\  ce  poste 
ce  qu'il  fut  constainuient  dan$ 
•a  carrière^  Tun  des  pius  art 
4i^ns  défenseurs  de  la  patrie.  Il 
fit  la  campagne  contFe  les  Ausseii, 
•t  eovoya  sa  démission  lorsque 


Stanislas-Augustfi  eut  été  forcé  de 
recevoir  la  loi  (le.i'iiiipéd£^useCa* 
th(  rine  II.  L'insurrection  natio- 
nale de  1794  rameoa  sous  les  dra- 
peaux polooaU  le  brave  Zajonor 
zeck^qui  avait  cherché  uiie  retraite 
à  l'étranger.  Kcsciu^ko  lui  donna 
la  mission  de  s'upprOLherdes  froo- 
tières  a&n  de  ju^er  des  dispositiona 
des  habitans  de.  l'iutérieur  et  de«r 
moyens  de  défense  de  renncmi. 
S'étanl  avancé  jusqu'il  Varsovie* 
il  courut  le  danger  d'être  pris.  Il 
rendit  compte  à  Kûsûasko  dot 
résulUUâ  de  sa  tentative  «  et  resta 
dans  le  pays  poury  errtretenir  Tes* 
prit  de  liberté  qui  animait  la  ulu- 
part  fie  .«tes  concitoyens.  Le  gMé* 
rai  Hadaliiiski  ayant  commencé 
les  bo>tdite.'4  conjtre  les  Russes  5 
Kosciusko  se  rendit  à  Cra<!<ivica 
acvomfvigaé  du  géiién<l  2^ajone-t 
zeck^  auquel  il  donna  le  er^mman,-' 
dément  d'une  divÎMoo.  Il  contri- 
bua eiricacement  à  l'alTaire  de 
Raslavia,  où  les  paysans  }>olonai8 
luonifèreiit  le  plus  grand  courage. 
Envoyé  en  WolU\nie,  où  il  prit 
le  commaudemeat  des  insurges, 
il  fut  battu  le  10  à  Chelm  :  le  tar 
lent  et  le  oourage  qu'il  déploya 
dans  cette  atlaire  n'ay«it^t  pu  ré- 
sister à  des  fi^rces  supérieures,  qi 
réparer  le  mal  que  produisit  Tin-r 
capjicité  d'un  de  ses  génér^u^« 
cette  défaite  le  âl  injnsitcm«;ut  ac- 
cu^ser  de  tr^bition  pfir  les  ennemis^ 
£^ecrets  de  l'indépendance  natio-r 
noie:  ijnais  le  général  Siajonczec^f 
au-dessus  de  la  calomnio,  réMnî| 
ses  trcHipe»  ép^rses,  et  avee  leurs 
débris,  dowl  il  ranjnia  la  confiance, 
il  tint  la  campagne  et  luanba  au 
s«ccoiirs.  de  KosQiusko.  «fiie  le# 
Pruasiens  relpulaieni  jusque  suu# 
h^  murs  de  Varsovie.  De  ooacert 
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n voo  ^on  rhff,  il  Im  rrpouMn,  ri  rr- 
V»!  h  piH^^iiliMiro  (leliicommi^nion 
rhrtrpôf»  <lf»  |nj^«»r  Irs»  jin'vr«ii>  «lo 
trnhÎHon.  Ko9riti!(kr».  nvlanl  rn«)ni- 
to  porlA  vn  I.ithiiaiiîc,  conll»  par  f>f- 
térim  l««  roininntuhMnrnl  an  grnr- 
rai  /iajonoxrrk  ,  qui  W  rrinit  an 
jçrnépal  V^a^vT.rrki,  noiiiiii«^  pour 
trmplaror  KoM'iii^tko.  lail  prUoo- 
inVrA  Mnrii^jowior.  I.o  pfôinVal  7ia- 
jtmcirrk  rontiiiua  A  M»rvir  iwvc  1w 
tnrinc  T.«»lr  la  r,niî*«»  %\v  rîiulrpru- 
<lanrr.  Il  orrnpail  lo  ratihoiir;^  tir. 
l*nignf*  lor«qur  Smvarow  y  pôin'»- 
Ira.  Lr  bravi»  PolniiaÎ!*,  l>lo«»5r  i\v* 
If  rommrnronioni  rfo  Tarfinn,  jio 
ih'liiiulit  avro  0(UtiMg«>  ot  no'qnit(,i 
ianilc*«]iic  loiHqtrii  la  vît  an  pon> 
voîr«lfî«  I\n>:«r5.  ÎI.ho  rolîra  rn  An- 
trirlit»,  niK  ninign*  ranlori^alion 
qti'il  avait  i>h(«Mnio  «In  gôni^ral 
«rilarnnnronrt.  il fnl  arr^^li^ ronhe» 
\v  ili'oii  tir;*  gi'iiH  ot  onndnti  Han!« 
une  rt)rtoro!«5fM'n  iMoraxio.  l/avi^- 
nnurnl  tir  Tanl  1*'  \\  IVnipiro  lui 
rt'iiflil  la  lihorlf».  Il  pa5>a  an  Mor- 
viro  ilo  Kranoo  rt  Hl  nrro  lo  gi^- 
nrral  «mi  ohof  llnnapartr,  qni  lo 
tionuna  g^iitVal  tir  ilivli^ion,  la 
rainpagnrtrFigTpli*.  «« lh*opp(»*a, 
«lil-on,  jnyqn'an  dornirr  ininnont 
Aro  qu'on  ir.iilAl  aviTio!»  Anglai;*, 
prolrn<lanl  qnr  lia  fhlôlilr  i\  non 
grnôral  rolilig<Miil  A  inonrir  an 
y'\Mv  qn'îl  Inî  avait  ronfiô.  »  l\f«- 
vrnn  on  l'Vanor,  il  roçnl  nn  oinn- 
nunulonionianiMinpdononlo^^no, 
pn<t^a  avor  !«a  tiivi«<ion  A  Pannôo 
irAUoniagno  t^n  i8o5,  ol  fnl  «lo 
roxpôtlition  ^nno^to  ilo  Un!«!*io  on 
181 'Ji;  an  oonihat  do  Tolotsk  il  ont 
nno  jainbo  oniportôo.  liOj»  ôvono- 
nonions  do  iNi  i  rondii'ont  lo  gô- 
uôral  /«ajoiicfot'k  A  nnpalrio.  N'nn- 
ni«^.on  iHiT),  par  IVniporonr  A* 
IrxîMvIro,  riro-rni  do  IVdogiio*  Il 
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rofni  onoor#  «le  or  monArqnn»  en. 
iHi8,nnoravonrMonY«^IIOiAleXAn* 
dir  loi  oontora  In  dlgtittp  «le  prin* 

00  •  01.  on  lonninnni  In  flièto  «i« 
ooilo  annôo,  fli  nin*(i  IVIngt*  du 
g«^ni^rnl  /.njoniKOok  :  «  l'n  «ie  ?n^ 
ktpin?*  digno!«  \«^l«Tan5,  t«  ;;^n«*rAl 
»  /«ajonorook  •  int*  ropr^si*nl«  pn^ 
•*nii  vonït;  hiaoohi  non^  To^  dm* 
«poanx,  ai^iinoiù  oonstmiimeiit  A 

•  voH  î»nor«^!*  ot  h  viMfcvor*,  il  n*« 
Il  00*5^  do  donnor  do»  prouver  df 
n  jion  dtWononiont  A  la  patrie  ;  IVx- 
wpôrionoo  n  oomplt'^lotneiu  |ustiflf 

•  mon  olioix.  • 

y.AKR/KWSKI  (NO*  ^^^^^ 
(  il(^put(^  )  do  Ponon  •  «e  mmtir^ 
ron.<ilaniniont  d^vou^  A  IMI  pAlrie% 

01  Tnn  do!t  illuidroM  INilonni.^  I^n 
pins  prononrÔ!^  ooniro  lo»  Kuhm'i 
li'iir!»  opproîtsonn*,  Kn  i^n^ft*  Il  «'• 
do  tonio  rinflnonco  qno  lui  don- 
iiaioni  snr  )o  ponpio  !«on  rnriifl^rf 
por.^onnol  ol  »on  patrlrtU»m«*  nr- 
dont  ponrto  porlor  AïtnuUinir  aVfo 
vignonr  la  oon.Mitutlon  du  5  mni 
i^iH.  Son  tMo  rofnt  !«n  n»<rrtm- 
ponî«o;  M.  /.aknexrskî  fill  dwll- 
ino  A  la  (In  do  Tannôe  «  coitime 
on|ionii  do!«  liiHiif».  •   Lomqii^ttn 

•  rn1«  Kn^oin*ko  ronnaUli  Télen- 
daril  do  la  liliortô,ot  que  l«»  Ru»- 
fo<  oiiront  ôl^  ehrtM^^  d*  VHfjio- 
vio.  M.  7.akrf.o^-iiki  Hit  nnminn 
do  nonvoan  nnnre  d^  Po»en.  Il 
dovint  prôïiidont  dn  oon^eil  ti«llrt* 
ual  •  et  ont  la  ohnrge  npiViale  de 
la  polioo  ol  do»  vivre».  VnrHttie 
rolond>a  liionlAl  nu  pouvoir  «lei^ 
tron|>o«  rn«!to»,  et  qnoiqiii*  In  rA« 
pil  niai  ion  TOt  rovt^lue  de  Tnc^p* 
talion  dn  roId-iiiartThal  SiiwamiTk 
riniplaoahlo  f<alhorlne  If  ordonnu 
l'arroMaiion  de  7.nkr«ew»kit  <l*l* 
gnaoo  ISilookl«  de  Thnd^e  Mcw* 
lowski .  et  d*un  gmud  nmnbn 
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d'autres  patriotes  distingués.  Elle 
les  fit  transférer  à  Saint-Péters- 
bourg, où  ils  étaient  encore  dé- 
tenus lors  de  Tavènement  de  Paul 
1*'  A  l'empire.  Zukrzewski  ayant, 
parsuite  de  cet  événement,  recou- 
vré sa  liberté,  se  retira  dans  ses 
terres  en  Gullicie,  qù  il  mourut 
en  1802. 

ZAMBECCARI  (lecomte  Fean- 
(Ois),  célèbre  néronaule  italien, 
oaquit  en  1766  ù  Bologne,  d'une 
famille  ancienne;  i(  appartenait 
par  le  droit  de  sa  ndissance  au 
corps  des  quarante  sénateurs  de 
cette  ville.  Son  éducation  fut  très- 
soignée.  Très-instruit  dans  les  ma- 
thématiques, plein  d*ardeur  pour 
Tétude  des  sciences*  il  embrassa 
néanmoins,  par  <''gard  pour  sa  fa- 
mille, la  profession  des  armes,  et 
était  oincier  de  marine  au  service 
de  l'Espagne  lorsqu'il  fut  fait  pri- 
-sonnier  par  les  Turcs,  qui  l'en- 
voyèrent au  bcigne  de  Constanti- 
nople.  L'amba^isadeur  d'Espagne 
réclama  fortement  et  obtint  la  li- 
berté de  cet  oflicier,  qui  en  pro- 
fita pour  voyager  dans  le  Levant, 
en  Afrique,  et  enfin  dans  les  prin- 
cipales villes  d'Europe.  eLe  comte 
de  Zambeccari,  dit  l'auteur  d'une 
notice  sur  ce  célèbre  aéronaute, 
voulut  trouver  la  direction  des  bal- 
loDsaérost^liqueSi  par  des  moyens 
ingénieux  fondés  sur  Texistence 
de  divers  courans  d'air  à  différen- 
tes hauteurs,  sur  l'application  des 
rames, et  enfinsur l'augmentation 
ou  la  diminution  du  gaz, qu'il  opé- 
rait à  volonté  pour  descendre  et 
ft*élevertouràtour.»Le2i  septem- 
bre 1812,  le  comte  Zambeccari 
ayant  voulu,  malgré  un  temps  peu 
favorable,  effectuer  une  ezpérien- 
^  qu'il  avait  annoncéey  il  s'éleva; 


ZAM  517 

mais  en  chei^chant  à  se  diriger,  son 
ballon  s'accrocha  à  un  arbre  et 
prit  feu.  Ainsi  périt  cet  infoituné 
aéronauteàl'âge  d'environ  56ans. 
ZAMO  YSR.Y  (le  comte  André), 
grand-chancelier  de  la  couronne 
de  Pologne,  l'un  des  plus  illustres 
défenseurs  de  l'indépendance  de 
sa  patrie,  embrassa  d'abord  la  pro- 
fession des  armes,  et  après  s'être 
plusieurs  fois  distingué  comme 
officier  instruit  et  brave,  il  suivit 
la  carrière  des  fonctions  publiques. 
Devenu  sénateur  et  grand-chan- 
celier du  royaume,  il  s'efforça  d'a- 
paiser les  troubles  au  qiilieu  des- 
quels se  fit  l'élection  de  Stanislas 
Poniatowski  [voy.  Stanislas-Au- 
guste ;  à  la  couronne  de  Pologne. 
IL  conserva  les  fonctions  de  grand- 
chancelier  aussi  long-temps  qu'il 
crut  pouvoir  les  remplir  avec  in- 
dépendance et  utilement  dans  les 
intérêts  de  son  pays.  Cet  espoir 
perdu ,  il  donna  sa  démission  en 
plein  sénat,  après  avoir  motivé 
sa  conduite  dans  un  discours  plein 
d'énergie.  Stanislas-Auguste  vou^ 
lut  lui  conserver,  et  plus  tard  lui 
rendre  les  sceaux.  Zamoysky  fut 
inébranlable  et  rentra  dans  la  vie 
privée.  La  diète  cependant  l'ayant 
choisi  pour  f(»rmer  un  code  de 
lois,  il  remplit  cette  mission  sk  la 
satisfaction  de  ses  concitoyens. 
Toutefois  cet  important  travail, 
dans  lequel  le  tiers-état  avait  vu 
augmenter  ses  privilèges,  ne  fut 
sanctionné  par  le  roi  qu'en  1791. 
Zamoysky  mourut  le  la  janvier 
1792,  honoré  de  l'estime  géné- 
rale, ail  fut,  dit  l'auteur  d'une 
notice,  philosophe  dans  toute 
l'acception  du  mot;  ses  mœurs 
publiques  et  privées  le  rendirent 
aussi  recommandable  que  ses  ta- 
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proinîri'  SIM  v»>suix  \\c  l.i  srr>î- 
ttnii-,  i>n  donnant  uni>i  ;\  tPaiilrr* 
*^ignonr^  un  f»\emj>lo  ilt»  biont'iiii* 
9»nrr  rt  (rhnniAnitv*  qu'ils  no  tar- 
dif n*nt  JKK*  à  >uivro.  riciro  ii,in* 
di*5  rîroon>tiuu*t\*  nu»in<  di^si>- 
tr^ujtrs*  il  .luniit  iHTupô  un  nuij; 
dislinjtuo  pAnni  tos  n^iamU  honi- 
iiiri^  k\v  msm  sirrlr.  nu  tifu  r\\w 
fttk  rftrriorr  or  fui  iHn^^trèiMMi  par- 
\W  \\\\c  nrtr  î»rs  voiius  .«orinlos 
lior:*  du  ilônirmbriMntMit  do  la  To- 
logiU'»  l>inp<Tfur  Josrph  11  uv.iut 
ou  en  imrln^r  lo5  domuino^  dr  f.a* 
movskv.  lui  :iT.iil  oflril  lo  titri» 
do  ju  iuco  «  qu*i(  no  \oulnt  pas  no- 
ce pi  or.  » 

î»Krn)*  mond^ro  do  la  onuTonlIon 
n.UiouAlr  o1  du  oonsoil  dos  oiuq^ 
oouls  «  oonjoiljor  à  \n  ounr  do  «•«!»- 
5ntiou,  o»hîioilioi-d*olat,  mombro 
do  1,1  logiou-dliouuour,  oxoi^mIi 
à  Tt^poquo  do  la  rôvolutii>ula  pio« 
fos5ion  d'aviUMt  i\  Nnnoi«  ut>  il 
i**t.iit  nf.  1.0  dôpartouxnt  do  U 
Mourtho  lo  nonnnn.  au  ntois  do 
>optomhro  i^ijo.  d<^pu(i^  ï\  la  oon- 
Youlion  ualioualo;  dauj^  lo  proo^,« 
do  l.nuîïi  \V1.  il  vota  la  dotou- 
tiuu  do  00  prînoo  ot  ,<on  banui>* 
90 u) ont  ;\  la  paix.  M.  y.anj^iaoond 
n'oooupa  {çu^ro  la  tnhuuo  quo 
pour  y  fairo  do*  rapport!^  au  no  ni 
du  ooniiiôdossooours  puMic^dont 
il  otail  Ufouduv.  Il  pas^a  au  oon- 
soil dos  oiuq-oonts  par  suilo  do  la 
rôôlorliou  dos  doux  liorsoouvon- 
tionnols.  ot  sortit  du  oonsoil  lo 
•ji8  mai  i-«)S.  Dovonu  niombrr 
du  tri  loin  al  do  ras*>ation  apr^s  la 
T«''volutinn  du  iS  bru  nui  ro  nu  8 
(i)  no\oud»rt»  i^;)»)).  il  fut  oon- 
sorvô  dans  ootto  lo  notion  pnrlVm* 
porour,  qui  5UC00?siT0iiionl    lui 


donna  la  croix  do  la  K^|tl«n  **1wii» 
lïour,  lo  nomma  IwriMï  d«»  IVm* 
pin'  ot  mail ro  »îo^  roiji»Olt»*.  l^r^MH 
voruon\ont  n>yal  rolaWI  on  iî*i4» 
ron>or\a  ^  M.  f.angiao<»mî  se*  II» 
livs  01  «•mploi»,  ol  fr  oonipril  en- 
siiiio  au  notniïn»  dos  e«msr.lHew 
dVtat.  Il  mourut  en  ^8i>%. 

VA  KTII KN .  lioutonant-^n<^ftl 
pru>sion,  no  i\  Eorlin  en  \^^^^  è- 
t«tl  lils  du  fameux  {r«^n^riil  *le  e*- 
Talorîo  do  oe  nom  «  qui  eontribwi 
aux  vîoloiros  du  roi  Frédéric  Hi 
et  notamment  à  oollo  de  Tni^mii 
ot\  il  prit  Mir  lui  de  oliar||eN  »tee 
son  rt^ piment  de  l^ussard^*  les  r%lî» 
ra»ior>  auuioldon**  le*  renv«r!««% 
ot  dooida  le  i;ain  do  la  hatatH««  C« 
gônoial  no  sVtaît  marîf  qu'A  Mj;* 
«le  \yrH  d«  8«>  «ns  «  et  le  r«^l,  qvri 
ax  ait  l.i  plu*  haute  estime  pour  h 
TÎoux  jruorrior,  lui  annonça,  «lie 
fèlioitnnt  sur  non  inarlAp^^  ^nH 
serait  lo  parrain  de  scn  nrfmkr 
enfant  «  enf^a|^o!!*ent  qn^l  vul  I 
remplir  dj's  la  proinièrt*  anniPt»  d« 
ootle  unitm  tartlive .  I.e  )envi«  Ki«<^ 
thon  re\M)l  au  berooan^  un  tirevirt 
d Vniiior, dan*  le n^giinenl de hu^ 
sard*  do  *on  pl^re;  mul*  cehii-d 
e\ij*ea  que  *on  M*  ne  pnsntlnilt 
son  tntird'anrienntMi^  quedii|our 
où  il  pourrait  rendre  doî  s^errltiNt 
eflTootif*.  Il  fut  iMevè  av««i^  |tti\||i 
t\  r«Vide  militaire  de  Berlin  «  on^l 
quitta  A  IMge  de  iS  an^t;  il  m 
di>linp:ua  IdontAt  pnr^on  rnnr.i]St 
et  SOS  talons  militaires.  Apre*  n^tttlt 
passif  par  ttuis  le*  {rr«ide*«  tl  t\«l 
nommé  oolonel  du  beau  ivf^iineMt 
do  son  p^rt\  ot  bien  tut  o(Koier>([^ 
uôraL  11  oomniandait  eiioetteqnt* 
lîtô .  nu  o*n*ps  de  oa galerie  pruv 
*ionnf  à  rouvortutr  do  In  CAmpt- 
gno  do  iSi5.  Attaqm^iutr  l^rmfe 
iVauf  aise  pr^*  de  (Iharleitii  «  dà  H 


fi?ait  son  quarlrer-général ,  il  es- 
suya un  èch«c  dans  les  prctnier^ 
jôtirs  du  mois  de  juin,  et  fit  sa  re- 
traite sur  Fîcurus,  d'où  il  fat  'en- 
core forcé  de  se  retirer  après  avoir 
éprouvé  des  perles  considérables. 
Il  se  replia  alors  sur  Tarinée  du 
maréchal  Blûcher,  et  prit  part  ù  la 
bataille  de  Lig^ny,  où  les  Prussiens 
furent  battus  pur  Napoléon  le  16 
ytxîù.  Après  le  désastre  de  Waler- 
}oo«  le  général  Ziethen  fut  chargé 
de  poursuivre  les  Français  en  re- 
traite, et  il  arriva  un  des  premiers 
sous  les  murs  de  Paris.  Lorque  la 
paix  fut  conclue,  il  fut  nommé 
commandant  en  chef  du  contin- 
gent pnissien ,  qui  fit  partie  de 
l'armée  d'occupation  que  les  puis- 
sances alliées  laissèrent  en  Fran- 
ce, il -établit  son  quartier-général 
à  Sedan,  où  il  résida  jusqu'à  la  fin 
de  1818,  quand  les  étrangers  éva» 
cuërent  enfin  le  royaume. 

ZIMI^IËRMANN  (Jeau-Geor- 
ccs),  célèbre  médecin  suisse,  na- 
cfuit  à  Burg,  canton  de  Berne ,  le 
8  décembre  1728.  Entraîné  par 
un  penchant  invincible  ver»  l'étu- 
de de  la  médecine,  il  prit  des  le- 
çons des  plus  savans  professeurs 
de  Goettrngue,  de  la  Hollande  et 
de  Paris.  Sa  réputation  comme 
praticien  left  nommer,  en  1768, 
tnédecîn  du  roi  d'Angleterre.  Fré- 
déric*le-Grand  le  fit  appeler  dans 
la  maladie  à  laqueHe  ce  prince  .suc- 
comba, mois  dont  Zimmermann 
par  vrai  à  force  de  soins  à  adoucie* 
les  vives  douleurs.  Catherine  II 
voulat  se  l'attacher  comme  méde- 
cin ,  mais  il  refusa  de  se  rendre  à 
Saint-Pélersboufg,  et  néanmoins 
cette  souveraine  lui  envoya  l'or- 
dre de  Suint- Wladimir.  On  rap- 
porte qu'à  l'époque  où  il  publia 
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son  Bssal  sur  la  solitude,  qui  a  été 
traduit  en  français,  Catherine  tl 
venait  de  perdre  son  tavori  Lans- 
koî,  qu'elle  aimait  beaucoup,  et 
elle  nourrissait  sa  profonde  dou- 
leur dans  une  solitude,  quand  le 
livre  de  Zimmermann  lui  tomba 
entre  les  mains;  elle  reparut  aus- 
sitôt à  la -cour,  et  ce  fut  à  cette  lec-  < 
ture  qu'elle  attribua  sa  consola- 
tion. Zimmermann  revint  dans  sa 
pairie  vers  1795.  Il  y  devint  som- 
bre  et  mélancolique,  état  déplora- 
ble qui  s'accrut  encore  par  une 
maladie  mentale  dont  son  fils  fat 
atteint,  et  par  une  maladie  de  lan- 
gueur qui  s'empara  de  sa  fille,  et 
la  lui  ravit   peu  de  temps  avant 
qu'il  cédât  lui-même  à  ses  propres 
souffrances.  Il  mourut  le  7  octo- 
bre 1795,  dans  sa  67^  année.  Sa 
vie  a  été  écrite  par  M.  Tissot,  son 
ami  et  ancien  condisciple.   Outre 
l'ouvrage  que  nous  avons  déjà  ci- 
té, on  lui  doit  encore  une  Disser- 
tation physiologique  sur  l* irritable 
lité,  un  PoSme  sur  le  désastre  de 
féisbonne,    etc.    Zimmermann    a 
laissé  en  mourant ,  la  réputation 
d'un   homme    vertueux   et   d'un 
gi'and  praticien. 

ZIMMERMANIf  (  Pierre- Jo- 
SEPH-GviLLAulttE),  professéur  à  l'é- 
cole royale  de  musique  et  de  dé- 
clamation ,  64$t  né  à  Paris  le  19 
mars  1785.  Il  a  étudié  sous  la  di- 
rection de  M.  fioîeidieu,  leïorté- 
piano  au  conservatoire  de  musi- 
que, et  a  remporté  en  1799,  ^y^nt 
à  peine  atteint  sa  14*  année,  le 
prix  de  cet  instrument.  Deux  ans 
après,  en  1601,  il  remporta  aussi 
le  premier  prix  d'harmonie,  qu'il 
avait  étudiée  sous  M.  Catel. 
M.  Zimmermann  a  composé  un 
grand  nombre  de  romances ,  de« 
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''oii.'ilirH  i.*t  dr»  i-iiur:(>ito?t  |Mjiit  le 
/.INCARKLLI  (NicoiA^^  ««- 

li.'liic   r(iiii|iii«ili-iji'    il;*lifii,    iii:    ù 
Nu|i(i  >  i:ii   I^.Vi,  cnI  «iDili  du  lOii- 
M'i  \;iti>ii'r  lit*   Liiit'tli:,  mi  il  .1  vu 
|Miiii  iii.iiltc  Fi-ii.inili ,  1*1  |i.Mirra- 
iiiiiiiiili'*!  CliiiKii'dij  fi  (•iuiiiuiirllii. 
Il  iilipiit  (-11   |Mii  (It:  Iciiijfi  4I  liitii 
)oiif'i- ilii  %i()liiii,f  t  li-o  ii-;^li-<t  jinit- 
ri|i.'ilir'«  (lu  cliUlit  tl   ilr    li    i-ii|ii|mi- 
bitiiifi.  Ai.iiil   il<!  (|iiiMrr  1  t:l   rlu- 
lili-^rniriit ,  il  (;lHfl|l.l^.l  uii  iiilrr- 
iiifili:  ,  iiititulr  :  J  (Jitatli't  />•«..  (. 
c|iii    lui   tn-n  u|i(»l(iiiiii.    11  ii'ii«til 
iiiii'Ui  cucutu  (l.iu^  uui!   niu«ii|iie 
ircj;!!"!"  ,    où    Min    ^i^\v.   ^r.i\i:    «:| 
«>(iiili*nii    lÎAii    tous    lr«    -nlViii;;!"^. 
«M.il^ri*   crt    iUi  I  It  ,    il    liri|uiMil.i 
(picltjiK!  trinpi  rrciitr  ili*  .S|irr.iu£a 
iiiiiir  ^1'  |ici  rt-(:li>iiiiii'i  dan»  lii  llii-ij- 
lie  ijf  ^Dti  .ut.  S|)i'i;ui£ti  rliil  l'un 
ilrn  UM'ilN'Ui.i  «'ir^i'N  itr.   Dui.Hilt;  , 
ri  |iii*^(|ut'  .in-^'^i  l)i)U  mnii  tififutn- 
ttatt'  (|ui*  nuu   ni.uti'f.   Il  olili^ciiit 
lir*i    )t!Uli(:<«    ^triii    à    ri'l'.iiir   lii-iilt! 
t'iiii  lit:    nuili:  U'.   liiruiir  iJUJirfiiu, 
fil   \;u-i.iiil    tiiujuiii*i   Ir   tuii  vl    la 
iii(!*iiiiT,  >jiM  titiliii  riiitnitiitii  du 
tioi  If .  Miii>t  .••(III  Ml^lr  l'.l.iil  ariilf  , 
rrrlii'it'lii'' <'l  «-iiiiu^f iiX.   h.i  iiiii^i- 
(|Uf    df    Mitntt'»umu  ,  (|iic   /.iii^.t- 
iflli  i:oiii|iiis.i  ,  cil    i^Hi,  pour  If 
llif/ilii;  di;  Saiid-i'Ji.iiif ^  ,  m*  nr.i- 
sfiiiil  dt:  liiiM  Cl"*  tlfLiiiN.  Li*  pi'ii- 
{^«itrur  iif  M!  li'.i  di^*iiiiiiilii  pa><  ;  cl 
daiii  ï\élsimiti,i\n'i\  f  rri\  it  f  11  .sf|il 
j(i(ir«  piiur  if  tlu'.'ilrf  ilc:  .Mil.iii,  il 
Hui\it  un  autit*  M-triiif  iriiartiin- 
iiif.  (.fllf  pii-rt-  lut  lu'"*  ajipl.iudif; 
iiiai*»   Cl'   qui   mil    li*   l'uiiihli:   .1    l.i 
ifput.ilimi  ilu  iii.i|iir,  Ict    ruptra 
dr  Jultrttr  f  I  iimiii  o,  q-i'uii  i!il  ne 
lui  .Il  iiii  l'iiiih:  i|iir  i|ii.ii.iiiti-  Iifii- 
ir-    lir   lra\.iil,  fl   ipi'oti  iir   i  f s«if 
p.i-   iradinirfi'  ^Ul•  liui*»  If»»   tlii'.i- 
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ln'««  df  rEunipi.*.  l'antii  %rs  aiitref 
piiidiii  tinii-,  il  liiiit  rappf  Ift- //iA^ 
^rhiv^  .-irtti.nttf^  A i*rl  r.%  *i  Cam" 
/ni.'>/ir.  II-  (Jiuntr  tir  Salita^na^  Pjr» 
thiiA^  i  Ht  s  lit:  (!a%/tii^  CI\ttmittS" 
tif^  v{  Hiirtiiut  ij  iJr.strui  tton  lia 
Jirii\iiltm^\  un  df^  iiifitiiîur-  ura- 
l'ui  •^  ilaliiii;.  V.ix  i7<^ii,  .M.  Ziii* 
^.iirlli  diuiua  .1  TAi  adfiiiie  if>%ale 
(II-  iiiu^iqur,  a  l'.iri*,  l'opf  la  si  An» 
ti,\fiit'%yiiv\ï\v  df.  M.uiiKUili'h  «pli, 
a  <  .iu*<f  di"-  f  \  f  hciiif  11"»  piditiipif '«9 
n  fUt  ipii*  deux  if pif*iit.ilii»ii4. 
A  r\ui\  ri-tiiiir  fil  ll.dif ,  il  i-(ini- 
pn<«ii  nu  f.iiKiii  il  luiil  Kiix,  pour 
M\\  (-luiriiur.i  (itivcrl  .i  «Milan  ,  rt 
(pji  lui  \.iiiit  la  iiiiiiiinaii«iii  de 
Miailif  dr  (*liapi:l!(:  de  la  catliL*- 
dr.ilf.  l'in  iMnti,  il  ri-niptaya  («u- 
•.difliiii  .111  V.itii-.iii,  'Ml  il  rf ^lâi  jiis- 
ipTa  raiiii(''f  ifSii.  h*ftant  n  luit: 
df  pif  mil  lï  piii  l  û  nii  Te  Deum 
pmii  ff li-lufi'  !•■  niii^'*aifrt:  ilii  rui 
(If  Umiit:  ,  le  ^l'nfial  MuiIIin,  ipti 
lui  fil  aViiit  adrf^ni:  la  dfiilundc, 
eut  If  tnii  de  IVuiu^'er  escorté 
df-  {{f ndinnie»  à  l'uria.  NapiiliMUi, 
ipii  dinira  le  \uirt  lui  df  manda 
piMinpiiii  il  ii*iivail  pan  \milu  qu'uii 
ihaiiL'ii  piiiir  le  rui  de  Home  ? 
/.in^Mifili  lui  tepuiidil  en  sou%e- 
i.iiii  :  c  l'aice  ipie  ji:  ne  crniiiiai) 
M(l  autre  loi  de  Umne  ipie  le  pa- 
npf.  rt  l/(*inpfifnr  lui  liiin^na  les 
fp.itilr»,  ft  le  Ifiuleniaiii  il  lui  lit 
niiif  ttre  doiixe  mille  liaiici,  ii%rc 
l'uidif  de  etimptiaer  une  iiie!i»ti 
pour  la  l'iiapf  Ile  impériale.  Mural» 
••ur  1.1  proposition  du  ifiiitite  îtuilu 
(i(>).  re  noniy  ,  appela  re  coinpo- 
Mti  iir  .1  Napif-,  le  dd'cora  de  Tor- 
drr.  de  H  l)f  uA-  .virile»  ,  et  le  plara 
.1  1.1  ttlf  du  l'oiiseï  \atoire  de  mu- 
siipif,  a\f('  l''f nandi ,  l'uë^iello  et 
'Iritlo.  M.  /.iii|;arelli ,  qui  a  sur- 
YsM  u   S   ne:»  luIU'gue!! ,  cfiuliiiue  4 
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diriger  al  élabli-semeiit  ;    mais 
son  grand  âge,  vi  cerlain»  préju- 
gée, peu  dignes  d'un  si  beau  ta- 
lent,  rendent  sou  luflucnce  pres- 
que nulle  sur  ses  élèves.  M.  Z.in- 
garelli  est  dévot  jusqu'à  lu  superjs- 
Cition  ,  et  il  u  une  aversion  pio- 
nouoée  pour  l'école  luoderue.  Lu 
jour  qut  M.  Rossini  alla  viitiler  le 
conservatoire  de  Naples.«  le  direc- 
teur lui  dit  :  «  J'ai  défendu  à  mes 
«élèves  de  s'exercer  sur  ¥0s  na- 
•  piers;  voire  musique  peut  pbire 
«au  ibéâlie,  mais  elle  doit  être 
«bannie  des  écoles.  »  Eu  alten- 
danl,  le  jeune  lUercadante,  élève 
Je  plus  distingué  de  Zingarelli,  n'a 
trouvé  d'autre  moyen  pour  plaire 
au  public  que  celui  d'étudier  les 
productions  de  Rossini.  Sonjpa- 
théose  d'Hercule  est  If  ul-à- l'ait 
dans  le  slvle  du  Cygne  tie  Pesaro. 
ZOLBOW   (Platon),  dernier 
fiwori  de  Timpéralrice  Catberine 
II ,  est  issu  d'une  famille  bouora- 
bl.^   mais   sans    illustration.    Son 
éducation. fut  très-soignée;  il  par- 
lait bien  le  français,  avait  des  con- 
naissances littéraires  et  faisait  pas- 
sablement de  la  mu.<-ique.  Il  entra 
dans  le  régiment  des  gardes  de 
l'impératrice,  où  bientôt  il  devint 
lieutenant.  Un  pbyi^ique  agréable, 
une   taille    moyenne,  mais  bien 
prise,  do  l'aisance  dans  les  ma- 
nières, les  dons  aimables  de  l'es- 
prit, fixèrent  l'atteution  des  dames 
de  la  cour,  qui  ^  par  leurs  éloges, 
appelèrent  rintérél  de  l'impéra- 
trice sur  lo  jeune  lieutenant.   A 
celte  époque,  en  i^Sj),  Catberi- 
ne II  était  plus  que  sexagénaire, 
et  Zoubow  n'avait  pas  encore  at- 
teint son  cinquième  lustre.  Une  si 
grande  distance  entre  les  âges  n'ar- 
rêta ni  l'ambition  de  fun  ni  la  bicn- 
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veillance  de  l'autre,  et  au  prin- 
temps de  cette  même  année, le  lieu- 
tenant des  gardes  sollicita  ou  reçut 
l'ordre  de  prendre  le  commande- 
ment du  détachement  qui  acc(un- 
pagna  Timpératrice  à  Irar^koé- 
Selo.  Il  dina  seul  avec  S.  i\l.  ainsi 
que  Cela  était  d'usage,  et  par  suite 
de  celte  faveur  il  reçut  un  présent 
de  cent  mille  roubles,  fut  installé 
dans  l'appartement  des  lavoiis, 
et  vit  successivement  son  crédit 
s'accroître  ainsi  que  sa  fortune. 
ttVers  la  un  du  règne  de  cette  prin- 
cesse, dit-on,  tout  l'empire  était 
aux  pieds  de  l'heureux  Zoubow; 
mais  la  mort  de  l'impératrice  le 
replongea  dans  le  néant  d'où  il 
était  sorti.  »  Quoique  le  favori  de 
Catherine  n'eût  point  fait  un  usage 
lyran nique  du  pouvoir  que  la  fai- 
blesse de  sa  souveraine  lui  avait 
abandoiuié  ,  son  arrogance  natu- 
relle augmentée  par  une  aussi  hau- 
te fortune  lui  avait  attiré  un  grand 
nombre  d'ennemis  ;  et  peu  après 
l'avèuement  de  Paul  i**  au  trône,  il 
dut  s'éloigner  d'abord  de  la  cour 
et  quitter  ensuite  la  Russie.  Il  se 
rendit  en  Allemagne ,  où  se  reti- 
raient presque  toujonrs  les  favoris 
de  l'impératrice  lorsqu'elle  les 
avait  disgraciés;  il  y  étala  tout  le 
luxe  et  les  prétentions  qu'il  avait 
déployés  à  Saint-Pétersbourg. 
Bientôt  il  poussa  l'insolence  jus-  . 
qu*À  vouloir  enlever  de  vive  force 
la  princesse  aînée  de  Courlande. 
Paul  I*',  ù  qui  le  duo  s'en  plaignit, 
rappela  Zoubow  en  Russie,  d'où 
il  L'éloigua  peu  de  temps  après. 
£u  1802,  Zoubow  étant  ù  Varso- 
vie, le^  Polonais  indignés  de  i» 
part  qu'il  avait  prise  dans  les  mal 
heurs  de  leur  patrie  {toy,  Caths* 
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voulurent  le  chasser  de  Iniir  Tille. 
Élaul  à  CarUliuii ,  M.  de  Gielgud 
lui  refirochu  les  inullieurs  de  la 
Pulo|>^ne,  et  le  provoqua  en  duel. 
oZ.uubow, disent  les  auteurs  de  dif- 
t'ércntes  biographies,  influa  uus^i 
beaucoup  avec  ses  frères  sur  Tévé- 
neinent  tragique  qui  amena  la  mort 
de  Paul  I*%  etn*a  plus  joui  d'aucun 
crédit  sous  le  règne  d'Alexandre.» 
Celte  assertion  est  inexacte  en  ce 
qui  concerne  ses  frères.  Il  est  aus- 
si inexact  de  dire,  comme  le  font 
ces  biographes,  que  Platon  Zou- 
bow  tua  en  duel  le  chevalier  de 
Saxe.  C'est  au  prince  SchcrbatulT 
à  qui  ce  fait  doit  être  imputé. 

ZOUBOW  (Valérien),  frère 
cadet  du  précédent,  iiiquit  en 
17G0  et  suivit  la  carrière  des  ar- 
mes, où  il  montra  du  courage  et 
quelques  talons  dans  les  grades 
inférieurs,  mais  une  entière  inca- 
pacité comme  général  en  chef. 
Valérien  Zoubow  partagea  avec 
son  frère  la  faveur  de  Catherine  II. 
Dans  la  guerre  contre  les  braves 
et  malheureux  Polonais,  Valérien 
ayant  perdu  une  janibe,  Timpé- 
ratrice  lui  envoya  s»jr-le-champ 
son  propre  chirurgien  ,  le  cordon 
de  Saint-André,  le  brevet  de  gé- 
néral en  chef  et  une  gratifica- 
tion de  100,000  roubles,  qui  fut 
suivie  presque  immédiatement 
d'une  autre  de  5o,ooo  pour  payer 
«es  dettes.  Chargé,  en  170Ô,  du 
commandement  général  de  l'ar- 
mée envoyée  contre  les  Perses,  il 
n'obtint  aucun  résultat  important 
tt  l'armée  «eut  également  à  souf- 
frir de  l'incapacité  de  son  général, 
de  l'insalubrité  du  pays  et  des  at- 
taques des  peuples  du  Caucase 
qui  la  harcelèrent  continuelle- 
ment. Campée  sur  les  bords  du 
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Cyrus  ,  elle  était  depuis  loog* 
temps  dans  Tinaction  h)r9qiie  Zou- 
bow  reçut  la  nouvelle  de  la  mort 
de  l'impératrice  avec  l'ordre  de 
faire  prêter  serment  Â  Panl  l**,  et 
d'attendre  de  nouvelles  instruc- 
tions pour  agir,  e  II  les  attendît 
peu;  trois  semaines  après  il  reçut 
l'injonction  de  partir  sur-le-champ 
pour  rentrer  en  Russie.  Aussitôt 
son  arrivée,  pour  éviter  une  des- 
titution, il  donna  sa  démission  et  se 
retira  en  Courlande,  où  il  était  pro- 
priétaire de  presque.tous  les  biens 
desanciensducs.Ilmourutà  Saint- 
Pétersbonrg  le  4  juillet  i8o4« 

ZOUBOVV  (Nicolas),  frère  des 
précédens;  eut  part  comme  eux 
aux  libéralités  et  à  la  laveur  de 
Catherine  II.  Après  avoir  parcou- 
ru la  carrière  militaire  où  il  par- 
vint au  grade  de  général ,  il  ob- 
tint une  place  de  sénateur.  Ni- 
colas   Zoubow    mourut    l'année 

même  de  la  mort  de  son  frère  Va- 

I»  • 
erien  » 

ZDCCARiiILLI  (François),  cé- 
lèbre peintre-paysagiste  italien , 
naquit  en  i^ou  A  Pitigliano,  et 
mourut  à  Venise  en  178<),  dans  la 
87*  année  de  son  âge.  II  montra 
de  très- bonne  heure  un  goût  pro- 
noncé pour  les  arts  de  dessin  et  sur* 
tout  dans  le  genre  du  paysage,  où 
ses  progrès  furent  rapides;  s'élant 
fixé  i\  Venise,  il  acquit  bientôt  de 
la  réputation,  et  i\  la  un  de  sa  car<- 
rière,  il  jouissait,  parmi  les  pein* 
très  et  les  amateurs,  de  la  plus 
haute  renonnnée  pour  ses  lalens 
comme  ])aysagisle.  Ses  mœurs 
douces  et  régulières  ajoutaient  à 
l'estime  qu'il  avait  acquise  par  ses 
talens.  Parmi  ses  protecteurs  il 
citait  avec  reconnaissance  51. 
Smith,  consul  d'Angleterre  près 
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du  gouvernement  vénitien.  Cet 
amateur  éclairé  des  arts  s'était 
plu  constamment  à  favoriser  les 
talens  de  Zuccareili,  et  l'avuit  fait 
connaître  en  Angleterre,  où  Znc- 
carelli  alla  passer  quelques  an- 
nées.  Le  n)usée  du  Louvre  pos- 
sède plusieurs  tableaux  et  dessins 
de  ce  maître. 

ZUC  cm  (le  baron  Charles), 
ex-général  de  division  au  service 
de  France  et  depuis  feld-maré- 
chal-lieutenant  au  service  d'Au- 
triche, est  né  vrrs  1776  à  Reggio, 
et  a  fait  toutes  les  campagnes  des 
Français  depuis  la  conquête  de  l'I- 
talie par  le  général  en  chef  Bona- 
parte jusqu'aux  événemens  de 
i8]4-  ^^'  Zucchi,  sous- lieutenant 
en  1796,  était  chef  de  bataillon 
en  i8o5.  Il  fut  nommé,  le  5  mai 
1807,  major  des  vélites  royaux; 
le  6  novembre  de  la  même  année, 
colonel  du  1"  régiment  de  ligne 
italien;  le  2a  juin  1809,  général 
de  brigade,  et  le  28  septembre 
1812,  général  de,  division.  Cet 
oflTicier-général  a  montré,  dans  les 
difîérens  grades  qu'il  a  occupés, 
beaucoup  de  talent  et  de  courage 
et  a  été  cité  comme  un  général 
du  plus  grand  mérite  à  la  prise 
de  Laun  en  Silésic,  lo  18  août 
181 3  II  a  fait  les  campagnes  des 
années  5,  6,  7,  8,  9  de  la  répu- 
blique en  Italie  et  en  France;  de 
i8o3  dans  le  royaume  de  Naples; 
de  1806  et  1807  en  Dalmatie;  de 
1809  en  Autriche;  de  1812  et 
iiSi5  ù  la  grande-armée,  et  d'I- 
talie en  1814.  L'empereur  Napo- 
léon qni  avait  une  estime  parti- 
culière pour  le  général  Zucchi, 
l'avait  nommé  baron  de  l'empire, 
vi  l'avait  décoré  des  différent  or- 
dres de  France  et  d'Italie.  11  louait 
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surtout  la  discipline  qu'il  ayait  su 
maintenir  parmi  ses  troupes;  il 
lui  témoigna  publiquement  sa  sa- 
tisfaction pour  sa  conduite  distin- 
guée dans  la  campagne  de  Saxe  en 
18 13,  lors  de  la  bataille  de  Lcip* 
sig  et  de  la  retraite  qui  la  suivit. 
Le  général  Zucchi  dégagé,  en 
18149  par  l'abdication  de  l'empe- 
reur Napoléon  ,  des  serinens  qu'il 
lui  avait  prêtés,  pas^  à  cette  épo- 
que au  service  d'Autriche  en  qua- 
lité de  fekl-maréchal -lieu tenant. 
ZUMSTEEG  (Jean-Rodolpfe), 
violoniste  et  compositeur  de  mu- 
sique, de  la  chapelle  du  duc  de 
Wurtemberg,  naquit  vers  1760,  à 
Gausingen  dans  le  pays  de  Lauf- 
fenbourg.  Il  commença  son  édu- 
cation musicale  à  l'académie  du 
duc  de  Wurtemberg,  sons  la  di- 
rection du  maître  de  chapelle  Po- 
li, qui  le  prit  en  amitié,  et  se  per- 
fectionna ensuite  par  l'étude  des 
ouvrages  de  Mattheson,  de  Mar- 
purg  et  de  d'Alcmbert.  «11  jouait, 
disent  les  auteurs  du  Dictionnaire 
historique  des  Musiciens^  non-seu- 
lement de  son  instrument  avec 
beaucoup  d'expression ,  mais  il 
était  aussi  excellent  compositeur 
tant  pour  le  violoncelle  que  pour 
le  chant.  Ses  compositions  se  dis- 
tinguant par  leur  gravité  et  leur 
dignité.  »  Zumsteeg  mourut  à 
Stuttgard,  le  27  janvier  1802;  il  a 
laissé  en  manuscrit  les  composi- 
tions suivantes  :  ia  Loi  Tartare ^ 
opéra  ;  Renaud  et  yirmide,  opéra; 
Tamira,  duodrame,  par  Hubcr; 
Schuss  de  Gœnsewitz^  opéra;  Zaa- 
lor^  opéra,  de  La  vaux  ;  les  chan- 
sons du  drame  les  Brigands;  ia  Fê- 
te du  Printemps ,  par  KIopstock  ; 
une  messe  et  plusieurs  composi- 
tions pour  instrument. 
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exposé  Aa  pratique  et  les  connais- 
sances pobilivcs  qu'il  a  acquises 
par  (liiTrrcnH   voyages ,   clans   le 
Cours  d'Agriculture  pratique  qu'il 
professe  depuis  plusitnrs  cinuces 
ik  l'i'cole  d'Alfort;  cl  le  Traité  des 
Assolemens  qu'il  a  pulilié  fera  épo- 
que d«m4  k's  annules  de  l'a^çricul- 
turl^  «   Les  ctunnnissaires  lermi- 
.nent  ainsi  leur  rapport  :  «Le  jury 
regrelle  de  ne  pouvoir  proposer 
un  >econd  prix  pour  récompenser 
M.  Yvaitdes  travaux  érluirés,  ap- 
pliqués '\  un  domaine  borné,  qui 
ont  servi  d'exemple  ii  un  canton 
mal  cultivé  avant  loi,  ainsi  que 
des  leçons  par  lcs(|uelles  il  a  ré- 
pandu  dans  tout  l'empire  le.*»  lu- 
mières Je  l'a^riiullure perfection- 
née. »  Les  uuircs  ouvrages  de  M. 
Yvart  sont  :    i*  Mémoire  sur  les 
végétaux  qui  fournissent  des  parties 
utiles  à  l'art  du  cordier  et  du  tisse' 
rand^  couronné,  en  1788,  par  la 
société  d*agriculturc  de  Paris;  2* 
Rapport  sur  les  expériences  du  ci- 
toyen  Iloudart,  relatives  à  Céco- 
nomie  et  à  la  préparation  de  la  se^ 
menée  g   an  8  (1800),   in-8';  5" 
Coup-d'œit  sur  le  sol ,  le  climat  et 
t agriculture  de  la  France  compa- 
rée avec  les  contrées  qui  l'avoisi- 
nent^  it particulièrement  arec  l'An' 
gleterre ,  l'aria,  1801,   in-8';  /j* 
Oljft  d'intérêt  puldic,  recomman- 
dé à  l'attention  du  gouvernement  et 
de  tous  tes  amis  de  C agriculture  ^ 
sur  la  destruction  des  plantes  nui- 
sibles aux  réfolles ^  couronné  (en 
181^)   par  l'académie  de  Liège. 
M.    Yvart  est  collaborateur  à  la 
nouvelle*  édition  du  Théâtre  d^a- 
griculture  d'Olivier  de  Serres ^  au 
nouveau  Dictionnaire  d^ histoire  na» 
turellcy  t:t  au  nouveau  Cours  com- 
pltft  d'agriculture,  où  l'on  trouve 
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(tome  XI  ),  Â  Tarlicle  SuetêSêiomë 
de  culture^  son  imporlaol  irarail 
sur  les  Assolemens, 

YVERNOIS  (Sir  FiAiie»  »*), 
minisire  de  la  république  de  Ge- 
né\e,  est  né  dans  cette  ville  en 
i^r^ô, d'une  famille  honorable*  aux 
soins  de  laquelle  il  dut  une  très- 
bonne  éducation.  Lncaractèreluf' 
bulent  et  beaucoup  d'urubition  lui 
firent  constamment  prendre  part 
aux  troubles  de  sa  patrie,  où  il  se 
fit  souvent  remarquer  parmi  lef 
hommes  les  plus  dangereux.  L'exîl 
l'éloigna  en  178a  ;  mais  il  rentra 
loi's  de  la  révolution  du  moi»  de 
janvier  1789,  et  il  parut,  en  17V)** 
dans  les  conférences  qui  eurent 
lieu  avec  le  général  Montesquiou, 
afin  de  préserver  Genève  de  l*oc- 
cupation    française.    N'ayant    pu 
parvenir  à  jouer  le  mlf  qu'il  s  é- 
lait  proposé,  il  se  rendit  en  An- 
gleterre, d'où  il  repartit  bientôt 
avec  le  fils  de  lord  Eardiey,  qu'il 
était  chargé  d'accompagner  sur  le 
continent.  Après  plusieurs  voya- 
ges, de  retour  en  Angleterre*  où 
il  se  fixa,  il  s'occupa  d'ouvrages 
de  littérature  et  de  politique.  Sa 
haine  contre  la  tVance,  qu'il  ex- 
prime avec  violence  dans  ces  dif- 
férentes productions,  lui  valut  la 
bienveillance   du   gouvernement 
anglais,  qui  le  décora  du  titre  de 
chevalier.   Les  événemens  politi- 
ques de   1814  ayant  renversé  l«» 
trAne  impérial  de  France,  déter- 
minèrent la  république  de  Genève 
à  nommer  sir  Francis  d'Yvernois 
son  ministre  4  Londres,  d'où  il  se 
rendit  avec  la  inOme  qualité  au 
congrès  de  Vienne.  Il  retourna  à 
Genève  après  la  seconde  abdicn- 
tion  de  Napoléon,  en  18 15.  •  O» 
lui  doit  y  disent  les  auteurs  d'une 
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notice  sur  sa  vit;  politique  et  lit- 
téraire, phivsieur>  ouvrages  poli- 
tiques et  financiers  dont  quelques- 
uns  ne  sont  pas  onns  mérite ,  et 
parmi  lesquels  ou  cite  surtout  des 
Réflexions  sur  la  guerre,   où  la 
doctrine    subversive  de    l'Angle- 
terre, ennemie  implacable  de  tout 
gou  verni  ment  français  9  est  bien 
Constatée.  C'est  dans  cet  ouvrage 
que  sir  Francis  d'Yvernois  déclara 
qu'il  ne  s'a^isbait  plus  de  démem- 
brer la  France,  ni  d'exiger  le  châ- 
timent de  ceux  qui  l'avaient  bou- 
leversée, ni  de  rétablirles  émigrés 
et  la  féodalité,  mais  bien  de  sau- 
ver l'Allemague  d'un  démembre- 
ment, d'arracher  i\  la  France 'ses 
conquêtes ,  et  de  la  repousser  dans 
son  enceinte  et  dans  ses  limites 
établies  par  le  traité  de  Westpha- 
11  e.  Le  Tableau  des  pertes  que  la 
révolution  et  la  guerre  ont  causées 
au  peuple  français^  contenant  le 
développement  des  paradoxes  du 
même  auteur,  démontre  )aussî  la 
haine  profonde  que  cet  écrivain 
avait  vouée  à  la  France,  pour  avoir 
comprimé  son  ambition  en  1^83. 
On  doit  encore  à  sir  Francis  d'Y- 
vernois  plusieurs  autres  écrits  de 
même   nature,   inspirés   par  les 
circonstances ,  et  n'ayant  pas  eu 
plus  de  durée  qu'elles.  » 

Y  VON  (  Michel  -  Dominique- 
Bernabd)  ,  né  au  HTivre  le  28  juil- 
let 1768,  d'une  famille  estimée, 
mais  peu  avantagée  des  dons  de 
la  fortune 9  prit  levS  armes  dès  sa 
jeunesse.  Il  entra,  le  6  septembre 
179^9  comme  simple  soldat  dans 
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le  bataillon  du  Havre  y  le  9*  de  la 
Seine-Inférieure  ;  fit  avec  ce  corps 
toutes  les  premières  campagnes 
de  la  révolution,  y  passa  succes- 
sivement par  les  grades  infér^ieurs, 
et  parvint,  par  sa  bonne  conduitCt 
son  intrépidité  et  ses  ^lens  ,  à  ce- 
lui de  capitaine-adjudant-major. 
Lessoldatsdeson  corps  rappelaient 
leur  père ,  et  il  consacrait  plus  de 
la  moitié  de  ses  appointemens  ^ 
soulager  les  besoins  dé  ses  frères 
d'armes.  Chaque  homme  qui  sor- 
tait des  hôpitaux  devenait  l'objet 
particulier  de  ses  soins.  Le  géné- 
ral en   chef,  après  une  bataille 
où  Yvon  s'était  éminemment  dis- 
tingué ,  lui  adressa  ces  paroles 
flatteuses  :  «  Je  ne  connais  pa.^ 
dans  toute  la  grande  -  armée  de 
.plus  brave  homme  que  tous,.»  et 
le  surnom  lui  en  resta  ;  on  le  dé- 
signa constamment  depuis  dans 
l'armée  sous   le   titre   du    brave 
homme  Yvon.  Après  avoir  com- 
battu avec  la  même  valeur  pen- 
dant neuf  campagnes  consécutif 
ves,  en  Belgique,  en  Italie,  en 
Pologne  et  en  Allemagne,  sans 
avoir  quitté  un   seul    jour  son 
corps ,  ce  brave  fut  tue  le  24  dé- 
cembre ,  eu  passant  à  la  tête  des 
grenadiers  le  pont  à  moitié  dé- 
truit de  Kolozombia.  Il  expira  en> 
encourageant  encore  les  siens,  et 
en  criant  vive  la  France  I  dernier 
cri  de  tant  de  mourans  aux  champs 
de  l'honneur  et  de   la  -victoire» 
Le  brave  Yvon,  regrette  de  toute; 
l'armée ,  était  à  peine  dans  la  3&* 
année  de  son  âge. 
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exposé  sa  pratique  et  les  connais- 
sances posilÎTcs  qiril  a  acquises 
par  cliflY*rcn!t   voyage:* ,   dans   le 
Cours  d'jigricuilurc  pratique  qu'il 
profes.'te  depuis  plusifur!»  années 
ik  IV'Cole  d'Alfort;  et  le  Traité  des 
AssoUmens  qn*il  a  publié  fera  épo- 
que diin^  les  annules  de  ragricul- 
tun^  »  Les  commissaires  termi- 
.ncnt  ainsi  leur  rapport  :  «Le  jury 
regrette  do  ne  pouvoir  proposer 
un  second  prix  pour  récompenser 
M.  Yvaitdes  travaux  éclairés,  ap- 
pliqués à  un  domaine  borné,  qui 
ont  servi  d'exemple  à  un  canton 
mal  cultivé  avant  lui ,  ainsi  que 
des  leçons  par  Icsiuclies  il  a  ré- 
pandu  dans  tout  l'empire  les  lu- 
mières de  Tagrifulture  perfection- 
née. »  Les  autres  ouvrages  de  M. 
Yvart  sonl  :    i*  Mémoire  sur  les 
végétaux  qui  fournissent  des  parties 
utiles  à  l'art  du  cordier  et  du  tisse- 
rand^  couronné,  en  1788,  par  la 
société  d*agriculture  de  Paris;  a* 
Rapport  sur  les  expériences  du  ci~ 
tojen  Houdart,  relatives  à  Véco^ 
nomie  et  à  la  préparation  de  la  se^ 
mence ,   an  8  (1800),   in-8*;  3* 
Coup-iCœil  sur  le  sol ,  te  climat  et 
t agriculture  de  la  France  compa- 
rée atec  tes  contrées  qui  Varoisi- 
nent^  et  particulièrement  atec  l'Ain- 
gleterre ,  Paris,  1801,   în-8*;  4' 
Olfjft  d'intérêt  puhlic,  recomman- 
dé à  l'attention  du  gouvernement  et 
de  tous  tes  amis  de  C agriculture , 
sur  la  destruction  des  plantes  nui- 
sibles aux  refaites ^  couronné  (en 
1817)   par  r<icadémie  de  Liège. 
M.   Yvart  est  collaborateur  à  la 
nouvelle  édition  du  Théâtre  d'a- 
griculture if  Olivier  de  Serres^  au 
nouveau  Dictionnaire  d'histoire  na- 
turelle ,  et  au  nouveau  Cours  com^ 
pltrt  d^ agriculture,  où  l'on  trouve 


TVE 

(tome  XI  ),  à  l'article  Sua 
de  culture^  son  important 
sur  les  Assotemens, 

YV£RN01S(SiRFmA!ic 

minisire  de  la  république  \ 

néve,  est  né  dans  cette  v 

1 706, d'une  famille  honorab 

soins  de  laquelle  il  dut  un* 

bonne  éducation.  Uncftracli 

bolent  et  beaucoup  d'arobit 

firent  constamment  prendi 

aux  troubles  de  sa  patrie,  c 

fit  souvent  remarquer  pur 

hommes  les  plus  dangereux. 

Téloigna  en  178a  ;  mais  H 

lors  de  la  révolution  du  m 

janvier  1789,  et  il  parut,  en 

dans  k'S  conférences  qui  < 

lieu  avec  le  général  Montcsc 

afin  de  préserver  Genève  d( 

cupatiun    française.    "N^ayai 

parvenir  à  jouer  le  mlf  qu' 

tait  proposé ,  il  se  rendit  c 

glelerre,  d*oO  il  repartit  b 

avec  le  fils  de  lord  Eardiey 

était  chargé  d'accompagner 

continent.  Après  plusieurs 

ges,  de  retour  en  Angleterr 

il  bt  fixa .  il  s'occupa  d'oui 

de  littérature  et  de  politiqu 

haine  contre  la  France,  qu' 

prime  avtc  violence  dans  C( 

férentf  s  productions,  lai  vu 

bienveillance   du   gouverne 

anglais,  qui  le  décora  du  lit 

chevalier.  Les  événement  p 

ques  de  1814  ayant  renver 

trAne  impérial  de  France  y  d 

minèrent  la  république 

à  nommer  sir  Francis 

son  ministre  à  Londi 

rrndit  avec  la  mCi 

congrès  de  Viei 

Genève  après 

tion  de  Napi  ~ 

lui  doity 
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los,  lin  pniMiir  (l<*  (!t\sar  au  st^nat 
romain,  vA  un  aiiiid  pot'inr,  oi^  il 
tlrVf!(>î>j»<î  ri'llc  itkr  lrrH-jii.^tr« 
<|iit'.  |i>  Ictircii  ohl  atiiaiil  rMiilri- 
Inii'!  à  \i\  ^loiri'  «li*  honi»  XIV,  (|ii» 
vtt  iiiiiii;ii-(|'ir  MVtiil  ronii'ihiir  '\ 
!«iirî*  pni^f^^;  iIimix  Disctfiirs  en 
vers,  I  iliiiil.i  Ifiii.iii*;!'  (il*  YnllÛM!, 
(!t  t'iiiilriMloiii  Ir-ujrtfMt  ririiliicii- 
C(!  (le  Hnii«'iii  «nr  »i)ii  siiM  U\  Par- 
ttii  Mrs  iiiitrt's  |irniliirti(>ii«(,  oii  cite. 
drn  LeUi'fs  sur  la  ÏSourilIr  Uf'toîst 
d»J,  J,  Rousseau,  Il  avait  t'ait  pa- 
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raîlrc  srt*  œuvres  vw  ly^'^i  ^t  tînjçl 
an.H  uprî-M,  il  ni  a  tlnniiû  dis  nouvel- 
Ic.H,  soim  1(*  lilri!  (Ir.  Cotiiciiti  tfun 
vieillard,  hv  iiiai'qui:»  de  Xittiuni'j 
lut  toiijnnr.H  |iarliMUi  de  la  rèvulii- 
tioii  V  mais  avt:»  iiti  (lÔMiiitèreKSc- 
iiM'iit  parlait;  il  n'a  prU  aucune! 
part  aux  cvùiuMiirnH,  ni  occupé 
(If!  toiictinns  piil)H<|ucM  ou  atttrt*» 
(MtiploJM.  Il  iiionrut  puu  uprè»  la 
srroiidt!  rrHlaui'atiou  du  gouvnr- 
uiiiKMit  ro^al  m  Franco  :  il  èiait 
alur.s  (laii!»  la  H(i"'  unuùu  de  son  Age. 
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Y1«!1U*1(>()1  (.InfiKPii),  .savant  n> 
rlt:**iaMli«|n(:  (f?t))ai;iii)t  ,  naqnil  \ 
Vcrgara  ,  provincf!  dt:  (•nipii'^coa, 
Vris»  175/i.  Il  ciiiiililiiir.i  «ir.s  V'Iu- 
drs  à  Mala;;a«  t(\s  ronliniia  à  Ma- 
drid, vl  vint  le»  Icrniini'i'  a  l'aria, 
oA  ii  bc  p«:rtr(:(ionna  daiiM  It:» 
«ciiMirci»  pliy'«i4|urH  <!l  niatlirnia- 
licpu:.**.  Son  ^uHt  pour  IViIndt;,  un 
ju^<!in(!nt  sain,  un  ci^pril  jndirinix 
«t  \tA  {\\\\\\\\v.}^  inond4!s  Itïs  plus  rr- 
conunait<laIdi*.H  lui  procurr.rcn)  des 


Non.H  rit4*ron!t,  d*aprt!A  une  no- 
liir  «turcr  naviint ,  liiii  prlucipiiux 
^\\vi}^  (pii  lui  /itairiit  tinpulÔK.  «  Il 
avait  iiit;  rinfa'ililiiUt/!  du  p4piï  ri 
Ha  hnprrioritô  Hur  tn  (!0iioile  cvcu-* 
nirnifpit* ,  parir  mal  de  la  cour  do 
liiiiiif!,  d<*.s  moinoM,  (iuM  soapulni- 
rcrt  rt  dt)  rin(pil.«ti(i(ul»,en  disant 
qn*(dto  lomiïniuîl  l 'ignora nue  ;  il 
avait  ccnHnns  uinèramtmt  Icsa  prA- 
\\v.}^  (piî  ct'déhraiuttl  rofllce  trop 
pr(Mipiluunm;nt;  prtilondu  que  le 


riïlatiotiH  inlimr.t  aveu  1«.'.h  savans    jaust^nisme  ôtaît  un  lantAinei  eK 
ri  Ic.H  gi  UH  de  IcltrcH  dr  l'ari.H.  \U\     Inné  INirnl».  Tilleinontet  les  Lct 


retour  danM  .^u  patrie,  il  prit  les 
urdre.H,  rertit  la  nM''*sion  d'in.strnii'e 
iesini'amtvel  iul<diar^(;,pai'.HonMou- 
verain,deeom|io.sernneatiM  hisme 
fluiit  on  pOl  tairr.  un  ii*4M^e  ^énr- 
ral  en  lvspaf;nr.  (ie  rt'H)ieelal)ie 
eeeléHiaMli({ne  vivait  relirt*  ix  <iur- 
daliaUo,  prr.H  de  Madiid,  01)  il  em- 
ployait «ton  teinpM  à  i'ét'iiie  et  m\h 
i-i('lief4>ie»anx  bonnes  (iMivrc^s,  jsnr- 
lont  à  Téfrard  i\v^  eni'an.s  et  des 
pauvres  ,  lorMpril  inl  traduit,  un 
J7«)'i,  au  tribunal  de  l'inquisition. 


trrs  proviiuMulen;  il  poiiséduit  dant» 
fta  bibliotli^qtiM  le»  ouvrages  de 
Mesen^u)',  et  dmilail  de  la  sain- 
teté de  Olarie  d*Agréda.  «  BlaNt 
ajoiiic  rauleur  do  In  noiloo»  SCi* 
véi'ilaide.s  rriin**H  étaient  do  pro- 
clamer, nomme  l«  clergé  françuiit 
du  tempH  lie  lln.HMuel,  les  notions 
Naine»  .sur  le»  limites  dev  deux  puin- 
.Hanres  t*t  le.s  droit»  des  évOqui:» 
envaliiït  eu  Kstpagnts  par  Tultra- 
monlani-^me;  dn  mouirer  en  tout 
uu  courage  imperturbable  à  sou- 
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tenir  la  vérilc ,  et  en6n  de  joindre 
àréteiiduedcsluiuièreâdesniœur9 
auslères  :  peut-être  aussi  uFait-il 
trop  manifesté  sa  manière  de  pen- 
ser sur  les  ecclésiastiques  émigrés 
de  France  en  Espagne,  qui  se  pré- 
tendaient riches  en  principes  de 
ï(ï\ ,  mais  qui  étaient  réellement 
pauvres  en  pratiques  de  charité. 
Adligé  de  voir  son  pays  en  proie 
à  l'ignorance,  Yeregui  désirait  une 
nouvelle  Pentecôte  pour  le  régé- 
nérer. <'  Il  y  a  trois  cents  ans,  di- 
•  sait-il ,  que  nous  avons  secoué  le 
»}oug  des  Maures,  et  nous  soui- 
t  mes  courbés  maintenant  sous  le 
»joug  du  pharisaîdme  !  a  Les  prin- 
cipes d'honneur  et  de  vertu  de 
Yeregui  lui  avalent  fait  des  amis 
nombreux,  zélés  et  puis^^^ans.  Le 
résultat  de  leurs  démarches  fut 
qu'après  cinq  mois  les  persé- 
cutions dirigées  contre  lui  ces- 
sèrent. Sa  doctrine  fut  décla- 
rée pure  et  sa  conduite  irrépro- 
chable. Par  un  acte  de  justice,  si- 
non inouï,  du  moins  trop  rare,  le 
gouvernement  le  nomma  mem- 
bre du  tribunal  qui  venait  de  Fab- 
soudre.  «  Peu  de  temps  après  ^  di- 
sent les  auteurs  de  la  notice  déjà 
citée,  on  répandit  par  milliers  des 
exemplaires  de  Touvrage  de  l'ab- 
bé Grégoire  {voy.  ce  nom),  évo- 
que de  filois,  contre  Tinquisition, 
traduit  en  espagnol,  ce  qui  enga- 
gea le  tribunal  à  essayer  de  ré- 
pondre par  trois  ou  quatre  volu- 
mes composés  par  divers  inquisi- 
teurs. Yeregui  prit  la  plume  contre 
l'inquisition  dont  il  était  membre, 
et  composa  une  savante  apologie 
de  l'ouvrage  de  Tévêque  de  Blois, 
qu'il  envoya  enFrance,  pouryêtre 
publiée  avec  les  pièces  de  son  pro- 
cès, comme  un  monument  d'inep- 
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lie  propre  ùcouTrirde  honte  l'infâ- 
me tribunal  qui  fqt  heureusement 
supprimé  depuis,  et  qui  vient 
d'être  rétabli  par  le  trop  sévère 
Ferdinand  VIL  »  Yeregui,  étant  à 
Bagnères  en  i8o3,  fit  imprimer  Mn 
ouvrage  sous  le  titre  de  :  Idea  de 
catecismo  nacicnaly  digne  des  prin- 
cipes qu'il  avait  toujours  profes- 
sés. Le  succès  de  ce  livre  l'avait 
déterminé  à  en  préparer  une  nou- 
relie  édition  ;  mais  la  mort  le  sur- 
prit pendant  qu'il  était  occupé  de 
son  travail,  l'année  même  oà  il 
l'avait  publié  pour  la  première  fois 
(  i8o3).  Il  fut  regretté  à  la  fois  de. 
ses  concitoyen^  et  des  Français» 
dont  il  avait  toujours  été  l'ami 
fidèle. 

YORCK  (  Fbbdéric  duc  d'],  se- 
cond fils  du  roi  d'Angleterre  Geor- 
ges III,  premier  pair  de  la  Gran- 
de-Bretagne ,  généralissime  des 
troupes  de  terre  et  chef  de  l'ad- 
ministration militaire,  etc.,  né  le 
16  août  1765.  A  l'âge  de  i()  ans, 
il  voyagea  sur  le  continent,  et  sé- 
journa long-temps  en  Prusse;  il  y  . 
épousa  la  fille  aînée  du  roi  Frédé- 
ric Guillaume  II,  princesse  qui 
joignait  à  tons  les  avantages  ex- 
térieurs, un  esprit  distingué  et  des 
vertus  dignes  du  sort  le  plus  heu- 
reux, mais  qui  ne  jouit  pas  long- 
temps du  bonheur  de  fixer  l'atta- 
chement de  son  auguste  époux. 
En  179a,  quand  le  gouvernement 
anelaîs  eut  décidé  de  joindre  ses 
troupes  à  celles  des  armées  coali- 
sées qui  devaieut  envahir  la 
France,  le  roi  Georges  III,  ayant 
une  prédilection  marquée  pour 
son  second  fils,  et  la  plus  haute 
opinion  de  sa  capacité,  lui  donna 
le  commandement  en  chef  de  l'ar- 
mée anglaise  destinée  à  agir  sur 
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lf)r(>iilint!iit.  liC  (Flic  d'YnritlL  At  au 

iiioiiiM  vu  \A\mv.i\rn  tHuuinUmn  pn*.u> 

vit  «lit  roiini(;t'.  pi'rnonrirl.  (lliar^ô 

(lu  !4i/'^c  (Ik  Vul(!nci(*rni(!i,  il  pnr- 

viiil,  M[}ri*.*  f(îx  Pi'UiHÎDrH  du  Iraii' 

(•liwoH  oiiviirlrH  «;l  iiti  liiimttnrdi!- 

iiiiirit  i\v.  pliiHÎifùi'A  joiim,  i\  liiiri^  m- 

)iitiili!r  In  giirtiiioti  cli*  rvWv.  pliiris 

qui  riitinqiinil  ilvy.x  di;  vivrr**  v\  «hi 

tiiiinitiiiiiH  rlr.  f^wv.rrr..  11  fut  rnoiiM 

h<Mirt'iix   dtivniit   I)iiiik(:rr|iii),   nù 

t(Mih!.H  .H<t.H  nlliiqiM^N  riiriMit  vip;oii-> 

r»uH»iiHMil    rrpoiiHitfcM   un    onm- 

mcnitciiiciit  du  .Mrptnndtri)  170^», 

c*t  ni)  Ir  H  du  tn^riit;  nini<4,  il  l'iil 

coinpièirrncnl  dM'iiil  par  le.  ^i*Mv.- 

nd  lifHiclitii'd.  I<(!H  Aiif^liiÎM  (^«t.Hlly^- 

rctiil  d:iiiH  vrAU*.  jritirn^e  don  pcrli;» 

cnfinidiTiildrii,   i*l   un   t'iiri'iit   plus 

iruiiitiiri  Arcoiirs  »iik  ccMdiM'tn  piMi- 

diiiil  U*.  rt'Hic  df*  l/i  (MiiiipnfçiiR.  Im 

dur,  npri'H   tiiii*  pAiiildn  ntlmitr, 

j4'i(;t:iir  (tiiiharqii»  pour  rAn^çIrlrr- 

rr,  nOii  dt*  roiilrrcr  iivimï  Ii:  fçon* 

Vf*,riH-itiifiil  niir  IcM  ()p(:rnli('HiH  dy 

\i\  (',iiiiipM(^ii(!  prrMdiaiiir.   Kllc  ilf- 

vifil  rtii'iirtr  pliiH  d^H.itiInMMc*  pour 

l4!Mnlli(!<t.  lif!duod*Yorc:knviiit  prirt 

posiriMii  prividcToifriirty;  iiiai^  vi- 

viMti(Mil)ir<tH«4/*.  par  li*<tfroiipi!M  Tnin- 

(^aÎNCH,  il  fui  f)l)li;;A  lU*.  nv.  n^ilrc^r 

d'abord  Hiir  Ativcrn ,  i*t  ninl^rt'  \n 

ntiilorl  d«;    io,fioo  llonlill(^H,  qui* 

lit  lord  IHoira,  qui  V(*iiail  ditdrbar- 

qurr  à  OHlciidc,  lui  amena,  il  l'ut 

rficorc  ohtig/:  dr  halln*  ru  rrirai' 

II*,  létt  10  (tcplriniiri!,  il  prît  poni- 

(joii  Miir  lf*H  IhH'dH  t\r.  la   iMruHr, 

:i   pitit    de.  di^lanrr.  dr   («ravr,    l't 

lit'     put     f«(*     Uiaiiittuiir     il;iin    tu*. 

poslt*;  toiijoiir»  poiir*<uivi   Irp^'A 

daiiH  tes  n'iri*4,  il  lut  f'orr/:  t\v.  ri*- 

f;li«^iMT  à  la  hfllit  lit  lir.ii  t\v.  stni  viu- 

|».'irqo(Miii!ul ,  qu'il  tif!  put   atlctiu- 

di'ir    S.10H  «'prouver  i\t'.    iioiivcIIim 

|i«ri<'H.    De  r«!l()ur  eu  Atiglctiiiri^, 
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liidur.iL'Yurrk  fui  ii(unin69Arii795« 
cotninnndahl  (su  rliisf  di)  t*iil*iné(; 
iiuglnl.tr. ,  «!t  innlgrA  [v.  iniiiivntM 
HticrrH  do  hom  deux  pnMni/'ren  ex-* 
p/tdltiont,  il  fui  uiinorn  chiirf^.f  irn 

1700*  <'^'  '**''''*  H'i'  (ii'Vall  iigir  ni 
ilollatnU  df  (^ourf?rl  avoc  niiv  Ar- 
ni«M!  ruMHr,  uoiririii'iiifUjc  par  I»  ^i'. 
ii/*rnl  KniiTii.  L«i  duc  d'Yurck  d^,- 
harqua,  nauti  ûproiivisr  du  n'irtirtliin- 
<;«%  avi'c  5o,uoo  iKniiinnfl  1  ni  M*a  - 
vaiKM  daiiH  If.  pay.<4.  Il  Iroiivn  t'ar  • 
inr»  {^allo'lintavr  thîtn  In  voUlriu- 
gc  d*Al(:kmanr«  o(UMj|)iiiit  uni)  Tur- 
in ponitioii,  (pril  ioritii  yafn«illif!lit 
d'i'iilttvrr.  ApW!!4  phiNJifnrs  nom- 
ImiIh  parlîid»,  1^  giWiiinil  Bniiir 
r«uiipoHft  \o.n  <huix  victoires  Hlffiin* 
li!r*!4  dii  H(!rf(li(in  \v.  %\)  *inplt*iin>ri)f 
(il  d'Alrkmaar  In  iK  uridhrf)  Hni- 
faut.  liftH  d/d>rN  d(*.  l'arrrttsd  iirtf(ln- 
ru»*«c  N(!  hfttt'.ntiil  d  Vivociiifr  Itl  Hv)l- 
laiid(%rt  le.  dur.  d*Yunrk,  ponmV*» 
li'ti  p(uul  iiiqiii/'tr  pMidaut  Ati  rt*- 
Iraitit,  fut  fnir./i  d'fK'r.fptnr  I4  r.A- 
piliilaiitiii  ri{;onri:u.m!  qiio  In'i  ira* 
porta  l(!  f^/fu^riil  hruiir*.  t«ti  ldir|fue 
iiiarrhr  di*A  Aii^çlaN ,  ohllffi!;*  àt 
(di(*rcli«*r  dans  lit  nord  An  VaHk- 
ina^çiic  un  port  d'oh  Hi^  potirralofit 
A(*  r(Mfiltarqii(U',  di'viut  d*unt9  dHIl- 
culié  fxivAiiKs  vu  In  m.Mivni4  Alnl 
dits  rlifinlu^ ,  I«;m  ri^inftini  ât  lu 
fiainou  cl  la  raint/;  dniii  HtibMUlan- 
ri'H.  Un  liirii  petit  numlirf!  4«!» 
gu(!rri('r4  qui  (!Oinpf)Hal<;nt  niin^nl;- 
ru  uni;  arin«M*  lirillnnln  revimnl 
nvitr:  Iniir  vhvÇ  U:  ho!  du  lii  pfilric. 
(!(;ti(ri*kp/'dili(oi,  dont  riAHiio  fut  kI 
d/'Ma4iri'ii**c  ,  donna  lien  A  dn  vio- 
l(uiln*i  aliiiqui'i  dam  h  purlitirteirl 
hriiannlrpH*  muint  Iiîh  nilnlMlnt« 
qui  riivaiciil  priiji*l('!(>,  tt  ifiArriêi 
(!oiiln'  lit  iilii'fcfi.'ir^/}  dn  lii  cnridiil- 
rn.  L«r  duc  d'Yorrk  rnpril  n/san- 
tiioin»  il  l«oufli'c*«  >rfv  f(in(îtlnn9  du 


commandant     en    cînîf.     Dépars  le  ptfblic.  H  fut  eufin  '^ôbli,  par 
<fue1qnes  années  un^e  granéc  mé-  une  décision  de  la  efoaixibre,  que 
«inte<ligen(*e  régnait  entre l»^ 8  Ûtux  Tnistriss  Clarke  avint  souvent  re- 
fils  aînés  ^u  roi  Geur^s  ÎII.  En  çu  de  Tai^gent  pour  procurer  de 
mars   1^4 >  pendant  l-alîénatîon  i'avancemeiït ;  mais  que  le    duc 
Tïientitle  de  ce  monarque  ,  te  duc  d'¥orck  n'avait pa»  eu  départ  per- 
4'Yorck  se  réconcilia  publique-  'sonnelie  aux  manœuvres  de  cette 
Tiient  avec  le  prince  de  GaHes,  el  dame,  quoiqu'elle  eût  de  son  cô- 
<îe  dernier,  appelé  à  ia  régence  et  té  constamment  soutenu  qu'elle 
çlus  tard  au  trône,  n'a  ce"^sé  depuis  -n'avait  açi  qu'avec  Tautorisation 
ile  donner  des  marques  de  confian-  du  duc.  Cette  décision  importan- 
ce à«on  frère.  Placé  à  ia  tête  de  Fad-  4e  ne  passa  cependant  qu'à  la  m  ad- 
ministration militaire  ;  des  plain-  'joriié  de  278  voix  contre  196,  èrt 
tes  graves  s'élevèrent,  en  i8og,  le  duc  d'Yorck  ne  crut  point,  après 
oonire  le  duc  d'Yorck.  L'honora-  i'issue de  l'enquête,  devoir conser- 
ble  M.  Wardle  député  à  la  chum-  Ter  plus  long-'lemps  ses  fonctions. 
t)re  des  communes^  y  fit  le  27  jan-  Dès  qu'il  eut  annoncé  qu'il  don- 
vierde  la  même  année  une  dénou-  naiit  sa  démission ,  lord  Althorpe 
ciation  formelle.  Après  avoir  long-  proposa  à  la  diambre  des  commu- 
temps  parlé  devant  l'assemblée  du  «es  de  déclarer  que  son  altesse 
•système  de  œnrfuplion  qui  préva-  royale  ayant  rêijîgrié  le  comman- 
dait dans  le  département  delà  guer-  -dément,  et  que  s'étant  démis  de 
re,  il  accusa  directement  le  chef  tout  emploi  public,  la  chambre  ne 
-de  cette  administration.  Le  duc  croyait  pas  devoir  donner  mfl<7rf«. 
douÉFrait,  disait-H,  que  sa  maîtres-  nant  aucune  suite  à 'cette  affairef. 
'9e,  la  fameuse  mistris«  Clarke,  fit  'Le  mot  maintenant  detifrt  l'objet 
•un  bonteux  trafic  des. brevets  d'à-  d'une  nouvelle  discussion,  'et  lés 
Taftcement  et  des  commissions,  ministres  parvinrent  enfin,  «7près 
dont  il  partageait,  selon  l'accusa-  -de  vifs  débats ,  à  fe  faire  supprî- 
ttîur,  les  piotits  avec  celte  femifle.  mer.  En maiî  181 1,  le  duc  d'Yorok 
Xf'orateur  conclut  en  demandant  Teprit  néanmoins  son  poste^  le  roi 
que  la  chambre  prooédût  (Je  «uite  son  frère  lui  ayant  de   nouveau 
AlanominiUiou  d'un  comité  pour  con^é  le  commandement  en  chcff 
«xaminer  la  conduite  du  prince,  'des  troupes  anglaises^'et  il  se troU 
^el  en  faire  son  rapport.  Apre:)  d'as-  Tt  encore  aujourd'hui  (.r8a5)  «la 
sefL  vives  discussions,  H  fut  «é!H)lu  tête  de  Gott«  administration  im- 
'^u'une  enquête  serait  faite  par  un  portaate.  fin  1*8^149  H  accepta  le 
comité  composé  de  la  chambre  en-  grade  ^  ^Id-maréchal  des   ar- 
tière.  Ce  procès  remarquable  oc-  mées  atitridbîennes.  A  la  to  de 
cupa  la  chambre  des -communes  tuai  1 8a  5,  le  duc  d'Yorck  s'est  pro*- 
pendant  plus  de  deirx  mois.  'On  nonce  avec  une  grande  yébémen- 
éntendrt  une  t'oule  de  témoins,  et  ce  dans  la  chambre  des  pairs,  don^ 
la  salle  ne  désemplissait  pas  de  eu-  tre  l'émancipation  des  catholique^ 
rieux,  attirés  non  moinspar  l'tnté-  dirlande,  en  faveur  de^laquellela 
rêt  de  la  cause  même  que  par  le  chambre  des  Communes'venait  éè 
«candale  qu'elle  occasionait  dans  passtr  unbrU,  t|ne'ce'prince  a  eu 
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la  satisractîon  de  ?oir  rejeter  par 
la  chambre  où  il  siège.  Le  discours 
tenu  |>iir  S.  A.  R.  en  cette  occa- 
Mon  tut  \ivcment  attaque  dans  la 
chambre  de.*»  communes.  î/hono* 
rable  membre  M.  Uruugham 
prétendit  mCme  qu*il  ne  pouvait 
avoir  ('(é  prononce  ici  qu'il  venait 
de  paraître  parla  voie  de  Timpres- 
sion.  «On  m'excusera,  dit  cet 
orateur,  si  j'entretiens  la  chambre 
d'un  libelle  étrange  qui  aurait  dû 
donner  lieu  à  des  poursuites  tant 
in  Angleterre  qu'en  Irlande  :  c'est 
celui  qu'on  publie,  comnie  étant 
le  discours  d'un  illustre  personna* 
ge,  d'un  personnage  qui  occupe 
le  rang  le  plus  élevé  et  le  plus 
près  du  trône.  Je  ne  doute  pas 
que  mon  honorable  et  savant  ami, 
«kl  procureur-général,  ne  vienne 
demander  ù  la  cour  du  banc  du 
roi,  d'instituer  des  poursuites  con- 
tre l'éditeur  de  ce  libelle  ;  car  on 
ue  pourrait  rien  imaginer  de  plus 
calomnieux,  de  plus  outrageant 
pour  l'illustre  personnago  en  ques- 
tion, que  de  lui  taire  dire  que 
quand  il  montera  sur  le  trône ,  il 
ne  gouvernera  pas  d'après  les  prin- 
cipes de  la  constitution,  mais  d'u- 
ne manière  A  lui,  mais  d'une  ma- 
nière telle  que  Jacques  II  lui-mô- 
me n'aurait  pas  imaginée,  ou  si 
jamais  il  y  eût  songé,  il  n'en  avait 
AU  moins  rien  laissé  transpirer, 
quand  «a  conduite  provoqua  le 
bill  d'exclusion ,  ou  quand  elle  le 
fit  exclure  eirectlvement,  pour  fai- 
re place  au  rot  Guillaume  et  a  sa 
lamille.  Jacques  II  n'a  jamais  dit 
l.i  milliènoe  partie  de  ce  qu'on  at- 
tribue i\  S.  A.  A.  dans  le  libelle 
eu  question.  Je  désire  donc  qu'on 
iasse  un  exemple  de  ceux  qui  ont 
osé  publier  ce  libelle  atroce....  • 
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Dans  la  séanco  du  lendemain»  It 
môme  orateur  rendit  cepeiidaiit 
sous  un  autre  rapport,  une  jumice 
éclatante  au  ducd'Yorck.  «  Le  prin- 
ce, dit-il,  ne  vient  pas  tendro  la 
main  au  parlement,  comme  d'au- 
tres de  SOS  illustres  parens  ont 
coutume  de  iaire  de  temps  à  au- 
tres. Pour  ma  part,  je  donniirai» 
plutôt  au  duc  d'Yorck  la  somme 
qu'on  demande  aujourd'hui  pour 
le  duc  de  Oumberland.  Les  reve« 
nus  du  premier  sont  inférieurs  & 
sa  dépense;  sa  fortune  est  si  iusuf- 
fisante  pour  soutenir  la  dignité 
de  son  rang,  il  est  si  accablé  de 
dettes^  que  ses  biens  sont  tous  les 
jours  frappés  d'exécution.  II  ne 
peut  même  aller  A  une  course  sans 
voir  ses  chevaux  et  sa  voiture  sai- 
sis pour  dettes,  ei  il  s'est  souvent 
vu  dans  des  embarras  dont  un 
simple  particulier  serait  honteux.  • 
Peu  de  temps  après,  les  journaux 
du  <)  juin  annoncèrent  effective- 
ment un  événement  pareil ,  «I 
qu'aussitôt|que  le  duc  d  Yorck  eut 
mis  pied  A  terre  aux  courses  d'As- 
cot,  un  oillcier  du  shérif  était  re- 
nfl  saisir  le  cheval  de  S.  A.  &•  et 
celui  de  son  domestique,  en  exé- 
cution d'un  jugement  pour  dettes. 
Depuis  la  mort  de  la  princesee 
Charlotte,  le  duc  d'Yorck  est  llié* 
ritier  présomptif  do  la  couronne 
d'Angleterre.  Il  n*a  point  eu  d'hé- 
ritiers de  la  princesse  son  épouse, 
morte  en  iSaS,  mais  il  a  plusieurs 
eofans  naturels. 

YORCk  DE  ^  ATTEMBOURG 
(le  comtc),  lieutenant -général 
prussien,  était  peu  connu  par  ses 
faits  d'armes  avant  la  campagne 
de  iBi'i  en  Russie.  Il  comman- 
dait A  cette  époque  un  corps  de 
troupes  auxiliaires  que  la  Prusse 
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avail  fourni  h  Tarmée  française. 
Après  avoir  combattu  les  Russes, 
80U9  les  ordres  du  maréchal  Mac- 
donald,  qui  dans  ses  rapports  à 
rempereur,cilaavec  de  grands  élo- 
ges la  conduite  des  Prussiens  sou^ 
les  murs  de  Riga,  le  général  Yorck 
donna  le  premier  Texemple  de 
pasiier  dans  les  rangs  des  ennemis 
qu*il  venait  de  combattre.  Lors- 
que ce  général  eut  appris  la  retrai- 
te de  Moskow  et  les  désastres  de 
la  grande-armée,  il  se  sépara  ino- 
pinément,  le  5o  décembre  181  a, 
du  corps  du  maréchal  Macdonald, 
qu*il  devait  suivre  à  une  journée 
de  distance;  capitula  au  moulin  de 
Poschernu,  près  Tauroggîn,  pour 
tout  le  contingent  prussien,  avec 
le  général  Diebit^h,  et  se  réunit 
aux  Russes.  Il  écrivit  en  même 
temps  une  leltre  au  chef  qu'il  ve- 
nait d'abandonner,  pour  justifier 
cette  démarche.  Les  bulletins  ofïi- 
ciels  et  les  journaux  français  reten- 
tissaient encore  des  pompeux  élo- 
ges donnés  au  général  Yorck,  et  aux 
troupes  qu'il  commandait,  lors- 
qu'on apprit  avec  le  plus  grand 
étonnement  cette  première  défec- 
tion. Le  roi  de  Prusse  crut  deyoîr 
témoigner  publiquement  son  in- 
dignation. Des  noies  odiciellcs  an- 
noncèrent au  gouvernement  fran- 
çais, que  les  ordres  étaient  don- 
nés pour  l'arrestation  et  la  mise 
en  jugement  du  général  Yorck, 
ainsi  que  pour  son  remplacement 
immédiat  dans  le  commandement 
du  corps  auxiliaire  prussien;  mais 
le  système  politique  de  ce  cabinet 
était  entièrement  changé  avec  la 
fortune  de  l'armée  française.  Le  roi 
quitta  Berlin,  où  il  ne  se  croyait 
plus  en  sûreté,  pour  se  rendre' en 
Silésie,  et  quoique  la  diplomatie 
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cpnservût  encore  des  formel  ami- 
cales dans  les  notes  que  iemînî.s- 
Ire  Hardenberg  adressait  iS  Paris 
en  février  i8i3,  00  apprit  bientôt 
que  ce  ministre  avait  signé  le  27 
du  même  mois ,  î\  Breslaw,  un 
traité  d'alliance  offensive  et  dé- 
fensive avec  la  Russie.  Lu  com- 
mission, qui  fut  anssitôt  nommée 
pourexaminèria  conduite  du  gé- 
néral Yorck,  le  déclara  exempt  de 
tout  blâme.  Une  haute  faveur  et 
des  récompenses  suivirent  Cjéttp 
déclaration.  Il  eut  enQn  le  bonheur 
auquel   il    aspirait   depuis  -long- 
temps, de  combattre  les  Français, 
et  il  fît  contre  eux  les  campagnes 
de  i8i3  et  1814*  Le  «2  mai  de  la 
première  année,  il  assista  à  la  ba- 
taille de  Lutzen,  s'y  distingua  par 
son  courage  personnel,  mais  né 
put  empocher  la  perte  de  la  batalN 
le.  Le  ai  août  suivant,  il  défen- 
dait une  forte  position  sur  les  li- 
gnes de  la  Bober;  vivement  utta-> 
que  par  les  Français,  il  ne  put  s'y 
maintenir  et  fut  forcé  de  se  retirer 
en  Silésie ,  avec  une  perte  consi- 
dérable. Au   commencement   de 
l'année  18149  après  la  retraite  des 
Français,  il  passa  le  Rhin,' 9e  porta 
dans  lés  environs  de  Metz,  péné- 
tra avec  son  corps,  à  la  suite  des 
armées  alliées,  en  Champa^'ne,  et 
opéra  sa  jonctioi^  avec  l'armée-ba^ 
varoise,  sous  les  ordres  dii  général 
deWrède,  à  Joinville.  Kassisia  à  la 
bataille  de  Brienne,  et  essuya  un 
échec  important  à  fllontmirail.  II 
fit  ensuite  partie  de  Tarniée  qui 
investit  Paris  le  3o  mars,  et  éprou- 
va des  pertef)  à  Saint-Denis.   En 
i8i5,  le  généra)  Yorck  comman- 
da une  division-  de  Tormée  prus- 
sienne. Le  16  juin,  son  fils  unique 
fut  tué  &  la  bataille  de  Ligny.  L% 
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rkpojiô  !iii  prMtit|no  f  t  W*  cnnnni»- 
i^niin'!*  po>iliYr!«  qu'il  ti  nrt|iiL«<«!i 
pur  tlilTrirnt    \o\nf(r!*«   iUxwr^   Ir 
Cours  <r,/^*nV«/(firf»  pnUiiftif  K\n\\ 
pri»r<rî*?n'  (Irpnis  |ilii«ti«  nr««  «niiiorr» 
^  IVrolo  <l\\irnrl;  ri  Ir  'Vv\ùU  *ifs 
Assolnurns  ipi'il  a  piiMu*  friMrpo- 
qtir  (l.in<*  Irn  nniuilr^i  k\v  ra^rirnl- 
liiiv  »    1.05  r(Miinii.<«<*.ùroM   Irriiti- 
iirnt  aiiijii  Iriir  rapport  :  ilir  jtiry 
n'j;rrllr  ilo  nr  pouvoir  propOî«rr 
un  MH'nuil  prix  pour  r^M'oinprust-r 
Al.  Y  vint  (lr<i  Intvtiux  rt-liiirr!i,  ap- 
plii|uÔ!<  :\  un  (louiaînr  bonu',  qui 
ont  ïtrrvi  dVxrniplr  i\  uu  «MUton 
mal  rullivi^  aviinl   hii«  uin:«i  quo 
ili"*  Irvuu*  par  IrH.jurlIrji  il  a  rr- 
paudu   il.uui  tout  IViupiro  lo»  lu- 
iiiiÎT(*ii  tic  Ta^i iculluri*  prrlVrlion  - 
nôr.  •*  i.r;i  aiiIrr.M  ouvragr.«t  dr  M. 
Yvai't  .10111   :    i*  Mi^moiri^  sur  frs 
rt^i^t'tott.r  tfiti  fournissi»ntiifS  purtirs 
utihs  i\  t'tirt  iin  rondfr  ti  tin  tis^r- 
rtffif/.  rouroinu^,  ru  i*8S.  par  la 
ntu'iftô  «raf^rirulturr  de  Pari»*;  u* 
i{tif'p\*r(  sur  trs  r,rp*'rirnrrs  «iu  ri- 
toyrn  iloutftirf ,    rv/(r^>r«N  i)  /Vi*r»- 
nomir  et  à  /ii  pr?piin\(U*u  Hf  /ii  .«<*- 
nwnvf- ^    au   8   (i8oo),    în-S";  7** 
(\*upii'>rit  sur  (t  sof ,  tr-  rtiiUiit  r/ 
i\iKrit'iitlunf  t!t'  ht  fVrr«iv  i'»»m/»«- 

ftfiil^ct pitrlirutii^rtm^ul  iiri'i'  /*./»• 
firhrrt* ,  l*ari«» ,   ï8oi  ,    iu-8*;   ."i" 
Ohjrt  iC intérêt  puhtir,  rtit'ommtut- 
tte  U  t'iiftt'/itioft  tiu  ^lUîVt'rnftucut  rt 
tir  tvus  Its  amis   ttc  ro^rirutturtf  ^ 
sur  tu  i/i-Wrr(i7ii'/i  d^s  plantes  hut- 
siMcs  iiM.r  »Vti'//f^.*,  t'ourouu^  (rn 
i8i-)    par  l'iUMuiruiir  ilr  l.ir^*. 
M.    ^  varl    tnI  rollahoralrur  i\  la 
nouvrllr  rtlition  du  Thrtitre  i/\i* 
içrii'utturif  #/*(>/irirr  i/**  Serrrs^  au 
/ii>i4rr'iri<  Dù'tionridire  ti'hisfiurt!  Hii- 
turtite  ^  «l  au  Mi'djvifii  (\»iirjn»wi- 
/*/f  /  i/'irji;r*Vfi/ii4fr,  oO  Cou  trou  vu 
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(tt)ino  XI  ),  t^  Pnrtirli)  St4cr0S*hn* 
tU  culture,  sou  iiiipurtiint  imvail 
?ur  II» M  Jssoteinfus, 

YVKKNOIS  (Sir  Franciii  o'). 
iniuîHln.'  tlo  la  ropuliliqui"  ilr  («a* 
n«*\«'«  ost  ur  (l.uui  rrttr  vilU»  «n 
i7.')<>.(ruurraniillrhonorMbl«^«iiui 
.<ioiu.M  tir  laqurllf  il  «lut  iiiir  trèst- 
honiirriluraliou.  rumrnot^rrtur* 
Inilout  rt  litMiuroup  (i\iiuliitioii  lui 
(IrtMit  rouMiauiiurut  prrtiiln^  tuirl 
uui  troublr't  do  mi  patrio*  oU  d  »m 
lit  siotivrut  miiiiii|urr  pariui  h* 
hoiuino^  tri  plu?*  dau^ort'usK.  L*vxîl 
IVloi^iui  l'u  178^  ;  inaiii  il  rrnlm 
lor«  do  la  révolution  du  %\nm  d« 
janvirr  178^1,  rt  il  parut,  on  i7(i»« 
dani«  Ir.i  roulormorït  qui  our«ut 
liru  nvoolo  |(iVh(^ral  Moiilo.Mtuîou* 
aflu  do  prÔ!4orvor  ^îouAvo  do  Tue* 
rupatiou    iVau^ai^o.    N'nyont    |«ii 
parvoiiir  i\  i»iuor  lo  n*»l«'  qu'il  ï»*é- 
tait  pr«»pu!io  •  il  j^o  rondil  on  An- 
(;lrtorrr,  d'oi)  il  roparlit  liionlol 
avor  lo  Ul*  do  lord  Kartilov*  qn*il 
ôtait  ohargô  traooonipn;2uor  .«iir  lo 
ooutiuout.  Aprt*'^  plusiouru  ^ojrn* 
gO!t  •  \\v  rolour  ou  Auglotrrro  •  où 
il  ^o  lixa .  il  si'oooupa  d\invrii|rr'i 
do  litti^raturo  ol  do  politiquo.  Su 
haiuo  oouiro  la  Krnuoo,  qu'il  rx- 
priuu>  a  no  violouoo  daun  or  ï*  dit* 
IV^'Ut«*^  produotiou!*.  lui  valut  la 
hioiivoillauoo   du   gouvornomonl 
ttuglaJM,  qui  lo  diVora  du  lltrt»  do 
rhovnlior.   l.o«(  ôvônonieu!!  polili- 
quo!«  do   i8)/|  avant  lonvoostô  lu 
trAno  iinpM.d  i\^  l^'ranro*  dtl^lor* 
luiurirnl  la  rôpuldiquo  do(«rnèri> 
i\  nt>uunor  ^\r  Franoi;»  d'Yvomni» 
HOU  uiiui.itro  ^  Loudro;*.  d'où  il  »« 
rrudit  avoo  la  ni^mo  qualiliS  tni 
otuïjçri^'»  ilo  Vionur.  Il  rrtourtui  à 
(«rut'vo  apri^»  la  sooundo  Aiidioa- 
liou  %U^  Napol«MUi«  on  18 15.  «Ou 
lui  doit,  diitoul  lo»  auteiirii  d'un» 
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notice  sur  sa  vie  politique  et  lit* 
téraire,  plii8ieur>  ouvrages  poli- 
tiques el  financiers  dont  quelques- 
uns  ne  sont  pas  &ans  mérite ,  et 
parnn  lesquels  on  cite  surtout  des 
Réflexions  sur  la  guerre,   où  \a 
doctrine    subversive  de    TAngle- 
terre,  ennemie  implacable  de  tout 
gouvernement  français,  est  bien 
éonslaléc.  CVst  dan»*  cet  ouvrage 
que  sir  Francis  d'Yvernois  déclara 
qu'il  ne  s'a^is^ait  plus  de  démem- 
brer la  France,  ni  d'exiger  le  châ- 
timent de  ceux  qui  Favaient  bou- 
leversée, ni  de  rétabiirles  émigré!^ 
et  la  féodalité,  mais  bien  de  sau- 
ver TAllemague  d'un  démembre- 
ment, d'arracher  à  la  France 'ses 
conquêtes,  et  de  la  repousser  dans 
son  enceinte  et  dans  ses  limites 
établies  par  le  traité  de  Westphn- 
Jie.  Le  Tableau  des  pertes  que  la 
révolution  el  la  guerre  ont  causées 
au  peuple  français^  contenant  le 
développement  des  paradoxes  du 
même  auteur,  démontre  tiussi  la 
Laine  profonde  que  cet  écrivain 
avait  vouée  à  la  France,  pour  avoir 
comprimé  son  ambition  en  1^82. 
On  doit  encore  à  sir  Francis  d'Y- 
vernois  plusieurs  autres  écrits  de 
même   nature,   inspirés   par  les 
circonstances,  et  n*ayant  pas  eu 
plus  de  durée  qu'elles.  « 

YVON  (  Michel  -  Dominique- 
Bernard)  ,  né  au  HAvre  le  a8  juil- 
let 1768,  d'une  famille  estimée, 
mais  peu  avantagée  des  dons  de 
la  fortune,  prit  les  armes  dés  sa 
jeunesse.  Il  entra,  le  G  septembre 
1792,  comme  simple  soldat  dans 
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le  bataillon  du  Havre,  le  9*  de  la 
Seine-Inférieure  ;  fit  avec  ce  corps 
toutes  les  premières  campagnes 
de  la  révolution  ,  y  passa  succes- 
sivement par  les  grades  inférieurs, 
et  parvint,  par  sa  bonne  conduite» 
son  intrépidité  et  ses  V^l^ns  ,  i\  ce- 
lui de  capitaine-adjudant-major. 
Lessoldatsdeson  corps  rappelaient 
leur  père  ,  et  il  consacrait  plus  de 
la  moitié  de  ses  appointeinens  '^ 
soulager  les  besoins  de  ses  frères 
d'armes.  Chaque  homme  qui  sor- 
tait des  hôpitaux  devenait  Tobjet 
particulier  de  ses  soins.  Le  géné- 
ral en   chef,  après  une  bataille 
où  Yvon  s'était  éminemment  dis- 
tingué ,  lui  adressa  ces  paroles 
flatteuses  :  «  Je  ne  connais  pas 
dans  toute  la  g;rsiade  -  armée  de 
.plus  brave  homme  que  vous,.'»  et 
le  surnom  lui  en  resta  ;  on  le  dé* 
signa  constamment  depuis  dans 
l'armée   suus   le   titre   du    brave 
homme  Yvon,  Après  avoir  com- 
battu avec  la  même  valeur  pen- 
dant neuf  campagnes  consécuti- 
ves, en  Belgique,  en  Italie,  en 
Pologne  et  en  Allemagne,  sans 
avoir  quitté   un   seul    jour  son 
corps ,  ce  brave  fut  tue  le  24  dé- 
cembre ,  eu  passant  in  la  tête  des 
grenadiers  le  pont  à  moitié  dé- 
truit de  Kolozombia.  Il  expira  en> 
enoouragtant  encore  les  siens,  et 
en  criant  vive  la  France  I  dernier 
cri  de  tant  de  mourans  aux  champs 
de  l'honneur  et  de   la   victoire» 
Le  brave  Yvon,  regretté  de  toute; 
l'armée ,  était  à  peine  dans  la  38* 
année  de  son  âge. 


3i/| 


'l\% 


ZAG 


Z 


/.ABIKI<LO  (LRCoMtR  iUichil), 
f^éncrnl  polonaU,  rriinc  aririerwic 
fatrjilU;  (in  Litliiiauie,  «iiivit  dè^  .*«» 
jf;uncfiM;  la  carrifTC  des  nrm«5,  €l 
rninmandaily  «*i)  i^f)?!*  roiitri?  le» 
ariniïoi)  riisiM^A,  les  lroii)H;9  du  Pti- 
hitinnl,  oi'i  ilotailn/;.  Il  ireul  p«ift 
«niilfriiinil  à  f:nniijii(lvf'.  le»  «nne- 
iiii.'t  «le  In  Pologne:  jl  eui»  liitt<*r 
ronirc  lu  f.iiblcMsn  dr  St.ini^hi.s-Au- 
giiHtf!  (i;^^.  ro  noni]«  qui,  coiih- 
lainini!iil  ^iilijiif;ii<ï  par  la  pnliii- 
(fut:  (li^  («AllHii'itie  II,  civin  aulm 
aux  (U'dnifi  dt*  rcUa  iuipt*ricUHis 
souverHirie,  ni  ubdirpia  à  (vroduo. 
lif!  comUï  /ahicllo  douna  au.ssiiru  , 
sa  doiniMÎdn,  «;l  (tu  relira  on  UotiiV 
tnn.  (Quoiqu'il  ni;  prît  au(',un(!  pari 
à  rinHurrectinn  natiuiiale  dîrif|;(M*, 
par  K(nt(:iuftk(>  «n  17949  m(!m  sun- 
liiiif^nfl  patridtiqurfl  Uinn  r.ounuA 
U\  firnnl  pnrscfcutcr.  Arr«"tûà  Carb- 
l»ad  cl  Irnn.^tft'ré  à  Pru|;un  9  il  ob- 
tint lion  AauH  p(du(j  fin  liberté  el 
rantoriAatioh  de  .le  retirer  à  Dre»- 
de.  Il  c'.^t  depuH  ce  temps  rente 
«•tranf^er  aux  allhire!*  publiijUFs. 

y^AlUKMiO  (Joaeph),  i'r«Te,aino 
du  pn'icédeul,  embrASMu  contre  .sa 
patrie  la  cnu^t.  des  Husse».  Pen- 
dant rin.Hiirreftton  de  170-^*  i^  ^^'^ 
nrrôté  h  Yar.HOvie.  »Sh  eorrv5pon- 
donee  avec  le  g<':ni'ral  Ifçelstrone 
ayant  ('tté  trouviMi  d.uiH  \v^  papiers 
de  (;e  dernier,  il  fut  traduit  devant 
le  tribun.il  pnivisoins  le  5  mai  iU*. 
la  mf^me  aniMte,  et,  roii vaincu  de 
trnbistui,  il  Hubit  dans  l(*s  vingt- 
(|uatre  bcur(rs  le  supplice  de  In 
oordr. 

XAUIUA  (CroRGr^)  Jitt«'ratcur 


f^iec,  naquit  a  SialiAt.i,  en  M<cé- 
(loine^  et  commença  «ca  études  en 
TlieKsalonique  «  qu'il  quitta  pour 
pa.SHcr  en  Hongrie,  où  nan  parens 
désiraient  qu*il  apprit  le  coiunier- 
ce.  Il  suivit  quelque  temps  La  car* 
i'i1;t'fl  (MHumerciale,  pou  convena* 
lile  à  M'A  goAt.s.  e.l  obtint  en6n  de 
Ha  fainille  la  porinifl?<i<iu  de  se  li- 
vrer à  d'aiitrcA  soin».  Lcft  langues 
vivantes  de  r£urop6  «l  la  lan(;ue 
lutine  roccupèrent  oxclusiromenry 
ot  bient(')t  il  fonda  h  C(»lolscha« 
une  (m;o1o  pour  If  s  (frocs  do  sa 
(.omniiKiiou.  Elle  prospéra,  ot 
tout  entier  aux  lettres  9  les  rriiitt 
qu'il  eu  retirait  servaient  A 
aufçmenter  les  ricbe-tses  de  sa  bi- 
bliothéque.iîesivant  lit  imprimer* 
ou  i70*^«  Touvra^e  do  Cantemir 
i^ur  IcH  Canianiiènnn,  A  sa  mort. 
arrivée  le  iç)  septembre  iMo^^i,  il 
laissa  un  ntunbre  considérable  de 
manu}»(.*rits,  parmi  lesquels  se  trou<% 
ve  au  nombre  des  plus  importanS« 
un  ThéàlvA  hetltiniquâp  renfer- 
mant le  catalof(ue  et  la  biographie 
de*«  écrivuin.H  grecs,  depuis  la  pri- 
S(!  de  OouHtantinople. 

Z.Ai:U  (N.  DR),  rcld-iHAvérhal 
aulricbien,  d*UBo  famille  noble* 
.suivit  la  c:<rrlèrc  des  armca,  et  é- 
lait  qnarticr-maître-général  de  l'ar- 
mée untricbienne,  sous  les  ordres 
lie  iM.  de  Mêlas.  Il  fut  faitpriaonnier 
H  la  bataille  de  MiircngOy  où  il  8*é" 
tait  fait  remarqiu'r  par  son  coura- 
ge, l/'arrbidur  Oliarles  leinpbija 
eu  la  UKMiiu qualité  dans  la  camps- 
{^nv  de  i8o5,  et  lui  donna,  après  la 
bataille  (lAnsterlitt,  que  suivit  le 
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traité  de  Prcsbourg,  le  gouverue- 
weni  niiliuire  de  Tricitte.  fin 
1806,  »1  reçut  de  l'empereur  d'Au- 
triche le  comniaadeineiU  du  régi* 
tt>ent  d'infnnteric  de  £licsc,  et,  eo 
i8o8«  la  croix  de  coiniuaodeiir  de 
Tordre  de  Léopold.  £n  i8oç>,  il 
fut  employé  en  Italie  «  en  qualité 
de  i'eld-uiaréchal,  sous  Parchiduc 
Jeun;  il  obtint  quelques  succès, 
mais  bientôt  il  l'ut  forcé  d'évacuer 
la  Carinthie^  et  de  se  retirer  pré- 
cipitamment sur  les  autres  corps 
d'armée.  Par  suite  du  traité  de 
Vienne,  il  lut  admis  à  la  retraite, 
d'où  il  n'est  pas  sorti  depuis. 

ZACH  (ÎS.  ikb},  célèbre  astro- 
nome, IVère  du  prérédcnî,se  li\ra 
exclusivement  Â  rétude  des  s(  ien- 
ces*  et  particulièrement  de  l'aslrbr 
nonâe,  où  il  fit  (le«*  progrè-^  si  re- 
niarquiibles,  que  le  duc  ùt^  Saxe- 
Gotha  éri«;ea  en  sa  faveur  TobseiN 
vatoire  de  Sééberg.  M.  de  Z'i*:h 
se  plaça  bientôt^  par  ses  observa- 
tions, au  nombre  des  plus  célè-r 
bres  astronomes  de  l'Kurope.  II  a 
publié  des  Epbémèrides  astrono- 
miques et  géograp/iiquex ,  qui  jus» 
tifient  ses  vastes  connaissances  et 
l'importance  de  sa  correspondan- 
ce scientifique. 

ZAJONCZECH  (le  Princb  de), 
lîice-roi  de  Pologne,  est  issu  d'u- 
ne famille  noble,  mais  pauvre  ;  |i 
suivit  la  carrière  des  armes  et  de- 
vint aide-de-camp  du  général  Br^w 
uicki,  gfraud-génér&l  de  la  cou-* 
ronne.  Nonce  (  député  )  t\  la  dièle 
de  Pologne  avant  l'insurrection 
d€  1792,  il  se  montra  à  ce  poste 
ce  qu'il  fut  con.sianriment  dan$ 
ê'A  carrière^  Tun  des  plus  ar-^ 
c^ns  défenseurs  de  la  patrie.  Il 
fit  la  campagne  contre  les  Au»seft| 
•t  envoya  3a  démission  Iors<|U9 


Stanisl&«-August(|  eut  été  forcé  de 
recevoir  la  loi  de  riuipédc'UseCa» 
th(  rine  II.  L'insurrection  natio- 
nale de  1794  ramena  sous  les  dra- 
peaux polonal<9  le  brave  Zajoncr 
zeok,qui  avait  cherché  une  retraite 
à  l'étranger.  KosciH>ko  lui  donna 
la  niissioi)  de  s^appro^herdes  fron- 
tières a&n  de  juger  des  dlspofiitioos 
des  habitans  de.  l'iutérieiir  et  desr 
moyens  de  défense  de  Tenncmi. 
S'étant  avancé  jusqu'il  Varsovie • 
il  courut  le  danger  d'être  pris.  Il 
rendit  compte  è  Knsciusko  de« 
résulUUà  de  sa  teplaiive,  et  resta 
dans  le  pays  pour}' ers Iretenir  l'es* 
prit  de  liberté  qui  animait  la  ulu- 
part  de  .«^s  concitoyens.  Lé  gSé'^ 
rai  kadrdinski  ayant  commencé 
les  bo.^tdiléc«  conjtre  les  Russes  » 
Kosciusko  se  rendit  à  Cra^^ovic^ 
aevo  m  peigné  du  géuér<<l  2^ajone-i 
teck^  auquel  il  donna  le  eomman*» 
dément  d'une  division.  Il  contri- 
bua etneacement  à  raifaire  de 
Raslavia,  où  le^  paysans  }K)lonaiH 
n  ton  lièrent  le  plus  grand  1^0  u  rage. 
Envoyé  en  WolUynie,  où  il  prit 
le  commandenneDt  des  insurges, 
il  fut  battu  le  10  à  Chelm  :  le  tar 
lent  et  le  oourage  qu'il  déploya 
dans  ceAte  ntT^iire  n'ayant  pu  ré-r 
sister  à  des  forces  supérieures,  ni 
réparer  le  mal  que  produisit  Tin^r 
cafK'icité  d'un  de  ses  génér<)ux, 
cette  défaite  le  fit  injuSklcuit^nl  ac- 
cuser de  Irifhifion  p>)r  les  enncmitî 
secrets  de  rindépendance  natio-r 
nnle;  niais  le  général  ZaionczecK^ 
au-dessus  de  la  calomnin,  rénnil 
ses  troupes  é perses,  et,  avee  leurs 
débris,  dont  il  raninia  la  confiance, 
il  tint  la  campagne  et  marcha  au 
«iccours,  de  Kosoiusko.  <fue  le^ 
Prussiens  relpulaient  jusque  sou« 
Us  iQur9  de  Varsovie,  De  ooacert 
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nr ce  son  chef,  il  les  repoussa,  et  re- 
çut lu  présidence  de  la  commission 
chargée  de  jujçcr  les  prêvrnu.N  de 
trahison.  Kosciusko,s*étunl  ensui- 
te porté  en  Lithuanie,  confia  par  iV 
térim  le  commniidcnicnt  au  géné- 
ral Zajnncieck,  qui  le  remit  au 
génénii  Wawzc^ckî ,  nommé  pour 
remplacer  Kosciusko,  fait  prison- 
nier Â  Maciéjowice.  Le  général  Za- 
jonczcck  continu:!  ù  servir  :ivec  le 
mCme  zèle  la  cause  de  rindt'-peii- 
dance.  Il  occupait  le  faubourg  de 
Prague  lorsque  Suwarotv  y  péné- 
tra. Le  brave  Polouai:!i«  blessé  dés 
le  commoncemcnt  de  Taclion,  se 
dé||ii)dit  avec  courage  et  ne  quitta 
lu  nlle  que  lorsqu'il  la  vit  au  pou- 
voir des  Russes.  Il  se  retira  en  Au- 
triche, (uK  malgré  Tautorisalion 
qu'il  avait  obtenue  du  général 
d'ilarnnncourl,  il  fut  arrêté  contre 
le  droit  des  gens  et  conduit  dans 
une  forteresse  en  Moravie.  L'avé- 
nemenl  de  Paul  V'  à  Teuipire  lui 
rendit  la  liberté.  II  passa  au  ser- 
vice de  France  et  fît  avec  le  gé- 
néral en  chef  Bonaparte,  qui  le 
iiomuia  général  de  division,  la 
campagne  d'Egypte.  «  II  s'opposa, 
dit-on,  jusqu'au  dernier  moment 
ù  ce  qu'on  traitât  avec  les  Anglais, 
prétendant  que  sa  fidélité  à  son 
général  l'obligeait  i\  mourir  uu 
poste  qu'il  lui  avait  confié.  »  Re- 
venu en  France,  il  reçut  un  com- 
mandement au  camp  de  Boulogne, 
passa  avec  sa  division  â  l'armée 
trAliemagne  en  i8o5,  et  fut  de 
l'expédition  fune^te  de  Russie  en 
181 J  ;  au  combat  de  Polotsk  il  eut 
une  jambe  emportée.  Les  événe- 
nemens  de  iHi,^  rendirent  le  gé- 
néral Kajonczeck  à  sa  patrie.  Nom- 
mé, en  181 5,  par  l'empereur  A- 
lexundre,  vice-ruî  de  Pologne,  il 
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reçut  encore  de  ce  monarque»  ea 
1 8 1 8,une  fa  veur  nouvelle.  Alexan- 
dre lui  coulera  In  dignité  de  prin* 
ce,  et,  en  terminant  la  diète  de 
cette  année,  fit  ainsi  Péloge  du 
géuéral  Zajonczcck  :  «  Un  de  vos 
nplus  dignes  vétérans,  le  général 
k  Za jonczeck  ,  me  représente  par- 
«mi  vous;  blanchi  sous  vos  dra- 
»  peaux,  associé  constamment  & 
«  vos  succès  et  à  vos  reven» ,  il  n*a 
k  cessé  de  donner  des  preuves  de 
»  son  dévouement  A  la  patrie  ;  l'cz- 
«périenoe  a  complètement  justîBè 
•  nmn  choix.  » 

ZAKRZEWSKI  (N.)»  toonce 
(député)  de  Posen,  se  montra 
constamment  dévoué  &  sa  patrie, 
et  l'un  des  illustres  Polonais  les 
plus  prononcés  contre  les  Russe^i 
Irurs  oppresseurs.  En  1793,  il  usa 
de  toute  l'influence  que  lui  don- 
naient sur  te  peuple  son  caractère 
personnel  et  son  patriotisnne  ar- 
dent pour  le  portera  soutenir  avec 
vigutïur  la  constitution  du  5  mal 
171)1.  Son  zèle  reçut  sa  récom- 
pense; M,  Zakrzewski  fui  desti- 
tué i\  la  fin  de  l'année  «  comme 
eupemi  des  Russes.  •  Lorsqu*en 
179.4*  Kfisciusko  ressaisit  Péten* 
dard  de  la  liberté,  et  que  lea  Rus- 
ses eurent  été  chassés  de  Varso- 
vie, M.  Zakrzewski  fut  nommé 
de  nouveau  nonce  de  Posen.  11 
devint  président  du  conseil  natio- 
nal, et  eut  la  charge  spéciale  de 
la  police  et  des  vivres.  Varsovie 
retomba  bientôt  au  pouvoir  des 
troupes  russes,  et  quoique  la  ca- 
pitulation fAt  revêtue  de  Pac^ep- 
tatiou  du  feld-mnri;chal Suwarow, 
l'implacable  Catherine  II  ordonna 
l'arrestation  de  Zakracwskit  d'I- 
gnace Potocki ,  de  Thndèe  Mos- 
towskî  f  et  d'un  grand  nombm 
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d'autres  patriotes  distingués.  Elle 
les  fit  transférer  à  Saint-Péters- 
bourg 9  où  ils  étaient  encore  dé- 
tenus lors  de  ravènemenl  de  Paul 
!•'  à  l'empire.  Ztikrzewski  ayant, 
par  suite  de  cet  événement,  recou- 
yré  sa  liberté,  se  retira  dans  ses 
terres  en  Gailicie,  où  il  mourut 
en  180a. 

ZAMBËCCARI  (lecomte  Fran- 
çois), célèbre  aéronaule  italien, 
i^aquit  en  1766  à  Bologne,  d'une 
famille  ancienne;  il  appartenait 
par  le  droit  de  sa  naissance  au 
corps  des  quarante  sénateurs  de 
cette  ville.  Son  éducation  fut  très- 
soignée.  Très-instruit  dans  les  ma- 
thématiques, plein  d*ardt>ur  pour 
Tétude  des  sciences,  il  embrassa 
néanmoins,  par  rgard  pour  sa  fa- 
mille, la  prof(is.<ion  des  armes,  et 
était  oilicier  de  marine  au  service 
de  l'Espagne  lorsqu'il  fut  fait  pri- 
-«onnier  par  les  Turcs,  qui  l'en- 
voyèrent au  bcigne  de  Constanti- 
nople.  L'ambassadeur  d'Espagne 
réclama  fortement  et  obtint  la  li- 
berté de  cet  ofïicier,  qui  en  pro- 
fita pour  voyager  dans  le  Levant, 
en  Afrique,  et  enfin  dans  les  prin- 
cipales villes  d'Europe.  cLe  comte 
de  Zambeccari,  dit  l'auteur  d'une 
notice  sur  ce  célèbre  aéronaute, 
voulut  trouver  la  direction  des  bal- 
lonsaérost^tiques,  par  des  moyens 
ingénieux  fondés  sur  l'existence 
de  divers  courans  d'air  à  différen- 
tes hauteurs,  sur  l'application  des 
rames,  et  enfin  sur  l'augmentation 
ou  la  diminution  du  gaz, qu'il  opé- 
rait à  volonté  pour  descendre  et 
f'éie  ver  tour  à  tour.  »  Les  1  septem- 
bre 1812,  le  comte  Zambeccari 
ayant  voulu,  malgré  un  temps  peu 
favorable,  effectuer  une  expérien- 
ce qu'il  avait  annoncée,  il  l'éieva; 
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mais  en  chei^chant  à  se  diriger,  son 
ballon  s'accrocha  à  un  arbre  et 
prit  feu.  Ainsi  périt  cet  infoituné 
aéronauteàl'âge  d'environ  56ans. 
ZAMOYS&Y  (lecomte  ANDaéj, 
grand-chancelier  de  la  couronne 
de  Pologne,  l'un  des  plus  illustres 
défenseurs  de  l'indépendance  de 
sa  patrie,  embrassa  d'abord  la  pro- 
fession des  armes,  et  après  s'être 
plusieurs  fois  distingué  comme 
ofiicicr  instruit  et  brave,  il  suivit 
la  carrière  des  fonctions  publiques. 
Devenu  sénateur  et  grand-chan- 
celier du  royaume,  il  s'efforça  d'a- 
paiser les  troubles  au  n;iilieu  des- 
quels se  fit  l'élection  de  Stanislas 
Poniatowski  {vojr.  Stanislas-Au- 
guste )  à  la  couronne  de  Pologne. 
IL  conserva  les  fonctions  de  grand- 
chancelier  aussi  long-temps  qu'il 
crut  pouvoir  les  remplir  çvec  in- 
dépendance et  utilement  dans  les 
intérêts  de  son  pays.  Clet  espoir 
perdu,  il  donna  sa  démission  en 
plein  sénat,  après  avoir  motivé 
sa  conduite  dans  un  discours  plein 
d'énergie.  Stanislas-Auguste  vou^ 
lut  lui  conserver,  et  plus  tard  lui 
rendre  les  sceaux.  Zamoysky  fut 
inébranlable  et  rentra  dans  la  vie 
privée.  La  diète  cependant  l'ayant 
choisi  pour  former  un  code  de 
lois ,  il  remplit  cette  mission  A  la 
satisfaction  de  ses  concitoyens. 
Toutefois  cet  important  travail  » 
dans  lequel  le  tiers-état  avait  vu 
augmenter  ses  privilèges,  ne  fut 
sanctionné  par  le  roi  qu'en  1791. 
Zamoysky  mourut  le  la  janvier 
1792,  honoré  de  l'estime  géné- 
rale. «Il  fut,  dit  l'auteur  d'une 
notice,  philosophe  dans  toute 
l'acception  du  mot;  ses  mœurs 
publiques  et  privées  le  rendirent 
aussi  recommandable  que  ses  ta- 
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Irim  nn1il{qur«i  ;  il  nfTrmirhil  lu 
pmiiii!!'  *iv«*  vll^t^aux  de  h  MTvi- 
tiiil«'«  <*ii  (loniinn!  uinsi  i\  (rniilrc* 
nol^iirnrH  un  «•xoinplt*  th*  liirrirul- 
(ifinrr  rt  il^htiniiuiih',  f|n'il«t  nr  fur- 
H^rt'^t  jiU!«  il  Miivrr.  Vhwv  Htiiiii 
évn  ('irronMliinro.4  innin<  ilrsuî»- 
tnMi.M*!!,  M  niiMijl  iMTiipo  lui  riiii(7 
dNiiiigiir  ptirnii  Ir^*  griiiiiN  hmii- 
nir!«  <ti'  !Hiii  !«irrl('.  nu  lien  (|iic 
iin  rnrri«'rr  iir  fut  iIliiH|n*rrn  |>iii'- 
ti«t  ipir  itMr  .*•(':«  vvrtiiH  Miriulrn. 
li(ir«  (In  n^niriiiltriMiirnl  ilr  l<i  Vo- 
lo|^ti\  l'iMiiporrur  J(>«cpli  II  iiyniit 
m  (Ml  |Nirtn{(i'  lr«  (lumuinrii  (l«*  K.a- 
niovikv*  lui  tiT<ii(  nflVil  lo  tiiii* 
«Irjiiinrr  «  i|tril  ii(«  îoiihit  pas  nv- 
rrpCi'i'.  » 

!«r.ru)<  tiimiltn*  do  l.-i  iM»iiTriilion 
nationnlr  ri  du  niii?i(Ml  dr.t  riiiq^ 
mit?» .  oiïii'irilU*!'  i'i  lu  riuir  «lo  «n^- 
iinlion,  «M)ii«irilln  -d'état,  inrtnlirr 
de  In  l«*gioii>d1uiniHMir  •  oxn^Mit 
A  ['i'|int|uo  do  la  rôvtdutiou  la  |U(i« 
futislun  d'a\(»(Mt  A  NuniM,  \\\\  il 
(>tnll  nf.  I.t"  drpartoiiH  lit  dr  In 
Mi*urlho  \v.  nuiniiin,  au  inui.**  du 
hrptoiiilu'o  lyj'X*  dôpiilô  \\  la  oun- 
voiitinii  natinnalo;  daiiii  lo  proros 
dr  I.ftiii»  \VI.  il  vota  la  drtoii- 
liuii  dr  vt*  priiiro  ot  mmi  linnin>« 
vcinont  i\  la  paix.  M.  y.aii)»iaoi(iii| 
n'oiMMipa  ^uôro  la  Inlutiio  qno 
pour  y  Tairo  d«'S  rapport;*  an  nom 
du  roiiiiiôdo5  5roount  puMio^dont 
il  «Inil  nioudur.  Il  pan^n  au  roiw 
«oil  dr«  rîiiq-rrnt!«  par  !tuito  do  In 
rôôlrrtioii  dos  doux  tiors  oonvrn- 
fioiiuHs«  ot  sortit  du  rnii«oil  lo 
u8  mai  i7î)S.  Doronu  inoinhrr 
du  tribunal  do  ras^ntion  aprô«  In 
rô\i>lulinn  du  iS  hruniaiio  an  H 
[\}  novoinluT  fi)*)),  il  fut  oon- 
^vr\v  daiisoollo  Court  ion  par  l'uni- 
prrcur,   qui  !iuiTr5sirrmrul    lui 


donna  In  rrolx  do  In  lô glon  •dlitifi» 
liour,  lo  nniiinia  baron  di*  IVm« 
pirrot  iiiaîlro'lo»'roi|nOii?!«.l,i"||;on* 
Voniniiont  ntval  rôtaldi  t'M  iHi4i 
roiiM'i'ia  ii  M.  raiigiaroml  »f!i>  li* 
tivs  ot  omploi*!,  ol  l«  comprll  f?n- 
snilo  au  iinnibro  dos  onniiiiillcn 
d'i'lat.  Il  tiiounil  «n  «B^ilV. 

/.II.  m  KM.  lion1niiant-gt>nî*nil 
prnssirn.  no  A  Boilin  ru  1^66,  u- 
tait  (IN  du  Tainoux  pMi^ml  df  ra- 
\alorio  do  vt*  nom  •  cpii  rontrlbua 
fttix  vîrtoiroM  tlu  roi  Frôdèrlr  II  • 
ot  notamiiiont  ft  rollo  df^  Tnrgau« 
ot^  il  prit  ^iir  Itii  do  rhargcr,  uttc 
stui  rô|j^iniont  do  Yiiit^sards*  li';»  c«d- 
rn**iorH  nutrirliioii^,  los  ronVWMi 
ot  dooida  lo  f^ain  tlo  In  bataille.  Ce 
grni'ial  no  s'ôtait  ninri^  qu'A  l*lp 
do  pri^ji  d«  8n  nui» ,  i«t  It*  rol%  qid 
a\ait  1.1  plus  bnuto  estiino  pour  h 
\\vMX  piiorrior,  lui  nnnrMi^n,  isn\t 
fôliritaiit  sur  «on  mnriAgo  «  qu'il 
sorait  lo  parrain  do  son  nirmisf 
on  tant .  ongagottiiMil  quMi  ml  I 
romplir  d^s  la  nrrnii(^rt*  nniifi»  du 
coltR  union  taiMiivc.  ItO  {«•une  Md- 
tbon  rorui  nu  boroonu,  tin  t>rrvet 
dNifTliior.  dans  lo  rrgimt^nl  de  hup- 
snrds  de  son  p^ro;  innl»  crlui-i*l 
rxi((oa  qiio  $oii  (Us  m*  prcndmh 
snn  tonrd'nuoionn^lé  que  du  jour 
t^ii  il  pourrait  rondre  dos  ^crfieeti 
oiïootits.  Il  fut  (dcrtî*  a\vt\  $n\n 
A  l'ôoolo  iniliiniiT  do  Berlin  •  qiïVI 
quitta  \\  IM^  do  i5  niisi:  il  «e 
di*iliu{Oia  bioiittM  pursnn  t«nnra|re 
rt  SOS  talons  niilitniros.  Apr^s  nvnir 
pasïii^  par  Ions  los  griitli!S«  Il  Art 
uoiumo  oolouoi  du  bonii  n*«ffiinrnt 
do  sdii  p^ro.  ot  bi<*iitôi  ofnner-|(é- 
iioimK  II  oomninndait  eiioelle  qnt* 
lllô .  nu  rorpH  de  tMvalorie  prus- 
jiionuf  à  riuivorture  do  la  campa- 
gno  do  iSi5.  Attmpif  mr  rartiiée 
iVanvniso  pn^s  de  tlharleroi ,  oA  H 


«yaît  son  quarlier-géiiéral ,  il  es- 
suya im  èch^c  dans  ies  premiers 
jôtirs  du  mois  de  juin,  et  fit  sa  re- 
traite 5ur  FIcurus,  d'où  ilïtil  -en- 
core foTcé  de  se  retirer  après  avoir 
éprouvé  des  perles  considérables. 
Il  se  replia  alors  sur  rarniée  du 
maréchal  Bliicher,  et  prit  part  à  la 
bataille  de  Lig^y,  oi^  les  Prussiens 
furent  battu;»  par  Napoléon  le  16 
ynm.  Après  le  désastre  de  Walcr- 
ioo,  le  général  Zielhen  fut  charge 
de  poursuivre  les  Français  en  re- 
traite, et  il  an'iva  un  des  premiers 
sons  les  murs  de  Paris.  Lorque  la 
paix  fut  conclue,  il  fut  nommé 
commandant  en  chef  du  contin- 
gent prussien ,  qui  fit  partie  de 
Tarmée  d'occupation  que  Ic.^  puis- 
sances alliées  laissèrent  en  Fran- 
ce. Il  établit  son  quartier-général 
à  Sedan,  où  il  résida  jusqu'à  la  fin 
de  1818,  quand  les  étrangers  éva* 
cuèrent  enfin  le  royaume. 

ZlMMi^RMANN  (Jean-Geor- 
ces),  célèbre  médecin  suisse,  ua- 
cfuit  à  Burg,  canton  de  Berne ,  le 
8  décembre  1728.  Entraîné  par 
un  penchant  invincible  ver»  l'étu- 
de de  la  médecine,  il  prit  des  le- 
çons des  plus  savans  professeurs 
de  Goettrngue,  de  la  Hollande  et 
de  Paris.  Sa  réputation  comme 
praticien  le  fil  nommer,  en  1768, 
tnédecin  du  roi  d'Angleterre.  Fré- 
déric«-le-Grand  le  fit  appeler  dans 
la  tnaladie  à  laquelle  ce  prince  suc- 
comba, mais  dont  Zîmmermann 
parvînt  à  force  de  soins  à  adoucir 
les  vives  douleurs.  Gutherin»  II 
voulut  se  l'attacher  comme  méde- 
cin ,  mais  il  refusa  de  se  rendre  à 
Samt-Pétersboufg,  et  néanmoins 
cette  souveraine  lui  en?oya  l'or^ 
dre  de  Suint-Wladimir.  On  rap- 
porte qu'à  répoquc  où  il  publia 
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son  Essai  sur  la  solitude,  qui  a  été 
traduit  en  français*  Catherine  tf 
venait  de  perdre  son  'favori  Lans- 
koï)  qu'elle  aimait  beaucoup,  et 
elle  nourrissait  sa  profonde  dou- 
leur dans  une  solitude,  quand  le 
livre  de  Zimmermann  lui  tomba 
entre  les  mains;  elle  reparut  aus- 
sitôt à  la -cour,  et  ce  fut  à  cette  lec- 
ture qu'elle  attribua  sa  consola- 
tion. Zimmermann  revint  dans  sa 
patrie  vers  1 793.  Il  y  devint  som- 
bre et  mélancolique,  état  déplora- 
ble qui  s'accrut  encore  par  une 
maladie  mentale  dont  son  fils  fat 
atteint,  et  par  une  maladie  de  lan- 
gueur qui  s'empara  de  sa  fille,  et 
la  lui  ravit   peu  de  temps  avant 
qu'il  cédât  lui-même  à  ses  propres 
souffrances.  Il  mourut  le  7  octo- 
bre 1795,  dans  sa  67''  année.  Sa 
vie  a  été  écrite  par  M.  Tissot,  son 
atiii  et  ancien  condisciple.   Outre 
l'ouvrage  que  nous  avons  déjà  ci- 
té, on  lui  doit  encore  une  Disser-- 
talion  physiologique  sur  l^irritabi- 
iilé,  un  PoSme  sur  le  désastre  de 
ttis'bonne,    etc.    Eimmermann    a 
laissé  en  mourant ,  la  réputation 
d'un   homme   vertueux   et   d'un 
grand  praticien. 

ZIMMËAIIdAT^N  (  Pierre -Jo- 
seph-Guijcxau^e),  professeur  à  l'é- 
cole royale  de  musique  et  de  dé- 
clamation 9  etit  né  à  Paris  le  19 
mars  1785.  ïl  a  étudié  sous  la  di- 
rection de  M.  Boîddieu,  le  fortè- 
piano  au  conservatoire  de  musi- 
que, et  a  remporté  en  1799,  ayant 
à  peine  atteint  sa  14*  année,  le 
prix,  de  cet  instrument.  Deux  ans 
après,  en  1601 9  il  remporta  aus^i 
le  premier  prix  d'harmonie,  qu'il 
avait  étudiée  sous  M.  Catel. 
M.  Zimmermann  a  conxposé  un 
grand  nombre  derodsances^  de« 
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^onaU's  et  dos  concertos  ^^our  le 
piano. 

ZINGARELU  (Nicolas),  oc- 
libre  coii)|KK«iteur  italien  «  né.  ù 
Napicsi  Cl)  i^J'Jt  e^l  sorli  ilu  cou- 
servaloire  k\v  Lorcllc ,  où  il  a  eu 
pour  iiiaih'c  Feiiaroli ,  et  pour  en- 
inuradosCiuiarosia  et  (liordauello. 
Il  apprit  eu  peu  de  temps  ù  biru 
jouer  du  vioKuutt  les  ro|»les  priu- 
cipnles  du  chaut  et  de.  l:i  eonipo- 
eitîon.  Avant  de  quitter  cet  éia- 
MisscnuMit,  il  composa  un  inter- 
mède* intitulé  :  1  Quattro  />(i.-:/« 
qui  l'ut  trrs-applaudi.  Il  réussit 
mieux  encore  tlans  une  musique 
d*église ,  où  son  st^le  {;rave  et 
soutenu  fixa  tous  le»  sullVa^es. 
Malgré  et's  suect's ,  il  fivquenta 
quelque  temps  Técolc  de  Speranxa 
pour  se  perlVclii>nnrr  tlans  In  théo- 
rie de  son  art.  Spcranza  était  l'un 
des  meilleurs  élèves  de  Dtirantc  , 
et  presque  aussi  hou  t'ontrappan- 
tistt'  que  son  inaitre.  11  oh)i({eait 
les  jeunes  gens  ;!k  refaire  trente 
t'ois  ile  suite  le  même  morceau, 
en  variant  toujours  le  ton  et  lu 
mesure,  sans  trahir  Tintention  du 
poêle.  Mais  son  stjfle  était  aride, 
recherché  et  ennuyeux.  La  musi- 
que de  Montfiuma ,  que  Ziinga- 
relli  composa ,  eu  1781,  pour  le 
théAire  de  Saint-Charles,  se  res- 
sentit de  tous  ces  défauts.  Le  pro- 
fesseur ne  se  les  dissimula  pas  ;  et 
dans  r.^/5/;if/(i, qu'il  écrivit  en  sept 
jours  pour  le  théâtre  de  Milan  ,  il 
Huivit  un  autre  svsième  dMiarmo- 
nie.  Oette  piére  fut  très-applaudir; 
mais  ce  qui  mit  le  comble  à  la 
réputation  du  maître ,  fut  Topera 
de  Juliette  et  Romeo,  qu'on  dit  ne 
lui  avoir  coûté  que  (piarantc  heu- 
res dr  travail,  et  qu'on  ne  rrsse 
pas  d'admirer  sur  tous  les  théâ- 
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Ires  de  TEuropc.  Parmi  se»  aulrei 
productions,  il  faut  rappeler //lA^ 
^ruicn  JrtiLVcrec^  Àpeiies  *i  Caiti' 
fuiape,  le  Comte  de  SaldagnUf  P)'r- 
f'iius^  /«f\t  de  Castro*  ClylemneS" 
tre*  et  surtout  la  |>r'.«/riif 7ioh  de 
Jt rusait m^  l'un  des  ineillt;ur>  ora- 
torios italit  n>.  En  ijHc),  M.  Ktii- 
gare  11  i  donna  à  TAi  ademie  royalo 
do  musique,  ùl  Paris.  Topera  iVjin» 
tii;one^  ptiëme  de  Marmontel,  qui, 
À  lause  di's  é>éuemeu>  politiquejiy 
n'eut  que  deux  représi*u talions. 
A  son  retour  en  lldlie,  il  com- 
posa un  cauon  à  huit  \oîx,  pour 
un  concours  ouvert  A  Milan,  et 
qui  lui  valut  la  nmnination  de 
maitie  de  chapelle  de  la  cathé- 
drale. En  i8o(i,  il  remplaça  (lU- 
glielmi  au  Y.dican,  où  11  resta  jiu* 
qua  Tannée  1811.  S^élant  refusé 
ile  prendre  part  à  un  Te  Deum 
pour  célébrer  la  naissaifce  du  rui 
de  Kome ,  le  général  Mtollis,  qui 
lui  en  avait  adressé  la  demande» 
eut  le  tort  de  l'envoyer  e>cortè 
des  gfndarmes  à  Paris.  Napoléon, 
qui  désira  le  voir,  lui  demanda 
pourquoi  il  n'avait  pas  voulu  qu*on 
ehaulAt  pour  le  roi  de  Rome  ? 
y^ngarelli  lui  répondit  eu  souve- 
rain :  «  Parce  que  je  ne  connais 
»  d'autre  roi  de  Uome  que  le  pa- 
*pe.  »  Ji'empen'Ur  lui  haussa  les 
épaules,  et  le  lendemain  il  lui  fit 
rnnettre  donsn  mille  francs,  avec 
Tordre  de  composer  une  mes»e 
pour  la  chapelle  impériale.  Murati 
sur  la  proposition  du  comte  Zurlo 
{roy.  ce  nom) ,  appela  ce  compo- 
siteur ;\  Maples,  le  décora  de  Tor- 
dre des  Deux-Siciles  ,  et  le  planta 
ù  la  tête  du  couservatoii'e  de  mu- 
sique, avec  Eenaroli ,  Paësiello  et 
Tritlo.  M.  Zingarelli,  qui  a  sur- 
vécu h  ses  collègues ,  coatinue  à 
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diriger  aîl  élabli-seinent  ;  luais 
son  grand  âge,  vl  cerlains  préju- 
géii,  peu  dignes  d'nn  si  beau  la- 
lent,  rendent  son  influence  pres- 
que nulle  sur  ses  élèves.  M.  Zin- 
garelli  e?t  dévot  jusqu'à  lu  supers- 
tition ,  et  il  n  nue  aversion  pi o- 
nuncée  pour  l'école  luuderue.  Dn 
jour  que  M.  Rossini  alla  visiter  le 
conservatoire  de  Naples,  le  Jii-ec- 
leur  lui  dit  :  «  Jai  défendu  à  mes 
«élèves  de  s  exercer  sur  ?os  pa- 

•  piers  ;  voire  musique  peut  pbire 

•  an  ibéâtie,  mais  elle  doit  être 

•  bannie  des  écoles.  »  £n  altea- 
dant,  le  jeune  lUercadante,  élère 
ic  plus  di&tingué  de  Zingarelli,  n'a 
trouvé  d'autre  moyen  pour  plaire 
au  public  que  celui  d'étudier  les 
productions  de  Rossini.  Son  Jpo- 
thèose  d'Hercule  est  trut-à-lait 
dans  l<5  stvie  du  Cygne  de  Pesaro. 

ZOLBOW  (Platom),  dernier 
favori  de  rimpéralrice  Catbenne 
II ,  est  issu  d'une  famille  bonor;i- 
bL^  mais  sans  illuîrlraliou.  Son 
éducation  fui  très-soignée;  il  par- 
lait bien  le  français,  avait  des  con- 
naissances littéraires  et  faisait  pas- 
sablement de  la  musique.  Il  entra 
dans  le  régiment  des  gardes  de 
l'impératrice,  où  bientôt  il  devint 
lieutenant.  Un  ptiyi>ique agréable, 
une  taille  moyeone  ,  mais  bien 
prise,  de  l'aisance  dans  les  ma- 
nières, les  dons  aimables  de  l'es- 
prit, fixèrent  l'attention  des  dames 
de  la  cour,  qui ,  par  leurs  éloges, 
appelèrent  l'intérêt  de  l'impéra- 
trice sur  le  jeune  lieutenant.  A 
cette  époque,  en  1784),  Catheri- 
ne II  était  plus  que  sexagénaii'e, 
et  Zoubow  n'avait  pas  encore  at- 
teint son  cinquième  lustre.  Une  si 
grande  distance  entre  les  âges  n'ar- 
rêta ni  l'ambition  de  i*un  ni  labicn- 
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veillance  de  l'autre,  et  au  prin- 
temps decotte  même  année, le  lieu- 
tenant des  gardes  sollicita  ou  reçut 
l'ordre  do  prendre  le  conmiande- 
inent  du  détachement  (]ui  accom- 
pagna l'impéraU'ice  à  'Xi-ar^koé- 
Selo.  Il  diua  seul  avec  S.  Al.  ainsi 
que  cela  était  d'usage,  et  par  suite 
de  cette  faveur  il  reçut  un  présent 
de  cent  mille  roubles,  fut  inslalié 
dans  l'appartement  des  favoiis, 
et  vit  successivement  son  crédit 
s'accroître  ainsi  que  sa  fortune. 
«Vers  la  fin  du  règne  de  celte  prin- 
cesse, dit-on,  tout  l'empire  était 
aux  pieds  de  l'heureux  Zoubow; 
mais  la  mort  de  l'impératrice  le 
replongea  dans  le  néant  d'où  il 
était  sorti.  »  Quoique  le  favori  de 
Catherine  n'eût  point  fait  un  usage 
lyrannique  du  pouvoir  que  la  fai- 
blesse de  sa. souveraine  lui  avait 
abandonné,  son  arrogance  natu- 
relle augmentée  par  une  aussi  hau- 
te fortune  lui  avait  attiré  un  grand 
nombre  d'ennemis  ;  et  peu  après 
l'avènement  de  Paul  !•*  au  trône,  il 
dut  s'éloigner  d'abord  de  la  cour 
et  quitter  ensuite  la  Russie.  Il  se 
rendit  en  Allemagne ,  où  se  reti- 
raient presque  toujours  les  favoris 
de  l'impératrice  lorsqu'elle  les 
avait  disgraciés;  il  y  étala  lovt  le 
luxe  et  les  prétentions  qu'il  avait 
déployés  ù  Saint-Pétersbourg. 
Bientôt  il  poussa  l'insolence  jus- 
qu'à vouloir  enlever  de  vive  force 
la  princesse  aînée  de  Courlande. 
Paull*',  ù  qui  le  duc s*en  plaignit, 
rappela  Zoubow  en  Russie,  d'où 
il  l'éloigua  peu  de  temps  après. 
£n  1802,  Z(»ubow  étant  à  Varso- 
vie, le3  Polonais  indignés  de  la 
part  qu'il  avait  prise  dans  les  mal 
heurs  de  leur  patrie  {^oy,  Cathb- 
KiKE,  Stà!9isi.as-.4itgustb,  Repnix), 
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voulitr/iiit  Ui  i:Ua*ififr  lU'  I«Mir  ville. 
Klaiil  û  (^arUliad  ,  M.  fie  Givlf^ud 
lui  ni\trin:Uii  U:tt  lUiillivurN  lUt  hi 
VnUil'^uCf  cl  Ui  pi'fivoqii'i  cri  (liiol. 
w/i(>iili(>w,(JiM;nt li'H  .'iut<:iir4  Ak dif- 
lVînïiii<:*i  iiiojçra|ilii«t!4,  irinii.i  iiiiHKÎ 
l)i!iiii('oiipavf:<;  mniÇrv.vuttimv  lV:v«:' 
tiCfiM'filliigiqtir?  qui  amena  la  luort 
«le  Paul  r%f'tirapliiHJuiii(raiH'.(jn 
cnîtljl  Houfi  len'fçiicd'AlexaricJi'e.i 
Oelte  uixHi'rtloii  vM  (riexactf:  eti  ei* 
qui  coiieeriie  nv.n  (Vêres.  Il  rM  :ius- 
KÎ  iiK'xacl  (le  dire,  eotiiine  le  l'ont 
reH  hi(>gra)die^«  (|iie  IMalon  /«rxi- 
|)ow  lua  en  duel  le  elu'valirr  de 
Saxe.  ClViit  au  jH-iriee  Srlieihatoil' 
À  qui  r«'  fait  doit  T'Ire  iuipulé. 

/.OlJhOW  (VAu':lllK^),  iVère 
eaflet  du  pWreédeiit  •  iiiquil  eu 
i^Oo  et  suivit  la  enrriêre  des  ar- 
nie«,  fiù  il  trifinlra  du  eoura^e  et 
quelques  laleu^  dauM  li'.H  ^radi:H 
inférieure,  mai»  une  enlirre  iuea- 
paeih';  eonune  ^•,t'n(.ral  en  ehel*. 
Valt''h«*n  /«(»nl)ow  parla(»ea  a  vie 
honfW'ie  la  laveur  de  (iallierine  II. 
Dans  la  guerre  e<uitre  les  braves 
et  niallieuretix  Polonais,  Valérien 
ayant  piTdu  une  jatrdie,  riniju!- 
ratriee  lui  envoya  s'U'-le-fhanq) 
•irui  propre  eliirur^ien  ,  le  cordon 
fie  Saint  «André,  \v.  lirevel  de  f^l;- 
héral  en  ehel'  ft  une  ^rafifn'a- 
lion  de  100,000  roidiles,  (pd  fut 
suivie  presque  inniMMliateirn  nt 
d'inio  autre  de  fio,ofM>  pour  payer 
nés  dettes.  (!liar;;é,  en  fy\^^%  du 
r(unniandefrH;nt  {général  de  Par- 
hM'i;  envoyée  ronire  les  l'errtes,  il 
ii*ol)tint  iiueiui  ré^idtal  important 
(I  Tannée  «eut  é^;alenn'nt  A  .souf- 
frir de  Tineapaeilé  fie  sou  f;érn'-ral, 
fie  rinsalulnilt':  du  pays  et  dcK  a|- 
tacpies  fies  peuples  du  Oanea^e 
qui  la  liareelfireni  eonlinurlle - 
UM'ul.  (ianipée  Mur  les  hord.s  du 


7A)(: 

Cyriid  ,  elle  était  depuis  lung- 
Iemp»dan5  l'inaction  lorsque  Zou- 
i)ow  ref;iit  la  nouvelle  de  la  mort 
de  rimpératiice  avec  l*urJie  de 
faire  prêter  .serment  ii  Paul  l**,  et 
d'attendre  de  iionvelIeH  ifi<(triic- 
tifuis  pour  af;ir.  »  11  les  atleridit 
peu;  lrf»i.s  «emaine»  aprè«  il  reyut 
1  injonction  de  partir  .'«nr-le-cliainp 
]>uur  rentrer  en  KuftHie.  Auii!»it6t 
son  arrivée,  pour  éviter  une  des- 
titution, il  donna  nu  dénnsslon  et  se 
retira  «Ml  (iourlaiide,  où  il  était  pro- 
priétaire de  presque  tons  les  biens 
de^aneieuï^ducs.  lltnourutft  Saiiit- 
Pélershonr^  le  4  juillet  iBo^* 

/.OIJROW  (Nicolas),  frère  des 
piécéflens,  eut  part  coiiiine  eux 
aux  lihéruliléi^  et  à  la  faveur  de 
(^'itheriiMî  11.  Après  avoir  parcou- 
ru la  earrière  militaire  o(ï  il  pur- 
viut  an  grade  de  général ,  il  ob- 
tint une  place  de  Heuateur.  Ni- 
eolas  /iOuhow  motirnt  ruiinée 
itu'iiu:  de  la  mort  de  son  frère  Va- 
lérien. 

/.UCCAKKLLI  (Frak^ois),  ce- 
lèlue  peinlre-paysaginte  italien  9 
naquit  en  i^o'j  A  Pitigtiuno,  et 
mourut  à  Venise  en  i^Hç),  dans  la 
H 7*  année  de  mou  âge.  11  montra 
d(;  Irès-bomie  benre  un  goAt  pro- 
noneé  pour  les  artH  de  dessin  et  stir- 
tout  dans  le  genre  du  paysage^  01^ 
sefl  prf);;ré*i  furent  rapides;  «'étant 
fixé  A  Venine,  il  acquit  bientôt  do 
la  réputatifui,  et  A  la  fin  de  sn  car- 
rière, Il  jouissait,  parmi  les  pcin- 
très  fit  les  amateiirH,  de  la  pins 
liante  renonnnèe  pour  ses  talens 
comme  paysagiste.  Ses  tiiœurs 
douées  et  régulières  ajoutaient  A 
^«^stilne  f|u*il  avait  acquise  pur  ses 
talen*'.  Parmi  ses  protecteurs  il 
citait  uvcf;  reconnaissance  M. 
Smith,  consul  d'Angleterre  près 
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du  gouvernement  vénitien.  Cet 
atnaleur  ('îclaii-é  des  arls  s'élait 
plu  constamment  à  tavoriî^er  les 
talens  de  Znccarelli,  et  Tavait  fait 
connaître  en  Angleterre,  où  Zuc- 
carelli  alla  passer  (pjelques  an- 
nées. Le  musée  du  Louvre  pos- 
sède plusieurs  tableaux  et  dessins 
de  c«  maître. 

ZUCCfll  (le  baron  Charles), 
cx-générai  de  division  au  service 
de  France  et  depuis  leld-maré- 
chal-lieulenanl  au  service  d'Au- 
triche, est  né  vers  1776a  Reggio, 
et  a  fait  toutes  les  campagnes  des 
Français  depuis  la  conquêtcde  l'I- 
lalie  par  le  général  en  chef  Bona- 
parte jusqu'aux  événeniens  de 
i8]4-  M.Zucchi,  sous- lieutenant 
en  1796,  était  chef  de  bataillon 
en  i8o3.  Il  fut  nommé,  le  5  mai 
1807,  major  des  vélites  royaux; 
le  6  novemhrp  de  la  même  année, 
colonel  du  i*'  régiment  de  ligne 
italien;  le  22  juin  1809,  général 
<le  brigade,  et  le  28  septembre 
1812,  général  de,  division.  Cet 
officier-général  a  montré,  dans  les 
différens  grades  qu'il  a  occupés, 
beaucoup  de  talent  et  de  courage 
et  a  été  cité  comme  un  général 
du  plus  grand  mérite  à  la  prise 
(le  Laun  en  8ilésic,  le  18  aoftt 
181 3  II  a  fait  les  campagnes  des 
années  5,  6 ,  7  ,  8,  9  de  la  répu- 
blique en  Italie  et  en  France;  de 
i8o3  dans  le  royaume  de  Naples; 
de  1806  et  1807  en  Dalmatie;  de 
1809  en  Autriche;  de  1812  et 
18  i3  à  la  graude-armée,  et  d'I- 
lalie  en  1814.  L'empereur  Napo- 
léon qr.i  avait  une  estime  parti- 
culière pour  le  général  Zucchi, 
l'avait  nommé  baron  de  l'empire, 
vi  l'avait  décoré  des  diflerens  or- 
dres de  France  et  d'Italie.  Il  louait 
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surtout  la  discipline  qu'il  ayaîtsu 
maintenir  parmi  ses  troupes;  il 
lui  témoigna  publiquement  sa  sa- 
tisfaction pour  sa  conduite  distin- 
guée dans  la  campagne  de  Saxe  en 
18 13,  lors  de  la  bataille  de  Leip* 
sig  et  de  la  retraite  qui  la  suivit. 
Le  général  Zucchi  dégagé,  en 
1814  9  par  l'abdication  de  l'empe- 
reur Napoléon  ,  des  sermens  qu'il 
lui  avait  prêtés,  pass^  à  cette  épo- 
que au  service  d'Autriche  en  qua- 
lité de  fekl-maréchal -lieu tenant. 
ZUMSTEEC;  (Jean-Rodolphe), 
violoniste  et  compositeur  de  mu- 
sique, de  la  chapelle  du  duc  de 
AVurtemberg,  naqqit  vers  1760,  à 
Gausingen  dans  le  pays  de  Laui- 
fenbourg.  il  commença  son  édu- 
cation nmsicale  à  l'académie  du 
duc  de  Wui'tcmberg,  sous  la  di- 
rection du  maître  de  chapelle  Po- 
li, qui  le  prit  en  amitié,  et  se  per- 
fectionna ensuite  par  l'étude  des 
ouvrages  de  Mattheson,  de  Mar- 
purg  et  de  d'AIcmbert.  «11  jouait, 
disent  les  auteurs  du  Dictionnaire 
historique  des  Musiciens^  non-seu- 
lement de  son  instrument  avec 
beaucoup  d'expression ,  mais  il 
était  aussi  excellent  compositeur 
tant  pour  le  violoncelle  que  pour 
le  chant.  Ses  compositions  se  dis- 
tinguant par  leur  gravité  et  leur 
dignité.  »  Zumsteeg  mourut  à 
Stuttgard,  le  27  janvier  1803;  il  a 
laissé  en  manuscrit  les  composi- 
tions suivantes  :  la  Loi  Tartare  ^ 
opéra  ;  Renaud  et  Àrmide,  opéra; 
Tamira,  duodrame,  par  Huher; 
Schuss  de  GœnsewitZf  opéra;  Zaa- 
lor,  opéra,  de  Lavaux  ;  les  chan- 
sons du  drame  les  Brigands^  la  Fê- 
te du  Printemps ,  par  Klopstock  ; 
une  messe  et  plusieurs  oomposî-. 
lions  pour  instrumcns. 
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ZLKLO  (  LB  coMfK  Joseph  )  . 
e\-iniiiÎHtr«*  de  riuU-ritMir  à  Na* 
pies,  uè  dan»  cette  ville  en  17^^)* 
employa  ses  première^  années  à 
1  élude  des  belle:*- lettres  el  de  la 
pliilosnpliie.  Son  déxelopptnuMil 
lut  telieineii^  pierote,  c|u*a  l'â^çe 
de  i^uns,  il  était  en  t  tut  do  v<:*iu* 
prendre  les  ouvrages  des  écrivains 
les  pltis  profond^.  Lu  jour  i|!i'il 
était  entré  d«ns  une  bibliothèque 
publique  p4Mir  y  lire  les  œuvres 
paslbuines  de  Leibnilz.  le  enuser- 
vateur  auquel  il  eu  avait  adre.v^é 
ta  demande  9  frappé  de  son  ex- 
trême jeune^^sa*  lui  dit  que  le  li- 
Yre  existait ,  mais  qu'il  n*éiait  pas 
fnit  pour  être  mis  dans  les  mains 
d*un  enl'ant.  IMquv>  de  ce  refus» 
M.  Zuilo  1  éprit  qu*ii  serait  em- 
barrassé de  chereher  ailleurs  que 
dans  Leibuîti  lui  mêm«'  Texplica- 
tion  d'un  pa-^sajje  incompréhensi- 
ble de  son  ytri  i  otnl^inaioire ;  et  il 
se  mit  aussitôt  i\  développer  avec 
une  étonnante  facilité  les  princi- 
pes les  plus  abstraits  tUi  système 
métaphy>îque  de  routeur  des  mo- 
nades. Le  vienx  bibliothécaire  « 
qtie  la  joie  transp«)rle  «  prend 
par  la  main  le  jeune  philosophe , 
et  IVmméne  dnns  Tinlérieur  de  la 
bibliothèque  ,  en  lui  disant  que 
tout  ce  qu'il  voyait  serait  désor- 
inais  à  sa  fiispn>ition.  M,  Zurlo 
usa  amplement  de  cette  pennis* 
sion,  t't  en  peu  de  temps  «  il 
enibrassa  un  espace  immense  dans 
le  domaine  di*  Tiiïtelli^euie.  11 
passait  de  la  lectunt  à  la  médita- 
tion, et  de  la  méditation  à  l>i  lec- 
ture :  il  fréquentait  aussi  la  so-< 
ciété  <!e  g:ens  de  lettres,  et  eut  le 
bonheur  d'être  rtç«i  dans  le  cer- 
cle et  parmi  les  ami<  de  Filan- 
gicri ,  dont  il  a  toujours  révéré  la 
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mémoiie.  Obligé  de  laire  choix 
d\nie  piid'e^>ion.  il  se  décida  pour 
le  bunetu,  qui  était  alor:»  pre$^ue 
la  M'ule  carrière  ouverte  à  Naples 
Uiix  taien-i  «  t  à  la  fortune.  Mai:t  à 
rel«Hpiisu'i*  près,  il  ne  pos.^édaiK 
aucui>e  des  tpialîtés  nécessaires 
pour  y  <'L)tiuir  de  grand>  succès 
qu  il  drdaiguait  d'ailleurs,  n'ayant 
jamais  eu  raudiitiou  de  devenir 
una\oi  ittcélebi-e.  Ses  vuesetaieni 
liuirnées  vers  uu  but  plus  élevé  : 
la  scieme  du  gouxernemeni*  Tê- 
coni>mie  et  radmini^tration  des 
étals,  les  sources  de  la  pruspêniè 
et  de  la  grandeur  nationale»  lui  pa- 
ra is>ai  eut  bien  autre  ment  impor- 
tante.s  que  la  défense  des  iiilérêls 
privés.  11  s'était  adressé  i\  un  per- 
sonnage puissant*  qui  lui  lit  espé* 
rer  nue  place  dans  une  mission 
étrangère,  li'élait  W  coiiiinence* 
ment  d^me  carrièrt;  qui  râpou- 
dait  eu  grande  partie  aux  \œux 
de  l\1.  Zurlo,  el  il  se  fclicîlail  de 
s'y  voir  engagé.  Il  allait  re*'*- 
V4ûr  sa  nomination,  lorsqu^îl  ap- 
prit qu'un  du  .ses  amis  %  Tabbé 
Panzini ,  briguait  le  même  ein« 
p!oi*  el  qu'il  y  fondait  toutes  ses 
espérances.  \1.  7jirlo  ne  trouva 
pus  dillicile  de  lui  faire  l«  sacri- 
lice  des  siennes  ,  et  il  employa 
Ituit  son  crédit  auprès  de  »on  Aie- 
cène,  pour  le  décider  eo  fareur 
de  sou  contpétiteur.  Il  ne  tarda 
pas  à  être  récompensé  de  celte 
généreuse  action.  £n  17839  le 
gouvernement  de  Naples  1  envoya 
dans  les  Oalabres ,  qui  Tenaient 
d'être  bouleversées  par  des  treni* 
bleuiens  de  terre.  Le  chef  de  cette 
expéiliiion  étaii  le  général  Pigna- 
telli  (  voY.  Ce  nom  ) ,  homme  dé- 
nué des  qualités  hidîspensaldes 
pour  remplir  dignement  une  pa- 
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rcillo  commission.  M.  Zurlo,qui 
frémissait  de  voir  doux  provinces 
livrtics  à  la  cupidité  et   à  i*i^no~ 
rance    d'un    tel    administrateur, 
cherchait  ^  eu  balancer  1  influen- 
ce, eu  représentant  au  roi  les  be- 
5oin»  et  les  espérances  des  Cala- 
brais. Ses  rapports  donné i eut  une 
haute  idée  de  sa  capacités  et  s'ils 
ne  purent  opérer  le  bien  qu'il  s'en 
était  promis ,   ils    sullirent    pour 
le  faire  apprécier,  et  lui  obtenir 
nue  pbice  éminente  dans  la  nui^ 
gislralure.  Il  lut  ensuite  (en  1798) 
appelé  à  la  direction  des  ûiianot\s  ; 
elles  étaient  ii  cettu  époque  dans 
rétat  le  plus  fâcheux.  Un»  admi- 
nistration vicieuse  cl  les  frais d*un 
armement  considérable  avaient  é- 
puisé  toutes  les  ressources,  et  créé 
une  dttte  de  plusieurs  millions, 
qui   avait  miné  le  crédit  public. 
M.  Zurlo  allait  proposer  des  re- 
mèdes énei{iit|ues  pour  jifuérir  des 
plaies  au<si    profondes  ,   hu*squc 
l'arrivée  des   Kraiwais  sur  le  1er- 
ritoire   napcditaiu    vint    traverser 
ses  projeis,  et  IVxposa  aux  plus 
grands  dau^^er^.    Le  peuple  ,  qui 
avait  chargé  le  dernier  mini»tre 
des  finances  de  toutes  les  fautes 
de  ses  prédécesseurs,  se  porta  en 
foule  à  l'hôtel  d«H.  Zurlo,  et  le 
saccagea  de  fond  en  comble  :  il 
n'aurait   pas   épargné  le  mnitre  , 
si  les  chefs  du  gouvernement  mu- 
nicipal, qui  s'était  formé  à  Nuples 
après  la  fuite  du  roi ,    n'étaient 
venus    retirer     le     ministre    des 
mains    de  cette  multitude  effré- 
née,  pour  le  mettre  tlans  un  fort 
i\  Tabri  de  sa  fmeur.  Dès  que  la 
républiiiue  fut  organisée,  M.  Zurlu 
quitta  son  asile,  et  alla  s'enfermer 
dans   une   maison   de   campagne 
non  loin  de  la  capitale.  Au  retour 
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du  roi  de  Sicile,  il  firt  replacé  à  la 
tôtedu  ministère  des  finances, dont 
le   désordre   n'avait  fait  qu'aug- 
menter. Les  perceptions  des  im- 
pôts étaient  devenues  presque  im-> 
possibles  ,   à  cause  des  troubles 
excités  dans  le  royaume  par  I  en- 
treprise du  cardinal  lluiïo;  le  nu- 
méraire avait  di>paru,  et  les  cof^ 
fres  de   l'état  élnieiil  surchargés 
d'une  masse  ccmsidérahle  de  pa- 
pier-monnaie, qui  n'avait  presque 
plus  de  valeur  dans  le  commerce. 
Une  somme  d'environ  trente  mil- 
lions de  ducats,  que  te  roi  avait 
emportés  en  Sicile,  aurait  été  plus 
que  su  (lisante  pour  réparer  en  un 
instant   tant  de  UKuix  ;   mais   ce 
prince,  qui  n'avait  négligé  aucua 
moyen  pour  grossir  son  trésor,  ne 
paraissait  nullement  dispose  à  le 
verser  sur  ses  peuples;  et  le  mi- 
nistre ne  vil  plus  de  ressource  que 
dans  son  propre  génie.  Son  pie- 
mier  soin  fut  d'amorîir  le  p:ipier- 
monnaie,   qui   était  le   p!(i>  fort 
obstacle  au  rétablissement  do  cré- 
dit public.  Sans  retourtr  aux  nu;- 
sures  ordinaires  des  emprunts  et 
des  banqueroutes,  il  fixa  une  épo- 
que où  le  papier  cesserait  «l'avoir 
cours  dans  le  royaume  ;  et  il  lapi^ 
i«iha^  d'après  leur  valeur  nomi- 
nale ,  les  billets  de  banque ,  dont 
le  gouvernement  se  chargea  de 
payer  les  intérêts  sur  des  fonds 
spécialement  hypothéqués  au  ser- 
vice de  cette  dette.  Par  une  opé- 
ration aussi  simple  que  juste,  la 
nation  fut  délivrée  du  fléau  dupa- 
pier-umnnaie,etelie  recouvra  son 
crêdM^au  moment  où  elle  croyait 

l'avoîrcomplètemeatperdu.Apfès 
cet  important  service  rendu  à  l'é- 
tat, M  Zurlo  entreprit  des  réfor- 
mes utiles  dan»  toute;!  les  brao- 
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nrec  son  chef,  il  les»  r«pou^SA,  et  re- 
Vut  la  présidence  (lelaconiiul»sion 
ehar«»êi»  île  |«jçer  le*  jnvvt«ii>  «le 
trahis^oii.  Ko^oiusko,  »*ûtiint  eiwiii- 
teportt^  vn  Lilhiianie,  oonll»  pur  in- 
thÙM  Ui  coiniiiAïKliMiinil  au  géné- 
ral Znjoiu'if  i-k ,  qui  le  reniit  au 
général  Wawsrckl,  ntuniiii^  pour 
rrmplarer  Koscîusko,  lail  prison- 
nier A  Macii^jowioe.  Le  «çènéral  /.a- 
joniieik  on  ni  in  u  a  à  >ervir  a  ver  le 
ilI^tlIe  zèle  la  causi^  île  riuilt'peii- 
(lutiee.  il  oecupait  le  fauhour;»  île 
Prague  lorsque  Suwarow  v  péné- 
tra. Le  brave  Polouai:(«  Itlesjiê  (lés 
le  rommeurenient  de  Taetiou,  5e 
ilé^ulit  avet*  ciuir^ge  et  ne  quitta 
lu^le  que  liH'»qu*il  la  vit  au  pou- 
voir lies  Uusseji.  lise  retira  en  Au- 
trirhe,  nù,  malgré  rauturisaliuu 
qu*il  avait  ulitenue  du  général 
il  llarnourtturt,  îM'ul  arrôtt^ contre 
le  droit  des  gens  et  conduit  dans 
une  fnrieresse  en  Mora>ie.  L'avé- 
nemen)  de  Paul  1*'  i\  Teinjure  lui 
rendit  la  liberté.  Il  pasi^a  au  ser- 
vice de  France  et  lit  avec  le  gé- 
néral eu  clief  Httnaparte,  qui  le 
nonuna  général  de  divisitm,  la 
campagne 4rKgypte.  «•  lls*opposa, 
dit-on,  jusqu'au  dernier  OHunent 
ùee  qu*un  tr.iilAt  avec  les  Anglais, 
prétendant  que  «a  lidélité  A  son 
général  l'obligeait  i\  mourir  au 
poste  qu'il  lui  avait  ctmné.  u  Re- 
venu en  France,  il  reçut  un  ciun- 
mandoment  au  camp  de  Boulogne, 
passa  avec  sa  division  i\  l'armée 
d'Allemagne  en  i8u5,  et  fut  de 
l'expédition  fune.ste  tie  IVu^sie  en 
181  a;  au  combat  de  Polotsk  il  eut 
une  jambe  emportée.  liCs  événe- 
nemeiis  de  iSi.i  rendirent  le  gé- 
néral /ajonczeck  t\  sa  patrie.  Nom- 
mé, en  18  if),  par  l'empereur  A- 
lexundre,  vice«n>î  de  Pologne  «  il 
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refut  encore  de  re  monarque*  eit 
1 8 1 8,nne  fa  venr  nouvelle.  Alexan- 
di-e  lui  coulera  Ih  dignilû  (le  prifh 
ce,  et,  en  terminant  U  ilièle  île 
cette  année,  fit  ainsi  IVloge  du 
général  /.aioncEOck  :  «  L*n  de  vos 
ttplus  dignes  %élêrAns,  le  général 
k  /laioncteck  «  ine  représente  pa^ 

•  mi  vous;  blanchi  sou»  voudra- 
«peaux,  aMorié  con:»lama)eiit  à 

•  V04  succès  et  Â  va^revert» ,  il  n'a 
k cessé  de  donner  de»  preuve»  de 
tt  son  dévouement  A  la  patrie  ;  rex« 
«périence  a  tH^mplèlenienl  }ustiflf 

•  mon  cb<ux.  » 

/AKI\/K>VSK1  (NO»  nonce 
(député)  de  Posen,  «e  montra 
constamment  dévoué  A  Ml  patrie  % 
et  l'un  des  illustres  Poloiiuis  le« 
plus  prononcés  contre  les  Husae^, 
leurs  oppresseurs.  Kn  i^Q^*  Musa 
de  toute  rînfiuence  que  lui  don- 
naient sur  le  peuple  son  enructènr 
personnel  et  son  patrioii»mo  ar- 
dent pmirle  porter  iV soutenir  avee 
vigueur  lu  constitution  du  3  mal 
174)1,  Son  léle  reçut  sa  récom- 
pense; M.  /.akraewski  liil  deatl- 
tué  i\  la  tin  de  ruuiiêe  «  comme 
ennemi  des  Uusses.  •  Loraqu'en 
179.^,  Knsciusko  resauililt  rèteii- 
dard  de  la  liberté, et  que  lea  Rus- 
ses eurent  été  eluiMès  de  Varso- 
vie «  M.  /.aWriewski  Ait  nomma 
de  nouveau  nonce  de  Poaen.  Il 
devint  président  du  conaell  natio- 
nal, et  eut  la  f*hnrge  spéciale  df 
la  police  et  des  vîvrea.  Var«ovW 
retondia  bientôt  au  pouvoir  des 
troupes  russes,  et  quoique  la  ra- 
pitulation  l'At  revêtue  do  Faceep- 
tation  du  feld-ninrtVbal  Suwarow, 
l'implacable  («atherine  II  ordonna 
l'arrestation  de  /^akracw^ki  «  d*I- 
gnace  Putocki«  de  Thadèe  Mna- 
lowski  «  et  d'un  grand  nombri 
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d'autres  patriotes  distingués.  E)le 
les  fit  triinsférer  à  Saint-Péters- 
bourg, où  ils  étaient  encore  dé- 
tenus lors  de  ravènement  de  Paul 
!•'  A  Tempire.  Zakrzewski  ayant, 
par  suite  de  cet  événement,  recou- 
yré  sa  liberté,  se  retira  dans  ses 
terres  en  Gailicie,  où  il  mourut 
en  i8oa. 

ZAMBËCCARI  (lecomte  Fran- 
çois )«  célèbre  néronaute  italien, 
i^iquit  en  1756  à  Bologne,  d'une 
famille  ancienne;  il  appartenait 
par  le  droit  de  sa  naissance  au 
corps  des  quarante  sénateurs  de 
cette  Yille.  Son  éducation  fut  très- 
soignée.  Très-instruit  dans  les  ma- 
thématiques, plein  d*ardeur  pour 
rétude  des  sciences*  il  embrassa 
néanmoins,  par  égard  pour  sa  fa- 
mille, la  prof(5S.<ion  des  armes,  et 
était  oiTicier  de  marine  au  service 
de  l'Espagne  lorsqu'il  fut  fait  pri- 
•«onnier  par  les  Turcs,  qui  ren- 
voyèrent au  biigne  de  Constanti- 
nople.  I/aiiibasisadeur  d'Espagne 
réclama  fortement  et  obtint  la  li- 
berté de  cet  ofïicier,  qui  en  pro- 
fita pour  voyager  dans  le  Levant, 
en  Afrique,  et  enfin  dans  les  prin- 
cipales villes  d'Europe.  cLe comte 
de  Zambeccari,  dit  l'auteur  d'une 
notice  sur  ce  célèbre  aéronaute, 
Youluttrouver  la  direction  des  bal- 
lonsaérostqtiqties,  par  des  moyens 
ingénieux  fondés  sur  l'existence 
de  divers  courans  d'air  à  différen- 
tes  hauteurs,  sur  l'application  des 
rames,  et  enfin  sur  l'augmentation 
ou  la  diminution  du  gaz,  qu'il  opé- 
rait à  volonté  pour  descendre  et 
f'èlevertouràtour.wLeai  septem- 
bre 1812,  le  comte  Zambeccari 
ayant  voulu,  malgré  un  temps  peu 
favorable,  efi'ectuerune  expérien- 
ce qu'il  avait  annoncée,  il  l'éleva; 
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mais  en  chei^chant  à  se  diriger,  son 
ballon  s'accrocha  à  un  arbre  et 
prit  feu.  Ainsi  périt  cet  infoituné 
aéronauteà l'âge  d'environ  56ans. 
ZAMO  YS&Y  (le  comte  AvDaÉj, 
grand-chancelier  de  la  couronne 
de  Pologne,  l'un  des  plus  illustres 
défenseurs  de  l'indépendance  de 
sa  patrie,  embrassa  d'ubord  la  pro- 
fession des  armes,  et  après  s'être 
plusieurs  fois  distingué  comme 
ofiicier  instruit  et  brave,  il  suivit 
la  carrière  des  fonctions  publiques. 
Devenu  sénateur  et  grand-chan- 
celier du  royaume,  il  s'efforça  d'a- 
paiser les  troubles  au  n;iilieu  des- 
quels se  fit  l'élection  de  Stanislas 
Poniatowski  {voy,  Stanislas-Au- 
guste )  à  la  couronne  de  Pologne. 
IL  conserva  les  fonctions  de  grand- 
chancelier  aussi  long-temps  qu'il 
crut  pouvoir  les  remplir  avec  in- 
dépendance et  utilement  dans  les 
intérêts  de  son  pays.  Cet  espoir 
perdu,  il  donna  sa  démission  en 
plein  sénat,  après  avoir  motivé 
sa  conduite  dans  un  discours  plein 
d'énergie.  Stanislas-Auguste  vou^ 
lut  lui  conserver,  et  plus  tard  lui 
rendre  les  sceaux.  Zamoysky  fut 
inébranlable  et  rentra  dans  la  vie 
privée.  La  diète  cependant  l'ayant 
choisi  pour  former  un  code  de 
lois,  il  remplit  celte  mission  à  la 
satisfaction  de  ses  concitoyens. 
Toutefois  cet  important  travail  » 
dans  lequel  le  tiers-ét;it  avait  vu 
augmenter  ses  privilèges,  ne  fut 
sanctionné  par  le  roi  qu'en  1791. 
Zamoysky  mourut  le  la  janvier 
1792,  honoré  de  l'estime  géné- 
rale. «Il  fut,  dit  l'auteur  d'une 
notice,  philosophe  dans  toute 
l'acception  du  mot;  ses  mœurs 
publiques  et  privées  le  rendirent 
aussi  recommandable  que  ses  ta- 
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Inis  politique;»  ;  il  niTrmichU  1o 
preinier  sv.a  vii^saiix  de  1h  «««l'vi* 
tmlt'i  cMi  (lonnniit  uui>\  i\  il*aiilrc!i 
(ici {joueurs  un  c\(*iii|»li'  d**  hicnt'iil- 
satu'f  vi  irhiiiiiaiiitts  qu'ils  ru*  tar- 
H^n'^t  ]>un  à  Miivrr.  Vlacr  dan» 
d(.'.4  nn^iiiiHtaiiirtM  iiioin**  d(';.sa?«- 
treii.nrH*  il  mirait  nrciipi*  nu  rim^ 
distingué  purnii  Ic.h  grands  honi- 
iiiCA  d«f  Hoii  sirr.lr,  an  lii*n  (piu 
un  uamôrtï  ne.  fut  illuntrcT  ni  par- 
iw  ipio,  par  M'ri  vurtiiH  socialcH. 
Lorst  du  déinrmhrtimt^nt  dtï  la  l'o- 
logms  reniprrnnr  Jnsf'pli  11  a^ant 
Gii  en  partagi^  \e%  domaines  dr  /ji- 
inoy.Mky,  lui  avait  oITiMt  It;  titre 
deprinci:  >  qu*il  nu  vonint  pas  ac- 
c«pt«'r.  » 

Z.A!N(;iA(:()MI  (le  BAHoif  Jo- 
si:i*ii)«  rn(*iiil)n;  d«*  la  convention 
naliDiialK  ri  du  conseil  di's  cinq- 
cents  ,  conseillai'  à  la  cour  de  ras- 
fialion,  coiiscillrr-d'clat}  meinliri! 
de  In  Icgion-inionnnir ,  excisait 
&  rè|ioqu(i  de  la  rcvolutinn  la  pi-o« 
fu»sion  d'avocat  i\  Nanci,  oi^  it 
i!tnil  ii£.  \éV.  départcinrnl  do  lu 
Meurthe  le  noininn,  au  mois  du 
hcptcnihru  i'p\yji%  députe  A  la  con- 
Yuntion  nationalr;  dans  le  proccs 
de  Louis  XTI,  il  vota  la  di*ti*ii- 
lion  du  fu  prince  et  .••on  bannis- 
ticincnt  à  la  paix.  M.  y.angiaconii 
n*occupa  guère  la  triliune  que 
pour  y  l'aire  des  rappurts  un  nom 
du  coinilcdessecoiint  publics  dont 
il  ctait  nreuibre.  Il  passa  an  con- 
seil des  cinq-centM  par  Huite  de  In 
réélection  des  deux  tiers  conven- 
tionnels, et  sortit  du  conseil  le 
•jK  mai  i^f)^.  Devenu  membre 
dn  tribunal  fie  cah^ation  après  la 
révolution  du  iS  brumaire  an  H 
(()  tiovembn:  i^'K))^  '^  ^^'^  con- 
servé dans  cette  lonctionparrcm- 
pcrcur,   qui  successivement    lui 
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don  nu  In  croix  do  In  légion  -âlion» 
nenr«  le  nomma  bariut  di*  IVm- 
pire  et  ma  lire  lies  reqiiAlUï<.l*r  gon- 
vifriiement  royal  rétabli  en  iMi4f 
conserva  ^^  M.  Kaiigiacomi  steit  th 
très  et  rinpiois,  et  lu  coniprll  en- 
suite au  nombre  des  coni»ts1llei1l 
d'état.  Il  mourut  en  i8aS. 

7A  i:  111 KN ,  lieutenant-général 
])russien«  né  i\  Berlin  en  1766%  A- 
tait  lils  du  fameux  général  tïm  ca- 
valerie de  ce  nom ,  qui  contribua 
aux  victoires  du  roi  Frédéric  Ilf 
et  ludammeiit  ft  relie  do  TnrgBU« 
oh  il  prit  sur  lui  de  charger,  avec 
smi  régiment  de  hiii^sards*  lus  cid- 
rA.<«siers  aiitricliiens,  les  renvorsaf 
et  décida  le  t;aln  de  la  haluille.  Cîe 
général  ne  s'était  marié  qu'A  l'âga 
de  pré»  de  80  uns ,  ut  In  roi,  qui 
a\ait  II  plus  liante  estime  jionr  le 
vieux  guerrier,  lui  annonça,  en  le 
félicitant  sur  mou  nianagu ,  qu'il 
serait  le  parrain  de  son  riremicr 
enfant,  engagement  qn^ll  eiii  I 
remplir  dés  la  première  nniiéa  de 
cette  union  tardive.  Le  jeune  Xle- 
tben  re^!ut  an  berceau,  %m  "brevet 
d'ofTlcier,  dans  le  régiment  de  Imi- 
sards  de  son  pènf;  mujs  c«liii-d 
exigea  que  son  flis  ne  prendrait 
son  tour  d'ancienneté  quedu)oiir 
in\  il  ]M)urrait  rendre  des  serrieei 
eirectllH.  Il  fut  élevé  avec  foln 
A  l'école  militaire  de  Berlin ,  ffa**!! 
quitta  A  l'/lge  de  i5  unn\  il  «e 
distingua  liienlAt  pur  son  conrage 
et  ses  ta  lu  II  s  milllntres.  Après  avoir 
passé  par  tcuis  les  gruilvs,  Il  fut 
nommé  cfdonel  du  beau  régiment 
de  smi  père,  et  bientAt  officier-gé- 
néral. Il  commandait  en  cette  qua* 
lité,  un  corps  de  cavalerie  prirt- 
sienne  ii  l*oiiverlure  de  In  campa* 
gne  de  iHi5.  Attaqué  pur  l'année 
française  près  de  Charlerol,  oôll 
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Avait  son  quarlier-général ,  il  es- 
suya un  èch^c  dans  les  prcmiert^ 
jôtirs  du  mois  de  juin,  et  fit  sa  re- 
traite sur  FIcurus,  d'où  il  fat  en- 
core forcé  de  se  retirer  après  avoir 
éprouvé  des  pertes  considérables. 
IL  se  replia  alors  sur  Farinée  du 
maréchal  Blûcher,  et  prit  part  ù  la 
bataille  de  Lig^ny,  où  les  Prussiens 
furent  battu:»  par  Napoléon  le  16 
piio.  Après  le  désastre  de  Water- 
loo, le  général  Ziethen  fut  chargé 
de  poursuivre  les  Français  en  re- 
traite, et  il  arriva  un  des  premiers 
sous  les  murs  de  Paris.  Lorque  la 
paix  fut  conclue,  il  fut  nommé 
commandant  en  chef  du  contin- 
gent pnissien ,  qui  fît  partie  de 
l'armièc  d'occupation  que  le^  puis- 
sances alliées  laissèrent  en  Fran- 
ce, il  établit  son  qu'artier-général 
à  Sedan,  où  il  résida  jusqu'à  la  fin 
de  1818,  quand  les  étrangers  éva- 
cuèrent enfin  le  royaume. 

MMMKRMANN  (Jean-Geor- 
ces),  célèbre  médecin  suisse,  na- 
(fuit  à  Burg,  canton  de  Berne,  le 
8  décembre  1728.  Entraîné  par 
un  penchant  invincible  ver»  l'étu-^ 
de  de  la  médecine,  il  prit  de?  le- 
çons des  plus  savans  professeurs 
ée  Goeltrngue,  de  la  Hollande  et 
de  Paris.  Sa  réputation  comme 
praticien  le  fii  nommer,  en  1768, 
médecin  du  roi  d'Angleterre.  Fré- 
déric-le-Grand  le  fit  appeler  dans 
la  mxiladie  à  laqueHe  ce  prince  suc- 
comba, mais  dont  Zimmermann 
parvînt  à  force  de  soins  à  udoucîr 
les  vives  douleurs.  Catherin»  II 
voulut  se  rattacher  comme  méde- 
cin ,  mais  il  refusa  de  se  rendre  à 
Saint-Pétersbourg,  et  néanmoins 
cette  souveraine  lui  envoya  l'or- 
dre de  Suint- Wladimir.  On  rap- 
porte qu'à  l'époque  où  il  publia 
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son  Essai  sur  la  solitude,  qui  a  été 
traduit  en  français,  Catherine  tl 
venait  de  perdre  son  'favori  Lans- 
koï,  qu'elle  aimait  beaucoup,  et 
elle  nourrissait  sa  profonde  dou- 
leur dans  une  solitude,  quand  le 
livre  de  Zimmermann  lui  tomba 
entre  les  mains;  elle  reparut  aus- 
sitôt à  la -cour,  et  ce  fut  à  cette  lec-  > 
ture  qu'elle  attribua  sa  consola- 
tion. Zimmermann  revint  dans  sa 
patrie  vers  1793.  Il  y  devînt  som- 
i)rc  et  mélancolique,  état  déplora- 
ble qni  s'accfut  encore  par  une 
maladie  mentale  dont  son  fils  fat 
atteint,  et  par  une  maladie  de  lan- 
gueur qui  s'empara  de  sa  fille,  et 
la  lui  ravit   peu  de  temps  avant 
qu'il  cédât  lui-même  à  ses  propres 
soufft'aoces.  Il  mourut  le  7  octo- 
bre 1795,  dans  sa  67^  année.  Sa 
vie  a  été  écrite  par  M.  Tissot^  son 
ami  et  ancien  condisciple.   Outre 
l'ouvrage  que  nous  avons  déjà  ci- 
té, on  lui  doit  encore  une  Disser^ 
talion  physiologique  sur  l'irritabi- 
lité,  un  PoSme  sur  le  désastre  de 
tiis'bonne,    etc.    Zimmermann    a 
laissé  en  mourant ,  la  réputation 
d'un   homme    vertueux   et   d'un 
gi'and  praticien. 

ZIMMERMANN  (  Pierre -Jo- 
seph-Guillaumb),  professeur  à  l'é- 
cole royale  de  musique  et  de  dé- 
clamation ,  eët  né  à  Paris  le  19 
mars  1785.  il  a  étudié  sous  la  di- 
rection de  M.  Boîeldieu,  le  forté- 
piano  au  conservatoire  de  musi- 
que, et  a  remporté  en  1799,  ayant 
à  peine  atteint  sa  14*  année,  le 
prix  de  cet  instrument.  Deux  ans 
après,  en  1601,  il  remporta  aussi 
le  premier  prix  d'harmonie,  qu'il 
avait  étudiée  sous  M.  Catel. 
M.  Zimmermann  a  conxposé  un 
grand  nombre  de  roitiances>  de« 
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IMirr   rnni|Mi*ilriii'    ilirliru,    iio    à 
Nti|ili.H  m  i^J'i,  rrtl  siiili  ilii  mil 
srrv<ili)ii'i^  ilr    Lnirilr  ,  tiù  il  .1  eu 
tiniii' iiLiilir  l*'rii{iriili ,  ri  |iimii'(wi- 
iii(iriiilf'*iiiiii)iii'ii.-«ii  ri  (■initlaiirllii. 
Il  ii|i|iiit  ni   |M'ii  ilf  h'iiijiH  à  liirii 
joiirr  tlll  viiilui),rl  Iv*  \i^•^\\^"^  |iriii- 
i'i|i;ilri  lin  rlidiit  ri  Ar  l.i  ('Diiipn 
HÎliiHi.  Av.iiil   flr   i|iiitlrr  rrl    rlii 
liliMiiriiiriil ,  il  ri)iii|iiis.t  un  iiilrr 
liirilr  ,  iiililiilr  :  /  ijmi!ti<t  /iii.-.'i. 
qui    lui   lirn  ii|)|iliiiiili.    11  n'ii*>.iil 
liiiriit  iMM'iJic  ilaiis  uiK^   iiiusii|uii 
irr^liHi*  ,    oU   .Hiiii    >I^yI<*   f^i'iiMi    1*1 
Hiiiili'uu    flxii    tiun    Iri    «lulViiij;!'-!. 
Aliil}(i'i*   f-ivi    lui'i  I M  ,    il    trri|ui*iil<i 
i|urli|ur-  h'iiipH  rcriili*  dr  .S|M'rciii#.ii 
|innr  sr  |in  li  rliniiiiiT  tlnim  Iti  llii'ii 
rir  lit*  -inii  «ni.  Sprriuud  l'hiil  l'un 
ili'i  iiif'ilti'iii'.M  rlr\rrt  di*   hui.iiilr  , 
<*l  iirrii|ui*  (iii'i^i  linii  iiuit»iiii/uin- 
tistt'  (pli*  non   iiiiulM'.   Il  ohlif^i'tiil 
IcH    )r.unr*t    H*''*^    '^    l'rliiiir   lii'iilo 
loin  lin   •iiiihi  lo   iiH'iiir  iiinir«*iiii, 
ru  v.iri.iiil    luiiiiMirn   Ir   liiii  ri    la 
nirtiin*.  miiih  triilni  rinlfiilidii  tlii 
iKii'Ir.  Mait  .11111  filjrlr  rliiil  iniilr  . 
riM'Iit'rrlir  cl  (*iiiuiYru%    l.ti  inusi 
i|ur   (Ir    MiHitt^iiiina  ,  (|iin   /.lii^ii 
irlli  ('iiiiiiMiNa  ,  i^n    i;Hi,  |i(Mii-  le- 
llii'Alir  (liî  Sailli   ('.liailt"« ,  m*  rcn  • 
nriilil  ili*-  loii!«  vvn  (Icl'xiult.  1«(-  |ir(i 
fcitriir  iir  ^i*  Ic.h  ditiiiiiula  |iiiH  ,  cl 
(laiiH  V .4 hinttu, t\ïi'i{  ccrivil  en  m*|i| 
)iiHi'H  |Miiir  Ir  llHiilrc  de  Alilan  ,  il 
NUivil  un  iiiilM^  Hyilciiii^  d'iiainni 
nie.  (icilc  |iif'rc  lui  Im'-m  a|i|daii(lic; 
main    ce    i|iii    nul    li-   ciHiiide    a    lit 
ic|Milalii)ii  du  in.iirie.  lui    r(i)i(-i'a 
de  Jiilifiii'  cl  /(l'finc.  ipi'nli  di(  110 
1(11  .ivnil   cnlllc  t|uc  (|uai.iiilc  lieu 
l'c-i   dr  lr.iv.nl,  cl  i|u'iui  ne  <  chhi^ 
iM  .  ir.idinirci    Miir  liuri  Ici  lliëil 
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Ircn  (le  rKuruiM*.  Paiini  Kr^ititlrcit 
|ii(idu(  tiniii,  il  laiit  i-a|ipelri' //»A^ 
^t'iiif,  .■irlti.vrtti'^  Jftri.tH  ri  Ctun" 
futsftt-,  tf  (*ointf  (/»■  *V<i/(/ii^/i(j.  i*W- 

trt^  e|  siii'liiiil  la  iii'stnii  itou  lit 
Jrru.\titttii^  1  un  den  nuMlleiii''*  ihm- 
|iiii>i%  ilalu  u:..  l'iii  i^^^ii*  M.  /.iii- 
i;aiclli  «liuiiia  ii  r.\iad(^iiiir  rovaln 
de  iiiu^it|iic,  à  l*iiri<i,  r(i|iciii  d'.l/i- 
iiy,t'nt,  |Miciiie  de  i\iai  iiioulel*  i|nia 
i^  I  aune  de-  éxeiieiiiciis  {iidili(|uen9 
iTeill  i|U(*  deux  ic|il'eieii|.illiilli. 
A  Mtui  irliiui-  en  llidie,  il  coin 
jiuna  nu  (Miiiui  a  liiiil  (4h%i  liulii* 
nu  cuiieiiiirn  nnvetl  à  Milan,  ri 
i|'ii  lui  valut  la  iioiiiluaiKUi  do 
iiiailie  de  ('lui|iellr  de  la  cullii*- 
drale.  Mu  iSnli,  il  i'eiii|da^*a  iîil* 
jdieliiii  iiii  Viiliraiii  un  il  renia  jnii- 
(|u'a  raniiée  iNii.  S'clitnl  icldiiu 
lie  jMi'iidie  fuiii  à  lin  'iV  Pifum 
|uuii-  celcluci-  la  luiinHaifcii  ilii  lui 
(le  Uiiiiie  ,  te  ^«'lierai  Mhdliii,  (|id 
lui  en  avail  a(li'enn(t  la  deiiuitiile, 
cul  le  liirl  de  reiivii^'iii'  i^nt'oità 
de*,  i^f  ndai iiieii  i\  l'uiin.  Na|MdiMUi| 
qui  drnira  le  vuii',  lui  (leiiiainlii 
|i(iun|ii(U  il  n'avail  |uin  vniilii  i|ii'iili 
clianiai  |iMur  le  nd  di)  lliiitin  ? 
/iiif;aielli  lui  i'c|Miiidit  en  iKunii- 
iiHii  :  (•  l*aicei|ne)e  un  riuiiiaii 
udduli'c  mi  de  Uuine  (|iir  tu  pa- 
ipc.  »  l.'eiii|icicnr  lui  liuiMiii  Iri 
e|iaiilt*n,  cl  le  lendriiiaiii  il  lui  lU 
rcinelint  diiiiie  mille  l'irtiui^,  iiveu 
l'iudre  de  eii|ii|iii!ier  iinr  itiv»»d 
pnur  la  cluijielle  impêrinle.  Miirttlt 
niir  la  |u-ii|nini|iun  du  eninlii  /iiiln 
(t-i>).  ce  niuii),  aiipela  eii  eiimpa* 
.nilciir  à  Naplen,  le  decoiti  ilii  l'ur* 
dre  drn  l>cu&  Sicile;!  ,  el  lu  pluVA 
.i  l.i  ti'lc  du  ciuiscivaluirr  île  iini- 
iui|ue,  awr  l'Viiandi ,  l'uiinielli»  rt 
Trilld.  i^l.  /.iiif(ai-elli ,  i|iii  ii  niir- 
vi-(  u   .\  ^VH  c(dU'gut«.i  •  nililiiiuii  A 
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diriger  ci«l   élabli-semeiit  ;    mais 
son  grand  5ge ,  vi  cerlaiii»  préju- 
gé.-*, peu  dignes  d'un  si  htiau  la- 
lent  ,  rendent  son  influence  pres- 
que nulle  sur  ses  élève».  M.  Ziii- 
garelli  est  dévot  jusqu'à  lu  supers- 
tJtion  ,  et  il  a  une  aversion  piu- 
noncée  pour  l'école  luoderue.  Un 
jour  qut!  M.  Rossini  alla  visiter  le 
conservatoire  de  Naples,  le  Jii-ec- 
teur  lui  dit  :  <»  J'ai  défendu  à  mes 
«élèves  de  s'exercer  sur  ?os  pa- 
•  piers  ;  voire  musique  peut  pljire 
»an  tbéâtie,  mais  eli«»  doit  être 
«bannie  des  écoles.  »   En  altea- 
dant,  le  jeune  lUercadante»  élève 
le  plus  distingué  de  Zingarelli,  n'a 
trouvé  d'autre  moyen  pour  plaire 
au  public  (\ue  celui  d'étudier  les 
productions  de  Rossini.  Son  Apo- 
théose d'Hercule  est  tout-à-iait 
dans  le  >lvle  dji  Cygne  île  Pesaro. 
ZOLBOW   (Platom),  dernier 
favori  de  l'impératrice  Catherine 
ir  ,  est  issu  d'une  famille  honora- 
bl.^   mais   sans    iliu-lralion.    Son 
éducation  fui  très-soignée;  il  par- 
lait bien  le  français,  avait  des  con- 
naissances littéraires  et  faisait  pas- 
sablement de  la  mu.'^ique.  Il  entra 
dans  le  régiment  des  gardes  de 
l'impératrice,  où  bientôt  il  devint 
lieutenant.  Un  pbyi^ique  agréable, 
une   taille    moyenne  ,  mais  bien 
prise,  do  l'aisance  dans  les  ma- 
nières, les  dons  aimables  de  l'es- 
prit, ûxèrent  Tatteution  des  dames 
de  la  cour,  qui ,  par  leurs  éloges, 
appelèrent  l'intérêt  de  l'impéra- 
trice sur  le  jeune  lieutenant.   A 
cette  époque,  en  1781),  Catheri- 
ne II  était  plus  que  sexagénaire, 
et  Zonbow  n'avait  pas  encore  at- 
teint son  cinquième  lustre.  Une  si 
grande  distance  entre  les  âges  n'ar- 
rêta ni  l'ambition  de  l'un  ni  labicn- 
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veillance  de  l'autre,  et  au  prin- 
temps decette  même  année, le  lieu- 
tenant des  gardes  sollicita  ou  reçut 
l'ordre  de  prendre  le  conmiande- 
inent  du  détachement  qui  accom- 
pagna l'impératrice  à  'irar»koé- 
Selo.  Il  diuaseul  avec  S.  M.  ainsi 
que  cela  était  d'usage,  et  par  suite 
de  cette  fuvturii  reçut  un  présent 
de  cent  mille  roubles,  fut  installé 
dans  l'appartement  des  favoiis, 
et  vit  successivement  son  crédit 
s'accroître  ainsi  que  sa  fortune. 
wVerb  la  un  du  règne  de  cette  prin- 
cesse ,  dit-on,  tout  l'empire  était 
aux  pieds  de  l'heureux  Zoubow; 
mais  la  mort  de  l'impératrice  le 
replongea  dans  le  néant  d'où  il 
était  sorti,  n  Quoique  le  favori  de 
Catherine  n'eût  point  fait  un  usage 
lyranui(|ue  du  pouvoir  que  la  fai- 
blesse de  su  souveraine  lui  avait 
abandonné,  son  arrogance  natu* 
relie  augmentée  par  une  aussi  hau- 
te fortune  lui  avait  attiré  un  grand 
nombre  d'ennemis  ;  et  peu  après 
l'avènement  de  Paul  i"  au  trône,  il 
dut  s'éloigner  d'abord  de  la  cour 
et  quitter  ensuite  la  Russie.  Il  se 
rendit  en  Allemagne ,  où  se  reti- 
raient presque  toujours  les  favoris 
de  l'impératrice  lorsqu'elle  les 
avait  disgraciés;  il  y  étala  tout  le 
luxe  et  les  prétentions  qu'il  avait 
déployés  à  Saint-Pétersbourg. 
Bientôt  il  poussa  l'insolence  jus*  . 
qu'à  vouloir  enlever  de  vive  force 
la  princesse  aînée  de  Courlande. 
Paull*',  à  qui  le  duc  s'en  plaignit, 
rappela  Zoubow  en  Russie,  d'où 
il  L'éloigua  peu  de  temps  après. 
£u  1802,  Zoubovr  étant  à  Varso- 
vie, le^  Polonais  indignés  de  l:i 
part  qu'il  avait  prise  dans  les  mal 
heurs  de  leur  patrie  {voy,  Cathe- 
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vouliirânt  le  cliui^Acrdo  If^iir  ville.  Cyriis  ,  elle  étnit  drpiiis  lung- 
Étunl  ù  (^arUbail,  M.  fie  (iielgiid  leiiipitilanAriiiiietionlor'qtitiZoïi- 
lui  reprodia  Ich  iiiailieiirH  de  la  huw  reyiit  In  nouvelle  de  la  inori 
Pt)lof^ney  el  le  |M*nvo<|iia  en  duel,  dr  riiiipératrice  avec  l'ordre  de 
ti/.uiibow, disent  les  auleiirsdedlf-  l'aire  prêter  .serment  A  Paul  l**»  et 
l'ércntei)  hiogruphies,  influa  an.H>t  d'attendre  de  aonvellei»  inslnic- 
beaucoup  avec  .ses  Irèreii  sur  Tévé-  tiiuis  pour  afçir.  »  Il  len  attendit 
ncnM*nltrngi((nequinnienalaiiiort  peu;  trois  semaines  après  il  re^ut 
de  Paul  1",  rtn*a  plus  joui  d*uiu:un  1  in  jonction  de  parlir  nur-lc-chainp 
crédit  sous  lerrgiUMrAlexandrr.4  pour  rentrer  en  Uussie.  Auasilût 
Cette  assertion  est  inexacte  en  re  son  arrivée,  pour  éviter  une  des- 
qui  concerne  ses  frères.  11  est  ans-  titution^  il  donna sndéinisaioii et  Ae 
si  inexact  de  dire,  comme  le  l'ont  retiraeiiiîouriande,  ot^  il  était  pro- 
cès biographes,  que  Flalon /lon-  priétaire  de  pre*>qne  tons  les  biens 
bow  tua  en  duel  le  chevalier  de  deyanciensducs.llniourutft  Saint- 
Saxe.  CVst  au  prince  SchcrbatolV  Pétersbonrg  li;  4  juillet  i8o4« 
à  qui  ce  fait  doit  f  Ire  imputé.  /.OIJBOSV  (Nicolas),  frère  de9 
ZOIJHOW  (Vauihien),  frî-re  précédens,  eut  part  coininc  eux 
cadet  du  précédent,  nupiit  en  aux  libéralités  et  à  la  faveur  de 
1^(30  et  suivit  la  carrière  des  ar-  (Catherine  II.  Après  avoir  parcou- 
ines,  où  il  moulra  du  courage  et  ru  la  carrière  militaire  où  il  pur- 
quelques  talons  dans  les  grules  vint  au  grade  de  général,  il  ob-» 
inférieurs I»  mais  une  eiitirre  iuca-  tint  une  place  de  sénateur.  Mi* 
parité  comme  f'énéral  en  chef,  colas  /^oubow  mourut  l'uiinée 
Valérien  /.oubow  parta;>ea  avec  mémo  de  la  nuu't  de  son  frère  Vu- 
.son  frère  la  faveurdedalherine  II.  lérien. 

Dans  la  guerre  contre  les  braves  /DCOAKLMJ  (Fban^!0I.4),  cé- 
et  malheureux  Polonais,  Valérien  lèbre  peinlrM-paysaginie  italien  « 
n)anl  perdu  une  jambe,  rinqié-  naquit  en  i^on  A  l'itigliuito,  et 
ratrice  lui  envoya  .s'ir-le-ehamp  mourut  à  Venise  en  17H9,  dans  la 
son  propre  chirurgien ,  le  cnrdon  87*  année  de  son  âge.  II  montra 
de  Saint-André,  le  brevet  de  gé-  de  très- bonne  heure  im  goAt  ffo^ 
héral  en  chef  et  nue  gra'ifica-  nonce  pour  les  arts  de  dessin  et  sur- 
tion  de  100,000  roubles,  qui  fut  tout  daii*«  le  genre  du  paysage,  où 
sui\ie  pres(|ue  innnédiatenn  nt  ses  progrès  furent  rapides;  ft*élant 
d'une  autre  de  50,000  pmir  payer  fixé  i^  Veni«ie,  il  acquit  bientôt  de 
ses  dettes.  Ohargé,  en  i7«)<),  du  la  réputation,  et  i\  la  fin  de  sa  car- 
commandement  général  de  Par-  rière,  il  jouissait,  parmi  les  pcln- 
mée  envoyée  contre  les  Perses,  il  très  et  les  amateurti,  de  la  plus 
n*obtint  aucun  résultat  important  haute  renoinnu'e  pour  ses  lalens 
<t  rarim're«  eut  également  à  sou f-  comme  paysagiste.  Ses  mœurs 
frir  derincapacité  deson  géruTal,  douee.*i  et  régulières  ajoutaient  A 
de  rinsainbrité  du  pays  cl  des  at-  l'otime  (|tril  avait  acquise  pur  ses 
taqiHss  des  peuples  du  (!auca^e  talen*'.  Parmi  ses  protecteurs  il 
qui  la  harcelèrent  continuelle-  citait  avec  reconnaissance  M. 
ment.  (îanipéc  sur  les  hurd.<«  du  Smith,  consul  d*Anglcterre  prêt 
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du  goiiverneinent  vénitien.  Cet 
amateur  éclairé  des  arts  s*était 
plu  constamment  à  tavorir^er  les 
talens  de  Zuccarelli,  et  l'avait  fait 
connaître  en  Angleterre,  où  Z.nc- 
carelli  alla  passer  quelques  an* 
nées.  Le  musée  du  Louvre  pos- 
sède plusieurs  tableaux  et  dessins 
de  c*î  maître. 

ZUCCHl  (le  baron  Charles), 
ex-général  de  division  au  service 
de  France  et  depuis  Teld-maré- 
chal-lientenant  au  service  d'Au- 
triche, est  né  vors  1776  a  Ueggio,, 
et  a  fait  toutes  les  campagnes  des 
Français  depuis  la  conquête  de  TI- 
liilie  par  le  général  en  chel  Bona- 
parte jusqu'aux  événemcns  de 
i8]4«  ^1*  Zucchi*  sous- lieutenant 
en  1796,  était  chef  de  bataillon 
en  ]8o3.  11  tut  nommé,  le  5  mai 
1807,  major  des  véliles  royaux; 
le  G  novembre  de  la  même  année, 
colonel  du  i*'  régiment  de  ligne 
italien;  le  2a  juin  1809,  général 
de  brigade,  et  le  28  septembre 
1812,  général  de,  division.  Cet 
olFicier-général  a  montré,  dans  les 
dilïerens  grades  qu'il  a  occupés, 
beaucoup  de  tident  et  ile  courage 
et  a  été  cilé  comme  un  général 
du  plus  grand  mérite  à  la  prise 
de  ï^aun  en  îiilésic,  le  18  aoftt 
i8i3  II  a  fait  les  cauj pagnes  des 
année»  5,  (>,  7 ,  8,  9  de  la  répu- 
blique en  Ilalic  et  en  France;  de 
i8o3  dans  le  royaume  de  Naples; 
de  1806  et  1S07  en  Dalmalie;  de 
1809  en  Aulricbe;  de  1812  et 
iiSi5  à  la  grande-armée,  et  d'I- 
talie en  1814.  L'empereur  Napo- 
léon qr.i  avait  une  estime  parti- 
culière pour  le  général  Zucchi, 
Tavait  nommé  baron  de  l'empire, 
et  l'avait  décoré  des  difiërenï)  or- 
dres de  France  et  d'Italie.  11  louait 


ZUl>1 


3a3 


surtout  la  discipline  qu'il  avait  su 
maintenir  parmi  ses  troupes;  il 
lui  témoigna  publiquement  sa  sa- 
tisfaction pour  sa  conduite  distin- 
guée dans  la  campagne  de  Saxe  en 
18 13,  lors  de  la  bataille  de  Leip- 
sig  et  de  la  retraite  qui  la  suivit. 
Le  général  Zuccbl  dégagé,  en 
1814  9  par  l'abdication  de  l'empe- 
reur Napoléon  ,  des  sermens  qu'il 
lui  avait  prêtés,  pas5%  à  cette  épo- 
que nu  service  d'Autriche  en  qua- 
lité de  lekl-maréchal -lieu tenant. 
ZUMSTEEC;  (Jean-Rodolphe), 
violoniste  cl  compositeur  de  mu- 
sique, de  la  chapelle  du  duc  de 
AVurtemberg,  naquit  vers  1760,  à 
Gausingen  dans  le  pays  de  Laul- 
i'en bourg.  Il  commença  son  édu- 
cation musicale  à  l'académie  du 
duc  de  Wurtemberg,  sous  la  di- 
rection du  maître  de  chapelle  Po- 
li, qui  le  prit  en  amitié,  et  se  per- 
fectionna ensuite  par  l'étude  des 
ouvrages  de  Matlheson,  de  Mar- 
purg  et  de  d'Alembert.  «  11  jouait, 
disent  les  auteurs  du  Dictionnaire 
historique  des  Musiciens^  non-seu- 
lement de  son  instrument  avec 
beaucoup  d'expression ,  mais  il 
était  aussi  excellent  compositeur 
tant  pour  le  violoncelle  que  pour 
le  chant.  Ses  compositions  se  dis- 
tinguant par  leur  gravité  et  leur 
dignité.  *>  Zumsteeg  mourut  à 
Stiittgard,  le  27  janvier  1803;  il  a 
laissé  en  manuscrit  les  composi- 
tions suivantes  ;  ia  Loi  Tartare  ^ 
opéra  ;  Renaud  et  Armide,  opéra; 
Tamira,  duodrame,  par  Huher; 
Schuss  de  Gœnsewitz^  opéra;  Zaa- 
lor,  opéra,  de  Lavaux  ;  les  chan- 
sons du  drame  les  Brigands;  la  Fê- 
te du  Printemps ,  par  KIopstock  ; 
une  messe  et  plusieurs  coinposi-. 
lions  pour  instrumcns. 


/DKiA)   (  LK  c;i)MrK  Jimki'ii  j  ,  iiit'iiioiir.   OIiIik»  «Ih   l'niris  choix 

rx  •  iiiiiiiilr4^  ilu  rjulfrii*iir  à  Nu*  (l'ini<:  pnil't^^'tidii,  il  nu  ilijciila  |Miur 

plr.i,  lit*  ijiumn'llr  vlllr  en  I^^n)*  lu  liiinr  ni,  (jiii  (>t.iîl  hIoi'ii  |iri!iiqiie 

niiployii  Hfn  |)i'(iiiiiri'f<«  tiiiiircn  à  lii  nfulv  ciiniri'i-  oiivnrlf!  u  Nuple» 

l'rliiijc  iluit  |)i'llf.<«-  IrliiivH  l't  ihi  l.i  iiiix  i.iii!ii<i  1 1  l'i  lu  roi'liiii4:.  MhIh  h 

|iliiloKn|iliir.  Sun  ilr\<'lii)i|)i  iiiriil  rcltii|iii'ii('i' |iri>ii,  il   no  imihWmIhIi 

t'iil   tf|l(!iiUMil   |»riM'(M  I' ,  (|ii'ii  r/i;(is  iiii(iM>r:    i\r^    i|iialili*ii    iii'iCttAmiirr,» 

(le  i/|  iiitfi,  ilnliiil  i?ii  i  tiil  lin  (  'iiii-^  |inni-  y  nhh-iiii'  ili*  ^ruiitlt  lurrts** 

|ir(MiiliT  1(!H  (Hivni|(ri*(l<tnécriviiiiii4  <|iril  il«'(l.ii;;iiiij|  (riiill(!iirfi,ii'ii;yaiil 

lOH  liliiN  |iri)loii(|o.   Du  jour  ((n'il  i.iiiiiiin  en  raniiiiiinii  <lii  di^viMiir 

é(nit  nili'i*  (Uiiii  uni'  hil»liolli/M|ui!  iiiiii\n(.iil(;i'*lrlMC.  Sf»  viirniMaiiMil 

piiblii)iiii  pour   y   lue  li'H  (iMiviTH  inuriirttH  vcih  un  hul  pliH  l'Usvô  : 

|)(»*>lliuiii(«H  (li*  l^rlluiir/.,  l(M:fiiiHri'-  l.i  *<ri('Mi  o  ilii  ^iMivuriiriiieill  «  l'û- 

ViiliMir  iini|iu!l  il  imi  iiviiit  aiIre^.Hi'!  cnniMiiic   ri   railniininlrariiiti  «Iiïm 

la  (leiiiaiiilc  I  iVa[)pu  de  ndii   i'X-  élais*  Ii'h  fioureen  ûe  la  piOMpé.ritè 

trAiiie  JMiui^«hi»t  lui  (Jil  <|iie  le  li-  et  delà  grandeur  iiutioiiali*ii  lui  p«" 

vre  exihiait ,  tnaiH  (pi'il  n*él<iil  paît  nii*«^aienl  bien  autreiiiniil  iiiipiir- 

fnil  piHir  /^Ire  inifi  lïiiun  le**  iiiainjt  latileh  cpie  In  délenici  dci*  liiltfrfilM 

d*un   eiiliuii.    IMipu't  de  ee  i-efni«,  privé»!.  11  HVttaii  adii'imé  i\  tiii  por- 

M.   /lUilo  lepril  (pTil  heraiieiii-  Hoiuiii^e  puinfant,  (pu  lui  Ht  if»p6« 

liiiriM!<«(?  de  rhei'rliei'  ailleur**  «pie  ler  niii^  phice  dauM  uni!   iiiiMidii 

diUf^  Leiliuil»  lui  nifcnc  Texidira-  (:lran{;<'re.   r*él:iit   le  ('(iiiiiiii*.ricH!« 

lion  d*iiii  pa-^iafre  in(:onipn''lMMini<  inenl  d'une    (virrièra    (|ui    l'ûpoii- 

hle  de  ^(Ui  /^/'/ /<jm/'i/f///f^//v';  et  il  duit  en  ^riintiii  piiilie  aux   viiiux 

•0  mil  nni!iil6l  à  di'*velo|ipei'  ni/vv.  de  M.  /.uilo,  et  il  Ne  r«dic:ilull  de 

une  /rlonuiinte  laiililft  leM  princi-  n'y    vnir  en|;a^é.    Il   ulluU    r(l«e- 

pe<i  le.H  plui  ab^lrailrf  tïti  Hyn\hn»  vi»ir  ha  iionditalloii,  l(M'i«(|iril  lu* 

iiWtlapliy.'tiiph)  tie  raulrnr  den  inu<  prit   (pi'uu   di)   nnn  ainiii  «   Tubuè 

iiiidef*.    Le   vieux   lHl>liotli(*e.iii-e  ,  Pan^irii  ,  hrif^iiidl   le  iiiAities  lîtii- 

(pie     la    joie    Irauiporte  «    prend  ploi  •  et  (pi'il  y  roiidall  lout«i»  Ml 

par  la  main  le  jeune  pliilnNo|die ,  eNpérau('e«<,    |^|.   Zurlo  ne  trouva 

el  remuM'ue  dauH  riiilérieur  de  la  paît  dilVuMle  de  lui  luiri)  lu  MCrl« 

hlldiolliiMpie  ,  en   lui   dif^atil   (pie  fiée  dei  nietnie<i ,   vi  il  •iiiplojfi 

tout  ee  (piM  V'^ait  serait  d/'Hor  loiii  i*on  (lédii  auprù»  dd  «ou  MA* 

liiiiiA  II    «Il  di«poiiition.   M,  /urlo  viiuv^  pour  le  déeidur  on  favoiir 

UHtt  iiilipleineiil    de   celle   perinift-  de  noii   compt'lileiif.    Il   Un   tArdt 

••ion,    et    en    peu    de    leiiipA,    il  \ii\t   â   Mre   m^iiiipiiniiA  dd  relit 

eiidiiaHita  un  e-pncf  nniiieuM*  iliiiiN  f^énêteuHe    aeilniii    En    i^HSf    le 

le    domaine    tie    riiilvIliKein  e.    11  (tonverneinenl  de  Nnpie»  I  «nvnjJi 

paHr>ail  de  l.i  leeinre  l'i  lu  iiiédilii-  daiiM  Ich  (lalahreu  ,  qui    vcsiiiiinit 

lion,  el  de  la  miMlihiiion  u  t>t  leo*  il'l^lre  lionleverrtéoii  par  iii*H  Irem- 

liire  :    il  IVéïpHUilail   iiiiM«*i   la  ««o-^  IdeineiiH  de  lerni.  L«  uhuf  du  celle 

ei/*l/i  de  {/^vut*  de  leltreu,  el  eut  le  expédilioii  («lail  le  géll^rill  Pi^Utt* 

lioiilieiir  dV'tre   rreu  dani  le  eer-  telli  (  iny.  Vf  iioiil  )«  liCMiiina  d^- 

ele  el    parmi  ieH  ami*<  île   rdiiu-  mW;    de^    ipialîlistf    ItidiupunitaMe* 

KJeri ,  dont  il  a  toujouin  ixsv.rii  lu  pour  remplir  dignement  une  pe- 
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rcillt*  commission.  M.  Zurlo,qui 
gémissait  de  voir  doux  provinces 
îivrtMîs  il  la  cupidité  cl  à  l'igno- 
rance   d'un    tel    administrateur, 
cherchait  à  en  balancer  Tinfluen- 
ce,  en  représentant  au  roi  les  be- 
soins et  les  espérances  des  Cala- 
brais. Ses  rapports  donnèrent  une 
haute  idée  de  sa  capacité ,  et  s'ils 
ne  purent  opérer  le  bien  qu'il  s'en 
était  promis ,   ils    bulfirent    pour 
le  faire  apprécier,  el  lui  obtenir 
une  place  éminente  dans  la  ma- 
gistrature. Il  fut  ensuite  (en  1798) 
appelé  à  la  direction  des  ûnances  ; 
elle»  étaient  1^  cette  époque  dans 
l'état  le  plus  fâcheux.  Une  admi- 
nistration vicieuse  et  les  frais  d'un 
armement  considérable  avaieni  é- 
puisé  toutes  les  ressources,  et  créé 
une  dette  de  plusieurs  millions, 
qui   avait  miné  le  crédit  public. 
M.  Zurlo  allait  proposer  des  re- 
mèdes énei  j;i(|nes  pour  g^uérir  des 
plaie«^  aussi    profondes  ,    bn'sque 
l'arrivée  des   Fraiwais  sur  le  ter- 
ritoire   napolitain    vint   traverser 
^es  projels,  et  l'exposa  aux  plus 
grands  dangers.    Le  peuple  ,  qui 
avait  chargé  le  dernier  ministre 
des  fmanccs  de  toutes  les  fautes 
de  ses  prédécesseurs,  se  porta  en 
foule  à  rhôtel  d«M.  Zurlo,  et  le 
saccagea  de  fond  en  comble  :  il 
n'aurait   pas   épargné  le  mnître  « 
si  le»  chefs  du  gouvernement  mu- 
nicipal, qui  s'était  fnrmé  à  Naples 
après   la  fuite  du  roi ,    n'étitient 
venus    retirer     le     ministre    des 
mains    de  cette  multitude  effré- 
née,  pour  le  mettre  dans  un  fort 
i\  l'abri  de  sa  fnieur.  Dès  que  la 
ré)Miblic)ue  fut  organisée,  M.  Zurlu 
quitta  son  asile,  et  alla  s'enfermer 
dans   une   maison    de    campagne 
non  loin  de  la  capitale.  Au  retour 
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du  roi  de  Sicile,  il  fui  replacé  à  la 
tôtedu  ministère  des  finances, dont 
le   désordre   n'avait  fait  qu'aug- 
menter. Les  perceptions  des  im- 
pôts étaient  devenues  presque  im- 
possibles ,   à  cause  des  troubles 
excités  dans  le  royaume  par  Ten- 
Ireprise  du  cardinal  Auffo;  le  nu- 
méraire avait  disparu,  et  les  cof* 
fres  de   l'état  étaient  surchargés 
d'une  masse  considérable  de  pa- 
pier-monnaie, qui  n'avait  presque 
plus  de  valeur  dans  le  cotnmcrcc. 
Unesotume  d'environ  trente  mil- 
lions de  ducats,  que  le  roi  avait 
emportés  en  Sicile,  aurait  été  plus^ 
que  suiïisanle  ]umv  réparer  en  un 
instant   tant  de  maux  ;   mais   ce 
prince,  qui  n'avait  négligé  aucua 
moyen  pour  grossir  son  trésor,  ne 
paraissait  nullement  disposé  à  le 
Terser  sur  ses  peuples;  et  le  mi- 
nistre ne  vil  jdus  de  ressource  que 
dans  son  propre  génie.  Son  pie- 
mier  s(»in  fut  d'amoriir  le  pitpier- 
monnaîe,    qui   était  le   pUi^  fort 
obstacle  au  rétablissement  lUi  et  c- 
dit  public.  Sans  rermuir  aux  me- 
sures ordinaires  tins  enifirunts  et 
des  banqueroutes,  il  fixa  une  épo- 
que où  le  papier  cesserait  d'avoir 
cours  dans  le  royaume  ;  et  il  capi» 
ialha^  d'après  leur  Taleur  nomi- 
nale, les  billets  de  banque,  dont 
le  gouvernement  se  chargea   de 
payer  les  intérêts  sur  des  fonds 
spécialement  hypothéquée  au  ser- 
vice de  cette  dette.  Par  une  opé- 
ration aussi  simple  que  juste,  la 
Hdtioii  fut  délivrée  du  fléau  dupa- 
pier-u)onuaie,etelle  recouvra  son 
crédHk^u  moment  où  elle  crojait 
l'avoir  complètementperdu.  A  prèd 
cet  important  service  rendu  à  l'é- 
tat, M  Zurlo  entreprit  des  réfor- 
mes utiles  dan»  toutes  les  bran- 


I  lus  lie  radtiiiiii^ti.iiton.  Li*  loi 
Vdiiliil  l'rriiiiipriisrr  mui  ivU*.  yAV 
mit'  (idialiitti  t'ii  Iriif.'*,  doiil  il  iir 
\\m\  i\\w  1.1  valeur,  m'i-onlaiit  au 
inini^lro  la  tai'tiilf  ilr  clmi.'Hir  lot 
pi'oprii'ti'n  (|in  lui  iMiiiiirul  li' 
iniruv  idiucnu.  M,  /urlu  iii'  you 
lui  liru  (M'ri-[)h'i,  cl  il  |MMi>.'«a  >nu 
ttè.siuU'tTAM'nirut  juMpi'à  l'iMinu- 
m*  à  mOïi  a|)p(iiuii'uit'i|*t  ,  ilis.uit 
(|uc  li'ït  f^rauil.t  livhrthuniairrs  di*- 
\ai('Ul  iliuiiiri' t'i'IU'  |Hrii>ril('  tli^- 
vournicul  i\  li'ur  pa^s,  qui  nu*- 
iiarail  «le  n*.»U*r  iM'ia.Hr  ^nu.s  IV- 
uiiruiilr  ili'i*  ('liai-{;rA.  Ma'i>  IVximu- 
pli*  ilt<  M.  y.urlu  ui^  lr(Ui\a  puiul 
d'iiuilali  urt  ,  i*l  nu  l'ut  luèiun 
tddi|;i*  il*'  rappnrli'i'  uui'  onitui- 
nanrr  qui  r^i'^^dil  It^  paicini'ut 
iU"^  lraitrui('U'«  Ic^  plun  riiti^  A  la 
>uili'  lit'  la  <*(d(l«'  de.**  liOupcH  l'I  tir 
relit'  tli'»  pi'lil<«  iMupluM'^,  pour 
nit-llic  llii  au^  t-l.iiucui'h  ri  nu^- 
nir  au\  iinrctixrs  dr  i|Utdi|U(^<i- 
iih^i  dr  i^t'.H  t'idii'j;u('?*.  l'àl  alleu- 
daul ,  1*1  u.:li(Uk  applaudi.HvUl  aujn 
ti'a\.inx  de  IM.  /«iiijn,  (pii  devail 
IiUmIhI  expii  r  I  l's  l(iUiiu^e>  hi  lueu 
nu  rite  .•«.  lia  <lexlriilêavi:r  latiiM'l- 
le  il  :ivail  lelirt'  m.u  payn  du  liunl 
ile  r.du'ine  •  \ei>  lecpud  lUi  l'avait 
|i(ui*iM'  ,  l'éveilla  la  jal<»urtie  li'Ao 
ton  ,  qui  prolita  d'iui  uituiu'ut  tu^, 
par  un  exi't-?!  tle  /tic  t  l<*  liiiuii- 
tn*  de^  liuaiK'e.t  avait  tAthi  .laus 
l'e.stiiclinn  .ni.\  lu tires  di)  la  tri- 
ne,  pour  le  perdre  daiih  Ttipi* 
uion  puldiquc.  I.'nrrlre  de  ^a  de.*«  > 
lihilinii  lui  l'ut  (niuiuuiiiqut',  Itu»^ 
<(u'eulnuit'  tle  m'h  ('(Uiiuii-*  ,  M. 
/.ul'lii  .si^uail  tle^  p.ipiri'.H  pnur  le 
serviee  tle  Tt'-liil.  Il  m«  li've.  Iran  ■ 
quilleuieiil  tle  muii  t'auteiiil,  prend 
I  (Hi<;t'-  dtf  M'H  euqdi»V('A  ,  et  eulre 
tlaiis  la  Vditiirc  .  (ui  tu'iltuuiaiit  au 
coelier  ti'allei*  tmil    droit   au  Inrl 
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lie  IVVCff/:  CVlaii  lu  piUon  c]ui  lui 
a\ait  t'te  tleHlini'e,  et  ui^  il  rr»U 
juM|ii*à  ee  que  ^tui  iiiuueeiioe  lui 
reeuiiiiiie  et  proelainno.  Ou  lui 
aet'iu'da  alniM  m  liheiii'*  ;  niaU  ou 
>e  {;ariia  hieu  tlt^  lut  rviiilri*  »(i 
plare,  A  la  seetuide  iiivaiitiii  du 
ritViMiiiie  de  Napli*!4  ,  M.  /«iirlti 
iTi  tait  ptdiit  iddii^ê  de  duivrci  lu 
t'Dtir  e^u  Nieile  ;  mais  le  siiiuvf* 
iiii'tle;»  ilaii|>ei's  t|iril  avilit  rtiuriiii 
Inr»  lie  la  prriuièrii  rêvtdiitîoUt  l*ii 
lit  prendre  le  parliilo  ii'eiidiarqucr 
ù  ImuiI  de  l'eseadre  i|ui  ile\ait 
ttaii^ptu'ter  la  laïuille  l'uyalo  A 
IVderiur.  Il  \iSeut  ilaii:)  cette  ville 
tant  iiu'il  M^  flatta  du  ii*^trtî  à 
t-liar^e  A  personne  ;  tiuiis  lorii- 
que  la  etuir  ni!  l'ut  pliH  c*n  v\i\i  île 
pii>er  la  [leiihitui  tleri  émigré»*  cl 
que  les  païens  de  M.  /airlu  flirtMIl 
ineuaeé*i  d'un  sëqiiti^lre  géui^ral  i\ 
Najdes,  il  siMilit  la  nm*e»!«ilè  iIp 
reiilrer  au  .•>eiu  de  !)a  patrie.  Il  ,V 
arri\a  eu  iHotj,  au  mtunrni  où 
\o  nd  .Inaeliiiii  Mural  appelait  au- 
liMirtle  lui  les  Inunmeit  le.H  iilu»  é« 
elairéri  ptuir  opérer  tie^  eliunge- 
uieus  ntunlueiix  ilan^t  luiilen  Ida 
partie.1  ileradmiiii.Hlratiiiii.M./iUr- 
lo  l'ut  tlésif^né  pour  le  minÎNlJ're  des 
iiuaiiee»,  t|ii*il  ne  viMiliil  point  uo- 
ee|itrr  :  \  peine  *uisenlîl-ilA  faîrf 
in«it'rire  son  inuii  Aur  le  tableau  de* 
rtuiM'illers- d'état,  ei«p/(runt  èulidp" 
peraiiisiànne  plu!i{;ranflert*iipoit- 
Aaldlité.  Mai»  on  avait  InipljflMiiii 
di;  >a  rotqiéralitui  pour  y  reiiou** 
eer.  Ou  lit  tle  muivellen  dèniar- 
elles,  lui  mit  en  iiKUtvemeiil  Ion» 
les  ressorts,  et  tU)  ne  ueuAU  île  Va** 
siéger  quti  liustpril  se  luis  sa  em- 

iHH'ter.  Joaelum  luieonllu  iraliord 
V.  tléparleiiieul  de  Ji)  junlieci  tt  du 
uuile  :  il  le  mil  eiisiiiile  à  lu  l^te  du 
ministiue.  do  rinlûrieurf  qui  duviiil 
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remplacer    la    féodalité    par    les 
commuues,  les  ordres  monasli- 
ques    par  des    élablissemens    de 
bienfaisance  cl  d'insirnclion  ;  de 
ce  ministère,  en  un  mot,  qui, 
après  avoir  sape  les  hases  de  Tan- 
cien  édifice,  était  chargé  de  pré- 
parer les  matériaux  pour  la  cons- 
truction du  nouveau.  M.  Zurlo, 
embrassant  d*nn  coup-d'œil  Té- 
tendue  de  ses  devoirs,  ne  fut  point 
découragé  de  la  grandeur  de  sa 
tâche.  Plus  il  apercevait  d'obsta- 
cles autour  de  lui,  plus  il  se  sen- 
tait d'énergie  pour  les  combattre. 
Un  jugement  sûr  et  une  grande 
pénétration  d'esju'ii ,  une  activité 
rare  et  un  goût  pour  les  vastes 
entreprises ,  telles  étaient  les  qua- 
lités de  M.  Zurlo,  qui,  fortifiées  par 
son  désintéressement  et  par  l'a- 
mour du  bien  public,  en  faisaient  le 
levier  le  plus  puissant  pour  soule- 
ver le  fardeau  qui  lui  avait  été 
imposé.  Dans  un  pays  où  Ton  est 
habitué  à  voir  les  moindres  pro- 
jets passer  d'un  ministre  à  l'autre, 
sans  jamais  s'accomplir,  chacun 
regarclait,avec  une  satisfaction  mê- 
lée de  crainte,  M.  Zurlo  terrasser 
d'un  bras  vigoureux  les  vieilles 
institutions,  qui  devaient  faire  pla- 
ce   au    nouvel   ordre    de   choses 
qu'on  voulait  établir.  La  féodalité 
fut  abolie,  et  trois  cent  mille  co- 
lons vinrent  se  ranger  au  nombre 
des  propriétaires   :  on   cessa  de 
persécuter  les  talens  ;  et  les  éco- 
les, les  collèges,  les  lycées,  les 
universités,   rivalisèrent  de  zèle 
pour   former   des   citoyens   ver- 
tueux et  utiles  à   l'état  :  la  fai- 
néantise fut  proscrite,  et  les  cou- 
vens  furent   fermés ,  le  nombre 
des  prêtres  réduit,  le  commerce 
protégé ,  les  ateliers  multiplias, 
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les  efforts  de  l'agriculteur,  les  tra- 
vaux de  l'artiste,  les  veilles  du 
savant,  encouragés,  récompen- 
sés, applaudis.  Un  laboratoire  de 
chimie,  un  jardin  botanique,  les 
cabinets  minéralogique  et  zoolo- 
gique, des  collections  de  tableaux, 
de  vases,  de  marbres,  de  bron-   ^ 
zes,  de  médailles;  le  magnifique 
observatoire  sur  la  colline  de  Ca- 
podimonte,  les  écoles  de  clinique 
et  le  théâtre  anatomique  des  In- 
curables, la  maison  des  fous   à 
Averse,  et  tant  d'autres  élablisse- 
mens philantropiques  et  scîenlin- 
ques  qui  s'élèvent  maintenant  sur 
un  sol  jadis  encombré  de  couvens 
et   d'églises  ,    déposeront   long- 
temps en  faveur  du  patriotisme  et 
des  lumières  de  M.  Zurlo.  On  en 
trouvera  la  trace  mOme  hors  de 
son  pays;  à  Home,  par  temple, 
où,  en  18149.il  employa  le  peu 
de  temps  que  cette  ville  resta  au 
pouvoir  des  Napolitains,  pour  or- 
donner différens   travaux ,  entre 
autres  ces  grandes    cloisons  qui 
garantissent  à    présent   les   fres- 
ques de  Raphaël  contre  les  acci- 
dens  de  l'atmosphère.  Les  Floren- 
tins se  rappelleront  aussi  d'avoir 
vu  un  ministre  de  Joachim  s'envi- 
ronner de  leurs  savans  pour  en 
accueillir  les  vœux  et  en  honorer 
le  mérite.  Ils  n'oublieront  pas  non 
plus  le  jour  où  M.  Zurlo  implora 
comme  une  grâce  auprès  de  son 
souverain  de  l'aider  à  payer  la 
rançon  de  Séralti,  capturé  sur  un 
bâtiment  sicilien  au  moment  où 
il  comptait   aller  achever  tran- 
quillement ses  jours  auprès  de  sa 
famille  en  Toscane  :  cet  homme 
pourtant  avait  été  le  plus  impla- 
cable ennemi  de  M.  Zurlo,  dont  il 
avait  été  le  successeur  au  minîs*» 
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l/Tff  (h'n  riiiiirir«'^  rntHn^.  \,t'.  r.ft.ur 
i\e.  iVI.  /.iif'lo  <ii*iiionlrM(*iM'f)rn  pliin 
gi''ni'!f'i!iix  lorxipii?  Ilo/M'Itiin,  |>r/M'i' 
pin';  ilti  irt'ViM!  pur  Im  ooMiii*  ilr^ 
piii««;ifM;('^  «IfMil  il  ;iv;iil  iiiiprii  - 
«irtiiiiii'fit  rpmifi''  h'*  inh'rrl",  l/ii*- 
*>ii  t*ii  l'Miiiilif  riiiiMirt'i'  «If  (l'iti^rin 
f.\  il  la  irii*i'<'i  ifi'  «l'u  pi*iHrf;ii|f*iir-«. 
I>;»ri«  <'!•  i'huti(M'ni«*iii  fniiMldiii  fin 
fioil  ,  M.  /jirld  <«*;iflii(:lMint  aux 
pi;i><iiiiiir4  «lotif  il  III?  priiiv.'iif  (1<*« 
«orfnni^  ipif*  pitriiiiM'i  riiif'orliinr, 
iVinlifinpi»  mir  li*  mr-riif  vfiiniHrini 
rpfi  fli'.vait  roiMliiin;  In  riHnr  l'i 
Triiî'^liî.  Apr^i»  iivnir  apporU?  cpiiîU 
(pin  i-iin>t''lii(ioii  (hifii  II*  (  (fMtr  rofi- 
trÎHti!  '!(*  (;«;lti!  fn;illii'tin'ii.iif!  prifi- 
ri'iiiM* .  il  hti  ili'iiKiriilti  In  pirriiiii*- 
fiioii  ilf  lit  (piitiirr  pour  ail«*r  tivro 
ifirnfifni/o  â  Vi'rii«r.  f«ti  rriiMî  mil 
tU'.ynïf  lui  li''iii(M((iii'r  ^(1  i'rr'ffnri''iii- 
•laririi  <'ri  tiii  nlVruir  immi  l'orir  *nut' 
inr  (Piii  ifiiiil ,  flont  rlU;  niivail  rpif* 
le  itiifii'^i ri*  piiiiviiit  avoir  Uv.*n\n 
ilnnn  Tes  il  aiifpM?l  il  nVrtail  ron- 
rlarniii'*.  M.  /«urlo  la  rirrivr/'ia ,  rri 
(lifiaiit  ipi'il  ii#<  ne.  MT/iil  j<ittiaiii 
pi*rrni«  ir.irifpfur  rl'iiii«?  C.iiriilln 
loiiiliôf;  ilafiw  {*:  iii.illMtiir«  rr.  (pTit 
avait  riMiiiiiiiiitni'ril  n'Hini*  ipiarMl 
i'll«*  «';tail  ilafM  la  rothirM*.  l'ji  «rlfi'l, 
il  Miriait  pi«*«r|ur*  paiivri;  <l<:  ru 
l<in('  f|  liiillnrif  friinf«li'ri«  (pii  av/tît 
prPN'l/;  il  la  il("»lin(''«'  «riiri  rnyaii- 
lui',  Kfi  arrivant  ^i  Vrriiii* ,  il  l'ut 
nita/pii'  par  urm  ti^rriliU*  irialaillfi, 
ipii  laillit  lui  rjtM**r\»  Vt<'.  A  \tfiuc 
tiil-'il  ri'tiib)i«  (piM  prépara  rpiil- 
fpMTft  noti'ti  pour  iMM*  iioiivf^lli!  /mIî- 
liori  ff'Anairri'Oi» ,  fpn:  non  aini  •  la 
f;/;n<!r'il  Win«pi'ar«*,  vi-.nsiii  «li*  In- 
«luiri;  rn  italien,  <rt  'pi«'  M*  Mu*- 
loxîfli  <*nrir;lfi«*ait  di*  la  vf«t  tUt 
jioAli*.  i<i;  f|r*lr  *l#î  Ml  rapprorh«'r 
ft(;  «a  p.itrifr,  dont  iVntn';';  lui  v.tn'tl 
fonjoiif*  f'iTmi'i;,  lui  fit  pri'lV'r^r 


|i«  n/'jniir  <|p  Uoinn,  oA  11  r^Mii  {iM" 
rpi'â  l'aiilnf uni!  ilit  iHiH,  /•(mqiifi 
ili!  mm  rappfl  l'i  NfipIfM.  Il  y  vlvnlt 
(laoH  In  rrtrailf!,  au  inlllftii  fl'im 
iTrrI»'  iratiii^,  rt  hofinri'î  iIm  IV^- 
tiim*  pnlilirpif*,  lut  «qui*  li*  pi'inrr* 
M'gi'nl  Tafipi'la,  m  1H90,  à  HilrM 
parliii  (In  ii(Miv(*aif  inlriitW<r«i  f*frnii« 
litiitionni'l.  .VI.  Aiirin  oliitil  A  rif- 
^:r('t  :  main  iinr  foi«  t^tt^Hj/^i:  nu  nW' 
viri*  ili*  Tital,  il  (l^plfijra  la  f»lil4 
^ranifr  ac.livit/;  pour  d'rirqilitlifr 
iligni'nii;nt  ilit  m*^  notiibrifiK  rfo- 
voim.  Il  fi'pril  In  portiffriiltlM  rln 
riiiIrrliMir,  v.t  non  priiinlifr  nolti 
l'ut  1I11  ra««i<iiilitrr  if*«  roll^Kftfi  é- 
krtora.ix  qui  ilrvairnl  ptr^rM^r  A 
In  l'orniation  <ln  parlttiiirnl  imllri'^ 
n«l.  Kn  Ifuitn  A  fii  li«ini$  Inrort' 
AtU*ri*r  t\f%  nirhofiari ,  qui  hit  rH» 
proi  liaiiMil  fli»«  niriiuri'»  nMyi'.rvM 
friiiploy^'f*«  »on«  Joaiflilin  pour 
arri»ii'r  l«'*  ••«art*  ilir  Imir  n^vir*  Il 
lira  va  ronraf(rnM*rnfinl  lifiim  mv." 
narr« ,  rt  un  Hal^na  p»«  r^piniflrf* 
A  li<ijrii  ralornnirii.  Lorfiqifn  l«i  ml 
l^rnlifiaml  rf/nl  rinvitation  iln  ai; 
ri'nitr**  a  Layliar.h«  M.  /»urlo , 
qui  rrai^nait  lit  m  /'infiijif!  ilann  If! 
roy-'HiiiMs  nVmprfii^fi  frnrtrtniicnr 
aux  pri-frt«i  l«*  proithnlf»  dt'parl  fin 
roi,  avant  qiril  ru  *'U\  obtrnii  l'iiil- 
loriHatinii  (Im  1  ort';«,  4>lf«f  ilifrarj- 
tion  A  nn  arljcli'  dir  la  conMiliilinii 
i'«p;igfioli*,  attira  nur  hii  la  l'iKuror 
lin  parlirniftit.  qui  \p.  mil  mi  i;tal 
ira/riMMlion.  M.  ïéttfln  #«  il^inil 
ili'  KiTH  l'onrJionH,  ««t  «fuiralna  flan^ 
•a  retrait*?  loim  ^wm  roni*f(fM'ii,  qttî 
vonliirunl  parla^i«r  M  ili'KrAri',  Il 
parut  «•nuffiii!  ih'vant  Iff*  ri'prr«rn<* 
tan«  t\v  la  nation  fNiiir  «m  jii«lilt«r 
iliï  riinpiilalion  qui  lut  ^lail  ntlrr,^' 
%<*r,.  Sa  iliïfi'niiff  rirmplit'  cIa  llifpli- 
t«•,  Irioinpli»  ilfs  Iniitr»  Im  pré- 
vention*, H  M .  7jjrlo  fui  «rquillé. 


^^. 
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Il  restait  cependant  dans  le  cœur 
de»  bons  citoyens  un  sentiment 
pénible  9  en  réfléchissant  que  le 
miniiîitre  qui  avait  consacré  tonte 
sa  vie  à  l'émancipalion  des  coin- 
inuneii,  trouvait  dans  leurs  dépu- 
tés, ses  plus  implacables  ennemis. 
C'était  comme  un  tuteur  mal- 
traité par  des  pupilles  qu'il  se 
serait  efforcé  d'enrichir  Avant  de 
sortir  du  ministère,  iU*  Zurlo  a- 
Tait  eu  Je  temps  de  remettre 
au  roi  un  papier  contenant  ses 
idées  sur  le  rôle  que  ce  prince 
aurait  dA  jouer  ou  congrès.  Ces 
conseils  étaient  marqués  au  coin 
de  la  grandeur ,  et  plûi  à  Dieu 
que  celui  qui  avait  juré  de  délen** 
ira  les  droits  de  son  pays,,Ti'ea 
eût  jamais  écouté  d'autres!  La 
nation  napolitaine  n'aurait  point 
à  rougir  de  sa  faiblesse,  ni  èpleti* 
rer  la  perte  de  sa  liberté  et  de  son 
indépendance.  On  sait  ce  que  le 
roi  de  Mapies  ùi  à  Laybach ,  et  on 
ne  doit  pas  s'étonner  si,  à  son  re- 
tour dans  ses  états,  il  n'a  plus 
jamais  voulu  se  rencontrer  avec 
M.  Zurlo,  qui  se  consola  facilement 
de  cette  disgrâce,  en  cbeitshant 
des  distractions  dans  Tétinfe  et 
dans  la  société  de  ses  amis.       '^' 


ZUYLEN.VAN-NIEVELT  (  tB 
coMMAHDEVR  vah}«  est  né  d'une 
famille  noble  et  s^est  fait  honora- 
blertient  remarquer  dans  la  car- 
rière militaire  qu'il  a  suivie  suc- 
cessivement sur  terre  et  sur  mer\ 
Lors  des  révolutions  de  son  pays, 
et  l|Uoiqii«  dévoué  à  la  maison 
d'Orange,  il  ne  repotissa  pas  néan-- 
inoins  \^  faveurs  dont  Loufs  Bo- 
naparte (voy.  BoiiAPàitB-L.ODi$)sé 
plut  ù  le  combler,  lorsque  ce  pritw 
ce  occupa  le  tr6ne  de  Hollande; 
il  devint  alors  on  de»  maréclvaui: 
des  années  du  royaume.  V.à  18  le^ 
la  Hollanc^  ayant  été  réunie  à 
l'empire  français,  l'eniporeur  Na- 
poléon   nomma   successtrenieot 
M.  Van-^Znylen  comte  d^  l'èm^ 
pHrefgoaverneurdii  palais  d'Ams- 
terdam et  grand-croix  de  l'ordre 
de  krrèéfnfionk  Ceêfaveu^s  étaient 
plutôt  accordées  àla  considératfén 
personnelle  que  M;  Van  Zuyien 
avait  acquise  parmi   ses  conci- 
toyens, qu'aux  services  qu'il  a-*| 
Yait  rendus  à  la  France.  Depuis 
les  éténeinens  politiques  de  i'éti4< 
M«  van  Zuyhtn  vit  da«a  la  retraite 
commandée  par  son  grand  âge;  U 
jouir  d*iihe  pêuMOn  «considérable 
que  liiia^  falte'le  roi  des  Pays-Bas. 
■  ^  '■  .   ■  ■ 


FIN  DU  XX-  KT  DERNIER  VOLtJME. 


>  ,  » 


1 1. 


'       I 


,  »-  -, 


■  ,h    -, 


.  ' 


I 


.J 


11 


i  ?<■ 


u. 


''I^j.i*  -Hii-  '.If.   ■-.   M   -      i^  i>h>'Hkiw 


•j. 


y 


I 


'■■, 


SUPPLEMENT  GENERAL 


(Ir«i  iirlif'li's  oiniN  dntiH  l(*s  *ni  \ol.  do.  cnl  oiiviagc,  avec  iiiJirdlioii, 
siiiviiiil  roriliv  iil|iliai>('tiqiic •  ilo  noms  dch  pitiMonnt^ii  f|iii  ont  dit^ 
iiolir(*H  iLiiiH  Irn  SupphUnvn»  pliirôfl  a  la  huilc  de  cliaciiii  dcrt  volu- 
mes [inV^i'di'iih. 


AlUil'l  (  lUuoN  ) ,  voy.  le  »Siip|i. 
du  I''  vcdiiiiKt. 

ALSACK-IIKMN-MKTARI) 
(OoMTK  I)k],  roy,  le.  Sti|)|déiiinit 
du  lu'  viduiiiu. 

ANCîMLlS  (ANiiniiiK),  cniii- 
liiaiidtMirdu  Tordro  dtiCJiaileN  III9 
(rx-roiiiiMll(*i'*-(rêlaltU'«liM:â  NapIeH 
(Ml  i^Ho.  ApWM  avt)ir  lait  dû  bril- 
laiitcH  étiidoH  i^  rarad/'.niiti  tiiili- 
lah'i',  i'oiid<-e  daiih  celle  \ille  par 
le  f*iMiéi'al  Parifii,  il  l'ut  noitiiii^'  olli- 
rier  d*aiiilleiie  en  l'}()K.  Il  seivil 
^iii're.^>i veinent  Hoiiri  le.i  nrdre.Hdii 
rtievalii*!'  de  Saxe  et  de  Ho^er  de 
l)aiiia>i,  et  ^v  /il  reuiai'ipier  par 
^(»ii  a(;livilê  et  par  rioii  iiilelli" 
|.'.eiire.  Lei  re\eri4  de  rarinée  lia- 
pi)lilaiiie  le  dé^oOl^^elll  du  iii/w 
lier  tlu  l:i  guerre  :  il  detnaiiila  et 
(ilitiiil  nue  plaec)  diiiiH  In  iiiini;«tèr« 
dehalliiii-erté.lniiiKèieMtdirii^éalnrri 
par  le  f;étiéral  Aelnn.  Il  vivait  vM\ 
dë.sif^né  pour  iiiiu  nilshiiui  dijdn- 
nialii|ue  ,  Inritiprcii  iHnG  ,  peu 
avant  IVnlr/'O  du  rarinée  IVaiH 
e.ai-e  d.nis  In  eapilale ,  il  re^Mil 
rni'tire  de  Miivra  la  enur  en  Si- 
elle.  Le  vai.H.Heaii  Hiir  lequel  il  H*é- 
lidl  enilianpié,  rt  ipii  laiMit  par- 
lie  de  l'escadre  rnyale,  en  l'iil  mi'*- 
pai'ê  par  iim-  liurrilde  tettipr^te  au 
nioinenl  nù  il  allait  jeter  raiiiie 
daiiH  la  liiile  de  Païenne.  Api^rt 
lrni>i  jnnr.x  dr  périls  et  d'alarine;*! 
il  l'iil  enrni  rejeté  daim  If  |)orl  de 
Naplex,  ni'i  le  iiniiyeau  ^nuverne- 
ment  venait  d'Aire  prnelaiiié.  Le 
dévoneiiienl  (pie  M.   de   AtigulLi 


awiil  léinoif;;iié  A  rnneieniiii  dy- 
nastie, ne  lui  iiiiUii  nuciinpmunr 
anpi^.<«  de  la  nouvelle.  Le  inarqulu 
de  (lalln  ,  en  ftriMiunl  le  porte- 
le  iiiiio  de.H  aflaireH  ^Irun^^Te»  , 
rnnlju  à  ret  einplny/s  la  diviHion 
dirs  ndatiniiH  polillqueiija  pluHim- 
pnrlanle  de  hou  iiiiuiitlèrfi;  et  il  en 
lit  eiiitiiile  récniiipeiiAer  Icft/ile  par 
la  nnitiinatinii  de  eUevallerdfi  Por- 
dre  de.i  Deux-Sicilen  et  deiniltre 
des  requr'leMau  cnniie|l-d*éliil.  M. 
de  AngeliM  renia  ù  ion  posto  |uh- 
(pi\tu  piinleinpH  de  Paiiiiée  iHi5« 
épni|iie  ii  laquelle  il  lut  envoy/i  ù 
Vienne,  pour  prendre  port  aux 
travaux  du  ennf;r/'!4.  Apr^A  lu  Cïluiln 
du  roi  Jnaeliiin  Mural,  îlite  reiirlU 
ù  NapleK,  où  Kes  talcUH  et  non  ex- 
périence daiiM  tuH  alTaireH  vnhiqui- 
rent  la  répngnaiiee  du  inarqidii  do 
Cireello,  noinine  eiitôlé  ol  iiiédlo« 
ère,  (pii  refçardait  cotnme  «nneroli 
des  buurhoini  loin  ceux  qui  110  les 
avaient  pa.t  Hulviiten  Sicilo«  com- 
me Mi  une  nalioii  entW:ro  étnit 
obliffée  de  Ml  déplacer  pouraccom* 
pallier  Heu  priiieci  dans  PexU. 
Malgré  ceM  inuxiiiie»  «  lo  vieux 
iiiiniMire  ne  put  fi*empAclier  de 
l'aire  connaître  au  roi  les  lor* 
viccM  rendn.t  par  M.  deAiigeltiii 
ipii  reçut  la  Ncule  croix  de  com- 
niaiideiir  de  l'ordre  deCliarleullIv 
ipie  hVrilinand.VlL  avait  inino  A  la 
(ll!i)ui!4ition  de  hOu  oncle.  Kii  i8ao, 
M.  de  AiiKelis  était  allé  paiiser 
quelques  iiioiH  i\  la  uanipague  pour 
y  rétablir  !ia  Haute,  lorsque  pnsisé 
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preàqu*en  même  temps  d'accom'- 
pag(ier  le  roi  à  Laybach  ,  de.re'm- 
placer  le  ministre  des  affaires  é^ . 
transfères  ou  de  siéger  au  conseil- 
d'état  ,  il  se  décida  pour  ce  der- 
nîer»  qui  lui  parut  un  asile  Sûr  et 
honorable  dans  des  temps  d*orage. 
Il  y  avait  été  porté  par  les  yœux 
du  parlement  et  par  le  libre  choix 
du  monarque  ;  et  il  était  bien  loin 
de  supposer  qu'on  dût  un  jour  luj 
faire  un  crime  d'avoir  accepté  une 
place  qui  lui  avait  été  ot)nféréepar 
décret.  Mais  le  roi  »  qui  lui  avait- 
envoyé  le  brevet  de"  couseillep- 
d'^état  à  la  veille  de  son  départ,  en 
approuva  la  destitution  peu  après 
sou  retour;  et  ce  n'a  été  qu'après 
deux  années  d'attente  que  M.  de 
Angelis  a  enfin  obtenu  une  pen- 
sion de  retraite,  qui  a  réparé  en 
partie  la  première  injustice. 

ANGëLIS  (Pierre  di),  frère 
du  précédent ,  né  à  Napl^s  en 
178a,  et  élevé  comme- lui  à  l'aca- 
démie militaire,  obtint  en  1801 , 
un  brevet  de  sous-lieutenant  dans 
l'armée,  qu'il  quitta  ensuite'  pour 
se  livrer  à  l'étude.  Il  était  profes^ 
scur  de  l'école  polytechnique,, 
lorsque  le  roi  Joachim  Murât  l'ap- 
pela à  la  cour,  pour  lui  confier  l'é- 
ducation de  ses  enfans.*  Il  lui  eil" 
voya  en  même: temps,  la  cronC' 
de  l'ordre  des  Deuz-Siciless  et  la 
nomination  de  conseillerdela  pré-^ 
fecture  de  la  ville  de  Naple»./  Tant 
de  .bienfaits  rattachèrent  i^  cei 
prince,  dont  il  Suivît  là  famille 
jusqu'à  Gaëte,  dernier  asile -que 
le  royaume  de  Naples*'  oflrait 
à  ceux  qui  Tavaiént  gouTemé. 
Rentré  dans  ses  foyers,  M.  de  An- 
gelis^  qui  ava/t  perdu  toutes  ses 
places,  sentît  le  besoin  de  VoeecL- 
per,  et  il  accepta  un  emploi  se-^ 
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condaire  dans  le  dépôt  de  la  guer*> 
re  :  mécontent  de  son  sort,  et 
n*cspérant  pas  de  le  voiramélîo», 
rcç^il  prit  en  1818,  la  résolution 
d^BËf ager  en  Europe.  11  avait  dé- 
jà parcouru  l'Italie  et  la  Suisse, 
lorsque  la  révolutfon  éclata  à  Na- 
ples,  en  iSso.'ll  en  apprit  la  nou- 
velle, sur  les  bordd  du  lac  dé 
Constance ,  où  il  ne  tarda  pas  à 
recevoir  une  dépêche  de  son^ou-r 
verneronnt ,  qui  l'engageait  à  se 
reudpe  Immédiatement  an  cou- 
grès  de  Troppau,  pour  détourner 
lés  empereurs  de  toute  aggres- 
sion  hostile  contre  Naples'.  H.  de 
Angelis,  qui  né  se  dissimulnrit  pas 
les  difficultés  de  celte  mlsfsibn;  vcfu- 
lut  s^  soustraire.  Mais  de  nïcrtel- 
les  instances  de  la  part  âei:  ininis- 
très  i  -et  des  ordres  en(fùirë  'plus 
pressans  qur  luî  furent  adreVs^^au 
Hom  d'nn  periionnage  mignstê*'  ne . 
lui  permirent  pas  depersister  dans 
sa  résolution.  Il  accepta  la  place 
de  chargé  d'affaires  auprès  de  la' 
cour  impériale  de'Pètersbourg^  où 
il  n'a  jamais  été,  n'ayant  pu /dans 
le  temps  obtenir  «tes  passèfi^rtB'dé 
la  légation  riisse^à  Parili.'Il  rcg^rdo^ 
donc  de  cette  dérâièrètilfèlétiau- 
frage  de  sbpatrte  Jqu'if  Im  àrét'é^èii'-' 
suite  défendu  de  Veroir.  f^  tfiVde 
Nffples,en  sortant;desco|nféi^èn^ 
de  Laybach,'et^vi^t1mfêifiéd^M;ri- 
trer  dans  sa  oarpitéilë,  b'ft^nft*fle  èëlf 
états  toits  lèS^g^ï'4^l|r)mfiMfi|îJ^ 
du  gouvérnenient^èmiSVÎtitVidtrdMîf' 
et  son  oiidd0Be«ice^tlV')i|is'^'6lm 
été  rapportée  stAlii le  ^èpieHéiidk 
SQOccrsBeur.  'M.  ^é  AngéliS  vîdifmè 
deeet  acM  arbltrMt^,  a  ëheiN[^é 
oublier -Ifujàstiù»  des  hàfiiiAfaiéêH 
dMiS  l«s  joàissiiDOes^  dé  t'^pHt.'fîl- 
rré  ihiièrement  |'  rétO<lB'%C'%tl^ 
tinfrànx  litt^iretf/  it'a  défv'^ris 
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rmi^  parnu  iio»rtTÎvninfi«qui  lo  re- 
gfirileiit  l'itiicnr  leur  rtiiilrrri'.  Il  v^i 
lin  ili*  iio!»  l'iiil  it>oruUMii'«,  v.\  il  lia- 
Viiillffii  iiMMiit*  li*iiip>  |i(Hir  \aBiv' 
graphirtiuir*r,\eiti'^iiù  il.i  ri*in|iflké 
Cfiii^iii'iif  ;  il  .1  l'iuirlû  rt*  «li'i-inrr 
niivf-.i^f  lit'  pln!«it'iirH  iitii('li*<*  lui- 
portiins,  tfN  lyiv  Stiivutor  /icmi* 
S(Jinitzttf^  Si/rrri  ^  Sftiiiianzani  ^ 
S  pi  nos  fi»  vif. 

AN  SI  AL  X  ,    ptinliM*  ,   ri»v.    lu 
Siipi'IriiUMii  (in  toiiiii   K). 

AUhl(;il  L  dur  ilr  PaaiHii-,  iv> . 
It'  SiH')>lt-int'iu  tlii  litiiii*  1". 

AHKh;ill   (llYÀcmiiE),  ^vv. 
le  Siip|t|fiiirnt  Jii  toiiii*  i. 

AHIVKflll    (  Aniiiinr-  Lotis  )• 
lOJf.  \v  Siipplt'iitriit  (lu  tiiiiie  1. 

AKUKan  (J<isEi>ii.PinLipPE), 
|-('^.  le  Snpplèinriil  du  iniiit*  I. 

AUUl(illl(j£lN;,  IH»Y>  leSiipp. 
du  toiiir  1. 

AUHKKM,  ^ruerai  \W.  brigade, 
roY*  rMrniladu  tome  XIll. 

'AUUKLIi;,  diel'  di>   hataillon, 
rvi/,  TErratii  du  îoinr  \lll. 

AliUlÉK,  ctdoiiil,  i'09/.    VLv- 

IMta  du   tnfllf  XII 1. 

ALUIIKK,  aidc-de-rauip  ,  cc^. 
TErrata  iU\  trune  XllI. 

ALDOLIN  ,  {^i'a\eur,   lut/,    le 
Suppli?iiiriit  du  Ioum;  XV. 

UACllLVILLK   (Kl!,  iièit-s), 
roy.  It:  SuppIciiuMit  du  inniull. 

HAlLLOr   (  Ltiefine-Cathkiii- 

?iE)  •  ineuibrc  de  l'a^^ieuiidûo  cihi.**- 

lituuiitiï,  naquil  eu  175S;  il  exi*r- 

çait  lu  piuri;!»<«Itui  travorat  au  bail- 

liu;;c  de  '^^l)Vl^s,  liirst)ii'il  l'ut  élu 

dépuif    aux     (•tuls-^èutriaux    liii 

1789.  Su  modestie  ne  lui  periiitt 

guère    de    païuitie    ù   la   tribune 

<|u*illu)îlriiieal  les  talent  b  ti  plust 

reniai quuhleii  ;    inaisi   il   travidllu 

beaucoup  duiiii  If^a  bureaux.  Apri:^ 

1:«  i>essiuii  de  PiMMïtiiblèis   et  dè^ 
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Ia  création  du  tribunal  de  cisM* 
lion  i]u'îl  riuitHuir'.it  .1  oif^.iiiîaer* 
il  i*iî»sa  de  nreiidre  part  aux  •.\r- 
neiueu'*  ]Hiliti(pie> ,  ne  N*iieci>paiil 
plus  ipK'  de  remplir  b-s  devoirs  de 
•*:!  plare.  Il  |)a»n  aiu^î  tout  b'  teliipi 
di!  la  teneur  ;  uiai*»  eu  17911  •  ep«»- 
i|ue  où  le  direi  t^lreexêcu;it'apr^f 
avilir  ieu\er>é  rb>dre  rè\idulî«»n- 
iiaire  ,  vnulul  ;'i  Mn\  tour  i^oUVer* 
lier   déceui\iralement    et    exij^er 
d*uii  ('(ii'po  aii.«>i  iudépeiidaiil  que 
devait  rfitrt:  la  nia^i?«lraliire  ,  une 
adllè^i(lu  serule  aux  sy>l£mos  dt- 
\er>  inspire >  li>ur  A  tmir  par  I.1 
ri'.iiute  et  la  \iM|riicc  ;  il  doiiii.i  >.i 
dèiin<><*iiMi  el    rettuirua  dau;*  9iui 
pay.<«,  01I ,  depuis  celle  t'p<ii|iieft  il 
pat  taj^ea  mui  temps  eut  ru  l'étude 
et  les  travaux  ugrnnuiniquc^».  Sa 
pa^^iot)  pour  la  langue  laiîne  la 
lui  {'.lisait  prêrerer  à  luiite  autre. 
CVst  >an!i  dtiute  cette  passion  qui 
le  ptu'fa  à  traduire  entièrement  teâ 
Sitiyrt's  deJutènul  (un  vol.  in-8\ 
iH'ii)  ;  il  y  jnii^uit  <lea  notes  plei- 
uen   (rérutlitioii  et  de   gnAt.    11  a 
lai.Hoë  eu  muiiuserit  de«  Rtehêf^ 
rh\t  Mir  rbi>t(iire  de  bi  Cbumpa- 
gne,  partieulièremriit  duii»  lesi  gc- 
uêab(gie<.  M.  B.iillol  était  un  boni- 
me  de  bien;  il  iiiouiut  générale- 
ment re<*rettê,  en  iSaSy  ù  BrTy« 
dèparlemeiit  de  TAube. 

BAUKAl.  ^db;,«  voy.  le  Supp. 

du  tiMiie  XVll. 

UVKUAL,  colonel   du  génie  « 
iu>i/.  le  Supplément  du  louie  IX. 

IIASCANS  (  l*iBXiiK- Pkmpbb ) , 
capitaine,  né  ù  Vilbiienie-de-Rî- 
vièrv,  de  pa  rit  ment  de  la  Haute* 
(iaronne«  le  i5  jainier  ijSSt  ^e 
tb>lina  dê^  ^un  enl'aiice  à  la.  car- 
rière des  arme. 4.  A  peine  flgû  de 
1 H  aiiA,  il  s'enrùla  ctniiinu  vulontai- 
1  e  dans  le  /ff)"*  régiuient  de  ligne t 


f  . 


■  ^      • 


B'AS  > 

qui  alor»  fuirait  partie  du  premier 
corps  d'armée,^  «oiis  les  ordren  dii 
maréchal   fiernadotte.    Le  jeune 
Bascans  ne  tarda  pus  à  se  faire  dis- 
lÎDgiier  par  son  aptitude  r.i  $a  bra- 
roure.  Lorsqu'en  1808,  il  fut  ap- 
pelé à  Tarmée  d'Espagne^  il  avait 
déjà  passé  par  le  grade  de  sous- 
officier.  Répondant  toufours  aux 
espérances  de  ses  chefs  9  îl  sut  se 
faire   remarquer  dans   beaucoup 
d^actions,  auxquelles  le  117*  ré- 
giment dont  il  fesait  partie  prit 
une  part  actite.  *I1  rivalisa  d  ar- 
deur avec  ses  vieux  compagnons 
d*armes  à  la  bataille  de  Tudellai 
et  aux   sièges  de  Sara^osse,  de 
Tortose,  de  Sagontè,  de  Lérida  et 
de  Valence.  Dans  ce  dernier  siège» 
îi  fut  blessé  par  un  obus  en  défen* 
fiant  une  redoute  avec  autant  de 
sang-froid   que    d'intrépidité,   ba 
conduite  dans  la  prise  de  ces  pla- 
cei«  importantes^  lui  valut  succès* 
si  veulent  le^  grades  de  mous -lieu- 
tenant et  de  lieutenant.  Une  nou- 
velle occasion  de  se  signaler  se 
présenta  h  rufFaire   du    la    avril 
i8i5,  prés  Cohcntaynn,  royaume 
de  Valence.  Chargé  de  commen- 
cer Tattaque  avec  une  section  de 
tirailleurs  d'élite  et  8  hussards  du 
4**4  le  lieutenant  Bascans  abor- 
de Tennemi,  le  charge  et  le  pour- 
suit vigoureusement ,  juHqu'à  ce 
que  celui-ci  renforcé  par5<)o  hom* 
mes  anglais  et  siciliens,  envelop- 
pe au  détour  d*un  bois  le  lieute- 
nant, et  réduit  à  très-peu  d*hom- 
mes    les    hraves  qui  Taccompa- 
gnaie/itl   Loin  de  céder  au  nom- 
bre,  le  jeune  Bascaos,  par  un  nou- 
vel effort,  parvient  ù  se  dégager, 
fond  avec  le  reste  des  siens  sa? 
un  peloton  ennemi,  et  lui  fait  plu- 
sieurs prisonnier»!  après  FaToir 
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été  lui-même.;.  Mab  atteint  d'un 
coup  de  feu  au  bas  ventre,,  il  fut 
laissé  pour  mort  sur  le  champ  de 
bataille,  d*où  il  ne  fut  retiré  qu*au 
bout  de  quelques  heures,  ayant 
leB  intestins  à  jour.  Le  grade  de 
capitaine  fut  le  prix  de  celte  ooii- 
vello  marque  de  valeur.  Lorsqu'a- 
près  plusieurs  mois  de  souffrance, 
le  jeune  invalide  se  crut  en  état  de 
reprendre  rang  parmi  les  braves, 
le  maréchal  Suchet  Tadjoignît  à 
son  état-major,  et  demanda  pour 
lui  rétoile  de  Thouneur  que  aa 
belle  conduite  lui  avait  si  bien  mé- 
ritée. Mais  les  événement  qui  se 
succédaient  alors  vers  le  nord 
avec  tant  de  rapidité^  ne  permi- 
rent au  capitaine  Bascans,.d*oble« 
nîr  son  brevet  de  lègionnaii*e,  que 
9  ans.plus  tard.  Dès  aon  retour  de 
nie  d'BIbe,  Napoléon  le  nomma 
chevalier  de  la  légion- dlionneur, 
dont  il  n^a  porté  Tiiisigne  que 
quelques  mois,  ayantété  plus  tard  \, 
compris  dans  la  liste  de  ceux  à  qui 
le.4  ministres  du  roi  enlevèrent' 
cette  récompense  honorable^  de 
leur»  services,  l/estime  publique, 
et  Tamitié  de  tes 'anciens  compa- 
gnons d*armes,.  ont  suivi  le  capi- 
taine Bascans  dans  se9  foyers. 

BAUDET-LAFARGE.  vog.lt 
Supplément  du  tome  XII. 

BAZIN  (RiGOMEft)«iiéai|(Mlatis 
en  1771.  l>e  nouveaux  renseigne*^ 
mens  flur  M  Bigorner  Baifo  nous  - 
mettent  à  même  de  rectifier  Par- 
ticle  que  nous  lui  avons  consacré 
dans  le  tome  2  de  cet  ouvrage. 
Outreîes  fonctions  publiques  qu*il 
remplit  au  Mans  dans  sa  jeunesse^ 
il  partit  volontairement  pourTâr- 
mée  lors  de  la  formation  des  pre* 
miers  bataillons  en  179L;  malè 
bleM^  dè$  la  première  «filtré^  A 
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fut  force*  d'ab.iiidonoer  la  carriîTi' 
inilitoirt*.  Ui-«eiiii  au  Mau»,  il  y 
soutint  très  jeuue  eiurore  avec  ;«a 
phiiiie,  la  caii>e  qu'il  avnil  voulu 
défendre  avec  son  t»j»êt'.  La  jeu- 
nesse |)Jti'ii>tedf  ceiu*  vilK*  <Vtant 
ralliée  à  ^es  o^inioii^*,  rcs  jeunc^i 
genii  turent  tiaire-do  Hazinislt^s  et 
considérés   coniuic   (!e<  factieux. 
En    1790,    un  coriVrntionnel  en 
inis5ion  dans  la  Sarthe  ,  les  lit  ar- 
rêter connue  tel::,  eux  et  leur  chef, 
et  le5  fit  conduire  a  l\iri:<,  pour  être 
traduits  au  tribunal    révolution- 
naire. Leur  têttï  était  dévouée  A 
réchafaud.  puisque  ce  député  dit 
un  jour  en  pleine  société  popu- 
laire du  31ans,  en  regardant  ^a 
montre:  «  Il  est  (telle)  lieure«  les 
«têtes  des  factieux  bazinistcs  sont 
»  tombées  surl'échafaud.  »  Il  n*en 
était  rien  heureusement,  le 9  ther- 
midor les  avait  sauvées.   Feu  de 
temps  api  es  «  M.  Bazin  publia  au 
Mans  le  journal  intitulé  :  Chroni- 
que maticUle,  Plus  lard,  il  publia 
à  Paris  les  Lettres  françaises  et  les 
Lettres  plntosophiqucs\  il  fut, com- 
me nous  Tavons  ttéjà  dit  dans  son 
article  «  compromis  dans  la  pre- 
mière conspiration  de  \lallet9  qu'il 
prétend,   dans  son   Lynx,  avoir 
été  entreprise  dans  les  intérêts  des 
républicains.  Après  la  retraite  de 
l'année  française  derrière  la  Loire, 
à  la  suite  de  la  malheureuse  ba- 
taille de  \Yuterloo,  il  publia  A  Or- 
léans le  pn>^pectus  du  Ly:u\  jour- 
nal dan>  li(|(iel  il  S4ï  proposait  de 
relever  Tesprit    nati<»nal   si    fort 
abattu  par  les  événemens  du  mo- 
nu'nt.    Libéré    de     Tuction    j;idi- 
ciuire  que  lui  avait  fait  intenter  la 
pitlilique  des  souverains  étranirers 
pour  le  fait  do  cette  publication,  il 
i*e\iut  daus^a  lauiille  au  Mans,  ut 
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y  vécut  dans  la   retpito  jusqu*4 
l'époque  où   rordonoaQGe  du   5 
septentbre  offrit   Kaurore  d'une 
administration  franchement  cons- 
titutionnelle. Il  publia  alors  une 
suite  do  brochures  semi-périodi- 
ques qui  paraissaient  chaque  se- 
maine, et  dans  lesquelles  il  cher- 
chait i]i  exalter  les  avantages  et  à 
signaler  les  conséquences  du  sys- 
tème  constitutionnel.    Poursuivi 
et  emprisonné  à  plusieurs  repri- 
ses sous  des   prétextes    plus  ou 
moins  vains,  sous  radministratîoQ 
du  préfet  M.  Jules  Pasquier,  arec 
un  acharnement  dont  il  est  diffi- 
cile de  se  rendre  compte  en  lisant 
ces  brochures  ,  des  jujçemens  ho* 
norables,en  Ire  autres  un  de  la  cuur 
royale  d'Angers ,  le  rendirent  à  la 
liberté.    Il  en  profita    bien   peu 
de  temps,  ayant  été  tué  en  duel 
par  un  otiicier  de  la  légion  de  lu 
Sarthe,  à  la  suite  d*une  querelle 
dont  on  trouva  Toccasion  lors  de 
la  seconde  représentation  au  Mans 
d'un  mélodrame  que  M.  Bazin  a- 
vait   fait  jouer  précédemmeut  à 
Paris  avec  succès.  Ila\ail  réuni  eu 
un   vol.   in -8**,  sous  le  titre  du 
Lynx  ou  Coup-ffœit  et  réflexions 
til}ri's  sur  tes  affaius  du  temps, 
ses  brochures  semi-périodiques; 
au  moment  do  sa  mort  plusieurs 
autres   écrits   étaient  destinés   à 
composer  un  second  volume.  II 
avait  aussi  projeté  et  annoncé  lu 
publication  d'un  journal  périodi- 
que ;  c\'st  ce  qui  nous  a  fait  dire 
dans  son  article,  que  «  quelque 
temps  avant  sa  mort  il  avait  créé 
le  journal  libéral  de  la  Sarthe»;  il 
n'en  a  point  existé  de  ce  genre  de- 
pui>  la  restauration,  V Argus  de 
rOuist,  entrepris  dans  ce  dépar- 
tement, n'ayant  pu  y  être  publié. 
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Il  a  été  dît  aussi  inexactement  dans 
cet  article  :  o  qu'il  voulut  conti- 
nuer le  Lynx,  et  le  rendre  périodi- 
que sous  le  litre  de  Lynx  ou  Jour^ 
nal  des  fédèiès^;  on  a  confondu 
les  époques.  Ce  dernier  titre  était 
celui  du  journal  projeté  à  Paris 
et  qu'il  voulut  continuer  A  Or- 
léans lors  de  la  retraite  derrière 
la  Loire;  il  eût  été  ridicule  que 
plus  de  deux  ans  après,  eu  réu- 
nissant en  volumes  les  brochures 
publiées  au  Mans,  il  eût  ajouté  au 
titre  de  Lynx  qu'il  donna  A  ces 
volumes  celui  de  Journal  des  fé» 
dérjsSi  puisqu'il  n'y  avait  plus  de 
fédérés  et  que  ce  titre  seul  l'eût 
compromis  et  eût  été  séditieux  A 
celte  époque.  Outre  les  ouvrages 
ci-dcssus,  M.  Rigomer  Bazin  a 
publié  :  Cliarlemagne,  tragédie 
(non-représentée)  en  5  actes  et 
en  vers;  en  mars  1817,  et  à  Paris, 
le  mélodrame  cause  occasionelle 
rie  sa  mort.  Il  avait  écrit  une  his- 
toire de  France,  presque  achevée 
et  restée  inédile.  Né  avec  un  ca- 
ractère ardent  et  impétueux,  une 
nine  forte,  un  cœur  noble,  gé- 
néreux et  sensible,  il  sentit  son 
imagination  s'embraser  aux  espé- 
rances d«  liberté  que  donnait  le 
commencement  de  la  révolulion 
française.  «A  dix-huit  ans.  dit-il, 
»je  crus  voir  Rome  dans  la  Fran- 
»ce.  Galon  au  sénat,  les  Gracqucs 
»à  la  tribune,  le  grand  peuple  au 
»  Forum  ,  et  partout  de  vertueux 
»)  citoyens.  Les  faux  Gracqrtes  vou- 
»  lurent  me  traîner  A  Téchafaud 
»  en  riant  de  ma  simplicité.  »  Cette 
erreur  n'ayant  point  altéré  ses 
principes,  il  paya  par  six  années 
de  détention  dans  des  prisons  d'é- 
tat et  par  des  persécutions  sans 
nombre  sous  les  gouvernemens 
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suivans,  leur  inflexible  rigidité; 
enfin,  il  fut  tué  d'un  coup  de  pis- 
tolet (c'est  le  duel  dont  il  a  été 
parlé  plus  haut)  en  haine  de  ses 
opinions^  le  19  janvjer  181B. 

BERGER,  ex- sous -intendant 
militaire,  voi/,  le  Supplément  du 
tome -XV  IL 

BERTEZ.ÈNE,  ancien  membre 
du  corps-législatif,  voy.  l'Errata 
du  tome  X. 

BERTH  AULT,  architecte,  voy. 
le  Supplément  du  tome  XI L 

BEUTON  (  Jean  -  Baptiste  ) , 
maréchal -de -camp,  naquit,  eu 
1774,  ix  Francheval,  près  de  Se- 
dan (Ardennes).  Sa  famille,  dis- 
tinguée dans  la  bourgeoisie  ,  et 
qui  jouissait  d'une  fortune  hono- 
rablement acquise,  lui  fit  com- 
mencer ses  études  i\  Sedan  ,  et 
l'envoya,  à  l'ûgc  de  17  ans,  à 
l'école  militaire  de  Brienne,  à  peu 
près  û  l'époque  où  Bonaparte  en 
sortait.  De  l'école  de  Brienne  , 
Berlon  passa  à  l'école  d'artillerie 
de  ChâloQS  ,  où  il  était  encore 
lorsque  le  territoire  français  ,  me- 
nacé parla  coalition  européenne^ 
attendait  le  secours  de  tous  le» 
amis  de  la  gloire  et  de  l'indépen- 
dance nationale  :  c'était  en  1792. 
Borton  entra  en  qualité  de  sous- 
lieutenant  dans  la  légion  des  Ar- 
dennes ,  qui  fit  les  campagnes  de 
l'armée  de  Sarnbre-et-Mense;  il 
y  gagna  le  grade  de  capitaine. 
Remarqué  par  le  général  Berna- 
dotte  (aujourd'hui  roi  de  Suède, 
sous  le  nom  de  Chaeles-Jean),!^ 
jeune  capitaine  fut  attaché  àl'état- 
rnajor  de  ce  général  qiii,  devenu 
prince  ro3al,  combattit  contre  son 
ancienne  patrie,  et  oublia  ses  an- 
ciens compagnons  d'armes.  Il  l'ac- 
compagna en  Hanovre  et  en  Prusse 
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)>uiidant  Ict)  aiinôus  iSnG  cl  1807, 
que  lu  l)iituill«;  irAiislttrlili  11  rnii- 
HiioK  côièlM'tï.s.  Le  général  Viclor, 
ilepiii.s  iiiiin'ïi'lial  de  Frunce  el  diiu 
il»  Helliino,  rcinplu^Ni  DcrnadoMi;, 
Idcsbi';   au    poiil  dt  Spandeii   (et 
11(111  iiii  pont  de  Spaiidaii,  coiiiiihi 
II!  dit  l^iiileiir  de  la  iiolire  dont 
nous  {Mirleroiis  plus  bas  :  la  guer- 
re AC  lai.'^nit  ulor»  dans  la  l'ru.sse 
ducale,el  uoh  dniis  la  Prusse  roya- 
le.) S<»u.h  le  général  Victor,  Uertou 
rendit,  parlieulièreiiieut  «i  Fried- 
laud^des  .services  hi  iniportaus, 
que  eu  général  lui  promit  de  .sol- 
liciter eu  »R  laveur  le  grade  de  co- 
lonel. Kn  i8oK,nertonsuivillo  ma- 
réchal Victoreu  K.Hpagne,el  se  dis- 
tingua de  nouveau  à  la  bataille  do 
Spino.Hii.  Alors  le  nhiréclial,  en  lu 
présentant  à  ronipereur  lors  de  la 
rtivue  de  Bnrgns  ,  dit  A  rr  {H'ince  : 
tl('/t•^t  le  premier  chef  crescadroii 
de  mon  corps  d\irmée,pour  la  vji- 
Icur  et  It'S  talens  ;  je  vous  demando 
pour  lui  un  régiment.  V.  iVl.  peiitt^- 
trc  persuadée  qu'elle  ne  saurait  le 
mettre  en  de  nusilleures  mains.  • 
Napoléf)u  répondit  :«  Je  n'ai  point 
de  corps  ii  donner  aujourd'hui,  je 
le  lais  major »  et  après  quel- 
ques iustans  :-•  Je  n*ai  point  de 
régiment  libre,  inui>  je  vous  lais 
iidjudant*c<MumaudiUit  ;  vou^)  êtes 
un  1)011  ollicier;  je  me  souviendrai 
de  voMH.  4  Peu  de  temps  après, 
Uertou   passa  en  qualité  de  chef 
d*état  -  major  sous  les  ordres  du 
général  Videucr  ,  et  de  là  sous  le 
général  S^diastiaui,  commandant 
du  quatriè.me  corps.  Jl  donna  do 
nouvelles  preuves  de  ses  talens  et 
de   son    eounige  à  la  bataille   de 
Talaveyriif  et  surtout  aceiletrAl' 
inanaeid,  01^  il  l'ut  bb'ssé  en  s'em< 
purauty  ik  la  tôte  des  lauriers  pu- 
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louais,  do  la  plu»  forte  position 
d'0<:ana.  Le  prince  de  Sobieiikii 
léuMiin  de  sou  ^aug•^roid  et  de 
s(ui  intrépidité,  Tembrassa  en  pré- 
sence du  régiment»  et  lui  dit: 
it  Je  ferai  savoir  à  mu  nation  la 
manière  dont  vous  veneE  de  tous 
conduire  i\  la  léle  de  ses  enfans; 
je  domauderai  pour  vous  lu  croix 
du  mérite  militaire;  lt*H  Polonais 
senuit  (btrs  de  la  voir  briller  sur  la 
pfûtriued'un  brave  tel  qui;  vous*» 
Le  général  Sébastian!  se  ptirtu  >ur 
le  royaume  de  Grenade  »  elxonâs 
ù  Berton  un  détarbement  de  1,000 
bonuncs,   en    lui    ordonnant, de 
s'emparnr  de  Mulaga,  que  défen- 
daient 7,000  hommes  de  l\innée 
espagnole.  Derton*  devenn  nsiiî^ 
de  cette  ville,  en  fut  noiiiiné  gou* 
verneur  par  lu  maréchal  Soult. 
Sa  conduite  udmiuisirative  y  fut 
digne  de  la  bravoure  dont  il  avait 
déjà  donné  tant  do  prenvcii.  Il  eut 
à  repousser  diiVérenios  attaques, 
où  il  eut  toujours  du  suocës.  Uaii 
par  ïuile  de  la  bataille  des  Ara- 
piles ,  il  dut  suivre  le  mouvenieut 
d'évaciiatiiui  de  rAndulouaie.Dani 
la  retraite  •  Uerton  soutint  s»  ré- 
putation de  capacité. et  de  bra- 
vbuie,  et  retînt  en  récompense* 
lu  5o  mai  iKi3,  le  grade  de  gé- 
néral  de  bri.::ade.    Il    îustiûu   Is 
(Muifiance  du  maréchal  Sonlt  &  Is 
bataille  mémorable  de  Toulouse, 
le  10  avril  181.V  l'eu  après,  son* 
le  goiiveruenuuit  royal ,  il  fut  mis 
à  la  detni- solde.  Napoléon  le  re- 
mit eu  activité  au  'io  murs  i8i5y 
et  Uertou  eut  sous  ses  ordres  uuc 
brif^ailo  du  corps  du  général  Ex- 
celmans  :  c*ust  à  la  lete  dcH  i4*  >( 
1;*  roginuïns  do  dragons  qu*il  se 
trouva  à  \Valerl(»o.  Après  In  se- 
conde rcbtauralioni  il  fut  cuferioi 
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à  TAbbaye,  où  il  resta  détenu 
pendant  cinq  mois.  Il  recouvra  la 
liberté  sans  avoir  subi  de  jui^e- 
ment.  Le  général  Berton  devint 
membre  de  la  société  dés  amis  de 
la  presse,  et  publia  un  Précis  8ur 
les  batailles  de  Fleurus  et  de  Wa- 
terloo. Se8  principes  politiques, 
ses  ouvragées,  ses  pétitions  aux 
chambres,  déterminèrent  M.  le 
marquis  de  Latour  -  Maubourg, 
ministre  de  la  guerre,  A  le  rayer 
des  contrôles  de  l'armée,  et  M.  le 
baron  Muunier,  fils  de  Tex-cons- 
tituant  de  ce  nom ,  directeur  gé- 
néral de  la  police,  à  l'aire  exercer 
Centre  lui  une  surveillance,  dont 
il  se  plaignit  vivement.  Nous  em- 
prunton:*  à  un  N"  de  VAnniuiire 
nécrologique  le  récit  du  procès  et 
la  fin  déplorable  du  général  Ber- 
ton. Cette  partie  de  la  vie  du  gé- 
néral nous  a  paru  rédigée  avec 
mesure  et  impartialité,  et  a  été 
d*ailleurs  empruntée  aux  docu- 
mens  du  procès.  «  Parti  de  Paris 
au  mois  de  janvier  1822,  le  général 
Berton  ?e  rendit  à  Brest,  ù  Rennes, 
et  enfin  à  8aumnr,  où  il  entra  en  re- 
lation avec  plusieurs  personnes  de 
ces  villes  et  des  environs.  Dans  la 
nuit  du  20  février,  Berton  quitta 
Saumur,  et  se  rendit  à  Tliouars, 
où  il  avait  des  intelligences,  entre 
antres  personnes,  avec  le  coni- 
mahdant  de  la  garde  nationale  et 
l'adjoint  au  maire.  Le  i\  février, 
à  quatre  heures  du  matin,  le  gé- 
néral Berton  ,  rcvOtu  de  son  uni- 
forme ,  arbore  la  cocarde  et  le 
drapeau  tricolore  dans  la  ville  de 
Thouars,  proclame  un  gouverne- 
ment provisoire,  où  il  pLice  les 
noms  de  cinq  membres  de  Top- 
position  de  la  chambre  des  dépu- 
tés ,  fait  et  publie  des  proclama- 
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lions  9  et  en6n ,  secondé  d'un  cer- 
tain nombre  de  personnes ,  s'em- 
pare de  l'autorité  et  pourvoit  au 
remplacement  ou  à  la  confirma- 
tion des  fonctionnaires  publics. 
Berton  annonçait  qu'un  mouve- 
ment semblable  devait  avoir  lieu 
simultanément  par  toute  la  Fran- 
ce, et  prenait  le  titre  de  général- 
commandant  de  l'armée  nationale 
de  l'Ouest.  Il  paraît  que  le  cri  do- 
minant fut  celui  de  vive  la  liberté! 
quelques  personnes^  y  mêlèrent 
celui  de  vive  Napoléon  II  !  Enfin, 
une  colonne  formée,  selon  l'acte 
d'accus'ition  ,  de  i5  hommes  à 
cheval  t't  de  120  hommes  h  pied, 
se  mit  en  marche,  tambour  bat- 
tant et  bannière  déployée ,  vers  la 
ville  de  Saumur;  ils  furent  joints 
en  route' par  qmdques  personnes 
des  villages  environnans.  Malgré 
le  grand  nombre  d'individus  qui 
sont  entrés  dans  le  complot,  dit 
l'acte  d'accuslition ,  les  autorités 
de  Saumur  étaient  dans  la  plus 
profonde  sécurité.  L'ennemi  était 
déjà  arrivé  ù  Montreuil,  qui  en 
est  éloigné  de  trois  lieues,  qu'elles 
eu  ignoraient  la  nouvelle,  tandis 
que  de  distance  en  distance  ,  il 
trouvait  des  émissaires  qui  lui  fai- 
saient connaître  les  dispositions 
prises  pour  le  recevoir.  C'est  de 
Montreuil,  où  la  troupe  de  Ber- 
ton arriva  à  trois  heures  après- 
midi,  que  les  premiers  avis  furent 
expédiés  aux  autorités  de  Saumur, 
par  le  brigadier  de  la  gendarme- 
rie. Aussitôt  quelques  mesures  de 
défense  furefiit  prises  dans  cette 
ville.  Cependant  la  troupe  de  Ber- 
ton dépassa  le  pont  Fouchard^ 
Après  quelques  pourparlers  avec 
le  maire ,  le  général  repassa  le 
pont  f  le  barricada  et  établit  des 
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po»ie!i«  nfln  di»  iiYtri)  point  mi?- 
priïi  :  \v%  nhntttfii  roM(èr«iit  tlnuH  oet 
Àldt  pmi(lHiitplu.Hieurahtniru».  DeM 
tiniuinuiiiualions  uiimil  lUui  tinlrt) 
luA  îuaiirgéH  et  l(i«  Imliitiiiiii  ;  llnr- 
luii  ot  11)  iiiiiirn  «iiiri^iit  une  roiifé- 
rttitrn  :  lu  ((«irtlti  iialitinalti  iloineura 
niiiKi'ti  tu  buttiitlr.  léV*  titiloril/t!» 
du  Siiinnur  tinrent  un  riMiMcil  il« 
gucrro»  01^  il  lut  ilôrid^  c)U4^  Ton 
ttUrnclrnlt  \e   jour   pour  cluirgrr 
rtinihuni.  Bt^rton  o(hui|iu  hu  posi- 
tion juf(qu*A  minuit  environ.  Il  lut 
îuittrnil   (lu  lu  iléttfnuinntion  du 
ctHisrii ,  rt  donna  iIm  onlreri  pour 
ellVcluor  Ha  reiruitts  IjU  villu  île 
Sauniur  oit  inuniu  d'un  ehAlenu- 
fort  tiù  MA  tnuivuit  un  dépôt  iPar- 
inu!)  con«iikTiibl(!  ;  il  était  ocrenpô 
pur  une  école  Je  ouvalerie*  eoiii- 
po.iée  de  «iMist-oiUeiers  de  tou.«  leit 
réginien.H  de  Tunnée ,  (|ui  a  été 
diiiitoute  apr^.H  vm  è\èiieuienfi.  l*ti 
général  donna  le  signal  de  lu  re- 
traite; il  lu  lit  MVtfu  ordre  «   «n 
luoutrunt  une  «ôourlté  ()ui  ne  peut 
i*cxpll(pier  que  par  la  oonlianeo 
(]ue  lui  iufipjra  I  inarlion  de  lor- 
i*eit  hien  supêritfureN  aux  nieiinf». 
Jlertun  ,    aprè«   tî'Atre    uunrlié    i\ 
Muntrtiuil,  ny  être  rufraiulii  aven 
«eti  troupen*  etintinua  «u  luarolie 
iuiit|u\^  Brion.  6011  intention  étult 
de  ne  replier  aur  Thonura.  muirt 
dê'iii  on  y  avait  prlti  deM  uieAureii 
pour  y  eiijpéi'lier  »iui  retour.   41 
iallut   de  néparer  ;   pluHi«ur9»  den 
iihnfa  prirent  la  luite  :  Uerlon  erra 
dau.«t  le.i  depurteuienA  den  Deux- 
Sèvreit  et   dfl  II  iltiarente«lnrê- 
rieun^  L'arte  d  aeoii«ttion  allirnitt 
4|ue   eelte    tentative   lot   Tauivre 
d'une  ftociété  «eeivte  appelée  les 
Clt0vaiiéri  i/f  /u  iihrrlt^  ou  Cm^ito- 
«iiiM  ;  cpie  oetie  H(»eiété  eNt  dirigée 
par  un  cMniitê  dont  le  ^iége  est  ii 
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PurUt  «t  aiH)  Hisnon  était  Tiigenl 
princlpnl  de  e«  eninlté  dniu  lat 
départoniAnii  de  TOùett.  Si  lu  pr«- 
iiiier  ooiupl«>i  ourdi  à  Suumtir  par 
Urloii ,  Str|an,  etc.  t  «Al  réuail  1 
Il  devait  M  mi^tlro  ik  ,\a  lAtu  dM» 

rebelles il  «»t  dèsiff^rié  dam  la 

proeédnire  instruite  ii  Nantan  con- 
tre les  em*konuri»  qui  ataiant  pro- 
jeté l«  renversoinenl  du  gotitar- 
uementt  comme  dnvaal  prendra 
la  direetion  do  ntouvemont  aua* 
sitAt  qu'il  mirait  éolalé.  C*m^t  en- 
enra  lui  que  i*on  ind<i|«iall  «  au 
mois  de  mars  iHaftipoor  prendra 
le  commandeoKfnt  das  mllitulras 
lie  La  Hoohelle  «  qui  avaient  Qom- 
ploté  nue  révolta,  i^ependant  Bar 
ton  avait  diaparu.  Le»  journaux 
annonV'Utent  qu'il  était  paaaA  an 
Kapagne  •  lors(|u*on  apprit  loni- 
é-eoup  qu'il  venait  d*êtra  arrêté» 
le  ir  juin,  au  Heu  nou>mé  Lulaui 
oonunime  de  Sai«it-|i^lort»nl«  dans 
la  maison  de  caiii|>af(na  do  M.  De- 
laUndu  •  notfdre  du  lieu  «  par  un 
suus*ut!ioier  da  oarabinlera«  nom- 
mé Wolfei  (  depuis  il  a  été  hit 
oHleier  ) ,  tpii  s  y  prit  da  la  ma* 
niéni  suivante  :  Selon  lui  «  atx  MAf 
lité  aurait  été  tentée  par  de«  par- 
sonnes  de  Saumuri  dana  les  pro- 
jets destpielles  II  feignit  d*antrar 
p(uir  nn'eux  déeouvrlr  laura  dai- 
seins,  dont  il  tunuitaon  okaf  ( M. 
le  eolonel  Bréon.  aujourd'hui  ma- 
révbal-de-ramp]  inlbrmé.  BleiitAt 
il  l'ut  niih  en  relation  avao  Berioni 
()ui  !*e  tenait  paoké  auprès  de  âau* 
mur;  il  lui  amena  siiooeaaivement 
des  niilitairea  de  son  oorpa  ,  au 
nombre  de  trois.  t)n  jouri  reve- 
nant de  la  (din%ae  ensemble,  et 
rentrant  dans  la  luuiaon  de   M. 
Uelalande,  01^  Ha  dévalant  dfnrr 
avec  quelques  autre*  parionnei» 
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tout  -  à  -  coup  Wolfel  coudie  en 
)Ouc  le  général ,  en  lui  di.^ant  : 
«  Vous  êtes  prisonnier.  »»  Les  Irois 
autres  carabiniers  enGrent  autant. 
Le  général  dit  à  Wolfe4  :  a  Je  ne 
m*atteiic2ais  pas  à  cela  de  votre 
part,  vous  qui  venez  de  m'cm- 
brasser.  »  "Wolfel  le  menaça  de 
faire  feu  sur  lui  au  moindre  mou- 
v€ment  ;  ensuite  il  sortit  pour  al- 
ler chercher  un  détachement  de 
carabiniers,  qui  avait  été  aposté 
à  peu  de  distance  de  la  maison. 
C*est  alors  qu'il  vit  arriver  un  in- 
dividu à  cheval,  nommé  Magnan; 
il  lui  ordonna  de  s'arrêter,  lui  dé- 
clarant que  s'il  avançait ,  il  tire- 
rait. Wolfel  prétend  qu'à  cet  aver- 
tissement, Magnan  parut  vouloir 
porter  la  main  à  ses  pistolets,  et 
à  ^instant  il  déchargea  les  sien:^, 
et  rétendit  roide  mort.  Il  rentra 
aussitôt  dnns  la  chambre  où  se 
trouvait  Berton ,  et  lui  ordonna 
de  déposer  ses  armes.  Le  général , 
continue  Wolfel,  sortit  de  dessous 
son  gilet,  un  poignard  et  un  pis- 
tolet, qu'il  posa  sur  une  table ,  et 
lui-même  se  plaça  près  d'un  lit 
qui  se  trouvait  là  ,  ayant  t\  côté 
de   lui   Baudrillet   et   Delalande. 
Peu  après  ,  des  cuirassiers  arri- 
vèrent et  amenèrent  le  général 
Berton  prisonnier  dans  le  château 
de   Saumur,   La  cour  royale  de 
Poitiers  instruisit  une  procédure 
contre  le  général  Berton  et  contre 
cinquante-cinq  personnes,  accu- 
sées d'avoir  participé  avec  lui  à 
llnsurrectiôn  de  Thouars.  Do  ar- 
rêt de  la  cour  de  caisation  ,  rendu 
sur  le  réquisitoire  du  ministère 
public,  pour  cause  de  suspicion 
légitime,   transféra  le  jugetnent 
de  cette  affaire,  de  la  cour  d'as- 
sises des  I>eux-Sèvre95  à  celU  de 
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Poitiers.  Quelques  débats  préju- 
diciels eurent  Heu  :  l'accusé  récu- 
sait la  cour  d'assises  comme  in- 
compétente; et,  conformément  à 
l'article  53  de  la  charte,  deman- 
dait à  être  jugé  par  la  cour  des 
pairs  :  cette  prétention  ne  fut  point    - 
admise.  La  composition  du  jury, 
que  la  législation  actuelle  attribue 
aux  agens  du  gouvernement,  avait 
fait  imaginer  d'appeler  en  témoi- 
gnage quelques-uns  de  ceux  qui 
le  composaient.  Cette  manière  in- 
directe d'étendre  les  récusations , 
fut  repousséc  par  la  cour.  Le  gé- 
néral Berton  avait  choisi  pour  dé- 
fenseur M*  Mérilhou  {voy,  ce  nom    ^ 
an  supplément  du  18*  vol.  ) ,  du 
barreau  de  Paris  :  l'autorisation 
prescrite  par  le  décret  de  1810  lut 
tut  refusée  par  le  garde-d es-sceaux 
(M.  de  Peyronet.  )  Au  défaut  de 
M*   Mérilhou,  le  général  appela 
M*  Mesnard ,  du  barreau  de  Ao- 
cheforl;  l'antorisation  luifutéga- 
lement  refusée,  en  même  temps 
qu'on  décidait  qu'elle  lui  ét^iit  né- 
cessaire, ce  qui  fut  contesté  par 
lui.  Berton  ayant  refusé  de  faire 
un  autre  choix,  la  cour  d'assises 
de  Poitiers  lui  nomma  d'office  M' 
Drault^  du  barreau  de  cette  ville. 
Le  général  Berton,  qui  ne  con- 
naissait point  cet  avocat,  et  qui 
surtout  ne  voulait  pas  le  recevoir 
des  mains  de  ses  juges,  refusa 
d'accepter  son  ministère.  La  cour 
enjoignit  néanmoins  à  l'avocat  de 
défendre  legénéral;  mais  M*  Drault 
refu!4a  énergiquement  cette  mis- 
sion ,  à  cause  de  quoi  un  arrêt  le 
raya  du  tableau  :  oet  arrêt  a  été 
cassé  depuis  pour  défaut  de  for- 
me,  par  la  cour  suprême.  D'ans  le 
cours  des  débats,  l'accusé  articu UiT 
les  plaintes  suivantes  :  «  On  m'a 
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mid  au  secret  le  plus  rigoureux; 
on  in*a  tenu  dans  des  ténèbres 
continuelles,  comme  un  voyageur 
que  l*on  conduit  dans  une  caverne 
pour  i*as-assiner.  Je  n*ui  pu  com- 
muniquer avec  i\l*  Drault  que  le 
10  de  ce  mois  (les  débats  n'ouvri- 
rent le  n(i).  Le  ii  seulement  j*ai 
obtenu  la  pei'mi.s?ion  de  lui  pas- 
ser des  notes,  l.ors  de  mon  inter- 
rogatoire, M.  le  président  m*a  dit 
que  Tavocat  qu*on  inc  nommerait 
crodice  viendrait  dans  ma  cham- 
bre conférer  avec  moi  ;  que  les 
gendarmes  se  retireraient  à  quel* 
que  distance ,  et  me  laisseraient 
maître  de  communiqueravec  mon 
défenseur.  Malgré  cette  promesse, 
je  n*ai  pu  voir  Al"  Drault  quVi  tra- 
vers deux  grilles  dont  les  barreaux 
sont  très-rapprorhés  ;  je  ne  l'ai  pu 
qu'assisté  du  geôlier  et  de  deux 
gendarmes.  M.  le  président  a  eu 
la  bonté  de  modifier  cet  ordre  et 
de  prescrire  à  mes  gardiens  de  se 
retirer  à  quelque  distance,  en  ob- 
servant toutefois  de  ne  pas  me 
laisser  recevoir  des  papiers.  Le  i5 
août ,  }e  remis  à  M*  Drault  quel- 
ques notes  :  le  voncierge  Cham- 
ÏMon  était  A  côté  de  moi;  il  avait 
a  têle  placée  d  los  la  porte,  pres- 
que sur  mes  épaules.  Comme  je 
l'ai  écrit  à  M.  le  président,  j'ai  le 
malheur  d'avoir  l'ouïe  un  peu 
dure  ,  et  M*  Drault  ne  pouvait 
dans  ces  circonstances  me  parler 
bas.  Jamais  on  n'a  interj»rélé  le 
code  d'instruction  criminttllc  com- 
me on  Ta  fait  à  mon  égard,  jamais 
on  n'a  imaginé  do  pareils  subter- 
fuges. Le  2()  du  mois  dernier 
(juillet),  M.  le  président  m'a  fait 
prévenir  que  mon  pourvoi  contre 
Tarrêt  de  la  chambre  des  mises 
eu  accusation  devait  être  consigné 
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sur  le  registre;  du  greffe.  Le  3  de 
ce  mois.  M*  Drault  voulut  me 
passer  ses  notes;  le  concierce  s'en 
est  emparé ,  en  disant  qu'il  aTait 
ordre  d'en  agir  ainsi.  Ces  riolei 
furent  portées  chez  M.  le  procu- 
reur-général,  qui  défcodit  de  me 
les  communiquer.  Je  fis  moo 
pourvoi  d'après  des  articles  de  loi 
que  je  ne  connaissais  pas  :  M' 
Drault  fut  obligé  de  venir  le  len- 
demain m'en  faire  changer  la  ré- 
daction  Je  déclare  ù  la  cour 

que  jusqu'^  ce  jour,  je  n'ai  eu 
aucune  véritable  communication 
avec  mon  défenseur.  »  «  Le  geô- 
lier et  les  gendarmes  ,  ajoutait 
M"  Drault,  ne  se  tenaient  pas  os* 
sez  éloignés  de  nous  pour  que  je 
pusse  parler  assez  bas  pour  n'être 

pas  entendu Je  dois  dire  en 

mon  Ame  et  conscience  que  ce 
mode  de  communication  m'a  paru 
si  peu  propre  à  remplir  le  vœu  de 
la  loi,  si  dangereux  pour  moi  et 
pour  l'accusé,  que  je  n'ai  cru  pou* 
voir  lui  faire  aucune  question. 
Tout  ce  que  je  lui  ai  dit,  je  l'ai 
dit  Â  tréshauie  voix,  parce  qu'une 
réponse  mal  saisie,  mal  interpré- 
tée, pouvait  compromettre  les  in« 
térfiis  des  accusés.  »  Ces  plaintes 
furent  l'occasion  d'un  débat  qui 
parut  eu  constater  l'exactitude,  et 
que  M.  le  président  termina  eo 
soutenant  que  le  mode  de  com- 
munication appartient  exclusive- 
ment au  président  et  au  procu* 
reur- général.  Nous  devons  ajou- 
ter que  les  accusés  étaient  con- 
duits à  l'audience  dans  des  cha- 
riots fermés,  où  ils  se  plaignaient 
de  manquer  d'air;  qu'ils  y  étaient 
attachés  avec  des  cordes;  qu'en 
une  occasion  l'un  d'eux  en  fut  re- 
tiré blessé  ;  que  les  nombreux  sol- 
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dats  qui  les  entouraient  faisaient 
fermer  les  portes  des  maisons  qui 
se  trouvaient  sur  leur  passage  ; 
que  les  fils  du  général  Berton  é- 
prouvèrent  des  entraves  de  plus 
d'un  genre  pour  obtenir  la  per- 
mission de  venir  à  Poitiers,  avant 
et  après  la  condamnation  du  gé- 
néral ;  et  enfin  qu'on  ne  leur  ac- 
corda pas  même  la  triste  faveur 
d'assister  chaque  jour  au  procès 
de  leur  père.  Dans  la  séance  du 
1 1  septembre ,  M'  Drault  se  leva 
et  dit  :  «  M.  le  président,  je  suis 
chargé  par  le  fils  du  général  Ber- 
ton de  vous  prier  de  lui  donner  le 
moyen  de  pénétrer  jusque  dans  la 
salle  de  l'audience  :  ce  jeune 
liomme  est  consigné  sur  la  place 
Saint-Didier.  —  M.  le  président  : 
Je  ne  le  puis ,  il  a  déjA  assisté  à  la 
séance  d'hier...  I  »  Le  système  de 
défense  du  général  Berlon  pen- 
dant l'audition  des  témoins,  coii- 
sidla  ù  soutenir  qu'il  ne  s'était  pas 
positivement  in-jurgé  et  n'avait 
point  fait  acte  d'usurpation  de 
l'autorité  souveraine  ;  que  son  but 
aurait  été  non  le  changement  de 
dynastie ,  ou  le  changement  de 
la  forme  du  gouvernement,  mais 
seulement  le  redressement  des 
griefs  allégués  contre  l'adminis- 
tration actuelle.  Ce  système  peu 
soutenable,  laissait  beaucoup  de 
prise  à  l'accusation,  et  chargeait 
quelques-uns  des  co-accusés;  aussi 
le  général  se  vit  bientôt  réduit  ù 
l'abandonner.  On  va  l'entendre  lui- 
même  présenter  sa  défense,  que 
sa  longueur  et  trop  de  digressions 
nous  forcent  à  ne  présenter  que 
par  extrait.  «  Messieurs  les  jurés, 
j'ai  été  long-temps  le  maître  de 
ne  pas  paraître  devant  vous;  j'au- 
rais pu  m^embarquer  pour  l'Es- 
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pagne  aussi  facilement  que  l'ont 
fait  les  ofliciers  qui  étaient  avec 
moi;  long-temps  après  leur  dé- 
part, j'ai  eu  encore  à  ma  disposi- 
tion un  bâtiment  pour  m'y  con- 
duire. Plusieurs  personnes  dans 
le  pays  où  j'étais,  m'engageaient 
continuellement  à  m'y  rendre  , 
entre  autres  une  dame  qui  avait 
fait  d'avance  les  frais  et  les  prépa- 
ratifs de  mon  voyage  ;  mais  j'ai 
pensé  que  fuir  loin  de  la  France 
éinw  indigne  de  moi ,  et  que  je 
commettrais  \|ne  lâcheté  en  quit- 
tant son  territoire,  pendant qp'un 
certain  nombre  de  mes  co-accusés 
étaient  dans  les  fers.  De  grands 
intérêts  particuliers  m'appelaient 
pourtant  en  Espagne.  Ce  que  je 
dis,  messieurs,  ne  vous  étonne- 
rait pas  si  j'avais  l'honneur  d'être 
mieux  connu  de  vous.  J'ai  cii 
même  l'intention  de  me  consti- 
tuer prisonnier  avec  les  autres  ac- 
cusés, afin  de  pouvoir  faire  con- 
naître la  vérité  à  messieurs  les 
juges, et  je  l'eusse  fait,  si  un  autre 
homme  que  M.  Mangin  eût  été 
procureur  général  près  cette  cour. 
On  n'a  rien  épargné,  messieurs ^ 
pour  tâcher  de  nous  avilir  à  vos 
yeux  :  les  épithètes  les  plus  offen- 
santes, peu  généreuses  envers  des 
accusés ,  de  la  part  d'un  magistrat 
revêtu  d'aussi  éminentes  fonc- 
tions, ont  montré  un  caractère 
irascible  et  peu  de  dignité.  Le 
courage  que  l'on  croit  déployer 
lorsqu'on  est  certain  de  ne  courir 
aucun  risque,  de  n'être  exposé  à 
aucun  danger,  n'est  qu'une  fanfa- 
ronade  ridicule;  et  quand  M.  le 
procureur-général  s'est  cru  auto- 
risé, sur  un  faux  rapport,  A  se 
servir  envers  nous  du  mot  de  là" 
chelé,  nous  l'avons  méprisé...  M. 
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le  jirocureiir-géuéral,  par  un  ju- 
guincnt  autici|)t>  iii*u  qtinliflé  (]*gx- 
gén^Tul  Hur  son  imUc  (ruccu!iutii)n, 
AAitH  coniiititru  la  cuii'igoriu  duris 
la(|ticll«  je  iiHï  IroiivaU.   J*uî  été 
iiiiH  i\  la  soliiti  (I(!  rélorinc:  nu  i*' 
auClt  lie  I*annéc  (leriiién;,  eu  qui 
ne  tliiniiiiie  que  les  appuiiiteineuH, 
iiiaÎ!)  c(*la  u*^te  pan  le  grade  :  ou 
peut  niOnie  fitre  rnÎA  tout-ù-coup 
«n  activité...  Au  i'oiul  de  uia  tran- 
quille retraite ,  où   je   géiniiiMaii) 
sur  la  dêtenliou  de  nies  eu-attsu- 
^és ,  j*ai  eu  roccaHÎon  de  lire  dis* 
journaux;  et  n*ayant  pas  trouvé 
le  uoiudeCrandjnéuil  parmi  ceux 
des  horuinrH  iUTrtés  ou  rugilUs, 
j*ai  eraiut  qu'où  ne  cherclint  de 
noiiveau  à  exciter  leii  liabitaus  de(« 
(uunpagnes   surtout  ,   A   faire  d<*.H 
tentatives  inutilm  et  dangereuses, 
pour  délivrer  leurs  concitoyens. 
Je  désirais  pouvoir  revenir  dans 
le  département  de  Maine-et-Loire, 
dans  les  environs  do  Tliouars,  y 
voir  quelques  citoyens  notables , 
afin  (|u*ils  pussent  d'abord  l'aire 
connaître  iiux  prisonniers  que  je 
ne  m'étais  pas  sauvé  en  llspugne, 
comme  l'avaient  annoncé  tous  les 
journaux;  et  le' premier  lut  celui 
des  Débats t  qui  m'avait  lait  em- 
barquer préi«  de  La  Uochrile.   Vax 
seciuid  lieu  ,  je  voulais  détrom|)er 
ceux  (pli  n*étairnt  point  compro- 
njis  el  les  empêcher  de  se  cuni- 
promettre  ,  et  c'est  ce  que  j'aurais 
lait;  j'ouniis  lendu  un  plus  grand 
service  que  ne  l'a  l'ait  le  maréchal- 
des-logis  M'oll'el,  en  devenant  un 
des  suppAts  de  la  polico.  J'ai  su 
que  Gr.indménil'avail  louvoyé  quid* 
qu'un  ù  ma  recherche,  qui  n'a  pu 
me  trouver,  mais  qui  avait  pu  ac- 
cpiérir  des  présomptions  que  j'é- 
tais dans  la  Suintunge.  il  y  est 


viMui  Iui-inâm«  :  par  U  linâoflé 
du  bUs  recherches  «   il   a   Iroufè 
moyen  de  mu  fairo  parvenir  une 
lettre ,  par  la(|uollo  il  me  priait  do 
lu  recevoir.  J'y  consentin  ;  Il  ni* 
parla  de  siiitu  de  toutes  lei»  arres- 
tations qu'on  avait  fallas;  {e  ne 
les  croyais  pas  aussi  nonnbreuiei. 
il  vit  la  peine  que  cula  ni«  cau- 
sait; il  mu  parla  alors  de  Tosprlt 
de  quelques  maréchaiix-dui-logU 
dus  carabiniers  ;  je  lui   râpondll 
que  tout  eu  qu'il   mu  disait  no 
m'apprenait  autre  ckoso ,   sinon 
qu'il  alLiit  au  moins  culte  foi*«U 
se  l'aire  urrfiter,  s*il  n*uii  ooiupro- 
meltait  pas  d'antres i  et  qu'un  ré- 
giment qui  avait  A  pou  près«  com- 
me tous  les  autres,  uinquanlo  tous* 
olUricrs,  et  autant  d'oAloiertf«  n*é« 
tait  pas  à  la  disposition  de  quel- 
ques iuilividus  ;  qu'il  devait  ou 
croire  mou  oxpériencu  militaire. 
Il  it*e  supplia  do  venir  voir  oele 
par  moi- môme;  je  lui  répondis 
que  je  le  voulais  bien,  %\  on  me 
promettait  de  suivra  mes  cnniollsi 
il  me  lu  promit»  et  cet  homme 
avait  beaucoup  d'induenuc  dans 
les  campagnes.    Quoiqnoa    jours 
après,  j'ontrupris  eu  voyage t  qui 
pouvait  mu  ifoniKT  Toccaelon  de 
calmer  les  esprits  s'il  était  nèoea- 
sairu  ;  d'vmp£cher  Ica  gong  trop 
crédules  de  se  oojn promettre,  en 
même  temps  quu  j^aurais  pu  faire 
(ounaltre quu  ju  n'avais  pua  quilli 

la  France Ju  roviona  A  raelo 

d'accusation  drossé  pur  M*  le  pro- 
cureur-général» et  je  déclare  qu'il 
est  faux  en  principe  et  dans  aes 
conséquences ,  et  pur  lus  auppoai* 
ti<ins  et  inductions  qu'il  renferme. 
Le  mouvumunt  qui  eut  lieu  à 
Thoiinra  lu  a^  févrlor  dernier,  n'a- 
vait pas  pour  but  de  renveraer  le 
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gouvernement  du  roi,  et  était  «d- 
eore  bien  moin^^  dirigé  contre  S. 
aM.  ,  piiisquil  était  Tœuvre  des 
chevalier»  de  la  liberté,  dont  le 
premier  artticlede  feurs  statuts»  est 
le  maintien  et  La  conservation  du 
roi  et  de  C auguste  famille  régnante^ 
le  soutien  de  la  charte ^  avec  ren- 
gagement de  combattre  les  enne- 
mis de  la  liberté,  qui  sont  ceux 
de  la  charte.  Je  ne  me  rappelle 
pas  bien  si  ce  sont  là  les  propres 
mots  de  ce  premier  article ,  mais 
je  suis  sûr  que  tel  en  est  le  sens  ; 
il  m*a  été  lu  à  Saumur,  en  pré- 
sence de  beaucoup  de  chevaliers 
de  la  liberté,  qui  m*ont  juré  d'y 
persister  entièrement^  et  m*ont 
fait  promettre  d'y  adhérer;  per- 
sonne de  nous  n'a  dû  ni  pu  parler 
de  gouvernement  provisoire  en 
France.  Il  n*est  pas  vrai  que  je 
sois  le  chef  de  cette  entreprise  ; 
il  ne  m'est  pas  plus  permis  de 
m'en  faire  les  honneurs  que  de 
ra'attribuer  celui  d'avoir  fait  «r- 
borer  les  trois  couleurs  nationa- 
les, que  S.  M.  Louis  XVIfl  a 
portées,  qui  ont  depuis  flotté  avec 
gloire  dans  les  quatre  parties  du 
monde ,  et  sous  lesquelles  le  nom 
français  s'est  immortalisé  :  au- 
cune puissance  de  la  terre  ne  peut 
détruire  ces  vérités.  La  résolution 
était  prise  d'arborer  les  trois  cou- 
leurs, et  je  n'avais  pas  le  droit 
d'eu  décider  autrement.  Le  mou- 
vement qui  a  eu  lieu  à  Thouars 
n'a  point  été  préparé  par  moi;  il 
a  pu  cire  déterminé  par  ma  pré- 
sence; il  aurait  pu  avoir  lieu  sans 
moi.  Je  n'y  ai  rien  organisé,  je 
n'y  connaissais  personne,  j'y  ai 
trouvé  ce  qui  y  existait.  On  ne 
crée  pas  de  semblables  choses 
dans  un  jour  ni  dans  on  moid  ; 
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mais  c'est  le  fruit  d*un  grand  et 
long  mécontentement.  Il  faut  s'ê- 
tre  communiqué  long -temps  et 
souvent  les  mécontenlemens  ré- 
ciproques, pour  en  venir  au  point 
de  prendre  un  parti.  J'ai  laissé 
chacun  libre  d'y  participer  ou  de 
se  retirer,  ce  que  les  uns  ortt  fait.. 
Les  proclamations  dont  il  est 
question  dans  Tacte  d'accusation 
ne  m'étaient  pas  connues.  Je  ne 
les  al  point  lues  ;  j'ignore  qui  les 
a  faites ,  qui  les  a  apportées  k 
Thouars,  ou  si  elles  ont  été  faite» 
dans  cette  ville;  elles  ne  sont  point 
signées  par  moi ,  et  je  n'en  suis 
pas  Tautcur.  La  plupart  des  accu- 
sés, ici  présens,  n'étaient  point 
sur  la  place  quand  on  les  y  a  lues. 
iVL  le  procureur-général  prétend 
en  outre  que  mon  nom  est  cité 
dans  une  procédure  instruite  à 
Nantes  contre  des  carbonari ,  et 
dans  une  insurrection  militaire  de 
La  Rochelle,  du  mois*  de  mars 
dernier,  deux  choses  dont  je  n'ai 
eu  connaissance  que  par  son  acte 
d'accusation.  Où  est  la  preuve  de 
ces  assertions  erronées?  quelques 
délations,  peut-être  souiAées  aux 
oreilles  de  quelques  malheureux 
ificulpés,  afin  de  leur  faire  espé- 
rer leur  grâce,  qu'on  attache  pour 
les  tromper,  au  prix  honteux  d'une 
fausse  dénonciation ,  dont  on  a- 
doucit  l'expression  eu  l'appelant 
révélation...  /ejie  suis  point  che- 
valier de  lu  liberté;  si  je  l'était,, 
je  serais  loin  de  le  désavouer,  et 
j'ignore  ce  qvt^  c'est  que  les  car- 
bonari, dont  M.  le  procureur-gé- 
néral m'avait  parlé  lors  de  mon 
interrogatoire,  et  que  par  son  acte 
d'accusation  il  semble  confondre 
avec  les  chevaliers  de  la  liberté*. • 
Nous  avous  été  conduits  devant 
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le  procurciir-gouéral,  par  un  ju- 
geinetit  aulicipô*  111*11  nuulifiè  ircx- 
gôiiérul  sur  son  acte  d  aocu!inliun« 
.«AiivH  oonnaitre  la  cotc^^orie  iluiis 
iaqticllo  jo  luc  trouvnii^.   J'ui  été 
mis  i\  la  solde  de  rôtorme  au  r' 
noOt  de  raunéc  deritîèr<;«  co  qui 
ne  diminue  que  les  uppointeinens^ 
mai.')  cola  11*0(0  pus  le  grade  :  ou 
peul  nii^me  ^(re  mis  tout-ù-coup 
«n  aetîvitê...  Au  fond  de  uia  tran- 
quille retraite  «  où  je   gémissais 
sur  la  deteuiiou  de  mes  eo-a#(u- 
^és.  j*ai  eu  Torcasion  de  lire  des 
journaux  :  et  n*a}'ant  pas  trouvé 
le  nomdeCrandmêuil  parmi  eeux 
des  hommes  arrêtés  ou  fugitifs. 
i*ai  eraiut  qu*oa  ne  elierohat  de 
nouveau  à  exciter  les  huhitaus  des 
eampugncs  surtout  «  A  faire  des 
tentatives  inutiles  et  d.uigeivuses, 
pour  délitrer  leurs  coueitoveus. 
Je  désirois  pouvoir  revenir  dans 
le  di^partementde  Maiue-et*lioire« 
dans  les  envirtuis  do  Thouars^  y 
voir  quelques  eitoyeus  notables  • 
«Au  qu*ils  pussent  d'aboixl  faire 
eoiinaître  aux  prisonniers  que  je 
ne  nrêtais  pas  sauvé  en  Kspagne  • 
comme  Pavaient  annoncé  tous  les 
journaux;  et  le  premier  fut  celui 
des  Débalf,  qui  m'avait  fait  cm- 
borquer  près  de  ha  Rochelle.   Ku 
second  lieu  •  je  voulais  détromper 
ceux  qui  nVlaient  point  compro- 
mis et  les  emp^t^her  de  se  com- 
promettre •  et  c'est  ce  que  j'aurais 
lait;  j'aurais  lendu  un  plus  grand 
service  que  ne  l'a  fait  le  maréchal* 
des-logis  AYolfeK  en  devenant  un 
des  suppôts  de  la  police.  J'ai  su 
que  Ctr.iudménil  avait  envoyé  quel- 
qu'un à  ma  recherche*  qui  n'a  pu 
me  trouver*  mais  qui  avait  pu  ac- 
quérir des  présomptions  que  j*ê- 
lais  dans  la  Saintonge.  Il  y  est 


venu  lui-inôme  :  par  U  t&nioilé 
de  SOS  recherches  «   il  a  IrouYè 
moyen  de  me  faire  parfenlr  une 
lettre ,  par  la<|nollo  il  me  priait  de 
le  recevoir.  J*y  consentis;  il  me 
parla  de  suite  de  toutes  les  arrea- 
tations  qu*(m  avait  faites;  )e  ne 
les  cr(\Yais  pas  aussi  nombreuses. 
11  vit  lu  peine  que  cela  me  caii<- 
sait  ;  il  me  parla  alors  de  Tosprit 
de  quelques  marêchaux-des-logil 
des  carabiniers  ;  je  lui  ràpondis 
que  tout  ce  qu*il   ino  di^^uit   no 
m'apprenait  autre  chose  «  sinon 
qu*il  allait  au  moins  cette  foia-'h^ 
se  faire  arrCK'r.  s'il  n*eu  com|Mro» 
mettait  pas  d*autres«  et  qu'un  ré- 
giment qui  avait  4^  peu  prèSi  com- 
me tous  les  autres,  cinquante  sous* 
o(licicrs«  et  autant  d'oUlciers^  n'é- 
tait pas  à  la  disposition  de  quel- 
ques individus  ;  qu'il  devait  en 
croire  mon  expérience  militaire. 
Il  me  supplia  de  venir  voir  cela 
pur  moi<*inéme;  je  lui  répondis 
que  je  le  voulais  bion*  si  on  me 
promettait  de  suivre  mes  conseils; 
il  me  le  promit^  et  cvt  homme 
avait  beaucoup  d*innuencc  dans 
les  campagnes.    Quelques    jours 
après*  j'entrepris  ce  voyage,  qui 
pouvait  me  doniK^r  roccasion  de 
calmer  les  esprits  s'il  était  néces- 
saire ;  d\?m{>(^cher  les  gens  trop 
crédules  de  se  oojii promettre*  en 
même  temps  que  j'aurais  pu  faire 
connaître  que  je  n'avais  pus  nuit  lé 

la  France Je  reviens  i^  1* acte 

d*accu>ation  dressé  par  M.  le  pm* 
cureur-géncrol,  et  je  déclare  qu'il 
est  faux  en  principe  cl  dans  ses 
conséquences  •  el  par  les  supposi- 
tions et  inductions  qu*il  renferme. 
Le  mouvement  qui  eut  lieu  é 
Thonars  le  a.i  février  dernier,  uV 
\ait  pas  pour  but  de  renverser  le 
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gouvernement  du  roi,  et  était  «d- 
eore  bien  moin«  dirigé  contre  S. 
M.  ,  puisquMl  était  Tœuvre  des 
clievaiier»  de  la  liberté,  dont  le 
premier  artticlede  feurMStatuUest 
le  maintien  et  la  conservation  du 
roi  et  de  C auguste  famille  régnante^ 
le  soutien  de  la  charte^  avec  l'en- 
gagement de  combattre  les  enne- 
mis de  la  liberté,  qui  sont  ceux 
de  la  charte.  Je  ne  me  rappelle 
pas  bien  si  ce  sont  là  les  propres 
mots  de  ce  premier  article ,  mais 
je  suis  sûr  que  tel  en  est  le  sens; 
il  m*a  été  tu  à  Saumur,  en  pré- 
sence de  beaucoup  de  chevaliers 
de  la  liberté,  qui  m*ont  juré  d'y 
persister  entièrement^  et  m'ont 
fait  promettre  d'y  adhérer;  per- 
sonne de  nous  n'a  dû  ni  pu  parler 
de  gouvernement  provisoire  en 
Frauce.  Il  n'est  pas  vrai  que  |e 
sois  le  chef  de  cette  entreprise  ; 
il  ne  m'est  pas  plus  permis  de 
m'en  faire  les  honneurs  que  de 
ra'attribuer  celui  d'avoir  fait  «r- 
borer  les  trois  couleurs  nationa- 
les, que  S.  M.  Louis  XVIfl  a 
portées,  qui  ont  d^^puis  flotté  avec 
gloire  dans  les  quatre  parties  du 
monde,  et  ii^ous  lesquelles  le  nom 
français  s'est  immortalisé  :  au- 
cune puissance  de  la  terre  ne  peut 
détruire  ces  vérités.  La  résolution 
était  prise  d'arborer  les  tnde  cou- 
leurs, et  je  n'avais  pas  le  droit 
d*e(i  décider  autrement.  Le  mou- 
vement qui  a  eu  lieu  à  Thouars 
n'a  point  été  préparé  par  moi;  il 
a  pu  Cire  déterminé  par  ma  pré- 
sence; il  aurait  pu  avoir  lieu  sans 
irioi.  Je  n'y  ai  rien  organisé,  je 
n'y  connaissais  personne,  j'y  ai 
trouvé  ce  qui  y  existait.  On  ne 
crée  pas  de  semblables  choses 
dans  un  jour  ni  dans  on  moii)  ; 
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mais  c'est  le  fruit  d'un  grand  et 
long  mécontentement.  Il  faut  s'ê- 
tre communiqué  long -temps  et 
souvent  les  mécontentemens  ré- 
ciproqueo,  pour  en  venir  au  point 
de  prendre  un  parti.  J'ai  laissé 
chacun  libre  d'y  participer  ou  de 
se  retirer,  ce  que  les  uns  ortt  fait., 
Les  proclamations  dont  il  est 
question  dans  l'acte  d'accusation 
ne  m'étaient  pas  connues.  Je  ne 
les  al  point  lues  ;  j'ignore  qui  les 
a  faites ,  qui  les  a  apportées  & 
Thouars,  ou  si  elles  ont  été  faite» 
dans  cette  ville;  elles  ne  sont  point 
signées  par  moi ,  et  je  n'en  suis 
pas  l'auteur.  La  plupart  des  accu- 
sés, ici  présens,  n'étaient  point 
sur  la  place  quand  on  les  y  a  lues. 
iVL  le  procureur-général  prétend 
en  outre  que  mon  nom  est  cité 
dans  une  procédure  instruite  à 
Nantes  contre  des  carbonari ,  et 
dans  une  insurrection  militaire  de 
La  Rochelle,  du  mois*  de  mars 
dernier.  Jeux  choses  dont  je  n'ai 
eu  connaissance  que  par  son  acte 
d'accusation.  Où  est  la  preuve  de 
ces  assertions  erronées  ?  quelques 
délations,  peut-être  souiÂées  aux 
oreilles  de  quelques  malheureux 
ificulpés ,  afin  de  leur  faire  espé- 
rer leur  grâcCf  qu'on  attache  pour 
les  tromper,  au  prix  honteux  d  une 
fausse  dénonciation ,  dont  on  a- 
doucit  l'expression  en  l'appelant 
révélation...  /e  jie  suis  point  che- 
valier de  lu  liberté;  si  je  l'étais^ 
je  serais  loin  de  le  désavouer,  et 
j'ignore  ce  <\vtQ  c'est  que  les  car- 
bonari, dont  M.  le  procureur-gé- 
néral m'avait  parlé  lors  de  mon 
interrogatoire,  et  que  par  son  aote 
d'accusation  il  semble  confondre 
avec  les  chevaliers  de  la  liberté*. • 
Nous  avous  été  conduits  devant 
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TOUS,  messicui'A)  ilans  des  cages 
montées  .sur  quatre  roues  •  i^n- 
chaînés  deux  à  drux,  traversant 
deux  haies  do  suIdat:),  précédés 
et  $\i\\U  par  des  pelotons  d'infan- 
terie et  de  cnvalcrio,  taiulis  que 
les  rues  aboutis.^anl  ii  ccUes  qui 
Gondui^ent  de  hi  prison  nu  palin'.x, 
soni  en  outre  Itarrées  par  dts 
troupes.  Vu  les  mesures  extraor- 
dinaires de  sûreté  9  la  ^endanne- 
ricy  qui  voyait  sa  rctpontahiiité 
trèr)  à  couvert,  prit  sur  elle  de 
nous  ôter  les  fers  ;  le  général  iMa- 
larlic  ordonna  qu'on  nous  les  re- 
mît; on  fit  des  représentations  i^ 
In  cour  sur  les  aecidens  (pii  pou- 
vaient en  résulter;  elle  ordonna 
un  traitement  plus  humain.  On 
nous  ota  une  Meeooile  fois  nos 
fers  ;  le  même  général  (^rihnina 
alors  de  nous  alliieher  avic  des 
cordes,  ee  qui  a  eu  lieji  jusqu'au- 
jourd'hui. M.  le  proeunîur-géné- 
ral  Mauf^iu  a  fermé  rentr<'<:  de  la 
prisiui  it  nirs  enfaus,  venus  exprès 
de  Paris  pour  me  voir,  iivee  une 
permis'tirMi  du  ministre  de  la  guer- 
re, qui  h'S  autcuMsait  à  rester  trois 
jours  i\  Toiliers  ;  et  ils  étaient  par- 
lis  ,  Tun  d'Avignon  ,  l'autre  de 
Nantes,  pouralh-r  sollieiler  cette 

ficrmissioo'ù  Paris.  Ou  m'a  refusé 
a  rousolatioii  «l'embrasser  mes 
deux  (ils.  Veuillez  hien  remarqiMir, 
messieurs,  (pie^nn^s  Ois  avaient 
une  permission  d'un  d(^s  minis- 
tres <lu  roi  ,  spécialement  pour 
venir  me  voir  et  re>ter  trois  jours 
i\  Poitiers,  nfm  di;  pouvoir  juger 
loiite  l'étendue  de  la  dictature  de 
M.  le  procureur-général  du  roi, 
qui  n'a  pas  voulu  permettre  que 
je  les  visse.  Celte  épreuve,  mes- 
sieurs, m'a  causé  bien  du  cha- 
grin; cl  c'csrt  ce  que  l'on  voulait. 
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Mes  enfans  ont  dû  retourner  d« 
suite  A  Paris ,  avec  une  douleur 
égale  i]i  la  mienne  ;  mais  indépen- 
dammenl  de  l'ordre  du  ministre 
de  la  guerre,  ils  obtinrent  bien 
vite  celui  du  ministre  du  Tinté- 
rieur,  tenant  le  porteteuille  de  la 
juotiee,  pour  c(Mnmuniquer  avec 
leur  père.  M.  le  procureur-géné- 
ral n'a  pan  pu  s'y  refuser  cette 
fois -ci,  ni  leur  faire  faire  anti- 
chambre dans  lu  cour,  comme  la 
première  fois;  on  s'est  contenté 
de  f.iire  prendre  des  mesures  sura- 
l)oridantes,  des  précautions  de  sur- 
veillance, ))endant  que  mes  deux 
fils  étnieul  i\  mes  cAlés,  sous  les 
verroux.  ;M.  le  procureur-générnl 
n'a  ))as  voulu  permettre  qu'ils  dî- 
nassent une  seule  fois  avec  moi... 
Je  ne  puis  répondre  à  tout  ce  que 
vous  a  dil  hier  M.  le  procureur- 
général  ;  c'e.-^t  ce  qu'il  uvsit  déjà 
dil  d.ms  son  acte  d'accusation.  Il 
m'a  de  plus  noté  comme  un  col- 
laborateur de  /a  Minerve;  c*est 
nraceorder  trop  de  mérilo  que  de 
m'assoeier  aux  écrivains  qui  ré- 
digeaient cette  feuille  périodique. 
Je  me  rappelle  (l'y  ^i\oir  fait  in- 
sérer trois  lettres,  l'une  pour  ré- 
futer des  injures  que  lord  Stan« 
hope  avait  vomies  contre  la  ww 
tiou  françius<*  ;  l'autre  en  réponse 
A  r Ermite  de  la  Province ,  qui 
avait  rendu  compte  de  la  bataille 
de  Toulouse ,  et  elle  avait  pour 
but  de  faire  connaître  une  action 
d'éclat  ,  la  phn  intrépide  ,  faite 
par  un  nounné  Vincent,  maréohul- 
des  -  logis  au  <isi'  régiment  des 
chasseurs.  La  troisième  étiiit  en 
faveur  du  général  (^ainbroune  y 
que  <Ics  journaux  avaient  attaqué. 
Je  n'ai  jamais  eu  d'autres  rapports 
avec  la  Minerve;  chacun  pouvtilt 
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y  faire  insérer  des  lettres.  M.  le 
procureur- général  vous  a  pré- 
senté le  prétendu*  comité  direc- 
teur, sur  des  preuves  morales, 
comme  le  Vieux  de  la  Muntacçoe, 
qui  fiiisait  partir  du  mont  Liban 
un  liDUime  pour  aller  assassiner 
Saint  Louis,  et  qui,  sur  d'autres 
rapports  avantageux  à  ce  monar- 
que, envoya  un  second  émissaire 
pour  donner  contre-ordre.  Il  vous 
a  parlé  de  son  indulgence,  mes- 
sieurs, et  il  vous  demande  beau- 
coup de  sang.  Si  votre  conscience 
vous  dit  qu'il  faut  en  verstr,  je 
lerai  bien  volouiiers  le  sacrifice 
du  mien;  j'en  IVrais  surtout  le  sa- 
crifice avec  joie",  s'il  pouvait  ren- 
dre la  liberté  à  tous  ce:ix  qui 
m'ont  suivi  jusqu'à  Saumur.  Vous 
pouvez  les  épargner,  messieurs, 
aucun  sentiment  intérieur  ne  doit 
vous  eu  l'aire  de  reproche  ;  je  dé- 
sirerais, en  ce  cas,  pouvoir  four- 
nir à  moi  seul  assez  de  sang  pour 
apaibcr  la  soif  de  ceux  qui  eu  pa- 
raissent si  altérés.  Fendant  vingt 
ans  ,  j'en  ai  versé  sur  quelques 
champs  de  bataille;  j'y  iii  épargné 
celui  des  émigrés  lorsqu'ils  se  bat- 
taient contre  nous.  J'en  ai  sauvé, 
comme  bien  d'autres  de  mes  com- 
pagnons d'armes  l'ont  fait  ;  et 
cette  générosité  avait  ses  d  uigers. 
Je  n'ai  jamais  fait  couler  une 
goutte  de  sang  français.  Celui  qui 
me  reste  est  piir;  il  est  tout  fran- 
çais. J'ai  exposé  long-temps  ma 
vie  avec  gb»ire  pour  mon  pays. 
Si  je  devais  la  perdre  par  la  main 
de  miîs  eoucitoyeus,  je  leur  pré- 
sente nis  encore  ma  poitrine  avec 
le  même  cour.ige  que  j*ai  toujours 
montré  devant  les  ennemis  de  la 
France.  Nos  noms  ,  messieurs,  se- 
ront inscrits  ensemble  dans  l'his- 
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toire  :  la  France  et  TEurope  nous 
jugeront  sévèrement  et  sans  par- 
tialité. Quoi  qu'il  puisse  arriver, 
mon  cœur  n'a  rien  i\  craindre,  et 
ma  devise,  comme  elle  a  toujours 
été  3  sera  celle-ci  : 

Dulce  ttdtcorutn  estpro  putriâ  mort.  • 

M.  IVlangin,  procureur- général, 
qui  avait  été  chef  de  division  au 
ministère  d^  la  justice  sous  l'ad- 
ministration de  1819,  soutint  l'ac- 
cusation avec  beaucoup  de  véhé- 
mence; il  inculpa  même  grave- 
ment plusieurs  membres  de  l'op- 
position de  la  chamb.e  des  dépu- 
tés, qui  avaient  été  nommés  dans 
K*s  débats.  Ceux-ci  demandèrent 
6  la  cour  de  cassation  l'autorisa- 
tion de  réclamer  une  réparation 
des  tribunaux;  ils  n'obtinrent  pas 
celte  autorisation  ,  mais  la  cour 
suprême  admit  dans  son  arrêt,  la 
possibilité  de  juger  peu  mesurées 
les  expressions  du  procureur-gé- 
néral de  Poitiers.  Après  dix -sept 
jours  de  débals,  le  jury  fit  con- 
naître sa  déclaration  ,  à  la  suite 
de  laquelle  Berton  et  cinq  de  ses 
co  -  accusés  furent  condamnés  à 
mort.  (Le  colonel  Alix  avait  été 
déclaré  coupable  de  complot  par 
le  jury,  à  la  majorité  de  sept  voix 
contre  cinq;  mais  la  majorité  de 
la  cour  se  réunit  i\  la  minorité  du 
jury,  pour  le  sauver  de  la  mort. 
Il  a  été  condamné  à  cinq  ans  de 
détention,  comme  non  -  révéla- 
teur. )  Trente -deux  furent  con- 
damnés à  l'emprisonnement.  En 
dépeignant  le  tableau  qu'offrit  ce 
moment  terrible,  le  narrateur  des 
débats  nous  signale  la  circons- 
tance suivante  :  «  Sauzais  se  jette 
dans  les  bras  de  son  avocat,  l'em- 
brasse les  larmes  aux  yeux.  Mi.  lo 
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général  Mnlartic  provient .«u»iitô( 
^es  (lofe  1X0 II i>  que,  par  ordre  de 
Bl.  le  président  >  il  est  défendu  à 
toutes  pei'ittnne»  d*approcher  dei^ 
préYcnuSy  ni  de  leur  parler.   M* 
Brërhard  :  Quoi!  M.  le  général, 
môme  aux  avocate?  —  M.  de  Mn- 
lartic  :  Oui ,  monsieur,  même  aux 
avocats,  par  ordre  de  Si.  le  prési- 
dent. »  (M.  de  Malartio a  clé  nom- 
mé comte ,  c  en  témsignnge  •  dit 
M.  le  duc  de  Belluue  (c^.  Victor), 
ministre  de  la  guerre  «  du  tèle ,  de 
ractivité,  de  la  prévoyance,  avec 
IcsqueU  il  a  dirigé  le  siTvice  de 
la  place  de  Poitiers,  pendant  le 
)ugemcnl  du   général  Berton.  » 
(Lettre  du   ii  octobre  i8a'i.)  Le 
général  Bnrton  êv  pourvut  en  cas- 
sation contre  rurr(^t  de  sa  con- 
damnation. MM.  Isamhert  et  Mé- 
rilliou  plaidèrent  le  pourvoi.  Le 
premier  s'expriment  en  ces  ter- 
mes :  «  Nous  avons  mis  ik  profit 
le  délai  de  huitaine  que  li  cour 
a  bien  voulu  nous  acc«)rder.  M. 
Oh.   Bcrt«»n  ,  fils  du  général ,  a 
obtenu  le  ItMideiuain,  ^  la  préfec- 
ture de  police,  un  passeport  pour 
Toi  tiers.    Ses  premières  recher- 
ches sur  Tilge  de  M.  Boisnet,  le 
septième  juré,  n'ont  rien  produit. 
11  les  continuait  avec  toute  rac- 
tivité qirun  fils  peut  mettre  pour 
sauver  la  vie  de  son  père,  quand 
Tautorité  militaire  a  cru  devoir  le 
mettre  en  surveillance,  sous  pré- 
texte qu*il  était  militaire,  et  que, 
s*il  exhibait  un  passeport  n'tgulier, 
il  n'était  porteur  d'aucun  congé. 
M.  Berton  (ils  est  présent  ^  l'au- 
dience; il  nous  autorise  formel- 
lement à  articuler  les  laits  sui- 
vans  :   M.   le  général  Malartic , 
commandant  le  département,  l'a 
consigné  i^  domicile  sous  la  sur- 
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veillance  des  genrianqes,  sont  le 
prétexte  qu^il  était  militaire»  «vco 
défense  de  communiquer  au  de- 
hors.   .M.   Berton  répondit  qu*il 
avait  été  placé  en  cougé  illimité  » 
ce  qui  le  mettait  hors  i\ei  cadre» 
de  l'armée  ;  que  dés* lors  il  était 
rentré  dans  la  vie  civile,  et  qu^jk 
cette  Cm  un  passeport  régulier  lui 
avait  été  délivré  par  l'autorité  ci- 
vile. Ces  dilTicuUés  ont  foroé  H. 
Berton  fils  i\  revenir  i\  Paria  «  sans 
avoir  pu  se  procurer  la  preuve  de 
IMge  du  juré.  »  L'avocat  indiquait 
ensuite  les  moyens  de  Tnccusé, 
qui   déclarait   s'inscrire   en  faux 
contre  le  procès- verbal  dea  débats 
tenus  devant  la  cour  d'assises  de 
Poitiers,  et  porter  plainte  contre 
les  membres  qui  la  composaienl, 
spécialement  contie  M.  le  procu- 
reur-général, qu^il  disait  avoir  agi 
par  inimitié  contre  lui,  et  i  l'é- 
gard duquel  •  ajoutent  les  conclu- 
sions, «  cette  inimitié  est  prouvée 
notamment  par  les  insultes  por- 
tées au  malheur  de  l'accusé  pen« 
dant  Ui  durée  des  débats ,  et  par 
les  accusations  de  lâcheté,  tout- 
À-fait  étrangères  A  raccusalion.  • 
51*  Mérilhou  plaida  ensuite  avec 
beaucoup  de  chaleur  les  mcjent 
de  cassation  ;  mais  la  plainte  ne 
fut  point  admise ,  et  le  pourvoi 
en  cassation  fut  rejeté.  Cette  dé- 
cision parvint  é  Poitiers  par  esta- 
fette, dans  la  nuit  du  4  <u  5  ^^^ 
tobre.  L'arrêt  fut  lu  ans  condam- 
nés le  5 ,  t\  sept  heures  du  matin. 
A  huit  heures,  en  commença  les 
apprêts  de  lexécution.  Le  greffler 
s'étant  présenté  à  la  prison  pour 
donner   lecture  aux   condamnés 
Berton  et  Gaffe  do  l'arrêt  de  la 
cour  de  cassation ,  qui  rejette  leur 
pourvoi ,  Berton  »  après  avoir  en- 
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ti'>ndu  les  premières  phrases  «  in- 
terrompît le  grellicr  en  lui  disant: 
«  C'est  i)on,  c'est  bon,  en  voilà 
bien  assez..  »  Il  se  plaignit  an  geô- 
lier de  ce  qu'on  n'avait  pas  fait 
venir  un  barbier  qu'il  avait  de- 
mandé pour  fcC  J'aire  raser.  L'exé- 
cuteur arriva  ensuite  pour  arran- 
ger les  vC'temens  et  la  chevelure 
du  général ,  de  manière  i\  facili- 
ter l'exécution  :  il  coupa  tout  le 
collet  de  l'habit,  et  rasa  les  che- 
veux du  cou.  tf  Ne  pouviez -vous 
opas ,  lui  dit  le  général,  vous  con- 
»  tenter  de  rabattre  le  collet  de 
nmon  habit  9  sans  le  couper  ain- 
»si?  »   A  onxc  heures,  on  le  fil 
passer  dans  la  cuisine  de  la  pri- 
son ,  01^  l'attendaient  deux  mis- 
sionnaires. Dès  qu'il  les  aperçut, 
le  général  leur  dit  :  «  Messieurs  9 
»  dispensez -vous  de  m'accompa- 
»  gner.  Je  sais  aussi  bien  que  vous 
«tout  ce  que   vous   pourrez  me 
•  dire;  je  n'ai  pas  besoin  de  votre 
u  ministère.  »  iJne  petite  charrette 
découverte  l'attendait  dans  la  cour 
de  la  prison  ;  Berton  y  fut  placé , 
les  mains  liées  derrière  le  dos  ; 
un  missionnaire  était  à  sa  droite 
et  un  autre  à  sa  gauche  :  Texéou- 
teur  était  derrière  lui  pour  le  sou- 
tenir.  Berion   l'avait    chargé   de 
ce  soin,  attendu,  disait- il  «  que 
n'ayant  pas  les  bras  libres,  le  mou- 
vement de  la  charrette  aurait  pu 
le  renverser.  Les  ecclésiastiques 
placés  à  ses  côtés  lui  adressèrent 
quelques  paroles  ;  mais ,  d\)près 
son  refus  obstiné  de  les  écouter, 
ils  cessèrent  de  lui  parler,  et  se 
tinrent  jusqu'au  lieu  de  l'exécu- 
tion ,   la   t<^te   appuyée   dans  les 
deux  mains.  Berion ,  qui  par  sa 
taille   élevée  dominait   les  deux 
missionnaires,  promenait  à  droite 
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et  à  gauche  des  regards  assurés^ 
Arrivé  au  lieu  du  supplice,  il  fran- 
chît avec  fermeté  les  degrés  de 
réchafaud  ,  cria  :  Vive  la  liberté! 
vive  la  France!  et  reçut  le  coup 
fatal.  Ses  deux  fils  étaient  partis 
de  Paris  aussitôt  après  le  rejet  du 
pourvoi  ,  espérant  pouvoir  em- 
brasser   leur   père  ;    maïs    lors- 
qu'ils sont  arrivés  à  Poitiers,  il 
avait  cessé  de  vivre.  Ces  jeunes 
gens,  qui  étaient  ofliciers  de  ca- 
valerie, ont  jugé  convenable  de 
donner  leur  démission.  On  leur  a 
refusé  la  permission  qu'ils  ont  sol- 
licitée ,  de  placer  une  pierre  au 
lieu  où  reposent  les  ossemens  de 
leur  père.  Le  général  Berton  était 
officier  de  la  légion -d'honneur 
et  chevalier  de  Saint-Louis.  Une 
note,  insérée  dans  quelques  jour- 
naux français  peu  après  sa  con- 
damnation ,  annonça  que  c  le  gé- 
«nèral  Berton  ayant  cessé  d'afj- 
»partenir  à  l'ordre  royal  de  l'K- 
»  pce ,  de  Suède ,  son  nom  vient 
»  d'être  rayé  de  la  liste  des  cheva- 
nliers  de  cet  ordre.  »  A  peine  Ber- 
ion était-il  mort  que  l'on*vil  pa- 
raître dans  le  Journal  des  Débatê 
la  lettre  suivante ,  adressée  au  ré- 
dacteur, et  datéa  de  Poitiers  le  i5 
octobre  i8aa  :  «  Monsieur,  j'ai  eu 
pendant  un  mois  de  fréquens  en- 
tretiens avec  le  général  Berton. 
il  n'a  jamais  refusé  les  secours  dd 
la  religion  ;  il  me  promettait  de 
remplir  tous«  les  devoirs  qu'elle 
impose,  si  son  arrdt  de  mort  était 
confirmé  par  la  cour  de  cassation. 
Le  jour  de  l'exécution  de  Berton, 
je  me  rendis  de  grand  matin  à  la 
prison  avec  M.  Baudouin,  prêtre 
missionnaire.    Je  lui  exposai  la 
nécessité  du  sacrement  de  péni- 
tence ,  et  lui  rappelai  la  promesse 
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KuHKr.-il  Miil.-irtil!  [irôvicnt  niistlirit 
le»  ili'l'i!ri»!iir->  i|uii,  pur  «irdrii  di; 
M.  l<j  jirésiiluitl ,  il  fhl  (lériKiilii  ù 
loiilri  [iurKiiitiKS  (l'uiipriitihur  du* 
»rûvi:tiii<t,  ni  Jk  liiiir  )iurhT.  M* 
Br.;.-li^ir.I  :  (^l<.i  !  M.  le  gùii<rnl. 
irifimHanxa.ool*?  -M.  di:Mii- 
Inrlic  :  Oui ,  iDiiiinJRiir,  riir:cnc  ;i(is 
u  viioul-t ,  (litr  (irr)re  de  M.  li;  pnsHÏ- 
dcnl.  «  (M.  d<iMHlnrti<:a<:lûii(iii)- 
mé  coiiili! ,  «  en  li'!rii*if(rm(;is,  dit 
M.  II!  dM<;d«  Belliiiic  {ooy.Stcn.n), 
miiii»lio  d<:  h  Kucrrft ,  du  ihir. ,  di: 
l':iclivitû,  de  t.i  [.rèvo^jiii;!-,  fiv<:c 
luii]iii:l*  il  .1  diridû  if.  M:rvic<;  de 
lu  j>liii:i!  dir  l'iiiiiurt,  pKridaiil  lu 
jii|;  1:1111: ut  du  Ki':iiitral  Bei'loii.  • 
(l.<;llrvdii  iioiUrdtr*!  iM^-i.)  Le 
gi';iii':ril  Bcrlm)  mi:  jiniirviil  isii  cuf- 
tnlioii  i:i)iilri;  TurrAl  de  lut  coD' 
(Iniitiiiitioii.  MM.  IiiiinliKrt  etMé> 
rilKuii  (iluid^rcnt  le  pourvoi.  Le 
|irninii:p  l'eiprimitil  en  nos  ti-r~ 
iiieit  :  ■  Nou*  nvoni  mi*  A  proQi 
le  déluj  do  builBirie  qii«  In  ciiir 
B  bieri  vuulii  nou»  iii:4;iifder.  H. 
Cli.  Bi:rliiti ,  ÛU  du  Kcniral,  a 
obtenu  Ju  lendemain.  1  ia  préfec- 
ture de  [loliuR,  un  paaiepori  pour 
l'oitit'r».  Uni  pruniiùre*  reclier- 
i;lit:i  iur  r%B  de  H.  Bolnnel,  Ut 
MKptiéine  juré,  n'oiil  fi«ii  proJiiit. 
Il  11*  ctmiinuail  «Te»  Uiuift  l'on* 
tiiilé  qu'un  IIU  peut  mcUru  pvur 
Hiiuver  lu  fin  àa  »m\  pkre,  quani 
l'aulorili:  iniliiatre  u  cru  deroir  11 
Tncllre  en  itufvuillance.  inua  prÂ< 
Utile  qu'il  Èlail  niiliulre,  1 
■'il  «ibiltait  ua  pn*>np'tfl  pè 
il  u'élail  pui'tiiiir  il'ixn  '•<(  < 
H,  BerionDU-Ai  ,.,.1.1 
dieiti»;  il  nuu»  .lui'j-r  [, 
leiiwnt  A  arlteulu  l«k^' 
vana  :  H.  le  flinteK 
cuiamundant  la  ir^ 
vuuaipià  è  dg^' 


BF.R 

veillnnne  dit*  gendariiiea,  soin  le 
prélnxle  qu'il  élait  inilitiiîret  avec 
t\i:fe.ifns  du  oiminuiuqiier  uu  de- 
lifir^.  M.  Uerton  répondit  qu'il 
iivuit  <:lé  pla<;é  fin  congé  illimité  < 
i;e  qui  Itt  inelt.iit  hor4  ri»  caJret 
de  lUniim  ;  que  déiflnri  U  élail 
reiitn's  (Innt  In  vie  civile,  et  qu'a 
celle  fin  un  paueporl  régulier  lof 
avait  l'ili;  di'divré  pur  l'atitorilé  ei- 
vilif.  C>r4  dillicnllè*  ont  rArvé  H. 
Ilcriiin  DU  A  revenir  A  Parla,  tani 
.'■voir  pu  «n  pmcurer  In  preuve  de 
r.lgi:  <lii  juré.  ■  L'avocHi  indiquait 
noonile  li:«  innyeiH  de  l'ncvuM, 
qui  déelarail  t'inacrire  en  faus 
coiilri:  le  pror.i.'rt» verbal  ilei  débati 
liiinis  deviiul  la  voiir  d'attiie»  de 
l'oiliur»,  et  pnrter  plainte  wnM 
Ic^  rnembrci  qui  la  compotaiMlf 
Kpéciulement  contit  H<  le  fnt» 
rrur-géuéral,  qu'il  dii.<il  avoir  a^ 
[inr  inimitié  canirelui,  et  &  l'i- 
garil  duquel,  ujoulcnt  le*  cAado- 
*lon* ,  •  celle  idùriitié  e«l  provvie 
nuliiiiimi-nt  p;ir  \m  in*iil(c*  pet' 
léi:ii  un  malliKJir  de  l'ucoiiiê  |i#|i- 
diint  la  dufét:  d«  d^bal>.  ellM* 
li'x  ;>M:ii->utlun'<  de  indtetc.  toM- 
igcre»  A  l'iicciiMttiuKi' 
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peiiddiit  Its  unnres  iSuU  t;t  iSo;-, 
que  la  hatuille  «rAu^iterlils  n  ren- 
dues célèbres.  Le  gêuêral  Viclur, 
«lepiiiri  mareilial  de  France  e(  duc 
de  Bell  une,  remplaça  Bornadulle, 
ldeS6Ô  au    pont  de  Spanden   (el 
non  au  pont  de  SpanJau^  comme 
le  dit  l^anleur  de  la  notice  dont 
nous  parlerons  plus  ba^  :  la  (guer- 
re se  laîsnit  alors  dans  la  Prusse 
ducale«el  non  dans  la  Prusse  roya- 
le.) Sons  le  général  Victor,  Berton 
rendit*  particulièrement  à  Fried- 
landydes  >ervices  si  important, 
que  ce  général  lui  promit  de  soU 
11  ci  ter  en  sa  faveur  le  grade  de  co- 
lonel.  Eu  1808,  Berton  suivît  le  ma- 
réchal Vicloren  Espagne«et  se  dis- 
tingua de  nouveau  à  la  bataille  de 
Spinosa.  Alors  le  maréchal  «  eQ  le 
présentant  à  Tempei-eur  lors  de  la 
re\  ne  de  Burgits ,  dit  À  ci^  prince  : 
«C\*sl  le  premier  chef  d'escadron 
de  mon  corps  d\irmée,pour  la  va- 
leur et  les  talens  ;  je  vous  demande 
pour  lui  un  régiment.  V.  M.  peute- 
tre  per^nadée  qu'elle  ne  saurait  le 
mettre  en  de  meilleures  mains.  • 
Napoléon  répondit  :«  Je  n*ai  point 
de  corps  ùk  donner  aujourd'hui*  je 
le  fais  major »  et  après  quel- 
ques insians  :  t  Je  n\ii  point  de 
régiment  libre*  mais  je  «ous  fais 
adjudant-commaudant;  \ous  êtes 
un  bon  ollicier;  je  me  souviendrai 
de  vou<.  •  Peu  de  temps  après* 
Berton   passa  en  qualité  de  chef 
d'état- major  sous  les  ordres  du 
général  Valence  «  et  de  là  sous  le 
général  Seha>tiaui*  commandant 
du  quatrième  corps.  Il  donna  de 
nouvelles  preuve^  de  ses  talens  et 
d«*   son   coora»e  à  la  bataille   de 
Talavevra*  et  surtout  a  celle  d'Aï- 
manucid,  où  il  fut  bk>sé  en  s'ein- 
p.iraut»  à  la  tète  des  lanciers  pu- 
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litnairi,  de  la  plus  furie  posilioD 
d'Ocana.  Le  prince  de  Sobieskît 
témoin  de  son  hau^-l'roiU  et  dt 
Mui  intrépidité*  Tembrasse  eo  pro- 
be uce  du   régiment ,  el  lui  dit  : 
u  Je  ferai  savoir  à  uia  neliou  k 
manière  dont  vous  veuifi  de  foes 
conduire  à  la  tête  do  se»  «nfens: 
je  domauderai  pour  vou:i  la  croix 
du  mérite  militaire;  les  Ptilooais 
se  nuit  tiers  de  la  voir  briller  sur  la 
poitriue  d'un  bra^e  tel  que  vous.» 
Le  général  Sébastian!  ^  ptirla  >iir 
le  royaume  de  Grenade 9  elxoiifia 
ù  Bert*>n  un  détacheweiil  de  1,000 
honnnes*  en    lui   ordoiioanl.de 
sV'Uiparer  de  Malaga»  qoe  défen- 
daient 7«ooo  hommes  de  ranoce 
espagnole.  Bertuii*  devenu  icaiys 
de  cette  ville,  en  fut  nnmiuê  goo- 
vcrneur  par  le  maréchal  Soolt 
Sa  conduite  administrative  y  fut 
digne  de  la  bravoure  diint  il  avait 
déjà  donné  tant  de  preuve».  UeuK 
à  repousser  dilTérenics  attaques, 
où  il  eut  toujours  du  succès.  Mail 
par  suite  de  la  bataille  des  Ara- 
pi  les  «  il  dut  suivre  le  inouveoMat 
d  évacuation  de  rAndalotiaiir.OaBfl 
la  retraite  «  Berton  soutint  sa  ré- 
putation de  capacité. et  de  bit- 
vouie,  et  reçut  en  nto»nipense« 
le  3o  mai  i8i3,  le  grade  de  gt- 
uéial  de  bn;:ade.    Il    iusiifia  la 
cimiiancc  du  maréchal  Soult  à  U 
bataille  nièmorable  de  Tuulou»e« 
le  10  avril  18 14-  l'eu  après,  soos 
le  {gouvernement  rojal ,  il  fut  mis 
à  la  detni- solde.  Napoléon  le  rt* 
mit  en  activité  au  ao  mars  i8i5t 
et  lU'rton  eut  sous  ses  ordres  une 
bri^aile  du  corps  du  général  Ei- 
celmans  :  cVsl  à  la  tète  des  14*  9Ï 
1;*  rcgimens  de  dragons  qu*U  se 
trouvai  à  WaierliKi.  Après  la  it- 
coude  resta uration,  il  lut  euferiM 
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à  TAbbaye,  où  il  resta  détenu 
pendant  cinq  mois.  II  recouvra  la 
liberté  sans  avoir  subi  de  iui»e- 
ment.  Le  général  BeHon  devint 
membre  de  la  société  des  amis  de 
la  presse,  et  publia  un  Précis  sur 
les  batailles  de  Fleurus  et  de  Wa- 
terloo. Se$*  principes  politiques, 
ses  ouvrages,  ses  pétitions  aux 
chambres,  déterminèrent  M.  le 
marquis  de  Latour  -  Maubourg, 
ministre  de  la  guerre,  i\  le  rayer 
des  contrôles  de  l'armée,  et  M.  le 
baron  Mounier,  fils  de  Tcx-cons- 
tituant  de  ce  nom ,  directeur  gé- 
néral de  la  police,  à  l'aire  exercer 
centre  lui  une  hurvelllanc^e,  dont 
il  se  plaignit  vivement.  Nous  em- 
prunton:^  à  un  N"  de  V Annuaire 
nécrologique  le  récit  du  procès  et 
la  fin  déplorable  du  général  Ber- 
ton.  Celte  partie  de  la  vie  du  gé- 
nérai nous  a  paru  rédigée  avec 
mesurô  et  impartialité,  et  a  été 
d'ailleurs  empruntée  aux  docu- 
men:}  du  procès.  «  Parti  de  Paris 
au  mois  de  janvier  1822,  le  général 
Berton  se  rendit  à  Brest,  à  Rennes, 
et  enfin  à  Sauuinr,  où  il  entra  en  re- 
lation avec  plusieurs  personnes  de 
ces  villes  et  dus  environs.  Dans  la 
nuit  du  20  février,  Berton  quitta 
Saumur,  et  se  rendit  à  Thouars, 
où  il  avait  dei»  intelligences,  entre 
antre?  personnes,  avec  le  com- 
mandant de  la  garde  nationale  et 
Tadjoint  au  maire.  Le  ^\  février, 
à  quatre  homes  du  matin,  le  gé- 
néral Berton  ,  rt;vOtu  de  son  uni- 
forme ,  arbore  la  cocarde  et  le 
drapeau  tricolore  dans  la  ville  de 
Thouars,  proclame  un  gouverne- 
ment provisoire,  où  il  pLice^  les 
noms  de  cinq  membres  de  Top- 
position  de  la  chambre  des  dépu- 
tés ,  fait  et  publie  des  proclamu- 
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tiens  9  et  enfin ,  secondé  d'un  cer- 
tain nombre  de  personnes ,  s^em- 
pare  de  l'autorité  et  pourvoit  au 
remplacement  ou  ù  la  confirma- 
tion des  fonctionnaires  publics. 
Berton  annonçait  qu'un  mouve- 
ment semblable  devait  avoir  lieu 
simultanément  par  toute  la  Fran- 
ce, et  prenait  le  titre  de  général- 
commandant  de  Parmée  nationale 
de  POuest.  Il  paraît  que  le  cri  do- 
minant fut  celui  de  vive  la  liberté  l 
quelques  personnes^  y  mêlèrent 
celui  de  vive  Napoléon  II  !  Enfin , 
une  colonne  formée,  selon  l'acte 
d'accus  ition  ,  de  i5  hommes  à 
cheval  vi  de  120  hommes  h  pied, 
se  mit  en  marche,  tambour  bat- 
tant et  baimière  déployée ,  vers  la 
ville  de  Saumur;  ils  furent  joints 
en  route' par  qmdques  personnes 
des  villages  cnviionnans.  Malgré 
le  grand  nombre  d'individus  qui 
sont  entrés  dans  le  complot,  dit 
Pacte  d'accusTition  >  les  autorités 
de  Saumur  étaient  dans  la  plus 
profonde  sécurité.  L'ennemi  était 
déjà  arrivé  à  Montreuil,  qui  en 
est  éloigné  de  trois  lieues,  qu'elles 
en  ignoraient  la  nouvelle,  tandis 
que  de  distance  en  distance  ,  il 
trouvait  des  émissaires  qui  lui  fai- 
saient Gonniître  les  dispositions 
prises  pour  le  recevoir.  C'est  de 
Montreuil,  où  ta  troupe  de  Ber- 
ton arriva  a  trois  heures  après- 
midi,  que  les  premiers  avis  furent 
expédiés  aux  autorités  de  Saumur, 
par  le  brigadier  de  la  gendarme- 
rie. Aussitôt  quelques  mesures  de 
défense  furcftit  prises  dans  cette 
ville.  Cependant  la  troupe  de  Ber- 
ton dépassa  le  pont  Fouchard^ 
Après  quelques  pourparlers  avec 
le  maire ,  le  général  repassa  le 
pont  j  le  barricada  et  établit  des 
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peiiddiil  les  unnres  iSuO  v.i  jSo^» 
que  la  h.ituille  (rAus>terli(s  n  ren- 
dues célèbres.  Le  géuêral  Vicu»r, 
depuis  iiiarétliul  de  France  e(  duc 
de  Bellune,  remplaça  Bernadnlie, 
blessé  au  pont  de  Spandeu  (el 
nimiiti  p«int  «le  Spiuidau^  couiine 
\v.  dil  l'ail  leur  de  la  notice  dont 
nous  parleron:!  plus  bus  :  la  guer- 
re se  iaisait  a  lord  dans  la  Prusse 
ducale, el  non  diins  l«i  Prusse  roya- 
le.) Sous  le  général  Victor,  Berton 
rendit*  particuliérenieut  à  Fried- 
landydes  services  si  iaiportans, 
que  ce  général  lui  promit  de  sol- 
liciter en  sa  t'avenr  le  grade  de  co* 
lonel.En  1808,  Berton  soi  vît  le  ma- 
réchal Vîctoren  Espagncet  te  dis- 
tingua de  nouveau  à  la  bataille  de 
Spinosii.  Alors  le  maréchal,  eQ  le 
présentant  à  Tempereur  lors  de  la 
revue  de  Burg(»s  ,  dit  à  it;  prince  : 
«(^i-st  le  premier  chef  d'escadron 
de  mon  corps  d\irniée.pour  la  Vii- 
Icur  et  lt*s  talens  ;  je  vous  demande 
ponrtni  un  régiment.  V.  M.  peutê- 
tre  per^nadée  qu'elle  ne  saurait  le 
mettre  en  de  meilleures  mains.  • 
Napoléon  répondit  :•  Je  n'ai  point 
de  corps  «^  donner  aujourd'hui,  je 
le  lais  mujor »  et  après  quel- 
ques instans  :  «  Je  n*ai  point  de 
régiment  libre,  uiui>  je  vous  lais 
adjndant-conmiandanl;  \ou.>  êtes 
on  bon  ollicier;  je  me  souviendrai 
de  vnii<«.  «  Peu  de  temps  après, 
Berton  passa  en  qualité  de  chef 
d'état -major  sous  les  ordres  du 
général  Valence ,  et  de  là  sous  le 
général  S4'ha»liani,  couiuiaiidant 
du  quatrième  corps.  Il  donna  de 
nouvellt:*^  preuve^de  ses  lalens  et 
de  son  courage  à  la  bataille  de 
TalaveYra^et  surtout  a  celle  d'Aï- 
manucid,  où  il  l'ut  bli:>sé  en  s'em- 
parant  y  à  la  léle  des  lanciers  pu- 
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louais,  de  la  plus  furie  pOeiilioD 
d*Ocana.  Le  prince  de  Sobieskît 
téniuin  de  son  ^ang-lroi«l  et  dt 
!»on  intrépidité,  Pembnisijia  en  pré- 
bence  du  régiment ,  «t  lui  ail  : 
«Je  ferai  savoir  à  ma  netion  k 
manière  dont  vous  venei  tle  vous 
conduire  à  la  tête  de  ses  «iifens; 
je  demanderai  pour  vouh  la  croîl 
du  mérite  mdilaire;  les  Ptilonaîs 
seront  (ji^rs  de  la  voir  briller  sur  la 
poitrine  d'un  brave  tel  qtiu  vous.* 
Le  général  Sèbastianî  ^  ptirla  HV 
le  royaume  de  Grenade  9  etxoofia 
à  Berton  un  détachement  dei^oco 
honnnes,  en  lui  ordonnant, de 
sV'Oiparer  de  Malagt,  que  dêfea- 
daient  7,000  hommes  de  rannèe 
espagnole.  Bertuii*  devenu  icai^ 
de  cotte  ville,  en  fut  uoiiiinê  foe* 
verneur  par  le  maréchal  Soult 
Sa  conduite  admiiiisirative  y  fat 
digne  de  la  bravoure  dont  il  avait 
déjà  donné  tant  de  preuvea.  Ueal 
à  repousser  dilTérenie^  atlaques, 
où  il  eut  toujours  du  sucvès*  liais 
par  suite  de  la  bataille  dca  An- 
piles ,  il  dut  suivre  le  luou ventât 
d  Y*  vatmatton  de  rAndalonaie.Oaaf 
la  retraite  ,  Berton  soutint  sa  r^ 
putation  de  capacité. et  de  bra- 
vooie,  et  reçut  en  rtuvaipenset 
le  3o  mai  i8i3«  le  itrrade  de  §•• 
uèial  de  bri.::ade.  Il  îuatifia  b 
confiance  du  maréchal  Soult  à  b 
bataille  mémorable  de  Tuiilottie« 
le  10  avril  i8i4*  Peu  après*  «oai 
le  ;;ou\ernemeut  rojul ,  il  fui  0ÎI 
à  la  detiii-solde.  Napoléon  le  it- 
mit  en  activité  au  ao  mars  i8iSf 
et  lUrton  eut  sous  se;»  ordres  vas 
brigade  du  corps  du  général  Es- 
celniai)>  :  c'est  à  la  tète  des  i4*'' 
1;*  rêgimens  de  dragons  qu'il  St 
trou  v.i  à  Waierluu.  Après  la  Si* 
coude  rcstaurationi  il  fut  entenaî 
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à  l'Abbaye  9  où  il  resta  détenu 
pendant  cinq  mois.  II  recouvra  la 
liberté  sans  avoir  subi  de  iui»e- 
ment.  Le  général  Berton  dt^vint 
membre  de  la  société  des  amis  de 
la  presse,  et  publia  un  Précis  sur 
les  batailles  de  Fleurus  et  de  Wa- 
terloo. Sej»  principes  politiques, 
ses  ouvrages,  ses  pétitions  aux 
chambres,  déterminèrent  M.  le 
marquis  de  Latour  -  Maubourg, 
ministre  de  la  guerre,  i\  le  rayer 
des  contrôles  de  Tarmée,  et  iM.  le 
baron  Mounier,  fils  de  Tcx-cons- 
tituant  de  ce  nom ,  directeur  gé- 
néral de  la  police  ,  à  l'aire  exercer 
centre  lui  une  surveillance,  dont 
il  se  plaignit  vivement.  Nous  em- 
pruntons» îi  un  N"  de  V Annuaire 
nécrologique  le  récit  du  procès  et 
la  fin  déplorable  du  général  Ber- 
ton. Celte  partie  de  la  vie  du  gé- 
néral nous  a  paru  rédigée  avec 
mesure  et  impartialité,  et  a  été 
d'ailleurs  empruntée  aux  docu- 
mens  du  procès.  «  Parti  de  Paris 
au  mois  de  janvier  1822,  le  général 
Berton  se  rendit  à  Brest,  à  Rennes, 
et  enfin  à  Saumur^  où  il  entra  en  re- 
lation avec  plusieurs  personnes  de 
ces  villes  et  des  environs.  Dans  la 
nuit  du  20  février,  Berton  quitta 
Saumur,  et  se  rendit  ù  Thouars, 
oà  il  avait  de^  intelligences,  entre 
autre?  personnes,  avec  le  com- 
uiaiidant  de  la  garde  nationale  et 
l'adjoint  au  maire.  Le  24  février, 
à  quatre  heures  du  matin,  le  gé- 
néral Berton  ,  revêtu  de  son  uni- 
forme ,  arbore  la  cocarde  et  le 
drapeau  tri(!olore  dans  la  ville  de 
Thouars,  proclame  un  gouverne- 
ment provisoire,  où  il  place^  les 
noms  de  cinq  membres  de  Top- 
position  de  la  chambre  des  dépu- 
tés j  fait  et  publie  des  proclama- 
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tîonsy  et  enfin ,  secondé  d'un  cer- 
tain nombre  de  personnes ,  s'em- 
pare de  l'autorité  et  pourvoit  au 
remplacement  ou  ù  la  confirma- 
tion des  fonctionnaires  publics. 
Berton  annonçait  qu'un  mouve- 
ment semblable  devait  avoir  lieu 
simultanément  par  toute  la  Fran- 
ce, et  prenait  le  titre  de  général- 
commandant  de  Tarmée  nationale 
de  l'Ouest.  Il  paraît  que  le  cri  do- 
minant fut  celui  de  vive  la  liberté! 
quelques  personnes^  y  mêlèrent 
celui  de  vive  Napoléon  II  !  Enfin , 
une  colonne  formée,  selon  l'acte 
d'accus-) tion  ,  de  i5  hommes  à 
cheval  et  de  120  hommes  î\  pied, 
se  mit  en  marche,  tambour  bat- 
tant et  baimière  déployée ,  vers  la 
ville  de  Saumur;  ils  furent  joints 
en  route' par  quelques  personnes 
des  villages  cnvironnans.  Malgré 
le  grand  nombre  d'individus  qui 
sont  entrés  dans  le  complot,  dit 
l'acte  d'accusTition ,  les  autorités 
de  Saumur  étaient  dans  la  plus 
profonde  sécurité.  L'ennemi  était 
déjà  arrivé  à  Montreuil,  qui  en 
est  éloigné  de  trois  lieues,  qu'elles 
eu  ignoraient  la  nouvelle,  tandis 
que  de  distance  en  distance  ,  il 
trouvait  des  émissaires  qui  lui  fai- 
saient Gonn-utre  les  dispositions 
prises  pour  le  recevoir.  C'est  de 
Montreuil,  où  la  troupe  de  Ber- 
ton arriva  à  trois  heures  après- 
midi,  que  les  premiers  avis  furent 
expédiés  aux  autorités  de  Saumur, 
par  le  brigadier  de  la  gendarme- 
rie. Aussitôt  quelques  mesures  de 
défense  furcftit  prises  dans  cette 
ville.  Cependant  la  troupe  de  Ber- 
ton dépassa  le  pont  Fouchard^ 
Après  quelques  pourparlers  avec 
le  maire ,  le  général  repassa  le 
pont  ^  le  barricada  et  établit  des 
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postes  9  ùûn  de  n'êlre  point  mit- 
pri»  :  les  choses  resièreut  daus  cet 
éiat  peiidaiot  plusieurs  heures.  Des 
coinaïuaîcationM  eun^nt  lieu  entre 
les  insurgés  et  le«  hahitiiis  ;  Ber- 
ion  et  le  niuire  eurent  une  confé- 
rence :  la  garde  nul  ion  a  le  demeura 
rangée  en  hataille.  I^is  autorités 
de  Suuuiur  tinrent  un  conseil  de 
guerre,  où  II  fut  décidé  que  Ton 
attendrait  le  jour   pour  charger 
renuemi.  Bertou  occupa  sa  posi- 
tion jusqu'à  minuit  environ.  Il  fnt 
instruit  de  la  déteriuinatiun  du 
curiseii ,  et  dunua  des  ordres  pour 
effectuer  sa  retraite.  La  ville  de 
Saumur  est  munie  d*un  chftteau- 
fort  où  se  trouvait  un  dépôt  d*ar- 
mes  considérable  ;  il  était  occrupé 
pur  une  école  de  cavalerie  9  com- 
portée de  sous-ofIici<*rs  de  tous  les 
régiineiis  de  larmée ,  qui  a  été 
dissoute  aprè<  ce*  événeiDeiii».  Le 
général  doima  le  «igrial  de  la  re- 
traite; il  la  fit  avec  ordre ,   en 
iDOOtrant  une  sécurité  qui  ne  peut 
s'espliquer  que  par  la  confiance 
que  lui  inspira  l'inaction  de  for- 
ces bien  supérieure»  aux  siennes. 
Berlon  9   après   s*étre    couché   à 
Montreuil,  s* j  être  rafraîchi  avec 
êt::i  troupes,  continua  sa  marche 
jusqu*â  Brion.  Sou  intention  était 
de  se  replier  sur  Thouars,  mais 
déjà  on  y  avait  pris  des  mesures 
pour  y  empêcher  son  retour.   Il 
fallut  se  séparer  ;  plusieurs  des 
çht£i  prirent  la  fuite  :  Berton  erra 
dans  le»  depurtemens  des  DeuK- 
Sevres  et  de  11  Cliar  en  te  «Infé- 
rieure. L'acte  d'accusntioii  atljrme 
que  cette   tentative   fut  Tœuvre 
d'une  société  secrète  appelée  les 
ChêZûliért  de  ia  iiùerU  ou  Carho^ 
nari;  que  celte  société  est  dirigée 
iiar  uu  comité  dout  le  siège  est  à 
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Paris,  et  qiMS  Berton ctaM  TagcnC 
principal  de  ce  eomM  dm»  Ici 
départemens  de  rOtoett.  Si  leytv- 
mier  complot  oordi  à  Sanniir  par 
Delon ,  Sirjan ,  de. ,  eôt  réoMi  « 
il  devait  se  mettre  &,la  iMe  été 

rebelles Il  est  détigaé  dan»  la 

procéduire  instruite  4  Nantes  eoo* 
tre  les  earkonan,  qui  avalent  pro* 
jeté  le  renversement  du  gouver- 
nement, comme  devaol  prendre 
la  direction  du  inoovemeiH  ans- 
•it6l  qu*il  aurait  «daté.  C*^H  e0« 
core  lui  que  Ton  IndHfnait,  an 
mois  de  mars  i8aa,pour  prendre 
le  commandement  des  niilitairei 
de  La  Rochelle ,  qui  avaient  eom- 
plotê  une  révolte.  Cependant  Ber- 
ton avait  disparu.  Les  joomaos 
annonçaient  qu'il  était  paasé  en 
Espagne ,  lorsqu'on  apprit  lonl- 
û-coup  qu*il  venait  d'être  arrêté, 
le  17  juin  9  au  lieu  noimné  LaleSi 
commune  de  Saint-noreni ,  dani 
la  million  de  campagne  de  M.  De- 
lalande  ,  notaire  du  lieu  9  par  na 
sous*oflicier  de  carabiniers,  nom^ 
mé  Wolfel  (  depuis  il  a  été  M 
officier  ) ,  qui  s  j  prît  de  la  ma- 
nière suivante  :  Selon  lui ,  sa  Bdë- 
lité  aurïMt  été  tentée  perdes  per- 
sonnes de  Saumur,  dans  les  pro- 
jets desquelles  il  feignit  d*enlrsr 
pour  mieux  découvrir  leurs  tki- 
itein*»,  dont  il  tonaiteon  ckef  (H. 
le  colonel  Bréon«  aujonrd'hol  ma- 
réch  jt-de-camp)  informé.  Bientôt 
il  fut  mï^  en  relation  avec 'Berton, 
qui  >tf  tenait  caché  auprès  de  San- 
niur;  il  lui  amena  successivement 
des  militaires  de  son  corps  ,  an 
nombre  de  troî^.  Un  jour,  reve- 
nant de  Ih  chasse  ensemble,  et 
rentrant  daus  la  maison  de  ■. 
Delaljnile9  où  ils  devaient  dincf 
avec  quelques  autres  personnes. 
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tout  -  à  -  coup  Wolfel  coudie  en 
Joue  le.  général ,  en  lui  disant  : 
«  Vous  êtes  prisonnier.  »>  Les  trois 
nutrescarabiniers  en  Grent  autant. 
Le  général  dit  à  Wolfe-I  :  a  Je  ne 
m'attendais  pas  k  cela  de  votre 
part,  vous  qui  venez  de  m'em- 
brasser.  *  "Wolfel  le  menaça  de 
faire  feu  sur  lui  au  moindre  mou- 
vement; ensuite  il  sortit  pour  al- 
ler chercher  un  détachement  de 
carabiniers,  qui  avait  été  aposté 
à  peu  de  distance  de  la  maison. 
C*eflt  alors  qu'il  vit  arriver  un  in- 
dividu à  cheval,  nommé  Magnan; 
il  lui  ordonna  de  s'arrêter,  lui  dé- 
clarant que  s'il  avançait,  il  tire- 
rait. Wolfel  prétend  qu'à  cet  aver- 
tissement, IVlagnan  parut  vouloir 
porter  la  main  à  ses  pistolets,  et 
Â  l'instant  il  déchargea  les  sien;^, 
et  rétendit  roide  mort.  Il  rentra 
aussitôt  d^ns  la  chambre  où  se 
trouvait  Berton ,  et  lui  ordonna 
de  déposer  ses  armes.  Le  général , 
continue  Wolfel,  sortit  de  dessous 
son  gilet,  un  poignard  et  un  pis- 
tokt,  qu'il  posa  sur  une  table ,  et 
lui-même  se  pinça  près  d'un  lit 
qui  se  trouvait  là  ,  ayant  à  côté 
de  lui  Baudrillet  et  Delalande. 
Peu  après  ,  des  cuirassiers  arri- 
vèrent et  amenèrent  le  général 
Berton  prisonnier  dans  le  château 
de  Saumur.  La  cour  royale  de 
Poitiers  instruisit  une  procédure 
contre  le  général  Berton  et  contre 
cinquante-cinq  personnes,  accu- 
sées d'avoir  participé  avec  lui  à 
l'insurrection  de  Thouars.  Un  ar- 
rêt de  la  cour  de  caisation  ,  rendu 
sur  le  réquisitoire  du  ministère 
public,  pour  cause  de  suspicion 
légitime ,  transféra  le  jugement 
de  cette  affaire,  de  la  cour  d'as- 
sises des  Deux-Sèvres,  à  celW  de 
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Poitiers.  Quelques  débats  préju- 
diciels eurent  Heu  :  l'accusé  récu- 
sait la  cour  d'assises  comme  in- 
compétente; et,  conformément  à 
l'article  55  de  la  charte,  deman- 
dait à  être  jugé  par  la  cour  des 
pairs  :  cette  prétention  ne  fui  point 
admise.  La  composition  du  jnry, 
que  la  législation  actuelle  attribue 
aux  agensdu  gouvernement,  avait 
fait  imaginer  d'appeler  en  témoi- 
gnage quelques-uns  de  ceux  qui 
le  composaient.  Celte  manière  in- 
directe d'étendre  les  récusations, 
fut  repousséc  par  la  cour.  Le  gé- 
néral Berton  avait  choisi  pour  dé- 
fenseur iVP  Mérilhou  {voy.  ce  nom 
an  supplément  du  18*  vol.  ) ,  du 
barreau  de  Paris  :  l'autorisation 
prescrite  par  le  décret  de  1810  lui 
fut  refusée  par  le  garde-des-sceaux 
(  M.  de  Peyronet.  )  Au  défaut  de 
M*  Mérilhou,  le  général  appela 
M'  Mesnard ,  du  barreau  de  Ro- 
cheforl;  l'autorisation  lui  fut  éga- 
lement refusée,  en  même  temps 
qu'on  décidait  qu'elle  lui  ét^ait  né- 
cessaire, ce  qui  fut  contesté  par 
lui.  Berton  ayant  refusé  de  faire 
un  autre  choix,  ta  cour  d'assises 
de  Poitiers  lui  nomma  d'ofïïce  M* 
Drault,  du  barreau  de  cette  ville. 
Le  général  Berton,  qui  ne  con- 
naissait point  cet  avocat,  et  qui 
surtout  ne  voulait  pas  le  recevoir 
des  mains  de  ses  juges,  refusa 
d'accepter  son  ministère.  La  cour 
enjoignit  néanmoins  à  l'avocat  de 
défendre  le  général;  mais  M*  Drault 
refusai  énergiquement  cette  mis- 
sion ,  à  cause  de  quoi  un  arrêt  le 
raya  du  tableau  :  cet  arrêt  a  été 
cassé  depuis  pour  défaut  de  for- 
me ^  par  la  cour  suprême.  Dans  lo 
cours  des  débats,  l'accusé  articulaT 
les  plaintes  suivantes  :  «  On  m'a 
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mU  au  iforel  le  pUii  rigoureux; 
on  in'n  toiui  duut  (l»«  ténèbre* 
oonlliiut*lluii,  uoiiiiiitt  un  vuytigMur 
que  l'tMi  conduit  (hinit  uuti  uitvonio 
pour  l'aHiUitHliior.  J«  n*iil  pu  uiun- 
inuulquer  uvec  M*  DrauU  (|uh  le 
10  (lu  ce  nioU  (\va  iléluiU  n'ouvri- 
rent lu  *i<S].  Le  II  neulnnient  |*Mi 
obtenu  lu  pennlnMon  de  lui  pan- 
ver  dn  noten.  l.orit  de  mon  inler- 
rogMtoIre,  M.  le  président  m'a  dit 
une  Tavorut  qu'on  me  iionnneiait 
d'ollli'e  vitMidrait  duuA  ma  rliani- 
bre  conrérer  uvoo  mol  ;  que  \vé 
gendarmes  Me  rutlrrrairut  t\  quel* 
que  dUlanue  »  et  me  laiHHeruieut 
inuiliv  de  onnimuniqueravee  nuni 
dêl'enneur.  Alalgré  cette  pronienne, 
)e  n'ai  pu  voir  M"  Drault  qu*(\  tru* 
vern  tltux  gVillt'<«  dout  le.*!  barreaux 
hont  li^ii-rapproilt/^i;  je  ne  l'ai  pu 
qu'as^iliité  (lu  ^nôlier  et  de  deux 

f[nndaiine.i.  M,  lu  président  a  en 
a  bonté  de  miMlillcr  cet  ordre  et 
ile  preHC'iire  i\  mu.*«  gaidlena  de  ne 
retirer  i\  qu(d(|ue  dlataiM'e,  en  ob- 
iiervant  louteloi.>4  de  ne  pas*  nu) 
laiiiHrr  recevoir  de!4  papieri.  Le  i3 
iioAt ,  jf:  renii.4  ù  M'  Drault  quel- 
qnon  nnle.4  :  le  voueierge  Clliaui- 

|>l(ui  était  i\  vMi»  do  nu)i  ;  il  avait 
a  tOle  pluft^e  d  iiiH  la  portes  prrn- 
qiio  Miv  inei^  tipaoleii.  Oouinie  je 
l'iii  (•(  rit  i\  M,  le  prô<4ident«  j'ai  le 
inalliiun'  d'avoir  l'ouïe  un  peu 
durtî  ,  et  M"  Drault  ne  pouvait 
ilan.H  rt;->  rireon.itance.H  nu)  parler 
baM.  Jaioai^i  (»n  o'u  inlerprctô  le 
eoileirioiih'Uchou  rriniinclleeom- 
me  (»n  Tu  l'ait  A  mon  égaril,  januiiit 
on  n'a  iiongiuô  dt;  [lureiU  .iubUT- 
lll^rs.  Le  'ï\)  do  00)1»  dernier 
(jnillet),  1^1.  le  prénidi^it  m'a  l'ait 
iréveuir  que  mmi  pourvoi  c.ontre 
arrAt  dn  la  rluunbre  de!«  miM).i 
ru  ad'unalimi  devait  ôtre  euii2»i|^nt) 
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lur  Itt  regUtrt)  du  greflb.  Le  5  d« 
00  moUt  M*  Dfiiujt  voulut  m» 
p»«Mer  ne»  nutcni;  lu  ooiiolerge  t'en 
e«t  umnaréi  eu  dUonl  mi'il  avait 
ordre  d'en  itgir  uIiinI.  Cefi  iiût«t 
turent  portùe»  cbei  M.  le  |irocu« 
reur-générui ,  qui  délemlll  de  ma 
leii  euuuiinuiquer.  Je  fl«  mon 
pourvoi  d'aprèn  de4  article«  du  loi 
que  je  nu  eonnaiiiaaU  pna  :  U* 
Drault  fut  obligé  du  venir  le  Itrn- 
dumain  m'en  l'aire  eliaiiger  lu  ré* 

dartiou Je  déelure  à  lu  oour 

«pie  juj4qu*i\  oe  jûurt  1»  n*iii  eu 
aueune  véritable  cummunlcutlon 
avec  mon  défenneur.  »  «  La  geA* 
lier  et  leH  gendarme*  »  AJuntalt 
M"  Drault»  ne  mu  tenaient  |iilt  aii* 
»vt  èloiguéi  do  noua  pour  que  |o 
pu!4*ie  parler  aaite»  baa  pour  n*6lro 

pan  entendu Je  duia  dire  rn 

mon  Ame  et  eonaulence  que  oe 
mode  de  communleutlon  ii)*a  puru 
«1  peu  iM'opre  à  remplir  le  vceu  de 
la  loi.  Ni  dauj^ereux  pour  moi  et 
pour  l'aucufié,  que  |o  u'nI  Cru  pou* 
voir  lui  faire  aueune  quoiîtlou. 
Tout  ce  que  je  lui  ai  dltt  |u  l'ai 
dit  i\  IriVs  liuule  vtdx,  parée  qu'une 
réponse  mal  Hai^ioi  mal  iuterpi*é« 
têe,  piMivait  eiunprumottre  lea  ln« 
téi^i.i  dei  niuMiiiéM.  a  Ce»  plulntei 
l'meot  roeea.Hiuu  d'un  d6bal  qui 
purwl  eu  eonstaler  Texaetltude,  et 
que  M.  le  préiiident  termina  eu 
houtenaut  (pU)  le  mode  de  eom* 
muuicalion  appartient  excluaive* 
UH^nl  au  pré.'<ident  et  au  pruuu*» 
reur-gênéral.  Nuua  dovoiia  a)ou<" 
ter  ipu)  leit  aecuHéM  étaient  con- 
duits ((  raudienee  daiia  dut  eha- 
riot-t  l'erméa,  m\  iU  ae  nlulguttlent 
de  manquer  d*air;  qu*il!i  y  étaient 
attaebéa  avee-  dra  rordea;  qu'en 
une  ocea.iion  l'un  d'eux  en  fut  re- 
tiré bleaaé  ;  que  lea  nombreux  «oio 
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dats  qui  les  entouraient  faisaient 
fermer  les  portes  des  maisons  qui 
se  trouvaient  sur  leur  passage  ; 
que  les  fils  du  général  Berton  é- 
prouvèrent  des  entraves  de  plus 
d'un  genre  pour  obtenir  la  per- 
mission de  venir  à  Poitiers,  avant 
et  après  la  condamnation  du  gé- 
néral ;  et  enfin  qu'on  ne  leur  ac- 
corda pas  même  la  triste  faveur 
d'assister  chaque  jour  au  procès 
de  leur  père.  Dans  la  séance  du 
11  septembre,  Al'  Drault  se  leva 
et  dit  :  0  M.  le  président,  je  suis 
chargé  par  le  fils  du  général  Ber- 
ton de  vous  prier  de  lui  donner  le 
moyen  de  pénétrer  jusque  dans  la 
salle  de  l'audience  :  ce  jeune 
homme  est  consigné  sur  la  place 
Saint-Didier.  —  M»  le  président  : 
Je  ne  le  puis ,  il  a  déj^  assisté  à  la 
séance  d'hier...  I  «  Le  système  de 
défense  du  général  Borlon  pen- 
dant l'audition  des  témoins,  con* 
sista  à  soutenir  qu'il  ne  s'était  pas 
positivement  in^iurgé  et  n'avait 
point  fuit  acte  d'usurpation  de 
l'autorité  souveraine  ;  que  son  but 
aurait  été  non  le  changement  de 
dynastie ,  ou  le  changement  de 
la  forme  du  gouvernement,  mais 
seulement  le  redressement  des 
griels  allégués  contre  Tadminis- 
tralion  actuelle.  Ce  système  peu 
soutenable,  laissait  beaucoup  de 
prise  à  l'accuî^ation,  et  chargeait 
quelques-uns  des  co*aocusés;  aussi 
le  général  se  vit  bientôt  réduit  <\ 
l'abandonner.  On  va  l'entendre  lui- 
même  présenter  sa  défense,  que 
sa  longueur  et  trop  de  digressions 
nous  forcent  ù  ne  présenter  que 
par  extrait.  «  Messieurs  les  jurés, 
j'ai  été  long-temps  le  maître  de 
ne  pas  paraître  devant  vous;  j'au- 
rais pu  m*embarquer  pour  l'Ës- 
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pagne  aussi  facilement  que  l'ont 
fait  les  officiers  qui  étaient  avec 
moi;  long-temps  après  leur  dé- 
part, j'ai  eu  encore  à  ma  disposi- 
tion un  bAliment  pour  m'y  con- 
duire. Plusieurs  personnes  dans 
le  pays  où  j'étais,  m'engageaient 
continuellement  a  m'y  rendre  , 
entre  autres  une  dame  qui  avait 
fait  d'avance  les  frais  et  les  prépa- 
ratifs de  mon  voyage  ;  mais  j'ai 
pensé  que  fuir  loin  de  la  France 
éiiiW  indigne  de  moi ,  et  que  je 
commettrais  \^ne  lâcheté  en  quit- 
tant son  territoire,  pendant  qjj'un 
certain  nombre  de  mes  co-accusés 
étaient  dans  les  fers.  De  grands 
intérêts  particuliers  m'appelaient 
pourtant  en  Espagne.  Ce  que  je 
dis,  messieurs,  ne  vous  étonne- 
rait pas  si  j'avais  l'honneur  d'être 
mieux  connu  de  vous.  J'ai  cû 
même  l'intention  de  me  consti- 
tuer prisonnier  avec  les  autres  ac- 
cusés, afin  de  pouvoir  faire  con- 
naître la  vérité  à  messieurs  les 
juges,  et  je  l'eusse  fait,  si  un  autre 
homme  que  M.  Mangin  eût  été 
procureur  général  près  cette  cour. 
On  n'a  rien  épargné,  messieurs ^ 
pour  tâcher  de  nous  avilir  à  vos 
yeux  :  les  épithètcs  les  plus  offen- 
santes, peu  généreuses  envers  des 
accusés,  de  la  part  d'un  magistrat 
revêtu  d'aussi  émincntes  fonc- 
tions, ont  montré  un  caractère 
irascible  et  peu  de  dignité.  Le 
courage  que  l'on  croit  déployer 
lorsqu'on  est  certain  de  ne  courir 
aucun  risque,  de  n'être  exposé  à 
aucun  danger,  n'est  qu'une  fanfa- 
ronade  ridicule;  et  quand  M.  le 
procureur-général  s'est  cru  auto- 
risé, sur  un  faux  rapport,  i\  se 
servir  envers  nous  du  mot  de  /A- 
chtté,  nous  l'avons  méprisé...  M. 
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-VOUA 9  meesicui'Ay  dans  des  cages 
inoril^fiM  .mir  qualru  roues,  on- 
cliainéM  deux  à  drux,  IruverHuiit 
deux  haies  de  suldaN,  préeûdrs 
elsui\i4  par  de»  pelotons  tl'hifan- 
terie  et  (le  cavalerie,  tandl.s  que 
les  rucH  ahoulissant  à  relies  qui 
oonduhent  de  lu  pri'«on  au  paiatM, 
nnui  viï  outre  liarr/u*»  par  dis 
troupes.  Vu  les  nie.Hnre.**  extraor- 
dinaires de  hûreté,  la  (j^endanne- 
rie,  qui  voyait  na  respoiiiabililé 
li^n  a  couvert,  prit  sur  elle  de 
nouH  ôler  lus  ters  ;  le  g/Hi/iral  i\la- 
lariie  ordonna  qu'on  nous  les  re- 
mit ;  on  fit  des  représcnlaliuns  d 
la  cour  hur  les  arcidens  (|ui  pou- 
vaient en  r/^sullcr;  clli*  ordonna 
un  traitement  plus  liiiinain.  On 
nous  Atii  nin*.  Heromh^  i'<M<^  nos 
l'ers  ;  le  niiMue  fiénéral  ordonna 
ulors  de  nous  iitl.ieJH'r  avie  de» 
cordes,  et*  qui  a  eu  liru  jn>^(|irau- 
jinird'hni.  M.  le  prorin'cui-f^/'nr- 
ral  l\lanf»in  a  IVrnii':  renhiM:  de  la 
priHon  a  nies  cniaus,  vfnuH  i!xpi't;«t 
du  l'ari.<f  pour  ini!  voir^  avrc  niu: 
pifruiii'^ion  du  niininticde  la  fçurr- 
r»i,  qui  li'S  autorii^ait  â  rr<*lir  (rois 
jours  i^  PoilitMs;  vi  ils  él.u'eni  p.ir- 
tis ,  l*un  d'Avignon,  Tantre  de 
Nantes,  pour  aller  sollicilfr  eiMte 

{)Crini.s«iioii'à  l'aris.  On  m'a  refusô 
a  roii.s(dation  d*enil>rasM(tr  nu'S 
di;ux  lits. Veoilti/ liiiiU  reuiiirque.r, 
messieurs,  qo(!Mn«vs  HU  avaiiMit 
une  prrmis'^ion  d'un  dits  minis- 
tres du  roi  ,  Mpircialrnuml  pour 
venir  u\v.  voir  el  riv<icr  trois  jours 
A  Poitiers,  alin  dr  pouvoir  iu{;i'r 
tonte  l'étendms  t\v.  l;i  diet.ilure  de 
Al.  le  procureur- ({é.nénil  du  roi, 
qui  n'a  pas  voulu  permelire  (pie 
jt;  lits  vis^e.  Cette  épreuve  ,  nues- 
sieurs,  m'a  cau!i(':  bien  du  cha- 
grin; et  c'cM  ce  que  Ton  voulait. 
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Mes  enTans  ont  dû  retourner  du 
fuite  A  Paris ,  avec  une  douletir 
(igule  ii  la  mienne;  iiiaU  liidépen- 
daunnent  de  l'ordre  du  mlnlstrtt 
de  la  (;uerre,  Ils  obtinrent  bien 
vite  C(*lui  du  ministre  de  TintÀ- 
rieur,  tenant  le  porteleuille  de  la 
ju<*ti(e9  pour  etuninuniquer  avec 
leur  père.  M.  le  procureur-géné- 
ral n'a  paM  pu  s'y  refuser  cette 
fois -ci,  ni  leur  faire  fairo  anli* 
chaud)re  dans  la  cour,  comme  la 
prl;mi^rM  fois  ;  on  s'est  C'»iitent6 
d«  l'iiire  piendre  des  inesureg  «ura- 
InuidiMiies,  des  précautions  de  sur- 
veilh'UM^e,  ptuiilant  (|ue  inci»  deux 
fils  étaieitt  A  mes  cAtés»  sous  lea 
v(*rroux.  .M.  le  procureur-général 
n'a  pas  voulu  permettre  qu'ill  dl- 
na»tsenl  une  seule  fois  avec  moi... 
Je  ni!  puis  n'tpondre  à  tout  ce  que 
v(nis  a  dit  hier  M.  le  procureur- 
f^(!ueral  ;  c'e^t  ce  qu'il  avait  déjà 
dit  d.in.<*  son  acte  d'aiicnsntion.  Il 
m'a  de  plus  noté  rounne  on  col* 
laixu'atcnr  de  /ti  Minm've;  c'est 
m\icrorder  trop  de  mérite  que  de 
m'.is.socier  aux  (''criv.iins  qui  ré* 
di|j;ei(ient  cette  feuille  périodique. 
Je  me  rappelle  iVy  %\\{\\r  fait  in- 
sér(*r  lroi.<9  lettres,  Tune  pour  ré* 
fuler  des  injures  que  lord  Slun- 
liope  avait  vomies  contre  l.i  na» 
tioii  iV.Miçais(;  ;  l'autre  en  réponse 
A  t*  Ermite  du  la  Provinre  ^  qui 
avait  rendo  c(unple  de  la  batailla 
de  'J'oulousK  ,  et  elle  avait  pour 
but  de  iairi;  (imiuiulre  une  action 
(réclal  ,  la  plus  intrépide  «  faltf» 
par  un  nonnné  Vin(;ent,  maréehul- 
des  -  loj^iH  au  'iV  régiment  de» 
chassum-s.  La  troi}»iéuie  était  en 
faveur  du  f^énéral  (jambronne  p 
()ue  des  journaux  avaient  attaqué. 
Je  n'ai  jamais  eu  d'autres  rapporta 
avec  ia  Mineroe;  chacun  pouvait 
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y  faire  insérer  des  lettres.  M.  le 
procureur  -  général  vous  a  pré- 
senté le  prétendu*  comité  direc- 
teur, sur  des  preuves  morales, 
comme  le  Vieux  de  la  Montagne, 
qui  faisait  partir  du  mont  Liban 
un  homme  pour  aller  assassiner 
Saint  Louis,  et  qui,  sur  d'autreâ 
rajiports  avantageux  à  ce  monar- 
que, envoya  un  second  émis'^aîre 
pour  donner  contre-ordre.  II  vous 
a  parlé  de  son  indulgence,  mes- 
sieurs, et  il  vous  demande  beau- 
coup de  sang.  Si  votre  conscience 
vous  dit  qu'il  faut  en  verser,  je 
ferai  bien  volnuliers  le  sacrifice 
du  mien;  jVn  ferais  surtout  le  sa- 
criflce  avec  joie',  s'il  pouvait  ren- 
dre la  liberté  à  tous  ce:ix  qui 
m'ont  suivi  jusqu'à  Saumur.  Vous 
pouvez  les  épargner,  messieurs, 
aucun  sentiment  intérieur  ne  doit 
vous  en  faire  de  reproche  ;  je  dé- 
sirerais, en  ce  cas,  pouvoir  four- 
nir à  moi  seul  assez  de  sang  pour 
apaibcr  la  soif  de  ceux  qui  eu  pa- 
raissent si  altérés.  Fendant  vingt 
ans  ,  j'en  ai  versé  sur  quelques 
champs  de  bataille;  j'y  ai  épargné 
celui  des  émigrés  lorsqu'ils  se  bat- 
taient contre  nous.  J'erj  ai  sauvé, 
comme  bien  d'autres  de  mes  com- 
pagnons d'armes  l'ont  fait;  et 
cette  générosité  avait  ses  d  uigers. 
Je  n'ai  jamais  fait  couler  une 
goutte  de  sang  français.  Celui  qui 
me  resie  est  pur;  il  est  tout  fran- 
çais. J'ai  exposé  long-temps  ma 
vie  avec  gloire  pour  mon  pays. 
Si  je  devais  la  perdre  par  la  main 
de  mes  conciloyeus,  je  leur  pré- 
sente nis  encore  ma  poitrine  avec 
le  même  courage  que  j'ai  toujours 
montré  devant  les  ennemis  de  la 
France.  Nos  noms  ,  messieurs,  se- 
ront inscrits  ensemble  dans  l'his- 
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toire  :  In  France  et  rEurope  nous 
jugeront  sévèrement  et  sans  par- 
tialité. Quoi  qu'il  puisse  arriver, 
mon  cœur  n'a  rien  i\  craindre,  et 
ma  devise,  comme  elle  a  toujours 
été,  sera  celle-ci  : 

Dulce  et  décorum  estpro  pjLtriâ.  mon,  » 

M.  Mangin,  procureur- général, 
qui  avait  été  chef  de  division  au 
ministère  d^  la  justice  sous  l'ad- 
ministration de  1819,  soutint  l'ac- 
cusation avec  beaucoup  de  véhé- 
uience  ;  il  inculpa  même  grave- 
ment plusieurs  membres  de  l'op- 
position de  la  chamb.e  des  dépu- 
tés, qui  avaient  été  nommés  dans 
1l*î>  débats.  Ceux-ci  demandèrent 
à  la  cour  de  cassation  r(HJtorisa- 
tion  de  réclamer  une  réparation 
des  tribunaux;  ils  n'obtinrent  pas 
cette  autorisation  ,  mais  la  cour 
suprême  admit  dans  son  arrêt,  la 
possibilité  de  juger  peu  mesurées 
les  expressions  du  procureur-gé- 
néral de  Poitiers.  Après  dix -sept 
jours  de  débats,  le  jury  fit  con- 
naître sa  déclaration  ,  à  la  suite 
de  laquelle  B«rton  et  cinq  de  ses 
co  -  accusés  furent  condamnés  à 
mort.  (Le  colonel  Alix  avait  été 
déclaré  coupable  de  complot  par 
le  jury,  à  la  majorité  de  sept  voix 
contre  cinq;  mais  la  majorité  de 
la  cour  se  réunit  ù  la  minorité  du 
jury,  pour  le  sauver  de  la  mort. 
Il  a  été  condamné  à  cinq  ans  de 
détention  ,  comme  non  -  révéla- 
teur. )  Trente-deux  furent  con- 
damnés à  l'emprisonnement.  Ed 
dépeignant  le  tableau  qu'offrit  ce 
moment  terrible,  le  narrateur  des 
débats  nous  signale  la  circons- 
tance suivante  :  «  Sauzais  se  jette 
dans  les  bras  de  son  avocat,  l'em- 
brasse les  larmes  aux  yeux.  Al.  le 
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général  Malarlic  prévient  auâiilAl 
Us  (léren<iiïin>  que,  par  ordre  du 
Bl.  le  présidiffity  il  esl  déruiulii  ù 
toiittii  pei'j»nnne4  d*approcher  deA 

ÎtrévcniLSy  ni  de  leur  parler.  M* 
)réc1iurd  :  Quoi!  M,  le  général, 
même  aux  atocat^?  —  M.  de  xMa- 
lartic  :  Oui,  inoniiieury  même  aux 
avocat!*,  par  (»rdre  de  H.  le  prési- 
dent. »  (M.  de  M alar tic:  a  été  nom- 
mé comte,  c  en  tém«i^riage,  dit 
M.  le  duc  de  Belluue  (r^;^.  Victor), 
ministre  de  la  guerre ,  du  zèle ,  de 
Tactivilé,  de  la  prcvoyancf,  avec 
lesqiiel»  il  a  dirigé  le  st-rvice  de 
la  place  de  Poitiers,  pendant  le 
jugeincut  du  général  Berton.  • 
(  Lettre  du  ii  octobre  i8!2'i.)  Le 
général  Berton  su  pourvut  en  cas- 
sation contre  Turrct  de  sa  con- 
damnation. MM.  l-}iiinliert  et  Mé- 
rilliou  plaidèrent  le  pourvoi.  Le 
premier  s'expriin;iit  en  ces  ter- 
mes :  «  Nou:i  avons  mis  à  profit 
ie  délai  de  huitaine  que  li  cour 
a  bien  voulu  nous  accorder.  M. 
Cil.  Berton  ,  fil»  du  général ,  a 
obtenu  le  lendemain,  â  la  préfet:- 
ture  de  police,  un  passeport  pour 
Poitiers.  Ses  premières  recher- 
cbes  sur  Tâge  de  M.  Boi.'inet,  le 
septième  jnré,  n'ont  rien  prodoit. 
11  les  continuait  avec  toute  Tac- 
tivité  qu*nn  fils  peut  mettre  pour 
sauver  la  vie  de  •^ou  père,  quand 
raiitorilé  militaire  a  cru  devoir  le 
mettre  en  .surveillance,  sous  pré- 
texte qu'il  était  militaire,  et  que, 
S^il  exbibait  un  pa<*seport  n;giilier, 
il  n'était  porteur  d'aucun  congé. 
M.  Berton  fils  est  pré'^ent  à  l'au- 
dience; il  nous  autori'te  lormel- 
lement  à  articuler  les  l'iits  sui- 
vans  :  M.  le  général  Malartic , 
commandant  ie  département,  l'a 
con5igné  à  domicile  sons  la  suf- 
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veillance  des  gendarnief ,  sout  le 
prétexte  qu'il  était  militaire,  avec 
défense  de  communiquer  au  de- 
hors. M.  Berton  répondit  qu*il 
avait  été  placé  en  congé  illimité, 
ce  qui  le  mettait  hors  des  cadres 
de  l'armée  ;  que  dès-lors  il  était 
rentré  dans  la  vie  civile,  et  qu'à 
cette  fin  un  passeport  régulier  lui 
avail  été  délivré  par  l'autorité  ci- 
vile. Ces  dilTicultéA  ont  forcé  M. 
Berton  fils  ;'i  revenir  à  Paria,  lans 
avoir  pu  .«le  procurer  la  preuve  de 
IMge  du  juré.  »  L'a  vocal  indiquait 
en*)uile  les  moyens  de  raccusé, 
qui  déclarait  s'inscrire  en  faux 
contre  le  procès-verbal  deâ  débat* 
tenus  devant  la  cour  d'assise»  de 
Poitiers,  et  porter  plainte  contre 
les  membres  qui  la  composaient, 
spécialement  contie  M.  le  procu- 
re ur-général,  qu'il  disait  avoir  agi 
par  inimitié  contre  lui,  et  à  l'é- 
gard duquel,  ajoutent  les  conclu- 
sions, •  cette  inimitié  est  prouvée 
notamnj«>nt  p.ir  les  insultes  por- 
tées au  malheur  de  l'accusé  pen- 
dant la  durée  dei  débats ,  et  par 
les  accusations  de  lâcheté,  toul- 
4'f'iiit  étrangères  A  Taccu^tion.  • 
M*  Mérilhou  plaida  ensuite  avec 
Inaucoop  de  chaleur  les  mojeo» 
de  cassation  ;  mais  U  plaînle  ue 
l'ut  point  admi^te  ,  et  le  pourvoi 
en  c  is:«alion  fut  rejeté.  Cette  dé- 
cision parvint  à  Poitiers  par  esta- 
fette, dans  la  nuit  dvj  4  ^u  ^  ^*^ 
tobre.  L'arriit  fut  lu  aux  condam- 
nés le  5 ,  à  **ept  heures  du  matin. 
A  huit  heures,  on  commença  les 
apprêts  de  l'exécution.  Le  greffier 
s'éiant  présenté  à  la  prÎMin  pour 
donner  lecture  aux  condamnés 
Berton  et  CiiCTé  de  Tarrfit  de  la 
cour  de  cassation,  qui  rejette  leur 
pourvoi,  Berton,  après  avoir  en- 
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ti^ndu  les  premières  phrases  «  in- 
terrompit le  grellier  en  lui  disant: 

•  C'est  bon,  c'est  bon,  en  voilà 
bien  assez.  »  Il  se  plaignit  au  geô- 
lier de  ce  qu'on  n'avait  pas  fait 
venir  un  barbier  qu'il  avait  dé- 
mandé pour  fcC  Xaire  raser.  L'exé- 
cuteur arriva  ensuite  pour  arran- 
ger les  vêlemens  et  la  chevelure 
du  général ,  de  manière  i\  facili- 
ter l'exécution  :  il  coupa  tout  le 
collet  de  l'habit,  et  rasa  les  che- 
veux du  cou.  «  Ne  pouviez- vous 
»pas ,  lui  dit  le  général,  vous  con- 
»  tenter  de  rabattre  le  collet  de 
nniDu  habit  9  sans  le  couper  ain- 
»si?  »  A  onze  heures,  on  le  fit 
passer  dans  la  cuisine  de  la  pri- 
son ,  01^  l'attendaient  deux  mis- 
sionnaires. Dès  qu'il  les  aperçut, 
le  général  leur  dit  :  «  Messieurs, 
»  dispensez -vous  de  m'accompa- 
»  gner.  Je  sais  aussi  bien  que  vous 
«tout  ce  que   vous   pourrez  me 

•  dire;  je  n'ai  pas  besoin  de  voire 
»  ministère.  »  One  petite  charrette 
découverte  l'attendait  dans  la  cour 
de  la  prison;  Berton  y  fut  placé, 
les  mains  liées  derrière  le  dos  ; 
un  missionnaire  était  à  sa  droite 
et  un  autre  à  sa  gauche  :  l'exécu- 
teur était  derrière  lui  pour  le  scu- 
teoir.  Berton  l'avait  chargé  de 
ce  soin  ,  attendu  ,  disait -il  «  que 
n'ayant  pas  les  bras  libres,  le  mou- 
vement de  la  charrette  aurait  pu 
le  renverser.  Les  ecclésiastiques 
placés  à  ses  côtés  lui  adressèrent 
quelques  paroles  ;  mais ,  d'après 
son  refus  obstiné  de  les  écouter, 
ils  cessèrent  de  lui  parler,  et  se 
tinrent  jusqu'au  lieu  de  l'exécu- 
tion ,  la  tête  appuyée  dans  les 
deux  mains.  Berton,  qui  par  sa 
taille  élevée  dominait  les  deux 
missionnaires,  promenait  ù  droite 
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et  à  gauche  des  regards  assurés^ 
Arrivé  au  lieu  du  supplice»  il  fran- 
chit avec  fermeté  les  degrés  de 
réchafaud  ,  cria  :  yive  la  liberté! 
vive  la  France!  et  reçut  le  coup 
fatal.  Ses  deux  fils  étaient  parti» 
de  Paris  aussitôt  après  le  rejet  du 
pourvoi  ,  espérant  pouvoir  em- 
brassi'.r    leur   père  ;    mais    lors- 
qu'ils sont  arrivés  k  Poitiers ,  il 
avait  cessé  de  vivre.  Ces  jeunes 
gens,  qui  étaient  officiers  de  ca- 
valerie, ont  jugé  convenable  de 
donner  leur  déniission.  On  leur  a 
refusé  la  permission  qu'ils  ont  sol- 
licitée ,  de  placer  une  pierre  au 
lieu  où  reposent  les  ossemens  de 
leur  père.  Le  général  Berton  était 
olljcier  de  la  légion -d'honneur 
et  chevalier  de  Saint-Louis.  Une 
note»  insérée  dans  quelques  jour- 
naux français  peu  après  sa  con- 
damnai ion  ,  annonça  que  c  le  gé- 
«néral  Berton  ayant  cessé  d'afj- 
»partenir  à  l'ordre  royal  de  l'K- 
»pce,de  Suède,  son  nom  vient 
»  d'être  rayé  de  la  liste  des  cheva- 
nliers  de  cet  ordre.  »  A  peine  Ber- 
ton était-il  mort  que  l'on*vil  pa- 
raître dans  le  Journal  des  Débatê 
la  lettre  sniv.inte ,  adressée  au  ré- 
dacteur» et  datéa  de  Poitiers  le  i5 
octobre  i8aa  :  «  Monsieur,  j'ai  eu 
pendant  un  mois  de  fréquens  en- 
tretiens avec  le  général  Berton. 
il  n'a  jamais  refusé  les  secours  dd 
la  religion  ;  il  me  promettait  de 
remplir  taus«  les  devoirs  qu'elle 
impose,  si  son  arrdt  de  mort  était 
confirmé  par  la  cour  de  cassation. 
Le  jour  de  l'exécution  de  Berton, 
je  me  rendis  de  grand  matin  à  la 
prison  avec  M.  Baudouin,  prêtre 
missionnaire.    Je  lui  exposai  la 
nécessité  du  sacrement  de  pi 
teoce  j  et  loi  rappelai  la  proi 
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qal)  m'afait  faite  si  souvent  de 
iiioiirir  en  ehivUeu.  Il  in*ècouta 
en  silence ,  m*embras$a ,  et  ao- 
ceptu  le  confesseur  que  je  lui  pré- 
sentai. Berton  sVst  confessé  deux 
fois  %  avant  «on  départ  de  la  pri- 
son. Lori^que  le  moment  de  mar- 
cher à  la  mort  fut  arrivé  «  Berton 
devint  d*une  faiblesï^e  extrême  : 
la  pâleur  de  son  visage,  raltéra- 
lion  de  tous  ses  traits,  le  ren- 
daient méconnaîssahle.  J*ai  ac- 
compaj^né  le  général  jnsqu*ik  Té- 
chafaud  ,  avec  M.  Baudouin.  Il 
ne  nous  a  point  dit  de  le  laisser 
tranquille,  ni  aucune  parole  dé- 
sobligeante. Je  suis,  Hc.  Lambbit, 
vicaire -général  do  Poitiers.  »  — 
Les  lils  du  général  Berton  y  ré- 
pondii*ent  par  une  lettre  datée  de 
Paris,  du  ii>  octobre,  et  insérée 
dans  ie  Courrier  fraMfais,  «  Mon- 
sieur, c^e.^'t  avec  un  profond  éton- 
nemeiit  que  nous  avons  vu«  dans 
le  N*  du  Journai  ties  Dfhats  de  ce 
jour,  la  lettre  de  M.  Pabhé  Lam- 
bert, vicaire-général  de  Poitiers. 
Nous  concevons  aisément  que  M. 
le  viraire  général  cherche  à  don- 
ner à  son  zèle  tout  Téclat  et  toute 
la  publicité  possibles;  m«iis  il  est 
une  douleur  légitime  qu*il  aurait 
dû  respecter,  et  il  nous  semble 
qu*il  y  a  bien  peu  de  charité  chré- 
tifune  dans  la  phrase  de  su  lettre 
qui  tend,  en  démentant  la  voix 
publique  ,  ;\  laiie  croire  que  le 
général  Borlon  a  u) ont  ré  une  fui- 
iitsse  rxlrcmc, et  à  lletiir  ainsi  les 
derniers  momeivs  de  notre  infor- 
tuné père.  Dans  cette  cir«M>ustan- 
ce*  il  ne  reste  pa<  même  i\  M.  le 
vicaire  -  général  Texcuse  de  ne 
point  nous  connaître,  lui  qui  nous 
écrivit  À  Poitiers,  le  6  octobre  , 
«  qu'il  faisait  des  vœux  pour  que 
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la  justice  des  hommes  ne  fit  poiel 
retomber  tôt  ou  tard  les  feules  do 
père  sur  la  tête  des  fils*  Agréeii 
etc. ,  A.  Bbbtoh,  Cb.  Bbktov.  • 
—  Le  général  BertOD  n  publié  : 
I*  Précis  hi$iariqu0^  mUiUirê  et 
critiifite  des  batailles  4$  Fhmrms  «f 
iU  JValfrloo^  dans  la  iwmptigm 
de  Fiandre  9  <*»  juin  i8iS;  et 
imrs  manœurr0s  caraelérisiif9U9  ai 
des  mournnens  qui  ifS  ont  prM^ 
di^es  et  sUiities  ;  apec  wia  cmria  ppot 
tinieiligêtice  dês  marchas.  Purb» 
i8  i8,  in-8*,  cinq  feuilles  un  quart; 
%*  Commentaire  sur  t*ùHwraga^  ea 
dix-huit  chapitres,  précédé  dNin 
avant-propos,  de  M.  le  général 
J.  J,  Tarayre ,  intitulé  :  De  to 
force  des  gourernemehs  »  ou  de 
rapport  que  la  force  des  gouver* 
nemcns  doit  avoir  avec  leur  na- 
ture et  leur  constitution.  Péris» 
1819,  in-8*,  doute  feuilles  et  de* 
mie  ;  5*  A  iiliV.  tes  membres  ih  la 
chamltre  des  pairs  ^  et  à  Jflf..  Ist 
députes  des  dépurtetnens  au  corps 
tégisiutif.  Paris,  i8ai,lii-8*«  une 
demi -feuille,  (^est  une  péUlion 
pour  réclamer  contre  la  mesura 
par  laquelle  le  général  avait  été 
rayé  des  ctmtrôles  de  Parmée;  V 
CoNsidèrations  sur  ta  *poiice  ;  Oé- 
serctttioHS  touchant  tes  bruits  f  «Vils 
répand  ;  précédées  d^une  LHtra  à 
Al.  ie  baron  Uounier%  ilireff#iir- 
géncrat  de  la  police  du  ityMWi 
Paris,  i8ïio,  in*8%  ouatre  feuillet. 
La  Lettre  à  M.  te  barom  Memmm 
a  été  réimprimée  plusieurs  fuis» 
savoir  :  deuxième  édition ,  sous 
ce  titre  :  Lettre  sur  lu  mort  ée 
Napoièon  ;  troisième  édition»  cor* 
rigèe  et  aup^mentèe.  Paris,  1811; 
sixième  édition ,  augmentée  d*un 
Jcis  ilu  budget  du  baron  Mommiet 
sotis  l'empire  f  et  d'un  extraie  du 
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Morning'Chronlcle i  du  ai  juil- 
let i8ai,  111-8",  trois  quarts  de 
feuille.  Le  général  Berton  ai  donné 
des  articles  ù  la  Minerve  française^ 
aux  Annales  des  faits  et  sciences 
militaires^  publiées  chez  i\l.  Panc- 
kouckc  en  1819,  et  à  l'ouvrage 
intitulé  :  Victoires  et  conquêtes  des 
Français^  depuis  1789,  publié  par 
le  même  libraire.  Son  nom  se 
trouve  cité  plusieurs  fois  dans  ce 
dernier  ouvrage. 

BICQUELLEY,  général,  vay. 
le  Supplément  du  tome  XVIII. 

BLANCHETON,  médecin,  voy. 
le  Supplément  du  lome  V. 

BOIVIN  (  Anne-Victoire  GiL- 
LAiN,  veuve  de  Louis),  voy,  le 
Supplément  du  tonje  XV. 

BOMDELLES  (  m  arqois  de), 
voy,  le  Supplément  du  tome  VI. 

BRICIIETEAU,  médecin,  voy. 
le  Supplément  du  tome  XVI. 

BULLIARD  (  N.  )  ,  botaniste 
distingué.  On  a  de  lui  les  ouvra- 
ges suivans  :  1"  Introduction  à  la 
Flore  des  environs  de  Paris^  i  fasc. 
in-4%  Paris,  1776;  i"*  Flora pari^ 
siensis^  5  vol.  in-8",  Paris,  1776- 
1780.  Les  planches  de  cet  ouvrage 
sont  fort  bien  exécutées.  Elles 
sont  fréquemment  citées  par  les 
botanistes.  3"  Herbier  de  la  F ran* 
ce,  ()00  in-fol. ,  1780  et  seqttent. 
Ce  magnifique  ouvrage  est  le  plus 
beau  titre  d>e  gloire  de  Bulliard. 
Il  représente  dans  des  planches 
perfaitement  exécutées,  les  plan- 
tcsde  France  les  plus  intéressantes 
à  connaître,  soit  à  cause  de  leurs 
usages  dans  les  arts,  soit  à  cause 
de  leurs  propriétés  médicales  ou 
vénéneuses.  Au  bas  de  chaque 
planche  est  wn^i  notice  abrégée 
contenant  ce  qu'il  y  a  de  plus  in- 
téressant à  connaître  sur  chaque 
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végétal.  4*  Plantes  vénéneuses  et 
suspectes  de  la  France,  On  a  deux 
éditions  de  cet  ouvrage  où  Bul- 
liard passe  en  revue  toutes  les 
plantes  de  France  qui  jouissent 
d'une  action  délétère.  Il  indique 
pour  chacune  d'elles  les  moyen» 
employés  pour  prévenir  ou  com- 
battre les  accidens  qu'.elles  déve- 
loppent. La  première  édition  de 
1784  est  in-fol.  ;  la  seconde  de 
1798  est  in-S"*,  un  seul  volume. 
5  "  Histoire  des  champignons  de  la 
France,  1  vol.  in  fol.  Paris,  1798. 
Bulliard  est  le  premiiT  botaniste 
français  qui  ait  cherché  à  jeter 
quelque  jour  sur  cette  partie  de  la 
botanique  Ses  planches  sont  ci- 
tées comme  les  meilleures  en  ce 
genre.  6**  Dictionnaire  étémentaire 
de  botanique ,  1  vol.  in-fol. ,  Pa- 
ris, 1785.  Cet  ouvrage  a  eu  trois 
éditions.  La  dernière  (1  vol.  in-8% 
Paris ,  1 799] ,  a  été  donnée  par  le 
professeur  Richard,  qui  en  a  fait 
un  ouvrage  entièrement  neuf. 

CARDENEAU,  maréchal-de- 
camp,  voy,  le  Supp.  du  tome  IX. 

CARION-NISAS ,  ex-tribun, 
voy»  le  Supplément  du  tome  V. 

CARON  (  Augustin  -  Joseph  )  9 
lieutenant-Kîolonel,  était  fort  jeune 
encore  lorsqu*en  178911  entra  au 
service  en  qualité  de  simple  sol« 
dat.  De  l'infanterie  où  il  servit 
jusqu'en  1791,  il  passa  dans  le  4* 
régiment  de  dragons,  et  Gt  toutes 
les  campagnes  de  la  révolulîoQ 
jusqu'en  1814»  époque  du  rétablis- 
sement du  gouvernement  roya!. 
Sa  bonne  conduite ,  sa  bravoure  y 
les  talens  qu'il  développa  lui  va- 
lurent successivement  tous  ses 
grades  jusqu'il  celui  de  lioulenant- 
colonel  et  la  croix  de  la  légion- 
d'honneur.  L'époque  la  plus  re- 
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marqunUlc  de  sa  fie  miliuire  est 
en  1814.  Le  94  février  de  cette 
«DBée,  étant  alors  major  du  17* 
régiment  9  il  fut  chargé  de  suivre 
un  corps  ennemi  en  retraite ,  et 
le  poursuivit  de  Troyes  à  Bar-sur- 
Oniain ,  à  la  tète  de  %^'i  hommes, 
lin  régiment  de  dragons  autri- 
chiens et  un  corps  d^'nfanterie, 
£  lacés  en  cmbusc^ide  dans  le  vil- 
ige  de  Saint- Phjtar,  l'attendaient 
dans  ce  village  et  firent  feu  sur 
lui  lorsqu'il  s'en  approcha.  Caron 
feint  alors  un  mouvement  de  re- 
traite 9  attire  ainsi  la  cavalerie  dans 
une  position  favorable  ^  et  faisant 
brusquement  volte-face ,  la  char- 
ge rigoureusement  tt  lui  enlève 
plus  die  200  chevaux.  Retournant 
aussitôt  sur  Tinfanterie^  il  force 
a, 000  hommos  à  mettre  bas  le« 
armes.  C'est  à  cette  occasion  qu'il 
fut   nommé    lieutenant -colonel. 
Perdu  de  vue  jusqu'en  i8ao«  il  fut 
impliqué  dans  la  conspiration  de 
cette  année,  jugée,  en  iSai,parla 
chambre  des  pairs^  comme  coupa- 
ble de  proposition  de  complot  non 
agréée.  Défendu  par  M*  Barthe^ 
avocat,  il  fut  acquitté.  Il  se  retira 
Â  Colmar  (  Haut-Rhin),  où  il  a- 
\ait  son  domicile  habituel  depuis 
son  licenciement.  Le  a  juillet i8ita« 
on  répand  le  bruit  j^  Colmar  qu'u- 
ne   insurrection    vient   d'éclater 
parmi  les  chasseurs  de  l'Allier,  eu 
garnison  dans  cette  ville ,  et  l'on 
«joute  qu'un  escadnH)  est  parti  se- 
crètement avec  annes  et  bagages. 
Le  lendemain  ^,  vers  midi,  on 
vit  revenir  cet  escadron  ramenant 
prisonniers  Jit's  et  garrottés  sur  un 
char-à-l^nc.  le  licutenant-caJonel 
Caron  et  son  couver  Roçer.   Ils 
furent  déposi>  t?aris  les  prisons  de 
la  ville*  Les  détails  d^  w 
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ne  peu  vent  être  paîsés  que  dansles 
pièces  du  procès,  et  nous  allons  rap- 
porter ôe  qu*il  7  a  de  plus  remar- 
quable «  d'après  l'auteur  de  r^A- 
nunire  nécrologique^  qui  a  extrait 
littéralement  ce  qui  suit  des  dé- 
clarations des  principaux  agens  à 
leurs  supérieurs,  entre  autres  le 
maréchal-des-logis-chef  Tfaiers,  et 
le  sergent  Magnien.  «  Il  (Gérard, 
maréchal-des<4ogis  du  6*  régiment 
des  chasseurs  à  cheval)  s'appro- 
cha du  sergent  (ittagnien,  sergent 
du  4<>* de  ligne)  et  de  moi ,  et  nous 
dit  :  Mes  amis,  il  s'agit  d*une 
conspiration;  votre  bonheur  est 
assuré,  le  grade  d'ofllcier  v^us 
est  assuré  et  la  croix.  Une  pareille 
ouverture  ayant  jeté  un  grand 
trouble  dans  nos  tnèlhèdas,  je  priai 
Gérard  de  vouloir  bien  s*expR- 

quer  plus  clairement Gérard 

nous  embrassa  tous  deux,  et  nous 
dit  :  Mes  amis,  vos  cdooels.è- 
taicnt  à  Brissac  :  je  les  ai  tus  et 
leur  ai  parlé  ;  ils  m'ont  chargé  de 
venir  vous  voir  pour  vous  inviter 
à  feindre  d'entrer  daus  cette  cons- 
piration ,  pour  en  suivre  le  fil  et 
nous  mettre  à  même  dVn  connaî- 
tre les  moteurs,  pour,  dans  un 
temps  opp<>rtun,  les  faire  arrêter. 
Je  suis  ici,  à  Horbourg,  avec  le 
colonel  Caron ,  qui  m'attend  pour 
diner ,  et  lequel  est  à  la  tête  de  la* 
dite  conspiration.  Vous  pouvei 
compter  que  l'argent  ne  maïKpie- 
ra  point  ;  et  si  nous  n'obtenons 
point  les  récompenses  promises 
par  ces  scélérats ,  nous  aurons  an 
moins  fait  notre  devoir,  en  dé- 
jouant leurs  inCSmes  projets.... 
Ayant  entendu  cette  harangue 
faite  par  Gérard,  je  lui  touchai 
cordialement  la  main,  en  lui  de- 
mandant  pardou    d^'avoir  pu  le 
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«oupçonhe^  un  instant:  mais  que 
Béanmoins  je  le  prévenais  que  yb 
-ne  demandais  pas  mieux  que  de 
seconder  ses  intentions  9  si  elles 
«onf  pures ,  mais  qu'il  me  peràtiét* 
Irait  de  douter  encore  )usqu^ 
rinsfant  ou  je  pourrais  parler  k 

tanoQ  colonel Au  moment  de 

tnes  premières  ouvertures,  jem*a- 
perçus  que  M.  le  eelooel  é(att  ins- 
truit de  In  démarche  de  Gérard , 
ce  qui  dissipa  tous  mes  doutes.  Je 
repus  du  colonel  les  înstructioos 
nécessaires  pour  kne  conduire  dans 
cette  affaire,  et  Tordre  dé  rendre 
compte  tous  les  jours  de  mes  dé* 
mardies  et  de  ce  que  je  pourrais 
apprendre.  (Extrait  d*nneiettresi- 
^ttThierSj  dust6|uin  i8aa.  Pro^ 
eisdeCtn'on,  pdig,  10 — i9)....l4i 
porte  de  la  prison  n**  1 ,  qui  Tient 
d'être  murée ,  lui  a  dotiné  (  à  €a- 
ron)de  forts  soupçons  contre  nK>i  ; 
il  n^en  fut  dép&rsuadé  que  par  les 
sermens  qui  nous  liaient  et  que 
nous  jurâmes  de  nouveau  de  con« 
server.  (  Extrait  d^une  lettre  si- 
gnée Magnien,  du  a8  juin.  Procès 
ié  Carorif  pag.  ^5)....  Il  futeon- 
reou ,  comme  dans  mon  dernier 
rapport,  que  Gérard  sortirait  de 
Brissac,  avec  un  escadron ,  à  cinq 
fleures  et  demie  du  soir;  que  mot 
je  partirais  de  Colmar  à  cinq  heu- 
res ,  et  me  dirigerais  sur  la  route 
deÎLouifac  jusqu'à  la  montée,  oA 
je  trouverais  le  colonel  Garon  qtit 
m'y  attendrait.^  Il  fut  cpnvMu  en 
outre ,  que  lé  sergent  Magnieo  se- 
rait chargé  de  prendre  Thabit  du 
colonel  et  de  le  porter  jusqu'à  cette 
montagne  pour  le  lui  donner,  afin 
de  s'en  revêtir  fit  paraître  devant 
la  troupe  en  uniforme.  Gomme 
je  cherchais  5  le  tranquilliser  dt| 
côté  de  l'argent,  je  lui  annonçais 
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de  ùt  polfil  arrêter  isetre  îprojét 
pour  si  peu  de  chose ,  que  Géreird  -^ 
et  moi  nous  avlona  quelqaes  pe- 
tits fonds  vers  nous,  et  qui,  foMi 
â  ce  qiî'il  noitrrait  se  procurer» 
nous  suffiraient  pour  attendre.  (Mf^ 
d'après  cetya'il  nous  jura  deneti» 
veàâ ,  un  mllKer  de  louis  devaient 
être  rais  à  sadisposttîen.  Nom  per- 
vînmes  A  te  convaincre  ;  et  itliit  déei* 
dé  quête  soir  du  même  jour  11  Ter- 
rait Gérard  à  six  heures  du  soir» 
etc....  Toutes  lés  instructions  don» 
nées,  il  (Garori)  mena  le  serj|;eat 
Magoien  chexiui,  auquel  il  remk 
son  sabre,  son  habit,  son  casque^ 
qui  fut  porté  dans  ma  chambre, 
à  la  caserne,  jusqu'au  lendemain 
matin ,  où  le  sergent  ])lagnien  doiit 
venir  les  dtercheir  pour  tes  porter 
au  Keu  indiqué;  eî^t^télé  iabre» 

u'il  est  conirenb  que  je  porterai. 

e  dernier  article  exécàté ,  je  me 
rendis  ehex  lé  général  pour  lui 
rendre  compte  de  mon  entrevue^. 
(Extrait  d'une  lettre  signée  Thiers^ 
du  1^  juillet  1892t.  Procès  de  Ce* 
ron,  pag.  3  i-S3)..«..  La  réponse 
déterminative  que  dirent  lessiieari 
Thiers  et  Gérard  de  la  nécessité 
de  leur  projet,  engagea  le  srenr 
Garon  à  ne  rien  reculer.  Il  est  \ 
donc  et  fut  décidé. que*' demain,  9 
courant ,  &  cinq  heures  et  demlî^ 
du  soir,  l'escadron  du  &  prendni 
sa  marche  parles  villages  de  WilfA 
heim  et  de  Majenheun  (qîie  j'inih^ 
Crivis  sur  mon  schakos),  pôbr  M 
là  se  rendre  à  Abshéim  ^lieu  du 
rendez-vous.  C'est  à  '  «iVx  lieurès 
que  doit  se  foire  ta  sortie  du  i^ 
chasseurs,  que^e  detanceraf  pont 
remettre  au  lieutenant-colonel  Ca* 
ron.  ^ofi  udiforme^  et  ^op  sabA^»^ 
dont  jje  suis  porteur' depuU  hl^f  f9 
ioir.  Ârrin^aù'Meà'de^dd  tir«?ee> 


î 


lisTiiirnl ,  il  iloil  iiii*  rriiiplliv  siin  ilrpnst* .  tiii-iiit^iiii}  .«r   rh.irgi^nnt 

Ii.iIhI  li>Mir);iMiÎM,   ri  iiioi  Ir  jrirr,  ilr  lui  ri'iiu'tlir  >%U\  Milno...  l/rv 

^i  jf  Ir  jiif*r  à  |iri)|ii)!t,  ilauM  le*,  vi-  (MiIi-hii    tlii    i*"    rli.)«Hi>:ii*s   arri\ili 

l^nrs  .riiiilii|iifi.ii  ,\  ma  .M-p.ii'.ilioii  prrt'rtlr  tin  liMinin  C.  .rrô.  M.  ila- 

<ri)\fM'  Ir  .sit'iir  (!.iii)ii.    1.1   l'tHiir  l'itii  m  t-iix ova  Vfiir  (|iii  r't'iail.,.. 

(lu'il  aiiia  |ii-iH(< ,  .iliii  il'ri)  pi-r\  r  A    r.triiviM'   ilr  IVs^iaiIroii  •  il   pa^ 

iiir  Ir  siriir   l'Inri's  •  (|iii  le  Mtixia  iiil*.  \v  sirur  l'hirr>  lin  riMnil  soi\ 

fil'   nrr.H.    .Ir    serai   pni  Irtir  th*   sci  ^aluc.   Il  iiaïaii^iia  .'iIhi'n  Iivh  rlia»- 

lialiil.H  |i<iiir^ri»is  fi    xdiis   le*!  ic  »rin>,  l'I  li'niuna  an  rri    ilr  viiQ 

nif'Ki.ii,   pour   imi    dinpotn-  srlnn  \\'\i\\\i'rt'\ii\its fit jurrr piii't'f  métn$ 

ipi'il   \i»nH   ('nii\iriiili.i.     Mt*  poii  ■  >  r/ ,  cl  Ii'h  mil  rn^nili»  i  II  iiiaivlii*. 

\jiil  Ir  .««niMf' il.iiiH  rrllr  orc.iHioiK  .Ir  iniirai  «le  Miilr  rii  \illo«oA  \v. 

j(*  i'f">It'i.ii  à  C'.iilin.ir.  liiiiH  1:1  poili'  lioinai  .M.   Ir  pidrl  (.M.   ilo  Piiy- 

ilr  llnnir.ir.  ilt'iruri'  I  aiihcr^c   à  lii.u^iiOt  (pii  fît  ticpuHr.r  \vn  rlVi'U 

(liuilc  ,  lit*  liiiil  .1  iliv  lii'iii'f'M  f'i  ilr  lioiil  i't'l.ii<  pDilf'iir  ilaii.o  II*  tMi*p»> 

luiiii  A  ipi.ilic  ,  .iliii  iriiislrniir  Ii's  ili-  ;;.iiilr  ili    rollirii'i'.   J'allai*   le 

alliilr.s  lie  (iaioii  ,   i|iii  ne  se  pic  incirri-ili  .'t.  A  srpl  Ikmiii-m  «In  iiia> 

M'iilrroDl  A  moi  (pTaii  iinil  ri  hi  .  lin.rhi*/  M"*' ('.aroii  .  rh\  (lixlrnil 

i;itf'ilrr.illirmi'iil  ipiils  MM'  Irroiil,  «liiiir    Irllic    M^>jiri*    }hif;nifift  ^    h 

ll(*^   ilrm.iitlirs  ipi'il  .1111.1  .\   li-iiir  mmi  tMpd.imr  ,  ilali'i*  ilu  5  juillet. 

piiiir  s.i  Hii-^Mir.  Il  MU"  p.ii i.i «riiii  /*/•.«•  #A •/.  ('iMii/i,  j>ajj.  r»s-r»^),... 

ax  nr.il  .111 1\  f  il' puis  pi  u  iit'|oiiis  !Mi»ii    coIhim'I  ,    j'ai    riionnrtir    dr 

àlViii».   ipii  iloii  t-lif   ptis»,ss(-ui'  ViMiH  KMiili'i*  l'ii  iiplr  ipioM  (*X('i'ii' 

ilf  liiniU  .\  il('li\i-ri',  f'Ir.  [  Kvli.ul  tiiui  ilc   xns  nr>IrcM,    in'rlaiil    InX' 

il  imr  If'llir  .Ni;;iir('  jI/iia;;»/. /i ,  sri  \r.sli  Inri  v\  mi.'*  ilans  lr««  r.ing  on 

^l'iil  .  ailir>MM'   .\    H|)ii    i;ipil.iMir,  .HÏiiijilr    {'!t.i*>M'(ir,    a\i<r    MM,    1r« 

tlii    r'  jiiilîrl.    i*i\U(\\  i/r    ('i/;i'«,  onirur^    ili'  ri*«.railroii  qui  ilc*vait 

p.  .'i|)...   O.iiis  Ir  (li'i  nier  r.ipptti  I  >i'    jimi.irr   ni   app.irt'iirr    à    lin 

ipir  jr  \iMis  a«llr■•^.li ,  il  l'Mii  roii  Mir(;r    ('..irnii,   iiniis    p.ii  liilic*^   ilr 

^('iiià    ipii-    r.i'.r.iiir   aiii.iii    lirii   ir  Nciil  Hri'-ai'.i  riiH|  lirnirn  im  i|iiai'l 

iii.irili    »  )iiillrl  ;  m  i-onsnpM  iiii',  iln  ••ou  ,   mhi"  Ir  l'umiiiafiilriiii'iit 

Ir    liiiiili    I".   .')   <li\  liruir.s   ri  lir  ilrs  «.«uis   itiriiiris,   romillailiU'>  À 

mir  tlii  MHi:.   i\  l.i  'oiilr  il  un  un  rrl   rlti  1.     A|)ii-<   unr   ilriiii   jiriiii* 

ili  /    X  nu*  a\  rr  Ir  Mriir  (..Il  i>u  ,    jr  ilr  m  u  i  lir  .  muiin  Iii)U\.iiiir.««  prr.s 

Ir  Min  I  •  ,  mr  l.ii.'>'<iiiil  pi  n  nlri  «Ir  ilr    W  n  k  iNlirim  •    Ir    iliMMf\«»|iipii< 

ipiritpir  p.i'<,  pi-'ipir  I  lir/   lui.  iti'i  ilu  iMiiniiir  Ui>;',rr,  mivrr  ilr  (^iil- 

.-a  Irnuiir  iiirirmil  Ir  p.iipirl  i  un  m.:i  .  Ii  iph  I  nr  pai'ill  pan  riiomo  ; 

Il  naul    ^lMl    niiiit'imr    ri  *i(<n  ins  ir    ilniiirsliipir    niMi<«   iimi|tii<«)|    ^ 

(pir.  (Irhil  .M.  ('..irnii  ipii  itrsn  II  un  ipi.ii  I  tir  hrur  ;    i!  lioii^  (|ililla 

ilil    Ir  .s.ilnr    rt    Ir  pnrl.i   pi^ipi  .m  .n  n*     Ir    in.nriltal  ilrr*   l.i,>;is     (îr  * 

tlrloiir  ilr  l.i  1  nr  ,  on  il  nir  Ir  ir  laul.     poni     .dli  r     rr|iiHi\ri'    NtMl 

mil:  ilrpiii'*  rr  momriii .  jr  n'rn*>  m.nlir    ipii    riail    ilau.H    la     l'ilirl  ; 

p.is  ir.iiif  I  r  iriiili  /    \  uns  .i\  ri    Ini.  non-,     pi  iifi(.iiiM'<«     ilr     l'rl    ÎMi^laill 

l.rni.inli  -^  .  .\  trois  liruii-'*  ri  lii  |  oiM' iii'^Imiii  r  Irn  lioiiiiiirs  ilij  nio* 

mil  .  i'.ill.il  rliri  1  l.ri  rlir;.  Ir  oiror  lii  ilr  noln  il.- p. ni  ilr  NiMil-IU  is.i«<. 

riiii  is  t  imilormr  ipir  jr  lui  .m.um  Nou.s  Ir.s  liiMi\.iiMf'!«  plolii^  t\v  nrli! 


et  animés  du  mrillcur  esprit.*  Le 
maréchal -iles-logis  Gérard  élant 
de  retour,  nous  coriliniinmes  no- 
tre marche  sur  D(;8.^cnh(»im,  le 
domestique  à  la  tcle  de  la  colon- 
ne, et  Roger  {\  la  qfuene.  Roger, 
parfaitement  rassuré  par  notre  at- 
titude, nous  conduisit' par  Rus- 
tenhard  à  Mayenheim ,  où  nous  at- 
tendîmes environ  vingt  minutes, 
Fescadron  de  l'Allier,  à  là  tête 
duquel  se  trouvait  le  sieur  Car'on. 
II  déboucha  bientôt  de  ce  villajjQ 
en  tenue  de  lieutenant-colonel  do\ 
dragons.  Après  avoir  fait  former 
son  escadron,  il  s'avança  vers  nous 
et  nous  harangua  en  ces  termes  : 
«  Braves  soldats  du  sixième  régi- 

•  ment,  vous  avez  juré  d'obéir  A 
«vos  sous-olficiers  :  les  militaires 
«français  n'ont  jamais  manqué  î\ 
»  leur  serment.  Je  suis  envoyé  par 
«l'Empereur  pour  vous  comman- 
»der  :  j'espère  que  nous  le  servi- 
nrons  avec  zèle.  Vive  l'Einpe- 
are.url»  Ce  cri  fut  répcU^  ainsi 
qu'il  en  était  convenu  :  on  fit  met- 
tre pied  i\  hirre.  Le  marcchal-dcs- 
logis  Daranliére  adressa  aux  chas- 
seurs du  régiment  les  paroles  sui- 
vantes :   «  Le  colonel  Caron   ne 

•  veut  pas  que  le»  chasseurs  Ira- 
»  vaillent  sans  avoir  du  profit;  il 
«promet  à  chaque  homme  5  fr. 
«par  jour,  à  dater  de  ce  moment; 

•  mais  il  ordcmue  que  tout  ce  qui 
»  sera  pris  chez  l'habitantsoit  exac- 
»  tement  payé,  n  Les  cris  de  vive 
C Empereur  rcconinienccrcnt,  et  on 
y  ajouta  ceux  de  vive  le  colonel 
(laron...  Ou  se  remit  en  roule,  se 
dirigeant  sur  Eiisishcim.  D'après 
les  ordres  reçus,  iious  refusilmes 
d'y  entrer.  A  l'entrée  de  la  >ille, 
(laron  voyant  qii'on  s'ohslinail  à 
\\v  |»;»s  vouloir  y  entrer,  (il  p-tîn- 

r.  \x. 
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ijre   à   travers   les  champs  pour 
to>i.rner  la  ville  à  gauche.  Pendant 
ce  tcK'ips,  le  maréchal-des-logîs 
Géranh  avec  son  ordonnance  (  le 
capitaine}  vde   Nicol  )   entra  dans 
cette  ville.  L'infanterie  y  était  so'us 
les  armes  :  ce  capitaine  se  fit  re- 
connaître par  ie  capitaine  Laibnt , 
sans  que  la  vigilanôii  de  eéluî-ci 
en  diminuAt.  De  retour*^  le  mare- 
chal-des-logis  Gérard  vint  dire  au 
colonel  Caron  que  l'infanterie  é- 
tait  pour  nous,  et  que  nous  au- 
rions les  prisonniers  quand  nous 
voudrions.   Néanmoins  nous   ne 
vbuiftmes  pas  y  entrer,  nous  dé- 
fiant en  apparence  des  bonnes  in- 
tenlPons  de  celle  infanterie. Caron, 
qui  jusqu'ici  avait  été  dans  une 
sécurité  parfaite ,  conçut  de  vives 
inquiétude.'?.   Il  se  plaignit  d'êlro 
un  peu  serrô  par  les'sous-oQiciers, 
qui  avaient  reçu  nos  ordres  pour 
ne  pos  perdre  de  vue  un  seul  ins- 
tant ni  Caron ,  nî  Roger,  afin  d'ob- 
server toutes  leurs  démarches.  Ces 
sous-ofïicierss'éloignéreotunpeu; 
Caron  profita  de  cet  instant  pour 
aller  parler  bas  à  Roger.  On  n'en- 
tendit pas  ce  qu'il  luiSil^  mais  un 
instant  après,  il  se  plaignît  de  co 
que  l'argent  n'arrivait  pas.   U  dît 
qu'arrivé  au  premier  village  (Iki(- 
tenheim)  il  se  mettrait  en  bouiS- 
geois,  ef  qu'accompagné  de  Ro- 
ger, il  irait  chercher  des  fonds. 
On  peloton  lui  fut  proposé  :  il  le 
refusa  ;  après  des  instances  réité- 
rées ,  il  consentit  à  se   faire  .ac- 
compagner par  deux  sous-olïi- 
ciers.  Nous  jugeâmes  celte  escorte 
trop  faible;    nous  résolûmes   de 
l'arrOlcr,  convaincus  que  nous  ne 
trouverions  aucun  de  ses  com- 
plices i\  Raiteulitim.  Arrivés  ù  en 
village  dès  deux  heures  du  matin, 
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voiiH,  niG08ieur!««  (Itins  de»  cngcs 
niotih'>(*H  ««iir  qiiHiro  roiion ,  on- 
rliatnr.i  doux  (\  dnix.  Intvorttiinl 
HtMix  liiiir^  do  nullatSy  pnMMïdru 
<*l  iiui\i.«  ndrdf'i*  pelotons  d*itifaii- 
Irric  (M  du  onvidvriu,  tandis  qno 
loH  rtir,^  alioiiiiM.sant  i\  vvWvn  qui 
onuduhrnt  dr.  lu  pri«(H)  au  paliUM, 
non'  rn  antrt*.  harrr^H  par  dt  ti 
trnupnrt.  Vu  les  uionurt*;*  rxlraur- 
dinairofi  do  nOnMc*  la  {^oudarino- 
rio«  qui  voyait  na  ro*<|MHi«al)ilil(! 
liV><«  i\  convori  •  prit  .nor  ollu  do 
iiouH  Mvr  \v»  ton  ;  lo  gôuoral  iMa- 
larlio  ordonna  qu*nn  nonn  lo.*(  ro- 
mît;  on  fit  doM  rrpnV<«onlulitni*t  \\ 
la  ronr  Mur  loi  aroidonn  (|ui  pou- 
valont  on  rÔMullor;  ollo  ordonna 
un  traitoMionI  [duM  humain.  Ou 
iiouH  Atii  nnr  ftooood**  loi**  no5 
lorH  ;  Ir  inOino  f;ônôral  («nlonna 
Hlor,*«  do  nouH  (iM.irlior  avio  lirx 
(M)rdr.<i«  o<M|ui  a  ou  lit'u  jn><(pi'ioi- 
jourd'lnn.  »M.  lo  pHirurrur-j^rnô- 
ral  Mauf^in  a  li^rinr  lontri'i*  iU^  la 
prinon  .t  mon  oniao.H,  vonns  i>xprt*H 
t\v  Pari.H  pour  nu*  voir,  avro  nno 
ponnitt'tifui  du  miui.stiodo  la  gufr- 
ro,  qui  Io.h  autt>ri^ail  A  ro^tlir  (roii 
jourM  i\  PoilifU'H;  et  ils  ôhiionl  p.ir- 
tiii ,  Tun  trAvignon  ,  l'aulro  tlo 
Nanto.<«,  ptuir  aller  solliritor  ooiio 

iiormi^xiouA  Paris.  On  ni*a  rotu?(ô 
a  oouHolation  dNMnhrasKcr  nn*H 
iloux  nU.Vniilli'7.  Iiion  romanpior« 
moitsionr<«,  ipioMUt^N  (IIh  avaioni 
iiiio  pornii'4Hii)n  d*nn  dt***  minis- 
Inv^  du  roi  .  .HprtMalfUHMii  pour 
vordr  mo  vi»ir  ««i  ro^lor  lr<»iM  jotiri» 
A  l'oilirr^,  afin  dr  pouvoir  iu|;(*r 
tonto  Pôtonduo  i\v  la  diotaluro  do 
M.  lo  proonrour  i^ônôral  du  roi, 
qui  n^i  paii  voulu  permet Iro  quo 
jo  l«»f»  vi.HHO.  Clotto  ôprouvo  ,  mo«- 
nirur**,  m'A  cuuaô  bion  tlu  oh.i- 
£;rin  ;  cl  o*cM  e«  que  l*oii  vuuluit. 
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Mon  onrann  ont  dû  ratourncr  d« 
»uito  A  Pari» ,  avec  une  douleur 
ô^nlo  A  la  mionnc  ;  mais  iiidêpen- 
dauniMMii  do  Tordre  du  mInUtm 
de  la  ^nuMTo,  iU  obttnrfnt  bien 
vito  ooini  du  uiinUtre  do  Tiiitè- 
riour,  louant  lo  portotouille  d«  U\ 
ju^tiro,  pour  ooiiimuiiiquer  uvoo 
jour  pôro.  M.  lu  prouur«!ur-|(éiiè- 
ral  n'a  paw  pu  s*y  rofiitit^r  cetto 
fois -.ci,  ni  lour  fairn  fiilro  miti- 
o.haudiro  dann  lu  cour,  coiiiiik)  U 
prrnn>r«  foin;  on  ii*f)i(t  cfinlonlè 
de  r.iiro  prondro  doA  motturtts  •ur«* 
hondaniosydoMprôcAutiomi  de  9ur- 
voitlanro,  pointant  quo  mon  dont 
nu  ôtaioht  A  iiioH  cAtést  soim  lot 
v(*rrou\.  .M.  h*  procurour^g^nôrnl 
n*a  pas  vouhi  )>ormttttrc  qu*ll9  dt- 
na^Hrnt  unt!  houIo  loin  uvoo  mol. t. 
.lo  \\v  pui.H  rôpontlro  A  tout  ce  que 
\ou«(  a  dit  liior  M.  le  procureur* 
gouoral  ;  rV^t  oo  qu*il  uveit  déjA 
dii  d.m.*t  «*r)u  uoto  d'aocuiuition.  Il 
m'a  do  plusk  notô  omnmo  du  oui* 
lalioralour  dv  ia  Minervuf  c*c*t 
nTaooordor  trop  do  mérite  que  de 
mVis.Mor.ior  aux  ocHv.iin!*  qui  ré* 
di^oairnt  otitr  fouille  p^riodiquet 
.In  nio  rappollo  d*y  ^mdr  l'ait  In* 
.*<ôror  iroi.H  IritrrM.  l'imo  pour  ré- 
fulor  dos  injuros  quo  lord  8tun« 
liopo  avait  vomios  oontro  la  un* 
tiou  franraiso  ;  l'aulro  on  ropou»e 
A  r Ermite  fft*  la  Pnwinrf  ^  iiul 
avait  rendu  oompto  do  la  luitaille 
do  TouhniMo ,  ot  ollo  avait  pour 
l)Ul  {\v  fairo  o.oninu'iro  une  NCt|i»n 
d'ôtdal  ,  la  phM  Intrépide  «  laite 
par  no  nonunô  Vinrent* marôchiil» 
d(*M  -  lo<>iH  au  'AU*  rôglmcut  dos 
(hasscurs.  l.a  trtuSiùnnt  rluit  ou 
i'avour  du  grnôral  Cinudirnuue  » 
qiM«  doH  journaux  avaient  attaqué, 
.lo  n'ai  jamai<t  ou  d*uutre.H  rapports 
avec  /(t  Minerve;  cimoun  pouvait 
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j  faire  insérer  des  lettres.  M.  le 
procureur- général  vous  a  pré- 
aenté  le  prétendu'  comité  direc- 
teur,  sur  des  preuves  morales  5 
comme  le  Yieux  de  la  Montagne^ 
qui  faisait  partir  du  mont  Liban 
un  homme  pour  aller  aisfsassiner 
Saint  Louis,  et  qui,  sur  d'autres 
rapports  ayaulageuz  à  ce  monar- 
que, envoya  un  becond  émissaire 
pour  donner  contre-ordre.  Il  vous 
a  parlé  de  son  indulgence,  mes- 
sieurs, et  il  vous  demande  beau- 
coup de  sang.  Si  votre  conscience 
vous  dit  qu'il  faut  en  verser,  je 
ferai  bien  volontiers  le  sacriGce 
du  mien  ;  j'en  forais  surtout  le  sa- 
crifîce  avec  joie',  s'il  pouvait  ren» 
dre  la  liberté  à  tous  ceux  qui 
m'ont  suivi  jusqu'à  Saumur.  Vous 
pouvei  les  épargner,  messieurs, 
aucun  serrtimeut  intérieur  ne  doit 
vous  eu  faire  de  reproche  ;  je  dé- 
sirerais, en  ce  cas,  pouvoir  four- 
nir à  moi  seul  assez  de  sang  pour 
apaiber  la  soif  de  cçux  qui  en  pa- 
raissent si  altérés.  Pendant  vingt 
ans  ,  j'en  ai  versé  âur  quelques 
champs  de  bataille;  j'y  ai  épargné 
celui  des  émigrés  lorsqu'ils  se  bat- 
taient contre  nous.  J'en  ai  sauvé, 
comme  bien  d'autres  de  mes  com- 
pagnons d'armes  l'ont  fait;  et 
cette  générosité  avait  ses  d:iugers. 
Je  n'ai  jamais  fait  couler  une 
goutte  de  sang  français.  Celui  qui 
me  reste  est  pur  ;  il  est  tout  fran- 
çais. J'ai  exposé  long-temps  ma 
vie  avec  gloire  pour  mon  pays. 
Si  je  devais  la  perdre  par  la  main 
de  mes  conciloyens,  je  leur  pré- 
senteriis  encore  ma  poitrine  avec 
le  même  courage  que  j'ai  toujours 
montré  devant  les  ennemis  de  la 
France.  Nos  noms ,  messieurs,  se- 
ront inscrits  ensemble  dans  l'his- 
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tosre  :  I9  France  et  TEurope  nous 
jugeront  sévèrement  et  sans  par- 
tialité. Quoi  qu'il  puisse  arriver, 
mon  cœur  n'a  rien  à  craindre ,  et 
ma  devise,  comme  elle  a  toujours, 
été  5  sera  ceUe-ci  : 

■ 

DuUe  et  décorum  tttpro  patriâ  mori,  » 

M.  Mangin,  procureur- général^  . 
qui  avait  été  chef  de  division  au 
ministère  d0  la  justice  sous  l'ad- 
ministration de  1819,  soutint  Tac* 
cusation  avec  beaucoup  de  véhé* 
raence;  il  inculpa  même  grave- 
ment plusieurs  membres  de  l'op- 
position de  la  chamb'.e  des  dépu- 
tés, qui  avaient  été  nommés  dans 
Itfs  débats.  Ceux-ci  demandèrent 
à  la  cour  de  cassation  l'autorisa-' 
tion  de  réclamer  une  réparation 
des  tribunaux;  ils  n'obtinrent  pas 
cette  autorisation ,  mais  la  cour 
suprême  admit  dans  son  arrêt,  la 
possibilité  de  juger  peu  mesurées 
les  expressions  du  procureur-gé- 
néral de  Poitiers.  Après  dix- sept 
jours  de  débats,  le  jury  fit  con- 
naître sa  déclaration  9  à  la  suite 
de  laquelle  B«rton  et  cinq  de  ses 
eo  -  accusés  furent  condamnés  à 
mort.  (Le  colonel  Alix  'avait  été 
déclaré  coupable  de  complot  par 
le  jury,  à  la  majorité  de  sept  vois  . 
contre  cinq;  mais  la  majorité  dé 
la  cour  se  réunit  à  la  minorité  du 
jury,  pour  le  sauver  de  la  mort. 
Il  a  été  condamné  ù  cinq  ans  de 
détention,  comme  non  -  révéla-  ^ 
teur.)  Trente -deux  furent  con<- 
damués  à  l'emprisonnement.  En 
dépeignant  le  tableau  qu'offi^it  ce 
moment  terrible,  le  narrateur  des 
débats  nous  signale  la  circons- 
tance suivante  :  «  Sauzais  se  jette 
dans  les  bras  de  son  avocat,  l'em- 
brasse les  larmes  aux  yeux.  Bl.  le 
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ffénéral  Niilartiu  provient  auéillAt 
le»  fli'îliiiiMitjr*»  qui)  9  par  ordro  du 
Bl.  1«  pré»ideiu  ,  il  f  h|  déliîmlii  Â 
ioiiitiH  pi*uonn«*ft  d*uppn)cher  duA 
préyciiiitf,  ni  dit  Uur  purU'i'.  M* 
BriM'liard  :  (^iioi  !  M*  le  géiiérnl« 
mfiinc  aux  afocaU?~M.  de  Ma- 
lartic  :  Oui ,  fnon.iieiir,  rriAine  aux 
uvocatti,  par  ordre  de  H,  le  préni- 
dont.  9  (M.  de  M aUr tic: a  été  nom- 
mé coiiiie,  «  en  t/irn«i((ringe ,  dit 
M.  le  duc  de  Belluue  {i>ûy,\\CTtih)^ 
ininifitie  di;  la  guerre ,  du  lèle ,  de 
l'acliviti';,  de  la  prévoyancis  ^vec 
le»qiieU  il  a  diri((é  le  service  de 
la  plaee  de  l'oilierri,  pendant  le 
jugenieut  du  général  fierton.  » 
(  Lettre  du  ii  octobre  i8»'i.)  Le 
gôuéral  Bertou  »e  pourvut  en  c:a4- 
kiition  contre  Turr^^l  de  na  con- 
damnation. MM.  l'iainliert  et  Mé- 
rilliou  plaidèrent  le  pourvoi.  Le 
premier  s'exprimait  en  ce»  lier^ 
ineH  :  «  Noun  avou»  nii.H  â  profit 
le  délai  du  huitaine  que  la  cour 
a  bien  voulu  nout»  accorder.  M. 
Cil.  Bcrton  ,  ûIm  du  général ,  a 
obtenu  lu  lendemain*  Â  la  préfec- 
ture de  police 9  un  panèeport  pour 
Foitierd.  Sert  premières  reclier- 
ehc'«  Hur  l'âge  de  Mr  Boinnet,  le 
fiiîptiéme  juré,  n'ont  rien  produit. 
11  les  continuait  avec  toute  Tac- 
tivilé  qu*un  fils  peut  mettre  pour 
itauver  la  vie  de  hou  père,  quand 
l'autorité  militaire  a  cru  devoir  le 
mettre  en  surveillance,  nous  pré- 
texte qu'il  était  militaire,  et  que» 
s'il  exhibait  un  paMhcport  régulier, 
il  n'était  porteur  d'aucun  congé. 
M.  Berton  fils  est  pré«tent  ik  l'au- 
dience; il  nous  autori^i  lortnel- 
lement  à  articuler  les  (ails  siil* 
vuns  :  M.  le  général  Malarlic , 
commandant  le  département.  Ta 
consigné  h  domicile  sous  la  sur« 
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veillance  des  gendarn|ef  «  êouê  le 
prétexte  qu'il  était  militniret  avec 
défense  de  communiquer  au  de- 
hors. M.  Berlon  répondît  qu'il 
avait  été  placé  en  congé  illimité  t 
ce  qui  le  mettait  hors  des  cadres 
de  l'armée  ;  que  dés«lors  il  était 
rentré  dann  la  vie  civile f  et  qu'à 
cette  fin  un  passeport  régulier  lui 
avait  été  délivré  par  l'autorité  ci- 
vile. Cits  dlincullés  ont  forcé  M. 
Berton  fils  A  revenir  À  Paria*  fans 
avoir  pu  t*e  procurer  la  preuve  de 
IMge  du  jure.  •  L'avocat  indiquait 
ensuite  les  moyens  de  l'iici^uaé, 
qui  déclarait  s'inscrire  en  faux 
contre  le  procès- verbal  dea  débats 
tenus  devant  la  cour  d'a<i»iaes  de 
Poitiers  9  et  porter  plainte  contre 
les  membres  qui  la  compoaaieolf 
spécialement  contie  M*  le  prcco- 
reur-général,  qu'il  disait  avoir  agi 
par  inimitié  contre  lui»  et  A  l'é- 
gard duquel,  ajoutent  les  conclu- 
sions, «  cette  inimitié  est  prouvée 
notamment  par  les  insulte»  por- 
tées au  malheur  de  l'accusé  pen- 
dant la  durée  des  débats  «  et  par 
les  accusations  de  lâcheté  «  toul- 
4 'fait  étrangères  A  l'accusation*  * 
M*  Mérilhou  plaida  ensuite  avec 
beaucoup  de  chaleur  les  moyens 
de  cassation  ;  mais  la  plainte  ne 
fut  point  admise  «  et  le  pourvoi 
en  c.is<tatlon  fut  rejeté.  Cette  dé* 
cision  parvint  k  Poitiers  par  esta- 
fette, dans  la  nuit  du  4  «u  5  oc- 
tobre. L'arrôt  fut  lu  aux  coudann 
nés  le  5 ,  i\  f^ept  heures  du  matin. 
A  huit  heures,  en  commença  les 
appr/^ts  de  Texécution.  Le  grefller 
s*éiant  présenté  é  la  prison  pour 
donner  lecture  aux  condamnés 
Berton  et  Caiïé  de  l'arrêt  de  la 
cour  de  cassation ,  qui  rejette  leur 
pourvoi,  Berton,  après  avoir  eu- 
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t^ndii  les  premières  phrases ,  in- 
terrompit le  greflicr  en  lui  disant  : 
«  C'est  bon,  c'est  bon,  en  voilà 
bien  assez.  »  Il  se  plaignit  au  geô- 
lier de  ce  qu'on  n'avait  pas  fait 
venir  un  barbier  qu'il  avait  de- 
mandé pour  fcC  /aire  raser.  L'exé- 
cuteur arriva  ensuite  pour  arran- 
ger les  vêtemens  et  la  chevelure 
du  général ,  de  manière  À  facili- 
ter l'exécution  :  il  coupa  tout  le 
collet  de  l'habit,  et  rasa  les  che- 
veux du  cou.  ff  Ne  pouviez- vous 
»  pas ,  lui  dit  le  général,  vous  con- 
»  tenter  de  rabattre  le  collet  de 
nninn  habit,  sans  le  couper  nin- 
»si?  »   A  onze  heures,  on  le  fit 
passer  dans  la  cuisine  de  la  pri- 
son ,  01^  l'attendaient  deux  mis- 
sionnaires. Dès  qu'il  les  aperçut, 
le  général  leur  dit  :  «  Messieurs, 
»  dispensez -vous  de  m'accompa- 
»  gner.  Je  sais  aussi  bien  que  vous 
vtout  ce  que  vous   pourrez  me 
•  dire;  je  n'ai  pas  besoin  de  voire 
»  ministère.  »  Une  petite  charrette 
découverte  l'attendait  dans  la  cour 
de  la  prison  ;  Berton  y  fut  placé , 
les  mains  liées  derrière  le  dos  ; 
un  missionnaire  était  à  sa  droite 
et  un  autre  à  sa  gauche  :  l'exécu- 
teur était  derrière  lui  pour  le  sou- 
tenir.  Berton   l'avait    chargé   de 
ce  soin  ,  attendu  ,  disait -il  «  que 
n'ayant  pas  les  bras  libres,  le  mou- 
ven>«nt  de  la  churretle  aurait  pu 
le  renverser.  Les  ecclésiastiques 
placés  ai  ses  côtés  lui  adressèrent 
quelques  paroles  ;  mais ,  d'après 
son  refus  obstiné  de  les  écouter, 
ils  cessèrent  de  lui  parler,  et  se 
tinrent  jusqu'au  lieu  de  l'exécu- 
tion ,   la   tête   appuyée   dans  les 
deux  mains.  Berton ,  qui  par  sa 
taille   élevée  dominait   les  deux 
missioonnires,  promenait  ù  droite 
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et  à  gauche  des  regatds  as8urë9« 
Arrivé  au  lieu  du  supplice,  il  fran- 
chit avec  fermeté  les  degrés  de 
l'échafaud,  cria  :  Vive  la  liberté! 
vive  la  France!  et  reçut  le  coup 
fatal.  Ses  deux  fils  étaient  partis 
de  Paris  aussitôt  après  le  rejet  du 
pourvoi  ,  espérant  pouvoir  em- 
hrassiir    leur   père  ;    mais    lors- 
qu'ils sont  arrivés  à  Poitiers ,  il 
avait  cessé  de  vivre.  Ces  jeunes 
gens,  qui  étaient  officiers  de  ca- 
valerie, ont  jugé  convenable  de 
donner  leur  démission.  On  leur  a 
refusé  la  permission  qu'ils  ont  sol- 
licitée ,  de  placer  une  pierre  au 
lieu  où  reposent  les  ossemens  de 
leur  père.  Le  général  Berton  était 
officier  de  la  légion -dhonneûr 
et  chevalier  de  Saint-Louis.  Une 
note,  insérée  dans  quelques  jour- 
naux français  peu  après  sa  oon- 
damnalion ,  annonça  que  <•  le  gé^ 
»nèral  Berton  ayant  cessé  d'afj- 
«partenir  k  l'ordre  royal  de  FK- 
»pce,de  Suède,  son  nom  vient 
A  d'être  rayé  de  la  liste  des  cheva- 
n  Hers  de  cet  ordre.  »  A  peine  Ber- 
ton était-il  mort  que  l'on'vit  pa- 
raître dans  le  Journal  de$  Déùatê 
la  lettre  suivante ,  adressée  an  ré- 
dacteur, et  datèt  de  Poitiers  le  i5 
octobre  i8aa  :  «  Monsieur,  j'ai  eu 
pendant  un  mois  de  fréquens  en- 
tretiens avec  le  général  Berton. 
il  n'a  jamais  refusé  les  secours  de 
la  religion  ;  il  me  promettait  de 
remplir  tou»«  les  devoirs  qu'elle 
impose,  si  son  arrêt  de  mort  était 
confirmé  par  la  cour  de  cassation. 
Le  jour  de  l'exécution  de  Berton, 
je  me  rendis  de  grand  matin  ik  la 
prison  avec  M.  Baudouin,  prêtre 
missionnaire.    Je  lui  exposai  la 
nécessite  du  sacrement  de  péni-- 
teoce  9  et  loi  rappelai  la  promesse 
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qiill  m*arnit  Taiie  si  souvent  de 
iiiniirir  en  chrétien.  Il  in'tScoiita 
en  9ilence ,  m*cmbraflsa ,  et  av- 
ceptu  le  co  n  lénifie  II  r  que  je  lui  pré- 
sentai. Berton  s*eftt  conIVasc  deux 
fois*  (i?Qnt  <«on  départ  de  la  pri- 
son. Loritqne  le  nnunent  de  mar- 
cher à  la  mon  fut  arrivé,  Berlon 
devint  d*une  faiblesse  extrême  : 
la  p.llcur  de  son  vinage,  Taltéra- 
tinn  de  touH  ses  traitât,  le  ren- 
daient méronnaissalde.  J'ai  ac- 
compagné le  général  jn<«qu*A  Té- 
chaiaud  ,  avec  M.  Baudouin.  Il 
ne  iiouH  a  point  dit  de  le  laisser 
tranquille ,  ni  aucune  parole  dé- 
sobligeante. JesuisyCtr.  Lambeit» 
vicaire -général  de  Poiliers.  »  — 
Les  fiU  du  général  Berton  y  ré- 
pondirent par  une  lettre  datée  de 
Paris  9  du  19  octobre  9  et  insérée 
dans  ie  Courritr  français,  •  Mon- 
sieiir^  c*e.*>t  avec  un  profond  éton- 
nenient  que  nous  avons  vu,  dans 
le  N*  du  Journal  des  Déhatu  d<ï  ce 
jour,  la  lettre  de  M.  Tabbé  Lam- 
bert, vicaire-général  de  Poitiers. 
Nous  concevons  aisément  que  M. 
le  vicaire  général  cherche  à  don- 
ner à  son  zélé  tout  Téclat  et  toute 
la  publicité  possibles;  mais  il  est 
une  douleur  légitime  quMI  aurait 
dA  respecter,  et  il  nous  semble 
qu'il  y  a  bien  peu  de  rhaiité  chré- 
tienne dans  la  phrase  de  sa  lettre 
qui  Icnd ,  en  démentant  la  voix 
publique  ,  à  i'diie  croire  que  le 
génér;il  Berton  a  montré  une  fai- 
blesse extrènie,  et  à  Hétrir  ain«>i  les 
derniers  momens  de  noire  inlor- 
tuné  père.  Dans  cette  cirr.onstan- 
re.  ii  ne  reste  pii««  mrme  i\  i\L  le 
virairc  -  général  IVxcu^c  de  ne 
poini  nous  conrinitre,  lui  qui  nous 
écrivit  à  Pniliers,  le  6  octobre  , 
«  qu'il  faisait  des  vœux  pour  que 
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la  justice  des  hommes  ne  fît  point 
retomber  tôt  ou  tard  les  fautes  du 
père  sur  la  tôte  des  flis.  Agrées , 
etc. ,  A.  Beston,  Ch.  Bbrtoh.  • 
—  Le  général  Berton  a  publié  : 
I*  Précis  historique  f  militaire  tt 
critique  des  batailles  de  Fleuras  et 
de  Pyatrrloo^  dans  la  campagne 
de  Flandre  ,  en  Juin  1 8 1 5  ;  de 
leurs  manœuvres  caractéristiques  et 
des  mouvemens  qui  les  ont  précis 
dées  et  suivies  ;  avec  une  carte  pour 
l'intelligence  des  marches,  Paris» 
18  i8,  in-8*,  cinq  feuilles  un  quart; 
a*  Commentaire  sur  l* ouvrage^  en 
dix-huit  chapitres,  précédé  d'un 
avant-propos ,  de  M.  le  général 
J.  J.  Farayrc,  intitulé  :  De  la 
force  des  gouvernemens  f  ou  do 
rapport  que  la  fi»rce  des  go u ver» 
nemens  doit  avoir  avec  leur  ni- 
turc  et  leur  constitution.  Paris t 
1819,  iu-8%  douze  feuilles  et  de- 
mie ;  5*  >^  MAI.  les  membres  de  la 
chambre  des  pairs  ^  et  à  MM.»  tes 
députas  des  dépnrtemens  au  corps 
législatif  Paris,  i8ai,in-8*.  une 
demi -feuille,  (^est  une  pétition 
pour  réclamer  contre  la  mesure 
par  laquelle  le  général  avait  été 
rayé  des  contrôles  de  Parmée;  4* 
Considérations  sur  la  'police  ;  Oé- 
sercdlions  touchant  les  bruits  qn^alle 
répand  ;  précédées  d'une  Lettre  à 
M.  le  baron  Mounier^  directeur" 
général  de  la  police  du  royaume» 
Paris,  i8ao,  in-8'\  quatre  feuilles. 
La  Lettre  à  M»  le  baron  Mounier 
a  été  réimprimée  plusieurs  TtiSy 
savoir  :  deuxième  édition,  sous 
ce  titre  :  Lettre  sur  la  mort  de 
Napoléon  ;  troisième  édition,  cor- 
rigée et  au;;;mentée.  Paris,  1891; 
sixième  édition  ,  augmentée  d*un 
Avis  du  budget  du  baron  Mounier 
sous  l* empire,  et  d*un  extrait  du 
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Morning-Chronicle y  du  ai  juil- 
let i8ai,  in -8",  trois  quarts  de 
feuille.  Le  général  Bertonadonné 
des  articles  ù  la  Minerve  française^ 
aux  Annales  des  faits  et  sciences 
militaires,  publiées  chez  i\l.  Panc- 
koucke  en  18199  et  à  Touvrage 
intitulé  :  Victoires  et  conquêtes  des 
Français,  depuis  1789,  publié  par 
le  même  libraire.  Son  nom  se 
trouve  cité  plasicurs  fois  dans  ce 
dernier  ouvrage. 

BICQUELLEY,  général,  vay. 
le  Supplément  du  tome  XVIII. 

BLANCHETON,médecin,t;oy. 
le  Supplément  du  lome  V. 

BOIVIN  (  Anne-Victoire  GiL- 
LAiN,  veuve  de  Louis),  voy,  le 
Supplément  du  tome  XV. 

BO>ID£LL£S  (  m  ARQms  de), 
voy,  le  Supplément  du  tome  VI. 

BBICIIETEAU,  médecin,  voy. 
le  Supplément  du  tome  XVI. 

BULLIARD  (  N.  )  ,  botaniste 
distingué.  Ou  a  de  lui  les  ouvra- 
ges suivans  :  1"  Introduction  à  la 
Flore  des  environs  de  Paris,  i  fasc. 
in-4%  Paris,  1776;  i"*  F lora pari" 
siensis,  5  vol.  in-8",  Paris,  1776- 
1780.  Les  planches  de  cet  ouvrage 
sont  fort  bien  exécutées.  Elles 
sont  fréquemment  citées  par  les 
botanistes.  S"  Herbier  de  la  Fran- 
ce,  600  in-fol. ,  1780  et  seqttent. 
Ce  magnifique  ouvrage  est  le  plus 
beau  titre  d>e  gloire  de  Bulliard. 
II  représente  dans  des  planches 
perfaitement  exécutées,  les  plan- 
tes de  France  les  plus  intéressantes 
à  connaître,  soit  ù  cause  de  leurs 
usages  dans  les  arts,  soit  à  cause 
de  leurs  propriétés  médicales  ou 
vénéneuses.  Au  bas  de  chaque 
planche  est  \\ï\*t  notice  abrégée 
contenant  ce  qu'il  y  a  de  plus  in- 
téressant à  connaître  sur  chaque 
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végétal.  4*  Plantes  vénéneuses  et 
suspectes  de  la  France.  On  a  deux 
éditions  de  cet  ouvrage  où  Bul- 
liard passe  en  revue  toutes  les 
plantes  de  France  qui  jouissent 
d*une  action  délétère.  Il  indique 
pour  chacune  d'elles  les  moyen» 
employés  pour  prévenir  ou  com- 
battre les  accidens  qu!elles  déve- 
loppent. La  première  édition  de 
1784  est  in-fol.  ;  la  seconde  de 
1798  est  in-d**,  un  seul  volume. 
5*  Histoire  des  champignons  de  la 
France,  1  vol.  in-fol.  Paris,  1798. 
Bulliard  est  le  premiiT  botaniste 
français  qui  ait  cherché  à  jeter 
quelque  jour  sur  cette  partie  de  la 
botanique  Ses  planches  sont  ci- 
tées comme  les  meilleures  en  ce 
genre.  6*"  Dictionnaire  élémentaire 
de  botanique ,  1  vol.  in-fol. ,  Pa- 
ris, 1785.  Cet  ouvrage  a  eu  trois 
éditions.  La  dernière  (1  vol.  in-8% 
Paris,  1799]  «  ^  ^1^  donnée  par  le 
professeur  Richard,  qui  en  a  fait 
un  ouvrage  entièrement  neuf. 

CARDENEAU,  maréchal-de- 
camp,  voy.  le  Supp.  du  tome  IX. 

CARION-NISAS,  ex-tribun, 
voy*  le  Supplément  du  tome  V. 

CARON  (  Augustin  -  Joseph  ) , 
lieutenant-Kîolonel ,  était  fort  jeune 
encore  lorsqu*en  178911  entra  au 
service  en  qualité  de  simple  sol« 
dat.  De  Tinfanlerie  où  il  servit 
jusqu'en  1791,  il  passa  dans  le  4* 
régiment  de  dragons,  et  Gt  toutes 
les  campagnes  de  la  révolulioa 
jusqu'en  1814»  époque  dîu  rétablis- 
sement du  gouvernement  roya!. 
Sa  bonne  conduite ,  sa  bravoure  y 
les  talens  qu'il  développa  lui  va- 
lurent successivement  tous  ses 
grades  jusqu'à  celui  de  lieuienant- 
colonel  et  la  croix  de  la  légion- 
d'honneur.  L'époque  la  plus  re- 
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marqiinlilc  de  sa  fie  milîtaîre  c»t 
en  i8i4*  te  94  février  de  celle 
«Diiée,  étant  alors  major  du  17* 
régiment  9  il  fut  chargé  de  stiivre 
un  corpA  ennemi  en  retraite  »  et 
le  poursuivit  de  Troyes  à  Bur-5ur* 
Ornuin,  ù  la  tétc  de  a^u  hommes, 
lin  régiment  de  dragons  autri- 
chiens et  un  corp!«  d^iolanterie^ 
placés  en  embuiu!udu  dauA  le  viU 
lage  de  Sainl*Phaar,  Taltendaient 
dans  ce  villogc  et  Qrent  IViu  sur 
lui  lorsqu'il  s'en  approcha.  Caron 
feint  alors  un  mouvemfMU  do  rc* 
«traite^attireainsilacivaleriedans 
une  position  favorable,  et  faisant 
brusquement  volte-face ,  la  char- 
ge vigoureusement  tt  lui  enlève 
plus  de  aoo  chevaux.  Retournant 
aussitôt  sur  Tinfanterie^  il  force 
a ^000  hommes  t\  mettre  bas  les 
armes.  C*esl  A  cette  occasion  qu'il 
fut   uonuné    lieutenant -colonel. 
Perdu  de  vue  jusqu'en  i8ao,  il  fut 
impliqué  dans  la  conspiration  de 
cette  année,  jugée,  en  18a  1,  parla 
chambre  des  pairs,  comme  coupa- 
ble de  proposition  de  complot  non 
agréée.  Défendu  par  M*  Barlhe, 
av4)cat,  il  fut  acquitté.  Il  se  retira 
à  Cnlmar  (  Haut-Rhin) ,  où  il  a- 
\ait  son  domicile  habituel  depuis 
son  licenciement.  l«o  a  juilleti8aa« 
on  répand  le  bruit  i\  (]olmar  qu'u- 
ne   insurrection    vient   d'éclater 
parmi  les  chasseurs  do  l'Allier ,  eu 
garnison  dans  cette  ville,  et  l'on 
ajoute  qu'un  escadron  est  parti  se- 
crètement avec  armes  et  bagages. 
Le  lendemain  5^  vers  midi,  on 
vit  revenir  cet  escadron  ramenant 
pris()nniers,liés()t  garnîtes  sur  un 
cbar-ù-banc,  le  lieut(!nant-c<^onel 
(luron  et  sou  écuyt'r  Roger.    Ils 
furent  déposés  dans  le!<  prisons  de 
la  ville.  Les  détails  de  coite  afliiire 
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ne  peu  vent  être  puisés  que  dans  les 
pièces  du  procès,etnoiisallons rap- 
porter ee  qu*il  y  a  de  pitijt  remar- 
quable «  d'après  Tauteurde  VJn* 
nanir^  nécrohgiqiit^  qui  a  extrait 
littéralement  ce  qui  suit  des  dé* 
rlarations  des  principaux  agens  A 
leurs  supérieurs,  entre  autres  le 
maréchal-des-logts-chef  Thiers»  et 
le  sergent  Magnicn.  «  Il  (Gérard, 
maréchal  des-4ogis  du  6*  régiment 
dos  chasseurs  (\  cheval)  a*appro- 
rha  du  sergent  (Uagnien,  serîpnt 
du  /)()*de  ligne)  et  de  moi  »  el  nous 
dit  :  Mes  amis,  il  s*agit  d*uno 
conspiration;  votre  bonheur  est 
assuré,  le  grade  d'ofllcier  \^iis 
est  assuré  et  la  croix.  Une  pareille 
ouverture  ayant  jeté  un  grand 
trouble  dans  nasinditidus,  ja  priai 
Gérard  de  vouloir  bien   s*expH* 

quer  plus  clairement Gérard 

nous  embrassa  tous  deux ,  et  nous 
dit  :  Mes  amis 9  vos  eoloneli  é- 
taiiMit  é  Drîssao  :  je  les  ai  ?us  et 
leur  ai  parlé  ;  ils  m'ont  ohargé  de 
Tenir  vous  voir  pour  tous  Invltar 
h  feindre  d'entrer  dans  cette  CODS- 
piralion ,  pour  en  suÎTre  le  fli  et 
nous  mettre  (\  même  d*en  connaî- 
tre le»  moteurs,  pour,  dans  un 
temps  opportun,  les  faire  arrôter. 
Je  suis  ici,  i\  Horbourg»  aTec  le 
colonel  ('aron ,  qui  m*attend  pour 
dîner ,  et  lequel  est  à  la  tête  dfe  la- 
dite conspiration.  Vous  pouTes 
compter  que  Targent  no  manque- 
ra point  ;  et  si  nous  n*obtenons 
point  les  récompenses  promises 
par  (x*s  scélérats ,  nous  aurons  au 
moins  fait  notre  devoir,  en  dé- 
jouant leurs  infAmes  projets.... 
Ayant  entendu  cette  harangue 
faite  par  Gérard,  je  lui  touchai 
cordialement  la  malni  en  lui  de- 
mandant  pardon    d*nToir  pu  le 
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doupponner  un  instant;  mais  que 
néanmoins  je  le  prévenais  que  je 
ne  demandais  pas  mieux  que  de 
seconder  ses  intentions ,  si  elles 
«ont  pures ,  mais  qu'il  me  permet- 
trait de  douter  encore  jusqu'à 
l'instant  ou  je  pourrais  parler  à 

mon  colonel Au  moment  de 

mes  premières  ouvertures,  je  m'a- 
perçus que  M.  le  colonel  était  ins- 
truit de  in  démarche  de  Gérard , 
ce  (|ni  dissipa  tous  mes  doutes.  Je 
reçus  du  colonel  les  instructions 
nécessaires  pour  me  conduire  dans 
cette  affaire,  et  Tordre  de  rendre 
compte  tons  les  jours  de  mes  dé- 
marches et  de  ce  que  je  pourrais 
apprendre.  (Extrait  d'une  lettre  si- 
gnée T/<i>r5,  du  a6  juin  iSaa.  Pro" 
eèsdeCaroTi,  \ia^,  lo — 19)....  La 
porte  de  la  prison  n"  1,  qui  vient 
d'être  murée ,  lui  a  donné  (  à  Ca- 
ron)de  forts  soupçons  contre  moi; 
il  n'en  fut  dépersuadé  que  par  les 
sermens  qui  nous  liaient  et  que 
nous  jurâmes  de  nouveau  de  con- 
server. (  Extrait  d'une  lettre  si- 
gnée Magnien ,  du  28  juin.  Procès 
de  Coron ^  pag.  aS)....  Il  futeon- 
Tenu ,  comme  dans  mon  dernier 
rapport,  que  Gérard  sortirait  de 
Brîssac,  avec  un  escadron,  à  cinq 
heures  et  demie  du  soir;  que  moi 
je  partirais  de  Colmar  à  cinq  heu- 
res, et  me  dirigerais  sur  la  route 
de  Rouffac  jusqu'à  la  montée,  où 
je  trouverais  le  colonel  Caron  qui 
m'y  attendrait.  Il  fuf  convenu  en 
outre,  que  le  sergent  Magnien  se- 
rait chargé  de  prendre  Thabit  du 
colonel  et  de  le  porter  j  usqu'à  cette 
montagne  pour  le  lui  donner,  afin 
de  s'en  revêtir  et  paraître  devant 
la  troupe  en  uniforme.  Comme 
je  cherchais  à  le  tranquilliser  du 
côté  de  l'argent,  je  lui  annonçais 
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de  ne  point  arrêter  notre  projet 
pour  si  peu  de  chose ,  que  Gérard 
et  moi  nous  avions  quelques  pe- 
tits fonds  vers  nous,  et  qui,  joints 
à  ce  qu'il  pourrait  se  procurer 9 
nous  suffiraient  pour  attendre.  Or, 
d'après  ce  qu'il  nous  jura  de  nou- 
veau, un  militer  de  louis  devaient 
être  mis  à  sa  disposition.  Nous  par" 
vînmes  à  te  convaincre  ;  et  il  fiit  déci- 
dé que  le  soir  du  même  jour  il  ver- 
rait Gérard  à  six  heures  du  soir, 
etc....  Toutes  les  instructions  don- 
nées, il  (Caroh)  mena  le  sergent 
Magnien  chez  lui,  auquel  il  remit 
son  sabre,  son  habit,  son  casque, 
qui  fut  porté  dans  ma  chambre, 
à  la  caserne,  jusqu'au  lendemain 
matin ,  où  le  sergent  Magnien  doit 
venir  les  chercher  pour  les  porter 
au  lieu  indiqué  ;  excepté  le  sabre, 
qu'il  est  convenu  que  je  porterai. 
Ce  dernier  article  exécuté ,  je  me 
rendis  chez  le  général  pour  lui 
rendre  compte  de  mon  entrevue. 
(Extrait  d'une  lettre  signée  T^i^rj, 
du  i*' juillet  182a.  Procès  de  Ca» 

ron,  pag.  3i-35) La  réponse 

déterminative  que  firent  les  »ieurs 
Thiers  et  Gérard  de  la  nécessité 
de  leur  projet,  engagea  le  sieur 
Caron  à  ne  rien  reculer.  II  est 
donc  et  fut  décidé  que  demain,  a 
courant,  à  cinq  heures  et  demie 
du  soir,  l'escadron  du  6*  prendra 
sa  marche  par  les  vilkiges  de  Wals- 
heim  et  de  Mayenhcim  (que  j'ins- 
crivis sur  mon  schakos)*  pour  de 
là  se  rendre  à  Absheim ,  lieu  du 
rendez- vous.  C'est  à  six  heures 
que  doit  se  faire  la  sortie  du  1*' 
chasseurs,  que  je  devancerai  pour 
remettre  au  lieutenant-colonel  Ca- 
ron son  uniforme  et  son  sabre, 
dont  je  suis  porteur  depuis  hier  au 
soir.  Arrivé  au  lieu  de  son  trares- 
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lisHriiicnt,  il  iloii  ino  roiiKïtln^  son 
1i.'il)iL  lioiii'^^cois,  v.[  moi  \v.  jirli'i*, 
si  ji;  \v  ju^c.  à  propos,  dans  Ks  vi- 
gnes. J'iiidlipicrai  à  ma  m' parât  ion 
(l*avrc  le  sionr  (!an>n«    la   roule 
fju'ilanra  prise,  alîn  ilVn  prrvr- 
nir  l<;  sieur   Tliier^,  (|ui  le  .enivra 
de  |>rès.   Je   serai  porteur  de  ses 
habits  bourj^eois  v.\    vous  les  re- 
mettrai, pour   en   dinpo^cr  scdon 
qu'il  vous  conviendra.    Ne  pou- 
vaut  le  suivre  dans  celte  oeension, 
je  rcstiM'ai  à  Oolniar,  hors  la  porti; 
dr  HouH'ic,  derrirre  l'auberge  à 
droite,  d(*  huit  à  dix  heures  el  de. 
midi  à  ipi.ilre. ,  afin  (rinstruire  les 
aflidés  de  (iaron  ,  (|ui  ne  .se  pré- 
senleroni  A  moi  qu'au  mol  el  si- 
fçnede  ralliement  <|u'jls  me.  l'erool, 
des  iletnarebes  (pi'il  aura  à  tenir 
pour  s.i  réussiie.  Il  me  parla  d'un 
avneat  arrivé  d'-puis  peu  d<'.  jours 
à  l'.iiix,   qui  doit  ('Ire.  |>ossrsseur 
de  Tonds  à  délivrer,  ete.  (  KxtraiL 
dune  leltM^  .sij;iM''e  Ma^nhn^  ser- 
frent  «  adressée  à   s(m   <'apilaine, 
du    I*"  juillet,    Prort\s  i/c.   Coron, 
|).  .')  I  )...  l)au>  le  dernier  rapport 
que  je  vous  adressai,  il  élail  eou- 
>enu    (pie    TaiVain^  aurait    lieu  le 
mardi  v,  juillet;  v.w  eonséipM  ne,e, 
le  lundi  T',  à  dix  InMire.s  et  i\v. 
mie  du  >oii:,  à  la  suite  d'im  ren- 
de/, vous  avec  le.  !>ieur  Oaron ,  je. 
It;  suivis,  me.  laissant  précéder  de 
quelque  pas,  ju>(pH'.  che/.  lui,  où 
ha  l'enune  lue  remit  le  pacpn'l  con- 
ti-nanl   son   nnit'urmi^   et  snn  <-ns - 
que.  (ie  lui  ,M.  Oaron  (pli  desccU' 
dil   li.'  s.du'c    et   h*  ptula  jusqu'au 
détour  de  la  rue,  où  il  me  le  re- 
mit :  depuis  ce  monieni,  j<>  n'eus 
pas  ir.inlr*;  rendcA-vous  a\e«*  lui. 
Le  mardi  'ji ,  à  Irois  heuri's  el  <lc 
mir,j'.ill.M  cbenlicr  che7.  Il'  ««ijMir 
riiicrs  1  unilorme  que  je  lui  avais 
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déposé,  Ini-mêniu  sn  chargeant 
de  lui  renieth-e  son  suhio...  LVs- 
eadron  du  i"  chasseurs  arriva» 
|)ré<'é(lé  do  (onriler  Ci  «rré.  M,  Ca- 
ron  m  envoya  Vfdr  qui  cV.lail.... 
A  l'arrivée  de  TeMcadron,  il  pa- 
rut; le  sieur  l'hiers  lui  nmiil  son 
salire.  11  haran>;uii  nlorst  le.s  clias" 
ïcurs,  el  termina  an  cri  de  vivo 
Vviu\n'miv^lcjt  fit  jurer  par  re  même 
rri ,  et  les  mit  ensuite  en  marche, 
.le  rentrai  d(^  suite  en  ville  «  où  je 
trouvai  i>J.  le  prélet  (  lU.  do  l'uy- 
m.iif^re),  f|ui  lli  déposer  le«  eJl'eta 
dont  j  étais  porteur  dan:«  le  corpa- 
de~;;arde  de  roUieier.  J'iillui,  le 
mercri'di  ."> ,  à  sept  heures  du  mu- 
tin, che/.  M'-Caron  .  etc.  (lilxtrail 
dune  lettre  signée  Aluf^nirn,  :t 
son  capitaine,  datée  du  5  juillet. 
Proi'i's  (te  Cnro/i,  pa|(.  rir»-jj).... 
IMon  colonel,  j'ai  riioiineiir  de 
vous  rendre  co:npLe  qu'en  exécu- 
tion de  vos  ordrc.4,  m'élant  tra- 
vesti hier  et  mis  dans  les  raii(;t*n 
simple  chasseur,  avec  MM.  les 
ollicicrs  de  l'escadron  qui  devait 
se  joindre  en  apparonct;  à  l'îii- 
sur^é  (laron,  nous  partiinr*»  de 
NiMiriirixiuMcinqhiuires  un  quart 
du  siùr,  sou^  h*  emnnnindeinent 
des  sous-dllîriers,  c.ominaiidéd  ù 
cet  cH'-t.  Aprè^  urn*  denii-lieiirc 
de  m  M'che,  nmis  troi]  vaines,  prè.S 
de  Weckelsheim  •  le  diunesliqne 
du  l'onimé  IV<t^er,  éenyer  de  ilnl- 
mar,  lequel  ne  parut  pa.s  encore: 
ce  domcstiq-ue  nous  (-(mtlui^jt  & 
on  (|iiart  de  lieue;  il  nous  quitta 
avec  le  marécbal-de.H-hi'^is  Gé- 
rard ,  pour  aller  retrouver  Hon 
maihe  «pii  était  dan.s  la  l'orêl  ; 
nous  prniii.lmes  de  cet  instant 
pour  insiruire  les  Inunme.sdij  iiiu- 
tildc  notre  départ  de NeuC-Urisac. 
Mous  les  Iroiivâmci)  plein!)  de  zêlu 
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et  animés  du  nii  illeur  esprit*  Le 
maréchal -des-logis  Gérard  étant 
de  retour,  nous  conliniiAmes  no- 
tre marche  sur  Dtîssenheim,  le 
domestique  à  la  iCle  de  la  colon- 
ne, et  Roger  à  la  qfueue.  Roger, 
parfaitement  rassuré  par  notre  al- 
titude, nous  conduisit' par  Jlus- 
tenhard  à  Mayenheim ,  où  nous  at- 
tendîmes environ  vingt  minutes, 
l'escadron  de  l'Allier,  à  là   tête 
duquel  se  trouvait  le  sieur  Cai'on. 
Il  déboucha  bientôt  de  ce  village 
en  tenue  de  lieutenant-colonel  de\ 
dragons.  Après  avoir  fait  former 
son  escadron,  il  s'avança  vers  nous 
et  nous  harangua  en  ces  termes  : 
«  Braves  soldats  du  sixième  régi- 
»mcnt,   vous  avez  juré  d'obéir  A 
»vos  sous-ofTlciers  :  les  militaires 
«français  n'ont  jamais  manqué  à 
»  leur  serment.  Je  suis  envoyé  par 
«l'Empereur  pour  vous  comman- 
»der  :  j'espère  que  nous  le  servi- 
nrons  avec  zèle.     Vive  l'Einpe- 
«reurl  »    Ce  cri  fut  répété  ainsi 
qailcn  était  convenu  :  on  fit  met- 
tre pied  à  terre.  Le  maréchal-dcs- 
logis  Daranlière  adressa  aux  chas- 
seurs du  régiment  les  paroles  sui- 
vantes :   ff  Le  colonel  Carou   ne 

•  veut  pas  que  les  chasseurs  tra- 
»  vaillent  sans  avoir  d\\  profil;  il 
») promet  à  chaque  homme  5  fr. 
»  par  jour,  à  dater  de  ce  moment; 

•  mais  il  ordonne  que  tout  ce  qui 
»  sera  pris  chez  l'habilantsoilexac- 
»  Icment  payé.  »  Les  cris  de  viv$ 
r Empereur  recommencèrent,  et  on 
y  ajouta  ceux  de  vive  le  colonel 
(]aron...  Ou  se  remit  en  roule,  se 
dirigeant  sur  Ei^sisheim.  D'après 
les  ordres  reçus,  nous  rcfusi-raes 
d'y  entrer.  A  ïculrée  de  la  >ille, 
Claron  voyant  qu'on  s'obslinaît  à 
ne  y»as  vouloir  y  cnlrer,  fil  prcn- 

T.    W. 
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\Jre   à   travers   les  champs  pour 
to>i.rner  la  ville  à  gauche.  Pendant 
ce  torips,  le  maréchal-des-Iogis 
Gérant  avec  son  ordonnance  (  le 
capitaine  <le  Nicol  )   entra  dans 
cette  ville,  t'infanlerieyétaitso'us 
les  armes  :  ce  capitaine  se  fit  re- 
connaître par  le  capilaine  Lafont  » 
sans  que  la  vigilanÔ€  de  cfélui-ci 
en  diminuAt.  De  retour,  le  maré- 
chal-des-logis  Gérard  vînt  dire  au 
colonel  Caron  que  l'infanterie  é- 
tait  pour  nous,  et  que  nous  au- 
rions les  prisonniers  quand  nous 
voudrions.   Néanmoins  nous   ne 
vbulûmes  pas  y  entrer,  nous  dé- 
fiant en  apparence  des  bonnes  in- 
tenlPons  de  cette  infanterie. Caron, 
qui  ju5qu'ici  avait  été  dans  une 
sécurité  parfaite ,  conçut  de  vives 
inquiétucifei*.   Il  se  plaignit  d'être 
un  peu  serré  par  Ics'sous-officiers, 
qui  avaient  reçu  nos  ordres  pour 
ne  pos  perdre  do  vue  un  seul  ins- 
tant ni  Caron ,  nî  Roger,  afin  d'ob- 
server toutes  leurs  démarches.  Ces 
sous-ofïicierss'éloigrièreDtunpeu; 
Caron  profita  de  cet  instant  pour 
aller  parler  bas  à  Roger.  On  n'en- 
tendit pas  ce  qu'il  luiSil;  mais  un 
instant  après,  il  se  plaignit  de  ce 
que  l'argent  n'arrivait  pas.  U  dit 
qu'arrivé  au  premier  village  (Ba(- 
tenheim)  il  se  mettrait  en  bour- 
geois ,  et  qu'accompagné  de  Ro- 
ger, il  irait  chercher  des  fonds. 
Un  peloton  lui  fut  proposé  :  il  le 
refusa  ;  après  des  instances  réité- 
rées ,  il  consentit  à  se   faire  .ac- 
compagner par  deux  sous-ofii- 
ciers.  Nous  jugeâmes  cette  escorte 
trop  faible;    nous  résolûmes  de 
l'arrêter,  convaincus  que  nous  ne 
trouverions  aucun  de  ses  com- 
plices i\  Balteuheim.  Arrivés  à  ce 
village  dès  doux  heures  du  matin, 
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iKtiiA  \(i  laift^ruiios  (M)trrr  chez  lo  rai  «h:  la  Ch.'ireiitts^  sij^iiù  H.  de 

inair^;.  An  iiioment  oi^  il  .s^H!u^l-  Nicol,  datôdc  ISeuf-BrÎMic,  3  jnîl- 

pail  «le   faire   priîiiariT  Jtîs  kiiçiî-  Ici  i8'ia.  Provî-f  fie  Cnron,  \>.  58- 

int:ii.'«  qu'il  coiuplail  (iKHstu^iincr  ,  fyi) Cv    lio'iteimiit -colonel* 

DM  in  saisit,  m  lui  (lArbraiit  qu'il  (Oaron  )  a  repij  nos  r,has8(iiirft  ans 

ôliiil  prisonnier.  A|)r<>.  une  lôp;crf;  (  lis  <1(;  viviî ,  vie,  I/esoadron  »'c8t 

n'i^isliincis  illiit  Ui'ii-:  iité  ainsi  qnu  forinr  A  ^a  iciic  en  bataille.    lin- 

s(!.s  deux  r.oin|)lnv:s.  Nous  le  intiii-  médiiitrtt>i»ni  uprè:»,  lo  sieur  Ca- 

lâiiicâyY^iins  W\  onlevAnic!)  i^os  pa-  ron  i;n  a  pris  le  coniiiiandeineiit, 

picr.-)j  qnl   ne   rcniLTmaienl  lien  el  a  hjrangiié  la  Iroupc,    &  priu 

d'iinporinnl;^  noire  rnnnaissanee.  près  «>ii  ces  lenne»  :  «  Cha<)seiirs, 

Il  lîii  tut  de  inêiiie  de  Rnper »\Qs  %\m  envoyé  pour  vous  com- 

.rexpéiliai  sur  llal)M]ieiin  los  ma-  »  mander   par   ordre   de  Teiupe- 

n''ehaux-des-lop;i4-r,liers  Thiers  e(  nrenr Je  vous  jura  do  vous 

D.irantière,  elle   ii)ai-éelial-de<«-  »  suivre  jusqu'à  la  mort,  et  du  pé- 

lop^is  («éiard  ,  avec  onhc  de  i\\t<\  «rir  S  voire  tâte  :  jurez  niiï^sî  de 

au  nom  de  Ciiron«  qu'il  atténuait  »ine  suivre  partout  oi^    }i*    vous 

son  inr.nde.  ;Hiallen1ieiin  ,  la.  fali-  ncfuiduirai  pour  lu  bien  du  ser- 

{çuejJes  chevaux  l'ayanl  ol'Jifçé  de  «vice  de  S.   M.  Tempervur.  Vive 

s'arriMer. ..  Le  niaréclial-Jes-lop:is  i>renipereiirl  »  (iC  cri  a  «té  rùpA- 

(■érard    nous   joi^^oit    .'\    (!o!niar.  lé  dans  l'escadron  par  tous  ceux 

Tontes  les  reelicrr^hes  Ctiient  inu-  (jui  avaient  bien  saifli  leii  instnie^ 

liles,  sinon  à  prouver  le<i  bonut;»  lions  (pic  vous  leur  aviez  données 

inhMilions  de  M.  le*  main;  du  lir.u  à  leur  départ  <)e  (jolinar,  et   par 

et    le?   bonnrs  rtispositioii»  <(u'il  tous  les  autres,  au si'>;nal  que  nous 

allait   ))re<i'h'e  pour  l'aire  nrréler  leur   en  avons  lait.    Ensuite   il  a 

(piironque  ieriil  mine  de  vouloir  cmnmandé  par  deux  nu   trot,  et 

,se  joindre  à  Ciron.  Oes  disposi-  nous  n  conduiis  jusqu'à  Rouffac, 

lions,  an  reste,  sont  aussi  inuliles  que  nous  avons  Ira verbc  au  pas, 

là  qu'aili^'urs,  où  tout  le  monde  dans  le  plus  {;rand  flilcncei  sans 

eit  vvM'-'  pjrtaitement  Iranquille,  (pielesliabiiansaient  fait  Icmoln- 

parai'saMl  beaucoup  plus  surprix  die  sif^ne  d'approbaliim  ni  d'itii- 

(pi'' nihanté  de  relie  révolle  ap-  probalion AjU'ès  rarrestatioii 

pnrenle.  A  .Maytuiheiin  Seulement  d«i  sieur  Carun^  le  niarccbal-deii- 

fe  parliciilier  qui  a  livré  le  four-  lojçis-clier  Tliiers  »o  porta   avec 

rage  i)\.  le  vin  est  entré  très-cbau-  d'antres  sous-otïïcier»  vers  llabs- 

deuieiit  dans  li's  projeis  de.  Ca-  beini ,  qui  avait  été  indiqué  com- 

roii.  Nous  lui  avojjs  eulendu  tenir  me  le  rendez-vous  de«  pnrlisaiili 

des  propos  qiie  nous  avons  cru  de-  de  Caron  ;  mais  ils  n'y  troiivèrt*iit 

voir  rapporter  à  Al.  le  procureur-  personne,  ce  qui  prouvait  qu'ils 

général,  qui  a  de  suite  lancé  un  avaient  eu  l'éveiL  ouqu'ilsavaietit 

mandai  d'arrôl,  «pii  doit  élre  mis  ju<;é  rcntreprise  trop  dangereuse, 

«.n    exéculinu  dans   ce   ninruent.  (/était  à  ilabshcim  que  lu  Aieiir 

(  extrait  d'un  rapport  à  M.   lolly,  Caron    disait  devoir  trouver  leA 

lirutenanl-coloiitd  ,  (M>nnnaudaut  tonds  nécessaires  pour  .«ton  expé- 

le  régiment  des  chasseurs  à  chc-  ditiou.  Le  marcciial-des-logis-olier 
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Thiêrs  avait  pour  instruction ,  en 
se  rendant  à  Hahsheim ,  de  persua- 
der aux  personnes  qu^il  y  aurait 
trouvées  de  se  rendre  ùBaltenheini , 
où  Car  on  les  attendait^  sa  troupe 
étant  trop  fatiguée  pour  aller  plus 
loin  (  Kxirait  d*un  rapport  à  M. 
Jolly,  lieutenant-colonel  des  chas- 
seur:* à  cheval  de  la  Charente ,  si- 
gné Borel  de  la  Rivière  y   lieute- 
nant; Aupêcle^  sous-lieutenant; 
daté  deColmar,  le  3  juillet.  Pro- 
ces  de  Caron,   p.  /\^'/\6  ).    TelltîS 
sont,  d'après  les  récits  de  ceux- 
là  même  qui  Tout  conçu  et  elTec- 
lué,  les  circonstances  d'un  évé- 
nement qui  occasiona  en  Europe 
une  élrange  surprise,  et  que  les 
rumeurs  publiques  ont  peint  sous 
des  couleurs  encore  plus  fâcheu- 
ses.  I.e    i8   septembre   1822,  le 
lieutenant-colonel  Caron  et  son 
co-accu^é  Roj^er  comparurent  de- 
vant le  premier  conseil  de  guerre 
de  la  5"  division  militaire ,  séant 
à  Strasbourg,  présidé  par  M.  d'Es- 
cordal,  colonel  du  25"  régiment 
de  ligne.    Une  décision  mîniblé- 
rielle,  soutenue  par  un  arrêt  de 
la  cour  de  cassation  ,  avait  enlevé 
les  accusés  à  la  juridiction  ordi- 
naire ,  qui  persistait  à  les  retenir. 
On  s'appuyait ,  pour  cet  effet ,  sur 
les  lois  des  4  l'ivôse  an  4  '"t  i5 
brumaire  an  5,  dont  l'efl'et  devait 
cesser  avec   la  guérie,    et  qui, 
constituant  d'ailleurs  une  justice 
oxceplionnelle,  semblaient  devoir 
être  réputées  abolies  par  la  charte 
constitutionnelle.    Celte  opinion 
n'avait  pas  été  contredite  depuis 
la  restauration,   et  M.  Pasquier, 
ancien  gnrde-des -sceaux,  l'a  dé- 
claré expressément  à  la  chambre 
des  pairs ,  lorsqu'il  proposa  à  cette 
chambre   (mars  1825)  de  rendre 
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aux  tribunaux  ordinaires,  en  temps 
do  paix,  la  connaissance  du  délit 
d'embauchnge ,    imputé  aux   ci- 
toyens non  militaires.  Le  système 
de  défense  du  colonel  Caron  fut, 
comme  nous  l'avons  dit,  de  sou- 
tenir que  son  unique  but  avait  été 
de  procurer  l'évasion  «les  prisoVi- 
niers  alors  traduits  devant  in  cour 
d'assises  de  Colrnar.  Les  militai^ 
res,  principaux  témoins  à  charge 
dans  cette  affaire ,  et  à  qui  leur 
conduite  avait  valu    dés->lors  le 
grade  d'oflîcier,  no  firent  pas  dif- 
ficulté de  convenir  aux  débats  des 
promesses    séduisantes   qu'ils   a- 
vaient  faites  à  Caron,  par  ordre 
de  leurs  chefs ,  et  des  instructions 
qu'ils  avaient  transmises  à  leurs 
soldats  de  pousser  des  cris  sédi- 
tieux  (  pag.  74 5  ^*J  S6,  89  et 
passim).  Le  journal  duHaut-Rhin^ 
du  25  juillet,  rédigé  à  la  préfec- 
ture,  comme  l'atteste  M.  Sido, 
conseiller  de  préfecture,  dans  une 
lettre  lue  à  l'audience  (  Procès  de 
Caron,  p.  108),  s'est  exprimé  eUx 
ces  termes,  au  sujet  de  l'affaire 
de  Caron  :  «  Ici ,  c'est  un  lieute- 
nant-colonel assez  ««î/*  pour  se 
laisser  séduire  par  des  sous-ofTi-' 
ciers.  »  La  déposition  de  M.  Rei- 
thinger,   maire    de   Battenheim, 
renferme  quelques  détails  qui  mé- 
ritent d'être  rapportés,  t  Le  té- 
moin dépose,  que  le  2  juillet ,  à 
une   heure  du  matin,  six  chas- 
seurs arrivèrent  devant  sa  maison, 
frappant  à  la  porte  pour  le  réveil- 
ler. Il  leur  ouvrit,  après  avoir  lait 
de  la  lumière.  Ils  lui   annoncè- 
rent qu'ils  venaient  faire  des  lo- 
gemens  pour  deux   cents   chas- 
seurs, vingt  officiers  et  un  C0I07 
nel....  Sur  la  réponse  que  fit  l.'uu 
des  six  chasseurs ,  qu'ils  n'ayaicfi^ 
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|<M>  rlc  fdiiilu  >li:  Ti'iiIUi  It  li'irioiii 
l<'<ir  a>i;l!ir.i  (]».:  i'hiis  l<:i<ilk  .lu 
i'.<iilv  il  tiii  (loMiii^rHit  i<ni>  tic  liilWlj 
lie  lu^f'inriil;  cl  otor«  ce  dms- 
ïciir  rt;]ili(iii;i  :  —  Nous  tie  siuii- 
iiicsi>lusk'»»<>l.luls  .1.1  rui,  nous 
sanmic»  lus  .«iMuis  .II-  Na|>ulL-..n, 
ilii  roi  d«  IL-uic  ^)t(c  ilins-roim 
il,'  ifla,  M.  le  moire.. .y  Si  ïnuï 
nu  Hiilcâ  [>:is  (lu  hillulii ,  nous  nous 
luguroiis  iiiiliLiir<;n)oiil.  •  Le  té- 
moin Gt  t'Iimlici'  iilors  lu  f:r,Ar,vr 
ilutiimairin.  j'Oiirriiirudu»  liilluls. 
Arriïùrenl  itn  nirinic  loiny»  Ira 
lieux  CCUU  rli :!».«(■  ur«  avrc  iiii  cu- 
IdiicI  du  tiriigoiis,  qui  i;ii(r;i diitis  I.i 
l'tiauibrc  aîu!>i  que  plusieurs  son ï- 
iillîr'krs  et  i-linsscnrs.  Ou  se  met 
ni  (IcToir  ilti  fiiire  lus  billi-ls  lii:  lu- 
gcKirtit...  Miiis  jietidiinl  t\»c  lu  co- 
liiiiul  us[  duliont,  devant  la  Cibin 
m\  le  grcITicr  ùcriv;iil  lus  billtas, 
lin  diiissuur  le  pronil  par  di'rrî(:ro 
rt  le  renverse  p;ir  tcrru;  tous  lus 
rhiisSGiirs  lui  loiubetit  dessus,  en 

(TÎimt  :  ■  Jcnn  f. nous  iivons 

*cni  Ironvur  du  Ion  monde  ici; 
"in'on  pabru  ee  eonspiniltni-,  ec 
■  s('('|i':rat.iLvtûin(iîii entendit  un- 
c.tire  f  riur  :  »  Chasseurs  ,  ù  moi  « . 
iiiiiis  il  ne  Siiil  si  e'étuit  lu  colonel 
on  iiQ  iintre  iiiilividn  i|iii  ùluil  ar- 
rivé aveu  le.i  cbassctirs  et  qui  su 
Ifujvait  aussi  d.ins  la  rhanibru; 
"■|  un  deiiiaiiiJa  de»  conlus  pour 
lus  allarhcr.  i.t.-s  domestiques  que 
le  tûmoin  iiviiit  envoyés  1  récurie 
pour  clicreliur  des  ciir.les ,  finciit 
ramenés  uns.'ili'it  d.ms  la  cbauibic, 
par  de»  iliasFiuurs  qui  disaient: 
■  Voici  des  con^'iiiraleurs.  0  On  les 
relâcha  pour  aller  churehur  dus 
cordes,  avec  lusquullcs  on  gar- 
rotta lu  colonel  ut  l'aulrc.  Dusolfi- 
t^iurs  déf^uisés,  ou  des  chasseurs, 
dcmaudireni  ensuite  au  téuiui» 
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uneliai-;'i-bancetun(-licval,  pnnr 
alli'i-i\  llabsheim.  It  leur  Conseilla 
de  prendre  leurs  cbcvniis,  qu'ils 
y  MTaientbIen  plus  vi'c;  ce  qu'ils 
tirent.  Du  retour  de  Halisheim, 
ils  vinr.'nt  ncontcrdans  In  cliam- 
lire,  que  s'ils  étaient  partis  un 
quart-d'lieure  plus  ti^t ,  ils  au- 
raient trouvé  ù  nabskutin  dix  i 
diiiixe  c[iu!iplralcurs,  qui  ont  £tc 
avurlis  il  temps  i)Our  prendre  la 
fuite...  •  (Pnnèa,  p.  lo4.  )  Ca- 
run  ut  Roger  Tureiit  défendus  avec 
1jeanri>up  de  talent  et  do  dévoue- 
ment; lu  |)rnniicr,  par  M*  Licch- 
tejihurgur,  avocat;  le  second  par 
Itl.  Marchand,  étudiant  en  droit. 
Après  une  demî-tieurc  dcdélibé- 
rniiim,  le  eunseil  do  gitcrra,  à 
I'uiiantuiilé,déL-l;iralel[entcnant- 
colonel  Cai'on  coupable  d'ciiibau- 
clia^r?,  ul  le  condamna  A  ta  peine 
de  mort.  Roger,  déchargé  de  IV- 
cusiitîon  d'embauchage,  fut  ren- 
voyé devant  la  justice  civile.  (Dis- 
trait par  .iriût  de  la  cour  de  cassa- 
tion ,  de  la  juridiction  de  ses  juges 
naturels,  pour  cause  de  suspicion 
légitime ,  l'accusé  Roger  a  é  tétra- 
duildepuIiidi'vantlï^oiird'aijUlci 
de  la  Mo.«ellu ,  qui  l'u  déclai^'toa- 
pnhiu  du  conspiration  et  a  pronon- 
cé son  arrd  rie  mort.  L'autorife 
royale  a  commué  cette  peine  en 
celle  de  vin^jt  années  de 'irftfk^ 
forcés.  )  Le  cunscfl  de  rûyîsioli 
confirma  la  .sentence  du  cQItlt^l 
de  guerre.  îlipiiis  ce  mombM  jli|« 
qu'i\  celui  de  l'cifcutiolt,  f 
plu."  permis  à  CaroC;  j^ff 
niquer  libreiTi 
même  avcO  s  , 
exceptions  rur^^àj 
deiixeccléij 
damné  avait  reï 
visites,  durantl 
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qiicâ  jours  qui  sépara  le  premier 
iuj^emciit.du  secoud.  Déjà  mêipe 
cl  durant  ce  court  espace  de  teijips, 
Carpu  n'avait  vu  que  son  dcl'cn- 
*;eur  en  présence  du  concierge  el 
de  l'officier  de  poste,  et  pendant 
une  heure  chaque  jour.  Deux  au- 
très  permissions  furent  encore  ac- 
cordées pour  un  moment,  Tune  û 
un  ami  de  Garon  qui  venait  Ten- 
iHîtenir  de  son  fils,  l'autre  au  dé- 
fenseur de  Roger.  Caron  recul 
avec  calme  et  Çermelé  la  nouvelle 
de  sa  condamnation.  Lorsque  le 
capitaine  rapporteur  vint  lui  eu 
faire  lecture,  il  était  à  table  :  après 
l'qifoir  entendue,  il  acheva  son  re- 
pas. Dans  la  matinée  du  i*'oclo- 
hre  (jour  fixé  pour  l'exécution  ), 
le  déTenseur  de  Caron  fil  faire 
trois  tentatives  successives,  etpar 
diflcrentes  personnes,  auprès  de 
l'autorité  supérieure  du  départe- 
ment. Il  demandait  à  entretenir 
son  client  au  nom  de  sa  femme 
el  de  son  enfant.  L'autorité  per- 
sista dans  ses  refus.  Dès  le  24  sep- 
tembre, M"*  Caron  ,  alors  déte- 
nue dans  la  prison  de  Colmar, 
comme  complice  de  son  mari  (  la 
chambre  d'accusation  de  la  cour 
royale  a  déclaré  depuis  n'y  avoir 
lieu  à  mettre  en  accusation  JV!"' 
Caron),  avait  éprouvé  le  même 
refus  de  M.  le  procureur  du  roi. 
Voici  la  lettre  qu'elle  adressa  à  ce 
magistrat,  pour  lui  demander  Ui 
grâce  de  venir  à  Strasbourg  rece- 
voir les  derniers  adieux  de  son  ma- 
ri.—  Des  prisons  de  Colmar ^  le  24 
ix'pteinbrc  1822.  •  A  M.  le  procureur 
(lu  roi  près  le  tribunal  de  premiè- 
re instance  de  Parrondissement  de 
(Colmar. — -IMonsieur  le  procureur, 
du  roi,  avant-hier,  mon  malhcu-. 
reux    époux    a  clé  coodamné    à 
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mort  par  un  conseil  de  guerre  ; 
il  ne  m'appartient  pas  de  qualifier 
cette  condamnation.  Depuis  trois 
mois,  je  suis  moi-même  sous  h  s 
verroux,  el  j'ai  été  violemment 
privée  de  la  triste  consolation  de 
rendre  plus  supportable  sa  capti- 
vité ù  Strasbourg,  et  d'être  pré- 
sente à  son  jugement.  Que  la  ma- 
lédiction divine  s'appesantisse  sur 
la  tête  de  celui  qui  en  est  la  eau  - 
sel  Demain I  M.  le  procureur  du 
roi,  demain  peut-être....  Je  n'ose 
achever  I  S'il  existe  encore  parmi 
les  hommes  quelque  sentiment 
d'humanité   ou   de  piété,  on  ne 

Î>eut  me  refuser  d'aller  recevoir 
es  derniers  embrassemens  et  les 
ordres  toujours  sacrés  pour  moi , 
de  celui  qui  fit  mon  bonheur  pcn- 
dimt  tant  d'années ,  el  qui  servit 
sa  patrie  avec  tant  d'honneur  et 
de  courage.  J'ose  vous  supplier, 
M.  le  procjircur  du  roi,,  de  vou- 
loir bien  permettre  que  j'aille  au- 
près de  mon  mallieureux  époux  ; 
je  vous  enconjurc à  genoux.Qu'on 
me  fasse  conduire  à  mes  frais  ,  en 
poste,  par  deux,  par  quatre  gen- 
darmes, les  fers  aux  pieds,  aux. 
mains,  au  cou,  enchaînée  commet 
la  plus  dangereuse  créature,  s'il 
le  faut,  je  supportera!  tout  avco 
calme,  avec  plaisir  même,  si  je 
puis  encore  voir  et  embrasser  la 
malheureuse  victime  de  la  perfi- 
die la  plus  atroce.  Daigne/i,  mon- 
sieur le  procureur  du  roi,  m'hono- 
rer  d'une  très-prompte  réponse. 
Votre  respectueuse  et  très-hum- 
ble servante.  Femme  Caboiî.  »  M. 
le  procurcoir  du  roi  se  crut  dans. 
Li  nécessité  de  faire  à  M"*  Caron 
la  réponse  suivante  :  —  Colmar ^ 
le  i({sepleinbre  1822.  «Madame ,  je 
sens  vivement  tout  ce  que  votre 
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|>o!<iii()ri  n  (lu  rléplnrtihlc,  et  )*('-  poir;  il  a  encore  besoin  (le  les  ttfu- 

prouve  un  v^srilnblc  n*gret  de  nu  clne^  soins.  Tour  moi,  ce  fioir«  je 

pouvoir  Tatlé^yr,  vu  vous  nc.cor-  no  poiirraî  plus  lui  Cire  d*iiiioune 

rlaiit  la  douioui'euse  cousol.ulou  titililé  ;    j*einporle  aveu   moi   un 

f|uti  vous  rérianiez,  ptir  la  ietlt'e  tonil)eau  tes  (l(*uicdernicrii  IùIIkIs; 

que  vous  iii'aveK  r.'iit  IMioinicur  de  ils  seront  »ur  mon  cœur.  Adieu, 

nrécrire,  hons  la  date  de  ce  jour,  ma  ehère  uniie,  je  fembrasite  de 

L*(d)jel  de  votre  deuiaude  n'entre  toule  mon  fline,  ainsi  qiio  mon 

ni  dans  mes  altrihntifuis  ,  ni  dans  tro|)  malheureux  Alfred.  CàRO?r.  • 

eelles  du  trii)unal.  Vous  ries,  n)u-  Jiiiirt  à  /U*  Lieelitenherger,  acocat, 

d/ime ,  sous  lo  poids  d'un  mandat  «Mmi  clier  délenscur  et  dernier 

de  drpui ,  qui  ne  pont  Atn*  lumulé  ami,  j\ii  reyu  voiS  udienx«  reeevei 

qu'en  vertu  d'une  dôeision  île  la  iei  les  miens  et  mus  durniorB  re- 

ehaitduf!  du  ccniseil  du  IriliunaU  nuTciemens  :  eon.H<dei- vouSy   {m 

(|ui>  Téiat  tie  la  proctMlm'e  A  Vi\-  Aais  muurir.  Si  jamais  voua  voyi'S 

f^ard  {\%\  quelf|ue>-un>>  île  v(»s  en-  ma  inallieureusti  femme,  dite«-lui 

pn'* venus,  ne  permet  pas  tle  l'aire  bien   que  son  soiiTenir   i;t   Cflui 

intervenir  eue(»re.  La  nature  de  la  d'AUVed  ne  m'ont  pu(>  nuîUé  un 

prévention   cpii    p/;8c    sur   vou:» ,  instant.    Je  vouft  prie  de  retirer 

madame ,  no  me  permet  pas  non  mes  eflets  et  de  lus  faire  parvenir 

])lus  de  provoquer  voire  mise  eu  '\  ma  ftunmo.  TAelicx   oussi  que 

liberté provisoinsmoyrmiant  eau*  l'on  me  paie   mon  trimestre;   il 

lion,  ni  mrme  une  .limpie  trans-  t^ervira  à  amortir  quelques  dello< 

lation  d'une  prison  dans  mie  au--  que  j'ai.  On  voU|^Jûfend  de  lue 

tre.   La  loi  m'en  lait  une  déi'ense  voir  encore,  maison  ne  niudéfeuil 

expresse,  que  je  trouvt;  surtout  pan  de  vous  aimer  :  je  vous  em- 

péuildeaujourd'hui.  Ileeevez  l'as-  l>ra<<se  une  dernière  fois.  C^linM.i* 

Murauee  i\v  mes  ref;rets  et  de  la  J)ans  Ctilie  matinée  du    i'*  nolu- 

ronsidiMMlion  di>tin*(uée  avec  la  -  bre,  llaron  reçut  une  visite  dia  plu- 

quelle  j'ai  riionnenr  d'être.    Ma-  seurs  heures,  d*uti  pri^tra  nuinulé 

(lame  ,  votre  ir^s-hinnble  et  tr^s-  iM.  Schillifç;  il  remercia  eet  tfoeli'- 

obéissant  serviteur. — leproeureur  i^inslique  des  soins  qit*il  venait  iiii 

du  roi;  {ii^tiéï*ovv»fiKTfiÊiihjitUuf,  »  oiVrir.  A  di?nz  heures  après-midi 

Peu  d'inslans  avant  l'heure  fixée,  on  vint  le  cherolier,  ùbi  prison  mi- 

pour  son  supplice,  (^aron  écrivit  litaire  où  il  était  fçnrdo,  ^oÀ-le 

deux  billets,  l'un  à  s<»n  épouse,  cimduire  sur  le  gtnciS',  duvant>la 

l'autre  à  son  dél'tinseur  :  Voiei  ces  caserne  de  FinuLnnitt.'  Il  monta 

diMix  pièces.    -    HH/rt  à  inathinr  seul  dans  une  voilure  dd  |^aae» 

i^aron.    «(l'est    aujourd'hui,    ma  qu'escortaient   des    gendunnes   ù 

bieu>aimée,  que  ton  ami  te  quitte  cheval  el  un  piquet  d*iufanlorte. 

])our  ne  plus  te  revoir  (|ue  dans  l'é-  Sa  mise  était  soignée  9  son  mftin- 

ternilé.  Oh,  mft  bien-aimée I  que  tien  ferme  et   asi^uré.  Arrivé^  «u 

celte  séparation  est  cruelle  pour  lien  de  lV.xéciition»  Cnron  de«oen« 

mou  cuuirl  aie  bien  sm'n  de  mon  dit  de  voiture  sans  le  secours  de 

pauvre  Alfred  ,  ménn^e-loi  pour  personne.  On  lui  oflrlt  enoore  les 

lui»  ne  t'abandonne  pas  nu  déses-  soins  de  l'aumdnier;  il  remercia 
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de  liouvcan.  C^aroii ,  parLOuraiU 
des  yeux  le  lorrain ,  mesure  lui- 
même  la  «ii>iance  qui  doit  Je  sé- 
parer dt',6  soldats  dont  les  halles 
vont  lo  percer.  On  veut  lui  faire 
une  seconde  lecture  de  la  îsen- 
leijce,  il  la  refuse,  en  djsftril  :  «  Je  la 
ooiuniis;  c'est  inutile.  »  Un  officier 
se  présente  pour  lui  bander  les 
yeux  e»  îe  f.iire  mettre  à  genoux  ; 
il  s'^m  dél'end.  Debout  et  dans  la 
\M\i  ferme  attitude,  Caron  donne 
le  si«;;nal  du  roulement;  il  com- 
mande le  l'eu  ,  et  Je  jugement  du 
conseil  de  guerre  a  reçu  son  exé- 
cution. Cependant  on  se  débattait 
encore  devant  les  tribunaux  pour 
sauver  les  jours  de  Caron,  que 
déji\  il  avait  cessé  de  vivre.  Le  4 
octobre  M"  Isambert  se  présenta  à 
l'audience  de  la  cour  de  cassation, 
où  il  parla  en  ces  termes  :  «Nous 
avons  été  chargés  de  soumettre  à 
la  cour  le~ pourvoi  du  lieutenant- 
colonel  Caron ,  contre  le  juge- 
ment du  conseil  de  guerre  qui  le 
condamne  i\  la  peine  do  n)ort.  Le 
27  septembre  nous  adressâmes  à 
Son  Excellence  Mgr.  le  garde- 
des-8ceaux  une  requête,  dans  la- 
quelle nous  lui  dénoncions  le  ju- 
gement du  conseil  de  guerre^  com- 
me vicié  d'incompétence  et  d'excès 
de  pouvoir:  et  nous  suppliâmes  le 
ministre  de  le  dénoncer  à  la  cour 
de  cassation,  conformément  à  Tar- 
ticle  44  du  code  d'instruction  cri- 
minelle. Par  surcroît  de  précau- 
tions ,  nous  nous  présentâmes  le 
lendemain  28,  au  greffe  ,  pour  re- 
présenter que  l'article  4^4  permet- 
tait aux  condamnés  de  déposer  di- 
rectement, soit  leur  requête,  soit 
leur  demande  en  cassation  5  sans 
emprunter  la  correspondance  mi- 
nistérielle. Le  greffier  persista  dans 
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son  refus,  el  nous  invita  à  nous 
»dresst>r  à  M.  le  président  de  la 
cour.  11  était  dans  la  limite  de  ses 
deToirs;  car  M.  le  président,  au- 
quel notre  requête  ne  put  parve- 
nir que  le  29,  approuva  ce  refus. 
et  daigna  nous  répondre  sur-le- 
ohomp  que ,  d'après  les  formes 
légales  et  les  formes  tn  usage  « 
(a  requête  ne  pouvait  être  déposée 
au  greffe,  mais  devait  être  adres- 
sée au  ministère.  AL  le  président 
eut  la  bonté  d'ajouter  que  si  j'in- 
sistais, il  m'accorderait  la  parole 
à  la  première  audiencQ.  Lt^  même 
jour  M.  le  gardr-ûes-sceaux  nous 
renvoya  notre  requête,  en  nous 
faisant  connaître  par  un  exprès, 
qu^l  ne  croyait  pas  pouvoir  la 
recevoir.  Nous  fîmes  part  à 
l'envoyé  des  obstacles  que  nous 
éprouvions  de  la  part  de  la  cour 
de  cassation.  Nous  obtînmes  pour 
le  4?  ^^^  audience  de  son  excel- 
lence Mgr.  le  garde-des-sceaux , 
et  nous  eûmes  l'honneur  de  lui 
écrire  que  nous  nous  présente- 
rions aujourd'hui  à  la  cour,  et  que 
nous  aurions  l'honneur  de  rendre 
compte  À  son  excellence  de  l'arrêt 
qui  interviendrait.  Nous  avons 
dans  l'intervalle,  écrit  une  secon- 
de lettre  à  Strasbourg  ;  nous  n'a- 
vons reçu  aucune  réponse;  nous 
ne  savons  pus  mêmie  si  ces  deux 
lettres  sont  parvenues.  Nous  nous 
étions  préparés  pour  prébcnter  ce 
matin  à  la  cour,  à  l'ouverture  de 
son  audience,  notre  recours  en 
cassation,  ut  pour  la  supplier  d'en 
recevoir  le  dépôt  &  son  greffe. 
Mais  une  nouvelle,  transmise  com- 
me les  autres  par  le  télégraphe, 
insérée  dans  le  journal  du  soir,  et 
répétée  ce  matin  par  tous  les  jour- 
uaux^  annonce  que  Caroi^  a  subi 
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.st)ii  ju^riiirjit,  le  j"  (jt'hihiT.  Il 
paruîl  qiiu  l\uitorit(S  niilitairu  ne 
^  connutt  aiicuiio  enpèr.o  du  ttin'!>is, 
p.M  111(^1110  pour  lo  recours  ù  ta 
cltMuuucu  du  roi,  et  ipio  l'arrOt  est 
mis  k  uxiMMition  5ur-l(ï*rhani|>. 
Diinit  cuttu  iloulnuroiise  ciroous- 
tance,  nous  (ioinandons  â  la  (*our 
si  nous  duvons  plaider  pour  Tad- 
piiA.nion  du  la  rctpiOte.  Lu  nou- 
velle n*est  point  uHicielle,  et  nou.4 
niuions  i\  nous  prrsunder  encore 
i]u'eilu  n^est  pas  vraie.  »  La  cour 
d(!  cassation  déclara  n'y  avoir  lien 
:i  slalurr  i>ur  la  rcqiiOlo  présentée 
par  M*  Lsarn!)rrt,  edcndu  cpie  le 
{lourroî  travail  pas  élu  régulière- 
nient  dénoncé.  « 

CAS  rt'lIiLA ,  iiciiteuinil-^éné- 
rai,  voy.  le.  Supp.  du  lonic  V. 

CASTKLLA  ,  maréchaUde- 
canip<  votf.  lo  Sujtplénieut  du 
huue  XV. 

(iASTMX,  ci)I()uel,  vat/.  le 
Suppléuieul  du  tuino  \V. 

(IKLESIA,  oncieu  niinistVe  de 
la  ré]«uldi«|ue  de  (lOnes,  VOi/.  lo 
8u|)plénieul  du  loniu  XV. 

CDLLKS  (Bahon  bv.).  voi/.  lo 
Su])piénienl  ilu  tome  XV L 

ClIAPrAL  .l»ère),i;r»*/.  loSup- 
j'iénient  du  tome  VL 

CllAHRIN(riuniiEJosEHi).On 
doit  ajouter  i\  Tarliclo  qui  le  con- 
cerne {my.  le  l.  IV),  cpic  depuis 
iH'ii  il  usl  nUaclié  au  jfuirnal  an- 
glais p(d)lié  à  Paris  sous  le  tilre  de 
Gaiignatn*s  Messcngf.r,  eu  qualité 
de  rédacteur.  11  y  rend  compte 
des  ouvra'^es  français  de  littéra- 
ture et  des  objets  d'arts,  tels  que 
tableaux,  f^ravures,  elc.  En  iH'ji) 
et  i8';*.5,  M.  Chnrrin  a  dôuné  doux 
nouvelles  éditions  de  son  Contour 
tics  (iawrs  ,  ouvrage  qu'il  n  beau- 
coup amélioré;  eu  iba.')^  il  a  pu*- 


CHA 

bliû  llltrmUr  rôdeur,  ou  oliscr^ 
valions  sur  les  mcoiixs  ol  lo8  usa" 
ges  des  Anglais  cl  dè^  Pranç4iî8 
au  coniniencemcut  du  i'9*  ttièuler 
2  vol.  in-i'j.  Ce  recueil,  Od^  l'au- 
teur .^'esl  elforcé  d*Otre  piquant 
cl  satirique^  a  élébuivi»  eniBa^y 
de  V A  Ibum  lyriffiM ,  choix  de  chan^ 
sons  ci  de  romances  ,  1.  voL  in*  18» 
et  de  Contes  etvonseiU  à  mes  fils b 
»  V(d.  in- 13,  imités  librenieni de 
Kulzebue.  Lu  vente  d'un  ouTra§[0 
en  annonce  lo  succès,  et  M.  Char- 
rin  en  prépare  déji^  uno  nouvella 
édition.  Cet  inlatigahle  conteur  va 
Ineessnmuient  publier  los  Contes 
dt^  r/urmitti,  OU  les  Caractères^  ^ 
vol.  io-i'jK. 

CIIAUIRAND.  mnréchal -de- 
camp,  vot/,  le  iSupp.  du  I.  XllL 

(:ilAZ,Kr    (ANnHK*IVKNK-BiL- 
TIIA7..\A  Al.l!iSAIf  UB),fHs  do  M.  AliS" 

San  de  (^liaKcl*  receveur  particu- 
lier et  payeur  des  rentes,  est  né 
à  Paris  le  afi  octobre  177.V  L*ar- 
licle  consacré  A  cet  laonuiio  Uo 
lettres  dans  le  II'  tonm  de  lu  Biu* 
grapbio  des  cunleinpiiruini,  cou- 
leunnl  des  erreurs  ot  péchant  pair 
des  omissions,  celui-ci  cnisoimle 
complément  et  l:i  rectificalioil. 
M.  i^hazet  fils  qui  lia  lu  Franc»  en 
i;()'j,  en  sortant  de  Juilly,.nù  il 
avait  fait  ses  études;  lut  rajé;  de 
la  liste  dos  cuiifi[rés  sous  le  minis- 
tère de  M.  (lochon,  depuis  canM 
de  TAppurent;  revint  ù  rorisieft 
novembre  I7()(),  ot  fut  coodauiaé 
lu  iti  fructidor  &  la  dépoRtation  . 
connue  rédacteur  d^iu  journal 
royaliste  iutitidô  le  D^JeÀtiM*,  il  ' 
n*oceupa  ancuuu  place  sous  le  dl« 
reetoire  ui  sous  le  uoustilat,  ol  se  . 
livra  eutièremeut  à  la  carrière d«s 
lettres;  il  a  lait  seul  oU'eneodiété 
un  grand  nombre  d'oui rogiss  dra- 
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maliqucs  dont  plusieurs  Qut  ob- 
tenu du  succès;  te  roi  le  nomtna 
chevalier  de  la  légion  d'honueur 
A  snn  reJour  de  Gand;  il  dut  cette 
distinction  à  la  lettre  suivante  qu'il 
fit  insérer  dans  les  journaux  de  la 
capitale ,  avec  sa  signature  :  a  Un 
homme  qui  veut  bien  me  recom- 
njjmderpériodiquementà  l'estime 
publique  par  ses  injures,  m'a  fait 
l'honneur  de  me  dénoncer  dans  le 
Patriote  de  lySg^  comme  auteur 
d'imc  chanson  dont  le  refrain  est, 
dil-il,  Rendez-nous  notre  père  de 
Gff/? (/y  j'avais  le  projet  de  ne  point 
répondre,  maiscomme  j'ai  reçu  un 
grand  nombre  de  lettres  anonymes 
plus  ou  moins  polies  et  certaines 
visites  que  je  ne  veux  pas  quali- 
fier, je  déclare  que  cette  chanson 
n'^iàt  pas  de  moi  :  .si  j'ava;s  eu  à 
traiter  ;<Qe  question  d'une  telle 
importance,  CC  n'est  pas  par  un 
calcml)Our  que  j'aurûî.*»  exprimé 
mon  opinion  sur  un  prince  aiîsfti 
respeclable  par  ses  vcrius  que  par 
ses  malheur-,  n  M.  Chazet  est  au- 
jourd'hui (1825)  bibliothécaire 
du  roi ,  receveur  particulier  des 
finances  à  Vulognes  et  censeur  dra- 
matique. 

C  U  L  APOWSKI  (DÉSIRÉ),  voy, 
le  Suppléfncnt  du  tome  X.VII. 

CUOPICKI  (N.)?  général  do 
divisitm,  i)oy.  le  Supplément  du 
tome  XVIl. 

CHRISTOPHE  (HEïsai) ,  plus 
connu  sous  le  nom  monarchique 
de  Hbmbi  I",  roi  d'Haïti ,  naquit 
à  l'ilo  de  la  Grenade,  l'une  des 
xVntilles  françaises,  le  6  octobre 
17G7.  Les  biograpiies  sont  peu 
d'accord  sur  l'origine  de  ce  célèbixi 
noir.  On  trouve  dans  l'annuaire 
nécrologique  anglais,  que  Chris- 
tophe fut  umené  en  1780  au  Cap- 
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Français^  où  on  le  vendit  coinme 
esclave  à  l'âge  de  la  ans.  Le  colon 
qui  l'acheta  le  fit  instruire  dans  la 
profession  de  cuisinier,  où  par  la 
suite  il  excella.  Il  était,  en  17S99 
cuisinier  de  l'auberge  de  laCroia?, 
tenue  par  M""  Montgeon.  Chris- 
tophe servit  dans  la  guerre  dile 
de  l'indépendance,  et  fut  blessé 
au  siège  de  Savanah.  S'étant  rendu 
à  Saint-Domingue,  il  fut  employé 
comme  commandeur  ou  surveil- 
lant de  nègres  de  la  plantation 
dont  Du iHîau-de-la-^ Malle,  traduc- 
teur de  Tacite,  était  propriétaire 
Dès  lecommenceraent  de  la  guerre 
de  l'indépendance ,  où ,  comme; 
nous  l'avons  dit,  il  fut  blessé,  il 
se  fit  remarquer  par  beaucoup  de 
courage,  d'activité,  et,  malheu- 
reusement ,  de  cruauté.  Nommé 
général  de  brigade  par  Toussaint- 
Lon vertu re  {voy.  Louvebture), 
le  premier  chef  des  noirs  iudé- 
pcndans  d'Haïti,  il  le servitavcc  un 
granddévoueuaent.Toussaint-Lou- 
vcrture ,  homme  d'ua  mérite  peu 
commun  et  le  plus  modéré  de 
ses  compatriotes,  désirait  l'indé- 
pendance de  sa  patrie^  mais,  au- 
tant que  possible,  sans  révolution, 
sans  effusion  de  sang  :  il  cherchait 
à  rapprocher  les  blancs  des  hom- 
mes de  couleur,  et  à  leur  inspi- 
rer ses  sentimens  pacifiques,  que 
repoussaient  l'un  et  l'iautre  parti. 
A  la  tête  des  noirs  était  son  neveu 
Moïse ,  ennemi  implacable  des 
blancs,  et  très-prononcé  d'ailleurs 
pour  IHndépendancc  conaplèle  de 
la  colonie.  Une  violente  insurrec- 
tion suscitée  par  Moîsé,  détermina 
Toussaint- Louyerture  à  sacrifier 
cet  homme  dangereux.  Il  chargea 
Christophe  d'apaiser  l'insurrec- 
tion et  de  se  saisir  du  la  personne 
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linwfiiirnt ,  il  iloit  lui'.  rf:inr;tln*  «^rin 
liahil  U'tuff'i'.tt'i'*,  ri  iiifii  le  ji'tiT, 
*^i  )i'  If  jii^i:  ;i  pr(i|M)H,  il:iii'>  1rs  vi- 
^;iM!-..  .l'iiMlif|iifT:ii  .1  fiia  if-iMi'.itiiiii 
tV;i\tt:   |i;   KÎriir  C^-iir)ii,    |.i    rdiih.! 
(|ii'il  l'iura  prini! ,  .ifiii  fTi'ii  |im''Vi* 
iiir  l«î  siriir  Tliirr'* ,  ^jui  li:  '•nivia 
*\v   l1li:^,    Jf    ««'rai   |>iiiliMir  ilr    mt 
liahils  li'iurj^i-uii  cl    vtiii*^   Ivn  n:- 
iiK'Iliai,   pour    eu    ili-^po^rr  «-clmi 
(pi'il   voiis   cfiiiviciidii.     !S<:  pou - 
v\inl  l«-  siiivif  il.iii  ^  rii|c  OiCi^tinri, 
je  rf"-l(-iai  .'i  (inliii.ir.  Inr^  Il  poi(<; 
<|i'   Kotiflii  ,   (li'iiicir  laiilifi^i:    .1 
fjroilf  ,  lie  Iniil  .1  <lix  lu  urfs  «■(  ili' 
iiixli  .1  fpi.ilif,  afin  il  iiiilroiir  Ns 
aHiilfS  'II-  i'.:tinu  ,   ipii  iic   sr  jur- 
Hf'filrroiil  ;i   moi  rpTaii  iiiril  il  s: - 
^iii'<Ir  I  .illii'iiMiii  (|ii  iUhm:  r<r«Mil« 
th' ^   ilriiiairlir<«  (pi  il   aura  a    hilir 
pour  s.i  iru-'ilr.  Il  lut*  p. nia  d'un 
avni  .il  arrivi*  d'  piis  pi  u  il<-  jouis 
•I  r.iii-,   fpii  dnii  rlir   po.<i-H<rur 
fie  l'iuids  .1  dt-livrrr,  tir.  {  l'ivliail 
d  uiir  Icllif  >i;',ur«'  Mu;jiiii  il ,  iii 
^nit  .  adrr-src  a    son    lapil.iiiM*, 
flu    l"  juilN'l.     pnmw   ilv    (Jamn  , 
p.  .'i  I  J...   D-ni-  \v.  dfriiif-r  rapport 
f|U(:  \r  vnus  adrci^ai ,  il  rlail  cou- 
Vf-uu    fpii'    r.iiriiri'   auiMJI    Ijru   Ir 
iiianli  -'.  juillet  ;  eu  rousinpM  lU'i*, 
\v    lundi    l",   à    dix  liriiir-.   r|  «le 
iiiic  du  '«oii;,  à  l.i  -uilc  d  un  ini  • 
fl»/,   \nit->  ave-  \v  ••irur  i  iaroii  ,    je. 
le  ^ui\  i-  ,  lue  laistiud  pi  r«  rilir  dr 
fpirirpli-   pa^,  ju-(|Ur  (  ||i/.  lui,  nu 
sa  triMuir  nu-  ninil  li?  p.npirl  i  nu- 
t<  nanl    snn    unilMiiiM'    cl  moi  c.is 
(|nc.  (ic  lui  M.  <laron  (pii  dc^cru- 
dil    le  s. dur    cl    II*  pnil.i   ju-ipi  .Ml 
drlnur  lie  la  rue,  on  il  iiir  |r  i  c - 
mit  :  depuis  cr  mnmcnl,  je  n'eus 
p.is  d'.iiilM'  midi  /.  vnus  .i\r(    |ni. 
I.f  iniidi   VI,  à  Irnis  luiiirs  ri   di 
mn  ,  j'allai  rln-n  l.rr  fin'/.  Ir  -ii  nr 
I  liK  rs  I  unilniiiic  «pie  je  lui  .ivais 
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déposé ,  liii-niéiijfî  Af!  rhirgcarit 
de  lui  renirlhe  «-nri  siiliii*...  l/f.^- 
ea«lrofi  du  i"  (  lia(>Hf;jr«»  arriva, 
précédé  fin  ioiinii'r  ï>  irré,  M.  Ca- 
rnii  tn  cnvov.'i  voir  f|iji  fft'.t.iit.... 
A  lairivei*  de  resradfori ,  il  pa- 
roi; le  sieur  riiirrx  lui  ri:>iiit  son 
sa'nre.  H  liiiaii^ii:i  ïilors  !«••*  rltati* 
■veuis,  i-\  leruiifia  au  cri  de  vive 
\\'\\\\u'T*'\\\^t*-slil  jmwr  parremt-in$ 
I  ri ,  el  les  mit  ni-iiili:  eu  marcliP. 
Je  lenir.ii  di!  suite  en  vijli*,  nù  je 
iioiivai  .M.  Il*  prélel  {  ,\|.  Je  l'iijr- 
m.ii;;r>-  ),  f|ui  fil  déposer  lf*H  fil'ifU 
dofil  j'él.ii-  poi  teiir  diiii!«  le  rorpst- 
dc  ;;.iidc  i]t  i*o(Iieîer.  J'allai,  le 
incicri-di  Ti ,  a  xepi  lienri-s  du  ma- 
lin, rlie/.  M""  (iaroii  ,  eti*..  (l'ixlriiît 
dune  lellre  si^jnée  M  uarnirn ,  ;i 
s'Mi  cipiLiine,  datée  di|  Tt  juillet. 
l'niiisih  (Uivtm,  pap.  rifi-Ii^  ).... 
iMnii  colmud,  ')\ii  riifiiineur  di: 
V'ius  rendre  i  n.iiple  (pj  eu  ('Xécu- 
tioii  de  vos  ordrC'i«  fil'élaiil  tra- 
vesti liici  el  mis  daoM  |rn  l'au^rii 
♦*im;de.  chasseur,  avec:  MiVI.  \v% 
oilicit-rs  de  rese;idrnn  rpii  «levaiL 
i«e  joindre  en  appaitruce.  à  l'in- 
surgé Oaroii,  nou^  partiiiirH  Je 
Neiil'  lîri-ae.M;iiif|lienri'.s  un  f|iiarl 
du  siiii-,  •.fil).  |r  eoiiiniauilf*uif!iit 
d<s  snus  olliiiers,  eoiiiiiiafiilé!»  a 
ci-l  clji  I.  Ajucn  une  deiui>Iirnic 
i\i'  m  Ml  lie  ,  niMis  lioij  v.'iiiieH  «  pré*) 
de  \\  Cl  k  clilirini  •  le  ilomestifpiu 
du  l'ommé  Hn'!er,  éeiiv«'rdr  Col- 
m. M',  ic(p|(  I  ne  parut  pas  enrni'i;: 
(  c  domi-sli(pic  iioiiH  roiidiiiiit  u 
un  <pi.iil  \\\'  liciie;  il  non.'»  (piilta 
a\ec  le  iMarcc|ial-d(V'«-l>ip;is  Cié- 
laid,  pour  aller  retrouver  ftoil 
m. Mlle  ipii  élait  daiiH  la  t'iirèt  : 
iiuow  pndil.uiies  de  cet  iii^laiit 
piMir  insiruire  les  Ikuiium'S  du  niu- 
lililt*  niiiic  départ  île  Neuf- liriHiic. 
Mcuis  les  iroiivânics  plcJu.H  dr  ^vW 


et  animés  du  mi  illciir  esprit.'  Le 
maréchal -chîs-logis  Gérard  étant 
de  retour,  nous  conlînu.lmes  no- 
trc  marche  sur  Dessenheim,  le 
domestique  à  la  lOle  de  la  colon- 
ne, et  Uoger  i\  la  qfuene.  Koger, 
parfaitement  rassuré  par  notre  al- 
titude, nous  conduisît' par  Jlus- 
tenhard  à  Mayenheim ,  où  nous  at- 
tendîmes environ  vingt  mmutes, 
l'escadron  de  TAlIicr,  à  là   tête 
duquel  se  trouvait  le  sieur  Caï'on. 
Il  déboucha  bientôt  de  ce  villaj^ 
en  tenue  de  lieutenant-colonel  de\ 
dragons.  Après  avoir  fait  former 
son  escadron,  il  s'avança  vers  nous 
et  nous  haranjjfua  en  ces  termes  : 
«  Braves  soldats  du  sixième  réi^i- 
•  ment,   vous  avez  juré  d'obéir  A 
»vos  sous-olTiciers  :  les  militaires 
«français  n'ont  jamais  manqué  à 
«  leur  serment.  Je  suis  envoyé  par 
«l'Empereur  pour  vous  comman- 
»der  :  j'espère  que  nous  le  scrvi- 
«rons  avec  zèle.     Vive  l'Einpe- 
»re.url  »    Ce  cri  fut  ré  pi' ta  ainsi 
quilcn  était  conventi  :  on  fit  met- 
tre pied  ù  berre.  Le  marcchal-dcs- 
logis  Daranlière  adressa  aux  chas- 
seurs du  régiment  les  paroles  sui- 
vantes :   a  Le  colonel  Caron   ne 
oveut  pas  que  les  chasseurs  tra- 
>»  vaillent  sans  avoir  du  profit;  il 
«promet  à  chaque  homme  5  fr. 
»  par  jour,  à  dater  de  ce  mo  nient; 
•  mais  il  ordonne  que  tout  ce  qui 
»  sera  pris  chez  l'habilantsoit  exac- 
»  le  ment  payé.  »  Les  cris  de  viv$ 
C Empereur  recommencèrent j  et  on 
y  ajouta  ceux  de  vive  le  colonel 
(laron...  Ou  se  remit  en  roule,  se 
dirigeant  sur  Ei^sishcim.  D'après 
les  ordres  reçus,  nous  refusâmes 
d'y  entrer.  A  rentrée  de  la  >ille, 
(larou  voyant  qu'on  s'ohsiinail  à 
ne  oas  voiinnr  y  culrer,  fil  p.-en- 
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\Jre   à   travers   les  champs  pour 
to>i.rner  la  ville  à  gaucho.  Pendant 
ce  tonps,  le  maréchal-des-Iogîs 
Géraril  avec  «on  ordonnance  (  le 
capitaine  vde  Nicol)   entra  dans 
cette  ville.  L'infanterie  y  était  sotis 
les  armes  :  ce  capitaine  se  fit  re- 
connaître par  le  capitaine  Lafont , 
sans  que  la  vigilanôe  de  célui-ci 
en  diminuAt.  De  retour,  le  maré- 
chal-des-logis  Gérard  vînt  dire  au 
colonel  Caron  que  l'infanterie  é- 
tait  pour  nous,  et  que  nous  au- 
rions les  prisonniers  quand  nous 
voudrions.   Néanmoins  nous   ne 
vhulûmes  pas  y  entrer,  nous  dé- 
fiant en  apparence  des  bonnes  in- 
tenlPons  de  celle  infanterie. Caron, 
qui  jusqu'ici  avait  été  dans  une 
sécurité  parfaile ,  conçut  de  vives 
Inquiétucfei*.   Il  se  plaignit  d'êlro 
un  peuserrô  par  Icssous-officiers, 
qui  ayaient  rftcu  nos  ordres  pour 
ne  pos  perdre  do  vue  un  seul  ins- 
tant ni  Caron ,  ni  Roger,  afin  d'ob- 
server toutes  leurs  déruarches.  Ces 
sous-ofiicierss'éloigrièreDlunpeu; 
Caron  profila  de  cet  instant  paur 
aller  parler  bas  à  Roger.  On  n'en- 
tendit pas  ce  qu'il  lui  dit;  mais  un 
instant  après,  il  se  plaignit  de  ce 
que  l'argent  n'arrivait  pas.  U  dit 
qu'arrivé  au  premier  village  (Ba(- 
tenheim)  il  se  mettrait  en  bour- 
geois, et  qu'accompagné  de  Ro- 
ger, il  irait  chercher  des  fonds. 
On  peloton  lui  fut  proposé  :  il  le 
refusa  ;  après  des  instances  réité- 
rées ,  il  consentit  à  se   faire  ,ac- 
compogner  par  deux  sous-ofii- 
ciers.  Nous  jugeâmes  cette  escorte 
trop  faible;    nous  résolûmes  de 
l'arrêter,  convaincus  que  nous  ne 
trouverions  aucun  de  ses  com- 
plices i\  Battenhi'im.  Arrivés  A  ca 
village  dès  doux  heures  du  malin. 
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h/iii«   In  I.ii44.'iiii4:«  rfitrT   r.lic/   lu  t. il  «li:   li  Cti;ireiiliî  ^   tlgilù  H*  il6 

fn;ni-r..    An  iii'nriciit  nh   il  ^^lf-u'|•  INicul ,  rlah'r  di!  ^(tMj);-KriitilG«  3|iltl- 

p.ii)  »I«  r.rrc".   pir,tir.'r  il«-.i  i'r^i--  l«i  iH'm.  P»'oi\n  tieCnron  ^  p.  5H- 

iri<'.ii^  :(iril    r.Djiipl.iil  ili^ir.iriiiK-.r  ,       V) ^*'*'     l><"it«Minilt  "  Colouel  « 

nii  Ir  o.iMJr,  ni  1(11  fl<'<*l  j^'.iiit  r{iril  ((^inm)  ii  rrrij  iirn  r.h.uiSfiiirAaiiS 

r|;ril  pri.<4(iiiiiir'r.   Vjir'';'.  une  l«':j;«!r«:  c.iii  *\r.  vivi*,  eU\  I/enuidron  s'est 

rr -i«lilnr:r ,  il  idi  t:.ii^  iili!  ;iifisi  r|iii:  f'irrnr  \\  ;;.i  ir.lic  611  bat«lillti.    Iin- 

v(f<t  ilnix  roiiiitlif  ?H.  NoimU:  fn'iil-  fri/:fJiiitrii)«*}i(  apit:;» ,  In  iiiciir  (la- 

I.Mii('-!t9  Vt>iiH  l«'ii  r:il(!V.'iiri<:i  M\'^  \\,\-  ron  i-n  ii.  ih'm  Iiî  coiiiiiianiIcMilUMl , 

jnrr^t  (|>ii    lie.   rriir"i-in.iii;nL  \\v.'.\  vi  a  hjv\\\\f'\iii  lu  troupe,    A  pAU 

f]  i'iiitorii'Mit.  .1  iK.in*  (fHin.iiMH.'ificr.  prr.n  eu  ri.'. <»  tu  mit*. h  :  «  Cha4!ii*iir<, 

Il  fil  fut  fir  irif'tnin  dr.  Ko^cr njr.  fiiii<4  r.iivriyô  pDiir  vous  coin* 

.l'rvpf'vii.ii  mir  IIjImIm!!!!!  Ii*s  nii-  »  ni.indcr   par   firilrn   du   l'ciiipr- 

ii'i'i);illI-(lr-« -lo;^!-!  rlirl*    rllifr<«  *rt       nr(!iir J«^    ViMI»   jlirA    (|c    VOIIJ 

Dir.iiilifTr  ,    i:t    le.    iii.iii'u:li;iU(l(:4.  «MiHVro  jiiHrprù  la  Ii1firt«  ri  (II!  |iiï- 

Ifiini  <flri-«ir(l  ,  ,'ivrM'.  (irirn  An  i\'\^'f\  »  rir  A  Vntn:  tâlM  :   jiircX  niiitsi  Ji^ 

.111  iiMifi  (le  («  iMiii,  <)  iM  attmîîiit  •Mil'  Miiivri!   pai'lmil   où    \v    voiH 

^oii  iiK.iiilr /i  ll.'illr.iilwMM)  «  i'i  r.iii-  n<:oiiiiiiii';ii   polir  lis  liîuii   du  Aer- 

^iir  (If.  r.lit'Viiiix  rayaiii  ol Ji^f!  (I(ï  %\\va\  {\%\  S.  iVl.  IVinpt^nrur.  Vive 

H'.iirAlrr.. .  \éV.  iii.ii-r('.!i:il-J-'.<f-lo^i:«  »  ri.'iriprmir  I  «   (ifl  fTi  il  ûIk  rt*pA« 

(«rr.iiil    iiont   joi^nif    :*.    (loliii.ir.  If';  (lans  Tr'^Ciiilron  par  loii5«  mis 

l'iMiIrt  \v^^  i  r(:hrii-.li(; .  {'urriil  iiin-  (pii   i«'ai(!nl  hirii  iiiini  \ii%  iiistriir- 

iiliv^,  HiiiiHi  .1  pioiiM'i  Iri  l)o!ifi!'!)  tinoH  tpiR  voim  ItMir  nviox  (loilllêi*4 

tiiiniiion^  (If  M.  ff*  tniiirc  du  licii  à  \vA\r  dt:piirl  dr  Oolinar,  et   p.ir 

Il    Ic4   lioiMKi  'fi-tpoAiiinii^   (|iiM  loiiA  les  aiiti'u.i,  ati.Hif;nuli|iiir  111111:4 

idl  Ht    pi'iMi-I/^  pdiir  t'.iin:  iii'r('''irr  leur   m  avon**  l'ail.    lâii<«iiiU!   il  a 

fptiidiipir  l'iMilL  iniiif  di*  vi^iilnir  cofiiiiiiiiidi*  par  doux  nii   Irol,  et 

M*  pnnlrc  ,'i  («  iroii.   i\v.^  dispo'ii'  iioiih  a  r.oiidiiilii  jnsipi'A  IUmiIT.u*, 

liiiiii,  .111  n'-tlr  ,  «ioiit  aussi  ifintilci  ipic  iioim  avons  Ira vrrfiû  un  p;i!i, 

là  (pr:iitî''iif4 ,  oTi  l'inl  U:  iiioiidr.  daiM  11!  pins  {;raiiil  fille mw  «  mih 

imI  ici'  |i  II  r.iiiriiH'iil  traiHpiilIc^  (picicsii.iliitaiisaiciil  fail  le  iTinin* 

p.ir.ir  i.i  !l  iHT.iiicoiip  plus  surpris  dn;  .si^m*  irappr(d»ilion  ni  d'im- 

i|n  "iH  li.inl''  ilf  ('«'114!   rrv<dlt>  ap-      prolialiDii Aprrs  raiT(*it:ilioii 

pMiMitr.  A  .M.iyrniiciin  .<triil«Miir.iil  dit  .•«it  iir  C:iniiky  lo  DKirôcliAl-d'.'ii* 

11-  p.Mh'-'iticr  «pii  a  livré  l<*.  i'Mir-  lo^is-clit;!'  TliirfK  fti!  porta   avt'C 

r.i^i*  et  II'  vin  tf^l  rnh'i!  Ii'im-cIi.mi-  d'aiitrrs  MiiiH-olTlrirrft  vcr^  IIuIh» 

dciiK'iii  d.iiii  li'4  pr(»jris  de.  (ia  •  liciin  ^  ipii  avait  ô(â  iiidi«|tiû  ooiii- 

inii.  .Nd'iM  lui  llvoJ^t  r.iiliMidn  Iriiir  iiii*  \i\  mulcx-vonï)  dciji  |wirlÎMttii 

diM  propoiipir  lions  avdiis  <'ru  de*  de  C^aroii;  inaÎH  ils  11*^  ironvrmil 

vfiir  rappiiiirr  /i  ,M.  It;  pincnriMir •  perHonnc ,  ce  (|in  prouvait  «iiTiU 

(;riii:r.il ,   (pli  .1  de  suite  l.iiirr  iiii  avainil  an  l*év(*iL  oii(pi*iU»voiviit 

iii.iiiiial  (riinAi,  <|iii  doit  (>ii'r.  mis  j(i:;é  l'on  trop  risr.  Iropdiiiigereii^i*. 

rii    rKt'iMilinii  d.iiis    (•«•    iiiofiicnL  (Triait  ;^   ilahshcini  <pic   Iti  .HJiMir 

(  l''.\ii.iii  d  lin  rapport  à  M.   Iidly,  Caroii   dirait  devoir  trotivor  li*« 

lii'iilciiiiiH   ('.«diHii'i  ,  nHiiKi.indaiil  loinU  tici'osiiirus  polir  f^tiW  rxpù- 

\v.  i«';'.iinriit  dr'>  (:li.)*«.si:urs  :i  rlic-  ditioii.  L«>  inai'(^(!hat<do!i-logt?«*c(icf 
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T/iiêrs  avait  pour  instruction ,  en 
se  rendant  à  Habslieim ,  de  persua- 
der aux  personnes  quUl  y  aurait 
trouvées  de  se  rendre  à  Ballenheini , 
où  Caron  les  attendait^  sa  troupe 
étant  trop  fatiguée  pour  ailcr  plus 
loin  (  Kxirait  d'un  rapport  à  M. 
Jolly,  iieuleiiant-coloneldes  clias- 
î*eurs  à  cheval  de  la  Charente ,  si- 
gné Borel  de  la  Rivière ^   heule- 
nant;  Aupêcle^  sons-lieutenant; 
daté  deColmar,  le  3  juillet.  Pro- 
ces  de  Caron,   p.  l\7i't\Q  ).    TelltîS 
sont,  d'après  les  récits  de  ceux- 
là  inénie  qui  Tout  conçu  et  elTec- 
lué,  les  circonstaiices  d'un  évé« 
iiemenl  qui  occasiona  en  Europe 
une  éirange  surprise,  et  que  les 
rumeurs  publiques  ont  peint  sous 
des  couleurs  encore  plus  fâcheu- 
ses.  I.e    i8  septembre   1822,  le 
lieutenant-colonel  Caron  et  son 
co-accu>é  Roger  comparurent  de- 
vant le  premier  conseil  de  guerre 
de  la  ^^  division  militaire,  séant 
à  Strasbourg,  présidé  par  M.  d'Es- 
cordal,  colonel  du  25"  régiment 
de  ligne.    Une  décision  ministé- 
rielle, soutenue  par  un  arrêt  de 
la  cour  de  cassation  ,  avait  enlevé 
les  accusés  à  la  juridiction  ordi- 
naire ,  qui  persistait  à  les  retenir. 
On  s'appiiyUit,  pour  cet  effet,  sur 
les  lois  des  4  nivôse  an  4  <ît  i5 
brumaire  an  5,  dont  l'efi'et  devait 
cesser  avec   la  guerre,    et  qui, 
constituant  d'ailleurs  tme  justice 
exceptionnelle,  semblaient  devoir 
être  réputées  abolies  par  la  charte 
constitutionnelle.    Celle  opinion 
n'avait  pas  été  contredite  depuis 
ia  restauration,   et  M.  Pasqm'er, 
ancien  gnrde-des -sceaux,  l'a  dé- 
claré expressément  à  la  chambre 
de>  pairs ,  lorsqu'il  proposa  i\  cette 
chambre  (mars  1820  ;  de  rendre 
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aux  tribunaux  ordinaires,  en  temps 
de  paix,  la  connaissance  du  délit 
d'embauchage,    imputé  aux   ci- 
toyens non  militaires.  Le  sysléiuc 
de  défense  du  colonel  Caron  ftit, 
comme  nous  l'avons  dit,  de  sou- 
tenir que  son  unique  but  avait  été 
de  procurer  l'évasion  «les  prisoVi- 
niers  alors  traduits  devant  in  cour 
d'assises  de  Colmar.  Les  militai*- 
res,  principaux  témoins  à  charge 
dans  cette  affaire ,  et  à  qui  leur 
conduite  avait  valu    dés- lors  le 
grade  d'oflicier,  no  firent  pas  dif- 
ficulté de  convenir  aux  débats  des 
promesses   séduisantes   qu'ils   a- 
vaient  faites  à  Caron,  par  ordre 
de  leurs  chefs ,  et  des  instructions 
qu'ils  avaient  transmises  ù  leurs 
soldats  de  pousser  des  cris  sédi- 
tieux  (  pag.  74,  8i>  86,  89  et 
passim).  Le  Journal  duHaut-Rliin^ 
du  25  juillet,  rédigé  à  la  préfec- 
ture,  comme  l'atteste  M.  Sido, 
conseiller  de  préfecture,  dans  une 
lettre  lue  à  Taudience  (  Procès  du 
Caron^  p.  108),  s'est  exprimé  eUx 
ces  termes,  au  sujet  de  l'affaire 
de  Caron  :  «  Ici ,  c'est  un  lieute- 
nant-colonel assez  nûî/*  pour  se 
laisser  séduire  par  des  sous-ofTi- 
ciers.  »  La  déposition  de  M.  Rei- 
thinger,   maire    de   Battenheim, 
renferme  quelques  détails  qui  mé- 
ritent d'être  rapportés,  t  Le  té- 
moin dépose,  que  le  2  juillet,  à 
une   heure  du  matin,  six  chas- 
seurs arrivèrent  devant  sa  maison, 
frappant  à  la  porte  pour  le  réveil- 
ler. Il  leur  ouvrit,  après  avoir  lait 
de  la  lumière.  Ils  lui   annoncè- 
rent qu'ils  venaient  faire  des  lo- 
gemens  pour  deux   cents   chas- 
seurs, vingt  officiers  et  un  C0I07 

nel Sur  la  réponse  que  fit  l«'uu 

des  six  chasseurs ,  qu'ils  n'ayaicfi^ 
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Wui  A\\:\a\\\  t|iiv  ?ans  iViiillr  ilu 
i.oitc  il  lU'  iloDiiorciil  p.\<  ile  l>ilt('ts 
i!ir  K>|*<'iiit'i)t  ;  et  aK'rs  oo  ihas- 
st'iir  i'c}t1ii|iia  :  —  Non;*  ne  si»m- 

bouillies  It''.  >oM,iiv  \\v  N.i|u<K'm>ii« 
ilu  nM  *li*  UiMuc.  (Juc  (l'.ti,<~i\'its 
iiVtr.'ii,  .)/.  A'  m:ii/v.,..''  Si  vi»uji 
lit'  faiU'S  |M>  le  hillt  l>  ,  nous  \UH\è 
lo^t'ivns  iiiilîKiirciiUMit.  •  Le  tô- 
nitiin  lil  rlierclu'r  alor>  le  •i:rrnier 
tlelaiiKiirie,  poiu  l'inre  ites  hillel'*. 
Arn\èreiit  en  niriiie  lenip^  \vs 
ilriix  eeiils  rli  isseiii'A  aveo  un  co- 
l<Miel  lie  (!r.i«;oii'«,  qui  entra  i1.in>  la 
eliaiiibre  ain>i  qneplusiemsson?- 
olliriers  et  cliaoenrs.  On  .h'  met 
en  ileioir  tie  Tiire  les  liillets  ilo  !o- 
^t'iiient...  Mai>  l'eiuliuit  une  le  co- 
lonel est  ilobnnt,  ilexanl  la  t.ihie 
i>ù  le  ^^e^ie^  êerivail  les  Inllels, 
un  eli2i5seiii-  le  pienJ  |ui'  iliirièro 
et  le  rem  erse  par  toriv;  tinis  lea 
eliasseurs  lui  t-.nnheiit  liessiis,  en 
eri.inl  :  «  Jean  t'.....  y  nous  avons 
oei'ii  trouver  «le  ton  inoiulc  ici; 
•»Hi*on  salue  ee  eonspirateur,  eo 
vseéliiMt.B  Letêinoîiienten«lil  en- 
O'io  erieriK  Cli.issenis ,  ;\  moi  v, 
mais  il  ne  ^ait  >i  eVtait  le  ee.Ionel 
vu  nu  antre  imliviiln  (jui  êtiiit  ar^ 
•  i\ô  avec  les  eha^seurs  et  ijni  *e 
trouvait  aussi  diins  la  ehamhre; 
('t  ou  (leniaavla  i!es  Cordes  |)oar 
U'9>  attvielur.  Les  iloine>ti()nes  que 
le  lêineiii  avait  envi>3'és  A  IViMirie 
pour  eliereher  ile>  eor*les,  l'iirnit 
l'iUncnés al!s^itùt  Jan< la  eliainhie, 
par  lies  eliasseurs  qui  ilisaient  : 
«  Voici  ilescon«i|»irateurs.  «On  le» 
relâcha  pour  aller  chercher  îles 
conles,  avec  les(|uelles  on  pir- 
rotta  te  Colonel  et  raiitre.  DesoUi* 
cicrs  tlê^uisés,  ou  îles  chasseurs, 
ilemnuilèrent  ensuite  nu  témoin 
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unchar-.Vh.mc  et  un  cheval,  pour 
alh  r  à  llal»>heiiii.  Il  lunrCunM-illa 
lie  iNTiuIre  leurs  chevaiil«  qn*iU 
}'  seraient  bien  plus  vi'e;  ce  (]trît* 
tirent.  De  retour  île  llalishelm, 
il<  vîiiivnt  raconter  ilaii!»  la  chain* 
lue,  q.ie  «.*iU  étaient  purtis  uti 
quart- iriieure  plii9  t(M  »  iU  au- 
raient trouvé  A  lla*.)shetin  iHk  à 
ilouz;*  conspirateurs»  qui  ont  èt£ 
avertis  ;\  temps  pour  prendra  h 
Tuite...  •  (iVciVcf,  w,  lo.i.  )  Ca- 
ron  et  Uoger  furent  uéfenJu^  avec 
beaucoup  Je  talent  et  dt^  dé  voue- 
ment; le  piemîer,  \VXT  M*  làorh- 
tenberj;er,  avivât;  le  second  pur 
yi.  Marchand,  étudiant  eu  droit. 
Après  une  ilemi-heure  de  iK'libt» 
ration,  le  conseil  de  gia'rru«  \ 
runanimité ,  déclara  le  lioutenanl- 
coliuiel  (*aron  coupable  d*einbaii* 
clia^:',  et  le  condamna  A  la  peine 
de  uiorl.  Uo^cr,  déchargé  de  Tac* 
cusaîion  d'embauchage  »  tut  ren« 
voyé  devant  îa  justice  civile.  (Dis- 
trah  par  ariOt  de  la  cour  de  cassa- 
tion ,  de  la  iundiclioii  do  ses  juges 
naturels,  pour  cause  de  suspicion 
légitime ,  rai*cu-é  Roger  a  ilê  tra- 
dnitdepui>  devant  la cotird*a»Sl»eS 
de  la  Mo>eIle,  qui  Ta  déclai-é^Oii" 
palde  do  conspiration  et  a  pronon- 
cé sini  arr^t  de  mort.  L*autorîté 
royale  a  cominuô  Oette  peine  en 
celle  de  \iiigt  années  de  trutaux 
forcés.  )  Le  conseil  de  rèvisiiMi 
contirmïi  la  senteiiee  du  conseil 
de:;uerre.  Depuis  ce  moment  jus- 
que celui  de  l'exécution»  il  no  fut 
plus  permis  »\  Caron  do  commu- 
niquer librement  avec  personne» 
mCme  avec  sou  défenseur.  Doux 
exceptions  furent  accordées  pour 
deux  ecclé«iiasliques,  dont  le  con- 
djiiinû  a>ait  re^ni  les  premières 
vislteb>  durant  rintcrraUc  dequel- 
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qiicâ  jours  qui  6t!|Kira  le  pieiiiicr 
ju^eineiit.du  second.  Déjù  niciue 
cl  durant  ce  court  espac(3  de  temps, 
Caroii  n'avait  vu  qua  son  défen- 
*;eur  en  présence  du  corxierge  el 
de  l'oiUcier  de  posle,  et  pendant 
une  heure  chaque  jour.  Deux  au- 
tres permissions  furent  encore  ac- 
cordées pour  un  moment,  Tune  à 
un  ami  de  Garon  qui  venait  l'en- 
iH'tenir  de  son  fils,  l'autre  au  dé- 
fenseur de  Roger.  Caron  rrçul 
avec  calme  et  fçrmelé  la  nouvelle 
de  sa  condamnation.  Lorsque  lo 
capilaine  rapporteur  vint  lui  eu 
faire  lecture,  il  était  ù  table  :  après 
r^l'oir  entendue,  il  acheva  son  re- 
pas. Dans  la  matinée  du  i"oclo- 
hre  (  jour  fixé  pour  l'exécution  ), 
le  délenseur  de  Caron  fît  faire 
trois  teulalivcs  successives,  etpar 
dillôrentes  personnes,  auprès  de 
l'autorilé  supérieure  du  départe- 
ment. Il  demandait  i\  entretenir 
son  client  au  nom  de  sa  femme 
cl  de  son  enfant.  L'autorité  per- 
sifla dans  ses  refus.  Dès  le  24  sep- 
tembre, M"*  Caron  ,  alors  déte- 
nue dans  la  prison  de  Colmar, 
comme  complice  de  son  mari  (  la 
chambre  d'accusation  de  la  cour 
royale  a  déclaré  depuis  n'y  avoir 
lieu  à  mettre  en  accusation  iVl"' 
Caron),  avait  éprouvé  le  même 
refus  de  M.  le  procureur  du  roi. 
Voici  la  lettre  qu'elle  adressa  à  ce 
magistrat,  pour  lui  demander  Ui 
^lâce  de  venir  à  Strasbourg  rece- 
voir les  derniers  adieuxde  son  ma- 
ri.—  Des  prisons  de  Colmar  y  le  24 
àcpteinbrc  1822.  tA  M, le  procureur 
du  roi  près  le  tribunal  de  premiè- 
re instance  de  Parrondissement  de 
(l«)hnar. — -IMonsienr  le  procureur 
du  roi,  avant-hier,  mon  malheu- 
reux  époux   a  clé  cooilamné    à 
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mort  par  un  conseil  de  guerre  ; 
il  ne  m'appartient  pas  de  qualifîer 
cette  condamnation.  Depuis  trois 
mois,  je  suis  moi-même  sous  h  s 
verroux,  el  j'ai  été  violemment 
privée  de  la  triste  consolation  de 
rendre  plus  supportable  sa  capti- 
vité ù  Strasbourg,  et  d'être  pré- 
sente à  son  jugement.  Que  la  ma- 
lédiction divine  s'appesantisse  sur 
la  tête  de  celui  qui  en  est  la  cau- 
sel  Demain I  M.  le  procureur  du 
roi,  demain  peut-être....  Je  n'ose 
achever  î  S'il  existe  encore  parmi 
les  hommes  quelque  sentiment 
d'humanilé   ou   de  piété,  on  ne 

Î>eut  me  refuser  d'aller  recevoir 
es  derniers  embrassemens  et  les 
ordres  toujours  sacrés  pour  moi , 
de  celui  qui  fît  mon  bonheur  pen- 
dant tant  d'années,  el  qui  servit 
sa  patrie  avec  tant  d'honneur  et 
de  courage.  J'ose  vous  supplier, 
M.  le  procureur  du  roi,,  de  vou- 
loir bien  permettre  que  j'aille  au- 
près de  mon  mallieureux  époux  ; 
je  vous  enconjurc  ù  genoux.Qu'on 
me  fasse  conduire  à  mes  frais  t  en 
poste,  par  deux,  par  quatre  gen- 
darmes, les  fers  aux  pieds,  aux 
mains,  au  cou,  enchaînée  comme- 
la  plus  dangereuse  créature,  s'il 
le  faut,  je  supporterai  loul  avco 
calme,  avco  plaisir  même,  si  je 
puis  encore  voir  et  embrasser  la 
nïalheureuse  viclîme  de  la  perfi- 
die la  plus  atroce.  Daignez,  mon- 
sieur le  procureur  du  ruî,  m'hono- 
rer  d'une  très-prompte  réponse. 
Votre  respectueuse  et  très-hum- 
ble servante.  Femme  Caron.  »  M. 
le  procureur  du  roi  se  crut  dans. 
Li  nécessité  de  faire  h  M"*  Caron 
la  réponse  suivante  :  —  Colmar^ 
le  iL{sepleiubrô  1822.  «iVladame ,  je 
sens  vivement  tout  ce  que  voire 
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|)osiii')ii  «'1(1»  d<'î|)lnnihl(j,  ci  j't':-  poir;  il  a  vriconî  besoin  dis  le^  Iiîii- 

proiivu  lin  vùrilahl';  rr^^ret  di!  nu  tlrr.»  bolim.  INiur  inni,  ce  soir*  je 

pouvoir  riillt!;;(Tt  fii  voij.h  acrnr-  ne  pourrai  plu^  lui  Cire  il*fiiif:niiu 

(laiit  la  (loiiloiircii.'ii:  coiiMilaliiiii  nliiitù  ;    j'cniporlti  nvf*u   moi   au 

(pie  vous  récluiiH.'z,  {cir  la  li;ttr(i  tombeau  1(;h  d^uv  derniers  iiillifl^; 

(pie  vous  m'avez  l'ail  l'liorim:iir  de  ils  seront  »ur  mon  cccnr.  Adieu, 

nTéerire,  hoii.sia  dale  dti  ce  jour,  ma  elière  nmie,  je  l'embrïHse  de 

L*«)i>jrl  de  votre  demande  irnilre  toute  mou  âme,  ii}n«i  que  mon 

ni  dans  mes  nltiiiiutioii^  ,  ni  dans  trop  malheureux  Alfred.  C^ARO^r.  • 

eellej*  du  triiiiiual.  Vous  T-les,  mu-  Hiiirt  à  M*  Liei'hteiihpr^er,  atoeat. 

dame,  mtua  le  [loids  d'un  mandat  «Mon  eiier  défenseur  et  dernier 

de  drpMt,  rpii  ne  peut  Titre  annulé  ami,  j*ai  re(;u  vos  udîenx,  rerevn 

rpjVit  vertu  d^oiie  drrisifui  de  la  îei  Irs  mietiM  et  ined  derniers  rc- 

ehatrihn;  du   conseil  du  Irihunal,  iiifieieineiiH  :  eon.Holex- voiiSy    fn 

fpi'*  Télat  de  la  piori';f{ui-e  i\  IV*.-  hais  niiHirir.  Si  jamais  voua  ifojrt 

f^ard  dr  f|uel(pie>-un)  de  vos  eo-  ma  mallieureui^e  femme,  di(e»-lui 

pivvenii*^,  ne  )iermel  pas  ile  faire  ]»i«rn   f|ue  5on  froufenir   fst   celui 

intervenir  eiirore.  I^a  nature  ili;  la  d'Alfred  ne  m'ont  pab  quitté  on 

préveiilion   <pii    p/ïse    sur    voim  ,  infant.    Je  vuuft  prio  de  retirer 

maflaiiie,  ne  nie  permet  pan  non  mes  eflets  et  de  les  faire  parreiiir 

plii<«  de  provorpier  vntre  mi^e  eu  \  ma  fitmiiifî.  Tileltcz   auMÎ   qiie 

iilierh'qirovisoire.iiioycnii.iiii  eau-  Ion  me  paie   mon  trimestre;   il 

lion,  ni  nirme  une  MJiiipie  tr.ins-  servira  à  iimorlir  quelque*»  delle« 

la  lion  d'une  pri!*i)ii  dans  une  au-  rpje  j'ai.   On   voa%kdi:feiid  de  lue 

tre.   La  loi  m'en  fait  une  iléiimse  voir  nieore,  maison  ne  me  défend 

expriï^se ,  que  je  trnuvi;  jiurtout  pas  île  voui  aimer  :  je  voua  em- 

péiiildeaiijouitriiui.  UeeevezTa^-  lira'*M'  nue  dernièn!  foi».  Cakov.* 

fti:raiiee  de  mes  n';çret«  et  fie  la  Dans  celte  matinée  du    i"  orlu- 

f'on»id(*iMti<iii  diotiii^uér  avee  la  -  lire,  (^'iron  reçut  imc  visite  de  pin- 

qutdle  j'ai  riionueiir  d'être.   Ma-  seuis  heures,  d*un  prêtre  oouiuiê 

dame  ,  vnire  trè*(> humble  et  ir/;s-  .M.  Schilli^;  il  reinereia  cet  écrit" 

obéissant  berviteur. — lepruciireur  biasliqiie  des  mùiis  qu'il  venait  Jui 

du  roi;  ^/^'//«r  Porc; KK1  y j ////.«//////.  w  otlrir.  A  ih'iil  beure:i  iiprèf-midî 

l'eu  d'ifiHj.'UM  avant  riieiire  fixée  ou  vînt  le  fdiercher,  d  lii  brt:»on  mi- 


pour  ^oii  supplice,  Cu'ou  écrivit  litairtî  où  il  était  ^ordcy^poor  le 

ileux  |}ill('l>,  Tiin  à  son  épruise ,  conduire  .sur  le  çlncîSf  devant  la 

raiilre  â  *»rui  défenseur  :  Vfiii'i  ees  caM-rne  de   Finckniult.  Il  monta 

«îiMix   piéi.'i's.    -    liiUrf  à  mmtanit^  ••(Mil  dans  une  voîlurc  de  place t 

(yfiron.    fO'e.^t    aujoiinriiiii ,    ma  qu'escortaient    des    gendnrines    ù 

l)ieu>aiinée,  que  ton  ami  le  quitte  rheval  et  un  piquet  d'iufaDlcric. 

pour  ne  plus  le  revoir  que  dant  l'é-  Sa  mi^ve  était  boignée,  son  main- 

ternité.  Oh,  mn  liien-aimée  1  que  tien  l'ermc  et   assuré.   Arrivé   au 

cette  srj)aialion  est  cruelle  pour  lieu  de  rexécution»  Cnron  de^cen- 

mon  co'iir!  aie  bien  soin  de  mon  dit  de  voiture  «ans  le  lecoiirB  de 

pauvre  Alfred  ,   ménage- loi  pour  personne.  On  lui  oflrit  encc»re  les 

lui,  ne  t'abandonne  pas  au  dé:»c»-  soins  deTaumOnicr;  il  remerCfl«i 
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de  Douvcan.  ^^aron ,  parcouraiU 
des  yenx  Je  lorrain  ,  mesure  lui- 
même  la  «lisiance  qui  doit  le  sé- 
parer dt',6  soldais  dont  les  balles 
vont  lo  pereer.  On  veut  lui  faire 
une  seconde  lecture  de  la  seu- 
teiice,  il  la  refuse,  en  djj^fini  :  »  Je  la 
donnais;  c'est  inuliie.  »  Un  olïicier 
se  présente  pour  lui  bander  les 
yeux  c»  îe  faire  mettre  à  genoux  ; 
il  î>\;n  défend.  Debout  et  dai»s  la 
\M\f,  ferme  attitude,  Claron  donne 
le  signal  du  roulement  ;  il  com- 
mande le  feu  ,  et  le  jugement  du 
conseil  de  guerre  a  reçu  son  exé- 
cution. Cependant  on  se  débattait 
encore  devant  les  tribunaux  pour 
sauver  les  jours  de  Caron,  que 
déji\  il  avait  cessé  de  vivre.  Le  4 
octobre  M' Isambert  se  présenta  à 
l'audience  de  la  cour  de  cassation, 
où  il  parla  en  ces  termes  :  «Nous 
avons  été  chargés  de  soumettre  à 
la  cour  le  pourvoi  du  lieutenant- 
colonel  Caron,  conU'e  le  juge- 
ment du  conseil  de  guerre  qui  le 
condamne  î\  la  peine  do  mort.  Le 
127  {septembre  nous  adressâmes  à 
Son  Excellence  Mgr.  le  garde- 
des-8ceaux  une  requête,  dans  la- 
quelle nous  lui  dénoncions  le  ju- 
gement du  conseil  de  guerre^  com- 
me vicié  d'incompétence  et  d'excès 
de  pouvoir:  et  nous  suppliâmes  le 
niinistre  de  le  dénoncer  à  la  cour 
de  cassation,  coniormémentà  Tar- 
ticlc44  du  code  d'instruction  cri- 
minelle. Par  surcroît  de  précau- 
tions ,  nous  nous  présentâmes  le 
lendemain  28,  au  grcife  ,  pour  re- 
présenter que  rarlicte4a4  permet- 
tait aux  condamnés  de  déposer  di- 
rectement, soit  leur  requête,  soit 
leur  demande  en  cassation 5  sans 
emprunter  la  correspondance  mi- 
nistérielle. Le  greffier  persistaduus 
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son  refus,  el  nous  invita  à  nous 
adresser  à  M.  le  président  de  la 
cour.  11  élnit  dans  la  limite  de  ses 
devoirs;  car  M.  le  président,  au- 
quel notre  requête  ne  put  parve- 
nir que  le  29 ,  approuva  ce  refus . 
et  daigna  nous  répondre  sur-le- 
champ  que,  d'après  les»  formes 
légales  et  les  formes  m  usage , 
ta  requ<)te  ne  pouvait  être  dépo>ée 
au  greffe,  mais  devait  être  adres- 
sée au  ministère.  ftL  le  président 
eut  lu  bonté  d'ajouter  que  si  j'in- 
sistais. Il  m'accorderait  la  parole 
à  la  première  audience.  Ltt  même 
jour  M.  le  gardtr-ûes-sceaux  nous 
renvoya  notre  requête,  en  nous 
faisant  connaître  par  un  exprès, 
qu^l  ne  croyait  pas  pouvoir  la 
recevoir.  iSous  fîmes  part  k 
renvoyé  des  obstacles  que  nous 
éprouvions  de  la  part  de  la  cour 
de  cassation.  Nous  obtînmes  pour 
le  4'  une  audience  de  son  excel- 
lence Mgr.  le  garde-de s- sceaux  , 
et  nous  eûmes  l'honneur  de  lui 
écrire  que  nous  nous  présente- 
rions aujourd'hui  A  la  cour,  et  que 
nous  aurions  l'honneur  de  rendre 
compte  Â  son  excellence  de  Tan  et 
qui  interviendrait.  Nous  avons 
dans  l'intervalle,  écrit  une  secon- 
de lettre  à  Slraîsbourg;  nous  n^i- 
vons  reçu  aucune  réponse;  aous 
ne  savons  pus  même  si  ces  deux 
lettres  sont  parvenues.  Nous  nous 
étions  préparés  pour  pi'ébcnter  ce 
matin  à  la  cour,  k  l'ouverture  de 
son  audience  9  notre  recours  en 
cassation,  et  pour  la  supplier  d'en 
recevoir  le  dépôt  &  son  greffe. 
Mais  une  nouvelle,  transmise  com- 
me les  autres  par  le  télégraphe, 
insérée  dans  le  journal  du  soir,  et 
répétée  ce  malin  par  tous  les  jour- 
uau&9  annonce  que  Caroi^'a  subi 
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paruit  <|uu  L'autorid)  militairu  no 
Cixiiuttt  aiicuno  eMpère  <lo  sin^is, 
l>a:«  nit^ino  pour  lo  rcconr:»  A  la 
l'Iôfiiciu*»  il»  rou  ol  qno  Tarri^l  tst 
inU  A  cxôcutîoii  5iir-Uî-rhamp. 
Dani^  cotte  iloiilouronso  oiroon^- 
tanrC)  nou:«  i!oinandon<t  à  la  ronr 
si  noud  Jcvitn:)  pIai(ior  pour  l\ul- 
ini5sion  du  la  rcipicto.  La  uv'U- 
vollc  iiVst  poiiiC  olUciollis  «^-t  nuus 
aimons  ;\  nous  pt'rsnntlt^r  encore 
fiii'ollo  n^ost  pas  vraie.  »  La  roiir 
iic  cnssalion  uèelara  n'y  avoir  litru 
.1  sl.ilurr  sur  la  n-fini^lo  présenlro 
par  M*  L'«arii!>trr,  Atlnmlu  (pio  le 
(M)ur?oi  n*avail  pas  (le  rcjjnliiîrc- 
nu'nt  ilriiunoé.  t 

CASri'J.LA ,  litMiienanl-i^énô- 
lal*  vot/,  U\  Supp.  <Iii  li»ini'  V. 

(lASlI'lLL.V  ,  inarichal -lie- 
ranip«  vot/.  lo  Siijtplt'nieiit  du 
hune  XV. 

CIASTKX,  eoloiH'l,  tv//.  le 
SupfdtMuent  du  loino  \V. 

OKLKSLV.  (incieii  niinislVe  de 
la  répuldique  de.  (lône:»,  vOi/,  lo 
Suppl«:MU'i)t  du  ItMne  W. 

(ll')I.LKS  (Haiion  n\'.)n  t*<>i/.  lo 
Suppit'nient  du  louio  WL 

<:n  Al»  rAL.|VnO*i><'»/.  le  Sup- 
plément du  tonu*  VL 

Cil AKIU N  ( l>iKRiiisJosF.ni). On 
doit  ajouter  ii  Tarliclo  qui  le  eon- 
errue  {roy.  le  l.  IV),  ïpie  depuis 
iHui  il  est  nltacliô  au  journal  an- 
^lais  pul)lié  à  Paris  sous  lo  titre  do 
G(Uii^natn\i  Miu^snif^tiv,  eu  qualité, 
do  rédacteur,  il  y  rend  eoniptc 
des  ouvra;:es  i'rane.u's  do  litléni- 
lure.  cl  dos  oljjots  d^arls,  teU  quo 
tableaux,  gravures,  clr.  En  iH'àw 
et  189.5,  M.  (iharrin  a  domié  deux 
nouvelles  éditions  de  son  Conteur 
(l('x  dames  ^  ouvra|;e  (fu'il  n  hean- 
coup  amélioré;  eu  ibii/j,  il  a  pu^ 


CHA 

l»li«  V lia  mit c  rM^r^  ou  obser- 
vations «ur  le:»  inœih;8  ot  les  usa- 
ges deji  Anglais  ci  iJ6^  Kran^\us» 
au  eontmeneeiucnt  du  ii)*  idôi^lof 
•jt  >ol.  in-i*i.  i\\\  rvcueîK  «>4  Vwi^ 
leur  .<'est  eiVoreé  d Vitre  piquant 
ei  sitiriqno.,  a  éléanivitiMi  iHa^^ 
de  VAlham  hrié^^,  ehoùv  tit r /iitw-- 
si^tis  et  ih  romamrSit  1.  vol,  in*  189 
et  de  CoHfrs  rt  iviL^WAt  à  mcA  /!/*, 
u  vol.  in-ia«  îniitéit  libreiueiU  do 
Kotxobue.  La  vente  d^m  ouvrago 
en  annonee  lo  sne.c^s*  et  M.  i«liar* 
rin  en  prépare  déji^  nno  noiivello 
i!*  dit  ion.  Col  inlati^ahlo  Mtitntr  va 
iueessamuient  publier  los  Contr* 
f/i*  /Viir/niVrt.  ou  les  Carart(:re»>  9 
vol.  io-i-A. 

lllIAUillANl),  mnrochid-de- 
eamp  •  voff,  le  Supp.  du  t.  \I1L 

(:tlA/.Kr  (Am)uâ-IUnk-Uai.- 
TUA/ AH  Ai.issAN  nK)«til9  do  M.  A  lis- 
san  do  CbaKclt  receveur  p^irticii- 
li(M'  et  payeur  des  1*0  n  tes  •  est  uô 
n  Paiis  le  «5  octobre  i77'|.  L*ar- 
ticle  eoiKsaoré  i\  cet  Loninie  de 
lettres  dans  le  II'  tome  de  la  Ein* 
^rapbio  des  eonteiup.irains*  cou- 
leuanl  des  erreurs  et  péehuui  |»ar 
dos  omis!»ions^  oubii-ei  en  sera  lo 
eom)dénnMil  et  la  reeliAculîon. 
M.  Clioxet  tils  (piilta  1»  Frnneo  en 
i7i)'^«  en  sortant  de  Juilly^  où  il 
avait  fait  ses  éiudrs;  lut  l'ajê  dtt 
la  liste  dos  c migrer  sous  le  mlriis* 
lére  de  M.  tloehon,  ('opuis com-le 
do  TAppareni;  revint  ù  Tari»  i!n 
nuvendire  i^^^^i  et  fut  couda uiaè 
lo  iv)  rnictidor  A  la  déporta titm 
emnmo  rédacteur  d'uu  jnurnnl 
ro,yalisto  intiltdo  le  Ih^joAufr^  Il 
n'oecupa  auenue  pluee  souslo  dl* 
roeloire  ni  S(nis  le  oonsulati  ut  sa 
livra  entièrement  ;\  la  earrîàro  ilrs 
loitrcs;  il  a  lait  seul  ou  en  sodiélé 
un  grand  nombre  d'ouvrages  dra- 
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maliqucâ  dont  plusieurs  ont  ob-' 
tenu  du  succèâ;  le  rot  lo  noiurna 
clievalicr  de  la  légion  d'honneur 
A  S')n  refour  de  Gand;  il  dut  cotte 
distinction  ù  la  lettre  suivante  qu'il 
fit  insérer  dans  les  journaux  de  la 
capitale,  avec  su  signature  :  o  Un 
homme  qui  veut  bien  nie  recom- 
mander périodiquement^  Testime 
publique  par  ses  injures,  m*afait 
riionneur  de  me  dénoncer  dans  le 
Patriote  dciySc)^  comme  auteur 
d'une  chanson  dont  le  refrain  est, 
dil-il,  Rendez^nous  notre  père  de 
Cfl/ï^/;  j'avais  le  projet  de  ne  point 
répondre,  maiscomme  j'ai  reçu  un 
grand  nombre  de  lettres  anonymes 
plus  ou  moins  polies  et  certaines 
risiles  que  je  ne  veux  pas  quali- 
ficr  ^  je  déclare  que  celte  chanson 
n'«ist  pas  de  moi  :  si  j'avais  eu  A 
traiter  ;iuo  question  d'une  telle 
imjH^rlance,  CC  «rcst  pas  par  un 
caIemi)our  que  j'auraî?»  exprimé 
mon  opinion  sur  un  prince  û'^îNii 
respeclable  par  ses  vci  lus  qiie  par 
SCS  malheur.-.  »  M.  Clîazet  est  au- 
jciurd'hui  (  i8-j5)  bibliothécaire 
du  roi ,  receveur  j^articulier  des 
fmanccs;!!  Vuiognesel  censeur  dra- 
matique. 

<:  l]  h  APOWSKI  (DÉsiBÉ),  voî/. 
le  Supplément  du  lonïe  WII, 

CllOPiCKI  (N.),  général  du 
«livisitui,  voy.  le  Supplément  du 
tome  XVIl. 

CHttlSTOlUIE  (Henri)  ,  plus 
connu  sous  le  nom  monarchique 
de  Henri  I",  roi  d'Haïti,  naquit 
A  l'ile  do  la  Grenade,  Tune  dos 
Antilles  francîîises,  le  6  octobre 
ijti^.  Les  biograpluîs  soi>t  peu 
daccordsur  l'origine  dececélèbixî 
noir.  On  Irouve  dan»  l'annuaire 
nécrologique  anglais,  que  Chris- 
tophe fut  aniené  en  1^80  au  Cap^ 


GHR 


56r 


Françaîs^  où  on  lo  Yçndk  comme 
esclave  A  l'âge  de  la  ans.  Le  colon 
qui  l'acheta  le  lit  instruire  dans  la 
profession  do  cuisinier,  où  par  la 
suite  il  excella.  li  était,  en  i^Sg, 
cuisinier  de  l'auberge  de  la  Croix^ 
tenue  par  M"^  Montgeon.  Chris- 
tophe servit  dans  la  guerre  dile 
de  rindcpendaocc»  et  fut  blessé 
au  siège  de  Savanah.  S'élant  rendu 
&  Saint-Domingue,  il  fut  employé 
comme  commandeur  ou  surveil- 
lant do  nègres  de  la  plantation 
dont  Du  l'eau-de-la- M  aile,  traduc- 
teur de  Tacite,  était  propriélairai 
Dès  lecommencementde  la  guerre 
de  l'indépendance  ,  où  ,  comme 
nous  l'avons  dit,  il  fut  blessé,  il 
se  fit  remarquer  par  beaucoup  de 
courage,  d'activité,  et,  malheu- 
reusement ,  de  cruauté.  Nommé 
général  de  brigade  par  Toussaint- 
Lonverturo  {voy.  Louveuture), 
le  premier  chef  des  noirs  indé- 
pendans  d'Haïti,  il  le  scrvitavcc  un 
granddévoueiûcnt.Toussainl-Lou- 
verture,  homme  d'umiicrite  peu 
commun  et  le  plus  modéré  de 
ses  compatriotes,  désirait Tindé- 
pendauce  de  sa  patrie^  mais,  au- 
tant que  possible,  sans  révolution, 
sans  eiFusion  de  sang  :  il  churchait 
à  rapprocher  les  blancs  des  hom- 
mes de  couleur,  et  à  leur  inspi- 
rer ses  scntimens  pacifiques,  que 
repoussaient  l'un  et  l'autre  parti. 
A  la  tête  des  noirs  était  son  ueveu 
Aloîsc  ,  ennemi  implacable  des 
blancs,  et  très-prononcé  d'ailleurs 
pour  Pi ftdépen (lance  complète  de 
la  colonie.  Une  violente  insurrec- 
tion suscitée  par  Moîsd,  détermina 
Toussaint -Louverture  à  sacrifier 
cet  homme  dangereux.  11  chargea 
Ghrietophe  d'apaiser  l'insiirryc- 
tioi)  et  de  se  sai.?ir  de  la  personne 
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cit*  MdIiO.  Chri4|<i|)h<!  Itislirta  hion- 
lAl  la  cniiflanCtt  iU*  fioii  olioT.   Il 
lui  livra  Moii^e  dont  il  sVdiii  n'inlii 
tnattro  par  traliisoti  ,  ri  rrpil  vi\ 
rt*ci)in|M'n«u  Ii*  pinvcrnctncnl  de 
la  |»rovinr«î  du  Non!.    LVnh'^vr- 
ntcnt  di!  M(»î«(*«  qui  Tut  pri>mpUv 
iii»*nt  min  i\  innrt ,  ol  la  iioininn- 
linu  do  («hri^loplio  an    poste   d«; 
|»f)iivrrii(!ur,  «ïXoit^rtMit.  au  inni^ 
d*ocl<)bn*.  1801 ,  un  snuU*v«*ni(Mil 
au   Oii])  v.i  dau!!  d'autnîs   Iicmix. 
i)liri.Hii)pho«  prompt  vl  torriUlr, 
!ic  pétrit!  pai'tuul  n\\  vM  In  dauï;i>r« 
A«  par  If  s  plus  i*nVi>yal)lo.H  châti- 
uuuH^  parvient  <Mi  pou  di;  t(*iiip9 
i\  (''louIlVr  la  rrUollion.  il   oiiiu- 
niaiidait  In   vill<>  du  Cap  lor.n  do 
rcxprdiiiun  «lu   {^«^nôral  lj(Md<9ro« 
ou     iHovi.    Lu    pMiéral     français 
le    Hitniuia   do    roudrc   la  plac<!. 
Il  ii*clahlit  i\  vviUi  oora<tiou,  dil 
Taulcur   d'une   lW;<t  -  houno    no-> 
tico  d'oi^  ocl  artirlo  vsl  litYi,  uno 
rorrospundauco  soiihIc  rapport  dt4 
la  p'uiérosid'Mlo.H  {i(!s;*;,irnn5  ri  de 
rnrijçîuîdi!.'-   de»  rxprcs.Hiou5<,  rpii 
drpost;  inuto  euli(*ru  on  lavtMir  ilu 
^;f'>iu'*rat   noir.   Nous  en     clturon!* 
qu«'ltpM*s  pnH5ap!s  :  •  Siruus  \\m*il 
do  la  lort'O  ilont  vous  nio  mena- 
ri'i ,    |o    vous    pi't^hM'ai    toutr   In 
rrsi'^tanri;  f|u{  oaraclrri>o  un  ofli- 
cicr '^(MHTal;  et  si  le  H(trl  dci*  nruio.H 
vofifl  vM  lavorahlo,  vous  n'ontro- 
vvt  dan.s  la  villii  ilu  (lap  guo  lorn- 
(pTrllo  Hcra  rôdullo  on  condroM, 
(;l  iniînio,   dans   rot   cndnn'l  ,  jo 
vou*t  conihatlni  oiu^uro....  <^)unuC 
aux  trnupOM  qui,  ditM.M-Vnu8,  dô> 
harqiKiul  (Ml  i;o  uioincnt ,  j(*  nr  Iom 
(!i)Usid<;ro  que  ounnno   il(*4  c\\î{- 
ti'aux  do  cai'lo8   quo  h*,  unutidro 

vont  doit   ^onvor^tor Poin*  lu 

pftrhî  de  votroostinio,  pr"':i*nl*  !« 
TOUS  assure  que  je  ne  désire  pa<4 
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1(1  mrrilcr  au  prix  quo  ronft  y  nt« 
tacliix,  piuVqu'il  laudrait  iigir  mn- 
tro  iniHi  devoir  pour  ruhloiiir  (|5 

pluviojio  an  10) }v  ix^alieud;* 

quo  la  prouvo  qui  doit  me  cnn- 
^nincrc*  «lu  ninin^iou  d«  lu  lîlioric 
i»l  de  IVf^alîlô  «;n  farenr  do  la  po- 
pulatiiui  do  coUe  c^douie.  Koh  Iom 
qui  rnnsarnïut  ooh  prinripos*  cl 
que  la  nièri?-palno  u  sans  doiilo 
rcnduo!««  porloraîont  daii<  mon 
ooMir  coUo  conviclion  «  cl  je  von» 
proti'Hio  qu'on  obtouHnlCitUo  prou- 
vodi'MiTOy  par  I.1  oonnainsanou  do 
c«*s  lni!««  jo  mV  «ouuicUruî  lininé- 
diAlonionl.  —  Vour  010  proposes  f 
riioyou  fj;;ônéral  ,  do  vium  luiimir 
les  inovniA  do  Tnnn  iis»urer  dfl 
{^rnêral  Tou!i»ainl-Louvertiir«.  Ce 
lierait  do  ma  pari  niio  perfidie,  ono 
lrnlii?*on ,  et  cotto  propo^ilior^  ,fé- 
grud.uito  pour  moi,  osi^^rnoii  jeux 
nno  inanpio  i\i  rinviotilblo  répn* 
guauc':  iiuo  vriu^  (ïprouvex  i\  nif 
t;rniro  suHreplIldn  d«s  moindroK 
nen(iiiirri>  do  di:licnlO!<sc  cl  d^hon- 

nom'  C'i  (lorôul  nn  in) Il  j  n 

dnu7.r  ans,  général^  qur.  no(i!«  iion!i 
hnltons  pour  la  liberlô,  pour  cou 
mCinos  droits  quo ,  connue  »TOUii« 
nous  avons  conquis  au  prix  de 
notre  snufç,  vt  j^li  InnjonrM  répu- 
gné ii  croim  qtm  los  Françni«« 
aprè«  avoir  l'ail  do  si  grand» sarH- 
ficos  pour  les  ohlenir,  v I«n4fili«nl 
nn  jour 'les  Alnr  A  un  pi^uple  glo- 
rieux fie  lairo  partie  do  la  grnnde 
nation,  rt  do  jouir,  cnmiifecllei 
des  avaiitnffos  qu^ello  a  lirûvdcln 
révolution  (!i  llorénl  an  10}.  ■ 
Le  M  talons  du  général  Loclom  ol 
la  valeur  des  lifuipos  frnnçiiisrs 
triompheront  des  nolr<i  itidépcn- 
daii:>.  (Jhristopho  et  Deii^nliiios 
(ri//)'.  Dr.HSAi.iNKs)  Hc  détbilftirefil 
avec  plu  H  d'inIrépidîtÔ  et  furcnl 
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mis  hors  la  ioi.  Christophe  forcé 
d*évacuer  le  Port-au-Pi  incti,  livra 
Chtlc  ville  aux  flainmes,  el  courut 
se  réunir  à  son  giMiéral  en  chef, 
Toussaint- Lonvcrlure.  On  sait 
par  quels  moyens  ce  dernier  do- 
"vinl  prisonnier  des  Français.  Le 
mouvement  g^énf*ral  de  Tindépen- 
dance  parut  un  instant  suspendu. 
Le  funeste  climat  de  ces  contrées 
opéra  ce  que  n'avait  pu  produire 
Tintrépidité  des  indép<îndans  :  il 
détruisit  l'armée  française.  «  13 ne 
assemhlée  nationale,  convoquée' 
le  1"  janvier  1804*  rendit  à  file 
son  nom  primitif  d'iiulli.  Dessa- 
lines fut  proclamé  gouverneur- 
général  {\  vie.  Haïti  fut  divisé  en 
six  départemens  mililaiitîs  com- 
mandés par  des  généraux  de  dr- 
vision.  Christophe  eut  le  lîom- 
mandement  de  la  division  du  Cap; 
il  se  trouvait  alors  le  pins  ancien 
des  généraux  de  Tarmée  après 
Dessalines.  »  Le  gouverneur-gé- 
néral se  fît  élire  empereur,  el 
Christophe  devint  général  en  chef 
deTarmée  d'Haïti  (1 8o5).  Pélhion, 
homme  de  couleur  voy.  Péthion), 
commandant  de  la  division  de 
Port-au-Prince,  s'élanl  mis  à  la 
tête  d'une  insurrection  répuhli- 
caîne  ,  v.t  Dessalines  ayant  péri 
dans  la  lutte,  le  nouvel  empire 
fut  détruit  l'année  suivante.  «  La 
province  du  Nord  et  la  première 
division  de  la  province  de  l'Ouest, 
rapporte  l'auteur  de  la  notice  déjà 
citée ,  restèrent  soumises  à  Chris- 
tophe, tandis  que  la  province  du 
Sud  et  la  seconde  division  do 
l'Ouest  obéissaient  à  Pélhion. 
Une  assemblée  composée  dus  dé- 
putés des  deux  partis,  convoquée 
au  Port-au-Prince,  se  déclara 
en  faveur  (fe  Péthion  ;  la  inino- 
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rilo  protesta,  et,  dès  les  pre- 
miers jours  de  180^,  la  guerre  ci- 
vile avait  éclaté.  Dae  nouvelle  as* 
semblée  fut  convoquée  au  Cap 
>ous  Tififluence  de  Christophe,  et 
décréta  la  constitution  du  17  fé- 
vrier 1807.  Elle  nomma  Christo- 
phe président  à  vie  de  l'état  d'Haï- 
ti, et  généralissime  des  forces  de 
terre  et  de  mer.  La  plupart  des 
dispositions  de  cet  acte  étaient  cal- 
quées s«r  les  constitutions  consu- 
laires de  la  France.  Vers  la  môme 
époque ,  la  province  du  Sud-Ouest 
se  constitua,  sous  le  titre  de  ré- 
publique d'Haïti.  •  Sa  oomtitution 
établie  sur  celle  des  États-Unis 
d'Amérique,  institua  Pélhiuo  pré- 
rident pour  l'espace  de  quatre  ans, 
et  remit  le  pouvoir  législatif  entre 
les  mains  d'un  sénat  ;  Christophe 
qui  visait  au  pouvoir  absolu,  ne 
négligea  pas  néanmoins  le  réta- 
blissement de  Tordre  public  et  de 
la  sécurité  individuelle.  Il  orga- 
nisa l'administration ,  les  tribu- 
naux, la  marine,  l'armée,  fit  des 
réglemens  propres  ù  favoriser  l'a- 
griculture,  le  commerce,  tous  les 
genres  d'industrie,  et  parvint  en 
pen  de  temps  à  des  résultats  d'au- 
tant plus  admirables,  qu'il  agissait 
sur  une  société  qui  lui  opposait 
des  obstacles  de  toute  nature.  Ses 
armées  de  terre  et  de  mer  forent 
bientôt  parfaitement  organisées; 
ses  finances  atteignirent  un  état  ré- 
gulier et  florissant.  Des  forteresses 
furent  élevées  sur  dirers  points; 
entre  antres  la  citadelle  Henri,  re- 
marquable par  le  luxe  doses  foHifi- 
cationset  deses  palais;enfin, toutes 
lescôles  furent  mises  en  étal  de  dé- 
fense. Eu  même  temps,  Chris- 
tophe fournissait  des  secours  à  ses 
voisins  les  Espagnols  ^  ponr  chas- 
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>:t  l«  ft  yt'j:i*,ji:  '\k  fcaiJo  i>^^'J;•*• 
Jr•J,  •;•  j/  .•i\r.-x\{  jj  ;?■,«:/**  Vy;.tf«.  Jii 
#»:j>ol/ï''|-i«.  tiiii^^N.,  ïY«,'.  vi    ijvili; 

■.,f;  ;j',iî;  *i'>  '^il  rn-jl:  l^ll  ,  le  |il<';- 

l'/i   'i'iIii'J,    t'/:*î  II;   Jj'^l/l    fj   il'.-fjrj 

<|i:  lo  i6  l<;ft  jif*;*!!^;*:»  f.i  tÏK  \'jn\r.ti 

«!«:;'    li  kMn'wi'.fft  f\nt\r,*:tA.tU\  n«; 

|i  i.",;*;«.  ,  ti  ';«;  li'«  -ï  un  COlJî.«:ii- 
«r<.>'il  Uttititit*.  ^i'4l  1<:  f '/i  y  f.L  <.'iifi' 
|.'/*,  «l'S  »:<:•  yi.uil^'.TL  «;1  'i«;  *.Ct 
roj  liî^iîi  •.  i sikîi>A'iiAit:ixS.ki\  <;|i'>ii 
t«',  I';  !*>  ;-.»li«:l  f^O/S,  un»;  (<:mif.(: 
<1«;    il    «,'iuN;«ii  ,    li'/(ii!iM'<:    !)lai'i«^ 

J<.i  .'  If. fil  /,|-.  .liu*';  ,  J.t<,<Jij*;^-Vi/,- 
\*n    J!<li;i,    t.i-,   W.   5   (fi'ir?)    \'Oi\^ 

'ju:  .l'i^fil  f;|i';i;  |:i  lJol/i<  .*^(;f<it  fcilivj 
<1<;  «.<-lui  <'<:  M4';:jfi'Mj  tic  TmJjc 
r«iy.'i  «1  fnilil:iii«;  <!<;  Swiil' Wf;fin 
('A  I  .i.iï\  l'/ii  ^,  ;iV^;  Uh':  <i'/l:i- 
Il  .n  ili;  T/O'ijOOO  livr«;.^«!':  ri;V«rii»i. 
I /' . I  «' f J 1 1  (J I j  7  ;i V u I  t : 1 1 ;^«î.'i  nu  >\ *: Ç',*: 

.1  '  lii(';j/j.'}'.0|i>'jl  fl  iri9  I>1  '.ilfil'jlc 
«1  iTn'i  ,  <:l  <l'-3»  ftii'pji.'î  «' j*t.-.î:'i - 
|i;iiiX(l.inhflivi:f'.x(:.'»  vii)<':^<l<i  loyaii- 
iiK- ;  i-iififj,  (lii /'«lil  ilii  r*  j.-iiivi<:r 
l'îj'A  <J<' hrffiin.'i  iii  i(iiliiill<:  <!<:)) 
liiK'::  l'ty.iiiK.  .Mai))  i'a4:h'.  )<;  |fliif» 
li'/ii  ^i.ilili;,  roiiJiiJC  1<:  |)lii^  lililo, 
'l'i  n-,'.MH:  «il.  <Jiii  lojtii'',  4-/t:^l  l:i 
j.iililii  .iliiiii  fil]  (Imli-  iirii/i^  |iro« 
MiiilX'K-  I«;  Vf  rv»i:f   lîii'/.   Jl  <;»t 

<  «iii;j»'/^<'î  'l':  iMiii  |«»i^  :  i**  loi  //• 
/ .//  ;  4   i'rI  mu*<  ojiir,  ms'Iilii'  <•.  j»iiii- 

<  ijMi«'irii-|il  tyiAttl     III    (iii:riiii'i'  lï 

'.  n-,  '!i'  ir/lr*  'i<;'li'  <  i  vii.  On  y  ic- 
,   |..ii{iii    .tvri  ...iImI.i'  ll'/iii  .l|)-irfl(.(! 

'i  1  itiiiiitr ^  vA  le  ifiaiiilji  11  d<;  !'//• 


éiJ.i  Ut  ffUté  i  '^  i'À  «tf/  i^  prifci:- 
'/(//<;  t.nd*.  'f  5    i'y<  it'itiuâU'tu  g  cfjf" 

f/r*yt.tdaf€  critnintlU,  ftolict  corrU" 
ti'/nndh^  ti  la  hituf'U  f/olice  :  «lie 
fi'ij  i- flirt  j^cyjîit  îc  j'jfj  ;  5*  ^i  c<f«- 
fjsrtiofl  fa  ta! (art  ;  8'-  /</<  militMire; 
ff"  loi  f/nnaU  miUUU/'€*  Le  Codt 
Unéiti  \tj-irr^\y^\^i:'i*\'jiàX%i,  duuncr 
Ji<;ij  a  |i!uM<,(irk  cL«i!rtaU>x«»  cri* 
tiij'icï  ;  ffiai^f  U;l  qu'il  «èt^  Qli  |i«ul 
»7Iirt;i<:r  qu'il  l'ail  hcHjle  a  la  Icgi»- 
i'iiijfi  fi '2  qijUqiie«t  n«il<>tti  dei 
|Jii>  (:iv'ili-t<;e  ^4  1  aijcivri  CMill- 
jicfit.  Lrjc<';|i:>q<i^  ffeiuaiqtialiledc 

la  vi<;  <J4:  (^lj:Uloph«;  lut  «;«ll«  d« 
))Ori  kaf;i<;  «:tfi«;bOfi  COUroiifiCllieill. 
!>«:'>  (ouctiorifiaires  pubiic»  d«  Li 
{>  il  lie  i;^.;ia;:iiol<ï  de;  àaint-Uoiuio- 
^•if;  y  4;l  (Jf:^  ollicicrt)  supcrîtiuri  de 
lÂ  r.'iatiiit:  aiii^lalke,  b«:  rr;u'Jlrciitû 
^illvitaliorld'y-l^.'iî?lcr«Lacî;r«lllr)- 
f:i<;  ruUif;ijauCa|>,l<$'^iuîa  iSi'i; 
*n\  y  «-^taya  d'cj^lcr  U  luxe  dci 
/;oiir<,  fli;  l*i!^iiropef  «t,  d'aprèf  ks 
n:laliori*>  olIi(;i<:ll(s»  qui  o/il  él«  pu- 
hli(;i;i»,il))aiaît(;«rtaiuquccebuirut 
aM<;iiil.  .\].  (> or u c j  11  eB tel liï, préfet 
a}Knioliqii<:,  nomme  par  ie  mi  ar- 

(;lM'.vrqtii;(j*|laîli  etd.ic  <lc4'A«i*Ct 

l/Wï/^i liait  a  laccW:iiioni«r«ti|(i«u(»et 
qui  lot  pratiquée  «vec  toute»  li:"» 
ioiiniilt'i»  iii'liquc<î»  dau»  lu  i'oHli- 
ftral  romain,  l/aiin«e  i8i5  fut 
ma n| Ilôt;  par  divcsriM;»  dùfecliuii5 
qui,  d<:j.i,  pr/:»agcaicnt  m  Cliris- 
lojilio  hd  cliuic  procbaiiio  et  U 
irioniplic  ullériettr  de  Ui  l'cpubli- 
q*i<';  mai^  plii.^lii:lliquciix  que  Tc- 
liti'iii,  il  t:o:npcusait.,  Iftft  aruic»  i 
la  main ,  les  nvuulagcf  que  son  ri- 
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val  *'élail  acquis  par  l'habilclé  et 
la  niodéralioii  de  son  gouvcrne- 
incDt.  Toutefois,  ces  défeclions 
exaspérèrent  le  caractère  violent 
et  soupçonneux  de  Christophe,  et 
le  portèrent  à  des  actes  de  cruau- 
té, que  ses  défenseurs  eux-hiOmes 
n'ont  pas  entièrement  dissimulési 
Lu  paix  rendue  à  la  France  par 
les  événemens  de  18 14»  établit 
une  sorte  de  trêve  tacite  entre 
les  deux  gouvernenriens  d'Haïti, 
Christophe  apprit  d'abord  avec 
satisfaction  la  re^îlauratioa  des 
Bourbons,  espérant  qu'ils  sui- 
vraient à  son  égard  une  politique 
opposée  à  celle  de  Bonaparte. 
Mais  des  sentimens  tout  diftërens 
ne  tardèrent  pas  à  prévaloir  dans 
son  esprit,  à  la  suite  de  la  négo- 
ciation dont  furent  chargés,  par 
M.  Maloiiet,  alors  ministre  de  la 
marine,  MM.  Dauxîon-Lavaysse, 
Franco-Médina  ,  et  Davcrman, 
Les  instructions  de  ces  agens  leur 
prescrivaient  de  proposer  aux  cheîa 
de  Pile  de  grands  avantages  per- 
sonnels, pour  les  déterminer  à 
abandonner  les  intérêts  de  leur 
nation;  il  leur  était  «  singuiière- 
»nîcnt  recommandé  de  se  rappro- 
»cher  le  plus  possible  de  l'ancien 
»  ordre  des  choses  colonial ,  et  de 
»ne  s'en  écarter  que  là  où  il  leur 
1  sera  démontré  impossible  de  faire 
»autrement.»On  remarquait  aussi 
dans  leurs  itistructions  les  dispo- 
sitions suivantes  :  «  .  .  .  5°  Atla^ 
0  cher  A  la  glèbe ,  et  rendre  à  leurs 
»  anciens  propriétaires,  non-seu- 
»lement  tous  les  noirs  qui  trav 
«vaillent  actuellement  sur  les  ha- 
•  bîtations,  mais  encore  y  rame- 
»  ner,  le  plus  possible ,  de  ceux 
«qui  se  sont  affranchis  de  cette 
»  condition 7°  Restreindre 
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ola  création  de  nouveaux  libres 
>»de  la  manière  indiquée  plus 
«haut.»  Christophe  rebut lescom- 
munications  qui  lui  furent  faites, 
avec  l'indignation  qu'il  eût  été 
facile  de  prévoir,  si  Ton  se  fût 
moins  aveuglé;  et  il  est  remarqua- 
ble que  la  nouvelle  situation  des 
affaires  l'obligea  à  relâcher  quel- 
que chose  de  son  pouvoir  absolu. 
Le  3  1  octobre  181 4 j  îi  convoqua 
à  Sans-Souci  un  conseil-général 
de  la  nation,  afin  de  placer  sous 
ses  yeux  tous  les  détails  relatifs  h 
ces  négociations,  et  de  leur  don- 
ner ensuite  la  plus  grande  publi- 
cité. Celte  mesure  obtint'un  suc- 
cès complet;  elle  exalta,  au  plus 
haut  degré,  l'enthousiasme  dçs 
insulaires.  «  Parmi  les  membres  du 
«conseil,  dit  l'historien  d'Haïti, 
»il.y  en-  avait  qui  avaient  porté 

•  les  fers  dès  Français  ;  les  mar- 

•  ques  encore  empreintes  sur  leurs 
«membres  mutilés,  attestaient 
«leurs  longues  et  cruelles  souf- 
«frances,  et  la  barbarie  de  nos  ty- 
»rans;    d'autres    se  souvenaient 

•  d'avoir  vu  pendre, brûler,  noyer, 
«ou  manger  par  des  éhions,  pè- 
gres ,*miJres,  frères,  sœurs,  pa- 
«rens  ou  amis  ;  et  Ton  venait  pro- 
»  poser  à  ces  vieux  guerriers,  cou- 
»  verts  de  nobles  cicatrice.*»,  et  qui 
«avaient  vu  fuir  devant  eux  lés 

•  hordes  sanguinaires  des  Leclerc 
»el  des  Rochambeau,  de  irelour- 

•  ner  sous  le  joug  de  ces  odieux 

•  tyrans,  dé  choisir  ctkite  l'escla- 

•  vago  et  la  mort!  A  l'instant  tou- 

•  tes  les  haines  et  les  vengeances 

•  qui  avaient  été  comme  assoupies 
«parle  temps, se  réveillèrent  avec 

•  une  force  et  une  énergie  incroya 
«>bies..\.  Chacun  prépare  des  tor- 
«chcs  pour  incendier  sa  propje 
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»  inai.<ton;  Tun  aij^iiisc  le  imnchniU  >  res  ilc  siippUco  les  pliishnrrtbifts.» 

«ilo  «ion  ^ul)l•^^  Taulrc  la  pcinle  «Itî  (/A/z/.p.a^Gcl  279.)L*uiMle.sa^cn^ 

».*a  lance;  ciliii-oi  rirtnio  son  fn-  fra lirais, Franco-Médina .toinba.n- 

wsil;  «chii-là  prcpan:  «ou  sao  di:  ver  siî<  iii(riiction<,cnlrele.s  inaiiH 

»•  c.uii|>a;;n<:  ;  «li-jà  la  IciuiiU'  iinlii»-  tic  ( Jui.slophu.  (Iclui-ci  s'cinpri:*- 

»  tritîusiîcl  |)rëvnvaiil<Mnol<l«M*ôit;  .«a   de   1»"^  piiblicr.  nvcc  la  lettre 

"le  ^ros  linp*,  les  objets  utiles  ot  «pie  bii  a\ail  adressée  le  chuf  de 

•  indispensables  ipii  didveiit  rire  la  nii^^sion  tVan«:aisc«  iM.  Danxion- 
n  conservés  ,  et  ranjr**  de  l'an  Ire  les  Livays>e.  l'on  les  ces  piè:€îS  étaient 

•  ricbesse-î,  les  id)j<'tsde  luxe  et  de  bien  propres  à  oxa'ipérrr  ta  popu- 

n .«/</)!  r/7///7r'.c ,  désormais  inulile<«  lation  noire  de  Salnl-Domingue. 

t^ft  déclinés  A  clic  l)  prciie  des  OpendanU  il  ne  fui  point  fait  de 

«flammes,  etc.  »  {Essai  sur  its  ntal.'i  Modma  ;  après  avoir  s^ubî  un 

nntst's  t/r  la  nrohition  et  firs  isutr-  inlerrojîaloire   judiciaire  «   il    fui 

>V5  cirifrs  trUaifi ,  pa;;.  aixet  ai 5.  )  expose  sur  la  place  publique ,  afin 

Ko   même  toinp-^   (ibristoplie   lit  qu'il  tût  loisible  à  chacun  de  s\i«- 

publirr  un  plan  do  défense  sréué-  *urer  personnellement  de  la  tc- 

rale  du  rovaumo,  tnnt-.i-fait  ana-  rite  dc«  faits  publiés  ù  son  occa- 

lo^ue  aux  «euMuicns  dont  le  peu-  sinu.   A  la  inuivelle  du   mauvais 

pie    se  umnir.iît    animé.    «   l/arl.  ^uceé.t  de  cette  misMon ,  le  goi:- 

»  I"  rrriMninMud.iit  aux   i:énrr.M»x  verucmenl   français  désavoua  Ici 

■  coinnianilanl  lesprovinrr-.  etc.,  iu'îj;'>('i  jteurs  {Moni(titri\\i  i8  jan- 

»d*avi)ir  à  •^c  nnuvr  de-*  .\  prévient  vie  r  iSi  5}  ;  mai*  TefTel  qne  pou- 

"  même .  de  b«»is  et  tie  rhandille  ^aii  proiluire  ce  désaveu  fui  con- 

»en  f'irme  île  lur^  lies,  et  de  ma-  ïiiliTal>leme!Jt  diminué  par  la  di- 

»  li«  re-î  co;îduislil)lc<  prt»pr«<  à  in-  vnl;;.ilion   de   la   tenenr    littérale 

»ri  ndier.  I/aii,  apre^criviil  qu'an  des  in^lrnclions  ministérielle^.  Il 

»dél»:inpn'mrul  di'  l'armée  frau-  v  a  .  du  reste  ,  bcjui'onp  de  i'ho*4'S 

«riiso.  liMiie'.  les  ^ille*,  b.mrîr',  cm  ii'-.i-ies  d  »ns  les  lettres  de  M. 

rh  ibil.itinn*.  manufiU  lure-el  Imo  Dauxi.m-Lavawe,  ei  qui  înléres- 

•  auire*  él  sldi^siunen'»  >itué"i  dau*  .eraicnt  directement  les  Français 
wie*  ]d.û;Hv  fissent  iujeu  lié^  i\v.  eux-mèmc«,  ,-i,  comme  nous  l'a- 
»  t'Mj'l  eu  comlde  :  que  i.Mite  !  \  po-  von-î  dit ,  leur  sroiivcrnement  ne 
«puîalim  fût  roliréed  m^lr-s  u)i)n-  le*  avait  dé'i.ivonêps.  Le#  éTêne- 
ttaj^nc*,  ir^  p.^ut<  «M^sé^  et  dé-  lïien*  qui  airitërcnt  rKnrope  en 
"Irnl'i,  le*  dic'U'<  ilr*  (liMiye-;.  i8i.")el  le*  années  snivanlrs  •  a- 
»ri\:ire'i  cl  élan;:*  viimjiM-î ,  (  tr.  ji»'iru«  reul  indëfînimcnt  le?  pro- 
-  l/.)ir.  p  e"ji»i^Mi  l't  .i'i\  :rin<T!Ux  jets  bidliqueux  que  certains  cnlon< 
««et  l'itiier*.  a:ï  n  -m  ib-   S.  .M.,  î-e  lliiliient.  en    i8i4«  de    faire 

•  de  r.r  plrit  t'.ure  .'.ucuu  qnartiiT  ;i.l'»i'l''r  au  jî«>Mvprnomonl   fr.in- 

•  -«  i-»'?'i  le*  j»rî- MuiiM-i  «iMo  II»  H.irt  çii-i.  t!:'t  èlU  provi*oin»  periiiit  .'i 
îe-  rni'"»  1  ir.jit  tut  i.'mbir  eu  Chri'-topbe  de  se  préparer  a  ro  m - 


" -e  "•  1HM1\ -MP,  qiii'î- tj    !'  «.    i'Vll  :i'  bilirr    Truo»  TUi    p.ll"   deS   llioveu^ 

"  ^-  ■  I.'.  IMire  et  le  ^'-xr  :  ij'.îi:-  -o.  plu*  i  .uivi-nMble^  à  im  ëlai  ri»»- 

*  ■  '  ■  -i;  î  •■.:<  im!n--li-; .  s.i;^.*  ]•!•;!'  î-^é  ;  il  multiplia  les  in(iprim«^rie«. 

».";  'i:'.-  ;;  Mii-*i  n.  di:)<  d.  ^  u-  .»-  it .  .i  li  ur  ai  le.  il  répandit  «  avec 
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profusion ,  les  écrits  contre  tes 
vue.<  et  les  intentions  des  anciens 
f'olons;  il  voninl  changer  la  lan- 
gue de  SCS  peuples,  et,  A  celeftel, 
après  avoir  t'ait  décréter,  par  le 
conseil  de  la  nalion ,  que  rinslruc- 
tioii  publi(|ue  serait  gratuite  à 
Ilaïii,  et  donnée  aux  frais  de  la 
nation,  il  ûl  venir  des  professeurs 
et  artistes  anglais,  aûn  que  Tédu- 
cation  fût  repue  par  les  enfans  au 
moyen  de  la  langue  anglaise ,  et 
il  multiplia,  le  plus  qu'il  fut  pos- 
sihie ,  des  écoles  d'enseignement 
niulnel  pour  cette  langue.  Le  ao 
novembre  181G,  après  avoir  re- 
fu.Hé  de  recevoir  les  communica- 
tions des  nouveaux  commi»sairea 
du  roi  de  France,  MM.  de  Fou- 
tanges  etEsmangart,  Christophe 
publia  une  déclaration,  dont  Tar- 
ticle  i*'  portait  :  «  Nous  ne  trailo- 
»ronsavec  le  gouvernement  fran- 
»çais  que  sur  le  même  pied,  de 
«puissance  à  puissance,  ile  sou- 
B  verain  à  souverain  ;  aucune  né- 
»gocialion  ne  sera  eulaniêe  par 
«nous  avec  celte  puissance,  qui 
«n'aurait  eu  pour  base  préala- 
«ble  Tindépendance  du  royaume 
«d'Haïti,  etc.  «Les  commissaires 
français,  égabîmcnt  éconduils  par 
Péthion,  mais  aviîc  toutes  les  for- 
mes de  la  civilisation  la  plus  ex- 
quise^  et  de  la  diplomatie  la  plus 
ralTihée,  ne  lardèrent  p:\s  i\  quit- 
ter les  parages  d'ilaïii  ,  sans  avoir 
mieux  réussi  que  leurs  prédéces- 
seurs. Une  trêve  lacite,  intjirrom- 
pno  par  des  hostilités  san;?.  résul- 
tat, se  maintenait 4  depuis  plu- 
sieurs années,  entre  le  royaume 
de  Christophe  et  la  répurdicpie  de 
Péthion.  Les  négocialioi;s  avec  la 
France  avaient  fait  éclati-er,  d'une 
uàanitTC  i^récu^'ablc,  la  supério- 
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rite  personnelle  de  ce  dernier;  et, 
néanmoins,  l'inHuence  salutaire 
des  circonstanciés  agissant  sur  le 
roi  noir  lui-même,  l'avait  entraî- 
né, presqu'A  son  insu-,  ù  adop- 
ter des  formes  de  gouvernement 
moins  absolues.  Ainsi  ^  par  un 
édit  du  14  juillet  1819,  i^  ^^^>^ 
concédé  en  propriété  des  terres 
aux  olTlcîers^  sous-olficiers  et  sol- 
dats de  son  armée,  tandis  que, 
jusqu'alors,  il  avait  réservé  cette 
faveur  pour  les  généraux  et  les 
dignitaires  de  sa  cour.  Péthion 
mourut  au  commencement  de 
1818,  et,  conformément  à  la 
constitution  de  la  république,  le 
général  Boyer,  désigné  par  lui, 
prit  les  rênes  du  gouvernement. 
Il  réussit  d'abord  A  soumettre  ù 
la  république ,  par  la  force  des  ar- 
mes, la  coptrée  appelée  iali^rande- 
Anse,  où  dominait,  sous  la  suze- 
raineté de  Christophe,  un  chef 
militaire  nonmié  Goman,  .ou  le 
comte  de  Jérémie.  Le  spectacle 
du  gouvernement  républicain  de 
Boyer,  à  la  fois  ferme  et  modéré, 
contrastait,  de  la  manière  la  plus 
étraîige,  avec  le  régime  égoïste, 
sordide  et  barbare  de  la  royauté 
de  Christophe,  et  préparait  iné- 
vitablement la  ruine  de  celle-ci. 
La  garnison  de  Saint-Marc  en  don- 
na le  signal.  Vers  la  un  de  sep- 
tembre 1820,  cette  garnison,  in- 
dignée des  mauvais  trall^mcns 
que  Christophe  venait  de  faire  su- 
bir i\  son  colonel ,  par  Pintermé- 
diaire  du  gouverneur  de  la  ville, 
se  souleva ,  coupa  la  tête  à  ce  gou- 
verneur, et  envoya  une  députa- 
tion  au  président  Boyer,  pour  lui' 
porter  son  vœu  de  réunion  à  la 
république.  Celui-ci  rassembla  à 
la  hâte  un  corps  de  plus  de  i5,ooo 
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hommuSy  h  U\  tôle  duquel  il  »i\' 
vnnçn  poiii'  soul<:iiir  l«:s  îiisiirp;<,Vs 
de  Sailli -Marc.  Chrii-lophc,  retire 
daiiA  le  palais  fortifié  de   Sans- 
Souci,  où  il  t*ai<^ait  s.i  résidence 
ordinaire,  se  trouvait  «Mioore  ma- 
lade d*iinc  attaque   de  piualysic 
qiTil  avait  épronvée  au  mois   du 
juillet  préeédeiit.  ()l)li<;;é  de  déta- 
cher une  partie  de  son  armée  ro.l- 
Ire  les  insur-çés  de  Saint- iMaro, 
il  permit  ainsi  i\  rinsiirreclion  de 
se  propujçur  dans  la  ville  du  (lap, 
capitale  de  8()n  royaume.  Dans  la 
soirée  du  (5  octobre ,  le  jiçénérai 
Kii'hard,  dm^  de  la  Marmelade, 
et  Tun   des  premiers  dignitaires 
du  royaume,  proclama,  à  la  tête 
des    troupes ,    rabolilion    de    la 
rnyMulé.   Lix  population  accueillit 
et;  changement  av»;c  enlliou^ias- 
me;  on  mil  en  liberté  tous  les  in- 
dividus  (pie  la  tyrannie  oinbra*- 
^euse  de  Christophe  avait  r;ut  je- 
ter en  prison.  Quiuzi;  ceuls  hom- 
mes environ  de  la  garde  de  (jhris« 
tophe,  rélite  de  son  armée,  lui 
restaient  encore  fidèles;  il  les  en- 
voya contre  les  insurgés  du  Cap, 
souslesonlresde  .loajhim  Noëlle, 
duc  du  Port  de  Paix  ,  iVère  de  sa 
teuuiK;.    liui-nu'me  ne  pouv^uit 
iiKurher  à  leur  tête,  il  se  (il  porter 
dans  leurs  rangs  avant  leur  dé- 
part ,  Irur  prodigua  le>>  éhiges  et 
les  promesses ,  et  leur  eoumianda, 
«lit-on \  le  massacre  îles  blancs  et 
des  honunesde  enuîeur,  ainsi  »[ue 
le  |)ilhige  de  la  vilh^  du  (l.ip.  Le  iS 
octobre,  les  deux  armées  se  trou- 
vénuit    en    présence  ;    (pielquos 
Cnups   de   feu    rurciil    échangés; 
m:iis  bientôt  la  dcl'cciiou  eutr.iina 
aus^^î  la  giirde  roy.de,  ipii,  u^:d- 
grc  les  eirocîs  de  sou  chef,  se  réu- 
nit au  reste  de  ranuée  pour  de- 


GDR 

mander  la  déposition  de  Ghrîi- 
tophe.  A  cette  nuuvcUe ,  cclui-oi 
8e  voyunt  réduit,  pour  tout  moyen 
de  défense,  A  la  fidélité  tie  quel- 
ques satellites,   et  craignant  do 
tomber  vivant  entre  les  mains  des 
républicains  ,  se  tira  un  coup  de 
pistolet  dans  le  cœur,  dont  il  mou- 
rut sur  biplace,  le 8 octobre  i8an, 
i\  1 1  heures  du  soir  ^  âgé  de  53 
nus.  Son  corps  resta  pendant  plu- 
sieurs jours  exposé  sur  la  grande 
route,  sans  sépulture.    Son  fils 
aillé,  le  prince  royal,  fut  massa* 
cré;  mais  sa  veuve  et  ses  deux 
filles  furent  respectées,  gnlce  à  la 
généreuse  intcrveulioQ  du  prési- 
dent Uoyer ,  dont  Ta  fermeté  no 
tarda  pas  Â  rétablir  l'ordre  et  la 
sécurité.  Kllcs  vivent  aujourd'hui 
retirées  aux  environs  de  Londres, 
dans  un  état  voisin  de  Topulcnce. 
Le  2(>  octobre,  la  république  fut 
reconnue  par  toutes  le»  provinces 
de  rancien  royaume  d'ilaîli;  la 
constitution   royale    fut    aboHe, 
ainsi  que  les  titres  de  noblesse  et 
les  décorations.  Cette  révolution 
n'a  été  contrariée  que  par  les  va- 
nités conlristécs de  quelques  cour- 
tisans de  Christophe;  mais  elles 
or>l  été  répiimées  par  le  président 
H.)yer,  qui  a  réuni,  en  iHaa,  i\  la 
ré^uihliipie  d4Iaîti  la  partie  espa- 
giude  de  Tile  de  Saint-Donilugue, 
qu'il  gouverne  désormais  tout  en- 
tière avec  une  admirable  sagesse. 
Le  gouvernement  fran^^aîs  recou- 
naissiuii  enûu  qu*ua  peuple  qui 
avait  dit  conquérir  sa  liberté  de- 
vait prendre  rang  parmi  les  états 
iiidépendans,  a  consenti  (i8a5), 
ino^fitHiaut  une  indemnité  de  i5o 
millions  eu  faveur  des  colons  fian- 
e:»is  dépossédés,  A  reconnaître  Tin  - 
dêpeiidanoe  de  Saint  Doniinjue. 
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CHRISTOPHLE  DE  SAINT- 
JORRE,  voy.  le  Supplàment  du 
tome  XV. 

CIVIALE,  médeciD  {voy»  son 
article  au  supplément  du  la*  vol.) 
]>!.  Civialc  a  poursuivi  avec  un 
§^rand  succès  ses  intéressans  tra- 
vaux pour  le  broiement  de  la 
pierre  dans  la  vessie.  Il  a  lu  sur 
ce  sujet  plusieurs  mémoires  à  Ta- 
cadémie  royale  des  sciences,  où 
le  célèbre  Peroy  fit  sur  \eè  résul- 
tats obtenus  par  cette  nouvelle 
méthode  le  rapport  le  plus  flat- 
teur. Postérieurement,  M.  Giviale 
a  obtenu  une  mention  très-hono- 
rable dans  le  rapport  de  la  com- 
mission désignée  pour  décerner 
le  prix  que  feu  le  baron  de  Mon- 
thyon  avait  fondé  pour  récompcn* 
ser  les  perfectionncmcns  de  la 
médecine  et  de  la  chirurgie.  Ce 
prix  semble  destiné ,  Tannée  pro- 
chaine ,  ù  récompenser  M.  Ci- 
viale,  auteur  de  la  découverte  la 
plus  précieuse  qui  ait  été  faite  eu 
chirurgie  ,  et  qui  a  déjà  obtenu 
dans  la  pratique  de  cet  art  les  ré- 
sultats les  plus  avantageux. 

CLAll/^EL  (le  comte),  lieute- 
nant-général, voy.  le  Supplé- 
ment du  tome  X. 

COLLIN  (Pierre -Nicolas), 
ancien  professeur  de  belles-lettres 
elde philosophie.  Depuis  rinipres- 
sion  du  V  volume  où  M.  Collin 
a  un  article  sous  le  nom  de  Collin 
d'AMBLY  ,  il  a  publié  :  i°  Une  Pd- 
tilegco^rapliie  dôpartementaies  ter- 
minée par  les  curiosités  de  l'uni- 
vers. Elle  a  eu  deux  éditions  en 
deux  ans,  i  vol.  in- 12.  a*  Logique 
simpUfulc^on  le  Maître  de  logique 
éléujentaire,  à  Tusagc  des  deux 
sexes,  1  vol.  in-ia;  3°  Gram-- 
maire  française  de  Lhomond  aug- 
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mentée,  1  vol.  in-ia;  4*  -P^- 
tite  histoire  de  France ,  1  vol.  îur 
ja,  contenant  les  choses  extraor- 
dineiires,  plaisantes,  tristes,  gaies, 
sérieuses  ,  louables  ,  exécrables 
qui  ont  eu  lieu ,  les  devoirs  des 
rois  et  des  peuples ,  etc.  ;  elle  est 
à  sa  deuxième  édition.  S""  Pe- 
tit  Répertoire  ikVMsa^t  delà  jeunes- 
se, 1  vol.  in-ia.  C'est  une  espèce 
d'encyclopédie  historique  très-cu- 
rieuse. C'est  par  erreur,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit  plus  haut,  que  le 
mot  d'AMBLY  a  été  joint  au  nom 
de  CoLLiN.  Collin  d'Ambly  (Fran- 
çois) est  auteur  des  trois  derniers 
ouvrages  qui  terminent  la  notice 
qui  porte  son  nom,  laquelle  no- 
tice, Â  part  ces  trois  ouvrages,  ap- 
partient À  M.  Collin  (Pierre-Ni- 
colas). 

COLANGELO,  évfiquc  ita- 
lien ,  voy.  le  Supplément  du  to- 
me XVIII. 

COUSIN,  professeur  à  l'acadé- 
mie de  Paris,  voy.  le  Supplément 
du  tome  XVI. 

DAMAS,  lieutenant-général, 
vay.  le  Supplément  du  tome  V. 

DAMAS,  général  de  brigade ^ 
voy.  le  Supplément  du  tome  V. 

DARCET  (  Jean  -  Pierre  -  Jo- 
seph )  ,  voy.  le  Supplément  du 
tome  VI. 

DARCET,  chimiste,  voy.  le 
Supplément  du  tome  VL 

DEC  ANDOLLE,  botaniste,  voy. 
le  Supplément  du  tome  V. 

DECOUZ,  lieutenant-général, 
voy,  le  Supplément  du  tome  XI. 

DELAITRE  ,  maré«bal  -  de- 
camp,  voy.  le  Supplément  du  to- 
me V. 

DENTZEL  (le  barow),  maré- 
chal -  de  camp ,  voy.  le  Supplé- 
ment du  tome  XI. 
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f;laU  i>iilitiii  /iI'iiriinoLj,-.  U»  liliv  ilo  il>i  l'A]ipiireni|L.Ti 

tiiilifiniiui'f  Alf»!.,'inyr.  lui  i]iiiititH  imn'Hihro  iJi^M 

<lii   r>:<liii:l('>ii'.    Il  v   riiiiil  i<ii.i|>lu  lu    i^  l.>it  U.lur  T 

ili-it  iiiiVrn(;t;H  rrDiif'.iin  do  liUi'-ni-  i^ihiiiik      ..   ! 

iiii'ti  til  lies  ulijvli  U'iirl:*,  irUifuii  loyuli  i 

l.iltlnaiiK.fCi'-iVort'!!,  v.h:  Un  iHuit  u'ulhi  < 

t'I  i>S'>!f,  M.  (•Iiiirriii  H  iIauiiù  ili'dK  j'âcluhr    i 

ll.<IIVfll««  tllilitlll!HllI».lll('ll(l/i'IM'       lit!       cullif — 

,1,1  <l,tmr*,  iitivi'rigii  (|ii'ilii  Itauii'    'lti[     Mt'>' 
i'i<ii|i  iiuii<lii)r^  ;  i!U  tbv.'tt  il  It  (lU-    '\ 
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titï  MiiUo.  Chri«i|o|)lio  |ndtifla  liioii- 
lAl  hi  t'OiiOanou  do  «mi  c\\v\\  Il 
lui  \\\rt\  MoiHA  (liiiit  il  aV*nui  rriidti 
iniithv  par  tritlii!4oii  ,  i*t  ir^nil  on 
récoiii)triisc}  In  (jfiHiviM'iii'iiiLMil  do 
Iti  province  du  Ntit'd.  l«Vni('>vi— 
iiicMil  dn  Moî:«t«,  t|iii  lut  priunpin* 
IIMMII  lllid  l\  UKirl ,  ot  lii  iiouiiiiu- 
lifMi  do  Ciliri^loplifr  au  pustr  dt) 
ptnvrnieur,  iftcil^rtMit,  au  initia 
d*«u*lohi'ii  1801  ,  un  fU>u(ôv«Mti(*ul 
au  Oiip  i*t  dan.i  d*atitm?4  lirux. 
Olu'i^loplic,  prouipl  vi  ti'iriblf, 
ntï  p(ir(n  partout  nd  vM  lo  d:utf{tu\ 
A«  pur  ItfH  plui  c*lVrf»yMiilnii  rlulti- 
iiuui!4,  parvient  vu  pou  dt*  tfitipA 
A  t'toulVcr  la  rrbi*Ili(»ii.  Il  ruiu^ 
niaudait  la  villr  du  (liip  lors  do 
IVxpôdllioii  «lu  (<;/!nôr>d  Lndifru, 
ru  iHou.  La  f^euôral  Irau^^al^i 
le  Htuuiua  do  rcudro  la  placti. 
Il  «Vtaldit  a  ri'tto  oiTifiion  1  dil 
TautiMir  d'uuu  lr^*t  ••  liouiu*  no* 
tico  d'oi^  ort  arlirlo  i'»t  tirA,  uua 
('orri'^poïKJaucn  mmjh|(i  rappnrt  dt\ 
la  p;oni*r(Hilrdo.H  bf.u'iiiinii^  vi  do 
lori{çluiiii:.'«  i\v%  i«xprc*srti(Ui<<,  (pii 
doposit  inutf!  ttutItTu  un  lavom*  du 
l^iMM'rat  unir.  Nouncti  cliiM'iui!* 
i]uchpi(>H  pn*(«)a^O!«  :  «  Si  roua  unv% 
do  la  tori-t!  dtuit  viuis  uio  iniutu- 
l'CA ,  |o  vnu.f  priMrrai  touh;  la 
rôiiislanccMpii  (Wiraulrri^o  un  olti- 
i^it'r{;t>i)rral;  v\  si  lâHort  dl*•«arUM^s 
vuuH  l'iit  lavonddts  vouh  uVulrr- 
rvt  dan.H  la  ville  du  (iap  tpu*  ii»rs- 
(piVllo  sera  rôdulto  t*u  t'ciidroH, 
l't  ini^iun,  dans  rrt  luxlmii  ,  ju 
VOUA  couibatir.ii  «MU'oro....  (^)uatit 
aux  Ircuiport  fpii«  ditO!«*Vnurt,  dô- 
liaripicnt  t>n  ro  uiouicnl  «  j<*  ni'  Ir.s 
i:on^idf!ro  ipio  ronnuo  (li"4  rhiU 
tcauiL  d(^   i'artcrt   f]uo  le.  nioiudro 

veut   doit    rtMiviTMM' INuir  lu 

prrli!  tU\  votro  oHtiniri  (t/Mi/:ra),  jo 
VOUA  aiibun;  (|Ut:  jo  ne  détint  pas 
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la  nirriler  au  fuU  i|iin  vuii*  y  at« 
larlir»,  piiiricpiM  landralt  iigir  i*on- 
trn  mon  devoir  pour  Tolilunir  (i^ 
pinviofte  an  ki ).....  Jit  i(*»ilteiid!i 
t\\w  la  prouvo  ipii  doit  iiim  tioU" 
vaiiunv  du  luniu^ioii  ila  In  lilivrlô 
ot  ilii  IVi^aliitN  m\  fuvonr  du  la  po- 
ptdation  di*  eotte  cudouio«  Lpm  IiiU 
i|hI  ':on.*«ai'riuil  uim  priiitMpt«4,  li 
(|uo  la  ni6rr-palriu  11  «aiiM  duiilo 
ronduei,  portoralcMit  daiM  iiuiii 
AiiMtr  roi  lu  conviction  •  til  |ii  vont 
protcnif  qu'on  tiblonaiitoitt  tu  prmi- 
vo  dé!>»irt'0,  par  la  n(Minaî.sA.inOti  do 
fil'!!  lois,  je  m'y  «ouuioltrui  Immè* 
dirtlenient.'^'  Vomi  iiid  prupuicsK. 
elioyeu  «é  né  rai  «du  vmm  louniir 
les  inovenii  do  vnuH  iiKimntr  dil 
(çénèrid  'i\Ki!)iiaint»LiiuverlMr#.  1<« 
nerait  du  ma  pari  niio  piTl)dl«l,miit 
lrabii*oni  et  oultu  propni»ilioi^«îÀ- 
^ratltuito  pour  mol,  «H^^afvicrijttiis 
nue  marquo  <I;i  i'invlwlblu  rèpif 
finance  ,ino  vousi  />proiivM  A  iiir 
oridro  hUHeoptiblo  do*  iiiohidm 
8«n(imeii«t  «le  deliontoiito  cl  d*hom 

n<MM'  :  u  llorèal  nn  10) Il  y  ■ 

duu/e  ans,  ^énôral,  qun  iiotH  luiii* 
baliouH  pour  la  Ilburt6«  pour  tii** 
nu^uu'.i  droit!4  quo  ,  ootiliiiil  •TOu*» 
nmi^i  nvmiM  emnpiU  au  pris  de 
notre  saufi^,  v\  \\iï  tnujonrM  rûpii* 
Ifii/i  ï\  fnnro  qou  lti.4  tViiii^mUt 
apriH  avoir  l'ail  de  kI  ^ritnd*|iAPrl- 
liées  pour  les  obtenir,  rUiiéfbli^ul 
nn  jour  les  ôler  ii  un  pi^npla  glo* 
rleox  de  tairu  partit^  du  la  (çmndtt 
nation,  et  de  joidr«  0(>niiiittflltf« 
des  a\aulrt^U!i  qu*allr  a  llrtsitiltilii 
révidiillon  (u  llor/wd  an  10).  • 
I.ch  iidi'nit  du  ^/»n«u'iil  LetUfiv  ri 
la  valeur  des  tiHiupes  frnii««iiiM«4 
triomphcu'oiit  dos  iioirH  liidè|Mm- 
dan-.  CliriMoplio  «I  llQN.4aliiiiM 
(m'v-  Dr.hHAi.iNNs)  HO  dAhmdfrtiil 
avec  plus  d'iiitrôpidUJ  ol  fumiil 
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Hiis  hors  la  ioi.  Chrislopho  forcé 
<l*évaciior  le  l*ort-aij-Priiictî,  livra 
ctUc  ville  aux  flainines,  el  courut 
«c  réunir  à  son  g<';néral  en  chef, 
Toussaint- Lonvcrlure.    On    sait 
par  quels  nujyens  ce  dernier  de- 
"vinl  prisonnier  des  Français.   Le 
mouvement  [jén»M'ai  do  Tindépen- 
dance  parut  un  instant  su^ipendu. 
Le  funeste  climat  de  ces  conlr6es 
opéra  ce  que  n*avaît  pu  produire 
l'intrépidité  des  indép<;ndans  :  il 
détruisit  l'armée  française.  «  Une 
assemhlée  nationale,  convuqtiée' 
le  1"  janvier  1804*  rendit  i\  Tîlo 
.son  nom  primitif  dliulli.  Dessa- 
lines fut   proclamé  gouverneur- 
général  î\  vie.  Haïti  fut  divisé  en 
»ix  départemens  militaires  com- 
mandés par  des  généraux  de  di- 
visi(m.    Christophe  eut  le  com- 
mandement de  la  division  du  Gap; 
il  se  trouvait  alor.^  le  pins  ancien 
des    généraux   de   l'armée  après 
Dessalines.  »  Le  gouverneur-gé- 
néral  se   fît   élire  empereur ,   et 
tlhristophe  devint  général  en  chef 
de  l'armée  d'Haïti  (i8o5).Pélhion, 
Ir)mme  de  couleur  ve^y.PÉTnioN), 
commandant    de   la    division  de 
Porl-au- Prince,  s'élanl  mis  ^  la 
tête  d'une  insurrection  républi- 
caine ,  et  Dessalincs    ayant  péri 
dans  la  lutte,   le  nouvel  empire 
fut  détruit  l'année  suivante.  «  La 
province  du  Nord  et  la  première 
division  de  la  province  de  l'Ouest, 
rapporte  l'auteur  de  la  notice  déjà 
citée,  restèrent  soumises  à  Chris- 
tophe, tandis  que  la  province  du 
Sud  et   la    seconde    division   de 
l'Ouest    obéissaient    à    Pélhion. 
Une  assemblée  composée  des  dé- 
putés des  doux  parlis,  convoquée 
au   Port -an -Prince,   se  déclara 
en  faveur  (fe  Péthion;  la  inino- 


CHU 


965 


rito  protesta,  et,  dès  les  pre- 
miers jours  <le  1807,  la  guerre  ci- 
vile avait  éclaté.  Une  nouvelle  as- 
semblée fut  convoquée  au  Cap 
bOus  rififluence  de  Christophe,  et 
décréta  la  conJstltution  du  17  fé- 
vrier 1807.  Elle  nomma  Christo- 
phe président  H  vie  de  l'état  d'Haï- 
ti, et  généralissime  des  forces  de 
terre  et  de  mer.  La  plupart  des 
dispositions  de  cet  acte  étaient  cal- 
qtiées  sur  les  constitutions  consu* 
laires  de  la  France.  Vers  la  môme 
époque,  la  province  du  Sud-Ouest 
se  constitua,  sous  le  titre  de  ré- 
publique d'Haïti.  •  Sa  oomlitution 
établie  sur  celle  des  Etats-Unis 
d'Amérique,  institua  Péthion  pré- 
rident pour  l'espace  de  quatn*!  ans, 
et  remit  le  pouvoir  législatif  entre 
les  mains  d'un  sénat  ;  Christophe 
qui  visait  au  pouvoir  absolu,  ne 
négligea  pas  néanmoins  le  réta- 
blissement de  Tordre  publie  et  de 
la  {sécurité  individuelle.  Il  orga- 
nisa l'administration,  les  tribu- 
naux, la  marine,  l'armée,  fit  des 
réglemens  propres  ù  favoriser  l'a- 
griculture, le  commerce,  tous  les 
genres  d'industrie,  et  parvint  en 
peu  de  temps  à  des  résultats  d'au- 
tant plus  admirables,  qu'il  agissait 
sur  une  société  qui  lui  opposait 
des  obstacles  de  toute  nature.  Ses 
armées  de  terre  et  de  mer  furent 
bientôt  parfaitement  organisées; 
ses  finances  atteignirent  un  état  ré- 
gulier et  florissant.  Des  forteresses 
furent  élevées  sur  dirers  points; 
entre  antres  la  citadelle  Henri,  re- 
marquable par  le  luxe  doses  fortiû- 
cationsetdesespalais;enfin, toutes 
les  côtes  furent  mises  en  état  de  dé- 
fense. En  môme  temps,  Chris- 
tophe fournissait  des  secours  à  se;^ 
voisins  les  Espagnols  y  pour  chas- 
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siM-  \v<  Kiaii^MÎs  (lo  baïKo  Ooiniti- 
g<N  i*t  ()  >us><u(  l.i  ^lUTiT  iMMtrr  la 
iv|>ul)l:i|iit'  Sii  riv.ilo,  avor  .)•  {\\\i\\ 
i\\\ou\\\\i\cc  |»rji  «Ir  siuTÔs.  T.ir 
lin  arh'  «!ii  -sS  mars  iSi  i  ,  lo  piv- 
^ilUMl(  (ihri<l«^]>ho  m<  IU  {M'orlainrr 
roi  d'ilaih.  m)iis  lo  nom  inionri 
l".  l'.o  lilir  lui  lirclarô  liôrôvli- 
lairo  dans  sa  l'aïuillo,  cl  iMiliuiro 
\\v  Injs  los  |Mosiif;oî»  ot  «lo  loiilrn 
\vs  (L'iMuMlioii:*  dr*»  i'ovaiuur<  «lo 
ri'air.^jM'  lUiuIrriK*.  Aumno  Iraro 
«Ir  j;  >n\rrniMUiMir  ri>piôsrn(a(irno 
lui  o:»nsm  t'<*  ilati.s  1,1  nnuvollr  nu»- 
II  iii'liii* ,  ^i  cv.  n"r>f  un  cou'-ril- 
«l'rl  II  uniniiir  par  le  roi.  v[  ^  oin- 
p<^s  '  i[(»  srs  :;i'nt'rauK  cl  k\v  srs 
ri>ii!ii<aii^.  r.hristoplicavail  rpou 
M*.  Ir  ifï  jnillrl  i^tC»,  iinr  iVinnic 
»lc  >a  roiiliMir.  iiomniro  .Marir- 
lio  'Ihi»  ;  clli*  lut  Siilnri'  du  lunn  de 
n'i.u'  ;  leur  liU  .liio- ,  .ïajM|ur>-Vir- 
lor  lli'iiri  ,  \\v  U*  .">  mars  ix^oj, 
dtMJiil  priiii'r  rov.il  iTILiili.  l.'cdit 
(](i!  a\  ail  i'n't'  l.i  iml.li  <;■.«>  ùit  Mii\  i 
d<'  irliii  do  oiiMlioii  ilo  l'iM'dro 
rov.d  ri  mililairo  t\v  Sainl-Uonri 
(  ".  I  .i\  ril  iS  1  I  ) ,  a\<'.'  uno  dota- 
li  »n  ilr  r>o<»,ooii  ii^ior«ilo  rovonn. 
V.i  itlil  du  ^  a\ril  oii';«a  un  siôj'o 
.'■ri'Iiii'jdsronal  d.oM  l.i  i.ijdl.ilt* 
d  Mai'.i  ,  ol  dj's  sii  :;«'S  opis^o- 
jtaii\dausdi\  or-os  villo*<dn  ri>v.ui- 
1110  ;  oiitiri,  un  rdil  du  r*  jaii\ii'r 
i**i-*  driormiiia  l.i  l'ormulo  dos 
lilii'H  rov.iux.  Mais  l'at-lo  lo  |dus 
ii.):i  M.ildo  ,  (Mumu*  li*  jdus  ulilo« 
il"  ir;:uo  dr  ('.lu  i-li»|dii' ,  c'osl  la 
I  lîi'll.  .èli.Ml   du    ('.'li-   //«.•»//,    |U"l»- 

iiiu!";n*"  11»  -^o  i'*\rirr  iSi?..  Il  c>\ 
Oii'i!;:.«v4«  d-'  lu-nf  li'i-'  :  i"  /-'/"  tt- 
r ./,  ;  i  "o-l  uiiooo:Mr  m.'  lui.  T.  piin- 
i'i|i,n«MUo.il  i}i:,i:il  ni  \^:  omit  r  !i 
\  :i-,  i\c  :i.)lP'  r..i.lo  •  IV.!.  (î'\  y  ro- 
;i  ;n|ii,'  a\  «M  -ili-ir.ii  II  Ml  r.i!>-oni*o 
!  1   ."  •    •■=  -,   ol  le  luaiuliru  de  1':- 
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tù'f*tt,tii;  'i*  i\'i  lit  î\*in!H'fw:  Tr  ;.-. 
tur  /»■>■  fu'isi'f  ;  Y  /i»j  MU'  /lA  /».•'! »!•  ■ 
ttui'i'  i'ir//i  ;  â"  /.'i  on" m 4 ii<7/." .  o  r- 
/■jiY/.i/i/n://.  .  rt  ttt-  i^yluc  ;  rlliî  .id- 
mol  l.i  poiiio  il<*  iiUM'l  ol  la  ooii!i<- 
oalion  t!o<  nions  :  ics honnos  inauirs 
«'(  la  roli^itui  oalliidii|uo  y  soûl  ol'- 
rioaooinout  prolo}îôo»;  T»*  hi  snrU 
pt\uvJurtrriihi/u'lii',  poiit'r  oor?Vi- 
^/i'/}/i. //i" ,  t'(  /il  fimpiv  luilitw  :  oUr 
n'aduîol  point  lo  jury  :  r"  Aw  ivii- 
tr rti il  i(  la  t'aUun'  ;  S  '  Ivi  tniiiititn'\ 
j)"  /.'/'  />.  «a/r  miiitiùr<\  la»  Ct'^^i* 
ilinri  pourrail  :^ansd\>iiIo  doiiiur 
lion  ;\  plnsiour.s  (dKoiv.iù.ins  oii- 
liijuos  :  mais,  (oUiirilost«  on  poul 
alUrnu'i' (]u'il  Tait  lioiilc  à  la  logi-- 
i.ilioii  do  quol<]ucs  iialion»  dc5 
plus  oi\ili>ôo:i  do  l'auoion  conli- 
nonl.  rnoôpotjuo  roinaii|ualdo.  do 
la  vio  i\c  iihnslopho  lui  coUo  do 
sou  <,wvc  oldoson  O(uironi)oino:il. 
1)os  rouoli(Mn\airo5  puhlios  do  la 
pulio  O'»pa:;uolo  do  Saint- Hoiuin- 
j;no  •  ol  ilo*  olVioiors  supôriours  «lo 
la  marino  au,:;laiso.  so  ronJircalâ 
Tinvilalitui  d'y  a.-si'ilor.  l.a  ooviMU;  • 
i:io  oui  lion  au  (..ip.  lo  ?  iiiin  \^\  >: 
ou  y  O'isava  d"ôj;alor  lo  lu\c  di* 
oonrs  tlo  ri'luropo,  ri,  d'aprf'ï  h* 
rclaliiuis  ollioiollos  qui  o.it  ôtv  pu- 
l)|iôos.ilpai'ailoorlaiui|iiooolui(riU 
alloinl.  M,  (loruoillu Uiollo, pri^lVl 
aposinlii]uo,  uoinino  par  lo  roi  ar- 
(  luM  i-ipK*  d'Ilaïli  ol  d.io,  do  rAiiM\ 
pli 'iid.iil  àlaooroiiionicroli^ioii>r. 
(|ui  fui  pralii|uôo  avoa*  tuulc»  lo« 
i\M'uiulo>  iu'Iitpiôi'.^  dans  lo  /\im/<- 
//.  li/  rom.i/r/.  l.'aïuioo  lSl5  lui 
maripUH'  p.u  ilivoi'5os«  doiVi'lioii^ 
(pli.  dojà,  prosij;oaionl  i\  Cliii:*- 
lii)diO  .sa  oliulo  piMoliaiius  ot  lo- 
Irioniplir  ullorinu  do  la  oopuldi- 
(pio;  mai*  plus ludliquonv  «|uo  To- 
llii'tn  ,  il  oompousail^  li*s  ai'iuo>  «t 
la  main  ,  lo.^  avtuila^of  i|ilc  9un  ri* 
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val  s'élait  acquis  par  l'habilelé  et 
la  niodéralioii  de  son  gouverne- 
ment. Toulclbis,  CCS  (léleclions 
exaspérèrenl  le  caraclère  violent 
et  soupçonneux  de  Christophe,  et 
le  portèrent  i\  des  actes  de  cruau- 
té, que  ses  défenseurs  eux-mêmes 
n'ont  pas  entièrement  dissimalési 
La  paix  rendue  à  la  France  par 
les  événemens  de  18149  établit 
une  sorte  de  trêve  tacite  entre 
les  deux  gouvernemens  d'Haïti, 
Christophe  apprit  d\il)ord  avec 
satisfaction  la  restauration  des 
Bourbons,  espérant  qu'ils  sui- 
vraient à  son  égard  une  politique 
opposée  à  celle  de  Bonaparte. 
Mais  des  senlimens  tout  différens 
ne  tardèrent  pas  à  prévaloir  dans 
son  esprit,  h  la  suite  de  la  négo- 
ciation dont  lurent  chargés,  par 
M.  Malouet,  alors  miuistre  de  la 
marine,  MM.  Dauxiou-Lavaysse, 
Franco-Médina  ,  et  Daverman, 
Les  instructions  de  ces  agens  leur 
prescrivaient  de  proposer  aux  ohela 
de  Tîle  de  grands  avantages  per- 
sonnels, pour  les  détermiiicr  à 
abandonner  les  intérêts  de  leur 
nation;  il  leur  était  «singulière* 
9  ment  recommandé  de  se  rappro- 
»cher  le  plus  possible  de  l'ancien 

•  ordre  des  choses  colonial ,  et  de 
»ne  s'en  écarter  que  là  où  il  leur 

•  seradénaonlré  impossible  de  faire 
»  autrement.»  On  remarquait  aussi 
dans  leurs  itistruclions  les  dispo- 
sitions suivantes  :  «  .  .  .  5*  Atla- 
0  cher  A  la  glèbe ,  et  rendre  à  leurs 
»  anciens  propriétaires ,  non-seu- 
»lement  tous  les  noirs  qui  tra- 
«vaillent  actuellement  sur  les  ha- 
ibîtations,  mais  encore  y  rame- 
»ner,  le  plus  possible,  de  ceux 
«qui  se  sont  affranchis  de  celte 
«condition 7°  Restreindre 
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«la  création  de  nouveaux  libres 
«de  la  manière  indiquée  plus 
«haut.  »  Christophe  reçut  lescom- 
munications  qui  lui  furent  faites, 
avec  l'indignation  qu'il  eût  été 
facile  de  prévoir,  si  Ton  se  fût 
moins  aveuglé;  et  il  est  remarqua- 
ble que  la  nouvelle  situation  des 
affaires  l'obligea  à  relfichcr  quel- 
que chose  de  son  pouvoir  absolu. 
Le  ai  octobre  18149  il  convoqua 
à  Sans-Souci  un  conseil-général 
de  la  nation ,  afin  de  placer  sous 
ses  yeux  tous  les  détails  relatifs  \ 
ces  négociations,  et  de  leur  don- 
ner ensuite  la  plus  grande  publi- 
cité. Celte  mesure  obtint'un  suc- 
cès complet;  elle  exalta,  au  plus 
haut  degré,  l'enthousiasme  dçs 
insulaires.  «  Parmi  les  membres  du 
«conseil,  dit  l'historien  d'Haïti, 
»il  y  en-  avait  qui  avaient  porté 

•  les  fers  dès  Français  ;  les  mar- 
»ques  encore  empreintes  sur  leurs 
«membres  mutilés,  attestaient 
«leurs  longues  et   cruelles  souf- 

•  frances,  et  la  barbarie  de  nos  ty- 
»rans;    d'autres    se  souvenaient 

•  d'avoir  vu  pendre,  brûler,  noyer, 
«ou  manger  par  des  chiens,  pè- 
gres ,*mîJre8,  frères,  sœurs,  pa* 
«rens  ou  amis  ;  et  l'on  venait  pro- 
»  poser  à  ces  vieux  guerriers,  cou- 
»  verts  de  nobles  cicatrice?,  et  nui 
«avaient  vu  fuir  devant  eux  lés 

•  hordes  sanguinaires  des  Leclerc 
«eldes  Rochambeau,  de  reiour- 

•  ner  sous  le  joug  de  ces  odieux 

•  tyrans,  de  choisir  on-tl^  reseia- 

•  vago  et  la  mort!  A  l'instant  tou- 

•  tes  les  haines  et  les  vengeances 

•  qui  avaient  été  comme  assoupies 
«parle  temps, se  réveillèrent  avec 

•  une  force  et  une  énergie  incroya 
«.bles..\.  Chacun  prépare  des  lor- 
«ches  pour  incendier  sa  propre 
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|i.M«  ili;  fciiillL  iti!  i-oii[fi,  \v  li'-iiioiii 
Iciii'  ilii'liii-.i  (|iit!  Miii'i  rniillf*  (lu 
iniilr  il  iiit  (liniiicriiii  |i.'1h  ilo  hillrh 

r^riir  |-r|)li(|il{i  :    -■-  Noil?«  lit*  .Hdlll- 
itHvs  |ilii*t  \v*\  .lolilain  lin  roi  ,  nom 
^()lllnM:»  It'i  ^•»lil•ll^  di'  N.i|it)lrnn« 
ihi  ri»i  ili'   llnnu*.   (Jiir  tfifr.s  ron.1 
lie  vvla  ^  M.  Il'  inaiir...,'/  Si  v<»n.H 
ne  iallrs  |i:ih  rjr  jiilIrlM  ,  nons  non:! 
In^rronH  niilil.-iIrrnnMiI.  n    \jv.  \v.- 
iiioin  fil  l'iiirrchcr  alor%  le  (^ri'ITiiT 
(jchunnirii*,  iionilairi! drs  liillrli. 
Ari'ivrrrnl    m   nir-inc  liMnpM  U'S 
tlrux  rrnt.H  <  liis.-^cnri  avec  nn  co- 
Imirl  (Ii;  flraf*onH,  qui  t'iilra  iLmih  ta 
(  lianihn*  ain.*«i  f|ii(>|)hi*«iinirHHony- 
oflirirrs  ri  fliasHrnrN.    On  m*  nirl 
4'n  tlrynir  dr  fairr  les  hilIi'U  de  In- 
i;rnirnl. ..  Mai-t  priidinil  (|(ir  Ir  co- 
lonel i'hI  dtjliont,  d(!vanl  la  laldn 
on  II*  nn'llli'i*  rcrivjiil  les  liîlliis, 
un  rlia^siMir  \v.  prnid  |iar  drirlrri) 
ri  In  rrnvn'M*  n.ir  Ifi'i'c;  lon^  Irn 
(  lia.ssuiir.H  lui  tondiriil  dcMHUH,  vu 
criant  :  «  Jraii  f. .... ,  lions  avotii 
icrn  IroiiviT  de  Ion  iiiondi;  ici; 
«•({(l'on  >al>ri:  c.«*  cotiA|nralcnr,  en 
bMcc|r|-aI.i  Le tcnioinmlcndil  en- 
core crier  :«  r.li.iHsenrH,  A  moi  •>, 
mais  il  ne  .%:iil  .sj  c.Vlait  le  colonel 
(Ml  1111  anln:  individu  (|ni  était  ar^ 
l'ivé  avco  Ici  cliasMMiri  et  qui  Hn 
li'ouvail  un.Hfli  dan^  la  chambre; 
*'l   ou   ilemanila  ije.^  coriles  pour 
\rs  altaclii-r.  Lch  iloni(*>(i(|ue»  (|ue, 
It:  témoin  avait  eiivitycH  S  IVcorie 
|)our  clierclK'r  ilc't  corilc*^,  furent 
laiuriié.'iini**.'  itnt  il.msla  cliandue, 
|iar  dei  cliaHscurn   qui   diraient  : 
«  Voici  d(M  cou'^pirateiirH.  »  On  len 
relAcha  pour  aller  ('lienher  tie.i 
cordnA,    avec  le?>t|uellr5  on  {;ar- 
rotta  lecoloitelet  Tautre.  I)e^olIi* 
cicr.H  dè^i»!'*»'*"»»  ""  des  c;llaM^enrH, 
demaud^rrnr   eiiduiti!  AU  tôiuoiu 
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uucliar-â  liane.  e|  on  chcViiU  |wnir 
aller  A  llalidieîm.  Il  Irur CntiAcilla 
de  prrodre  leuri  clieVflilX«  qirih 
y  ««eraient  hfen  phn  vl'n;  ci*  i|ii*iU 
firent.  De  retour  de  IIuIihIiiiIiii, 
IIh  vinnMit  raeontor  (Inn;*  Im  rhaii)' 
lue,  que  sMU  étaient  piu'tifi  iiii 
quart -d'heure  plui  lAt  •  IN  au- 
raient trouve!  A  llalisheltii  dit  A 
douxi!  e.iu)4plr(it(!ur!«,  qui  ont  M\ 
avertis  A  tempt  pour  priMldr»  Ia 
luit»'...  •  (  /V/»f/.v,  II.  lu/i.  )  fîii- 
rou  i-t  \\iïy;n'  furent  lUifeniIu^  avn; 
heauemip  de  laleiil  et  At\  itévoun- 
tuent;  le  pteuiter,  par  51*  liii*eh« 
teul)er(;er,  iivoc.al;  le  AcHMinil  par 
l\l.  Marchand,  étudiant  vu  droit. 
ApWti  une  ileuii-heuro  d»  iK:lllil* 
ration,  le  conseil  dl)  gil(!rii)|  S 
l*un:miuiilé,  déclarais  lieiiliMlinil- 
cotomd  C.arou  cmtpahlo  dVnihaii- 
clia;>;e,  (!l  le  cuiidauinil  A  In  pi'tnn 
de  niorl.  Uo;j;er,  déeliiir((A  ilv  Vnc- 
cusatiou  d'euibnuclia^c*  y  {\tX  vttn- 
vo^'é  devant  la  ju,itieeclvl1i>.  (Dis- 
trait par  arit^l  de  la  cour  ilit  c^aMU- 
tiou  ,  lie  la  jurldleilon  de  4(*h  jugrs 
nalnrels,  po\)r  cause  de*  KtiMpJeion 
Ié;;iliine  ,  nieeu^'*.  Ui){(er  11  /!tc1rA- 

iIuitde|Hiisilevaut!acoiircra'iU«(!« 
de  la  iMciselle,  qui  Ta  ilf'M*la)*A'h6u- 
palde  de  conspiration  CI  a  pronon- 
cé Hfui  arr^r  de  tiiort.  T/aulorité 
royale  a  commué  «3t*ttc  |iMnc  eu 
relie  île  viofj;(  année»  do  Ira'imii 
forcés.  }  Le  eonseil  d«  féflHlnn 
cmifutun  la  sentence  du  rfin!i(!ll 
de  ;;uerre.  Depnlfi  eo  niomant  Inn- 
qu*A  celui  de  l'exéentioni  II  no  fut 
plus  prrmis  A  (laron  An  cjoininu- 
uiquer  librement  avf*c  iiornonni*, 
mOuu;  nveC  son  dénuiHciir.  I)(*nx 
exccjuions  furent  accnrt|/te)i  pour 
deux  eer-lésia.Hliqiien,  dont  It*  ron- 
damné  avait  ref:n  l(*9  itrcmi^rrA 
visiteh,  durant  rinterralio  deqitcl- 
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q\ics  jours  qui  eép^ira  le  premier 
jnj^ciiieiit.dii  secoud.  Déjà  niCrae 
el  durant  ce  court  espace  de  teinps, 
Caroii  n'avait  vu  que  son  défen- 
ihi'uv  en  présence  du  concierge  el 
de  l'oflicier  de  poste,  et  pendant 
une  heure  chaque  jour.  Deux  au- 
tres permissions  furent  encore  ac- 
corck'îes  pour  un  moment,  l'une  à 
un  ami  de  Garon  qui  venait  Ten- 
Intenir  de  son  fils,  l'autre  au  dé- 
fenseur de  Roger.  Caron  recul 
avec  calme  et  fermeté  la  nouvelle 
de  sa  condamnation.  Lorsque  lo 
capitaine  rapporteur  vint  lui  en 
faire  lecture,  il  était  à  lahie  :  après 
rqj'oir  entendue,  il  acheva  son  re- 
pas. Dans  la  matinée  du  i"oclo- 
hre  (  jour  fixé  pour  l'exécution  ), 
le  dél'enseur  de  Caron  fit  faire 
trois  tentatives  successives,  et  par 
diflcrenles  personnes,  auprès  de 
l'aulorilé  supérieure  du  départe- 
ment. Il  demandait  à  entretenir 
son  client  au  nom  de  sa  femme 
et  de  son  enfant.  L'autorité  per- 
îîiïta  ilansses  refus.  Dès  le  24  sep- 
tembre, M""*  Caron,  alors  déte- 
nue dans  la  prison  de  Cohnar, 
comme  complice  de  son  mari  (  la 
chambre  d'accusation  de  la  cour 
royale  a  déclaré  depuis  n'y  avoir 
lieu  à  mettre  en  accusation  iVl"" 
Caron),  avait  éprouvé  le  même 
refus  de  M.  le  procureur  du  roi. 
Voici  la  lettre  qu'elle  adressa  à  ce 
magistrat,  pour  lui  demander  bi 
grâce  de  venir  à  Strasbourg  rece- 
voir les  derniers  adieuxde  son  ma- 
ri.—  Des  prisons  de  CoLmaVy  le  24 
bcpUinbrc  1822.  tA  M,  le  procureur 
(lu  roi  près  le  tribunal  de  premiè- 
re instance  de  l'arrondissement  de 
Colmar. — 'îMonsienr  le  procureur 
du  roi,  avant-hier,  mon  malheu-. 
reux    époux    a  clé  coudamué    il 
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mort  par  un  conseil  de  guerre  ; 
il  ne  m'appartient  pas  de  qualifier 
cette  condanmation.  Depuis  trois 
mois,  je  suis  moi-même  sous  h  s 
verroux,  et  j'ai  été  violemment 
privée  de  la  triste  consolation  de 
rendre  plus  supportable  sa  capti- 
vité à  Strasbourg,  et  d'être  pré- 
sente à  son  jugement.  Que  la  ma- 
lédiction divine  s'appesantisse  sur 
la  tête  de  celui  qui  en  est  la  eau  - 
sel  Demain,  M.  le  procureur  du 
roi ,  demain  peut-être....  Je  n'ose 
achever  î  S'il  existe  encore  parmi 
les  hommes  quelque  sentiment 
d'humanité   ou   de  piélc,  on  ne 

f>eut  me  refuser  d'aller  recevoir 
es  derniers  embrassemens  et  les 
ordres  toujours  sacrés  pour  moi , 
de  celui  qui  fit  mon  bonheur  pen- 
dant tant  d'années,  et  qui  servit 
sa  patrie  avec  tant  d'honneur  et 
de  courage.  J'ose  vous  supplier, 
i\l.  le  procureur  du  roi^  de  vou- 
loir bien  permettre  que  j'aille  au- 
près de  mon  malheureux  époux  ; 
jevousenconjurcàgcnoux.Qu'on 
me  fasse  conduire  à  mes  frais  «  en 
poste,  par  deux,  par  quatre  gen- 
darmes, les  fers  aux  pieds,  aux 
mains,  au  cou,  enchaînée  comme: 
la  plus  dangereuse  créature,  s'il 
le  faut,  je  supporterai  tout  avec 
calme,  avec  plaisir  même,  si  je 
puis  encore  voir  et  embrasser  la 
malheureuse  victime  de  la  perfi- 
die la  plus  atroce.  Daignez,  mon- 
sieur le  procureur  du  roi,  m'hono- 
rer  d'une  très-prompte  réponse. 
Votre  respectueuse  et  très-hum- 
ble servante.  Femme  Gabon.  »  M. 
le  procureur  du  roi  se  crut  dans 
la  nécessité  cïc  faire  à  M**  Caron 
la  réponse  suivante  :  —  Colmar ^ 
le  i(\sepUinbi'e  1822.  «Madame,  je 
sens  TÎTcmcnt  tout  ce  que  voiro 
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position  a  du  dôplnrahlc,  et  j'i'- 
prouva  un  vcrilahle  ri'^rct  do  no 
pouvoir  ralIcîiTiT,  vu  \ous  accor- 
dant la  douloureuse  consolation 
que  vous  rôclanicz,  par  la  loti  ru 
que  vous  m'avi;?.  lait  TIumummit  du 
ni'érrirtî*  ^ousla  date  d«î  ce  ji»ur. 
LVbjrl  de  >otre  deniando  n'entre 
ni  <ians  mes  attrihntions.  ni  daii< 
celles  du  tribunal.  Vous  êtes,  ma- 
dame «  jious  le  poids  d'un  mantlat 
d«ï  dépôt,  qui  ne  peut  f*tre  annulé 
quVn  vertu  d'une  d«''eision  «le  la 
ehaudire  du  conseil  du  tribunal, 
ipn'   IVlat  lie  la  prorôdure  A  l'é- 
gard de  quelques-un:»  de  \os  co- 
prévenus,  ne  permet  pas  de  fairo 
intervenir  encore.  La  nature  de  la 
prévention   qui    p6sc    sur   vou:} , 
madame,  ne  me  permet  pas  non 
plus  de  provoquer  voire  mise  en 
liberté  provisoire,  moyennant  cau- 
tion «  ni  même  une  simple  trans- 
lation d'une  prison  dans  une  an- 
tre.  La  loi  m'en  fait  une  ilélenso 
expresse,  que  je  trouve  surtout 
pénible  aujourd'hui.  Uecovei  l'as- 
surance de  mes  rej^rels  et  de  la 
ronsiclér  ilion  di>ttn*;uée  avec  la- 
quelle, j'ai  rbonneur  délre,   Ma- 
danuî ,  votre  irès-îmmblc  et  lr^s- 
obéissant  serviteur. — le  procureur 
du  roi;  ffi:né  PorG^■lïT,.t«/M^7</^  » 
Peu  d'inslans  avant  l'Iienre  fixée 
pour  son  supplice.  (laron  écrivit 
tloux  billets,  l'un  à  son  épouse, 
l'autre  à  son  défenseur  :  Voici  ces 
tlvxw  pièces.  —  lliffrt  à  madatiir 
Coron,    f C'est    aujourd'hui,    ma 
bien-aimée,  que  ton  ami  te  quitte 
pour  ne  plus  lerevoirquedans  Té- 
tcruilè.  Oh,  ma  bicn-aimée!  que 
celle  séparation  est  cruelle  pour 
mou  cœur!  aie  bien  soin  de  mon 
pauvre  AltVetI,  ménage-toi  pour 
lui  y  ne  t'abandonne  pas  au  dêscs- 


CAIV 

poir;  il  a  encore  besoin  de  te9  ten- 
dnes  soins.  Pour  moi,  co  »oîr,  je 
ne  pourra?  plii«  lui  être  d'iiiicnno 
utilité  ;    j*en) porto  avec  nioî  an 
tond)eau  tes  drux  derniers  bîIlHs; 
ils  seront  sur  mon  cœur.  Adien. 
ma  chère  amie,  je  t*eiiibrasse  de 
toute  mon  Ame,  nln«i  que  mon 
tmp  malheureux  Alfred,  dito^.  • 
Bitift  à  M*  Lirrfiffinhrrifer,  arocat, 
«.Mon  cher  défenseur  et  dernier 
ami,  j*ai  re^Mi  vos  adienxi  recevoi 
Ici  les  miens  et  mes  derniers  re- 
merciemens  :  consttles-voiiSy   {e 
sais  ntourir.  8i  jamais  tous  TOjt*t 
ma  malheureuse  femme,  dite»-lut 
bien  que  son  souvenir  est  cduî 
d'Alfred  ne  in*ont  pasi  quitté  nn 
instant.    Je  vous  prie  d«  retirer 
mes  elTets  et  de  les  faire  parvenir 
:\  ma  femme.  Tilchez   aussi  que 
l'on  me  paie  mon  trime^ttre;  il 
servira  à  amortir  quelques  detlc< 
que  j'ai.  On  von%k défend  de  Ine 
voir  encore,  mais  on  ne  mo  défend 
pas  de  vous  aimer  :  je  vous  em- 
l>ra<ise  une  dernière  fois.  CjlHoh.* 
Dans  c^lte  matinée  du   i^  ncto* 
bre,  Oaron  reçut  une  visita  de  plo- 
seurs  heures,  d\m  prôtro  noinaiê 
M.  Schilli;;;  il  remercia  evt  f^odr- 
siastiqiie  des  soins  qu'il  venoit  lui 
offrir.  A  dc>nx  heures  après» midi 
on  vint  le  chercher,  à  lu  prison  mi- 
litaire. i)ù  il  était  fçnrdéf 'fioor  le 
conduire  sur  le  glacis,  devant*  la 
caserne  de  rinckmati»  Il  .ntonla 
seul  dans  une  voiture  de  plaott» 
qu'escortaient   des   gendiiruies   à 
cheval  et  nn  piquet  d'iofaDlerit. 
Sa  mise  était  soignée,  son  main- 
tien fermo  et   assuré»  Arrivé  an 
lieu  de  Texécntion,  Cnron  descen- 
dit de  voilure  sans  le  tecAurs  de 
personne.  On  lui  oflrit  encore  las 
soins  de  l'aumônier;  il  rtmoreja 
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ck  ijouvcan.  '.ilaroii ,  parcouraiU 
de,**  yeux  le  lerrain  ,  mcsun:  lui- 
mOnic  ia  «ii>iance  qui  doit  le  sé- 
parer di,é  iioldals  dont  les  halles 
vont  lo  percer.  On  veut  lui  faire 
une  seconde  lecture  de  Ui  sen- 
tence, il  la  refuse,  en  disnm  :  «  Je  la 
^oiuittis;  cV\il  in!>tii<?.  »  Un  ollicier 
^e  présente  pour  lui  bander  les 
yeux  c»  îc  f.iire  nïeltre  à  genoux  ; 
il  s\;n  défend.  Debout  et  dans  la 
Y'hj*  Terme  attitude,  Caron  donne 
le  signal  du  roulement  ;  il  com- 
mande le  feu  »  et  le  jugement  du 
conseil  de  guerre  a  reçu  son  extV 
cution.  Cependant  on  se  débattait 
encore  devant  les  tribunaux  pour 
sauver  les  jours  de  Caron,  que 
dêji\  il  avait  cessé  de  vivre.  Le  4 
octobre  iM*  Isambert  se  présenta  à 
raudience  de  la  cour  de  cassation, 
où  il  parla  en  ces  termes  :  «Nous 
avons  été  chargés  de  soumettre  à 
la  cour  le~  pourvoi  du  lieutenant- 
colonel  Caron,  conU*e  le  juge- 
ment du  conseil  de  guerre  qui  le 
condamne  i\  la  peine  do  niort.  Le 
!17  septembre  nous  adressâmes  à 
Son  Excellence  Mgr.  le  garde- 
des-sceaux  une  requête,  dans  la- 
quelle nous  lui  dénoncions  le  ju- 
gement du  conseil  àc  guerre,  com- 
me vicié  d'incompétence  et  d'excès 
de  pouvoir:  et  nous  suppliâmes  le 
luiaistre  de  le  dénoncer  à  la  cour 
de  cassation,  conformémenlàrar- 
ticlc44  ^^^'  code  d'instruction  cri- 
minelle. Par  surcroît  de  précau- 
tions ,  nous  nous  présentâmes  le 
lendemain  28,  au  greifi*. ,  pour  re- 
présenter que  rarticle434  permet- 
tait aux  condamnés  de  déposer  di- 
rectem(M)t,  soit  leur  requête,  soit 
leur  demande  en  cassation,  sans 
emprunter  la  correspondance  mi- 
nistérielle. Le  greilicr  persista  dans 
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son  refus,  el  nous  invita  à  nous 
adresser  À  M.  le  président  de  la 
cour.  11  élnit  dans  la  limite  de  ses 
devoirs;  car  M.  le  président,  au- 
quel notre  requête  ne  put  parve- 
nir que  le  39,  approuva  cie refus. 
cl  daigna  nous  répondre  sur-le- 
champ  que,  d  après  les  formes 
légales  et  les  formes  tu  usage , 
(a  requête  ne  pouvait  être  déposée 
au  greffe,  mais  devait  être  adres- 
sée au  ministère,  ftl.  le  président 
eut  la  bonté  d'ajouter  que  si  j'in- 
aistais,  il  m'accordcrail  la  parole 
à  la  première  audience.  Ltt  même 
jour  M.  le  gurdr-ûes-sceaux  nous 
renvoya  notre  requête,  en  nous 
faisant  connaîlre  par  un  exprès, 
qu^I  ne  croyait  pas  pouvoir  la 
recevoir.  iSous  limes  part  k 
renvoyé  des  obstacles  que  nous 
éprouvions  de  ia  piurt  de  la  cour 
de  cassation.  Nous  obtînmes  pour 
le  4?  ^^^  audience  de  son  excel- 
lence Mgr.  le  garde-de s* sceaux  , 
et  nous  eûmes  Thonneur  de  lui 
écrire  que  nous  nous  présente- 
rions aujourd'hui  \\  la  cour,  et  que 
nous  aurions  l'honneur  de  rendre 
compte  A  son  excellence  de  Tan  et 
qui  interviendrait.  Nous  avons 
dans  rintcrvallu,  écrit  une  secon- 
de lettre  à  Strasbourg;  nous  u\i- 
vons  reçu  aucune  réponse;  nous 
ne  savons  pas  même  si  ces  deux 
lettres  sont  parvenues.  Nous  nou< 
étions  préparés  pour  pi-ébcnter  ce 
matin  à  la  cour,  à  l'ouverture  de 
son  audience,  notre  recours  en 
cassation,  et  pour  la  supplier  d'en 
recevoir  le  dépôt  ù  son  grelle. 
Mais  une  nouvelle,  transmise  com- 
me les  autres  par  le  télégraphe, 
insérée  dans  le  journal  du  soir,  et 
répétée  ce  malin  par  tous  les  jonr- 
uauK,  annonce  que  Carou^a  subi 
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Min  ju^nnriit^lc  i"  «n'tiihiv.  Il 
paruît  (|iiu  l'autorilÀ  iniiitairu  ne 
^  c«):mutt  Riicuiio  e.Hpèro  de  surïi:^* 
p.14  nit^ine  pour  to  recours  ù  I» 
i-lciiienro  du  roi,  et  que  rorrOl  t* st 
\i\U  n  cxéciitii)»  .«ur-lc-rhiinip. 
Oiinft  Cette  doiil'>iir(Mi<e  circoiis- 
taure,  nous  doin.indoiis  à  la  rour 
>i  nous  devon»  ]ilaidcr  pour  Tad- 
niis.nion  du  la  rc(]i:cte.  La  iiuii- 
volle  n*ost  point  o  Hic  le  lie ,  et  nuu.s 
aimons  à  nous  persuader  encore 
i^nelle  n*cst  pas  vraie,  s  La  conr 
«it!  cn^$atii»n  àéclara  n*y  avoir  lieu 
;i  <talurr  S4jr  la  nquêlc  présenlrc 
par  M'  L'iarniterf,  Al  tendu  qne  le 
[•onrviii  n'avait  {as  êlè  ré^nlièrc- 
ment  déiiiMieé.  i 

Cl  A  Sr  11  lj  LA  ,  lientonant-i'énc- 
laU  vou,  le  Siipp.  'In  lonic  V. 

OASir.LLA  •  iiiarn  hal -de- 
ran)[».  VOf/.  le  Snjiplênient  du 
hune  XV. 

(iASTKX,  etïliintd,  r<ry.  le 
Supplément  du  lunu:  \V. 

()MLESr\.  ancien  ministre  de 
la  rêpuldi(|ne  de  (idnes,  i*09/.  le 
Supplément  du  d^nic  XV. 

(il.LLFS  (iUnoN  dk),  vot/.  le 
Siippiémcnl  du  limie  XV L 

CHAI'  FAL  Prre).  vry.  le  Sup- 
plément du  tome  VL 

CHAHRIN  .J'iEiiRGJosEHi).On 
didt  ajouter  ^  l'artielc  qui  le  con- 
cerne {ri\Y.  le  I.  IV),  que  depuis 
1S21  il  e^t  attaché  au  journal  an- 
glais p(d>liê  à  Paris  sous  le  titre  de 
GaUgnani^s  Messe ncur,  eu  qualité 
de  rédacteur.  Il  y  rend  compte 
des  ouvraj;es  français  de  li  Hé  ra- 
tine et  des  objets  d'arts,  tels  que 
tableaux  «  s^ravures,  etc.  Lu  182a 
(  t  i8:>r>,  M.  Cbnrrin  a  donné  deux 
niMivelIcs  éditions  do  son  Contour 
f/r.»  fiiuurs  n  ouvrage  qu'il  a  beau- 
coup amélioré  ;  eu  iSaj^  il  a  pu*- 
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bliû  \'il<r!niic  rôdeur,  ou  v>liscr- 
vations  sur  le:»  mcoirvs  ol  les  usa- 
ges des  Anglais  et  d6^  Français 
au  commencement  du  19*  sièulcy 
2  vul.  in- 12.  Ce  rccneîU  ^  Vwi* 
teur  .s'est  etlorcé  d'Être  piquant 
et  siiirique^  a  ctéttMÎvi»en  i8aâ^ 
de  VA  Ibum  iyriqu»,  choix  de  chan^ 
soHs  et  fie  romaftces,  1,  voL  in- 18» 
et  de  Contes  et  conseils  à  m^sfils, 
2  vol.  in-i2«  imité»  Ubreineni de 
kotzebue.  La  vente  d'un  oiirrage 
en  aimonce  le  snccès«  et  M.  Char- 
rin  en  pré  parc  dvyà  une  nouvelle 
èditii>n.  Cet  inl*ati<;able  conteur  va 
Incessamment  publier  l«s  Contes 
ito  /7i«  rmitti,  ou  les  Caractcre»>  9 

vol.  iiJ-l2. 

CLIAlirRAND.  marécknl-de- 
camp  ,  !'<>//.  le  Supp.  du  t.  XIIL 

('.l\\'/é\\V  (  André* PiEiiK- Bal- 
TIIA7.VB  .Vlissax  DB)jil»  do  31.  Alîs* 
San  de  Cbaiet«  receveur  partîcn- 
licu'  et  payeur  des  i*entcs.  est  né 
à  Taiis  le  af»  octobre  t^^'i»  L*ar- 
ticle  consacré  i\  cet  homme  ilc 
lettres  dans  le  II*  tome  de  la  Eio* 
{;rapbie  des  content p.iruins,  con- 
tenant des  erreurs  et  péchant  fat 
des  omissions^  Ctthiî-ci  cn:8crmle 
complément  et  l.i  rectification. 
j\L  t^hazct  fils  (piittn  la  France  ea 
i^iV^*  (ïo  sortant  de  Jiiilly,  où  îl 
avait  fait  ses  études;  fut  rayé  de 
la  liste  dos  cmif^ré:*  sou0  le  niiais- 
tère  de  M.  Cochon,  depuis  comle 
de  TApparcnt;  revint  à  Paris  ett 
novembre  \^\ifif  et  fut  coodaniaê 
le  i6  fructidor  à  la  dépoctation 
comme  rédacteur  d*utt  îoiirnal 
royali^^te  intitulé  lo  Dè^eàncr^  Il 
n'occupa  aucune  place  sous  le  dî* 
rectoire  ni  sous  le  consulat»  «t  se  . 
livra  entièrement  à  la  carrière  U<*s 
lettres;  il  a  lait  seul  oiien  aocîélé 
un  i^rand  nombre  d*oiif rages  dia* 
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niciliqucâ  dont  plusieurs  ont  ob- 
ivun  du  succès;  le  roi  lo  nomma 
chevalier  de  la  légion  d'honneur 
^  S'm  retour  de  Gand;  il  dut  celte 
distinction  à  la  lettre  suivante  qu'il 
fit  insérer  dans  le:^  journaux  de  la 
capitale,  avec  su  sij^nature  :  o  Un 
homme  qui  veut  bien  me  recom- 
mander périodiquement^  l'estime 
publique  par  ses  injures,  m*afait 
riionneiir  de  me  dénoncer  dans  le 
Patriote  deiySc)^  comme  auteur 
d'une  chanson  dont  le  refrain  est, 
dil-il,  Rendez-nous  notre  père  de 
Cff/?</y  j'avais  le  projet  de  ne  point 
répondre,  maiscomme  j'ai  reçu  un 
grand  numhre  de  lettres  anonymes 
plus  ou  nïoius  polies  et  cerlaines 
visites  que  je  ne  veux  pas  quali- 
fier,  je  déclare  que  cette  chanson 
n'*îàl  pas  de  moi  :  si  j'avais  eu  A 
traiter  ;iuc  question  d'une  telle 
importance,  cc  î»'cst  pas  par  un 
calembour  que  j'aurai?*  cxprinïé 
mon  opinion  sur  un  prince  ù'vî.s^i 
respeclable  par  ses  vcrlus  que  par 
ses  malheurs,  o  M.  Cbazet  est  au- 
jourd'hui (  iS'jô)  bibliothécaire 
du  roi,  receveur  ])articulier  des 
fmanccsù  Vulogneset  censeur  dra- 
matique. 

C:iJLArOWSKI(ni:siRÉ),t;(?y. 
\ii  Suppléïnent  du  tome  XVJI. 

CIJOPICKI  (N.),  général  do 
division,  voy.  le  Supplément  du 
tome  XVn. 

ClilUSTOl'HE  (llEîçai) ,  plus 
connu  sous  le  nom  monarchique 
de  Henri  I",  roi  d'Iiaïli ,  naquit 
A  l'ile  do  la  Grenade,  l'une  des 
Antilles  fraucîîises,  le  6  octobre 
17U7.  Les  biographes  sont  peu 
d'accord  sur  l'origine  de  ce  célèbixi 
noir.  On  trouve  dans  l'annuaire 
nécrologique  anglais,  que  Chris- 
tophe fut  amené  en  1780  au  Gap- 
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Français^  où  on  la  Tçndii  comme 
esclave  A  l'ûgedc  la  ans.  Le  colon 
qui  l'acheta  le  lit  instruire  dans  la 
profession  de  cuisinier,  où  par  la 
suite  il  excella.  Il  était,  en  17S9, 
cuisinier  de  l'auberge  de  la  Cro/o;» 
tenue  par  M""  Montgeon.  Chris- 
tophe servit  dans  la  guerre  dilo 
de  rindcpendaocc,  et  fut  blessé 
au  siège  de  Savanah.  S'étunt  rendu 
à  Saint-Domingue,  il  fut  employé 
comme  commandeur  ou  surveil- 
lant do  nègres  de  la  plantation 
dont  I)ureau-de-la-l\Ialle,  traduc- 
teur do  Tacite,  était  propriélairifc 
Dès  le  commencement  de  lu  guerre 
de  l'indépendance  ,  où ,  conime 
nous  l'avons  dit,  il  fut  blessé,  il 
se  fit  remarquer  par  beaucoup  de 
courage,  d'activité,  et,  malheu- 
reusement ,  de  cruauté.  Nommé 
général  de  brigade  par  Toussaint- 
Lonverturo  {voy.  LouvEBTrRE), 
le  premier  chef  des  noirs  indé- 
pcndans  d'Haïti,  il  le scrvitavcc  un 
granddévoutjmcnt.Toussaint-Lou- 
verture,  homme  d'ua  mérite  peu 
commun  et  le  plus  modéré  de 
ses  compatriotes,  désirait  rindé- 
pendauce  de  sa  patrie^  mais,  au- 
tant que  possible,  sans  révolution, 
sans  ellusion  de  sang  :  il  churchait 
à  rapprocher  les  blancs  des  hom- 
mes de  couleur,  et  à  leur  inspi- 
rer ses  sentimens  pacifiques,  que 
repoussaient  l'un  et  l'autre  parti. 
A  la  tête  des  noirs  était  son  uevcu 
Moïse  ,  ennemi  implacable  des 
blancs,  et  très-prononcé  d'ailleurs 
pour  rindépendancc  complète  de 
la  colonie.  Une  violente  insurrec- 
tion suscitée  par  Moïse,  détermina 
Toussaint -Louverture  à  sacrifier 
cet  homme  dangereux.  Il  chargea 
Chrititophe  d'apaiser  l'insurr^c- 
lion  et  de  se  saisir  de  la  pcrionne 
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lAt  la  rniiflanoo  il**  »i*m  vhvW  II 
lui  livrii  Mot!ir  dmit  il  s'rtiiil  rniilti 
iiKilln*  ]):)r  Irnhisioti ,  ri  rr^Mil  ni 
ntC()ni|irriHiï  jo  ptitvrrni'tnniil  (i«( 
lii  jtrnvinri!  iln  Nonl.  I.*^nl^v^-- 
tiuMU  do  Mnï«(i«  qui  fut  proinpici* 
nit*nt  tiiJ!!  i^  mort ,  o(  la  iioinina- 
lioii  do  (lliri^tDpJK!  an  pnstt)  diï 
puitrriHuir,  t*!iril^r(Mit.  an  itioi^ 
irorfolini  1801,  un  !«(iii1ôvimu«*i)I 
ait  O.iji  vt  (liiM!!  fl*antrn<t  lirux. 
(lltri^toplin,  prompt  ri  toirililr, 
M*  pf>r(»  partout  ni^  vM  lo  i|:iii<;t'r« 
A<  par  Irrt  plus  rllVoyahloM  rhali- 
nioiii,  parvient  (Ml  pou  do  loiiip9 
ù  «'((lulVcr  la  ri'lM'Ilion.  Il  roni- 
inaiidait  In  villr.  du  <iap  ior.H  do 
rrx|M'Mlî(i(ui  du  {»Anf:ritl  L(M:l(9ru« 
iMi  iHou.  liU  pourrai  IVaiiçai^ 
le  itoiiiiiia  do  liMidru  la  placr. 
Il  HVlahlit  A  ('««tto  orr.i^ioii ,  dit 
Tauloiir  d'uno  lK**i  -  lioiiiio  no- 
X'wv.  d'oi^  orl  arlioln  vsl  tir/;*  iiun 
corrrspondatico  hoiih|(t  rapport  d<i 
la  f^ônrroMJir  dt!4  Ki;>;»,„irn^  vi  dn 
rori{çlii:dil*'*  dcH  oxprosHton^,  rpii 
drjMi-i!  louti!  rrili«Tu  en  favtMir  dti 
P'miôimI  noir.  Nous  m  cileroii!! 
ipii'ItpM'M  pn4^ap!«t  :  «  Si  vous  iiMr» 
do  la  forci!  dont  vous  inr.  nuuia- 
(TA ,  |o  vont  prrlcrai  toulr  In 
rÔHÎttanrf  qui  (!.'irnctrri«««  un  olli- 
cirrpniôral;  vt  si  le  sort  diî«*  nruir.s 
V0U.4  v»i  lavorahlc,  voum  nNiulrc- 
ri'Z  d.in.H  la  villo  ilu  r*ap  (|U(*  iors- 
(piVIlK  sera  rûilullr  on  i;vn<lr«><<, 
ri  ni^iiio,  dans  vvi  endroit  ,  \v. 
voiM  coinlialtr.ii  inirorr....  (^)unnl 
aux  troupes  qnî,  ililoM-VoUH,  dô- 
liarquiMil  (Ml  ro  iiionuMil ,  jo  ne  I(*h 
cou^idi'i'tï  (|uc  (Touinii*  ilct  (di;l* 
loaux  do   rarlon   qno  lo  inoiiidr(^ 

v(Mil   doit    r(Miv(^rs(M' Pour  lu 

pfrio  i\c.  votrn  (!«(tiin(v«  pMi/rral,  jo 
Ton.s  a5»uro  «pu:  jo  ne  d(:-<iro  pas 
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In  iii('*rîlcr  au  prU  quo  vnu*  y  al« 
larhrx,  puifiqu'il  Inudrait  ii|(ir  «Min- 
tro  iMoii  dovoir  pour  r«ililiMiir  (it> 

pliivioHo  an  m; Jo  tr.itleiid!« 

qtio  la  prouvo  qui  dnit  me  cnn* 
vninoro  du  iiinin^iuii  d«  In  liliorlc 
rt  d(!  rô^falilf'i  oit  Taveiir  dt!  la  po- 
pulalinn  i\v  rnlte  cnliniiv.  \êVh  loi* 
qui  «::)nsarnïnl  ooh  prliu'iptfn*  ri 
quo  la  iii^rc-patrie  n  sans  doute 
rtMidiH*^,  portoniiiMii  daii«  inmi 
onMir  roilo  conviction  i  cl  jt)  ¥oiit 
proti*.sl«i<|ircnnbtoninilC(!tluproii* 
vo  dô^irt'Cy  par  In  oonnais8.tnou  de 
cos  I<ii4,  jo  m'y  sniiniDlInil  Immé* 
dinltuniint.  —  Vouh  uiq  propoHet« 
riioyon  fçvni'ral  %  du  vous  fournir 
loH  inovoiisi  do  ToiiH  assurer  du 
griiôrul  Tc)ti:«»uiiit-L<»u verinre.  Ct 
lierait  do  ma  part  niio  pcrfidicviinH 
traluM)!!,  ot  rolto  propo»llior^iiê- 
grailanto  pour  mou  t-i*i.^  n«?iijreux 
nno  iiLirqu»  iv  r'fnvkiciblu  répu- 
dia noo  «luo  VOUA  ^prouvri  A  m** 
v'roiro  MiNocptihl»  des  iiiohidre» 
aeiwiiiirii»  do  dôlirntcMAc  cl  d^hon- 

n(*or  ^.  *À  Ili»r6al  nn  m) Il  j  s 

doii/.o  auH,  gôiiûral»  quo  nniH  non» 
hnlioiiH  pour  la  lihnrtô*  pour  cr» 
moriioit  droit. 4  quo  •  cuiiiiua  «TOUiit 
nous  nvon*t  (Muiipiii  un  prix  de 
notrn  Mang,  (il  j\m  toujonni  r«pu- 
gitô  A  oroirc  ipie  le4  Praiiçni«« 
aprôs  avoir  Tait  de  si  {çrands'SArri* 
liro.s  pour  Ioh  (diteuir«  Tlenéfhicnt 
un  jonrlo.s  olrr  A  un  peuplo  glo» 
ri«*iix  do  fairo  partir  do  In  grande 
natirm.  rt  do  jonir«  onniiitcelU« 
d(rs  avnntn^(ïH  quelle  11  lirtîsilela 
r«*volntlon  (a  flor/Mil  an  10).  ■ 
l.(!s  talon»  du  grnôrul  LorkiUr.  ri 
la  va  lotir  doii  litMipfî!*  frnn^nispi 
trioruplii'renl  de^t  noln  iitdépen- 
daii-*.  <iliriMoplie  et  l>ds4aline« 
(rv)-.  I)kh.sai.ii«kk>  se  dAibitdfrent 
Hvoc  plus  d*inlr(tpidîlf  ot  furent 
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mis  hors  la  ici.  Christophe  forcé 
d'évacuer  le  Porl-au-Princiî,  livra 
Chiie  ville  aux  flammes,  el  courut 
se  réunir  à  son  général  en  x;hel', 
Toussaint- Louvcrlure.    On    sait 
par  quels  moyens  ce  dernier  do- 
yini  prisonnier  des  Français.   Le 
mouvement  général  de  l'indépen- 
dance parut  un  instant  suspendu. 
Le  funeste  climat  de  ces  contrées 
opéra  ce  que  n'avait  pu  produire 
l'intrépidité  des  indépondans  :  il 
détruisit  l'armée  française.  «  (Jne 
assemhlée  nationale,  convoquée' 
le  I"  janvier  1804*  rendit  à  file 
son  nom  primitif  d'Uuïli.  Dessa- 
lines fut   proclamé  gouverneur- 
général  à  vie.  Haïti  fut  divisé  en 
six  départemens  militaiiv.s  com- 
mandés par  des  généraux  de  di- 
vision.   Christophe  eut  le  tîom- 
mandement  de  la  division  du  Cap; 
il  se  trouvait  alors  le  plus  ancien 
des    généraux   de   l'armée   après 
Dessalines.  »  Le  gouverneur-gé- 
néral se  fît   élire  empereur,  et 
Christophe  devint  général  en  chef 
del'armée  d'Haïti  (i8o5).  Pélhion, 
h'jnimedecouleur'voy.I'ÉTHiON), 
commandant    de   la   divi-^ion  de 
|*orl-au- Prince,  s'élanl  mis  à  la 
tête  d'une  insurrection  républi- 
caine ,  et  Dessalines    ayant  péri 
dans  la  lutte,  le  nouvel  empire 
fut  détruit  l'année  suivante.  «  La 
province  du  Nord  et  la  première 
division  de  la  province  de  l'Ouest, 
rapporte  l'auteur  de  la  notice  déjà 
citée,  restèrent  soumises  à  Chris- 
tophe, tandis  que  la  province  du 
Sud  et   la   seconde    division   de 
l'Ouest    obéissaient    à    Péthion. 
Une  assemblée  composée  des  dé- 
putés des  deux  partis,  convoquée 
BU   Port-au-Prince,   se  déclara 
en  faveur  (fe  Péthion  ;  la  inino- 
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ritu  protesta,  et,  dès  les  pre-* 
miers  jours  de  1807,  la  guerre  ci- 
vile avait  éclaté.  Uoe  nouvelle  as- 
semblée fut  convoquée  au  Gap 
>oiis  ^influence  de  Christophe,  et 
décréta  la  constitution  du  17  fé- 
vrier 1807.  Elle  nomma  Christo- 
phe présidienlàviede  l'état  d'Haï- 
ti, et  généralissime  des  forces  de 
terre  et  de  mer.  La  plupart  des 
disposItioQS  de  cet  acte  étaient  cal- 
quées  sur  les  constitutions  consu» 
1  aires  de  la  France.  Vers  la  môme 
époque,  la  provinoe  du  Sud-Ouest 
se  constitua ^  sous  le  titre  de  ré- 
publique d'Haïti.  »  Sa  cointitutton 
établie  sur  celle  des  Et^ts-Dnls 
d'Amérique,  institua  Péthion  pré- 
sident pour  l'espace  de  quatre  ans» 
et  remit  le  pouvoir  législatif  entre 
les  mains  d'un  sénat  ;  Christophe 
qui  visait  au  pouvoir  absolu ,  ne 
négligea  pas  néanmoins  le  réta- 
blissement de  Tordre  publie  et  de 
la  sécurité  individuelle.  Il  orga- 
nisa l'administration ,  les  tribu- 
naux, la  marine,  l'armée,  fit  des 
réglemens  propres  ù  favoriser  l'a- 
griculture, le  commerce,  tous  les 
genres  d'industrie,  et  parvint  en 
peu  de  temps  à  des  résultats  d'au- 
tant plus  admirables,  qu'il  agissait 
sur  une  société  qui  lui  opposait 
des  obstacles.de  toute  nature.  Ses 
armées  de  terre  et  de  mor  furent 
bientôt  parfaitement  organisées; 
ses  finances  atteignirent  un  état  ré- 
gulier et  florissant.  Des  forteresses 
furent  élevées  .sur  divers  points  ; 
entre  autres  la  citadelle  Henri,  re- 
marquable par  le  luxedesesfortifi- 
cationset  deses  palâis;enfin, toutes 
les  côtes  furent  mises  en  état  de  dé- 
fense. Eu  môme  temps,  Chris- 
tophe fournissait  des  secours  à  8e.<^ 
voisins  les  Espagnols  9  pour  chas- 


.«n-  Ir.s  Kniiiçiiis  (lu  baiHo*  J)oiiiiii- 
gii,  v.i  i)')U!9rt.'ii|  la  ^iiuiit  rniifrr  lu 
n!|Mililt()iir  itii  riv.'ilis  »vim-  Jiriivitn 
qnoirpriiviM;  prii  ijn  Niicct'sM.  Par 
1111  nr.h!  (lii  'jkH  iiinri  |H|  i ,  lu  priV 
niilr.iil  (iliri4|o|ili(«  ht.  litprorjiiiiirr 
l'iii  (riliiïii,  Htni.H  If.  iKiiti  (rilctiri 
^^  <!o  liii'c.  fui  (lôrl.irû  hôriMli- 
tiiiru  Jjiii.')  du  r.iinillnt  o(  nilmirô 
(lo  loiis  loi*(  prcMli^r»  v.i  du  ImilnH 
IrH  (ItTiiriilifiii!)  flt:4  l'o^MiiiiinH  do 
rKtirn|M*  tnodrriin.  Anriinr.  irnro 
dr  {;  mviTiMMiMMir  rrpMiHiMU^iliriio 
lui  C'tn.tcrvri*  d.iii.^  lu  iioii  vcllr  iiio- 
nii'oliin,  «i  (Ml  ii'rsr  un  ciinsril- 
iIVl.il  iKHiHiin  )iiir  II!  mi,  riroiii- 
|M»S'''  do  Hi'.i  ;;rnrr.iiix  iîI  dn  j^iih 
nniiii^jim.  ()lirislo|dici)ViiiI  r)Miii 
PÔ,  l(!  iTi  jiiillrl  17(1."»,  iinr  Irnitiin 
di!  H.i  c.niilriir,  iKitiinii'n  I>lnrir- 
lid  n\o  :  rjlr  hil  d.'dnrp.  du  liuni  du 
l'ciiir  ;  |(Mir  rds  Jiîiir  ,  .l.'i('(|ur.M- Vio 

tur  llriiri  ,  lin  1»  Tt  wixrn  iHo'i, 
duvinl  priiicn  r(»y.il  d'Iliiïlî.  h'rdit 
(|ui  iiv.iil  v.yr.i'.  lii  iiidd<  s^i;  l'ut  suivi 
du  crliii  do  rrôaliiiii  du  l'ordru 
ruy.d  ul  iiiililiiiru  ilu  S.iiiil-llunri 
('4it  .iviii  iHii  ]^  avuc.  uiiu  duiu- 
(joli  du  TuMiiOuo  livrundu  tvvrnii. 
V\\  rdil  du  y  avril  ûiij(ra  un  Mi<''|;u 
.ir('liiû)ii.Hrf)|iiil  d.ifi.«  la  riijiiiaiu 
d  ll.iïli  ,  ul  dcH  vir^rM  rpisun  • 
|»auxdanndivur.HUH  villcndii  ntyaii* 
nie  ;  (Milin,  nn  rdil  du  1"  j.-iuvi(*r 
ii(i'4  di'trriiiiiia  la  lunnnlu  di'H 
lilri'M  royaux.  AJai.n  l'aulu  lu  |duit 
iKHMi'aldr  ,  ('.oiiiiiiu  II*  |dn.^  ulilu, 
du  ir|;uu  df  <iliii^|n|)lii« ,  v\'^l  la 
)iiil)lir.i||(iii  du  doih'  lii'uri^  prn- 
iiiul;^ur  lu  'n\  |V'vii"r  iKiv».  Il  *'hI 
('(ii|i|insù  dn  liriit  luit  :  1"  foi  t'i  ' 
»  .7i  ;  r.'u^l  iiii(M;n|Mi!  iiitiililiiT.  piiU' 
l'ipalf'nirnl  i|Maiil  lu  |Mriiiiir  li 
VM',  dr.  in)lr»'  Ciudi'  »  ivd.  On  y  rr- 
i;i,ii(pir  .i\i*r.i.ili<«r,ii  InnirMlr.unci' 

dii  ilnoi'tCy  ut  Iv  niuiiitjrn  du  1*'/- 
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lioplinn;  'à"  ioi  tio  foininfrtY;  lî"  toi 
iur  te»  fn'iin!t  ;  /i**  toi  nui'  la  pvth't'- 
ttiu'ii  ci  vit  r  ;  Ti"  toi  cè*imiiuUo ,  m/'- 
rtrfitinin:ttt\  fC  ttr  fnilirn  ;  cllu  ad- 
tii(*l  la  jiuinu  du  niurl  ul  la  uondi- 
(;ali<Mi  dun  liirns  :  le.iliniiiioi*  rnutiiri» 
et  la  ruliginn  uallinflf|uo  y  mouI  ul'* 
ijuauiwiiunl  ))ri>tûf(i)UB  ;  0"  loi  sur  ta 
pronUturc crimim'tli\  fiollvn  vorirv- 
lionnrtti'^  ft  ta  sliiipto  /Hilira  ;  ullo 
n*adinrl  )M;inl  lu  )iirjr:  7*  loi  con- 
rvrnoni  tu  vatlurfl  ;  8"  loi  miUimvr\ 
{)"  loi  pc fiait:  inililtiirv.  Lu  Codt 
iiairi  |U)nrrait  buhm  dniilu  donner 
liun  i\  plimlnin»  (d)st>rvaUtiiiH  cri- 
ti(|ncH  ;  nniii,  tulinriluHli  on  IKMil 
nlllnnur  (|n*il  l'ail  litinto  à  la  lugU- 
iallnii  du  (inulquet  liatlnriB  ilon 
pins  rivili>«Î!U«i  du  rmiuiiMi  cinli* 
nunt.  IJiu:  ûiiiwpn'  rrni'Uqnaldodu 
la  viu  ilu  OliriHlopliu  l'ut  ludlu  de 
8on  si.M'.ru  ulduBun  oniiruniiuiiiuiil. 
1)u.4  l'uncliniinairoB  poliliui  du  U 
partir  uHpa;;nnlu  du  auitil-Ooiuiii' 

f(uu«  ut  duA  idlîciurit  HUpûrinuri  du 
u  iiiarinu.  anglaivu^  hu  ru u diront  «^ 
rinvitationd*yar<MNlur.  linuiiriinu- 
niu  unlliunnnOapJu'i  'piiii  1819; 
on  y  UH>«aya  d'ûgalur  U\  Inxu  des 
UMiirs  du  rilnnipuy  ri  9  irnprùi  Icn 
ri'Ialinn.HnllluiuUu»  qni  onl  dXi  pii- 
l)liuu(i,il  parait  uurlain(|iiufji!biil  fui 
atluint.  i\l.  r.ornuiltciUrull.u,|irèrvl 
ap(iHinli(pn*,  nuMunû  par  lu  rid  ar* 
(■.In'vripMMrilaïli  ulilau,  doVAiiBC) 
pnVsitlail  à  lacûrûniuiiiuridigieiisCf 
(|ni  lui  prnlii|nûu  avuu  Intilas  lut 
i'nrniiilu4  indiipiûus  daiiH  lis  1*ohU' 
/irai  romain,  i<*annûu  181  iî  fui 
niaripiru  par  divurnuB  dôfuuliuns 
(|ui  •  dûjAf  prÛBuguuivnt  ik  Clicis' 
Inpliu  Ha  ulinio  prou.liainu  ni  lu 
Iriumpliu.  nlU'Hunr  du  lu  l'c-puldi- 
ipn-;  mail  pluMlirllir|nunK  f|ii«s  l*ù- 
llii*ui,  il  ('.(inipuniail.y  Iri»  di-iiiu»  & 
la  main  ,  Ici  arunlii|;u^i|UC  «un  ri* 
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val  s'élait  acquis  par  l'habilelé  et 
la  modéralioii  de  son  goiivcrnc- 
iiicnt.  Toutefois,  ces  déleclions 
cxaspérèreiil  le  caractère  violent 
et  soupponneux  de  Christophe,  et 
le  portèrent  à  des  actes  de  cruau- 
té, que  SCS  défenseurs  eux-mêmes 
n'ont  pas  entièrement  dissimulés. 
Lu  paix  rendue  à  la  France  par 
les  événemens  de  18149  établit 
une  sorte  de  trêve  tacite  entre 
les  deux  gouvernomens  d'Haïti, 
Cf:ristophe  apprit  d'abord  avec 
satisfaction  la  re.slauratiou  des 
Bourbons,  espérant  qu'ils  sui- 
vraient à  son  égard  une  politique 
opposée  à  celle  de  Bonaparte. 
Mais  des  sentimens  tout  difterens 
ne  tardèrent  pas  ù  prévaloir  dans 
son  esprit,  à  la  suite  de  la  négo- 
ciation dont  furent  chargés,  par 
M.  Malouet,  alors  miuistre  de  la 
marine,  MM.  Dauxîou-Lavaysse, 
Franco-Médina  ,  et  Daverman. 
Les  instructions  do  ces  agens  leur 
prescrivaient  de  proposerauxcl-eîa 
de  rîle  de  grands  avantages  per- 
sonnels, pour  les  déterminer  à 
abandonner  les  intérêts  de  leur 
nation;  il  leur  était  «singulière* 
9  ment  recommandé  de  se  rappro- 
»cher  le  plus  possible  de  l'ancien 
•  ordre  des  choses  colonial ,  et  do 
»ne  s'en  écarler  que  là  où  il  leur 
t  sera  dé  na  ont  ré  impossible  de  faire 
»  autrement.  9  On  remarquait  aussi 
dans  leurs  itistructions  les  dispo- 
sitions suivantes  :  «  .  .  .  5*  Atla*- 
0  cher  h  la  glèbe ,  et  rendre  à  leurs 
»  anciens  propriétaires ,  non-seu- 
»lement  tous  les  noirs  qui  tra- 
«vaillent  actuellement  sur  les  ha- 
■  bitations,  mais  encore  y  rame- 
»ner,  le  plus  possible,  de  ceux 
»qni  se  sont  affranchis  de  cette 
»  condition 7°  Restreindre 
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ola  création  de  nouveaux  libres 
>»de  la  manière  indiquée  plus 
ohaut.  »  Christophe  retutlescom- 
muuicalions  qui  lui  furent  faites, 
avec  l'indignation  qu'il  eût  été 
facile  de  prévoir,  si  l'on  se  fût 
moins  aveuglé;  et  il  est  remarqua- 
ble que  la  nouvelle  situation  des 
alTaires  l'obligea  à  relâcher  quel- 
que chose  de  son  pouvoir  absolu. 
Le  21  octobre  18149  il  convoqua 
à  Sans-Souci  un  conseil-général 
de  la  nation,  afin  de  placer  sous 
ses  yeux  tous  les  détails  relatifs  i\ 
ces  négociations,  et  de  leur  don- 
ner ensuite  la  plus  grande  publi- 
cité. Celte  mesure  obtint^un  suc- 
cès complet;  elle  exalta,  au  plus 
haut  degré,  l'enthousiasme  dçs 
insulaires.  «  Parmi  les  membres  du 
«conseil,  dit  l'historien  d'Haïti, 
»il  y  en-  avait  qui  avaient  porté 
tles  fers  dès  Français  ;  les  mar- 
»ques  encore  empreintes  sur  leurs 
«membres    mutilés,    altoslaient 

•  leurs  longues  et   cruelles  souf- 

•  frances,  et  la  barbarie  de  nos  ty- 
»rans;    d'autres    se  souvenaient 

•  d'avoir  vu  pendre, brûler,  noyer, 
«ou  manger  par  des  chiens,  pè- 
gres ,*m(Jre8,  frères,  sœurs,  pa* 
»  rens  ou  amis  ;  et  l'on  venait  pro- 
»  poser  à  ces  vieux  guerriers,  cou- 
»  verts  de  nobles  cicatrices,  et  qui 

•  avaient  vu  fuir  devant  eux  les 

•  hordes  sanguinaires  des  Leclerc 
»el  des  Rochambeau,  de  relour- 

•  ner  sous  le  joug  de  ces  odieux 

•  tyrans,  de  choisir  eivthe  l'escia- 

•  vage  et  la  morti  A  l'instant  tou- 
rtes les  haines  et  les  vengeances 

•  qui  avaient  été  comme  assoupies 
9  parle  temps,  se  réveillèrent  avec 

•  une  force  et  une  énergie  incroya 
•.bles..\.  Chacun  préparc  des  tor- 

•  chcs  pour  incendier  sa  propre 


'>  ttinixon;  rtiii  al^nlAi:  I»  (rniichniit  »  r**»  ik;  iiti|ipUoo  IcA pliiihorrîblcfi.» 

•*(l<3  «on  itul)r(;«  raiilrc  In  |>niiilo  flu  llhiU.u.'AyivÀ  îi7().}l/utMl«i»iignn« 

»Mi  iaricn;  citlui-ri  iiétoM!  ffoii  fii*  iniiirals,  Friiii(!o-MfMlina«toiiiba«n' 

H^il;  niliii-IA  prrpanï  ftnii  nnn  ilis  vni;  h(;h  iii(riir:tintm,finlrAl<uiinaiiM 

*(!iiiri|Mi;;ui:;  ilcjà  !ii  ii)iiiiii(!  iriilu^-  de  diiiHKipliis.  <î(tliii-(;|  f^Viiipn.'"- 

iilriiï(iKi!f:l  ))r('!V(»^aiitf!iiiftLil(!  i:olf';  a>'i    de   li;-»  pidilier.  fl¥nC  Im  liïttri: 

»li)  ^roH  liii^e,  lisft  nl)jf*iH  iiiilrn  al  ipic  hil  avait  adrcAs/se  lo  cb<;f  He 

•  iridJApisiiftablcrt  qui  doivent  i^ln:  ta  iiiivHirMi  Iraiii/aim;,  M,  DniixioM- 

ncon.irrv  (':.<« ,  «:t  nin^^r.  de  Tau  Ire  Ich  LnvayA^te.  ToiileiKMtApi'st.'rsétiibint 

»  riebesMit ,  leH  objets  de  luxe  el  do  bien  pi'OjM'eA  i\  i;xaHp/:ri*r  la  popii* 

tt/iupt:r/luUtiSp  déionoaif)  innlilen,  biiion  noirn  de  Sairil-Doiribigun. 

i*«*t  dvHlinén  ii  Aire  la  proie  dei  C>pendant ,  il  ii«t  fui  point  Tttit  de 

«flaininrAf  ele.  i  {  Knsni  nnr  ha  inatâ  Médina;  ûpHjAavolniiibi  itii 

rmucn  lir.  larrvohUinn  Rt  dfif  f^urv'  inlerrojçatoira   iiidiuinire  «   il    Tiil 

Vf.H cimlm tVUaiti ,  pa|;.  ariel  ai 5.  )  exporté  mir  la  plncA  publique f  afin 

Imi   inimitié  teriipM   (îlirÎAlopbe   (il  fpi'il  i'OI  loitible  A  diacuii  de  ii*a9- 

publier  un  plan  de  défenne  ^éné*  ««nrer  perMOiinelIcinent  de  la  Yc- 

rale  du  royautne,  lOut-i^-^lait  ana-  rite  de*  fitil^f  publlis^  A  non  Oecfi- 

lofçneanx  netiiiinen^f  doril  le  peu-  Mion.   A  la  nouvelle  du   miiuvali 

pie   Me  nionh'iiil   aidnié,   «  l/arl.  Hiieeéi  de  eetle  niiftilon ,  le  goit- 

«  I*' reconiniiindiilt  aux   ^'énérinx  vernemenl   iVançaÎK  dé»flvoiia  lei 

«eoniniandant  lefi provinrent,  elr.,  néf{ori;ileHrfl  (MonitfiuriUt  l8  jnn« 

•  d'avoir  h  ••<•  iinmir  dét  A  prénrot  vier  iHif))  ;  inai.4  TefTet  que  poil- 
iiMf^ine,  de  tioift  et  de  rbandclle  vaii  produire  re  dé«AVi!ii  fut  cmi* 

•  en  forino  de  lorcben,  et  de  nia*  lidérableinent  diminué  par  In  di- 

•  lii'reM  eoiid)uKlible%  propn-H  :i  in-  vul;(;iiion   de  la  leneiir   llltAfale 

•  ecndier.  l/arl.  upreMc.rivailrpi'nii  des  in«(lrnellonA  iriinÎMérielbsA.  Il 
«déiinrfpieinenl  di;  l'arniér  rraii-  jr  a  ,  du  re<fle,  beaueonpde  i;ltn4«ïi 
n^MÎMe,  l/HihVi*  le:*  villeh,  bonrf(4,  enriruteA  d'UiM  leit  Icllreii  lie  M. 
rrli.ibilaliorm,  tnauufiir.tureHel  tous  Dauxion-LavajMe,  fïl  qui  liiléreih 

•  aiilnri  éliddinHiimens  fiilué*/diiin  Miraient  direcieinetii  len  Kninçfllf 

•  leM  phiiriei  ruHHenl  inceuiliéH  de  eux-niAine^,  ni,  fSotiirn»  rioim  Th- 
»  IoipI  en  eondde;  (pie  toute  la  po-  vouh  dit ,  leur  fÇOfiv(!rrietfienl  no 
npnlalion  rritrelir/mdariHlr.H  mon-  le<  avait  déHavO(iéi)«.  Lo»  événe- 
«la^nci,  lei  ponm  (•.n^!^t'^  v.i  dé-  itieriH  qui  agit/ifeiit  l*Ktirrip0  eu 
ntrtiili,  lei  di^oen  dei  n<Mive<t,  iKiTiet  le«  atiu/'(j«  .HuivuiU(fi«  o- 
Ariviéren  v\  éian;^^  rompue,  elr.  joornrM'.nt  indéfînitnent  le»  prn- 
rtl/art.  f)  erijoi;^o.iit  aux  ^'rnér.iUXl  je.tAJiellirpieUX  que  Ccrteill}!  colons 
net  odic.iei'H,  au  n<»ni  de  S.  M.,  ^e  nall.'iienlv  tiït  iKf/|«  de  fdire 
nde  rii!  point  Taire  .'ineiiu  quartier  adopter  au  f(ou  Verne  ment  frnn- 
ji;i  l/)iiH  len  pri^oouiiM'i  qii^?  le  sort  fMi-«.  ()(!t  étal  provînolri)  periiiit  A 
ftdet  fM-ni<'*t  aufiiil  t'ait  tonibrr  en  (îlirinlopbe  dc  »e  préparer  A  0orn - 
n  leur  pouvoir,  quel  w|iie  soit;rit  If!  b'illre.  IVnuetnî  par  de»  iiioyeii4 
f^M-idr,  IMpçe  et  le  Hi;xe  ;  i\ui\^  ««e-  |)lo4  rouvenablen  A  lin  étnt  r/ivî- 
»  raiini  touH  ifnniolés,  .Haui  pillé  lise  ;  il  multiplia  le^  imprlmerii*^* 

•  el  s.nis  rémi^^i'^ti ,  dans  dus  ^m*  i;i ,  .i  Irur  aide^  il  rèplindit  f  OVee 
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profdsioa ,  les  écrits  contre  !c3 
vutî*  et  les  iîilenlions  des  anciens 
colons;  il  voulut  changer  la  lan- 
gue de  SCS  peuples ,  et,  i\  cet  eft'et , 
après  avoir  lait  décréter,  par  le 
conseil  de  la  nalton ,  que  Tinslruc- 
tion  publique  serait  gratuite  à 
Haïti,  et  donnée  aux  frais  de  la 
nation,  il  fil  venir  des  professeurs 
et  artistes  anglais,  afin  que  Tédu- 
calion  fût  reçue  par  les  enlans  au 
moyen  de  la  langue  anglaise ,  et 
il  multiplia,  le  plus  qu'il  fut  pos- 
sible ,  des  écoles  d'enseignement 
mutuel  pour  cette  iani^ue.  Le  20 
novembre  181G,  après  avoir  re- 
fu.sé  de  recevoir  les  communica- 
tions des  nouveaux  commissaires 
du  roi  de  France,  MM.  de  Fon- 
tanges  et  Esmangart,  Christophe 
publia  une  déclaration,  dont  Tar- 
ticle  i"  portait  :  «  Nous  ne  trailo- 
»  ronsavec  le  gouvernement  fran- 
»çais  que  sur  le  mOme  pied,  de 
«puissance  à  puissance,  de  sou- 
»  verain  à  souverain  ;  aucune  né- 
Dgociation  ne  sera  entauice  par 
«nous  avec  cette  puissance,  qui 
«n'aurait  eu  pour  base  préala- 
»ble  Tindépendance  du  royaume 
»  d'Haïti,  etc.  »Les  commissaires 
français,  égabimcnléconduits  par 
Péthion ,  mais  avCc  toutes  les  for- 
mes de  la  civilisation  la  plus  ex- 
quise^  et  de  la  diplomatie  la  plus 
ralHiiée,  ne  tardèrent  p^is  i\  quit- 
ter les  parages  d'ilaïii  ,  sans  avoir 
mieux  réussi  que  leurs  pré<léces- 
seurs.  Une  trêve  tacite,  intfîrrom- 
puo  par  des  hostilités  sau?*.  résul- 
tat, se  maintenait  «  depuis  plu- 
sieurs années  ,  entre  le  royaume 
de  Christophe  et  la  répufdique  de 
Péthion.  Les  négocialioi/s  avec  la 
France  avaient  fait  éclati-cr ,  d'une 
manière  irrécusable,  la  supério- 
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rite  personnelle  de  ce  dernier  ;  et , 
néanmoins,  l'influeDce  salutaire 
des  circonstances  agissant  sur  le 
roi  noir  lui-même,  l'avait  entraî- 
né, presqu'i\  son  insu-,  à  adop- 
ter des  formes  de  gouvernement 
moins  absolues.  Ainsi ,  par  an 
édit  du  14  juillet  1819,  il  avait 
concédé  en  propriété  des  terres 
aux  oiTicierSySOus-oITiciers  et  sol- 
dats de  son  armée,  tandis  que, 
jusqu'alors,  il  avait  réservé  celte 
faveur  pour  les  généraux  et  les 
dignitaires  de  sa  cour.  Péthion 
mourut  au  commencement  de 
1818,  et,  conl'ormément  à  la 
constitution  de  la  république,  le 
général  Boycr,  désigné  par  lui, 
prit  les  rênes  du  gouvernement. 
Il  réussit  d'abord  t\  soumettre  à 
la  république,  parla  force  des  ar- 
mes ,  la  co^itrée  appelée  la  Grande- 
Anse,  où  dominait,  sous  la  ^use- 
raincté  de  Christophe,  un  chef 
militaire  nonmié  Goman,  ou  le 
comte  de  Jérémie.  Le  spectacle 
du  gouvernement  républicain  de 
lioyer,  à  la  fois  ferme  et  modéré, 
contrastait,  de  la  manière  la  plus 
étrange,  avec  le  régime  égoïste, 
sordide  et  barbare  de  la  royauté 
de  Christophe,  et  préparait  iné- 
vitablement la  ruine  de  celle-ci. 
La  garnison  de  Saint-Marc  en  don- 
na le  signal.  Vers  la  fin  de  sep* 
tembre  iSao,  cette  garnison,  in- 
dignée des  mauvais  traititmcns 
que  Christophe  venait  de  faire  su- 
bir à  son  colonel,  par  Pintermé- 
diaire  du  gouverneur  de  la  ville, 
se  souleva ,  coupa  la  tête  à  ce  gou- 
verneur, et  envoya  une  dépula- 
tion  au  président  lioyer,  pour  lui' 
porter  son  vœu  de  réunion  à  la 
républiqiie.  Celui-ci  rassembla  à 
la  hâte  un  corps  de  plus  de  i5,ooo 
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liominos,  h  la  lole  <t(ir|iicl  il  »\i-  niaii<lrr  la  i1t'|U)5itinn  de  Chril- 
vnr)^!a  pour  soutenir  \vi  iii^nr^ô.'*  topho.  A  cette  ikmivcIIk  i  celui-eî 
do  Sailli  -M^irr.  C.liri^dtphc ,  rolirô  «c  VDyaiit  rôdint.  pour  tout  moyen 
daiH   le  palais   lorlUîr  do   Sans-  doilôfonso,  à  la  litlûlilê  de  quel- 
80110I,  où  il  ^ai^ait  s.i  rôsidorioc  qno<  satellites»    et  craignant  de 
ordinaire  «  se  trosivail  oiiooro  ma-  Innihor  \ivunt  entre  les  iiiain<  des 
lado  d*uno  nllaqtio.   iU^  p  iraly^ije  rrpnhlioains  ,  se  tira  un  t  oup  Je 
qu'il  avait  épronvôo  au  mois   du  pi^tolold.uis  le  ccriir^dont  il  inou- 
juillet  préoodont.  ()l)li«;ô  do  drla-  nit  5nr  la  place*  leBoctolirc  i8an, 
rhor  une  partie  do  son  arnioo  00.1-  i\  11   luuiros  du  soir  »  figé  de  55 
tre  les  insurgés  do  S;nnt-.Maro,  uns.  Son  corps  resta  pondant  plu* 
il  permit  ainsi  i\  rin<«nn-oction  du  sionrs  jours  exposé  sur  la  grande 
so  propa;;cr  dans  l.i  villo  du  C.ip,  routo,  sans   sépulture.    Son  fils 
capitale  de  son  r^vatimo.  l)an<  la  aîné,  lu  prince  royal,  fut  mas<a* 
soirée  du  (î  ootnliro ,   lo  ijrnrral  crô;  niais  sa  veuve  et   *es  druï 
IVii'hard,  duo  do  la  Marnuia.lo,  filles  fii root  respectées*  grâce  à I4 
et  Pnn  des  pre<nior<«  dii;ni(tiiros  irènêreusc  intervention  du  prùsi* 
du  royaume,  proclama,  à  la  loto  dont  Uoyer ,  dont  la  rermelé  no 
des    troupos  ,    ralioiltion    de    la  tarda  pas  i\  rétablir  Tordre  cl  h 
r«<\iui(ô.   I.a  popiiI;i«ion  aooiioillit  sôcnrilô.  lillcs  vivent  aujourd'hui 
co  l'Iï.wi^omont  avro  onthniisi  is-  rotirocs  aux  environs  de  Londres* 
ino;  on  mil  on  liltoilé  lnii<  los  in-  dau<  un  état  voisin  de  Populcnce. 
dividiis   qno  la  tyr.innîo  iiiul>ra-  liO '2(>  ocluhrc,  la  république  fut 
ponse  iK'  (llirîstoplio  avjiil  fiii  jo-  rocnnnao  par  toules  le?  provinces 
ter  en  prison.  1^)111070  omis  liom*  do   ranoii'n  royaume  d*llaîli;  la 
ino<  envir«)n  do  la  i^ardo  do  (llii-i<«-  constiinlioii    royale    i'ul     nlioUe» 
loplio ,  l'élite  %W  M>n  nrmée«  lui  ainsi  qoo  los  titres  de  noblesse  et 
iv-taiont  encore  lîdrlrs;  il  los  en-  los  dôv'oralions.   Cetltî  révolution 
V'ïyii  conlro  le  io^irj^rs  di  C.\\\ ,  n'a  élô.  CMitrariée  q:uî  par  le*  va- 
smis  les  ordres  <lo  .Ina.iîim  NorlJo,  nitos  coiilristécsde  quelques  cour- 
diio  du  Port  do  Paix,  iVôro  do  sa  tisaos  i\v  rihri>tophe  :   mai?«   elles 
t'oinmc.    l<iii-iuomo  n**  p-Miv.nil  o;il  été  rôpiiinées  par  le  prùsidi*nt 
m  inbor  à  lotir  lèh*,  il  S(<  ti(  no;ior  Uiyor,  qui  a  réuni  «  en  iSa'i,  ûU 
dt.Ms  leurs  raii^s  avant  lonr  do-  iv^Milili(|nti  d*ll.iîli  la  parti»  espu- 
pail ,  l(  lip  prodi;;'!.!  lo^  éli)f;:rs  ot  ^nnlo  do  l'ile  de  Saint-DomioguCt 
!('<  proMirs^fs  •  ol  leur  ooiiimand.i,  qu'il  gouverne  désormais  tout  en- 
dit -«tn^  lo  mas'i.iiTo  ilo<«  Manrs  et  tioro  avoo.  une  udmirnblc  sagesse. 
dos  homnu'<di'  «•inilciir*  aio^i  ijuo  Lo  ;*;iiiivcrnenicut  français  recou- 
le pill.i;;<'do  l.i  ville  1)11  <',  ip.  \.v  8  n.ii>s.inl  euriti  qu*uu  peuple  qui 
ootubre,  los  iloiix  annoLis  so  Ir.tu-  nv.iii  mi  conquérir  sa  liberté  de* 
véront    en    prt^e'irr  ;     «jMil.jnos  v.iil  ;mo!1  ire  ran;;  parmi  le»  états 
ruMps  tic   fou    Inrciil    érjuin.».  •;  ;  iidrpondans,  u  Consenti  (i9s5)« 
m  n<  liionlol  la  dt  feoiicn  rntr.iîna  inovnniint  une  iudeiunité  de  i5o 
;iii--i  l.ï  fifurdo  n»v.i!o.  »|'ii ,  »iî:d-  iniltinns  on  faveur  des  oo|ou>  Tian- 
^vi-  les  (  iVorîs  {\v  >[U\  clii-f,  se  ni:-  r  lisdêjof.ïédo.s,  Aivoonnaîtrtf  riu- 
nit  au  ro:ilo  do  l'arin/o  pnir<]o-  depoii>la:uu;  do  Saint  Doniin^ue. 
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CHRISTOPHLE  DE  SAINT- 
JORRË,  %oy,  le  Supplémeot  du 
tome  XV. 

CIVIALE,  médecin  {^noy.  son 
article  nu  supplément  du  la*  vol.) 
M.  Civiale  a  poursuivi  avec  un 
grand  succès  ses  intéressans  tra- 
vaux pour  le  broiement  de  la 
pierre  dans  la  vessie.  Il  a  lu  sur 
ce  sujet  plusieurs  mémoires  à  l'a- 
cadémie royale  des  sciences  ^  où 
le  célèbre  Peroy  fit  sur  les  résul- 
tats obtenus  par  cette  nouvelle 
méthode  le  rapport  te  plus  flat- 
teur. Postérieurement,  M.  Civiale 
a  obtenu  une  mention  très-hono- 
rable dans  le  rapport  de  la  com- 
mission désignée  pour  décerner 
le  prix  que  feu  le  baron  de  Mon- 
thyon  avait  fondé  pour  récompen- 
ser les  perfectionnemens  de  la 
médecine  et  de  la  chirurgie.  Ce 
prix  semble  destiné ,  Tannée  pro- 
chaine ,  à  récompenser  M.  Ci- 
viale, auteur  de  la  découverte  la 
plus  précieuse  qui  ait  été  faite  en 
chirurgie  ,  et  qui  a  déj;]^  obtenu 
dans  la  pratique  de  cet  art  les  ré- 
sultats les  plus  avantageux. 

CLAUZEL  (le  comte),  lieute- 
nant-général, voy*  le  Supplé- 
ment du  tome  X. 

COLLIN  (  Pierre  -  Nicolas  ) , 
ancien  professeur  <le  belles-lettres 
etde philosophie.  Depuis  l'impres- 
sion du  V*  volume  où  M.  Collin 
a  un  article  sous  le  nom  de  Collin 
d'AMBLY  ,  il  a  publié  :  i"  Une  JPa- 
tite {géographie  départementale,  ter- 
minée par  les  curiosités  de  Tuni- 
vers.  Elle  a  eu  deux  éditions  en 
deux  ans,  i  vol.  in- 12.  2"  Logique 
simplifiée^  ou  le  Maître  de  logique 
élémentaire,  à  l'usage  des  deux 
sexes,  1  vol.  in-ia;  5**  Gram- 
maire française  de  Lhomond  aug- 
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mentée,  1  vol.  in-ia;  4*  -P^ 
tite  histoire  de  France j  1  vol.  in- 
la,  contenant  les  choses  extraor- 
dinaires, plaisantes,  tristes,  gaies, 
sérieuses  ,  louables  ,  exécrables 
qui  ont  eu  lieu ,  les  devoirs  des 
rois  et  des  peuples ,  etc.  ;  elle  est 
à  sa  deuxième  édition.  5°  P^- 
tit  Répertoiî^e  iir\isag;e  delà  jeunes- 
se, 1  vol.  in-ia.  C'est  une  espèce 
d'encyclopédie  historique  très-cu- 
rieuse. C'est  par  erreur,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit  plus  haut,  que  le 
mot  d'AMBLY  a  été  joint  au  nom 
de  CoLLiN.  Collin  d'Ambly  (Fran- 
çois) est  auteur  des  trois  derniers 
ouvrages  qui  terminent  la  notice 
qui  porte  son  nom,  laquelle  no- 
tice, à  part  ces  trois  ouvrages,  ap- 
partient à  M.  Collin  (Pierre-Ni- 
colas). 

COLANGELO,  éyêqiie  ita- 
lien ,  voy.  le  Supplément  du  to- 
me XVIII. 

COUSIN,  professeur  à  l'acadé- 
mie de  Paris,  voy,  le  Supplément 
du  tome  XVI. 

DAMAS,  lieutenant-général, 
vay,  le  Supplément  du  tome  V. 

DAMAS,  général  de  brigade ^ 
voy.  le  Supplément  du  tome  V. 

D  ARC  EX  (  Jean  -  Piereb  -  Jo- 
seph )  ,  voy,  le  Supplément  du 
tome  VI. 

DAKCET,  chimiste,  voy.  le 
Supplément  du  tome  YI. 

DEC  ANDOLLE,  botaniste,  ro/. 
le  Supplément  du  tome  Y. 

DECOUZ,  lieutenant-général, 
voy,  le  Supplément  du  tome  XI. 

DELAITKE  ,  maréchal  -  de- 
camp,  voy.  le  Supplément  du  to- 
me V. 

DENTZEL  (le  babon),  maré- 
chal -  de  camp ,  voy,  le  Supplé- 
ment du  tome  XI. 
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jî^ri  Je  L:  Frjrce  iv.r  it\*  tr  ;:j>c? 
ctr-i:;^-. r-:?.  M.  n'^:;riî*.e  .iv.;.:  vion- 
ne  lie*  p:t.:ve?  Jr.  :Mlri;:i?::îe  'o 
p!.:5  ■ur,  *o:l  e:i  *tv:  ^ïKi.uK  U<  k^- 
per^l;  r.*  ^i  i  î''i;?-pri  .c:  «.:an>  vos 
lui'xeri*  à.iVi.iîtî,  ?  i;  t!i  coiîii.- 
b'ja'ît  lie  *'.*  pr.pie*  lUtutT*  .i 
rh.ibr.U  nient  àe>  brave*  ::.u\îe> 
n.tlion^le*.  appelée?  A  l.\  défense 
de  la  p.ilrie.  Au  ret^^nir  de  >i.rv*- 
Itîon  •  il  prit  uwf  p^irt  trè*-aelive 
aux  c^Liî«;men*dont  la  l>r^'«ine  ùit 
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:  .  •;...>  •?  xf.ti  *.enf  «£.*  M- 
V '.•■:..'.;■..'.  .  .'  :'.-^  ■  ;«•-  i*;  -.  ^^-xiey;  a?i» 
?•:•.    .iv .-.','  ji    -■•,;-'.-^«wi-',*tf  •  Èi  i  JH 
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*  r  .  ■  .■ .  ;.•-  •  :  "i  K-xT  t.*cvsâ*  ;&6a 
c  r  :.,'  .  - .  . ..'  :  >  <:x:  ir  eu  Kniti- 
c-.'  .■.•.;  '^'    î  •  ..  r  ,  >ji-*  ^-Mi-v^r  ^e 

-    *'.     .%'   la.   Ki^vv.e   ;lu    re- 
y  c   -'      .'     T'.-veJt     aVuic 

;■  : .-  ■•.:  ir,  îr  -v.i.^.c;e■Jr  «le* 
":"••.     .■    :.    i      ■  MC, .  v>f,it  ^H>r^ 
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A.  .'  <-^..».  .:iu  rôru"  <:%  iSx%- 
y  •  -i  .'.^/i'.»  .\'  au  .es  r^"»*iiJiu*  >»!• 
>  .i:**.  :  . .  *.v\:  «l*oti  iesîrf  5-.>iubnr  : 
*î.  "  *     .  .  a  \  •:.  :î;   r.5,  TArt*.  !*»• 

.."-i  ^.  .\;..  r.i:.s  l.eu'rrîer,  iS^J*; 
ii.    :.'.' ,  .-..  ./  .-  ,\i.-4ai  r«>>f.r;,^«jr. 

J  \ .[.  .1  ij,  lî^.,  r^iri^,  Krùii- 

.  h X*  ' .    :  S  -* >  ;  ■ .-  P^ •''■*fc".  J^,  ou  Us 

âi>.  l\i-ai\  iSjX  Ou  aiuk>iuv  du 
Mu'me  a;::eur,  Ovunme  d^tuiiC  p4- 
:a;:.e    :i\<e»a!iîaieal   :   U^'^ri    Hf 

*■  .^.-1:..  i.  et  i'(\>j.^va.i.',  roman  de 
nuvur>,  i\'5  irs^is  dernîipr>  ouvra- 
;:e5  tonneul  è^aleineiU  u  vol.  cliâ* 
eui)  daiK<  le  luè'tne  lonual  que  Ivs^ 
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précéJeiis.  M.  Dourille  est  auâsi 
connu,  par  diverses  poésie*  însé- 
réesdans  pl(i:>ieurs  recueilsynotam- 
inent  dans  celu î  des  Muses  du  Midi^ 
années  182a  et  1825.  Lors  de  l'a- 
vènement de  Charles  X  au  trône, 
il  fît  paraître  une  cpitre ,  qui  eut 
deux  éditions.  La  seconde  est  sui- 
vie d'un  Songe  de  Napoléon,  Paris, 
Trouvé,  i8a4«  Il  a  en  outre  publié, 
À  roccasion  du  sacre  de  Charles  X , 
un  Chant  dithyrambique.  Ce» te 
pièce  a  été  réimprimée  dans  la 
Couronne  poétique  de  Charles  X  * 
publiée  par  le  libraire  Bouquin  de 
la  Souche.  M.  Dourille  est  aujour- 
d'hui (1825)  attaché  à  la  rédaction 
de  plusieurs  journaux. 

DIVALET,  homme  de  lettres, 
voy.  le  Supplément  du  tome  X. 

DUOZ,  graveur,  voy,  le  Sup- 
plément du  touie  XIIL 

DDCASSE,  médecin,  voy    le 
Supplément  du  tome  XIIL 

DUC  n  ESN E  (Jean),  né  à  Ver- 
sailles, le  28  décembre  1779,  ^^^^^ 
famille  attachée  aux  bûtimens  du 
roi  ;   il  reçut  chez  son  père  une 
bonne   éducation,  qui  l'ut  inter- 
rompue, en  1795,  par  les  événe- 
mens  de  celle  époque;   il  vint  à 
Paris  à  la  un  do  1794  9  et  suivit 
plusieurs  cours  au  lycée,  depuis 
Athénée  des  arls ,  seul  refuge  a- 
lors  de  Tinstruction  publique.  Il 
se  destinait  à  entrer  A  Técole  po- 
lytechnique ,  quand  le  hasard  lui 
oilVit  une  place  i\  la  Bibliothèque 
nationale,  aujourd'hui  bibliothè- 
que du  roi,  où  il  est  constamment 
resté  depuis  1795.  Quelques  an- 
nées encore,  il  se  livra  à  l'étude 
des  mathématiques  et  de  la  chi- 
mie ,  ainsi  (pi'à  celle  du  dessin ,  et 
chercha  à  faire  partie  de  l'expédi- 
tion du  capitaine  Baudin;  mais 
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sa  famille  s'y  étant  opposéo ,  il  cul- 
tiva pendant  quelque  temps  l'art 
de  la  gravure  en  bois,  enfin   il 
abandonna  entièrement  ces   di- 
verses parties  pour  s'occuper  ex- 
clusivement   de  la  connaissance 
des  estampes.  De  nombreuses  aug- 
mentations arrivées  an  départe- 
ment des  estampes  de  la  biblio- 
thèque nationale  pendant  la  révo-" 
lution ,  y  avaient  été  seulement 
déposées ,  et  il  devenait  difficile 
d'en  faire  jouir  le  public,  parce 
qu'elles  n'éjaient  pas  portées  sur 
les  catalogues.  La  révolution  a- 
vait  causé  quelques  bouieverse- 
mens  dans  Tordre  des  volumes 
d'estampes,  d'ailleurs  l'ancien  ar- 
rangement ne  pouvait  plus  con- 
venir pour   une  collection  aussi 
nombreuse.  iVI.  Duchesne  sentant 
la   nécessité    d'établir    un    ordre 
mieux  raisonné,  créa,  d'après  les 
idées  du  baron  de  Himecken ,  une 
méthode,  au  mo3'en  de  laquelle 
on    peut    classer   facilement   les 
grandes  collections  d'estampes  et 
les  simples  recueils.  Tous  les  ou- 
vrages d'art  sont  divisés  en  vingt- 
quatre  classes ,   à   chacune  des- 
quelles est  attribuée  une  lettre  ma- 
juscule; chaque  classe  est  subdi- 
visée en  plusieurs  sous-classes» 
avec  une  lettre  minuscule,  un  nu- 
méro indique  la  place  du  volume 
dans  la  sous-classe  à  laquelle  il 
appartient.  Lorsqu'une  collection 
est  peu  nombreuse,   un  porte- 
feuille peut  suflîre  pour  renfermer 
toutes  les  estampes  d'une  sous* 
classe,  ou  môme  d'une  classe  en- 
tière. U.  Duchesne  fut  admis  au 
nombre  des  membres  de  l'nthé- 
née  des  arts,  et  partagea  les  nom- 
breux travaux  de  cette  société  lit- 
téraire dans  les  diverses  commis* 


sions  (ioiU  il  tit  parliv  «1  lionl  il 
l'iil  souvent  nipporlcur  ;  50s  ct>n- 
iVcrrA  lui  ilounôrent  un  (éinoi- 
i;nap:o  do  oonfianoc  vi  d  cj^Unio  ou 
rappelant  A  la  place  do  j^oorôlaire 
de  la  classe  des  hraux-arls,  el 
plus  tard  i\  celle  tie  socrétaire-pè- 
néral.  Plusieurs  notices  de  lui  ont 
0(0  publiées  dans  les  journaux, 
ou  ont  été  impriinces  séparément, 
tellessoni  :  i". Quelques  idées  sur 
rétnldissemenl  des  iVères  Tira- 
ncsi,  180a:  a".  Uapp<irl  fait  A  TA- 
thénée  iUji^  arls  do  Paris,  sur  la 
l'onlcde  la  slalue de  Jeanne-dWrc, 
i8o5;  I)".  Notice  historique  sur 
la  vie  el  les  ouvra«^es  de  .Inles- 
llardouin  i^lansart  :  Y»  (lOnipte 
rendu  deslravauxdo  ralliénéedes 
arts  tlans  la  séance  publique  do 
marsiSot);  ,V.  rili>p:e  Iiislori({uede 
Pierre  Pupel ,  iS»\^;  <>".  fiH>péra. 
le  Trésor  el  la  lîibliothé(]uo  tlu 
Roi.  iSii);  7"*.  Persiennes  el  Ja- 
lousies, i8i!>;  Notice  di-s  eslani- 
pcs  exposées  i\  la  bibliothèque  du 
roi,  i8'i5.  La  prennère  édition 
avait  paru  en  iSi().  <)".  Dompte 
rendu  i\  S.  Kxc.  lo  ministre  de  l'in- 
térieur du  vovap;e  l'ail  en  An|;lo- 
lerre  par  rnutour,  \^?..\  :  10''.  Cou- 
pole de  Sainlo-Cîeneviéve ,  peinle 
par  51.  (iros,  i8'jj;  ii^\  Mssai 
sur  les  vieilles  gravures  des  orfè- 
vres Florenlius  du  i.V  siècle,  1 
vol.  in-8*. 

m  MONT  (Akdrk).  ror,  PUrra- 
ta  du  tome  \. 

Dl  »lOlJRU':Z.,j;énéral,  voy.  le. 
Supplément  du  loine  VI. 

I)l-PMRIU').  conlrc-amiral,ri:v. 
le  Supplément  du  lome  VI. 

Dl  POKT.(Adkien).  (/est  A  ton 
que  dans  le  vol.  G  dv  cet  otivraj;o 
nous  avons  dit,  d'après  des  ren- 
seigne me  us  inexacts ,  qu'Adrien 
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Duport  •  sVvnda  dos  prisons  de 
Mol  un.  •  Voici  le  fait  :  A  ncîne 
Duport  était-îl  arrêté,  qu'il  en- 
voya i\  M.  Dailioi,  membre  de 
rassemblée  eonslituanle  (rov.  ce 
nom  au  supplément  de  ce  vol.  ) , 
Tabbé  Juliclte,  jeune  homme  don- 
nant i\  celle  époque  de  belles  es- 
pérances, pour  l'instruire  de  la 
pt>sili(ui  lâcheuse  dans  laqnclle  il 
se  trouvait ,  el  le  prier  d'obtenir 
do  Danton,  alors  ministre,  qu'il 
serait  ju(;é  par  le  jury  de  Melun, 
et  non  par  le  comiiô  révolution- 
naire. Danton  répondit  à  M.  Uaîl- 
lot  :  «  Si  je  puis  le  fa'ro  seul ,  il 
sera  jup;é  par  le  jury  :  si  au  con- 
traire je  suis  obligé,  de  le  deman- 
der, je  ne  m'en  occuperai  pas  dans 
l'intérêt  de  ma  popularité.  »  Kn 
oAV;  Dupiu't  fut  jugé  i\  Melun  par 
le  iïU'v  or  actpiilté.. 

DZ.IK>VAM)>VSM  (S.),  capi- 
taine, vo),  le  Supplément  du  to- 
me XV  II. 

VIULK,  liculenanl-général,  roy. 
le  SupplemenI  du  tome  \I. 

Kl'.RAIVr,  auteur,  r<»v.  TKrra- 
ta    du    hune   \V. 

VISTKV  K,  marécbal-de-camp, 
r,'i .  le  Supplément  du  tome  VIlî. 

rAUnUONIJittéraleur,  roy.  lo 
Supplément  du  tome  X. 

KAUVIKR,  colonel,  rov.  le 
Supplenienl  du  tome  VIL 

FAliNANï  (le  comte),  re>\  le 
Soppiément  du  lome  VIII. 

l'AMlK,  savant  httllandaîsi  n^v* 
le  Supplément  du  tome  VIII. 

FAI.M)>VSKl  (N.),  général 
de  brigade,  roy,  le  Supplément 
du  lome  XVll. 

FAKKZ.,  ancien  avocat,  cev.  le 
SupplemenI  du  lome  VIII. 

I  Al  r.IlKR  (Les  iVéros),  %oy. 
le  Supplément  du  toinc  VIL 
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FAURE  LA  JONQUIÈRE,  co- 
lonel, voy,  le  Suppléincot  du  to- 
me XII. 

FITZ-GÉRALD ,  voj.  te  Sup- 
plément du  tome  XIII. 

FLATTERS  (Jean -Jacques), 
sculpteur,  membre  de  l'académie 
des  sciences  de  Saxe-Weimar,  est 
né  à  CreveJd,  département  de  la 
Roër,  sous  Tempire  français,  et 
maintenant  appartenant  au  roi  de 
Prusse;éièvedistin^uéde!VI.  Hou- 
don  sculpteur,  et  de  M.  David 
peintre,  il  venait,  en  18 13,  de 
remporter  le  second  grand-prix  de 
sculpture,  lorsque  les  dangers  dont 
la  patrie  était  menacée  à  cette  è- 
poque,  le  déterminèrent  à  voler  à 
sa  défense.  Nommé  sous-lieute- 
nant au  2"  régiment  d'infanterie- 
légère,  il  fit  la  glorieuse,  mais  fu- 
neste campagne  de  France,  qui  fut 
terminée  par  la  prise  de  Pari^. 
En  1816,  M.  Flattera  fut  mis  à  la 
demi-solde;  il  rentra  alors  dans  la 
carrière  des  beaux-arts,  où  des 
succès  ont,  chaque  année,  couron- 
né ses  eflorts.  Depuis  1819,  il  en- 
richit le  salon  du  Louvre,  de  ses 
productions,  parmi  lesquelles  nous 
citerons  :  une  statue  (Tllébé^  une 
statue  colossale  pour  le  tombeau 
du  général  Loyson,  une  statue  de 
Ganimède,  enfin  une  statue  d^Éri* 
gone  dont  le  jésuitisme  du  jour 
voulait  défendre  l'exposition  en 
1824.  Dans  le  nombre  des  bustes 
échappés  i\  sa  fécondité,  on  re- 
marque ceux  de  lord  Byron,  de 
Grélry,  de  Goethe,  de  MM.  Ma- 
nuel, Méchin,  Lafiltc,  etc.,  etc. 

FONTVANNE  DESJARDINS, 
ancien  maire  de  Versailles,  voy. 
le  Supplément  du  tome  XII. 

FONZl,  chirurgien  dentiste, 
voy,  le  Supplément  du  tome  VIII. 
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FOUCHÉ,  duo  d'Olrante,  voy. 
i'Errata  du  tome  X. 

FREY,  typographe,  voy,  le  Sup- 
plément du  tome  XV. 

GAFREIS,  peintre  saxon,  voy, 
le  Supplément  du  tome  XII. 

GARNEREY,  peintre  dessina- 
teur, voy,  le  Supplément  du  tome 
XV. 

GARNIER  DE  SAINTES,  voy. 
le  supplément  du  tome  IX. 

GAULT  DB  SAINT- GER- 
MAIN, littérateur,  voy,  le  Sup- 
plément du  tome  XVII. 

GAUTHEROT,  peintre  d'histoi- 
re, voy,  le  Supplément  du  tome 
IX. 

GAY  (M»»  Sophie),  voy.  le  Sup- 
plément du  tome  X. 

GENEVAY    (  AwToins  -  Fbjlw- 
çois),  colonel  en  retraite ,  officier 
de  la  légion-d'honneur,  chevalier 
de  Saint-Louis,  est  né  à  Montfleur, 
département  du  Jura,  le  3o  dé- 
cembre 1776.  Il  entra  au  eervice 
comme  volontaire  dans  le  lo'  ba- 
taillon du  Jura,  le  5  août  1792,  et 
y    fut  nommé   capitaine;    il    fit 
aux  armées  du  Haut  et  Bas-Rhin 
les  campagnes  de  17939  des  années 
a  et  3  de  la  république,  et  passa  & 
l'armée  d'Italie  en  l'an  4*  A  la  ba- 
taille de  Moudovi,  il  entra  un  des 
premiers  dans  la  redoute;  à  celle  de 
Cnstiglîone,  avec  12  grenadiers  9 
il  s'empara  de  2  pièces  de  canon  , 
et  fît  40  prisonniers.  Après  le  trai- 
té de  Campo-Formio,  étant  en  gar- 
nison h  Alexandrie  en  Piémont  9  il 
obtint  le  26  germinal  an  6,  un  con- 
gé  d'un   mois ,  qui  le  priva  de 
s'embarquer  A  Gênes,  avec  sa  de- 
mi-brigade; le  5  floréal,  8  jours 
après  son  départ  d'Alexandrie,  il 
se   rendit  à  Toulon,  d'où  devait 
partir  une  2"  expédition  pour  l'É- 
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rfi*:»i'.T  ".fi^r'-  i  •  [•>-»''•''*.  *■»  rAj*-"  - 
r.h'- ,   i^.%   'I«:t;ic'ri';rr»*T|ï  rj.  »   ■'!;?.- 

fru'\\f*'.x\\  h  Vîil»r,  ,  ft*à  .U  f'jr'-'tf 
f»rc'''irii'»*''»  ^-J  ».'»rp% 'îi'i '•»!?'*.*:'*.  '." 

7;iy  y  t.ftTfrtt  i'.^\  i  'ir.".  '  '.'fi^n'/'i'*: 
tU:  îçrftn;»'liftf-.  ï.*-  "i  crrfi'.f:  jI  a'»  7, 

f-.orrip'i^'ji'i  *>  tifi'î '**•  '."i»TiS.ri"»T» 
*Im  I.i  i'A*'!«'rrii  hrijr'i'î'v  'li:;:  irii*-- 
Tin  I*'i"r*î,  il  */tu\ti  fî**.  *-*j  '/imifii»- 
ni';.'ili'iri   l'i  'Irvi-i'^fi    ;ni?r»/4ii*:r»ri«i 

flori  ,  »V.r/ip;iri  rf*:  vi  '.••ïî.'.ri-'. ,  'î 
f.on^rîbu'j  'I  !;»  ruir»"  iS".  cf!»*-.  'îi«i- 
iiiori ,  fjui  «  ri  r-i/-- ,  },'<•*»/:«  '-.f  pri- 
^Ofiriif  r*,  j#<  f*\\\  i\  «'.  ^.  r.c'.n»;  ;ir.i>,ri 
;V»oo  h'ij.irri'îî  «:»  iH  y*i»-rr!3  *!*•  r;i  ■ 
non.  f.*'  i^  fl'H»  il  .'I.I  7,  ï'jr  II  r',\i' 
Xp.  t\*\  R<'lliri/.oriiii  1  \.ui/%uft.  il  t'.u 
\p.iA  f\  '.'»»nfi'i;^rii'<  '!*■  f'r«tri;irlir'.r^ 
honj^roi^  M-lr.iri' h/:'*.»  'l-iri:;  \,u  ^i- 
riieh'îr^'.  I.''.  ir#  pr'itrir'il  'I»:  I:j  in»*-  - 
M\p,  ;inri*»-,  hi  rJivMi/in  r|;i  r/i'-.ni'-.r'il 
ïif.C'nirli*  ,  'J'iiiJ  I*'.  /.<»Tp5;  /|V.«j»/r|i- 
lîori  in  II  ri  h*  r  if.  l-ii^^iit  -ilor^  j>-'irli<', 
iiy.'irit  iitt.i<('i#'  !«'  #,<»rfiîi  .'infrir.lii'rfi, 
r|fii  ;iv;iit  ir;)n';lii  l«'Siihf  ^«oïli.'ii-'l, 
rJ  p»;rii'tr«''  flan*  |;i  v^ill/»:  H  I/r"»''- 
r*"ri ,  il  fifif  l^r  i,'il'»rM'I  ;iiilr)',lii«:ri 
f-firrirrnri'l'ihi  l\iv.iiir  rr.'ir'l*-,  *\\  un 
f'.;ijiit;nnf.  ;  :i|ii/j.  Ii  fl' lillf  ilr  ;  ;ir - 
m»'»'*  ni^-i-  l'I  .'iiilrir  liif-rini*  #rri 
Siii=î«#*,  !'■«*  '»ITîr.r«:i  ;,  sioir'.-oflif  i»'H 
»'.f  («nl'I'iU  rtii  i/,»}i-.  'I  rj^iiMlirtririf 
rf'jni{j;riir>iit  .1  'l'fiiliiu  li- .  fii*|>ôu 
clf*  U'iir*  il**mi  l»f  i/^.t'lr-'.,  fl  Miiii  ■ 
irifiM'hi  I  I  '  'imji.i;'iiii-  iJr  jrj  <  r;;i- 
flirr«  fin  li.if.iillnii  i\v.  In  f}r|*  flrmi 
liMy,;i«h  .  fui*  Mil  fi-IllM-  '('■  |;i  <lîvi- 
«i'iii  »lii  ('/■ii»ï,il  <  ili.ilirfMi'i ,  i]iii  ,1 
Infini  I-  ijf  n:.i'i  v.  *1.ui  ;  1  1  «  •!  iiji.'i 
^'l|#'.  i(r    l'iili  >i,  |i  1  :a.i   If  |H'lil   Silliî 
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H^-.ru-irfl ,  Ht  f-#fr..'»  k  fort  ffe  B^rd  * 

I*-.  ">  nj'ô-**.  ■■:ri  f^.  1^,  r.apift^irie  C«- 
up.'tHv  fij'  •'.  f*'-  'iif  I^,  îr*ir>' rai  S'ïr.i* 

'i*-;   r.->if«-«.r<  ^-îp.  V^lî^jç-'^».  Il  pril 
pirl    il.  f.»rti^'-itru^,  'fe  Tan    10, 

f*:',rc^  ni-;!»  on  'J»;  la  ^Vj"  flp.mUhrt" 
jri'hî,  ;tpr»r4 -on  retour  d'égyplft^ 
ii  ':ornrninrU  »in«ï  ftompa^çnw  ^le 
?'r«'.n-Kli*:r^;  il  n  r;iii,  A  l%rr/i^«;  9»r 
U;i  fAtf"*.  'I*;  r^)»':M;in,  \p^  O^fTip^^ne^ 
'l»*-i  'inri''-.^  l'A  *'.l  i7f.  Au  C'iriip 
'J*:  B'/iilnjrn*:,  il  rp.çul  I4  rlAcoralion 
f\f'.^  hfftfH*.  lép.  f.'ji  venrfAintairfs  an 
i^l,  il  «^!  rll>.rinî!r'i'i  in  l-i  h»r«iill6 
'f  Kl';hin;^'tn.  f*fî  i!î  bru  ma  ire  rlis 
il  rTiftrn»!  .ifin»:<î,  bi  bri;^î>'l»î  'lu  jç'î- 
n' T'il  P«orffi»'f  4>rnp''ïr'i  à  TfïrilrAe 
'ï^^  ^ttrvy*  'l'i  Tyrol ,  rlii  fort  if« 

L»;:i».'i«cb,    #;f    «5'ï    porl»!   a    Sc«*lV'.|'l. 

I««ï  If.ri'b-rniitf  1  \^  I-i  ^arnî^ori  fli| 
fori  «1#:  S'  birni»/.  ^ft  voyant  lonr- 
ri''#',  i-.vnr.ut',  t. p.  fort  pour  ^^  rftiîrfïr 
;i  lnaprii(|(,  Cih'irjÇ'î  ''«VfîC  %;i  roin- 
p;ip;oi#:  <k  y'-%r»\t\T  .1  Sn^ffrlfl  In 
r  »'H»:  /|'ii  fifj  r.#;  vîibi^f;  vn  r'i  S»:hir- 
nîiz ,  ••».  .'ly'int  fîiilftn'hi  4  5  hfîiir#M 
'l'i  iri''ilin  un  motiv/!irM!nt  fldroii- 
Y*'.*  «^iir  I;i  roîit*:,  il  m*  porie  ^1  la 
r'!n':ontrf:  «I»:  l.i  f:olonnM  <ïrii!«;fiiff*« 
qiifî  \p.*  {^r'rir'iJi*;!-*  fnToncrnl  ti  I.1 
liaï'ifinf^tif.  Ilîiit  f,#!nl=v  pri*4firi- 
ni«!r  ,  nri  fli;tp*':iii  p\  i5  pi^ir.ftA  »liî 
';iiion,  riir'rnt  \p.  r/^^fill.'it  fin 
•î.'inîç-rrfii'I  f.l  f|f!  ï.'i  hravoîirft  rlii 
i-,.'ipil;iinf:  ^iiîri'iVîiv.  ï#f  «5  'li'f.f'rri- 
lip'.  iKo^î,  ;'i  I.I  pri-^f;  ilfs  Sf»|i|;iiiw 
«l;in>  i;i  Viftillf-Pru^-':  9  il  r.fiiilri- 
liii»  h  cfilfvrr  lin  rlripc^ii  et  tl  n.'i- 
M'in^.  IN 'Mil  Ml  A  f:hr;r  flf.  h«itiiillon 
.'il!  7^î*  iV';;ini<-iit  friiir;iiit»îrii»  ili*  li- 
j.Mjf  fl*  rorp4 ,  rnirinianrli'!  par  ltî 
iiifiri'-f  li,i|  N'-y,  ii  ri;riit  la  rn;ix 
irriilitricr  <lf!  la  if'^i'>n-rrhoniiciir, 
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-pour  s*êtredistingucà  la  bâtai  Ile  de 
Friedland.  Envoyé  en  Espagne  et 
en  Portugal,  il  y  fit  les  campagnes 
de  1808,  1809, 181O9 181 1  et  1812; 
il  avait  été  blessé  en  1809.  Nom- 
mé major  le  a8  janvier  18 15,  il 
passa  à  la  grande-armée,  au  140* 
régiment  de  ligne  division  Albert, 
3*  corps,  commandé  par  le  prince 
de  la  Moskowa.  Sa  conduite  au 
combat  de  Wolseim,  le  19  août 
181 3,  entre  la  division  Albert  et 
un  corps  de  20,000  Russes,  lui  va- 
lut le  grade  de  colonel  du  i59* 
régiment.  Le  27  août  après  la 
malheureuse  affaire  de  la  Katze- 
back,  le  i^o*  et  une  compagnie 
d'artillerie  légère  furent  envoyés 
sur  la  Bober,  pour  faire  passer  sur 
la  rive  gauche  de  cette  rivière ,  le 
grand  parc  d'artillerie;  ne  l'ayant 
pas  trouvé  au  lieu  indiqué,  il  se 
porta  sur  Kolberg,  où  il  avait  or- 
dre de  se  rendre,  mais  à  une  de- 
mi-lieue, une  forte  colonne  d'in- 
fanterie ,  de  cavalerie  et  d'artille- 
rie dirigée  vers  Kolberg,  s'é- 
tant  montrée,  il  rétrograda  sur  la 
Bober  où  il  arriva  à  6  heures  du 
soir.  Les  eaux  en  étaient  tellement 
grossies,  qu'il  devenait  impossible 
de  tenter  le  passage  avec  de  Tin- 
fanterie  ,  sans  l'exposer  à  une 
perte  certaine.  Un  paysan  dont  il 
s'empara,  refusant  de  lui  indiquer 
un  passage,  il  mit  pied  à  terre,  et 
entra  dans  la  Bober  tenant  le 
paysan  par  le  collet;  celui-ci  ef- 
frayé promit  alors  d'indiquer  un 
endroit  à  peu  près  guéable,  à  une 
demi-lieue  de  là.  Il  était  nuit  clo- 
se. Lu  passage  s'eilectue.  L'artil- 
lerie malgré  son  courage  et  son 
dévouement  perd  son  matériel; 
l'infanterie  perd  un  officier  et  i5 
hommes;  ainsi  par  l'activité  et  le 
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dérouemeDtdeson  major,  le  140* 
rejoignit  le  a8  août,  sur  le  Zobau 
Wasser,  le  3*  corps  d'armée,  qui 
le  croyait  tombé  entre  les  mains 
de  l'ennemi.  Le  14  octobre  i8i3, 
le  général  Albert  ayant  ordonné 
au  colonel  Genevay  de  s'emparer 
du  village  de  Liebertwolkooelt,  en 
avant  de  Léipsick,  il  y  pénètre  au 
pas  de  charge  à  la  tête  de  son  ré- 
giment, tandis  que  le  141*  régi- 
ment l'attaquait  par  la  droite,  en 
chasse  l'ennemi,  et  fait  beaucoup 
de  prisonniers  russes  et  autri- 
chiens. Le  16  octobre  à  la  bataille 
de  Waselnau ,  il  parvint  avec  le 
c6ef  de  bataillon  Boarin  de  son 
régiment,  etTadjudant-major  Ger- 
main du  i53%  à  retirer  des  mains 
des  Ru sseslegénéral  comte  Maison; 
quelques  instans  après  le  colonel 
reçut  un  coup  de  feu  à  la  tête.  Le  19 
juillet  18149  le  roi  le  nomma  che- 
valier de  Saint- Louis,  et  à  l'orga- 
nisation de  l'armée,  il  fut  placé  à 
la  suite  du  24*  régiment  d'infan- 
terie de  ligne,  dont  il  prit  le  com- 
mandement. Le  10  juin  181 5,  il 
a  fait  ù  l'armée  des  Alpes,  sous  le 
maréchal  Suchet,  la  campagne  de 
181 5,  et  fut  cité  par  le  maréchal 
pour  s'être  distingué  à  la  tête  dg 
son  régiment,  le  1 5  juin,  à  Aiguës- 
Belle  en  Savoie ,  où  le  régiment 
de  Savoie-infanterie  fut  pris  en 
entier.  Le  8  juillet  le  colonel  Ge- 
nevay couvrit  avec  son  régiment  la 
retraite  dt:  l'armée,  depuis  le  pont 
d'Ain  à  Molon,  et  de  là  à  Mexi- 
mieux.  Le  10  il  fut  placé  au  villa- 
ge de  Saint-Georges,  en  arrière 
de  Meximieux,  dangereuse  po- 
sition occupée  par  2  compagnies  . 
de  voltigeurs  et  100  dragons  du 
18*.  Il  y  fut  attaque  par  l'avant- 
garde   de   l'armée  autrichienne^ 
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qui  ne  put  le  chiKitcr  do  eu  posi- 
tion: (\  11  lieiircH  (in  soir,  il  (Mit 
oniro  «lu  8e  rolircr  ri  de  8C'  reinin: 
;\  Haineux,  8ons  It'S  oriln'î*  dn  {;é- 
nrral  comte  Mcynailier.  Le  i  i 
juillel,  le  2'|*  n;^ini(:nl  Fnt  pincé 
sur  les  hanlenrs  v.i\  avant  de  Da- 
giunx*  nu  hatnill(Hi  di;  donanicrs 
à  sa  droite,  cl  nn  dn  (»7*  rèf^iini-nl 
A  »ii  (^anrlie.  An  jonr  l'avant-^^ar- 
dc  uutrichiunnt!  pnrnt,  cM  le  baron 
de  FrinionI,  Français  rinigrc  com- 
mandant en  vlw.ï  rarméo  anhi- 
chienne,  fit  se<)  dispositions  pnnr 
diagscr  les  Fran^'ais  de  lenrs  po- 
liitions.  A  lo  heures  le  haron  de 
Fit;nelmont  chef  d\':tat-major  de 
M.  de  Friniont,  et  nn  ecdonei  an~ 
Iriidilen,  arrivèrent  \  Da^nenx  » 
pour  traiter  de  I  évaenalion  de 
Lyon,  avec  radjudunt-eonnnan- 
danl  Uiee.i,  lo  iieiitc^oant-f^énrral 
Taclhod  et  M,  .lars  maire  de  Lyon; 
vers  les  '.i  henres  après  midi,  M. 
de  FrintonI  impatient  sans  doute 
«le  voir  (pie  ses  envoyés  ne  termi- 
naient pas  aussi  vite  (pi'il  le  dési- 
rait,  fuit  marcher  ses  tron|)cs  sur 
le»  Fran(;ais ,  malgré  la  prés(M)(:(ï 
de  M.  de  Fif^uelmont,  et  (Pnn  co- 
lonel de  son  arnuM',  au  milieu  dc8 
tnnipes  Iram'ai.ses  ;  ces  dernières 
les  laissent  approcher,  et  lout  sur 
elles  un  l'eu  si  hieii  dirifçé,  (ju'elles 
Hont  lorc(''es  de  se  retinir;  elles  se 
rallient  et  marclient  de  nouveau 
rn  avant  et  au  pas  de  charge;  la 
in('Tinerrceplion  h^  al  tendait,  mais 
le  cfdonel  (■eue.vay  reçoit  alors 
Tordre  diî  faire  ces-er  le  l'eu,  et  le 
r:(d(niel  (pii  avait  a<-compa;;Mc  M. 
de  Fi^uelmont  vM  i  nvoyr.  près 
dn  haron  de  Frimont,  p<iur  l'<;ii- 
{çn^erà  ne  pas  renouveler  s<!s  mou- 
veinens  hostiles  ;  M.  le  haron 
irrité  dn  la  n'^sistance  qu*il  avait 
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rciicontr(*o  fuit  marcher  se?  trou- 
pes en  avant  pour  la  5*  fois  ;  si 
les  troupes  rrançaisc»  n*a voient 
pas  en  ordre  de  ne  point  faire  feu, 
M.  de  Frinnuit  aurait  encore  eu 
la  dmdeur  de  V(dr  8e9  troupes  ré- 
trop;rader;  arrivées  à  ciiiqiianta 
pas,  les  Fran(;ais  les  sommeiil  de 
s'arrt^'tor;  divs  olliciers  nutricliicns 
répondent  qu'ils  ont  ordre  de 
marcher,  et  les  Français  leur  ré- 
pliquent (pfils  ont  ordre  de  gar- 
der leurs  positinnn;  pendant  ces 
pourparler:),  le  cidonel  Geiievaj 
s^ipercevant  qu'une  colonne  en- 
nemie est  sur  le  point  de  heurter 
la  gauche  de  son  régiment ,  s'j 
porte  au  galop,  met  pied  Â  terre. 
Se  jette  seul  au  milieu  de  cette  ro- 
liume,  et  demande  A  parler  an  gé- 
ni'ral  (pii  la  connnandc  ;  un  olïï- 
cier  autrichien  Tuccompagne  et  le 
conduit  au  f^ènéral,  qui  était  à  la 
gauche  de  la  colonne.  «  M.  le  géné- 
ral, lui  dit  le  colonel,  vous  pouvei 
disposer  de  ma  vie,  mais  si  ;\  Tins- 
tau  t  vous  no  faites  arrêter  vos 
troupes,  M.  le  général  haron  de 
Figuelinont ,  qui  est  entre  leji 
mains  des  Fran(;ais,  dans  dix  mi- 
nutes a  (^Chsé  de  vivnï.  »  Le  géné- 
ral autrichien,  plus  humain  et  plus 
sage  (pie  iM.  de  Frimont,  fait  aus- 
sitôt arrèt(T  sa  colonne,  donne  sa 
paroh*.  an  colonel,  que  «>cs  trou- 
pes passeraient  la  nuit  dans  la  po- 
bition  (]u'elles  occupaient  dans  ce 
UKuneut,  et  fait  aec(uiipagiier  le 
colontd  par /|  oflîciers,  pour  re- 
tourner à  son  régiiiient.  IjCs  Fran- 
çais et  les  Antricliiens  passèrent 
ainsi  la  nuit,  à  lo  pas  les  uns  des 
antres.  La  cfuiventimi  de  Téva- 
euatimi  do  Lyon  ayant  été  si- 
gnée, les  Franç'.ais  quittèrent  leurs 
positions  le  I'a  à  midi»   pour   se 
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rendre  à  Mirebel.  Après  le  lioeD* 
ciement  de  rarmée,  le  colonel  Ge- 
nevay  se  retira  dans  le  Jura,  où 
pour  prix  du  sang  qu'il  avait  ver- 
sé pour  la  patrie,  il  fut  Iong-temp$ 
persécuté;  enfin  il  vit  paisible- 
ment aujourd'hui  (1825)9  dans 
une  modeste  retraite,  n'ayantpour 
toute  fortune  depuis  le  1*' janvier 
i8a3,  que  la  solde  de  retraite  à  la- 
quelle ses  services,  ses  campagnes 
etses  bltissureslui  ontdonné  droit. 

GEORGET,  peintre,  voy.  le 
Supplément  du  tome  X. 

GILCHRIST,  orientaliste  an- 
glais, voy.  le  Supplément  du  to* 
me  XV. 

GOICOECHEA  ,  professeur , 
voy.  le  Supplément  du  tome  VIII. 

GOUVION  SAINÏ-CYR,  ma- 
réchal de  France,  voy.  le  Supplé- 
ment du  tome  XVI. 

GRANGENELVE,  avocat,  voy. 
le  Supplément  du  tome  IX. 

Grappin,  chanoine,  voy.  le 
Supplément  du  tome  XII. 

GREGORIO  (Rosaire),  naquit 
à  Palerme  en  octobre  1753.  Il  en- 
tra dès  sa  jeunesse  dans  la  carrière 
ecclésiastique.  Doué  d'un  esprit 
prompt,  d'une  mémoire  heureuse, 
il  réunissait  à  une  imagination 
vive  un  jugement  sûr.  Il  ne  tarda 
pas  à  se  faire  remarquer  par  ses 
qualités  et  ses  talens  ,  qui  le  tirè- 
rent bientôt  de  son  obscurité.  Suc* 
cessivement  lecteur  en  théologie, 
chanoine  de  la  cathédrale,  abbé 
de  Sainte-Marie  de  Roccudia  et 
historiographe  du  roi,  il  s'est  li- 
vré avec  succès  à  des  travaux  his- 
toriques ,  et  particulièrement  sur 
l'histoire  de  son  pays.  Lorsqu'on 
1784  parut  le  fameux  Codice  di- 
plomatico  di  Sicilia,  que  l'abbé 
Vella  prétendait  avoir  traduit  de 
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l'original  arabe,  c'est  M.  Gregorio 
qui,  le  premier,  en  1786,  com- 
mença à  en  découvrir  et  à  en  faire 
connaître  la  fausseté.  G'est  alors* 
qu'il  s'appliqua  beaucoup  à  la 
langue  arabe,  dont  la  connais- 
sance lui  devint  aussi  facile  que 
celle  de  la  langue  grecque.  Il  pu- 
blia, en  1790,  dans  un  volume 
in-folio,  la  traduction  de  plusieurs  y 
morceaux  d'écrivains  arabes  qu'il 
avait  tirés  de  la  bibliothèque  de 
TEscurial  et  de  celle  de  Paris  ;  et 
il  y  joignit  la  traduction  de  diffé- 
rentes inscriptions  arabes ,  dont 
la  Sicile  abonde.  Il  parvint  ainsi 
à  lier  ensemble  les  travaux  que 
di  Giovanni  avait  faits  sur  l'époque 
byzantine  à  ceux  de  CarUso  sur 
l'époque  de  la  domination  des 
Normands  et  des  Suèves  en  Si- 
cile. Cet  ouvrage  mérita  que  M. 
Dacier  en  fîrmcntion  et  en  parlât 
avec  éloge  dans  son  rapport  à 
l'empereur  Napoléon  sur  l'état 
des  sciences,  etc.  On  ne  douta 
plus,  en  1795,  de  là  fausseté  du 
Code  de  l'abbé  Vella,  ce  qui  fit 
beaucoup  d'honneur  au  chanoine 
Gregorio  ,  qui  avait  dû  vaincre 
dans  cette  occasion  bien  des  difll-r 
cultés  et  des  obstacles.  En  atten- 
dant, on  avait  déjà  établi  dans 
l'université  de  Palerme  la  chaire 
de  droit  public  sicilien,  dont  M. 
Gregorio  avait  été  nommé  pro- 
fesseur. Il  eut  alors  de  vont  lui  un 
champ  v.iste  pour  se  livrer  ù  la 
diplomatie  sicilienne,  qui  était  en- 
core presque  dans  son  enfance. 
C'est  avec  beaucoup  de  peine  que 
visitant  les  archives  des  églises  et 
des  chancelleries,  et  fouillant  les 
lois  anciennes^  les  coutumes  {con^ 
suétudes)  des  villes,  les  chroniques 
et  les  vieux  diplômes ,  il  réus- 
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s'il  ^  raïuiis^er  les  matériaux  dont 
il  avait  bosoii).  Le  premier  fruit 
lie  ses  reeherehes  lut  la  BiMio" 
l/u'ffue  ara^onuiae,  qiril  publia  eu 
'j  vol.  en  179'J,  et  ilaus  la(|utllc 
il  fait  eon naître  Têtat  du  droit  pu> 
hlio  en  Sieilu  du  temp5  des  Ara- 
gonaîs.  Quelque  temps  après,  en 
179/1 1.  parut  ta  savante  iulrodno- 
tion  A  son  «^rand  ouvra«(e  du  droit 
puhliiî  sicilien  «  et  cVsl  en  i8o5 
qu'il  publia  les  deux  premiers  vo- 
lumes de  eet  ouvraji^e,  sous  le  litre 
modeste  de  Consiiierit:ioni  suilu 
storiii  tli  Sicilitt,  Il  y  prend  pour 

imint  de  tiépart  Torji^anisation  po- 
itique  que  la  Sicile  eut  du  temps 
des  Normands ,  et  il  montre  en- 
suite a\ec  beaucoup  de  saj»aoilé 
et  de  lînesse  tous  les  chau^emens 
survenus  dans  celle  ile  sous  les 
dilTérenlcs  dynasties  qui  se  sont 
>ucccdé  depuis.  Dans  une  maliù* 
re  (iu\)n  avait  tant  nê^li^j^ée  avant 
lui,  et  dans  laquelle  cependant  il 
faut  avonerqu'on  devait  dcjîi  beau- 
coup aux  travaux  de  Moncilore  et 
du  savant  archevêque  inonsipuir 
Testa,  on  Ht  en  peu  de  temps  bien 
des  progrès;  et  la  Sicile,  qui  était 
encore  restée  fort  en  arrière,  peut 
maintenant,  après  M,  (irej^orio, 
ne  pas  envier  certainenient  Hume 
A  rAnjrleterre ,  ni  Mably  à  la 
France  II  paya  cher,  par  le  ra- 
pide épuisement  de  sa  santé,  Ta- 
vantap*  d'avoir  entrepris  et  exé- 
cuté ce  que  rarement  il  est  permis 
de  faire  à  un  hoiniiic  setil  ou  ;\ 
un  seul  Cv*v.  Il  mourut  en  juin 
1809,  sans  quMl  eût  pu  voir  la  pu- 
blication en  entier  de  son  oiivrai^e, 
dt)nl  les  deux  ilernîers  volumes 
ne  paruient  qu*après  sa  nu)rt ,  eu 
i8io  cl  en  i8i(>.  Il  nVut  cepen- 
dant pas  le  re(çrct  de  voir  dans  la 
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m^mc  année  181G»  avec  la  fin  de 
son  ouvrage  9  la  lin  aussi  en  Sîrîl« 
de  cette  CQnslitution  dont  il  avait 
tracé  avec  tant  de  peine  et  à 
travers  tant  de  siècles,  Torigine 
et  les  développemens.  On  lui  a 
reproché  d'avoir  peut-être  trop 
favorisé  les  préroj^atives  de  la  cou- 
ronne sur  les  antres,  et  notam- 
ment sur  celles  de  la  classe  baro- 
nale.  H  paraîtra  sans  doute  excu* 
sable,  si  Ton  considère  an  situa- 
tion et  l'époque  oi\  il  écrivait  Oo 
a  de  lui  plusieurs  uiémoircs  et  des 
articles  siir  dillerens  objets  de 
l'histoire  civile  et  littéraii^  de  Si- 
cile, qui,  tirés  en  partie  de  ses 
manuscrits  et  en  partie  des  alraa- 
naclis  annuels  de  la  cour,  où  011 
les  insérait,  ont  été  réunis  et  pu- 
bliés en  i8ï^i  ,  dans  deux  vol. 
io-iu.  La  Sicile  honorera  toujours 
la  nu'' moire  du  chanoine  Gre^- 
rio,  et  son  nom  fixera  une  époque 
dans  l'histoire  littéraire  de  son 
pays. 

IIADOT  (madame  MÀKiB-Aifti- 

LAÎDE  UlClIAHD,   VEUVE  DB  BaBTMK- 

LKMY  ) ,  l'onumcière  9  naquit  eu 
i;(n),  et  mourut  à  Paris,  en  i8ai. 
Cette  dame  a  été  institutrice  pen« 
dani  la  révolution  ,  et  a  composé 
quelques  ouvrages  sur  Péduca- 
tion.  Klle  fut  obligée  do  cher^ 
cher  dans  les  produits  de  sa  plu* 
me  des  moyens  d'existence  qua 
lui  iburnissiait  bien  incomplète- 
ment son  pensionnat  primaire. 
(''est  autant  i\  celte  nécessité  qu*A 
son  penchant  pour  la  litténiture 
que.  l'on  doit  sa  trop  (;;rande  fé- 
condité dans  le  genre  du  roman 
et  dans  le  genre  monstrueux  du 
mélodrame,  double  genre  où  elle 
obtint  du  succès.  Son  style  com- 
me romancière  est  très-négligé. 
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Subjuguée  par  6on  imagination, 
elle  composait  rapidement  et  d'a- 
bondance ,  et  ne  se  relisait  pas. 
Estimée  dans  ses  relations  socia- 
les ,  elle  se  fit  de  nombreux  amis , 
et  convenait,  arec  ime  modestie 
véritable,  de  Timperfection  de  ses 
ouvrages,  dont  nous  citerons  les 
principaux.    Ce  sont  :  i"  Zadig^ 
ou  la  Destinée,    mélodrame  hé- 
roïque, en  3  actes,,  tiré  du  ro- 
man   de   Voltaire ,    joué   sur   le 
théâtre  de  la  Gaîlé,  le  7  fructidor 
an  la,  1804*  in-8*;  1''  Maclovie, 
comtesse  de  TVarberg^  ou  la  Peine 
du  talion  ,  mélodrame  historique, 
en  5actes,  i8o5,  in-S";  3°  l'Homme 
mystérieux,  mélodrame  en  3  actes, 
joué  sur  le  ihéûtre  de  la  Gaîté,  le 
22  avril   1806,  in-8',   1806;  4° 
Jean  Sobîeski ,  ou  la  Lettre  y  mé- 
lodrame en  3  actes,  joué  sur  le 
théâlre   de  la  Gaîté ,  le  22  mai 
1806 ,  in-8"  ;  5"*  Jules ,  ou  le  Toit 
paternel,  mélodrame  en  3  actes, 
joué  sur  le  théâtre    des  Jeunes 
élèves,  le  i5  juillet  i8oG.in-8*; 
Q*Alméria,ou  r Ecossaise  fugitive, 
mélodrame  en  3  actes,  joué  sur 
le  théâtre  des  Jeunes  élèves,  le  8 
décembre   1806,  iu-8°;    7®  Clo- 
tilde  de  Hapsbourg ,  ou  te  Tribu- 
nal deNewstadt.  Paris,  1810,4  vol. 
in-12  ;  S° Stanislas  ZamoskiyOU  les 
Illustres  Polonais,   1810,  4vol. 
în-  12;     9"    ies  '  Loisirs     d'une 
bonne  mère,    ou  le  Décameron  de 
l'adolescence,  1811,  2  vol.  in-12; 
10"  l* Amazone  de  Grenade,  mélo- 
drame en  5 actes,  représenté  sur  le 
théâtre  de  la  Gaîté,  le  27  février 
1812,    Paris,    1812,   in-8*;    11* 
Clarice ,  ou  la  Femme  précepteur, 
mélodrame  en  5  actes,  représenté 
sur  le  théâtre  de  la  Gaîté,  le  3o  mai 
1812,  Paris,  1813,  in-8";  \i'^  les 
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Mines  de  Mazzara,  ou  les  Trois 
SœurSy  Paris,  1812,4vol.  in-12; 
i3*  les  Soirées  do  société  ^  ou 
un  Hiver  à  Paris,  Paris,  i8i3, 
4  vol.  înri2;  14°  Anne  de  Russie 
et  Catherine  d  Autriche,  ou  les 
Chevaliers  de  l'ordre  Teuioniqu^^ 
et  la  Mère  écuyer ,  Paris  ,    1 8 1 3 , 

3  vol.  in-12;  i5*  Jacques  /",  roi 
d* Ecosse ,  ou  les  Prisonniers  ■ 
de  la  tour  de  Londres,  Paris, 
1814  >  4  vol.  in-12;  i6*  les 
Deux  Casimir  s ,  ou  Vingt  ans  de 
captivité,  Paris,  1814,  ^yo\,  în- 
12; '17*  les  Novices  du  monastère 
de  Frémol,  Paris,  i8i4>  ^  yoL 
in-12;  18"  les  Ducs  de  Mos- 
covie,  ou  le  Jeune  Ambassadeur,  "i^î^ 
Paris,   1814,  5  vol.  in-12;   19" 

la  Tour  du  Louvre,  ou  le  Héros 
de  Bouvines,  Paris,  i8i5,  4  vol. 
in-12;  20"  la  V ierge  de  l' I ndoslan , 
ou  les  Portugais  au  Malabar^  Pa- 
ris, 1816,4  vol.  \n- 12;  21"  les  Hé- 
ritiers du  duc  de  Bouillon^  ou  les 
Français  à  Alger,    Paris,    1816, 

4  vol.  în-12.  ;  22"  C Honneur  et 
l'Échafaud ,   mélodrame  en  3  ac- 
tes ,  joué    sur    le    théâlre  de   la 
Gaîté,    1816,  in-8»;    23"  Guil- 
laume Penn  ,  ou  les  Premiers  Co- 
lons de  la  Pensjlvaniey  Paris,  1816, 
3  vol.  in-12  ;  24*  Isabelle  de  Po^ 
logne,  ou  la  Famille  fugitive  f  Pa- 
ris,   1817,  4  vol.  in-12  ;  25*  les 
Vénitiens ,    ou  le  Capitaine  fran^ 
pais,  Paris,   1817,  4  vol.  in-12;  ^ 
26"  Archambaud  et  Roger,  ou  te 
Siège  de  Metz,    Paris,    1817,  4 
vol.  in-12; 27**  Atelwood etClara, 
ou  la   Montagne  de  fer,    Paris, 
i8iS,  4  vol.   in-12;  28°  Ernest 
et  Vendôme ,  ou  le  Prisonnier  de 
Vincennes,    Paris,   1818,  4  vol. 
in-12  :  29"  Fernand  d 'A  Icantara, 
ou  la  Vallée  de  Roncevaux ,  Paris^ 
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1818,  4  vol.  in-ia;  3o"  Laurence 
de  Sully ^  ou  CHermitage  en  Suissa^ 
Paris,  i8i()y  4  ^^1*  in-iu;  51** 
Arabelle  et  Muihilde^  ou  les  Nor- 
mands en  Italie p  Paris,  1819,  4 
vol.  in- 12;  52'  la  Récolte  de  Bos- 
ton ,  ou  la  Jeune  hospitalWre  ^  Pa- 
ris, 1820,  5  vol.  in  la;  53"i*<V»r^- 
le- Grand  et  lesStritUz,  ou  la  For ' 
teresse  delaMoskowa^  Pari?,  i8ao, 
3  vol.  in-12;  34"*  Mademoiselle  de 
Montdidier,  ou  la  Cour  de  Louis 
XI y  Paris,  1821 9  5  vol.  in-]2« 
urnt';s  du  portrait  de  rautciir.  Cet 
ouvrage  parut  la  veille  de  la  mort 
de   Tanteur. 

IIALEVY  (LÉow).  Depuis  Par- 
ticle  que  nous  avons  coiK«acrô  à 
ce  jeune  liuéraleur  dans  h:  Sup^ 
plêment  de  notre  iS*  volume,  il 
a  publii:  deux  productions  nou- 
velles :  I*  un  recueil  de  poésies 
sous  ce  litre  :  Trois  élégies,  sui- 
vies d'un  i'rag^ment  épique.  (]e  re- 
cueil a  dbteiui  un  succès  mérite;  le 
Sommeil  de  la  mourantes  surtout 
réuni  ton»  les  su  11  rages.  2"  Rt^su- 
mi'  de  riiifitoire  des  Juifs  aneiens , 
un  volume  in-i8;  cet  ouvrage 
manquait  à  noire  littérature  :  il 
est  écrit  avec  beaucoup  d'impar- 
tialité et  de  mesure;  Tauleurs'est 
attache  surtout  à  présenter  les 
faits  sous  leur  aspect  dramatique 
et  pittoresque.  Malgré  les  bornes 
étroites  dans  lesquelles  il  était  o- 
bligé  de  se  resserrer,  il  a  rendu 
son  travail  très-suhsiantiel  et  trés- 
comjdet.  La  partie  de  son  résumé 
où  il  traite  de  Jé>us-(Mirist  et  du 
cliristianisine  nai<<ant.  e.-t  d'au- 
tant ])los  ilîgne  d'aitenlioii  ,  (pie 
M.  Léon  llalevy  est  isiaélile.  «La 
religion  juive,  dit-il,  par  son  dog- 
me (le  l'unité  de  Dieu,  par  l'exeel- 
lence  et  la  liberté  de  sa  morale. 
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était  destinée  â  devenir  la  religion 
de  la  civilisation  moderne.  Slais 
il  fallait  pour  cela  compléter  su 
morale  au  lieu  de  la  restreindre, 
il  fallait  remonter  à  sa  source  di- 
vine, la  reprendre  dans  sa  pureté 
primitive,  pour  lui  faire  subir  une 
transfiguration  conforme  aux  be- 
soins et  à  Pesprit  du  temps.  C'est 
ce  que  tenta  Jésus;  il  remonta  à 
Moïse,  comme  Luther,  dans  la  sui- 
te, est  remonté  à  Jésus -Christ,  ail 
faut  voir  dans  Pouvra^c  même, 
comment  Pauteur  développe  cet- 
te idée  par  une  analyse  udéle  de 
PEvangile;  et  comment  il  démon- 
tre en  même  temps ,  que  d'après 
les  lois  juives,  Jésus-Christ  de- 
vait subir  la  peine  capitale.  M. 
llalevy  termine  son  histoire  à  la 
prise  de  Jérusalem  par  Titus;  et 
après  avoir  tracé  en  peu  de  pages, 
un  tableau  brillant  et  animé  des 
juil's,  pendant  la  dispersion,  et  de 
leur  état  présent,  il  adresse  à  ses 
co-religiounaires  des  conseils  que 
nous  voudrions  pouvoir  reprodui- 
re ici  en  entier:  il  les  engage  à  in- 
troduire dans  leur  culte  des  réfor- 
mes   0  dont  l'urgence  est  reconnue 

•  par  tous  les  esprits  éclaires  ;  ce 
»  culte,  l'ijoutc-t-iKn'est  pas  euro- 
apéen,  il  est  asiatique;  il  gêne 
ndans  beaucoup  de  parties  Pezer- 
ncice  des  droits  et  des  devoirs  ci- 

•  viques La  religion  de  MoEsÇi 

»  ramenée  à  son  principe  pour  su- 
»bir  les  nouvelles  formes  qu'exi- 
B  geut  les  besoins  du  temps,  repro- 
nduirait  le  christianisme  primitif» 
»^i  étrangement  déûgurc  par  les 
»  Pharisiens  du  catholicisme.  •  Si 
nous  nous  sommes  un  peu  éten- 
dus sur  cet  ouvrage,  c'est  qu'il  est 
doublement  important  et  par  h 
manière  dont  il  est  exécuté  »   et 
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par  la  po8itiou  particulière  de  Fau- 
teur. 

HAAliVlEK  (de),  orientaliste, 
voy,  le  Supplément  du  tome  XVI. 

HEIBERG,  littérateur,  voy.  le 
Supplément  du  tome  XII. 

HËNAULT   (Jean-François), 
négociant,  voy,  le  Sup.  du  t.  X, 

HÉMN  DE  CUVILLERS 
(  Étiemne-Félix  ,  BARON  d'  ) ,  ma- 
réchal-de-camp,  etc,{Foy,  sur  le 
même  nom  ce  qui  en  a  été  dit  au 
IX'  t.  qui  précède,  pag.    124  à 
ia8,  et  dans  le  XIIP  suivant, 
pag.  267  à  258.)  Nous  ajouterons 
ici  que  IVi.   d'flénin,  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  dont  nous  a- 
Yons  déjà  rendu  compte,  a  pu- 
blié,   1°  la  continuation  de  ses 
Archives  du  Magnétisme  animal, 
tomes  V,  VI,  VII  et  VIII ,  dans 
lesquels  on  remarque  de  savantes 
observations  physiologiques   des 
plus    curieuses  ,    avec    des    ré- 
flexions très -piquantes  sur  la  fa- 
culté de  prédire,  attribuée    aux 
somnambule8,sur  les  rêves,  sur  les 
illusions  et  les  visions,  sur  le  som- 
meil extatique,  sur  les  miracles 
de  la  phantaziéûooussie-oniroscopi- 
que ,  qui,  suivant  cet  auteur,  sont 
tous  purement  naturels.  On  y  lit 
aussi   une  discussion   profonde  j 
dans  laquelle  M.  d'Hénin  admet 
une  transfusion  de  facultés  mo-  . 
raies  et  une  atmosphère  de  sensi- 
bilité ,   qui   agissent  réciproque- 
ment parmi  les  êtres  animés,  et 
qui  servent  à  expliquer  les  guéri- 
sons  et  les  prodiges  du  magné- 
tisme  animal  ;    mais   il   prétend 
qu'il  serait  inconvenant  de  la  part 
des  médecins  de  jouer  le  rôle  in- 
signifiant de  magnétiseurs  exal- 
tés,   et   de   déposer   Thonorable 
chausse  de  docteur,  pour  vêtir  les 


HEN  58i 

livrées  du  charlatanisme.  On  trou- 
ve enfin  û  la  pag.  97  à  129  du 
VIII*  lom. ,  une  dissertation  vrai- 
ment  théologique,  dans  laquelle 
M.  le  baron  d'Hénin  avance  que 
Jésus-Christ^  comme  fils  de  Dieu 
et  comme  fils  de  Thomme,  a  opéré 
également  des  miracles  surnatu- 
rels» ainsi  que  des  phénomènes 
très-naturels,  improprement  ap- 
pelés   magnétiques,    mais   qu'on 
doit  5  dit-il ,  désigner  sous  le  nom 
de   miracles  phantaziéxoussiques. 
Il  ea  conclut  que  le  christ  était 
magnétiseur,  et  que  c'est  en  Egyp- 
te qu'il  a  été  instruit  dans  l'art  de 
magnétiser.  Il  fonde  cette  asser- 
tion sur  un  passage  du   célèbif-e 
apologiste   de   la  religion   chré- 
tienne, Arnobe  l'ancien,  qui  a  dit 
que  les  païens  prétendaient  que 
Jésus-Christ  avait  dérobé  les  pra- 
tiques secrètes  des  prêtres  égyp- 
tiens, conservées  dans  les  lieux 
les  plus  cachés  de  leurs  temples. 
Mgyptiorum  ex  adytis  remotas  fu- 
ratus  est  disciplinas.  (Arnobius, 
lib.    I,   contra  gentiles.)    Cette 
matière  était  délicate  sans  doute  » 
et  l'auteur  paraît  l'avoir  traitée 
avec  toute  la  convenance  que  ce 
sujet  a  dû  lui  inspirer.    2"   Une 
nouvelle  édition  de  la  Monarchie 
des  Solipses^  in-8*.  Paris,  1824, 
précédée  d'un  discours  prélimi- 
naire, dans  lequel  M.  d'Hénin  y 
attaque  avec  une  éloquente  éner- 
gie les  intrigues  ambitieuses  des 
jésuites  ou  pères  de  la  foi,  et  y 
dévoile    hardiment    l'immoralité 
jésuitique  qui,  dit-il ,  menace  au- 
jourd'hui l'Eufope  d'une  invasion 
générale.  3**  Des  Comédiens  et  du 
Clergé»  Cet  ouvrage  contient  des 
observations  historiques   sur  les 
prêtres  autrefois  danseurs,  far- 
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cours,  comô(lit*ni(«  fiiutoiir»  cl 
«ptclalcuri»  lio  coniôili«*5  dans  les 
èjîlisos»  t»t  ojil  suivi  ilr  rélloxions 
criliquos  sur  lo  niauilenieut  Jo  M. 
rurohovo«]ue  «lo  Uoucu. 

IIKIIMANDIK.  L.  J.  n.),  au- 
riou  diploiUAte.  m.  I«  !Su|>|>lè- 
moul  du  toino  IX. 

IIKRSKN  l\Lovis), membre  de 
l*iustiUit«  voy.  le  Supplêmeol  du 
tomo  W. 

IIKRV1<!  (r.iiRisToriic),  coîouri 
do  IVx-(h>*  ré^iuiout  d«  li^no«oni- 
cirr  do  la  léî^iou-d'houucur  «  clio> 
\alior  do  Saiul-l.tuiis,  osl  uo  «^ 
r.oruaus«  doparloinont  do  la  Sar- 
tho«  lo  iT)  avril  17(>S.  II  outra  au 
sor>ioo«  couuuo  .<iui|>lo  soldat, 
ou  1785,  ot  u'ôiail  parvouu  ou 
1781)  qu'au  ^rade  do  l'ouiTior.  M. 
llorvc*  jqui  vlail  roulrô  daus  î»o:j 
ToYorsau  oouiuiouoouRMiltl*'  i"4)i, 
ropril  tlo  l'aolivitr  oouuuo  vidiui- 
taiio  au  ^*  halaillou  do  rYouuo, 
011  irO'**»  *'^  "'*  oes:»ô  dVu  avoir 
qu'eu  i8i()i  époque  où  il  fut  ad- 
mis à  la  rotraito.  Los  oainpaguos 
do  la  rôvolutiou,  oi^  il  utoulra  du 
lalout .  do  Tactivitô  ot  du  ooura- 
j;o,  lo  firoul  parvouir  sucoo^sivo- 
uiout  au  ^rado  do  oolouol  •  ot  lui 
valut  ont  la  croix  do  la  lô^riou- 
d'honuouc  lo  v»(î  prairial  au  i*ji  «  rt 
lo  hrovcl  d'tïllioior  tlu  uiouu*  or- 
dro  lo  l'A  o.Molu-o  18 la.  Il  a  fait 
los  oauipajïiii  ?  »lo  17*)'»  i\  Tarmêo 
do  rosorxo,  ot  do  17^)»"»  à  Tarméo 
du  Nord;  oollo>  dos  auuoos  '^%  r>« 
i\  et  ô  aux  aruiôos  du  Nord  ot  do 
^auduo  t*l-;Mouso;  do  Tau  ti  aux 
aruio<"5  d'Allouiajçueot  do  Mavou- 
co;  do  Tau  7  à  Tarnioo  du  Dauu- 
W  ot  d'Ilolvolio  ;  dos  auuros  8  ot 
K\  vn  llolvôiio  ot  ou  Ilalio;  dos 
nuuôos  l'i  ot  iT)  sur  luor  :  il  tut 
omharquo  A  Toulou,  sur  U  Sa" 
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pion;  de  Tan  14  et  do  i8o5  &  la 
{ji:raudo-aruiôe  ;  de  1S06  cl  do  1S07 
ou  Prusse  et  ou  Tolo^^uf*;  do  i8ih) 
i\  la  fraude  armée  irAlleiiingue  ; 
do  18 lu  ou  Russie,  ol  de  i8i3  et 
i8i.i  ou  Frauoe,  uu  blocu»  df 
Srhvlostadt.  Cet  ollicîer  a  lou- 
jour:»  moulrô  beaucoup  de  bra- 
vourt?,  uotammout  au  combat 
d'AudoUiu^on ,  où  il  fit  400  pri- 
souuiors,  ol  où  il  fut  blc^^ê  d\ui 
coup  de  t'ou  au  liane  et  au  bras 
^auoho.  Uaus  la  cauipa^ue  de  Tan 
\) ,  il  eut  le  oounuaudomont  d'uuc 
oou»paj;uîo  d'oclairours  au  passa- 
de du  Sliuoio;  il  lui  onsuito  oliar- 
^v  parle  gouéral  oouimaudaut  Ta* 
vaut-^ardo,  do  ditlVnMilcs  oxour* 
sious  ou  a\aut  et  sur  les  lianes  do 
la  diviMoii;  il  sVu  acquitta  do 
mauiôro  i\  justilior  la  coulînuco  du 
p'.ui^ral  ol  à  acquérir  $ou  estime. 
Le  ô  ui>6se  nu  i)«  il  oharp*a  à  U 
tolo  de  sa  oompa^uie  sur  les  bau- 
tours  do  Valo^io,  et  s 'empara  de 
r>  pièces  de  cauou.  Le  ai  uTril 
1801),  lo  gôuèral  Priant  lui  douuji 
Tordre  d'oulovor  aveo  son  batail- 
lon lo  village  de  Poriug,  ot\  il  lit  uu 
(;raud  uoiubro  do  prisounirrs.  A  la 
bataille  do  W'agram,  il  connnau- 
dait  lo  10 S*  ro|(iuienl.  U  se  lit  re* 
marquer  par  ston  courage  et  5ou 
saug-lVoid.  A  la  balaillv  do  Mo- 
saïsi'k,  le  7  septembre  18 la,  il 
outra  uu  des  premiers  ilan$  la  re- 
doute aimée  de  18  pièces  de  ra* 
uou,  que  le  3o*  ré^^imeni  oulevdi 
à  rouueiui.  Il  fut  blossô  d*un  é- 
ciat  d'obus  au  combat  d*Y{^valt. 
le  r' novembre  181a,  A  U  retraîlt 
do  IVus^ie,  Cet  oflicier  supérieur 
ituiit  dans  la  reiralto  de  I  esliino 
{générale  que  lui  ont  in^rîtèa  »f« 
lou{;s  ot  bouoruble» service»  et  son 
mviolable  attacbciuenl  à  sapatrk. 
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nOUDON  (N.  )>  membre  de 
rinslitut,  voy.  le  Supplément  du 
tome  X. 

HULLIN,  lieutenant-général* 
voy>  le  Supplément  du  tome  X. 

HUPPÉ,  colonel,  roy.  TErrala 
du  tome  X. 

JEUZMANOWSRI  (ii  babon), 
voy,  le  Su  pplément  du  toa»c  XVII. 

JOURDAIN,  orienlalUte,  v&y. 
le  Supplément  du  tome  XI. 

JOVEN  DE  SALAS,  conseiller- 
d'état  espagnol,  voy,  le  Supplé- 
ment du  tome  XI. 

JUDICIS,  anciesk  magistrat , 
voy,  le  Supplément  du  tome  X. 

KELLERMAN  ,  duo  de  Valmy, 
voy>  le  Supplément  du  tome  XL 

RIRCRHOFF, docteur  en  lué-t 
decine  ,  voy  le  Supplément  da 
tome  XVI. 

KLICKI,  général  de  cavale- 
rie ,  voy,  le  Supplément  du  tome 
XVIL 

KOSSAKOWSRI,  général,ç(y. 
le  Supplément  du  tome  XVIL 

R0Z.IETULSR1,  chef  d'esca- 
dron, voy,  le  Supplément  du  tome 
XVIL 

LAFITHE,  colonel  ,  roy.  le 
Supplément  du  tome  XL 

LAMARCR,  savant  naturaliste, 
Toy.  le  Supplément  du  tome  XL 

LAMARTINIÈRE,  général  de 
division ,  voy,  le  Supplément  du 
tome  XIL 

LAMBALLE  (princesse  de), 
voy.  le  Supplément  du  tome  XL 

LANGERON  (le  comte  de). 
(Dans  le  tome  X  de  la  Biogra- 
phie nouvelle  des  Contemporains , 
nous  avons  consacré  une  Notice  à 
M.  le  comte  de  Langeron,  où  nous 
avons  traité  avec  une  grande  im- 
partialité ce  général  en  chef  étran- 
ger qui,  né  en  France,  a  eu  le  mal- 
heur, par  suite  de  sa  position  po- 
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litîque  y  de  combattre  ses  anciens 
compatriotes  et  de  leur  faire  beau- 
coup de  mal  à  des  époques  (1793- 
1794,  1813-18140  où  ils  étaient 
à  la  ibis  assaillis  par  d'implacables 
eonemis  et  par  des  désastres  de  tout 
genre. lin  ami  de  M-,  de  Langeron  a 
jugé  notre  article  incomplet,  et 
nous  a  communiqué  sur  sa  rie  des 
détails  que  nous  avons  accueillis, 
quoiqu'ils  nous  aient  paru  sou- 
vent minutieux,  parce  que  nous 
nous  sommes  toujours  fait  un  de- 
voir de  montrer  notre  parfaite  im- 
partialité et  de  réunir  dans  cet  ou- 
vrage tous  les  renseignemens  qui 
peuvent  servir  à  éclairer  l'histoire 
contemporaine.  Nous  n'hésitons 
pas  ÙL  croire  \  l'exaclitudedes  faits 
retracés  dans  cette  nouvelle  notice 
sur  M.  de  Langeron ,  en  laissant 
néanmoins  à  l'auteur  une  entière 
refi^ponsabilité  sous  ce  rapport.  )A1. 
de  Langeron  est  issu  d'une  ancien- 
ne famille  noble  et  illustrée  du  Ni- 
vernais. Ses  ancêtres  s'étaient  il- 
lustres dans  la  carrière  des  armes; 
il  fut  aussi  destiné  à  la  parcourir,  et 
son  éducation  fut  dirigée  vers  ce 
but.  Le  désirde  s'y  distinguer  l'en- 
gagea non-seulement  à  profiter  des 
occasions  que  le  hasard  lui  offrit, 
mais  encore  à  les  faire  naître.  La 
guerre  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre, déclarée  en  1778,  lui  pro- 
cura bientôt  ce  qu'il  souhaitait 
avec  ardeur.  Au  commencement 
de  1 779 ,  il  quitta  le  régiment  des 
gardes-françaises,  où  il  servait 
comme  enseigne  surnuméraire, 
pour  entrer  sous-lieutenant  dans 
le  régiment  de  Limosin-infanterie^ 
dontson  oncle, le  comte  de  Damas, 
était  colonel  :  ce  régiment  faisait 
partie  du  corps  d'armée  comman- 
dé par  M.  Je  marquis  de  Langeron, 
cousin  du  jeune  comte  9  et  qui 
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/ttiiît  clcHtiii^  ^  (i|ic!r('r  iiiiAtk'ficeitlu 
ni  Aii{çli'tc*riv.  (î(!lli)  ilo!(i:eitlfi 
iiVut  |H)iiit  liiMi  :  MiiiiA  Id  coiiitu 
ilit  l.iiiif(frtiii ,  riiyuiit  tu  vifî  fitt 
l'iiiis,  qui  puiiviiil  iiV'ti-c*  pu»  .huiim 
iith'.iil  pour  un  iriiiii*  liouiiiii^  ilcs 
II)  iiiiM,  iiiaihfl  iriiut*  f^r.iiiilt*.  l'or- 
litiir,  (Milrii  m  qualih't  fli;  rtoiiM- 
liiMitc'iiiiiil  dans  lit  i'(''f;iin(!iil  dii 
lluiit'lioiMiais  inlanlfrits  c.nininaii- 
cli!  par  11*.  NianiuÎH ,  drpui.s  duc  du 
Laval  >  Montni(U'(Miey,  cl  partit 
avec,  lui  dr.  la  Uur.hril»,  au  nidis 
de  juillf't  i^H'Ji,  sur  la  frr(;a(i) 
l'jiif^/t' ,  pctur  raruM'.c  du  lirutt!- 
iiaul-(;t:ui''ral  roiutt;  dv.  Uoidiaui- 
lirau,  qui  .se  Imuvait  al()r;4  dans 
rAiiH  rii|Uf'M-plrulri(inalf*. ,  lôuuic 
à  l'aruK'f  dt'.i  Klah  -Unis,  mous  tri 
itrdtc^i  du  i^rurrai  \Va>ln'u[;lOii. 
L«!  cunilc  <ii'  l.an{;i'i'(iii  m*  trnuva 
(ru  M|iti'iMlu't'  l'-KK)  nu  l'oudiat 
^I(u-ii'U\  fpi«'  If-H  iVrf^ali'it  iVaurai- 
hr.i  r A'ii^lv  ri  ttt  (àinirt'  nnuliii- 
riMil  riiulr»  le  vai^siMni  an^lalA 
nin-ftift  lit*  7/1  (MUiUiH,  ri  à  re- 
lui f\\u'.  ll'^<  dt'ux.  nu'^UM'M  rri*f;ali'<4 
i-urtMil  dan>  !a  Dtilawan^  cnnlti) 
ri'x.idii'  iui|;lai.ir  du  rOuunodtH'ct 
l'ilpliiil;.',*«f(Ui.  La  IVrjç.ilr  1' Aii{lr  ^ 
qui*  ninniail  Ir  i:iunt(*  île  Lauf{«- 
KUi,  rrliiiiia  cl  i'iil  pri^n  ;  niai.t  à 
Taille  ftr  r.idiMUx,  il  {f^if^ua  la  huTit 
i\\vi\  le  {;riicral  liartiu  ilc  Vinnicn^ 
wW  ri  aulii'^i  niflcit'ri  :  lin  hau\  rictil 
r»  nulliiMM  tl  arf^f'Ul  que  la  cour 
envny.iil  à  AI.  de  llucliaudieau  , 
cl  altaudounneul  Itiii**  Icuim  rijui- 
pa '.i"*.  Drli.uipie  prr.t  de  l'iiii.i- 
dcljiliie't  le  roNilc  de  Lau{>i-r«Ml 
irjfMj",iut  r.unu'e  allirr  .111  cauq» 
ilr  <ii  .iinpiiu  ,  "111  lit  I  i\  in  rd'lliid- 
>«iiii  ,  cl  ni. lit  li.i  en:inile  a  lliiilnn  , 
iMi  il  .>f'eniliarqua  |iiiurl  Anu^ricpie 
MKi  iiliiMiale  ^ur  rcMailie  c.nni- 
n:.uidce  par  M.  le  uninpiis  de.  Van- 
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dreuil ,  liiiuttiiiant-giînérttl  dus  ar- 
mées ttavaU;.i  :  il  fit  la  c:ainpafiia 
fit*  i^Kri,  AouH  li!it  urdrc8  de  Al.  !« 
Kcnéral  liaroii  de  VioiiieMiil  •  û 
riu'lii-dahclln,  A  Cnnicai^  dam 
la  Tcrrtv Ferme  de.  l*Atiicriqiie  inû- 
ridinnald,  A  Curu^:ao  et  A  Saiiit- 
Duniîiigue.  Au  iiiuiti  de  juillet  de 
la  incline  année,  la  paix  le  raine- 
nu  en  Krunce ,  et  il  uhliiU  le  ({rado 
de  capitaine  au  régiment  de  Cou* 
dé-flra^onM  :  en  178O,  il  fut  nom- 
mé eidunel  en  .second  du  régi- 
nieul  fie  î\léd(M:,  i*t  en  17889  eu- 
liiuel  îiuntunif'raire  du  i'ép;iiiU'nl 
irAruia};nac.  Lu  guerre  venait  d'é- 
clater cuire  la  Turipiie  et  la  Hu!i- 
hie  cl  rAiilriche,  et  entre  la  Rusi- 
.«tie  et  la  Suède.  Le  eoiiite  de  Lan- 
{(cnui ,  (idi'te  \  «es  principe»  et  ^ 
flun  flésir  d'acipiérir  de  la  gloire  « 
feullicila  louf{-lenip!i,  inuirt  vaine- 
ineur ,  la  pcruiissiun  de  Acïfvir 
c.nninie  vtdoulaire  daim  l'arillée 
aulrlc.liienue  ;  inulffcé  la  protee- 
lifui  que  la  ridue  de  France,  Ma* 
rie  -  Antoinette ,  lui  accorda  au- 
près de  MUi  frère  rcmpcrciir  Jo* 
hcpli  11 ,  e.c  prince  se  reiuiia  A 
aduieltrc.  de!i  voUnitaîreu  étran- 
gers flans  S(Ui  armée  I  et  ce  refus 
lit  perdre  au  lunnte  de  Lniigerun 
deux  c.iunp.iguc^  brillantcii  qu'il 
eût  pu  i'aiie  dan.t  raniiée  rus^e. 
Le  piiucc.  de  Nassau>Sic^eii  qui, 
entré  depuis  pi'ii  un  service  da 
lUiMsie,  avaii  vaincu  .sur  mer  Irt 
'rurc!« ,  prè.M  (rOtcliakn w,  en  I788, 
cl  lei  .Siiédtii^i  dans  la  Uultique, 
eu  i^Kf).  ^i'  char^f^u  d'tdilenir  da 
l'impérairifie  (Iallicrinell|  puurle 
conile  de  l«augerfUt  t  Irt  perillii- 
>iiiu  tl<-  servir  tians  se.4  troupes, 
cl  il  p.ulii  pour  l'étershour^t  uû 
il  arriva  le  i{)  mai  I7()0.  Lu  fé- 
Yiduliou  Iran^uise  était  CuiimiCii- 
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cée.  Le  comte  de  Laugeron  t«e 
flattait  tle  revenir  bientôt  consa- 
crer k  sa  patrie  des  connaissances 
acquises  par  rexpérience  ;  le  sort 
en  ordonna  autrement ,  et  il  ne 
devait  la  revoir  que  24  ans  après. 
Admis  en  qualité  de  volontaire  au 
service  de  Russie,  le  comte  de  Lan- 
geron  fut  d'abord  employé  h  la  flo- 
lille  commandée  par  le  prince  de 
Nassau  :  elle  était  destinée  à  agir 
contre  les  Suédois  dans  la  mer 
Baltique.  On  lui  confia  le  com- 
mandement d'une  division  de 
chaloupes -canonnières,  et  il  se 
trouva,  en  juin  1790,  au  com- 
bat du  détroit  de  Biorck  :  sa 
conduite  lui  mérita  la  croix  de 
Saint-Georges  de  la  4*  classe.  Le 
lendemain,  il  se  trouva  au  com- 
bat des  deux  grandes  flottes  com- 
mandées par  Tamiral  Tchitcha- 
gow  et  par  le  duc  de  Sudermanie , 
avec  qui  le  roi  de  Suède  se  trou- 
vait. Ce  coml)at  eut  lieu  près  de 
Rogel ,  et  après  la  défaite  des  Sué- 
dois ,  le  comtii  de  Langeron  s'em- 
para, avec  sa  division  de  chalou- 
pes canonnières,  de  plusieurs  ba- 
timens  ennemis.  Huit  jours  après, 
il  commanda  l'aile  gauche  des 
chaloupes  canonnières  à  la  san- 
glante bataille  de  llotchensalm, 
où  la  flotille  suédoise,  comman- 
dée par  le  roi  en  personne,  dé- 
truisit la  flotille  russe.  Le  comte 
de  Langeron  courut  dans  cette 
bataille  les  plus  grands  dangers. 
Il  combattit  pendant  vingt-deux 
heures  ,  et  ce  ne  fut  qu'avec  peine 
qu'il  gagna  la  rade  de  Frédérick- 
sham ,  où  le  prince  de  Nassau  ras- 
sembla les  débris  de  ses  forces.  Il 
s'y  maintint  tout  l'été,  et  fit  mê- 
me ,  au  mois  d'août ,  une  expédi- 
tion dirigée  contre  l'île  de  Corgé- 
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sari  f  dans  laquelle  lo  comte  de 
Langeron  commanda  dix  chalou- 
pes-canonnières. Après  la  paix 
avec  la  Suède,  qui  se  fit  au  mois 
d'août  1790,  le  comte  de  Lange- 
ron demanda  et  obtint  d'aller  ser- 
vir contre  les  Turcs,  en  Bessara- 
bie, à  l'armée  commandée  par 
le  feld  -  maréchal  prince  Po- 
temkin  :  il  fut  attaché  à  la  flotille 
sous  les  ordres  de  l'amiral  Ribas  ^ 
qui  bloquait  Ismaël.  Cette  ville 
fut  prise  d'assaut,  le  21  décem- 
bre i  790  (  i"  janvier  1791).  C'est 
un  des  faits  d'armes  les  plus  mé- 
morables du  siècle.  Les  Russes , 
au  nombre  de  25,000^  comman- 
dés par  le  général  Suwarow,  for- 
cèrent et  détruisirent4o,oooTarcs 
dans  des  retranchemens  Irès-éle- 
vés,  précédés  de  fossés  de  plu- 
sieurs toises  de  profondeur.  Le 
comte  de  Langeron  munta  à  l'as- 
saut à  la  tête  du  1"  bataillon  des 
chasseurs  de  Livonic,  qui  faisait 
partie  de  la  colonne  du  général 
Arsenîevir  :  celte  colonne ,  qui  tra- 
versa le  Danube ,  supporta  le  feu 
le  plus  meurtrier  pour  atteindre 
le  rempart  de  la  ville.  Les  débris 
des  bateaux  turcs  coulés  pendant 
le  siège,  empêchant  de  parvenir 
au  pied  de  ce  rempart ,  les  Russes 
se  jetèrent  dans  l'eau  pour  monter 
ensuite  A  l'escalade  ;  mais  ils  fu- 
rent repoussés  et  rejetés  dans  le 
fleuve  :  dans  la  chute  que  fît  le 
comte  Langeron,  il  reçut  une  con- 
tui^ion  ù  la  jambe.  C'est  la  seule 
blessure  qu'il  ait  reçue  dans  plus 
de  cent  affaires  de  guerre  où  il 
s'est  trouvé.  Cependant  les  Rus- 
ses, plus  animés  que  découragés 
par  la  défense  qu'on  leur  oppo- 
sait, attaquent  de  nouveau,  et 
leur  intrépidité  e^t  couronnée  par 
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lu  virtnlm,  qii<*  lu  hnivoiirc  dv* 
uMHi('*f;i';.H  qui  rninliuttaioiil  un  ilr- 
svti\iM'^  l'iMiflil  pliiti  Ar.laluiile  en- 
roi'i*.  11  y  pcril  3t),(Mio  Turc»,  »! 
If'H  Kiis.Hcs  Aurnil  pr/'.s  ilo  i/|,no(» 
lininiMiiH  Uu'H  fin  Jiitr.SMr.s  ;  itVtt.iil 
liCiMironp  pItiM  qni*.  lu  nioilM':  des 
iiMMaitlun?!.  lit!  ninilr  ili:  liUnfçrrnn 
trrut  pnnr  cis  fuit  (i*urnitts  niio 
ii\\vo.  tror,  uvcrr.r.tli:  inNrri|itinii  : 
Ji  ht  hvmumri'.  Va\  mai  i7(|i«  il 
M'ivil  iMirnn*  v.w  Moldavie,  mimh 
les  ordi'cn  dn  prinre  Urpiiin*  rn 
qnaliU:  dt*  rnlutiid  ,  ullaclit*  an  ré- 
^inutnl  df  IVlosrtiw  {(nMiadicM'.H. 
Vax  jnin  snivunt,  il  mc  Inniva  A  la 
lialuillu  tlii  l^lalcliiti.  11  rliai'^i:a  Ir.t 
TniTM  ixsvv,  lus  ri''((inkAnii  d*()Ivîo- 

i)ol  l'I  lit;  VoroiW-jii  liUAsardi  ^  Mn\% 
i!M  in-tliTH  i\\\  fÇ(-nf*ral  Torniaxow, 
vi  rr^!nl  inn;  Iflln^  ilt:  i'«*niirrr,if)- 
inrn.i  dn  prinri;  lli*pnin.  Vax  juin 
i^lli,  il  si;  rend  iWMnnM(llainaidl), 
i*X  nlilif:nl  dn  prinrii  di;  Saxt'-'lc.H> 
rliiMi  dn  Hi'i'vin; ,  v\\  qnalilû  dit  vo- 
tonlaiiTi  flan*4  non  i:ni'pM  d'urnn'M^; 
il  av.  Ironva  an  rondial  i\t\  la  (îri- 
hnidlc. ,  oi^  !t;  ^rnri'al  (îonvion  fui 
(nr.  An  nicii^dt*.  HrpIciniM'i!  ni/^nii* 
aiiii('(',  11'  (-nnitr  iU:  Lanf^crnii  ki; 
joif(niL  i\  rarnit':r  ilf.M  (çrnlilHlKMn- 
iinvs  tVanriii.s«'*nii{j;i'/!M  ^  nimi.*!  Ium  nr- 
flri'.i  ilr.H  prinrcM,  firn:»  lic  Loiiit 
Wl  ;  il  fiLi'ii  LdiTaint:  cl  en  Oliani- 
pa^tn:,  avt'<:  rarniiT  jM*nH.sii:nnu  , 
iMnnniaiidi'r  par  Ir.  dnc  dtr  Hrnnh- 
wii'k  ,  \\\\k\  (anipiif^Mi;  pi'nihltt  (;L 
pcn  lit'nriMisfl,  il  m;  Ironva  anx 
rtnidiaU  dr  Vt'i'dnn  ,  ilt*  Si'.y ,  et 
an  .••i/'^c  dir  'l'Iiionvillt?.  Apirs  la 
n*lraili!  de  VïWiwvv.  pi-nH.*ii('.nnr.  vX 
la  disholnlitin  tli;  rrll»  di'M  pi'ini:«;!i, 
lit  nunilr  dr  Lanj^cnni  l'ctonnn;  A 
r/rlri'hlionr;;;.  L'iniji/iralricc  (ji- 
llirrinr  11  l'ruvoif!  a  ver.  le  dne  di: 
Uif'tndien  dan.s  les  Pays  lias  8er* 
vir  de  noiiveun  A  Tamt/ie  Anlrî- 
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ehlennci  rommandée  pAr  lu  mtk- 
réehal  prinr^  du  SaKe-Cobonr|{  : 
il  est  r.harf^é  derendreeoniptn  A  Pé- 
tersbnnrfç  des  onênilioiiH  (Ici  cfllfs 
année.  11  y  fil  leH  eninpogntM  de 
172)!)  et  i7()/ii  et  se  Iroiivii  iiiix 
hutailleM  de  Munl)nn((fi«  de  L»n- 
dreeies,  de  Laiinoy,  deTurcoing, 
deTnnrnuy,de  frMenmd;  iinxeciiu- 
hals  dn  euntp  de  Césiir,  de  (îlAfoldl, 
de  lielVerinkonke,  de  Knxeitdallt 
prés  lie  Dniikerqne,  de  lu  lurét 
de  IVlnrinal ,  de  VullignleH  «  de  Wa- 
terloo ,  de  Maffslrield;  aux  ilÀgeii 
de  Vulencieniies,  de  Dnukerniief 
dnQneHnoy«  di*  Landreeieii;AreH- 
sant  tin  chemin  etniverl  de  Viilen« 
eienneH;Adenx  Httuqneii  du  cauip 
retrunelié  delV1anheng<*,et  au  bciin* 
hardrnient  de  Dunseldorf.  Lors  de 
lu  prise  dn  chemin  couvert  do  Va- 
leiicîennes ,  lu  vivacité  de  l'attaque 
et  Texploslon  des  glohcH  de  eom- 
preshitni  ayant  iorcé  lest  asAiégéit 
de  s*éIoi^ner  el  de  rentrer  daiiA  la 
ville,  le  comte  de  liaiigeroii  s'a- 
perrcvanl  qn*ils  avaient  aliiiudon- 
né  les  on  vraies  fxtérienri  •  len 
pin'conrnt  Ions,  d^ulitn'd  son],  et 
tt*y  établit  liienlôt  aven  le  coiille 
l*>ançnis  l)i(;drischstein  i  lieule- 
naiit-coloind  dn  f^énie  :  lu  ville 
f!apitidi*  le  Icndennnn.  A  rfillulre 
di^  lieileiinkonke  et  û  celle  de  Ko- 
seinlall,  prés  tlu  Dnnkerqile,  le 
c(nnlede  Langeron  l'ut  exporté  aux 
périls  l(!S  pbn  înnnlupnn  avec  le 
comte  d'Alton,  lientenaut-gùué- 
ral  anirichien,  commandant  Ta- 
vaiit>f;urtle  deA  allié(i«  qui  luttn^. 
A  l'aliaire  dn  camp  fin  C^Aar,  Il 
sauva  la  vie  un  duc  d*Yurck«  qui* 
par  nn';prise ,  n'uluiit  qu*A  dix 
pa^  d*nne  colonne  ennemie  qiiMi 
croyait  hanuvrieune  et  qu'il  cuu- 
rait  rejoindre.  OAt  urrOtô  par  la 
comte  de  Langerons  et  tohappe 
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ainsi  à  une  mort  certaine.  A  cette 
époque  on  ne  faisait  pas  de  pri- 
lonniers  par  ordre .  formel  de  la 
convention.  Après  les  rerers  de  la 
campagne*  de  1 794  9  et  la  retraite 
dos  Autrichiens 9  derrière  le  Rhin, 
le  comte  de  Langeron  retourna  à 
Pétersbourg.  L'impératrice  lui 
donna  le  régiment  des  grenadiers 
de  petite  Russie  9  qu*il  rejoignit  à 
Duhno  en  Pologne.  Brigadier  en 
juillet  17969  en  juin  1797  il  fut 
promu  9  par  l'empereur  Paul  I*', 
au  grade  de  générai -major,  et 
nommé  chef  du  régiment  d'Ou- 
fimsk  infanterie»  alors  en  garni- 
son à  Oufa  ,  fçouvernement  d'O- 
renbourg.  Pendant  l'été  de  1797, 
l'empereur  se  trouvant  A  Kasan, 
y  passa  la  revue  de  son  régiment, 
et  lui  donna  la  croix  de  Sainte- 
Anne  de  la  2*  classe;  il  lui  offrit 
le  gouvernement  militaire  d'Oren- 
bourg,  qu'il  refusa.  Il  fut  fait  lieu- 
tenant-général en  octobre  1798. 
Au  commencement  de  17999  il 
fut  employé  en  Courlande  et  en 
Samogilic  ,  en  qualité  de  quartier- 
maître -général  d'un  corps  de 
269000  hommes  9  destiné  à  agir 
contre  la  Prusse,  sous  les  ordres 
du  général  baron  Benkendorf.  A- 
près  la  retraite  de  ce  général,  il 
fut  chargé  du  commandement 
de  ce  corps.  La  guerre  n'ayant 
point  eu  lieu  9  l'empereur  Paul 
I"  nomma  le  comte  de  Lange- 
ron  chef  du  régiment  de  Riagsk, 
et  inspecteur  de  Tinfanterie,  de 
l'inspection  de  Briech  :  à  celte  é- 
poque,  il  reçut  l'ordre  de  Sainte- 
Anne  de  la  1'*  classe,  celui  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem  ,  et  fut 
fait  comte  de  l'empire  russe.  En 
i8o5,  il  marcha  en  Moravie  dans 
la  seconde  armée  commandée  par 
le  général  comte  Buxowden,  et 
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après  la  réunion  de  cette  armée 
avec  la  première,  sous  les  ordres 
du  général  Koutouzow ,  le  comte 
de  Langeron  commanda  la  secon- 
de colonne  à  la  bataille  d'Auster- 
litz.  Cette  journée  fut  fatale  à  Tar- 
mée  russe  :  la  défaite  et  la  disper- 
sion prévues,  mais  cependant  trop 
promptes ,  de  la  4*  colonne ,  com- 
mandée par  le  lîeutcnantrgénéral 
Miloradowickt  ,  entraînèrent  la 
perte  de  la  5*  colonne  et  de  la  se- 
conde, qui,  étanttournéeset  sans 
appui,  furent  presque  anéanties. 
Après  la  conclusion  de  la  paix 
entre  la  France  et  l'Autriche,  le 
comte  de  Langeron  ramena  sa  co- 
lonne à  Dubno,  en  Yolhynie.  En 
18069  la  guerre  ayant  éclaté  de 
nouveau  entre  la  Russie  et  la  Tur- 
quie, le  comte  de  Langeron  fut 
employé  à  Bukarcst9  sous  les  or- 
dres du  général  en  chef  Michel- 
son  9  et  au  commencement  de 
1807,11  fut  envoyé  en  Bessarabie, 
où  il  commanda  un  détachement 
du  corps  du  général  baron  de 
Meyendorf  :  il  se  trouva  au  com- 
bat de  Babilé,  près  d'Ismaël  ;  au 
blocus  de  cette  forteresse,  où  il 
commanda  la  flotille  et  le  déta- 
chement qui  occupa  l'île  deTsche- 
tal  9  et  à  cinq  affaires  contre  les 
Tartares  et  la  garnison  d'Ismaël. 
Il  reçut  la  croix  de  Saint-Wladi- 
mîr9  de  la  3*  classe.  Dans  l'hiver 
de  1807  ^  18089  il  commanda  sur 
le  Prulh  et  observa  Ismaël.  Après 
la  mort  du  général  Michelson,  le 
baron  de  Meyendorf  prit  le  com- 
mando ment  de  l'armée  de  Mol- 
davie ,  et  fut  bientôt  remplacé  par 
le  feld- marécljal  prince  Prozo- 
rowski.  Le  comte  de  Langeron 
continua  de  servir  sous  les  ordres 
de  ce  prince ,  et  mérita  sa  con- 
fiance :  il  le  cliargea  du  comman- 
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(luiiictU  de  son  ailv  gmichc  placée 
tMi  Bessarabie,  et  do  l'observation 
d'isinaël  [tendant  rarmistico,  qui 
dura  toute  Tannée  1B08.  En 
i8u()9  la  guerre  s*élant  rallu- 
mée 9  le  prince  Prozorow.ski  de- 
vant passer  le  Danube  avec  i'ar- 
inée  agissante,  confia  le  oominan- 
deinent  de  Farmée  de  réserve  au 
eomle  de  Langeron  ;  le  chargea 
de  la  déi'ense  des  deux  Yalachies 
rt  de  tout  le  cours  du  Danube. 
Apré^  le  passage  de  ce  fleuve,  près 
de  («alatz,  le  prince  Bagralion 
succéda  au  prince  ^ro7.orow^^ki , 
décédé,  et  s'avança  le  long  de  la 
rive  du  Danube  sur  Ilirsova  et 
Silû-^lrie.  Le  grand- visir  était  à 
Schuinla  :  il  n*altaqua  pas  le 
prince  Bagralion  ;  se  porta  sur 
Kouschouk,  y  passa  le  Danube, 
vint  camper  près  de  Giurgcro ,  et 
parut  vouloir  s'avancer  sur  Bu- 
charest  ;  et  s'il  eût  exécuté  ce  pro- 
jet, il  dévastait  la  Valachic,  en- 
levait les  hôpitaux  russes  ,  et  for- 
çùïi  le  prince  Bagration  à  une  re- 
traite précipitée  sur  la  rive  gau- 
che du  fltMive.  Le  comte  de  Lau- 
gerou  ét:iit  à  Bucharesl,  il  avait 
^0,000  hommes  sous  ses  ordres; 
mais  ils  étaient  disséminés  dans 
une  étendue  de  plus  de  800  %vers- 
tes  (  uoo  lieues)  ;  depuis  Kilia  jus- 
just{u'(Mi  Servie,  où  les  Turcs 
avaient  alors  de  grands  succès. 
Trèd  de  la  moitié  de  ces  forces  é- 
lail  dans  les  hôpitaux,  le  comte 
de  Langeron  lui-même  était  at- 
taqué d'une  fièvre  tierce  lrès-\if)- 
lenle,  et  ^i  aU'aibli  qu'il  lui  était 
impo.')Sible  de  monter  '^  cheval, 
il  ne  put  rassembler  que  (i^ooo 
hommes  pour  défendre  la  Vala- 
cliie:  la  terreur  y  était  au  comble 
it  tous  les  habilaus  fuyaient  eu 
Transylvanie.    Les  mcinbrci  du 
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Divan  voulaient  aussi  s«  retirer  : 
lo  comte  de  Langeron  les  rassem- 
ble et  leur  dit  :  «  Restez  ici  et  ne 

•  craignez  rien.  Je  para  nujonr- 
«d'hui,  '^  dix  heures.  Après  de- 

•  main  jeudi ,  à  pareille  heure ,  IV 
d  vaut -garde  du  grand-vîsir  sera 

•  battue,  et  samedi  il  ne  restera 

•  pas  un  Turc  sur  la  rive  gauche 
u  du  Danube.  0  Tout  se  passa  com- 
nie  il  l'avait  promis.  Il  ne  pouvait 
sauver  le  pays,  l'armée  et  les  ma- 
gasins que  par  une  entreprise  au- 
dacieuse :  il  la  tenta,  et  elle  lui 
réussit.  Ou  ne  peut  pas  dire  qu'il 
dut  ce  succès  éclatant  à  un  de  ces 
hasards  heureux  qui  souvent  jus- 
tifient des  entreprises  mal  calcu- 
lées :  le  cotntc  de  Langeron  avait 
tout  prévu  et  tout  annoncé  d'a- 
vance. Tout  autre  général,  qui 
n*eAt  pas  eu  l'expérience  de  la 
guerre  avec  les  Turcs ,  que  six 
campagnes  faites  contre  eux  a- 
vaient  donnée  au  comte  de  Lan- 
geron, n'aurait  pas  osé,  quelque 
parfaites  que  fussent  les  troupes 
qu'il  eût  commandées  ,  braver 
]!)o  mille  hommes  avec  Gono;  le 
comte  de  Liuigeron  l'osa.  Il  atta- 
qua, i!^  Fracina,  l'avanl-gardc  en- 
nemie ,  forte  de  i5,ooo  hommes, 
le  jour  et  à  l'heure  qu'il  avait  an- 
noncés, il  la  culbuta  et  la  poui^ 
suivit  jus(|ue  sous  les  murs  de 
(jiurgevo,  où  était  campé  le  grund- 
visir  :  il  le  défia  au  combat;  mais 
celui-ci  repassa  le  Danube  deux 
jours  après ,  et  la  Valachie  fut  sau- 
vée. Le  comte  de  Langeron  reçut 
])our  celte  brillante  action  la  croix 
de  Sainl-\Vladimir  de  la  a*  classe. 
Dans  le  mois  d'octobre  mOnie  an- 
née, il  est  chargé  du  siège  de  Silis- 
trie  ;  repousse  les  Turcs  dans  deux 
sorties,  et  après  la  bataille  peu 
heureuse  de  Tataritz,  livrée  par 


J 


LAN 

le  princo  Bagralion,  il  repasse  le 
Danube    au    conimcucemcnt  de 
1810.  Dans  l'hiver  do  cette  an- 
née, H  commande  en  Moldavie  9 
en  Bessarabie ,  et  établit  son  quar- 
tier-général à  Jassi.  £n  juin  1810, 
il  est  chargé  une  seconde  fois  du 
siège  de  Silistrie,  qu'il  prend  a- 
près  sept  jours  de  tranchée  ou- 
verte. 11  reçoit  le  cordon  de  Saint- 
Alexandre.   En  juillet  9  le  comte 
de  Langeron  fit  une  expédition  très- 
heureuse  i\  Djuuiaya  et  dans  les 
monts  llœmus.  Il  fut  attaqué  près 
deDirikion, n'ayant  quea, 800  hom- 
mes, par  le  grand- visir  qui,  malgré 
8on  immense  supériorité  9  ne  put 
l'entamer.  L'ordre  de  Saint-Geor- 
ges  de   la   5'  classe    lui  fut  dé- 
cerné pour   ce  brillant  combat. 
Après   le   malheureux   assaut  de 
Kouschouk,    le  général   en.  chef 
comte  Kamensky  lui  confia  la  di- 
rection du  siège  de  celte  place  et 
de  celle  de  Giurgevo  ;  elles  capi- 
tulèrent au  mois  de  septembre. 
Dans  l'hiver  de  1810  à  1811  l'em- 
pereur accorda  à  M"'  la  comtesse 
de  Langeron  la  croix  de  l'ordre  de 
Sainte-Cathorine.  En  mars  1811, 
le  comte  Kamenski  second  tombe 
malade  ;  l'empereur  confie  le  com- 
mandemeiît  général  de  l'armée  do 
Moldavie  au  comte  de  Langeron > 
jusqu'il  l'arrivée  du  général  Rou- 
touzow.   En  juin,  le  graud-visir 
s'avance  sur  Couschouk  ;  le  gé- 
néral Koutouzow  garde  d'abord 
la  défensive,   et  lui  livre  ensuite 
une  bataille,  pour  laquelle  M.  de 
Langeron  est  promu  au  grade  de 
général  en  chef.  Au  mois  d'août , 
le  grand-visir,  par  une  manœuvre 
imprévue,  audacieuse  et  couron- 
née d\ibord  par  le  succès,  passa 
le    Danube  près  de  Giurgewo  et 
^'établit  dans  un  camp  retranché  ; 
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le  gènéVal  KoutouKOW  l'y  tient 
bloqué  pendant  trois  mois  ;  cha- 
que jour  les  deux  partis  ont  des 
engagemens  sérieux  et  opiniâtres  ; 
c'est  le  comte  de  Langeron  qui  a 
le    commandement  de   l'armée, 
sous  le  général  en  chef.   Un  des 
corps  de  l'armée  russe  passe  le  Da- 
nube et  enlève  le  camp  ennemi; 
l'armée  turque  enveloppée  se  rend 
à  discrétion  :   le  grand-visir  se 
sauve  seul  pendant  la  nuit.  Après 
cet  exploit  éclatant»  le  comte  de 
Langeron  a  le  commandement  des 
avant-postes  le  long  du  Danube; 
du  corps  de  la  Valachie  et  de  l'ar- 
mée turque  prisonnière.  Pendant 
l'hiver ,  il  est  employé'  secrète- 
ment par  le  général  Koutouzow^ 
à  des  négociations  de  paix  avec  le 
grand-visir  Achmet.   Il  reçoit  le 
grand-cordon  de  l'ordre  de  Saint- 
>Yladimir  de  la  1'*  classe.  La  paix 
est  conclue  en  mal  181a.  Alors» 
l'empereur  Napoléon  avait  passé 
le  Niémen,  envahi  la  Lithuanie, 
et  s'avançait  vers  Smoleubk.  Le 
comte  de    Langeron  coiximande 
une  colonne  de  l'armée  de  l'ami- 
ral Tchitchagow,  qui  avait  succé- 
dé au  général  Koutouzow.,  et  qui 
avait  marché  de  Valachie  en  Po- 
logne et  ensuite  en  Lithuanie.  Il 
se  trouve  à  plusieurs  combats  sur 
le  Doug,  près  de  Brecez,  ensuite  ùl 
la  prise  de  la  tête  du  pont  deBoris- 
sow  et  au  combat  de  la  Bérézina.  1 1 
poursuit  l'armée  française  parWil- 
na  jusqu'à  la  Vistule^et  est  ensuite 
chargé  du  blocus  deThorn.  L'em- 
pereur lui  donne  la  médaille  d'ar- 
gent de  181U.  En  mars  i8i3,  il 
est  chargé  du  siège  deThorn;  0- 
près  sept  jours  de  tranchée  ou- 
verte ,  cette  place  se  rend.  Il  re- 
çoit de  l'empereur  l'ordre  de  Saint- 
Georgcs  de  la  a*  classe,  et  du  roi 
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lie  rrciMMu»  v.iiui  de»  Aigletî  iiulr 
ut  roiigti.  Il  inurche  cnituilu  à  Bol- 
xe.li  :  à  lu  ])utiiillu  ileKœnlgsvarta, 
il  attaque  ce  village;  s'empare  de 
cinq  pièces  de  canon  ;  lait  prison- 
niers pluhicurs  généraiixel  environ 
l'ioo  hommes.  11  se  trouve  A  Li 
lialaillc  de  Dautzea.    11  hu  retire 
ensuite  sur  SweidniU ,  et  après 
ta  cooclnsion  d*uii  arniisticei  oc- 
cupe les  bords  de  la  Sweidniti- 
Yasser.    Pendant  Tarniistice,    le 
comte  de  Langeron  reçoit  le  cuni- 
niandement  de  rarmée  de  llar- 
clai  :  il  est  ensuite  chargé  de  celui 
d*nn  corps  de  5o,ooo  hommes , 
qui,  avec  ceux  du  gênerai  Saken 
el  du    g/'.néral   prussien  Yorck , 
composait    Tarinée    de    Silé.iie , 
commandée  par  le   général  liliW 
ker.  Dans  le  mois  d'aoOt ,  aprè» 
la  rnptnni  de  rarmi>(ice,  Il  passe 
la  rivière  de  Uoixtr  ;  son  avant- 
garde  est  au  moment  d'clre  cou- 
pée; le  comte  de  Langeron  vole  à 
son  secours  avec  deux  divisions  : 
le  combat  est  vil' et  sanglant;  sou 
cheval  e>t  tué  sous  lui,  son  avant- 
garde  est  dégagée.  LVmpereur  Na- 
poléon attai|ue  le  général  Bh'icher 
près  de  Lœvenberg  en  l^usace  ,  el 
l'oblige  à  la  retr  lite  que  le  comte 
de  Langeron  soutient  jusqiTù  la 
nuit  contre  le-  cilorts  de  Tamn':*: 
iVanvaisi;.   A   la  bataille  de  (vold- 
bergn  le  maréchal  Macdouidd  at- 
tacjuc  liliiclier;  le  r.omte  de  Lan- 
geron  commande  la   gauche,  et 
obtient  d'aUnnl  d(?t  succès;  il  o- 
père  ensuite  depuis  /|  heures  jus- 
(pi'à  ()  une  retraite  [lar  échulons  , 
qui  lui  mérite  Icm  éloge»)  du  géné- 
ral eu  ehef.    Il  contribua,  le  i/|- 
'j^iaoTit  ,  au  gaiti  de  la  bataille  ih^- 
(i<^i>e  (il-  la  IvM/.bathy  tiù  Tannée 
IVaiiv-.ii'^e  ,  eoulraintt!  tle  repasser 
la  Uobcr,  lit  une  perte  cunsidc- 
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ruble  en  matériel  et  cd  prison- 
niers :   le  corps    du    comte    du 
Langeron  coiidiattit  depuis  9  heu- 
res du  matin  jnsqu*A  9  heures  du 
soir  :  il  fut  le  pivot  sur  lequel  !« 
centre  et  Paile droite  conversèrent 
en  exécutant  une  attaque  géné- 
rale.   Le  lendenniin,    ce    niômu 
corps  fit  mettre  bas  les  armes  & 
deux  bat  uillons,  pi*èsde  Guldberg. 
Le    i6-!io,    la   divi>ion  du    gé- 
néral INithoil,  acculée  à  tu  Bober, 
l'ut  obligée  (lèse  rendre  au  prince 
Schterbalow  et  an  général  llond- 
7.eM'ith ,  qui  iaisaient  partie   du 
corps  trarmée  du  comte  de  Lan- 
geron. Dans  ces  journées,  le  comte 
de  LungeroQ  enlevu  aux  Français 
un  matériel    nombreux    et    leur 
fit  beaucoup  de  prisoimiers  ,  par- 
mi lesquels  étaient  le  général  Pu- 
tliod  et  presqu.*  tous  ses  olllciers  : 
il  re^'.ut  le   ehiirre  d*adjudant  île 
rempereur  Alexandre  sur  ses  ê- 
paulettes.   Il  soutint,  en  Lusace , 
d'autres  cond)ats  qui  furent  éga- 
lement   avantageux    aux    armes 
russes  :   dans   le    mois  de    sep- 
tembre ,  les  trois  corps  de  i*armêe 
du  général  lUiicher,  commandés 
par  le  comte  de  Langeron  el  len 
généraux Saken  et  Yorck,  passent 
i'KIbe;  après  mi  vigoureux  combat 
ils  marchent  sur  la  SaaIe  et  se  pla- 
rvni  derrière    Tarmée   fran^MÛst*. 
Celte    gr.utde    manœuvre,    que 
les   étrangers   regardent  comme 
une   des   j)lus  belles   dont    This- 
toire  des  guerres  modernes  iusse 
mention,  contribua  beaucoup  au 
siu:e.ès  de  la  campagne.  Mais  pen- 
dant cette  marcne,par  un  mou- 
vement   habile     et    imprévu   de 
IVmpereur  Naptdéon,  le  général 
Itli'icher  (  t  le  comte  de  Langermi 
lurent  au  moment  d'être  ziurpris 
dans  la  petite  ville  d*Ubcu.   Vva 
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de  jours  après»  NapoléoD,  dont 
les  manœuvres  étaient  devenues 
alors  incertaines,  revient  à  Léip- 
sîck  et  j  est  en  grande  partie  cer- 
né par  toutes  les  armées  des  alliés. 
Le  4- 1 6  octobre,  il  attaque  la  gran- 
de armée  desempereurs  de  Russie» 
d'Autriche  et  du  roi  de  Prusse, 
et  est  attaqué  lui-même  par  le  gé* 
néral  Blûclier  :  le  comte  de  Lan- 
geron  enlève  les  villages  deGross 
et  Klein-Wetterilz,prend  plusieurs 
pièces  d'artillerie  et  fait  2000 
prisonniers.  Mais  il  eut  dans  cette 
affaire  uu  moment  très-critique  : 
après  la  perte  de  ces  deux  villages, 
Napoléon  ût  marcher  de  grandes 
forces  au  secours  de  son  aile. gau- 
che ;  le  comte  de  Langeron,  dé- 
bordé par  sa  gauche,  et  obligé  de 
se  développer  sur  une  seule  ligne, 
trop  étendue,  fut  vivement  re- 
poussé sur  le  ruisseau  de  Wete- 
ritz,  qui ,  étant  très-marécageux, 
lui  donna  des  inquiétudes  fondées 
sur  son  artillerie  et  sa  cavalerie 
forcées  de  se  retirer  précipitam- 
ment. 11  fallait  payer  d'audace  et 
arrêter  l'attaque  impétueuse  des 
Français  pour  donner  le  temps  de 
passer  ce  ruisseau.  Le  comte  de 
Langeron  était  près  de  son  avant- 
garde,  il  savait  ce  qu'on  peut  ob- 
tenir de  la  valeur  et  de  la  subor- 
dination des  soldats  russes  qui  lui 
étaient  fort  attachés  :  il  comman- 
de au  régiment  de  Slunelbourg 
qui  se  retirait  :  «  halte,  front,  en 
avant  >)  ;  le  régiment  obéit,  quoi- 
que sous  une  grêle  de  balles  et  de 
mitraille.  Les  autres  suivent  son 
exemple;  les  Français  s'arrêtent, 
lu'sitent  lui  moment,  la  retraite 
se  fait  sans  perte ,  et  bientôt  le 
eointc  de  Langeron  reprend  l'of- 
fensive. LeG-18  octobre,  à  la  ba- 
taille de   Léipsick,  le  comte  de 
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Langeron,  sous  les  ordres  du 
prince  royal  de  Suède»  passe  la 
Partha ,  attaque  le  village  de 
Schœnfeld  ;  trois  fois  il  le  prend, 
trois  fois  il  en  est  repoussé  :  il  le 
reprend,  s'y  établit,  et  contribue 
ainsi  sur  ce  point  au  gain  de  la 
bataille;  mais  il  y  perd  un  géné^ 
rai  et  près  de  5,ooo  hommes.  Le 
7-19,  les  corps  du  comte  de  Lan- 
geron et  de  Sakcn  forcent  la  porte 
de  Hall,  entrent  dans  Léipsik  i\  la 
baïonnette,  et  s'emparent  de  5y 
canons.  Il  est  décoré  par  l'empe- 
reur de  Russie  de  l'étoile  de  l'or- 
dre de  Saint-Alexandre,  ornée  de 
diamans,  et  par  le  roi  de  Suède, 
de  l'ordre  du  Glaive  de  la  pre- 
mière classe.  L'armée  du  général 
Blucher  poursuit  l'armée  fran- 
çaise jusqu'au  Rhin,  et  le  comte 
de  Langeron  est  chargé  d'obser- 
ver la  tête  du  pont  de  Cassel,  vis- 
à-vis  Mayence.  Le  1"  janvier 
i8i4«  il  passe  le  Rhin  à  Kaul, 
enlève  Blngen,  et  lient  Mayence 
bloqué  pendant  les  mois  de  jan^ 
vier  et  de  février.  Il  quitte  ensuite 
le  blocus  de  celte  ville ,  qu'il  re- 
met au  duc  régnant  de  Saxe-Co- 
bourg,  et  se  rend  en  France  au- 
près du  général  Blucher,  défend  ' 
Soissons,  et  combat  ù  Laon,  à 
Craonne ,  à  Glacy,  àVichi,  etc. 
Il  marche  ensuite  par  Reims  et 
Châlons  sur  Paris.  Son  avant- 
garde  force  le  passage  de  la  Mar- 
ne à  Triport,  après  un  vif  com- 
bat, et  s'approche  de  la  capitale. 
Le  1 7-29  mars ,  il  occupe  le  Bour- 
get  et  repousse  les  avant-postes 
sur  la  Villcltc.  Le  lendemain  18- 
3o,  le  comte  de  Langeron  com- 
mande l'extrême  droite  des  ar- 
méescombiuées  :  il  observe  Saint- 
Denis,  et  emporte  d'a*<iaul,  i\  4 
heures  du  soir,  avec  le  corps  du 
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(;6iiérni  lloinlzewitch  >  la  pusUion 
rtUraiichéu  de  iMontmartrc  ;  prend 
'M)  canons,  et  le  soirinOme  uocii- 
pe  les  barrières  de  Paris.  11  re^niit 
de  IVmpcreiir  do  Iluseie  l'ordre 
de  Saint-André«  et  de  reiiiperour 
d'Aulriclu*  relui  de  Marie-Thù- 
rèse  de  la  5"  classe.  Après  la  prise 
de  Paris,  le  comte  de  Laiigeron 
marcha  sur  Lotijumeaii,  et  prit 
ensuite  ses  quartiers  «\  Chrdoiis  et 
A  Reims.  A  son  retour  en  Russie  « 
il  eulle  commandement  d*un  corps 
de  70,000  hommes  en  Yolhynie. 
£n  i8i5,  il  marcha  do  nouveau 
contre  la  France,  et  après  la 
hataille  do  Waterloo,  il  prit  difl*è- 
rentes  positions  en  Alsace  et  en 
Lorraine ,  dcuit  il  bloqua  les  for- 
teresses jusqu'i\  la  conclusion  de 
la  paix.  Il  fut  ensuite  appelé  aux 
{;ouvernen)eus  de  Khcrson ,  d'K- 
katerinoslaw,  de  la  Crimée  :  il 
fut  encore  nommé  chef  de  la  ville 
d*Odessa.,  des  cosa(|ues  de  la  mer 
Noire  cl  de  ceux  du  Rou;;^.  Gou- 
yerneur-[!;énéral  de  la  nouvelle 
Russie  (eniHu'i),  le  comte  de 
Langeron  fut  aussi  nommé  pro- 
tecteur du  commerce  de  la  mer 
Noire  et  de  la  merd^Asoph,  etc. 
11  re^^ut  la  démission  de  tous  ces 
emplois  le  11  mai  iS^S,  et  il  en 
conserva  les  émolumens  comme 
pension  de  retraite,  (l'est  -^  Tâ^e 
de  ()0  ans  que  le  comte  de  Lan- 
•;eron  a  terminé  sa  carrière  mili- 
taire, et  a  voué  au  repos  une  vie 
jusqu'alors  fort  ora<;eusc,  semée 
do  beaucoup  d'événemens  tliné- 
rt'us  et  de  quelques  sncct"«  à  la 
gu<M're.  II  a  quarante-six  ans  sept 
mois  de  service,  savoir  :  un  au 
sept  Uiiûs  comme  cnscigiit:  dans 
\v>  j;ardr>-rian^'aise>,  six  ans  deux 
mois  connue  sous-lieutenant ,  dix 
mois  ronune  capitaine,   dix  an^ 
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quatre  mois  coinme  colonel  t  dix 
mois  comme  brigadier  1  un  an 
cinq  mois  comme  gcnéraUmajor  « 
douze  ans  dix  mois  cominu  lieu- 
tenant-général, enfin  douxe  ans 
sept  mois  comme  général  en  chef 
d*inianterie. 

LAS  AMARILLAS  (lbma&qvi» 
ue),  roy,  le  Sup,  du  tome  XI. 

LK  RARON  (N.)>  procureur- 
général,  voy,  le  Supplément  du 
tome  XII. 

LERLANC  (lIoNoai),  chefde 
bataillon ,  chevalier  do  Saint- 
Louis  et  do  la  légion-d'honnenr» 
né  ù  Chinon,  département  d'In- 
dre-et-Loire, le  a4  dticembro 
1770.  A  peine  entré  au  service  « 
Il  se  distingua  i\  l'armée  des  Py- 
rénées-orientales, fut  grièvement 
blessé  en  montant  i\  la  redoute 
de  Sainl-CIément ,  f  t  laissé  pour 
mort  sur  le  champ  do  bataille; 
c'était  le  aj  brumaire  an  3,  jour 
ii\\  le  général  en  chef  Dugom* 
mier  fut  tué.  Le  7  mai  1807, 
M.  Le  Rlanc,  alors  capitaine 
dans  le  régiment  de  la  garde  de 
Paris,  qui  se  trouvait  au  siège 
de  Dantzick,  fit  partie  des  trou- 
pes d'élite  (pii  durent  sVniparer 
de  Pile  d'Holm  ;  il  reçut  ordre  de 
prendre  une  batterie  qui  faisait 
un  feu  meurtrier,  il  y  monta  par 
le.*)  embrasures;  les  canonniers 
ennemis  furent  tués  sur  leurs  piè- 
ces ;  il  se  dirigea  alors  sur  les  der- 
rières de  rinianterie  russe  ,  et  le 
commandant  ennemi  ayant  re- 
marqué que  des  Françui.««  avaient 
pénétré  dans  la  redoute  9  Youlul 
faire  résistance,  il  fut  tué  à  la 
baïonnette  ,  et  le  capitaine  Le 
RIanc,  n\')yaul  avec  lui  que  uoou 
:i5  grenadiers,  fil  mettre  bas  les 
armes  à  i()/|  sohials  russes;  cette 
action    décida  la   prise   do    l*tlv 
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d'Holm,  et  Dantzîck  se  rendit 
vingt  jours  après.  Au  mois  de  mars 
1809,  le  capitaine  Le  Blanc,  à  la 
tête  de  60  voltigeurs,  s'empara, 
pendant  la  campagne  de  Portu- 
gal ,  de  deux  pièces  de  canon  , 
défendues  par  5oo  Portugais.  Le 
16  mai  de  la  même  année ,  le  co- 
lonel Dulong ,  ayant  reçu  du  ma- 
réchal Soull  l'ordre  de  s'emparer 
du  pont  de  Ponte^Novo^  de  la 
possession  duquel  dépendait  le 
salut  du  corps  d'armée  qui  opé- 
rait sa  retraite,  chargea  le  capi- 
taine Le  Blanc  de  cette  expédition 
très-périlleuse;  cet  officier,  mal- 
gré la  difficulté  de  passer  ce  pont, 
coupé  en  trois  endroits  et  gardé 
par  un  détachement  portugais, 
promit  au  colonel  que  dans  trois 
minutes  ce  détachement  n'existe- 
rait plus,  et  que  le  pont  serait  au 
pouvoir  des  Français;  il  tint  pa- 
role, assaillit  avec  la  plus  grande 
impétuosité  le  poste  ennemi,  le 
tailla  en  pièces,  et  par  cette  ac- 
tion mémorable,  mise  à  l'ordre 
du  jour,  il  assura  la  retraite  du 
corps  d'armée.  Le  même  jour, 
(  iC  mai),  les  troupes  étant  arri- 
vées au  pont  de  Misarclla ,  le  ca- 
pitaine LeBlancse  trouvait  à  côté 
du  colonel  Dulong  (roj.  ce  nom), 
lorsque  celui-ci  fut  atteint  d'une 
balle  dans  la  tête  qui  le  renversa. 
Alors  le  capitaine  Le  Blanc,  ne 
prenant  conseil  que  de  la  circons- 
tance et  de  son  propre  courage, 
se  précipita  sur  le  pont  barricadé, 
et,  passant  sur  les  morts  et  les 
blessés,  arriva  au  pied  d'un  ro- 
cher coupé  à  pic,  derrière  lequel 
l'armée  portu|;aise  était  retran- 
chée ;  le  capitaine  n'ayanlavec  lui 
qu'une  poignée  de  braves ,  s'élan- 
ça à  la  baïonnette  avec  une  telle 
intrépidité  que  l'armée  ennemie. 


LËB 


595 


croyaDt  que  les  Français  étaient 
en  bien  plus  grand  nombre,  se 
retira  en  désordre,  et,  grâce  à 
cette  manœuvre  hardie ,  le  capi- 
taine Le  Blanc  sauva,  pour  la  se- 
conde fois,  dans  le  même  jour,  son 
corps  d'armée.  Le  37  avril  1822, 
en  Espagne,  le  capitaine  Le  Blanc 
commandait  la  place d'Aguilar  del 
Campo ,  et  n'avait  pour  toute  gar- 
nison que  75  hommes;  les  enne- 
mis, au  nombre  de  5,5oo,  com- 
mandés par  le  général  Mendiza- 
bala,  envoyèrent  un  parlemen- 
taire ,  mais  le  capitaine  lui  dit  de 
se  retirer,  s'il  ne  voulait  pas  qu'on 
tirât  sur  lui,  ayant  fait  serment,  - 
ainsi  que  les  braves  qu'il  com- 
mandait, de  périr  jusqu'au  der- 
nier plutôt  que  de  se  rendre  :  en 
effet,  les  Espagnols  firent  pendant 
dix-neuf  jours  la  fusillade  la  plus 
soutenue  et  la  plus  nourrie.  Tout 
vint  échouer  contre  le  courage  de 
la  brave  garnison  et  de  son  intré- 
pide capitaine  ;  l'ennemi  fut  forcé 
de  lever  le  siège,  et  un  ordre  du 
jour,  très-brillant  et  très-détaillé, 
lu  pendan*  trois  jours  de  suite, 
par  ordre  du  général  en  chef,  ft 
tous  les  régimens,  fut  la  première 
récompense  de  cette  résistance 
héroïque;  la  seconde  fut  la  nomi- 
nation du  capitaine  Le  Blanc  au 
grade  de  chef  de  bataillon.  A  Wa- 
terloo, M.  Le  Blanc  donna  de 
nouvelles  preuves  de  ce  courage 
intrépide  qui  le  caractérise  :  ayant 
reçu  l'ordre  de  s'emparer  d'une 
b  Uterie  anglaise  de  5  pièces  de 
canon,  il  mafcha  en  colonne  ser- 
rée ;  arrivé  à  cinquante  pas  de  la 
batterie,  un  obus  éclata  près  de 
son  cheval;  M.  Le  Blanc,  ren- 
versé au  milieu  de  son  bataillon, 
conservant  tout  son  sang-froid, 
fit  battre  la  charge,  se  précipita 
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Hiir  iii  liallnriii  iluiil  il  iiVliip:irii  » 
v{  rr^Mil  IrA  |ilii.<  gniiidi  rliigcii  iIm!* 
f^ûiiiTiiiu  U*iii(}iii<i  (lu  iTthi  iirlioii 
(rrrltil.  'IVI.i  .'«iiiit ,  l'orlni  iilirrgt!* 
l('H|iriiiri|miii  l'.iilH  iriiniKin  do  cri 
odhîicr,  h)iijniir!«  i:\ii\  cuitiiiiu  hni- 
vn  |iiir  IVlitn  (It'.n  liravrn  ;  .H*il  u\:nl 
|)ii*i  ptirvriiii  i\  ilr.H  grn(lt**t  pliM  rliv 
vr*),  rn  iiVaI  jfiiiiai*t  riininiiir  qui 
il  ii|iiiii|iif*  i\  rocraiidii ,  iiiiiin  i'tii:- 
iM*ti(iii  f|iit  a  iiiHiif|ii(r  à  rii(}iiiiiii:. 
I.KIIOUCNK  1)K  H0I(;NK  (i.r 
ciimtk),    rny.    U*.   •Sii|ij}li'!iiii*iit  liii 

Idllll!    \1. 

liKOl.KlU)  ,  f;i;iirral  •  voy.  \v 
Sii|i|ilritiriil  ilii  liitiir.  XVlll. 

liM^OCiO,  lirriicir.  ÙH-liii*t,  ixiv. 
li:  Sii|i|ilrtiirii|  <Iil  loiiin  XVI. 

LKCOIMTIUC  J)l>:  VI'JVSAIL- 
Ll'iS,  rri>  11)  Siijiplriiiriil  (lu  hiuin 
\V. 

IJ'iK  (Samkki.)  ,  ni  iciilalinli!  an- 
^1. lis, /'(>).  II!  .Siiji|>li:iiii:ul  (lu  hmin 
\V   ^ 

M'!(*ir.lV,  rdM^i-illcr  i\  la  ciHir 
l'd^aU'  t  rot/.  \i'.  Su{)|il«MUrii(  du 
llMIII^   Xlfl* 

M':<:KAvi:ai:Nn  (.ii.AN-:\iAnir. 

iCniUAi^iir.i.  I''ii.4N^:i)|h]  ,   m*  ,i   llcn- 
iirs,  d('*|i.irl('iiiriil  d'IIi'  cl  Vil.iiui*, 
eu  1 77(1,  .iiirii'ii   avnr.il   aux  ciin 
mi-iIh  du  ifii   v\  À  l.i  ('dur  de  imhs.i 
lion,  iiiaili'c  des  ri*(|iir-h's,  l'Iicva- 
lirr  de  I.i    li'^idii -iriiiiiiuciii',  «rir., 
>i    ))uldii'',    en    iHiiH,   un   diivni;;«! 
sdiM  II*  iiin^  de  :  'Vnittf  tit'  la  fti'n  ■ 
ri't/iirr  iitmitirl/r  tirrnnt  li's  Irihu- 
inm.i'  imlihmrs  ri  muritimi's  ttt'  ton 
If  tsprrf,   'i  Vfd.   iii  M",  cM'll   lHi(i, 
1.1  |in'inii-n'  rdilinii   ilc   khi   Trailr 
lie  lu  II'  'j\liih<'n  t  riiiitiiiltr  ni  l''nin 
(  r,   '•  Vdl.   in   \\  (pi'il  .1  di-ilir  .1  i\l . 
le  cli.iiir.i'lii'i'  D.iiiilir.iy ,  cl  ilmil  l.i 
.ri-diidi'  t'ililidii    il  |iirii  i'ii    iK->^, 
i\i'r.  de  iidiiiiirrii-.rs  .iddilidn*..    Il 
.iv-iit   r.iil    |>.ii'aili'(*«   (Ml    iHiji,    des 
i fhsit  iiihnnx  Mir  U-  jury  m  J**run 
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m»  iii-4i*.  Kii  iHi/|«  III.  l^eDruvii- 
iTiid  fut  iioiiiniû  dirnC'Ieur  dv-n  af» 
lairri  (Tiiiiiurllri  ri  dn»  |;rAiH7)i  ù 
la  rliaiicidlriin  dn  FraiiCf,  drpulw 
iiiiiiiNl^rr  di?  la  juiilin*«  iii\a  hihik  lu 
gdiivrriirin(!nl  iiiipiTiul*  il  uvall 
4'lr  clif't'  fin  divinidii.  Kii  iHi.'it 
pt'ndant  Ir.H  riftit  joiirx^  Ir  r(dli:|;fl 
rliMinral  dr  Uruiici  Trliil  A  la 
rliaiiilin!  dr.t  rrprr.HnilMiiji.  Kii 
iH-A'i.  il  ('tait  au  iiiAitir  rollô^Of 
Ir  ninriiiTiMit  do  Al.  dr  Cdi'hW'riïy 
iiiiiiiflrr  di;  riulrrirur«Av(ii:al  UUS 
rfin^riln  du  mi  ol  A  la  mur  dn  nin- 
naliiHi,  rn  1817,  il  (lt:viiil,  Ir  a.) 
niai'H  iHifi,  iiiailrr  dr.s  rripirir^ 
l'ii  Mci'vicr  rxlra(U'dtuain*«  rt  fut 
apprlr,  l'n  rrltr  fpialiU'%  11  la  dN- 
(tUH.tidii  cl  à  la  l'iMlaolioii  dr»  prn- 
jclH  di*  cddi'*!  iiiililairr*!.  L»  %%  dii- 
ccudirr  iH'Ji,  il  prit  na  l'riruilr  cl 
(piitla  l.i  plai-n  di*  dircrtrur  drdiif- 
r.iircs  criniiiicllrM  ri  dnn  ^rtlc'CA* 
pinir  .•in  iivirr  aux  (irrupalîoiudc 
itdii  (Mliincl. 

LKCUAVKUKND  (Ci  ii.i.At'«i- 
îVlAHir.],  (driscillcr  n  la  rtiiir  ni)'tflr. 
di^  UiMiiict,  ri  uicndirr  dr  la  l«*- 
••idii-d'IidnuiMir,  mutin  du  pri;ut> 
d(*nl,  chI  m'*  d.111.4  rrlln  vilir,i!li 
i7riri.  Les  r.iils  (pli  Ir  r(inrrriic!iil 
sdiii  rrlah'H  d.uis  l'itrlirlr  dr  U> 
l.(*Kravri-(*iid,  inailrn  dm  n*(pi(Mr». 
(  /'fi>.  Il*  Iduir  XI,  pa;;r  ti^li  ri  fiui* 
v.iiilc.M.]  INdii.H  iidui  liiiriirrnti<i  4^ 
ii)dul('ripril  l'Iail  aviiral-^riirral  A 
1.1  Cdiir  myidn  dr  Uriiiii'4,  rt  nrii- 
l'nsHriir  ni  dniil  à  la  lariill»  ilr  lu 
lurnic  ville*,  dcpuÎH  reu'ÎKÏurt  lur»- 
(pi'il  fui  drsliliin  (h*  ri'i  dnux  ItiliC- 
lidiiH.  Kn  iKili,  il  lui  iiniiiiitr  rtiil» 
f.riliiT  .1  l.i  mur  l'dvair  i}v  Uriiiir«i, 
dû  il  l'.diiiiiiiii'i'tiriu'i]  dn*»ii*grr  au* 
iiiiii-d'liiii  ( iH'ifi). 

Li;<:ilA  Y  (  KriKMNK  (:tuiii.R«)« 
l'iiu  di's  pi'iuii'i'i  Irt  plut  dUliii- 
^ui'm  dr  lu  iiiiiiiufai:liiru  rujftili;  du 
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porcelaines  &  Sèvres,  né  &  6èvres 
en  176a,  montra  très-jeune  enco- 
re un  goût  très-vif  pour  la  pein- 
ture. Son  père  attaché  à  la  ma- 
nufacture en  qualité  de  peintre- 
doreur,  le  fit  entrer  dans  Técole 
de  cet  établissement,  où  les  des- 
sins des  Boucher,  des  Yanloo  ser- 
vaient de  modèles  aux  élèves  qui 
devaient,  quelques   années  plus 
tard,  être  témoins  de  la  régénéra- 
tion de  l'école  française  à  laquelle 
le  génie  et  le  pinceau  merveilleux 
de  David  donnèrent  un  si  vif  é- 
clat.  M.  Le  Guaj  avait  reçu  de  la 
nature  avec  des  dispositions  heu- 
reuses, le  goût  du  beau,  et  les 
germes  d'un  vrai  talent.  Il  se  pro- 
curait des  gravures  ,  des  dessins 
faits  d'après  de  grands  maîtres,  et 
se  perfectionnait  dans  la  solitude, 
mieux  peut-être  qu'il  n'eût  pu  le 
faire  sous  les  professeurs  attachés 
à  l'établissement  rojal.  M.  Foliot 
peintre  et  marchand  de  tableaux, 
faisait  à  la  manufacture  de  fré- 
quentes visites,  il  prit  le  jeune  ar- 
tiste en  amitié,  l'emmena  souvent 
avec  lui  dessiner  et  peindre  d'après 
nature;   aidé  de  l'expérience  et 
des  conseils  de  cet  excellent  ami, 
il  suivit  une  route  nouvelle,   et 
dès  lors  fit  présager  ce  qu'il  serait 
un  jour.  A  Tâge  de  19  ans,  M. 
Le  Guay  vint  à  Paris,   et  entra 
comme  élève  à  racadémie;  quel- 
ques portraits  à  l'huile  en  minia- 
ture, faits  dans  les  loisirs  que  lui 
laissaient  ses  études,  commencè- 
rent sa  réputation.  En  1786,   il 
peignit  en  pied  et  de  grandeur  na- 
turelle, les  chevalier  et  vicomte  de 
Labellinay.  M.  le  comte  Ducayla, 
premier  gentilhomme  de  S.  A.  S. 
le  prince  de  Condu,  vit  ces  por- 
traits et  pria  M.  Leguay  de  faire 
celui  du  prince,  mais  à  la  condi- 
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tion  quil  n'exigerait  point  de  séan- 
ce de  S.  A.;  cette  singulière  pro- 
position surprit  l'artiste  qui  refu- 
sa craignant  de  ne  pouvoir  rèus- 
'  sir;  plusieurs  peintres  avaient  é- 
choué  dans  la  même  entreprise; 
cependant  sur  les  instances  du  pre- 
mier gentilhomme,  M.   Leguay 
alla  ai  Chantilly,  où  d'après  les  or- 
dres du  prince,  il  pouvait  se  pré- 
senter dans  tous  les  lieux  que  fré- 
quentait son  altesse,  la  voir  à  tou- 
te heure,  mais  elle  ne  consentit 
jamais  à  s'asseoir,  ni  ù  rester  im- 
mobile quelques  fninutes.  Grâce 
à  la  rapidité  avec  laquelle  M.  Le 
Guay  put  saisir  les  traits  de  son 
modèle,  et  plus  encore  à  sa  mé- 
moire, il  parvint  à  faire  un  por- 
trait si  ressemblant,  qu'il  réunit 
tous  les  suffrages.  Ce  succès  inat- 
tendu éveilla  la  jeune  ambition 
de  l'artiste,  il  suivit  les  chasses  du 
prince,  et  une  nouvelle  circons- 
tance aussi  imprévue  que  la  pre- 
mière, lui  ouvrit  le  chemin  de  la 
fortune  que  de  graves  circonstan- 
ces lui  fermèrent  presqu'aussitôt. 
Un  soir  au  soleil  couchant  et  par 
un  temps  superbe,  un  cerf  se  jeta 
dans  l'étang  de  Comelle,  qui  bai- 
gne les  murs  du  vieux;  château  de 
la  reine  Blanche;  l'aspect  du  lieu 
était    magnifique  ;    des    collines 
couvertes  de  bois,  un  moulin  ados- 
sé à  un  antique  castel,  le  plus  ra- 
vissant paysage  animé  par  le  mou- 
vement des  chasseurs  et  l'affluen- 
ce  des  curieux,  invitèrent  le  pein- 
tre à  saisir  ses  crayons.  8on  altes- 
se l'aperçut  et  lui  dit  :  oVoili!^  un 
«beau   tableau  à  faire.  0  Déjà  un 
croquis  informe  en  était  jeté  sur 
le  papier,  et  de  retour  au  château, 
M.  Le  Guay  l'acheva.  Le  lende- 
main il  soumit  le  projet  de  ce  ta- 
bleau à  M.  Ducayla,  qui  fut  sux- 
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pris)  do  l.'i  rnpiilltû  d'un  trnvnil  bî 
<'.oiiipIi(|iin,  i>i  ('ii^agrii  rnrliHlc  \ 
J*(!Xr(MihT  i\  la  fçoiiaclif)  ;  il  mo  mil 
i\  1*1)11  vr.'i^r,  c*i  piMi  (II!  IciiipM  aprn» 
l<!  pirstMila  au  prinrc.  un  jour  d'au- 
(lîrucr.  S.  A.  lui  Iruioi^iia  pultli- 
qucuiiMil   H,i    Hali.tiaclioii ,    vi   fui 
rliarinrr  i\v.  IrouvtT  dan»  In  in^uio 
lioininr. ,  dtuix  arli.Mlii.s  ipi'il  d(':2»i- 
rail  altar.licr  A  sa   prrsoniu) ,    un 
pfdnin;  di;  [lorlrailM  ri  ini  prinlru 
dn  (diaN.sr.M.  Dr.s  rr  jour  MA*t\  (iiuiy 
t!Ul  son  lo'^fnirnt  à  Oli.iutilly.  La 
rrvoluliou  vint  dniruin:  InutnH  hoa 
i\Mp('TaMr(;.H  ;  lt)  priiu:n   parti l ,   nt 
l*arli.H|(!  ilauM  ovh  trnipst  orajçciix 
rulnl)li<;(i  pour  vivrn,  diM:()nHai;rrr 
son    lal(!iil  i\  la   ininialun*.   qu'il 
avait  aliaiidoniu'rr.f^uchpn;  Ittinpi 
aprrs  \v.  proprititain:  d*uu(:  manu- 
tar.luri*  roiisidrrahlo  dr  porrdai- 
nits,  [VI.  Dild,  (il  choix  di*.  [VI    Ln 
(àuay  pour  dlri^iM'sr.t  alrlicrs,  fai- 
n\  dc'îi  di'MsjiiM,  l'oruirr  drs  i''l«'.viîs, 
cl  nxccutfu*  Ir.s  (ioinpo.sitifUi.H  r.a- 
pilait!»  dr.  IVtlaiili.'^^tïmnil.   Là  IVl. 
Li)  (vuay  ri!ndit  (rimportaii.s  Mor- 
vi(U!.H  ;\  cri  arl  cncorii  dans  son  rii- 
laiicc.  Il  ptirlcclioinia  la  pciuluro 
Hur  pon^claiuc,  crca  un  nouveau 
Mystcmc.  d(!  couleurs,  cl  rrnipla^^a 
lo  c.anicc,  IcM  ^ri.HailIcH,  seuls  (çcii- 
rcs  t|n*on  l'îl  alors  avec  succcs  ilaiis 
la  niauuialuri!  dn  IVl.  Dild  ,  par  un 
nidorifl  aussi  vrai,  aussi  scduisanl 
tpu:    riniilc.    Son    premier    rnsai 
exposé  au  salon ,  lit  un»  siMisalion 
Irè.M-vive  surloul  parmi  les  person- 
nes cpii  coiinaisNaienl  les  (lillieulléH 
tUt  ^enre.  IVl.  Le  <iiiay  s'élail  pré- 
paré une  paielh»,  (|iii  hii  pcMinel- 
tait,  (reutrepri^udre   sur  purcidai- 
iie  des  t.-il)leau\  du  plus  Ur.A\i  en- 
liin's.  IVl.  Le  Càuay  «'st  sans  c.onlre- 
•  lil  le  peinlrn  ipii  a  le  pins  coiilri 
ÎMié  aux   pro|;rès  de  ei'l  arl  diilici- 
le.,   {i.ir  des  innovations,  des  per- 
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roctioitncmcn.i,  qui  on  iucilltaiit 
les  moyniK  (roxuculltiii  f  oui  per- 
mis \\  (riialnles  artisliH  du  h*uuuu- 
per  de  v.v.  {;cnre  prAftimix  dtf  pfliii* 
lure,  auquel  ils  ne  i^o  DomiciiL  pa» 
livrés,  .sans  doulOf  mI  nu  ne  lunr 
vA{  a|iplani  lo.s  premièrti»  dillluul- 
té.H.  (lelte  éinnlutinni  e«  cuiiuniirf 
de  lalens  onl  lire  la  ptunlnro  sur 
porcelainn  du  néant  o\\  idlu  ëlait 
il  y  a  5(1  ans,  et  Tonl  (iincnéu  nu 
déféré  élomiaiil  du  piuTcrlinii  niV 
ulle  se  trouve  aujourd'hui'.  M.  Lu 
(■uay  cul  un  éf(ul  BUCC^iH  dtUi»  U 
peint  uns  Hiir   vcrrUf   qno  depuii 
Itni^-tempH  on  ref^arduit  nomino 
perdue.  Il  Ht  d'ahord  du  pclilii  In- 
hleaiix  qui  réussirent;  cihsiilln  il 
eu  composa  sur  du.i  fclaeos  dnnt  la 
dimension  lui  permit  do  peindre 
les  lif;ures  de  fçrandeur  nninndie. 
IVl.  Dihl  pour  lequel  M.  Ko  tiuaj 
exécutait  ces  peiiittircit,  sinluilpftr 
la  iiarlaite  illusimi  qu*cdlo8  prn* 
(luisaient,   placées  au-doliori  du» 
cntisées  il^uii  apparluiiiotil  «  roU- 
lut  les  vendre  pour  oriior  Ii*..h  fcnlf- 
tres  de  la  chamhre  i\  conr.hur  prin- 
cipale du  palais  du  Saiiil-Clouili 
mais  le  prix  excesiiir  qu'il  y  mit 
en  (il  ajourner  TaequlHition.  Gfli 
places  HCMil  maintenant  ini  Angle- 
terre. JVI.  Le  (luay  altachù  dopub 
seize  i\  dix-huit  ans  i\  la  nianufac- 
ture  royale,  est  l'un  doH  polnlre* 
qui  onl  le  plus  uonlrihiin  A  établir 
et  i\  souleiiir  In  réputation  dont 
jouit  cet  élahlissenicnt  rnyaL  II  a 
lait  de  nmnhrenx  ouvragos  cbei 
IVL   Dihl,  el  ii  Si'ivres;  puriiii   lui 
primûpjuix  nous  eileronit  :   l*  une 
laide  pmn-  le  roi  d^FispiiKiin  (Illiir- 
les  lY;  elle  a  /|  pieils  tU*  dliiirnstiui) 
et  reprcscnti!  \  tUntoini  de  thjthi 
//'ii/i/'/.s  h'.s  th'.s.sins  tic-  Hiiphttoî\  9' 
on  vase  jiour  S.  IVl,  Loili^  WIIJi 
irprésentunl  l^ianc  au  retour  de  h 
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chasse;  5*  nn  vase  pour  S.  A.  K. 
oiaduine  ladaiiphîne,  dont  le  sujet 
à  pour  tilre  Un  hommage  à  la  ver- 
tu; 4"  un  déjeuner  pour  S.  A.  R. 
madame ,  duchesse  de  Berry,  re- 
présentant les  Peines  et  les  Plaisirs 
de  l'Amour^  le  plateau  et  les  tas- 
ses ont  54  figures.  5"  Un  très- 
grand  vase  représentant  Diane 
triomphante  des  Amours,  Ce  chef- 
d'œuvre  le  seul  de  cette  impor- 
tance qui  jusqu'à  ce  jour  ail  été 
exécuté  sur  porcelaine,  a 6  pieds 
de  circonférence,  53  figures  de 
onze  pouces  de  hauteur  y  sont 
habilement  disposées ,  la  compo- 
sition en  est  h  la  fois  savante  et 
gracieuse,  le  dessin  pur,  le  coloris 
d'une  vérité  parfaite.  La  réussite 
d'une  pièce  de  cette  importance 
en  porcelaine  est  une  chose  mi- 
raculeuse. Ce  magnifique  vase  qui 
a  coûté  trois  ans  de  travaux  à  M. 
Le  Guay,  a  été  exposé  au  Louvre 
en  janvier  1825,  le  prix  en  était 
fixé  à  5o,ooo  francs.  S.  M.  Char- 
les X  en  a  fait  présent  à  l'époque 
du  sacre,  au  duc  de  Northumber- 
land,  envoyé  extraordinaire  du  roi 
d'Angleterre.  M.  Le  Guay  a  formé 
d'excellens  élèves  parmi  lesquels 
nous  citerons  madame  Jacotot 
dont  le  talent  est  l'un  des  plus  re- 
marquables pour  la  peinture  sur 
pQrcelaine. 

LELAllGË,  vice-amiral,  voy» 
le  Supplément  du  tome  XII. 

LEMAZURIER  (  Pierre-  Da- 
vid), littérateur,  né  à  Gisors,  s'est 
occupé  pendant  plusieurs  années 
de  travaux  un  peu  différens  de 
ceux  auxquels  il  se  livre  aujour- 
d'hui. Il  passa  presque  immédia- 
tement du  collège  dans  les  admi- 
nistrations financières  :  c'est  pren* 
dre  une  route  bien  détournée  pour 
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arriver  aux  fonctions  de  secrétaire 
du  comité  d'administration  de  ,Ia 
Comédie-Française  qu'il  remplit 
depuis  long-temps.  Il  les  doit  en 
partfe  à  son  ouvrage  publié  en 
1810  sous  ce  tilre  :  Galerie  histo* 
rique  des  acteurs  du  Théâtre-Fran- 
çais ,  1  vol.  in-8° ,  dont  la  se- 
conde édition  paraîtra  incessam- 
ment. M.  Lemazuriera  composé  un 
assez  grand  nombre  de  pièces  fu- 
gitives, imprimées  dans  VAlma' 
nach  des  Muses  ai  autres  recueils 
du  même  genre,  et  qu'il  a  lues 
tant  aux  séances  publiques  des  so« 
ciétéslittérairesdontll  était  mem- 
bre, qu'à  celles  de  l'athénée  de 
Paris.  La  majeure  partie  de  ces 
pièces  se  compose  de  contes  en 
vers,  parmi  lesquels  on  remarque 
Tristan  et  Clodion  le  Chevelu; 
le  Diable  et  l'Avocat  ;  le  Roi  et  le 
Paysan;  le  Roi  Dagobert,  où  l'au- 
teur sait  allier  à  la  facilité  du  style 
beaucoup  de  gaîté  et  de  philoso- 
phie. Quelques  personnes  lui  at- 
tribuent d'autres  ouvrages;  mais 
il  est  douteux  que  ce  soit  avec  fon  '• 
dément.  On  annonce  qu'il  va  pu- 
blier une  Histoire  du  Théâtre  et 
de  la  troupe  de  Molière,  Ce  tra- 
vail^ qui  peut  être  intéressant, 
appartenait  de  droit  au  secrétaire 
du  Théâtre  qui  s'honore  d'avoir 
eu  Molière  pour  fondateur.  M.  Le- 
mazurier  est  un  des  collaborateurs 
de  la  Bibliothèque  dramatique  que 
publie  madame  Dabot-Butschert. 

LEPIC  ,  lieutenant  -  général  j 
voy,  le  Supplément  du  tome  XVI. 

LEGUA  Y,  voy.  l'Errata  du  tome 
XIII. 

LETELLIER  (  Pierre -Jambs- 
HippOLTTB.  )  Depuis  l'impression 
du  vol.  XI  de  cet  ouvrage,  où 
nous  avons  consacré  un  article  i\ 
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M.  Lclcllier,  il  n  publié  un  no4J- 
vel  ouvra^^c,  intitulé  ;  Tableaux 
historique»  de  Tarile,  la  texte  en 
regard,  avec  fies  notes  (  a  vol. 
in -8*,  iH'iSy  Pari.s,  Grimherty 
lihrairCy  rue  de  Savoie.  )  Cet  ou- 
Trage,  reniarqualjje  par  la  par- 
faîte  inlclllçence  de  l'original , 
riieureusc  iinitalioii  de  Ht»  for- 
mes, IVdégance  et  la  précision  du 
style 9  a  obtenu  non -seulement 
les  siilTrages  de  la  baute  littéra* 
ture,  mais  encore  ceux  des  jour- 
naux de  toutes  les  opinions  ;  il 
vient  d*être  adopte  par  l'univer- 
sité,  pour  âtre  donné  en  prix  daus 
les  colléf^f'S  royaux. 

LKTOKT ,  lieutenant-général 9 
Vfjy»  le  Supplément  du  tome  XII. 

LOUIS  XV] II,  V01J.  le  Supplé- 
ment du  tome  XVII. 

LIJHIKNSKI,  général  polonais, 
vny.  le  Siip.  du  tome  XVII. 

LUCKT,  avoeal,  no^/.  le  Sup- 
plément du  tome  XIII. 

LIvCYy  conseiller  à  la  cour 
royale,  iwy,  le  Sup.  du  I.  XVIII. 

MACCAKTII Y  ,  ebef  de  bataii- 
Ion,  vof/.  le  Sup.  du  tome XII. 

MACjON,  général  de  brigade, 
V01J.  le  Supplémenl  du  tome  XII. 

M AKL/J^L  (Jkan),  mécanicien, 
est  né  i*i  hiiiisbonne  en  i^Hu.  Il 
vint  Tort  jeune  à  Vienne,  oi^  il 
étudia  d'iibord  la  mu!ii({ue  et  ta 
mécanique,  et  acquit  une  grande 
réptit.'iliun  |)Oiir  hi  perf>;clion  oi^ 
il  porta  i'.irl  «le  piquer  (noter)  les 
cylindre?)  pour  les  ori^uva  mé':ani- 
sés,  et  teçiit  le  siiIVrage  le  plus 
liori'irabie  de  t'iiislilnl  de  Kran«'«î 
et  des  premii:rs  cotnpoMileiirs  de 
Varis  et  de  Londres  pour  la  corn* 
position  d'un  pan  -  narmonicon , 
qui  réunit  tous  le<i  instrumeiis  qui 
peuvent  composer  un   orcbestre 
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ooinpiet  d'harmonie.  Cet  Initru- 
ment  exécute  seul  des  sympho- 
nies, des  ouvertures,  au  moyen 
de  dilTérens  cylindres  qu'on  y  a- 
dapte.  Plusieurs  de  ces  instrumeni 
ont  été  entendus  avec  intérfit  i 
Londres  et  à  Paris.  N.  ftlaeixel  est 
aussi  auteur  d'un  secrétaire  de 
sûreté;  lorsqu'une  main  étran- 
gère veut  l'ouvrir,  elle  est  A  l'in^ 
tant  saisie  par  deux  bras  factices* 
dont  la  force  s'accroît  û  raison  de 
la  résistance  qu'on  leur  oppose* 
et  deux  trompettes  A  l'instant  son- 
nent l'alarme,  La  musique  doit  i 
M.  Maiîlzel  le  perfectionnement 
du  métronome  ou  régulateur  ma- 
sical,  approuvé,  en  i8i6,  par  Hns- 
tilut,  et  accueilli  par  tous  les  com- 
positeurs. Il  est  auteur  d'une  pou* 
pée  qui  prononce  papa  et  mamans 
et  d'un  trompette  mécanique  qui 
exécute  avec  force  et  précision  les 
fanfares  les  plus  difliciles.  Il  a  per- 
fectionné le  joueur  d'échecs  f  in- 
venté par  Kenq)el,  et  le  petit  dan- 
seur de  corde  de  Ensicn.  Il  a  ima- 
giné un  fourgon  et  un  brancard 
pour  transporter  les  blessés  elles 
malade*!.  IJn  homme  seul  peut 
transporter  un  blessé  et  le  dépo- 
ser sur  son  lit  sans  lui  faire  éprou- 
ver au  cime  secousse.  Ou  doit  enco- 
re à  M.jVlaëtzel  la  voitureù  moulînt 
un  fauteuil  roulant  pour  les  ma- 
lades, et  un  appareil  préservatif 
du  mépbitisme,  pour  lequel  il 
a  reçu  de  l'empereur  d'Aii- 
triclie  une  médaille  en  or.  H- 
Maëizel  mettra  le  comble  à  sa  ré- 
putation en  exécutant  un  nouveau 
mélographe  ou  instrumeni  desti- 
né 1^  adjoindre  i\  tous  les  pianos 
et  i^  obtenir  la  musique  que  Ton 
joue  toute  notée  sur  un  papier  in- 
térieur, etc. 


MAIl 

MALEZEWSKI  (N.),  ancien 
oolonel,  voy,  le  Supplément  du 
tome  XVH. 

MARANON    ou    MARAGNON 
(don   Antonio),    plus  générale- 
ment connu  sous  la  dénomination 
du  Trapiste^  commandant  une  di- 
vision de  l'armée  de  la  Foi  9  est 
né  vers  1778,  dans  un  bourg  de 
Navarre.  Il  s'enrôla  comme  sim- 
ple volontaire  ,  et  fit  ses  premiè- 
res armes  pendant  la  guerre  que 
les  Espagnols  soutinrent  avecqueU 
que  gloire  contre  les  vainqueurs 
de  l'Europe.  Son  audace,  portée 
souvent  jusqu'à  la  témérité,  le  fit 
parvenir  au    grade  de  capitaine 
dans  le  régiment  de  la  princesse, 
mais  il  ne  paraissait  pas  réunir 
alors  les  qualités  nécessaires  pour 
s'élever  plus  haut,  ni  môme  pour 
se  maintenir  dans  ce  grade;  c'est 
ce  qu'il  prouva  bientôt.  Se  trou- 
vant à  Lérida,  une  ancienne  pas- 
sion pour  le  jeu  qui  semblait  l'a- 
voir abandonné,  se  réveilla  tout- 
à-coup  avec  fureur  :  il  s'y  livra 
sans  réserve;  perdit  d'abord  tout 
l'argent  qu'il  possédait,  mil ù  con- 
tribution la  bourse  de  ses  amis, 
et  perdit  encore  les  sommes  qu'il 
en  retira  :  enfin  il  porta  le  délire 
j[usqu'à  jouer  le  prêt  de  sa  compa- 
gnie, et  les  épanleltes  de  son  gra- 
de. Il  essaya  même,  à  ce  qu'on 
assure,  de  vendre  son  brevet  d'of- 
ficier. Une  pareille  conduite  de- 
vait lui  enlever  l'estime  de  ses 
chefs,  et  toute  considération  par- 
mi ses  égaux  :  il  perdit  efifeclive- 
ment  l'une  et  l'autre,  et  pour  se 
dérober    aux   reproches    de    ses 
chefs  et  A  la  honte  de  redescendre, 
il  se  fit  dévot,  et  dans  sa  ferveur 
de  circonstance,  il  quitta  de  nuit 
Lérida,  et  alla  s'enfermer  dans  un 
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couvent  de  l'ordre  de  la  Trappe , 
dont  il  endossa  l'habit.  On  pense 
bien  que  le  capitaine  Maranon, 
devenu  frère  quêteur  d'un  cou- 
vent de  trapistes,  ne  se  plaisait  pas 
beaucoup  dans  son  nouvel  état. 
Ses  inclinations  belliqueuses  et 
son  amour  du  jeu  ne  pouvaient 
être  anéantis  sans  retour  :  on  sait 
d'ailleurs  qu'un  joueur  ne  se  corri- 
ge jamuis.  Cependant  les  vœux 
qu'il  avait  prononcés  le  retenaient 
dans  sa  retraite;  mais  lorsque  les 
royalistes  de  la  Péninsule  poussè- 
rent un  nouveau  cri  de  guerre 
contre  la  constitution  des  Cortès, 
rétablie  par  suite  des  événemens 
de  l'île  de  Léon,  il  ne  manqua  pas 
de  saisir  l'occasion  que  le  prétexte 
de  la  religion  outragée  lui  fournis- 
saît,pour  tenter  de  devenir  un  per- 
sonnage important,  eu  se  faisant 
le  défenseur  de  cette  religion.  Les 
préjugés  du  couvent  favorisaient 
son  projet;  il  put  donc  sans  avoir 
l'air  d'en  violer  la  règle,  puisqu'il 
conservait  son  froc,  remplacer  la 
besace  par  l'épaulettc,  comme  il 
avait  précédemment  remplacé  l'é- 
paulctte  par  la  besace;  et  par  ce 
moyen  se  retrouverencore  sur  les 
champs  de  bataille  et  dans  les 
maisons  de  jeu.  Il  commença  par 
jouer  le  rôle  d'inspiré,  et  parvint 
à  rassembler  sous  ses  ordres  un 
assez  grand  nombre  de  partisans, 
qui  tous  exaspéiés  par  ses  dis- 
cours, secondèrent  merveilleuse- 
ment son  audace  en  s'eraparant, 
par  un  coup  de  main,  du  fort  d'Ur- 
gel,  situé  au  versant  méridional 
(les  Pyrénées-Orientales.  C'était 
au  moment  oii  les  chefs  de  l'ar- 
mée de  la  Foi  venaient  d'établir 
une  régence;  Maranon  saisit  har* 
dimenl  cette  occasion  pour  faire 
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hominngfs  du  un  coiu|ii£tc  cl  dii 
ses  guérillas  A  ro  noiivuan  gou- 
vernement à  qui  il  prûtn  Rormciit, 
et  en  rernt  le  titre  de  général.  La 
régenre  fiVitahlit  alors  i\  Urg'd , 
dont  elle  prît  le  nom,  et  eet  exploit 
du  traptsie  vsi  peut-être  vérita- 
blement le  seul  A  qui  il  doit  .sa 
célébrité.  Il  ne  fut  pas  aussi  heu- 
reux dans  une  entreprise  qu*il  fit 
sur  TArragon  peu  de  temps  apr^s, 
et  dans  laquelle  il  échoua  eomplé- 
temcnl.  Attaqué  le  i()  uof^tiK'i'i, 
sur  les  hauteurs  d'Ayerbe,  par  le 
général  /*areo-del-Valle,  il  perdit 
toutes  ses  nuiuilions,  ses  é(|ulpa- 
ges,  son  ilrapeau,  (rente  rhevaiix, 
un  grand  nombre  iThommes  et  le 
seul  canon  qu'il  possédait.  Après 
avoir  été  successivciinMiL  battu 
sur  d'autres  points,  il  fut  eommc 
In  plupart  des  r.lnïls  di;  Tarniée  di; 
la  Foi,  obligé  de  se  sauver  en 
France  pour  éviter  de  tomber  en- 
tre les  mains  des  constitutionnels, 
alors  victorieux  sur  tons  les  points. 
Maraufui  vint  chercher  un  asile 
dans  un  couvent  de  Toulouse  oi^ 
malgré  <e  (jiren  ont  publié  cer- 
tains journaux,  il  trouva  peu  (Pad- 
uiirateurs.  11  est  reparti  de  celte 
ville,  vers  répo(|ue  oi^  Tannée 
Irançaise  entra  en  Kspagtie,  pour 
commander  la  division  royaliste 
de  Hiscaye,  sous  li*s  ordres  du  gé- 
néral Quésada.  (!(;  iougiieux  mni- 
ne ,  qoi  hors  chi  champ  des  com- 
bats, air^'Cle  d<*  païaîlre  doux, 
simple  et  modeste,  ne  se  montrait 
aux  soldats  qui  obiM'ssaient  i\  ses 
ordres,  qu^Mi  tenant  de.  la  main 
gauche  uncruciliX)  (pTil  élevait 
en  Tair,  et  un  l'outil  dans  l:i  droi- 
te. Sa  longue  robe  était  criblée  de 
baltes,  qui,  selon  ce  qu*il  dit, 
n'ont  pu  Tatteindre.  11  portait  par 
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dessus  de  larges  upaiilettcji  de  { 
néral,  et  une  longue  carabine  Bt 
pendue  en  sautoir.  L'air  gmti 
que  que  lui  donnait  ciït  ncconti 
ment  bizarre,  ne  contribiinit  \ 
peu  i\  attirer  sur  lui  l'attention  \ 
nérale,  sa  taille  estd'rnviroii  cl 
pieds.  On  pourra  se  taire  une  Id 
du  style  et  do  l'éloqnimcc  du  Ir 
piste,  en  lisant  quelques  frugmc 
de  la  proclamation  qu'il  ndref 
aux  armées  constituticmnelles, 
prés  le  passage  de  la  Ridasflot 
«  (iloire  à  Dieu!  soldats,  le  cha 
de  la  tourterelle  s'est  fait  ente 
dre  dans  notre  terre;  c'est  ii 
preuve  que  nous  avons  passé 
mauvaise  saismi  de  Phi  ver ,  et  q 
nous  sommes  maintenant  dans 
beau,  agréable  et  fleuri  prinlerr 
La  colombe  a  quitté  l'arclie,  ni 
le  y  rentrera  promptemunt  nv 
la  branche  (INdivicr  nii  bi;c;  c*( 
un  sigiud  de  paix  et  de  .sérénit 
et  une  preuve  que  les  eaux  du  d 
luge  ont  cessé.  Vous  avei  d 
oreilles  et  vous  n'entendex  ua 
vous  avez  des  yeux  et  vous  i 
voyez  pas.  Je  vous  dis  donc  q 
bientôt  les  tempêtes  et  Icd  our 
gans  qui  ontailllgé  la  nation  es[ 
gnole  cesseront ,  et  qu'an  Heu  i 
ces  chants  patriotiques,  nrndu 
tions  de  cervelles  fréniitîqne 
rMspagne  sera  remplie  dis  Jub 
lés,  (le  plaisirs  et  de  content 
ment,  et  qu'elle  chantera  d 
hymnes  de  triomphe  et  des  ali 
luia,  .le  vous  dis  que  l'on  ver 
bientôt  voguer  en  paix»  avec  ui 
brise  agréalde,  le  vaisseau  de  Ph 
re,  (|ui  a  été  poussé  dans  lea  flc 
par  de  vlolens  ourn^^ans.  Je  vo 
dis  (pie  la  constitution  ,  cet  lio 
rible  monstre  ^  conpu  pur  l'nnl 
dans  l'Espagne  catholique,  et  do 
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ravortcment  a  coOté  tant  de  lar- 
mes ù  notre  saiole  mère  église,  ot 
«iix  chrclicns  ses  chers  Ois,    ya 
ilûiparailre  du  sol  espagnol.  Déjà 
les  armées  françaises  sont  entrées 
en  Ëiipagne,  n*en  doutez  pas  y  et 
vous  serez  eoFeloppés  avec  la  vi- 
le canaille,  qui,  profitant  de  votre 
docilité,  vous  a  mis  un  bandeau 
sur  les  yeuxy  afin  de  vous  jeter 
pieds  et  mains  liés  dans  le  préci- 
pice dont  vous  ne  pouvez  sortir. 
Oui,  soldats  et  frères  en  Jésus- 
Christ,  je  vous  appelle  par  ce  tcn- 
4lre  nom,  aiin  que  sortant  de  la 
léthargie    qui   vous  rond   sourds 
aux  aiguillons  de  votre  conscien- 
ce, et  vous  fait  prêter  l'oreille  à 
ces  chefs  de  la  perfidie,  premiers 
nés  du  diable,  vous  puissiez  en- 
core sécher  les  larmes  de  notre 
tendre  mère...  Vous  avez  vu  exter- 
miner le  saint  tribunal  de  la  Foi; 
vous  avez  vu  exterminer  la  com- 
pagnie de  Jésus;  vous  avez  vu  sup- 
primer les  monastères  et  les  cou- 
verts; vous  avez  vu  voler  leurs  re- 
venus, chasser  les  ecclésiastiques; 
vous  avez  vu  la  maîtresse  des  na- 
tions esclave!...  Vous  avez  vu  vos 
chefs  politiques,  érigés  en  papes, 
chasser  de   leurs  clâtres    celles 
qui  ont  pris  le  voile....  Vous  avez 
vu  ;   les  cieux  se  sont  obscurcis 
d^me  transformai  ion  ?   îdéplora- 
Lie;  vous  avez  vu  une  pierre  de 
marbre  respectée,  vénérée  et  déi- 
fiée! O  mon  Dieu!  le  respect  et 
Tadoralion  qui  vous  sont  si  juste- 
ment chers,  vous  ont  été  arrachés 
par  des  tables  ou  des  pierres  éri- 
gées dan.H  une  place  publique 

Quel  triomphe  pour  Timpiété!  tel- 
le est  la  félicité  que  nous  promet 
une  race  maudite.  La  nation  dans 
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foi  et  sans  religion  qui  offense  le 
fils    unique    de  Dieu,    peut-elle 
donc  Cire  heureuse?  mes  frères, 
ouvrez  «   ouvrez  les  yeux;   vous 
«pouvez  encore  éviter  le  gouffre  fa- 
tal qui  vous  attend  sans  remède. 
Abandonnez  ces  satellites  de  Sa- 
tan; venez  à  moi,  ou  courez  aux 
royalistes  qui  sont  le  plus  près 
de  vous;  faites-le  sans  délai;  votre 
humble  frère  le  trapiste   vous  Y 
invite.  »  (Cette  pièce  curieuse  eft 
datée    de    Vittoria   le    14    avril 
i8'23.  )    Nous   avons   omis   dans 
cette   proclamation  les  apostro- 
phes injurieuses  à  différens  mem- 
bres des  Cortès.  Dans  une  secon- 
de proclamation,  datée  du  même 
jour  et  adres.^ée  aux  soldats  de  la 
foi,  l'indulgent  Trapiste,  ne  comp- 
tant apparemment  pas  assez  sur 
Tappui  des  Français,  appelle  à  son 
secours  l'ange  exterminateur  pour 
anéantir  le  gouvernemeut  cons- 
titutionnel d'iispagne.  Au  surplus, 
Maranonquinefitubsolumentrien 
de  remarquable  pendant  la  cam- 
pagne do  1825,  fut  Tun  des  chefs 
espagnols  qui  s'opposèrent  avec 
le  plus  d'énergie  in  l'exécution  du 
décret    d'Andujar.    Rentré    dans 
son  couvent  lorsqu'il  n'y  eut  plus 
d'armée    libérale    à   combattre , 
il  a  reçu,  dit- on,   du  roi    Fer- 
dinand une  lettre  de  féUcît^ition 
sur  sa  conduite.  Li\  sans  doute,  se 
sont  bornées  les  récompenses  ac- 
cordées à  ce  singulier  personnage, 
qui,  en  raison  de  l'état  qu'il  a  em- 
brassé, a  dû  renoncer  aux  hon- 
neurs, aux  dignités,  ù  toutes  les 
faveurs  de  la  cour  enfin,  comme 
aux  plaisirs  du  monde.  On  n'avait 
point  entendu  parler  depuis  long- 
temps du  révérend  frère  Mara- 
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non,  lorH(|iroii  :ip|>ril  «riilionl  pnr 
\v.A  rriiilloH  piil>li(|ii<!»  (  i^'iTi  ] 
(pic!  nn  l'rvprcnco  .'irrninpaf^iM'.c  du 
g(;a^rnl  Santon  liadron,  rorriilait 
dans  li)  hanArra^oiifPt  rainaittoiis 
hv.n  r.flbrlA  pour  iiisurreclionnnr 
cvlUï  province  <:ri  faveur  du  ))ar- 
ti  do  rinlaiil  d<»ii  («arlr)!4,  v.v.  (pii 
donnait  de  séritMi.s<;.H  inqnirtudcM 
nii  g04ivnrnctn(!nl.  I*nï«((praiis.si- 
tôt  on  annoiM/a  rpic  n;  n'.vrrrnd 
irfcro  avait  ('•lô.  arrfîlé  A  Lop;t'oiio, 
l't  conduit  A  Panipidniin.  KrinJA  m 
lihrrl/%  il  fut  arK'lô  de  nouveau 
et  confié  A  la  f;iirde  de  Ae.s  supé- 
rieur.4.  Le  (général  Ue.H.sièrcH  ([ni 
servait  la  niAnie  cause,  ayatit  élA 
pri.s  et  fufilllé,  on  asMura  en  niO- 
ine  leinpH  rpio  Olaranon  avait  été 
trouvé  mort  dans  hou  lit. 

l\UlU;iII<:KIT(i.RnAnoN),  mi/, 
le  Supplénieul  du  lonn?  XVI. 

MAKTYN  (IIknrt),  pieux,  sa- 
vant et  célèbre  niiHsi(»nnaire  mu- 
iriaifl,  naquit  A  Truro,  «luift  le 
comté  de  Cornwall,  le  iR  lévrier 
i^Hi.  ]l  montra  lUm  hi\  jeunvsHe 
K'H  plus  pnrn  .senliinetm  de  piété, 
«ft  .se  détermina  A  aller  prrjelier 
IV;vangil(}  aux  pe.uplen  vnlp^aire- 
iTient  nommés  /xiifnx.  (a\  l'ut  danfl 
(teA  diHpofiiliruiH  qu'il  lui  ordonné 
niinislrc  du  Saint-Kvangile  llien- 
lAt  aprè»,  il  partit  pour  le»  Indi'fi- 
Orientnlen;  1^ ,  il  r-xer^u  avee  le 
plus  ^rand  /éle  5(^s  fonctinuM  apn.s* 
ttdiqueA.  Apré^  aToir  traduit  le 
iniHflel  an^lai»  eu  liindo.staui ,  il 
fiélébm  le  service  divin  dans  celle 
lan;<;ue  ,  ce  qui  fui  un  spectacle 
au.^si  nouveau  qu*altendriKsant. 
Fiusuile  il  traduisit  aussi  le  non- 
Trau  te.stanieiit  en  himlostani.  J«e 
mauvais  état  de  sn  santé  Tayant 
forcé  d'jnlnrronq)re  ses  préilirta- 
lioiii,  il  m;  détermina  d'aller  en 
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Perso.  Arrivé  â  <«liirry,  il  50  mif 
à  iriduire  In  notivean  leslninitiir 
et  le  psautier  en  perAnri  ,  e|  écri- 
vit tr(»is  traités  de  cou Irn verse  fin 
persan  ccnitre  la  njli;;ioii  iiiiisnl- 
maiie  (  qui  viennent  dVïtrn  tru- 
duits  en  anglais  pnr  IVI.  In  Uni. 
S.  Lee  ,  et  piddiés  sons  le  (iin;  de 
Persinn  rontrontVAittii),  11  rut  des 
conirrence.t  publiquesi  avt!C  des 
dncieurs  musiilmaiiH,  et  av(*o  des 
8n/ts  (nu  déisliv>«).  KnAuile  il  qnltla 
la  l'erse,  et  nuMirut  t\  \n  (\r.tir  de 
sou  Ci';:v.  dau*<  les  plus  prfnnilii  i(|i||. 
tiniens  di*  piété,  i\  Tocat,  le  •<» 
ortohre  iKi'ji.  Ses  niénioirri^  oui 
été  publiés  en  Miij;lais,  soim  le  li- 
tre  de.  Mmmir  of  t/ie  i\n\  lli'nry 
Mnrlyu.  Il  en  a  déjA  puni  sept 
éditions.  Ses  traductîon^4  du  nou- 
veau testament  en  persan  el  eu 
bindost.ini  sonl  îniprinii''es  et  rê- 
puidueseu  Perse  t;t  dans  les  Inde^. 
IMAUKT,  duc  d(!  Ha«<Mano,  vo^, 

• 

11!  Supplénieul  du  tomu  XllL 
MAllKiiNY,  chef  de  liataillon, 

r/if/.lrSuppléiiKînl  du  tcnno  XllL 
IVll'llilLIIOl),  avocat,  T)r>//.  le 

Siippléiueiit  du  tome  XVIII. 

imi';iinii:r  (n.),  ^î^mvvaX  de 

ili vision,  vnif,  le  Siippléiiiniil  du 
tome  XV. 

MKVOLIION  (r.R  «aron),  rny. 
rMrrahi  du  tome  XIII. 

MONDKroniV,  ancien  nniire 
de  Parix .  voif»  lo  Siippléniuiit  du 
tome  XV. 

M()N(;LAVr;  (KiiGkiiiSfiF.),rnf/. 
In  Supplément  du  Innin  XV 11. 

M()KIV()N(»WSK1(Stanihi.aO< 
TV'f/.  le  Supplément  du  tnincXVII. 

'i\l()NNKIVKT,  captlnine,  voy. 
le  Supplément  du  lomo  XV. 

M(»NTJ^.U()NT,li(>mnii> (le  let- 
tres, voy,  le  Supplônient  du  tome 
XV. 
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MONTFALCON  (iR  cnETALiER 

Jkan  de),  maréchal- de -tainp,  olîi- 
<ier  de  la  légion-d'lioinieur ,  et 
chevalier  de  Sainl-Loiiis  ,  né  au 
Pont  de  Beau  voisin  (Isère),  le  6 
lévrier  1 767,  entra  an  service  le  3 
novembre  1786.  Cet  oITicier  géné- 
riij  qui  fil  loulea  les  campagnes  de 
la  révolnlion,  et  donna  partout 
des  preuve*  du  plus  grand  dé- 
vouement, avait  dès  Tannée  1795, 
signalé  son  courage  sur  les  champs 
de  bataille,  et  mérité  fort  jeune 
♦encore  le  grade  d'adjudant-géné- 
ral. Nous  regrettons  de  n*élre  pai 
à  même  de  citer  tous  les  faits  d'ar- 
mes qui  illustrèrent  sa  valeur,  et 
«le  ne  pouvoir  suppléer  aux  omis- 
sions involontaires  de  riiistoire  de 
nos  campagnes.  Quelques  traits 
épars  dans  les  Victoires  el  Conquê- 
tes, et  dai>s  les  Fastes  de  la  gloire, 
recueillis  dans  cet  article ,  servi- 
ront à  faire  conuiiître  le  général 
iMontlalcon.  11  était  dn  petit  nom- 
bre de  ces  Fraiîoais  intrépides  qui 
se  rendirent  le  G  juillet  1806,  maî- 
tres de  Kaguse,  après  avoir  tra- 
versé avec  la  rapidité  du  chamois, 
el  à  travers  les  lochers,  malgré  la 
chaleur  excessive  et  dos  obstacles 
toujours  renaissans,  un  paya  que 
les  iMonténégrins  avaient  souillé 
de  cruautés  inouïes,  et  jonché  de 
cadavres  décapilé.s,  et  de  restes  fu- 
mans  d'humries  livrés  aux  flam- 
mes. La  retraite  de  l'armée  d'Ita- 
lie sur  risonzo,  cl  Taffaire  de  SafT- 
nitz  eu  18 15,  vinrent  ajouter  à  sa 
vieille  réputation  de  valeur,  et 
servirent  à  faire  briller  d'im  nou- 
vel éclat  les  talens  militaires  de 
iM.  MoMIlcon.  Le  grade  de  géné- 
ral de  brigade,  auquel  il  fut  promu 
le  I"  janvier  i8i4)  ne  fjit  pour  hii 
qu'une   récompense   tardive    des 
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))lus  honorables  services.  Ilcom- 
iiiaiidail  en  181 5,  le  département 
du  Cantal,  lorsqu'il  reçut  a|nrès.le 
retour  de  Nafioléon,  Tordre  de  se 
rendre  à  l'armée  des  Alpes,  com- 
mandée par  le  maréchal  duc  «l'Al- 
buféra.  Chargé  par  le  lieutenant 
général  Desaix  d'occuper  Bonne- 
ville  en  Savoie,  il  était  dans  cet- 
te position,  lorsque  le  27  juin  l'en- 
nemi s'y  présenta  avec  des  forces 
supérieures.  Le  général  Montfal- 
con  l'attetidit  A  bout  portant,  lui 
tua.beaucouf»  de  monde,  le  pour- 
suivit et  lui  lit  im  grand  nombre 
de  prisonîiiers.  LeCjm'llet  suivant 
attaqué  de  nouveftu  par  les  Au- 
(\ichien3  et  les  Picmontais  à 
Oyonax^  sur  la  route  de  Saint- 
Claude,  il  se  défendit  avec  sa  va- 
leur accoutumée,  et  les  battit  près 
de  Dorlans.  Le  général  Montfal- 
con  dont  la  carrière  militaire  a  été 
tiès-active,  n'a  point  été  employé 
depuis  crtte  époque,  et  a  été  com- 
pris dans  Tordonnauce  du  1"  dé- 
cembre 1824. 

MONTIJ()(dona  Maria-Fran- 
çoise PORTOCARBERO,  COMTESSE  DE), 

grande  d'l!l>pagne  ,  etc.  ,  issue 
d'une  famille  dont  l'illustratiou 
remonte  aux  premiers  temps  de 
la  uumarchîe,  épotisa  très-jeune 
encore  le  comte  de  Montijo,  grand 
d'Kspagne  de  premièriî  classe  , 
l'un  des  scigneurâ  les  plus  dis- 
tingués de  ce  royaume,  autant  par 
ses  qualités  personnelles  que  par 
sa  naissance.  Son  amour  pour  lu 
bonne  littérature  et  ses  efforts 
pour  en  propager  le  goût  la  firent 
bientôt  connaître  sous  les  rapports 
les  plus  honorables;  elle  fit  elle- 
même  des  progrès  si  rapides , 
qu'elle  ne  larda  pas  Aprtiudre 
place   p:irmi  les   savans  les  plus 
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rcr^min.indahlcs  du  rU!)paj;;no  ; 
fift  maison  il» vînt  (!n  mAiiio  temps 
II)  (MMitn?  (1c  rôiiiiioii  (1*111)  {^raiid 
noml)rc  «reoolé^îasliqiir.s,  qui  joi- 
louaient  les  lumi4^i'(>s  aux  vttriuM. 
l)cs  prolr<\*f  Cil  (1rs  inoiuos  inttilô- 
rauA  et  fanaliquos,  ii  <|ui  ces  rôu- 
iiioiis  portaltMU  omhrago,  parce 
qu*cllo9  tendaient  à  dissiper  les 
téiWibrcs  où  ils  voulaient  ntlenir 
un  peuple  ip^norant,  accusèrent 
de  jnnsêfii«me  renx  (|iu*  les  (M)mpo- 
«lient  et  parlicnli^r(Mnenl  la  (muu- 
t(\<i»e;  doux  dVnire  eux,  don  Kal- 
tbasar  Calvo,  chanoine  de  Sainl- 
Isidore,  et  Antoine  (lUi^rrerot 
domini(*.ain  f  porlcrcnt  nx'^mo  la 
mauvaise  fi»!  jnsquW  publier  en 
chaire  qu*il  existait  dans  la  capi- 
tale un  eoneiliabnle  de  jansénis- 
teiif  tnrnié  sous  l(*s  auspices  (Pune 
dame  de  la  pn^miiTe  dislinelion, 
qn^ils  ne  nonim(*renl  pas,  mais 
qu'ils  dt^signtTent  de  maniiTe  \ 

ne  pas  s*y  tn^-p^^''*^**^*  ''*-  i^o"('() 
de  la  cour  de  l\ome  ayant  inrormtï 
le  pape  de  ec  (piî  se  passait,  sans 
avoir  lui-nn^'me  exaun'n(î  les  mo- 
tifs qui  faisaient  agir  les  dcMion- 
rialeurs,sa  sainleli'i,  prenant  pour 
un  vrai  7.(le  ce  qui  uV.tail  rt'elh;- 
n)(M)t  qu'un  scandale  condanma- 
blc,  adressa  des  lettres  de  remiT- 
rimens  aux  deux  pn^'lres  d(Mion- 
eiatcnrs,  et  cette  appr(d)ation  de- 
vint le  signal  de  nouvelles  d('Mion- 
ciations  contre  la  comtesse  cl  sa 
ttocit'tle;  on  leur  reprocha,  outre 
le  jansénisme ,  dVntretenir  une 
correspondance  reli<j;ieuse  et  lit- 
téraire avec  Pabbé  (iré^oire,  alors 
^ïvi^'que  de  Klois.  N/Munnùiis  la 
toute  -  puissance  de  Tinquisilion 
fut  oblicc'C  de  Héchir  devant  le 
rang  At  la  nai^saniu*.  dos  n(M',us(''s. 
ha  comtesse,  invitée  t^  sViUtigner 
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do  Madrid,  eut  Tnir  do  no  céder 
qn\\  une  intrigue  de  cour»  ti  Icn 
inquisiteurs  qui  avaient  mené  tou« 
te  ra(raii*o«  parurent  A  Ions  Icn 
yeux  n'y  fitre  entrés  pour  rien. 
iéii  comtesse  de  Montijo  sVttnit  re- 
tirée. •\  Logrono;  elle  y  mourut 
en  1808  ,  et  malgré  lu  pcrsùoulion 
dont  elle  avait  été  la  victiinCy  elle 
lais!?a  une  réputation  de  vertu  et 
de  charité  envers  lits  pauvre»,  qn« 
ses  ennemis  mOtne  n*osèrcnt  pêiè 
lui  contester. 

MOIN  LKOL  (  FniNÇOiS'MoKGiii 
DE  )  est  né  i\  Langres  en  août 
i7()S.  Son  pére«  capitaine  au  rê- 
ginuMil  de  Bourbon  au  comnicn- 
cemcnt  de  la  révolution ,  i*C9ta 
fidt'le  aux  drapeaux  français,  et 
flt  les  premières  campagnes  do  In 
répnbli(fue  avec  les  années  du 
Rhin  ,  de  Sambro-ct-Meuse  et  do 
la  Vend(''e.  Il  était  devenu  un  des 
olllciers  supérieurs  des  étnls-mn- 
jors  des  généraux  lleurnonvillo 
et  Kcrnadotte,  lorsqu'il  80  retira 
du  servi(M},  i\  peine  âgé  de  a5  nuii. 
11  fut  nommé (|nelf|ue  temps nprés 
inspecteur  des  eaux  et  forÔts  ilnns 
le  départentent  delà  llaule-Mnrne. 
I«i^  jeune  de  Montrol  entrn  oiisiii  nu 
service  avant  l'ilge  de  iH  ans  ^  et 
rabandonna  {)lus  vite  encore  que 
son  |>èi*e,  la  carrière  de»  ormes  « 
apnVs  les  événemens  do  1814  et 
181 5,  n'oflrant  que^>en  de  chan- 
ces A  ravaucement.  H  se  rendit  A 
Paris,  dans  le  (h?sscin  d*y  étudier 
le  droit;  maisi^  peine  arrivé  dans 
cette  ville,  il  coopéra  \\  la  rédac- 
tion des  Lettres  normamks,  Co 
recueil,  qui  avait  précédé  In  Jl/i- 
f/c/rc,  et  (pii  se  montra^Vkslam- 
ment  aux  avant -postes  du*  parti 
constitutionnel,  était  alors  r^'dlgé 
par  MM.  LéonThiessé,  Uerville, 
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et  par  MM.  Bcrt  et  Châtelain,  au- 
jourilljui  rédacteurs  en  chef,  le 
piemier.du  Journal  du  commerce^ 
elle  second  du  Courrier  français. 
Qnelqucs-Jins  des  articles  que  don- 
na M.dclMonlroIfurentremarqué.s 
et  Tun  d'eux  iutilidé  ,  des  Emi^ 
(^rcs  et  des  nouveaux  Officiers  de 
l'armée,  lui  suscita  une  de  ces 
aiTaires  dans  lesquelles  les  jeunes 
Saint- Aulaire,  Saint -Marcellin, 
David  et  quelques  autres,  perdi- 
rent la  vie.  Il  ne  fut  que  blessé. 
En  i8'Ji,  M.  de  Montrol  publia, 
sous  le  nom  de  M'^  Luce-Ainiée 
Mœrys  de  M...,  fille  de  Tun  des 
membres  de  rassemblée  consti- 
tuante, un  roman  intitulé  :  Sainte- 
Léon  ou  la  suite  d'un  Bal  masqué^ 
dont  plusieurs  journaux  nommè- 
rent le  véritable  auteur.  M.  de 
Montrol  a  l'ail  imprimer  depuis 
un  recueil  de  poésies  légères.  11 
a  été  long-temps  le  principal  ré- 
dacteur du  Diable  boiteux ^  qu'il 
a  concouru  à  fonder  ;  son  nom  est 
inscrit  sur  le  litre  du  Mercure  du 
t if  siècle.  Les  journaux  politiques 
biidoivenl  aussi  quelques  articles. 
Il  vient  dans  ce  moment  (  i8a5) 
de  publier  une  Histoire  de  l'cmi- 
^ration,  qui  a  eu  deux  éditions. 
M.  de  Montrol  est  ui>des  auteurs 
de  la  collection  des  Résumés  de 
l'Histoire  de  France  par  provinces; 
celui  de  la  Champagne  lui  a  été 
confié. 

MORAND,  génoraI,2;(?y. le  Sup- 
plément ilu  tome  XVIIl. 

MOllEAU  DE  COMMAGNY, 
auliîur  dramatique,  voy.  le  Sup- 
plément du  tome  XV. 

MOSTOWSKI  (Le  COMTE  Tujl- 
i>ée)  ,  noble  Polonais,  moins  cé- 
lèbre par  ses  connaissances  litté- 
1  uires  et  diplomatiques  que  par  le 
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rôle  hoQorablo  qu'il  a  rempli  dans 
les  nilMres  do  son  pays,  est  né 
■  à  Varsovie  le  29  octobre  1766. 
Nommé,  en  i790>  rastellan  et 
sénateur,  îT  devint  dès- lors  en 
quelque  sorte  le  régulatenrde  l'es- 
prit pirblic,  par  l'influence  d'une- 
Gazette  nationale  dont  il  était 
tout  à-la- fois  le  fondateur  et  le  di- 
recteur. La  Pologne  venait  enfin 
de  s'élever  au  rang  des  nations  li- 
bres en  se  donnant  la  constitution 
de  1791;  MostovTvski,  connu  par 
son  dévouement  à  la  cause  de  lu 
liberté ,  fut  nommé  membre  dii 
comitéconslitutionnehmaisayant 
vu  bientôt  cette  cause  sainte  per- 
due par  Tadiiésion  du  faible  Sta- 
nislas au  traité  de  Tergowitz,  qut 
rendait  de  nouveau  la  cour  de 
Saînl-Pétershourgarbitre  des  des- 
tins de  la  Pologne,  il  quitta  sans 
hésiter  u« pays  oà  l'orv  ne  pouvait 
plus  vivre  libre,  et  vint  en  France 
en  1 792.  Lié  de  principes  et  d'affec- 
tions avec  les  Condorcel,  lesVcr- 
gniaud,  les  Brissot  et  leurs  amis, 
il  prit  part  ù  tous  leurs  projets  et 
eut,  au  commencement  de  1795, 
quelques  conférences  avec  les 
nitMiibres  du  gouvernement  chez 
le  ministre  Lebrun  ;  mais  elles  de- 
meurèrent sans  eflet  par  suite  de 
la  révolution  du  5i  mai  et  du 
triomphe  des  montagnards;  de- 
ven^u  suspect  au  parti  vainqueur, 
i\  cause  de  ses  anciennes  relations 
avec  les  girondins,  il  courut  les 
plus  grands  dangers;  la  mort  de 
la  princesse  Lubomirska  {voy,  ce 
nom  ),  traînée  à  l'échafaud  parce 
parti,  lui  fit  entrevoir  lesdi^ingers 
qu'il  courait.  Après  avoir  été  in- 
carcéré trois  fois,  il  n'obtint  qu'a- 
vec beaucoup  de  peine  la  permis- 
sion de  retourner  dans  sa  pairie. 


Qiiniil'.te  niiiu  ti<^  |M»('|H>r{.«  vu 
rr^lo,  i!  i'iit  iirii-it>  uii<M|iij|Aiiî-iiu'. 
fiÛ9  VII  lraviM\>*;iMt  li*  ilèparlomtMU 
iIm  la  Marii«!«  vt  trailuit  au  tiilvi- 
nal  ri'volulioiuiairo  ilo  TroNfS.  H 
aurait  iiitaitlililtMiiciit  siicioinliô 
«laiis  celle  ilornltTc  épreuve*  >i  le 
)uK<sar(inVùl  a!iiont:>ur  tes  lieux  un 
rneuibredueoniilèdc  salul  piiMlo 
qu'il  availoo!iuui\  Taris (llérauit- 
ile-SêclielIes^ ,  el  qui  le  î^auva. 
Ui'tirê  enfin,  après  lanl  ilo  périls, 
dans  sn  terre  île  larkouiiii  eu  Tiilo- 
j;ue,  il  erovaîl  èlreà  TaUri  de  nou- 
veaux urajçrs  ;  mais  i\  peine  hahi- 
lailil  eelte  retraite  depuis  quinze 
juurs qu'il  vit  tnnt-A'-enup  sa  m. ti- 
son investie  par  un  corps  ru^se 
aux  ortlrej»  du  j::ènéral-niaj«>r  Sie- 
\er!i,  qui  Parrèta  au  nom  de  sa 
souxeraineetle  laissa  eliez  lui  mmis 
bonne  «|;arde.Ke  héro«i  de  l.i  l\»lo- 
^uis  Koseiusko,  avant  eutin  tenté 
au  eonnucneenienl  de  \  -*).i  un  l'è- 
néreux  effort  pour  relever  Téien- 
«lard  do  rindêpendance,  le  eonUe 
.Mi>stuwski  protilaiil  de  la  li)»ertA 
I  prit  avait  recouvrée  peu  de  tenip»; 
aupar:ivant,sepla^*adausles  tww^* 
ties  défendeurs  de  son  pjvs,  et  lit 
partie  du  conseil  provisoire.  Loi-; 
de  la  prise  du  faubourg;  de  l*r.i- 
i;uc,  il  étail  mendire  du  conseil 
de  jjuerre  sous  !ei;énérat  NVaure- 
kl«  que  la  captivité  'le  lv>)'iciu>ko 
venait  de  placer  à  la  léle  de  fin- 
surrectiini  pi>tonaise  :  ne  voy.uU 
plus  alors  d'espoir  de  s.dut  que 
d:u)S  une  résolution  dis.^-périe , 
il  propiksa  de  réunir  A  la  li.Ue  les 
débris  de  rarniée,  lorte  encre  de 
î^r>,(Hm  honunes  et  cent  «\ni  »n^ , 
«le  faire  ;\  leur  lèlo  inu'  t.on.o  à 
travers  rAllrnia*;ne,  et  d'aller  re- 
joindre  Tarniée  iVaiîçai'ie  vi,lo- 
rieusesmle^borilsdu  KUin.  D.)ui- 
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br«'^v>ki  t  It.irt^o  ile  t'exéculidii  dr 
ce  plan,  fui  lorcé  ti*v  renoncer  pur 
suite  des  mésintelligences  qui  «t* 
^li  s  aèrent  parmi  les  autres  ehcf^; 
et  les  înt'orluués  Polonais,  après 
avoir  t'ait  tant  «le  sacrifK'o<  vi  do 
si  liéroïques  elVorls  pour  secouer 
le  jou^  étranp'r,  virent  tnicore 
une  t'ois  anéantir  leurs  dernières 
cijuîrances.  .Mo.'«low>ki,  inscn>î- 
hle  à  ses  propre>  périls,  ne  vou- 
lut point  a!)andonner  ses  compa- 
triotes malheureux  :  re^^lé  à  Var- 
sovie avec  li;nace  Polockiel  quel- 
ques autres  compagnons  d*inf«»r- 
tune,  il  re^'ul  de  Suwarow  la  pro- 
messe ijue  les  personnes  el  le.> 
projMiéti's  seraient  respectées  ; 
mais  la  mv>di:ration  n'entrait  pas 
dan^  les  vues  de  l'implacable  Cu- 
iheriiuî  :  non  contente  de  tenir 
dôià  dau^  la  plus  ilme  captif ito 
le  lua^  :'  lvo>ciu>ko,  elle  lit  arrêter 
le  -io  décembre  175)!*  ^*"  ^'ouile 
Most«>\v^ki  qui  resta  enlrnué  par 
>es  iu'divs  au  cbàteau  de  Saint- 
Pierre- el -Saint -Paul  i^  Pcters- 
bour^  jusqu'au  nnns  de  janvier 
1*1)7.  Ui'udn  ;\  la  liberté  par  la 
jT-néro^it»'  de  Paul  l*',  il  se  relira 
dans  ses  terres,  s'y  li\r.\  à  raj;ri- 
culture  t(uit  en  publiant  une  coi- 
I  cet  ion  des  classiques  polonais*  et 
devint  membre  de  la  «ociété  lit- 
téraire de  Varsovie.  Au  mois  de 
janvier  iSo'.i,  il  eut  auprès  de 
t'etnpcreur  Nauolêon  une  mission 
dont  U'  nii^lif  n'a  jamuis  clé  bitMi 
connu,  et  re^ta  ;\  peu  près  êlran- 
i;er  au\  aiV.iires  de  son  pays  jus- 
qu'à l'abdicatiiu)  de  Napoléon. 
l.'emp»M'eur  Alexandre  étant  ùr- 
venu  soHxerain  piï>sessenr  léjçî- 
liine  tb-  la  Po|oj;ne  par  les  décn-ls 
df  l.i  >ain(e-a!l(ance,  chercba  il'.n- 
bord  à  «« 'eu ((Mirer  d'honnuos  re-- 


vChis  Je  la  confiance  de  leur»  oon- 
ciloyeus,  et  confie»  au  comleTha- 
«lée  Moslowbki  les  dépaileuiens 
de  rintéiieur  cl  de  la  poliqe  gé- 
nérale réunis. 

MOî^TO^VSKl  (Joseph),  frère 
aîné  du  précédent, concourut  com- 
nie  nonce  de  la  diète  polonaise 
«le  J791,  à  rétablissement  de  la 
ron&litution  du  5  mai.  En  179a» 
il  lui  député  avec  le  prince  Adam 
(  zarloriski ,  auprès  de  la  cour  de 
Saxe,  afin  d'ollrir  la  couronne 
de  Pologne  i\  l'électeur.  Dans  un 
vo).age  à  Paris  qu'il  fit  en  1799, 
il  j'ul  compromis  dans  un  soi-di- 
^anl  projet  de  réunir  une  diète 
polonaise  à  Milan,  et  obtint  néan- 
moins rautorisation  de  retourner 
<lans  ses  Icrres  situées  près  de 
AViIna  en  Litb  un  nie,  où  il  a  fixé 
sa  ré.sidence.  U  paraît  êlre  resté 
depuis  lors  étranger  aux  aHairés 
dij)lomaliques. 

NANI,  professeur  à  l'universi- 
té lie  Pavic,  vot/.  le  Supplément 
du  tome  XV. 

MCOLIM,  professeur  à  Taca- 
démie  de  Florence,  voi/.  le  Sup» 
pl/nient  du  loine  XV. 

ODliîlICO  ,  t^avant  Génois, 
roi/,  le  Supjdémentdii  tome  XV. 

OGINSKI,  grand-général  de 
Litbuanie,  to^.  le  Supplément  du 
tome  XVII. 

OG  lNSIvï,grand.lrésorier,  ro^. 
le  îSuppiémciit  du  lome  XVII. 

OGÎNSRI,  chef  de  la  garde 
d'Imnncur  de  la  Lithnanic,  voy, 
le  Supplément  du  lome  XVII. 

OlÎLOFF  (lecomtu).  vot/,  le 
SupplémcMit  du  lome  XV. 

OUDAILLK  (  N.  ),  oultivaleur,. 
i'iit  nommé  di';puié  du  tiers -état 
•  In  i);dlliai>e  de  Beauvais  aux  étals- 
t^.'iiéraux  en    17 S;).   Parli.^an  mo- 
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déré  de  la  révolution  ,  il  montra, 
oonstatnmcnt  da  patriotisme  ,  et 
parut»  en  1790 ,  à  la  tribune ,  où 
il  demanda  la  résiliation  des  baux 
t\  louer  de  la  régie  des  traites  pour 
les  bureaux  établis  dans  Plptérieur 
du  royaume.  Après  la  session,  il 
retourna  dans  ses  foyers  et  ne  pa- 
rut plus  sur  la  scène  politique. 

PAG  (N.)«  général  do  division,. 
voy,  leSupplcmentdu  tome  XVII. 
PASZKOWSKI  (N.).5  général, 
do  brigade,  voy,  le  Supplément 
du  tome  XVII. 

PEPOLI  (iB comte),  voy.  le 
Supplément  du  tome  XVI. 

PERALDI  ,  colonel  9  voy.  la 
Supplément  du  tome  XVIL 

PEllGEVAfc,  homme  d'état  an- 
glais, voy,  le  Supplément  du  tome, 
XVI. 

PEKGIEU  (Ghables],  membro . 
de  l'institut  (académie  des  beaux- 
arts  ) ,    né    à    Paris   vers    1774» 
est  regardé  connue  un  des  meil- 
leurs architectes  de  l'époque  ac- 
tuelle ,  et  l'arc  de  triomphe  qui 
décore  la  place  du  Garrousel.com- 
me  son  plus  bel  ouvrage.  Associé 
à  ions   les   travaux  exécutés  par 
M.   Fontaine,   qui  était  avec  lui 
archilecte  tle  l'empereur   Napo- 
léon, il  existe  entre  eux  une  soli- 
darité de  mérite  qui  permet  dilïi- 
cilement  de  fixer  la  part  de  cha-.. 
cun.  G'est  en  commun  qu'ils  ont. 
publié  un  magnifique  ouvrage  sur 
l4:s  palais  de  Rome  et  les  maisons 
de  plaisance  qui  embellissent  le3 
environs  de  la  capitale  du  monde 
chrétien.  MM.  Percier  et  Fontaine 
pnt  exécuté  ensemble  les  travaux 
d'achèvement  et  de  rcslaurati(»n 
qui  ont  été  faits  au  Louvre  et  aux 
Tuileries;  ensuite,  ils  ontconshruit 
le  magnifiqtie  escalicrduiyiuséuuii 


1(>8 


VFAi 


onfln ,  lo  gouvernement  inipérial 
ii*u  rien  fait  fairn  du  (;rnnil  et  <1u 
niugniqiie  quhrcAt  été  confi/ï  nii.t 
taleiiji  de  ces  deux  kahiiot  arrlii- 
tectes.  Personne  ne  lirssine  uvee 
autant  de  préei^iîon  et  d'élép;iince 
ijue  M.  Pei'CÎer  leH  dûlaiU  de  Tar- 
cbilectnre. 

PÉIUMA  (Casimir),  hnnrinier, 
tneuiljro  de  la  clianiljre  (feu  dépu- 
ti:i9  et  l*un  des  oruteun  le»  |du!i 
dlMtlngu^H  de  ropposition,  e^t  né  à 
Grenoble  le  lu  oetulire  1777»  du 
<jlaude  Périrr,  né<(oeiniil  et  pro- 
priétaire du  eliâtnan  de  Vezille  préd 
du  (irenoldc  :  lunia  ne  eitons  eet- 
ta  dernirre  eircon*ilaiieu  que  pour 
«voir  oeeasinn  du  dire  qui:  ce  ehil- 
teau,  où  se  tinrent  pour  la  derniè- 
re fois,  en  I7K{),  le»  étals  du  I)au- 
]diiné,  doit  être  rr^.irdé  eonnrie 
un  des  berceaux  de  la  révolution. 
Élevé  ou  collège  de  l'oratoire  â 
Lyon,  M.  Casimir  l*errier,  an  aor-  ' 
tir  de  seA  études,  qu^ii  fit  avee 
beaucoup  de  distinct  ion ,  endira.s- 
na  fort  jeuiu.'  la  Ciuriére  militaire, 
où  lise  montra  avec  Itoiincnr.  Il 
fit  leH  campi'i^rirs  d'Jlalie  dans  les 
onnées  7  et  H  (i7«)(),  cl  iHoo],  et 
fut  nommé  adjoint  du  ^ériie  mili- 
taire. Il  était  altaclié  a  rét^t-ma- 
|or  de  cette  arme,  lor'<r(u*il  »e  dé- 
cilla  à  quitter  le  service  pour  se 
vouer  au  comuM:rce;  suivant  en 
cela  les  derni/rrcH  volontés  de  son 
père  qu*il  venait  de  perdre,  et  qui 
iivait  lai«<sé  d.ms  cette  professirni 
la  répntalion  la  mieux  méritée,  et 
les  plus  bonorables  souvenirs.  M. 
(Casimir  Périer,  en  jHo'j,  leva  A 
Paris,  avec  M.  Scipion  Périer  son 
frère,  une  iniiison  de  baii({ne  «lan.s 
la  direction  de  larputlle  la  péné- 
tration do  son  CHjirit  lui  lit  acqué- 
rir des  connaissances   trés-éteii- 
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duuH,  qui  do  valent  un  jour  lui  ser- 
vir i\  éclairclr  les  questions  len  pUi* 
épineuses  ut  les  plus  iinportiiiiteK 
9ur  le  crédit  public  et  Ich  flniiMce» 
de  Tétai;  éj^alement  babile  u  fé« 
Couder  riudu!%trie,  devenue  le  rus- 
sort  principal  du  la  civilisation 
nKMlerne  et  la  source  în£pui»»ubltt 
de  la  prospérité  publique.  Il  hiiI 
on  ai^socier  les  travaux  duiiri  plu- 
sieurs branches,  aux  opérutions  du 
la  banque,  dont  il  agrandit  les  rn- 
sullats.  La  cristallerie,  la  Ûinturu 
du  coton  y  lu  ra/innge  des  Hucres  « 
ont  été  pliisp'irticulièrement  l'uii- 
jet  de  M'H  soins  et  du  ses  cnnslaii* 
tes  inve.slifçations,daiis  dos  établis- 
semens  à  la  création  desquels  il  a 
concouru.  La  Ibnderiu  de  Cliail- 
lot,  rétablie  ou  plutôt  recréée  pnr 
son  frère  Scipion,  doit  aux  soins 
persévérans  qu'il  a  continué  A  y 
domier,  la  réputation  sans  rivnlu 
en  France,  dont  jouit  ccttti  usine 
pour  rexcellence  des  inacliînes 
qu'elle  livre  à  rindustrie.lki.  Cusî- 
mir  Périer  vient  (  i8u5)  de  fon- 
dera Passy  dans  l'ancien  couvent 
des  bons  botnmes,  un  établÎMe- 
iiteiil  considérable  de  mouli«ib  à 
blé,  mus  par  la  vapeur;  on  con- 
çoit de  quel  immense  intérêt  Joît 
être  pour  Pariii  un^élablisscnnent 
au  moyen  duquel  Ane  population 
de  iieiiC  crut  mille  bablluns  cesse 
d'être  exposée  ù  souATrir  de  l'cxcei» 
sive  cherté  des  farines  dans  certai- 
nes aniH*es  par  i'elTet  do  lu  séche- 
resse, la  faiblesse  du  vont  et  con- 
séqiiemment  rinsullisance  des 
moulures.  L'intime  alliance  des  In- 
térêts commerciaux  avecles  fiiiun* 
ces  de  l'état,  dont  il  avait  fuît  une 
étude  aiqiroloiidie,  nu  pemictlait 
pas  \  M.  Casimir  Périer  dis  rcili:r 
étraiif^er  A  l.i  /.'^rande  questiou  du 
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crédit  public,  qui  mettnit  en  mou- 
vement tous  les  esprits.  Il  fit  paraî- 
tre en  181G  un  écrit  contre  le  sys- 
tème d*empnmt  i\  l'étranger,  où 
la  clarté,  la  justesse  et  principale- 
ment la  nationalité  de  ses  vues  en 
finances,  s'unissent  ù  une  noble 
hardiesse  de  pensées  exprimées 
dans  un  style  à  la  fois  éléf|:ant  et 
nerveux  :  cette  production  qui 
révélait  à  la  France  un  de  ces 
hommes  rares  dont  parle  Quinli- 
lien  ,  habiles  à  bien  faire  et  à  bien 
dire  j  fixa  sur  son  auteur  l'atten- 
tion publique,  qu'elle  avait  exci~* 
tce,  et  fit  pressentir  les  services 
qu'il  rendrait  à  son  pays,  dans  les 
hautes  fonctions  législatives,  où 
il  l'ut  appelé  le  jour  même  où  il 
eut  atteint  l'âge  voulu  par  la  loi. 
M.  Casimir  Périer  élu  membre  de 
la  charnbre  des  députés  en  1817, 
par  le  collège  électoral  du  dépar- 
tement de  la  Seine,  en  a  constam- 
ment fait  partie  depjiis  cette  épo- 
que. Satisfaisant  dés  lors  à  des  de- 
voirs plus  rigoureux,  que  lui  im- 
posait l'intérOl  général,  M.  Casi- 
mir Périer  n'a  jamais  cessé  d'ap. 
porter  le  tribut  patriotique  de  ses 
lumières  dans  les  grandes  ques- 
tions de  finances  qui  ont  été  dé- 
battues à  la  tribune  législative.  On 
l'a  vu  sous  le  ministère  de  M.  Cor- 
vetlo,  s'opposer  de  toutes  les  for- 
ces de  son  talent  et  de  sa  conviction 
au  système  désastreux  des   em- 

Îirunts  à  l'étranger,  et  insister  avec 
a  même  énergie  sur  l'adoption 
de  mesures  à  la  fois  moins  oné- 
reuses et  plùg  honorables.  Sous  le 
ministère  de  M.  Roy,  il  prononça 
dans  la  séance  du  1 2  février  1 8*2 1 , 
un  discours  très  -  remarquable , 
dans  lequel  il  combat,  comme  u- 
ne  très-mauvaise  opération  finau- 
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cièré»  la  création  dé^  annuités.  A 
propos  des  funestes  événemens 
du  mois  de  juin  1820,  M.  Casimir 
Périer*fut  l'un  des  députés  qui  si- 
gnalèrent avec  le  plus  de  courage 
et  d'indignationù  à  la  chambre,  les 
attentats  commis  contre  la  repré- 
sentation nationale;  il  s'éleva  avec 
une  patriotique  chaleur  contre  les 
mesures  imprudentes  de  Padmi- 
nistration  de  celle  époque,  mesu- 
res plus  propres  à  perpétuer  le  dé- 
sordre, en  faisant  couler  le  sang  des 
cîtoyens,qu'*i  maintenir  la  paix  pu- 
blique; peut-être  l'éloquence  delà 
tribune,  cette  éloquence  de  l'ame, 
dont  Démosthène  et  Mirabeau  of- 
frent les  plus  admirables  modèles, 
n'a-t-elle  jamais  été  portée  plus 
loin  que  dans  le  discours  qu'im- 
provisa M.  Casîtnîr  Périer  dans  la 
séance  du  2  j  février  1821,  en  ré- 
ponse aux  accusations  réitérées 
du  garde-des -sceaux  (M.  de  Ser- 
re), tendant  A  présenter  les  dépu- 
tés de  l'opposition  comme  des 
provocateurs  à  la  révolte,  et  com- 
me ayant  contribué  par  leurs  dis- 
cours prononcés  à  la  h-ibune,  à  fo- 
menter les  troubles  du  mois  de 
juin  de  l'année  précédente  :  «Non, 
messieurs,  disait,  en  terminant, 
M.  Périer,  il  n'y  a  point  de  cou- 
pables de  conspiration,  les  seuls, 
les  vrais  coupables  sont  ceux  qui 
ont  attenté  û  la  représentation 
nationale  :  si  nous  avons  conspire 
pourquoi  ne  sommes-nous  pas  eu 
jugement  ?  c^ant  à  moi,  je  me  dé- 
pouille du  caractère  de  député ,  je 
repousse  un  odieux  privilège,  et 
vous,  ministres,  avant  que  uous 
quittions' cette  enceinte,  ordonnez 
i\  vos  licteurs  de  se  saisir  de  notre 
personne  :  il  faut  en  finir  de  tant 
d'accusations  :   avci-vous  besoin 
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ilr  1)1)»  Irlrs,   t'.iil«"«-los  loiiil)i!r  ;  «chis  iliiroi?'^  ilu  iiiiiii«U;ri:.  L'upi- 
iM»i^  (|iic  Kv.  K«ii(   «icviuil  la  loi.  n  ••  riiiiiii{(iu  iiiiii>  l'iîim'i'iL'iitoiiAtiiiii- 
M.  C.i.iiiiiir  l*rrici*,  qiiu  la  lri>lu  •iWin'.   daii!»   «irii  droits  pnli(ii|iir4 
violiiiiT  tlii  iiiini^lèiv  *«tir  U'^  rire-  «piir  la  r.nlèru  r.t  la  vcnj;t*iiiicc  du 
li')iis  d«!   iK'i.|  privait  ili:  i'appiii  •iniiiislùrc.  voit si;.<«drri:ntciiri ris 
di*  [TCMpic   loiii    SCS   hoiiortddr.H  •iluil.4   \  un   p«!lil   iioiiiliru   daii« 
anii^t    tt  iTiJoublô  dViVorl^   pnur  *ccU«i  iMU'ciulo.     A    Tuspuct   dun 
ladrliMisi!  dt'o  droits  unusliliiliou-  •dau:((M*5(|uîiiiL*uai;(*iitnotru|iujfS 
tu'h  «:l  d<!<i  in(i':rri*t  puhiics,  liau»  lil  ni;  luui^  r<.*>tait  f|u*ù  *•  errer  nui 
Iri  «oMiiMis  du    iH'Jl\  v.\  18^5,  l't  "rnnji^H  i.>t  à  «outi'uir  iiin>i  lus  ul- 
n\i  pa.-i  pri'ilii  unn  dn»  uonduiMi-  •  tuqm^i  diri^iH's  par  tu  iiiinblûru 
sci    (iCira<«ii)n<»   que   loi  a   «dlrrUts  •«'(uitro  ie^   inlcrcM  dont  ta   dî- 
M.  de.  Mlirlc,  li'.iuf^iiicnlf.r  sc*«  tl-  iirrii<<i!  uoii:»  r.sil  conflûu  :  c*V9t  uv 
tri'H  il  larn  (niuai*«^.iut;f.  natiiin.iUt,  «qiiv  nous  avou.s  i.iit.   Moun  Huc- 
i:n  di!iriMi:ir.i:il  ju?qoVt  rôviiluucu  •ooinliorun^^non?*  i<'.  savon»  ;  nMi<« 
1i;m  ni.iliirur«>  qui  duvaiiuit  rônul-  «fin  nuiiu**  aurun^-nou^  la  conso- 
ler diM  projulido  loi  d«*  réducllou,  alaliou  d\:rilcudi'C  diru  aux  rasiir» 
de.    conYcr<«lou    l't    d*iud(!uiuili:9  «(;i'uùn'.ux.  aux   ff':ritiiblv^  uniii 
qu'il  rroyail  Cfoitrdn-.t  â  la  clt.ir-  «du  roi  rt  ili*-  leur  pay»«  que  nous 
le  fît  de  ualure  \  auieniT  de  nnu-  "n'éliiuis  iuili;;i;tis  ni  du  coinbatf 
veaux li<Milever>euiens  dans Télat.  «ni  niêrne  du  sueeês.    MaiSt  H^'*' 
La  rcli^ieuHf  />liservatiou    ih\    la  *>dir«-)i'?   notre  c.in<ie  n*c^l   point 
eliarlccoii*»(iluiiouuelle  lui  parais-  «perilue!  J'en  .ippelli:  à  vous,  nu* 
!«aut  biirloiit  iiicourilialdc  avec  la  «Ide:»    chevalier^     du     ranricunn 
loi  pnq)osûe  pour  indcuMdMT  ir.'«  »  France,   qui  devez   iiouh  jugur. 
énii;;rrs,  il  a   )U'oiiiutc«:  «  A  celte  «Il  uv.M  pii  lieioin  de  voii<i  rap* 
occasion,   uu  di><e(Hn's  de  l.i  plu»  •  prier  (|ur.  ie^  luis  du  I.1  viclnlri; 
liante  éloqueru'.e. ,  di)ot  nous  n«Mi^  «et   île  i'iioiuieur*    daii;i   tou.f  le^i 
liorneroti^   à  ('iler  la  p*  rurai^^nu  :  «{lays,  .muiI  de  no  in  partager  k» 
«  l)au^  (jMid  iutrrrl  rr.lli.*  loi  est-  « d«':pouilles  qne.de  ceux  C|iie  l*oii 
nelJR  pri'vxchii'e?  r:e  ire>t  pa>  d.nt-i  sa  vaiueus.  «  M.  Cahîiiiir  l'érîer, 
ni'eloi  de  l'éuii^^raliori,  (piia  ^i  vi-  dan<«  l.i  ioree  de  IVi;;u  et  ilu  luIciMf 
n  veulent  l'ail  eiilrudre  ses  plaintes;  voit  H'étendru  flcvant  lui  iiiib  luii- 
»cen*e>ta<i>iii-éuifntpaid.àus(.elui  ^ue  carrière  tlu  (gloire  et  de  8iic« 
ndu  pay^.hiéuiiueuiui' iiluiena«:é,  v.i:^     qu*ii     parcourra^     Aonleiiu 
iihi  virl(H-ieu-enu:ntd('d'endu  :  c'e^t  par  i*estinie  et  la  rccuniiuîtfsniici: 
ndans  j'iiiiriri  ilo  niiiiitilère.  11  a  ]»uldiipn*.*«.   D('.\À  il  repoli  la  cUnicn 
H  voulu    euehaiiifir    ri'Mni;n'alion,  rérompcnse  du  se.t  noidrs  travaux 
"•«rule  loiee  qui  {lOè  lui  rés^i^ler.  daii.s    l*a('i;ueil   Icnidianl    (|iic  lui 
"  l/r.ini;;r'iliuu     n't''laril    pa.s     une  fout  leM  liabitaiiH  di!  (preiioblc^  s» 
•' fiiuMiou  ,  elle  a  l'ail  peur  au  uii-  ville  nalale,  01^  il  ^u  trotive  en  ce 
•Mii^lère,  qui  ne  poiM.ijt  l.i  dcsli  •  iiiouii'ut    (   juin  iHa5  ),     qui    lui 
hier.    N<!  pi^uvaul    la   d<;>li|iiei  ,  pii)di;;ueut  les  Iriiiui^naged  dc  li 
"il  a  voiilii  la  payrr.  (i'i'.l  ;'•  voii^,  jdus  tendre  vêuêraliini. 
'  liii-i  liMir-i ,  de.  >.iviiii  .^i  vn:j.  ar-  TKKKOr,  |;éu;;raplie  «   rot/,  le 
.     •  |itrH-7,  d»'  jia-*-!-;'  •^oU'-  \*'^  fuiir-  .Sup|ili:oiout  du  loinc  XViil. 
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iaVINQUIÈRKS  (N.),  né  A 
eiiaj  dans  le  hasr  Poilou.,  j 
[;ait  la  profession  d'à  vocal  a- 
Jistiiictiori ,  quand  it  lut  ei»- 
!  aux  étals  généraux  connne 
lé  du  tiers -élal;  il  n'y  prit 
ne  fois  la  pande,  ce  fut  pour 
inder  que  le  rernpiaeenienl 
i  gabelle  lût  porté  i  cinquan- 
ualre  millions.  M.  P«rvin- 
iTs  a,  dans  tous  les  teui})S  et 
tous  les  règnes,  professé  des 
îipes  constitutionnels..  A  l'é- 
e  oi'i  le  gouvernenienl  impé- 
lonna  une  nouvelle  organisa- 
à  Tordre  judiciaire,  il  fut 
rné  l'un  des  présidents  de  la 
de  Poitiers,  place  qu'il  occu- 
îcore  aujourd'hui  (iS^S).  M. 
inquières  est  le  beau-frère  du 
rai  comie  Belliard ,  nieai'^ 
le  la  chambre  des  pairs. 
iTIET,  ex  -  ministre  de  la 
re,    V07/,  le   Suppléinent   du 

:  XVII. 

CYJIONNET  (comte  de),  voy, 
ipplénient  du  tome  XVI. 
TARO  (Antoine)  nous  écrit 
*c  celle  assertion  de  notre  ar- 
{Voy.  le  tome  ILM)^  quU 
quitté  Paris  en  i8i4»  pour 
er  à  Naples,  sa  patrie.  «  Je 
jamais  eu  l'idée  de  m'expa- 
de  Paris,  dit  M.  Pitaro,  et 
ai  pas  Tintention  de  quitter 
ville  où  je  fus  nommé  mem- 
en  1802,  de  la  société  gal- 
picet  des  sciences  physiques; 
^o4  ,  de  la  société  médicale 
ulation;  en  \8o(),  membre  de 
ilut  loyal  des  sciences  natu- 
i  de  Naplfs;  eniii),  en  1807, 
spondanl  (]■■  la  société  im})é- 
d'aj;i  iciillnri'.  di;  la  S(;ine.  An- 
î  <în  1808,  ]>ar  détMsion  de  la 
lé  de   Pari*  et  par  «lécrcl  du 
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1"  octobre,  d'exercer  ma  profes- 
sion dans  toute  retendue  dePem- 
pire,  j'ai  reçu,  par  décision  de  la 
même  faculté,  le  diplôme  de  doc- 
teur en  médecine  et  ai  été  nom- 
mé membre  de  la  société  de  mé- 
decine pratique;  on  1809  je  fus 
nommé  médecin  légal  A  la  cour 
impériale  de  Paris;  en  1816  j'ob- 
tins des  lettres  de  naturalisation 
et  de  citoyen  français  ;  en  1822  je 
devin»  corespondanl  de  la  société 
royale  de  Walmester,  et,  eu  1825, 
membre  honoraire.de  la  société 
royale  de  Londres  pour  la  propa-; 
gation  du  vaccin.»  M.  Pitaro  a. 
publié  leà  ouvrages  suivans  :  i** 
Traduction  de  la  T/iéorle  de  la  vie^ 
par  Andria,  i8o5;  2**  Lettres  phi- 
lologiques et  physiques^  1812;  3". 
Mémoires  pliysiologiques  et  cidmi- 
ques,  même  année;  4*  Ldi science ^ 
de  la  sétifèrey  ou  Part  de  produire 
la  soie  avec  sûreté  et  avantage,. 
i8i8;  5"  un  Poème  de  trois  mille 
cinq  cents  vers  sur  le  même 
sujet. 

PIPELET  ,  médecin,   voy,  le 
Supplément  du  tome  XVIIl. 

PONGE-CAMUS,  peintre,  voij. 
le  Supplément  du  tome  XVIlI. 

PONS  DE  L'HÉRAULT,  voy. 
le  Supplément  du  tome  XVIï. 

POPULE  (N.  )  ,  ancien  mairo, 
de  Roanne,  mérita,  dans  tout  le 
cours  de  la  révolution,  par  la  sa-  • 
gesse  de  ses  principes  ,  la  modé- 
ration de  sa  conduite  ,  et  son  dé*  . 
vouement  à  la  patrie  ,  Pestimedo 
SCS  concitoyens.  Lors  de  l'invasion 
étrangère,  en  i8i4^  il  sut  les  ani- 
mer de  son  courage ,  et  contribua  . 
ainsi  i\  la  belle  résistance  qui  les 
couvrit  de  gloire  à  ceUe  époque. 
Les  Français  n'ont  point  oublié  et 
l'histoire  n'ipétcra  que  cette  ville. 
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û  pcino  peuplée  ffo  qooo  hiiliiltinsi 
cl  n'ayant  d*aiitrc  dêlVnâc  que  la 
Loi ro,  porta  rhtTOÎsmc  jusqu'à  ro- 
yistcr  ùruiincmi,mêino  après  que 
Lyon,  Moulins,  et  Montbrissoii , 
curent  été  occupés,  malgré  leur 
Immense  population,  et  qu*cllc  no 
»c  rendit  que  devant  11,000  Au- 
trichiens. M.  Populc  siégea  à  la 
chainbro  des  représenta ns  pen- 
dant les  <'<?;»  ^yivir.*,  en  i8i5.  Nom- 
mé À  la  chambre  des  députés  en 
1818,  et  placé  au  centime  prés  do 
la  gauche ,  il  y  défendit  les  liber- 
tés légales,  et  soutint  les  intérOts 
du  département  de  la  Loire  qu'il 
n'présentait.  Il  réclama  avec  éiiei*- 
gie  contre  la  pétition  d'un  sieur 
KemVydu  Haut -Rhin,  qui  de- 
mandait  que  les  préfectures  du 
Khonc  et  de  la  Loire  fussent  réu- 
nies et  n'en  formassent  qu'une, 
et  obtint  l'ordre  du  jour.- Il  s'ins- 
crivit aussi  contre  la  résolution  do 
la  chambre  des  pairs,  relative- 
ment à  la  loi  des  élections.  Dans  la 
session  de  iSii),  M.  Populo  a  voté 
ciinlre  les  deux  lois  d'exception, 
et,  avec  les  ujô,  coutn;  le  nou- 
veau système  électoral.  FjC  4  joil- 
let ,  il  demanda  et  obtint  nu  con- 
gé; il  termina  ainsi  :;es  fonctions 
législatives  et  ne  fut  plus  appelé  à 
en  remplir  de  nouvelles. 

POTOCM  (Wlowmir),  rot/,  le 
Supplément  du  tome  XV IL 

rOUDRKT  1)15  SEVIVET  (Re- 
^K),  colonel  d'infanterie,  cheva- 
lier de  Saint- Louis,  olUoier  de  la 
légion-d'honneur  et  chevalier  de 
Tordre  royal  et  militaire  de  lepéc 
de  Suède ,  né  à  Niort  (  1)«mix- Sè- 
vres) ,  appartient  ik  une  famille  es- 
timée dans  la  magistrature.  11 
entra  au  service  le  alî  août  17j)î2, 
romme  <iaipIo  soldat  à  la  foruia- 
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lion  du  2*  butallion  de9  Deux-Sè- 
vres, et  fut  nommé  soiis-licule- 
nant  le  a4  octobre  suivant.  Il  ser« 
vît  avec  la  plus  grande  distincthni 
aux  diflërentes  armées  qui  se  snnt 
succédé  depuis  179a  ju3qu*Mi 
1816,  et  obtint  par  son  cjurags 
et  ses  talcDs  tous  ses  grades  jus- 
qu'il celui  de  colonel  du  106*  ré- 
giment de  ligne.  Il  se  distingua 
particulièrement  à  l'année  de  Sani- 
bre-et- Meuse  en  Pan  ^;au  a*  pas- 
sage du  Rhin,  le  14  messidor;  à 
l'afTaire  de  Bambcrg,  aux  combats 
de  Conîng  et  Neumarck  «  m£me 
année,  et  )\  la  bataille  de  Vurti- 
bourg  le  19  fructidor  suivant.  Au 
passage  du  Tagliatncnto ,  et  â  la 
prise  de  Gradisca,  en  Italie*  en 
l'an  5«  le  courage  dtmt  il  fit  preu- 
ve lui  V  a  1  u  t  les  é  loges  d  11  généra I 
en  chef.  11  s'empara  à  la  bataille 
d'Austerlitz,  i\  la  tGtc  d'un  déta- 
chement du  95*  régiment,  d'une 
batterie  d'artillerie  de  la  garde 
impériale  russe  «  qui  tipil  ù  mi- 
traille sur  la  division  du  général 
Drouet,  et  y  causait  de  grandi 
ravages.  Décoré  de  la  légionnl^hon- 
neur  en  I  SoO,  il  fut  nommé  chef  de 
bataillon  à  l'état-majordc  Parmèe, 
le  5  mars  1807,  et  aide-do-camp  du 
prince  de  Ponte- Cor vo(Bemadot- 
te)  le  39  septembre  suivant.  Bles- 
sé i\  la  bataille  do  lYagrain,  letî 
juillet  1809,  tl'nn  coup  de  feu  à  la 
jambe  droite,  i\  son  retour  de  Suè- 
de, où  il  avait  accompagné  cuni- 
me  aide  de-camp  le  prince  rojal, 
il  entra  dans  le  loG*  régiment  d'in- 
fanterie. Dans  la  campagne  do  Ru^ 
sie,  en  181a,  on  lui  domia  le  cuui- 
maiidemcnt  des  voltigeurs  réunie 
de  la  ut*  division,  coiumandécpar 
lo  général  Delzons;  et  ce  fut  à  U 
tète  de  ces  voltigeurs  9  qu*au  cilui- 
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rOâtrowno,  près  Wîlcpsk,  lo 
illct  1813,  il  repoussa  les  Rus- 
vcc  la  plus  grande  vigueur  et 
s  avoir  eu  la  moitié  de  ses 
es  hors  de  combat  il  lut  atteint 
e  balle  qui  lui  traversa  le  cou 
tête.  Sa  brillante  valeur  etson 
âge  ainsi  que  le  sang -froid 
il  venait  de  donner  des  preu- 
nultipliées,  furent  récompcn- 
$ur  le  champ  de  bataille  de 
psck  par  la  croix  d'officier  de 
;;ion-d'honncur.  Il  fui  nommé 
lômc  temps  colonel  en  second 

être  employé  à  Télat-major- 
ral  de  Tarniée.  En  18 15,  il 
t  Tordre  d'aller  prendre  le 
mandement  du  io()'  régiment 
alieje  réorganisa  en  entier  et 
it  nommé  titulaire  le.  1 1  mai 
I.  H  mit,  peu  après*  4  batail- 
de  guerre  en  campagne,  §ous 
rdres  du  prince  Eugène  {ooj. 
TRARNAis- Eugène),  prit  part 

son  régiment  à  tous  les  faits 
nc9  de  cette  campagne ,  fil 
Mirs  preuve  d'une  grande  va- 
,  notamment  au  combat  de 
agnaro^  en  Italie,  sur  l'Adige, 

fut  encore  blessé  d'un  coup 
u  au  pied  droit.  Nommé  par 
î  en  1814*  colonel  du  87*  de 
I,  et  chevalier  de  Saint-Louis, 

licencié  avec  son  régiment  le 
ovembrc  i8i5,  et  admis  à  la 
ile,  quoique  jeune  encore, à 

de  1816. 

)l)GEÏ   (  LE  BARON  )  ,    VOy,  Ic 

démont  du  tome  XVI. 
VOTEAU  (le  vicomte).  Dans 
■volume  de  cet  ouvrage  nous 
s  dit  que  M.  Proteau  parais- 
ivoir  été  mis  à  la  retraite  de- 
a  seconde  restauration.  C'est 
rreur,  il  a  continué  d'être  em- 
;.  Il  commande  encore  au- 
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jourd'hui  (i8a5)  A  la  résidence  de 
Limoges,  la  5*  subdirislon  de  la 
21"  division  militaire.  Dans  une 
lettre  qu'il  nous  adresse  ù  ce  sujet, 
il  nous  donne  des  détails  sursa  vie 
active  qui  ne  nous  étaient  pas  en- 
tièreineotconnus  et  que  nous  nous 
plaisons  à  rapporter  en  le  laissant 
parler  lui  -même.  «  Il  est  très-vrai^ 
dit  M.  le  vicomte  Proteau,  que 
j'étais  au  service  de  Tétat  en  1 795, 
et  deux  voyages  successifs  aux  In- 
des orientales  et  occidentales  de 
1788  i\  1792,  m'avaient  valu  le 
griide  d'officier.  Au  combat  du  1" 
juin  1794  9  contre  ramiral  Uow, 
j'étais  chargé  des  signaux  sur  un 
vaisseau  qui,  serre -file  de  l'armée, 
eut  les  honneurs  de  la  jotirnée  du 
29  mai.;  malgré  une*  perte  de 
.5oo  hommes  et  quoique  le  vais- 
seau fût  désemparé,  il  se  présenta 
en  ligne  à  la  remorque  le  1"  juin. 
Celte  affaire  prépara,  avec  l'amour 
de  mon  pays,la  conduite  que  je  tins 
plus  tard,eni797,en  Irlandeetdont 
vous  avez  rendu  l'exacte  vérité. 
Je  dus  mon  échange  etmon  prompt 
retour  dans  ma  patrie  à  la  soU 
licitude  et  aux  démarches  empres- 
sées d'un  ministre  qui  m'accueil- 
lit avec  éloge  et  encouragement, 
et  qui  depuis  m'honore  do  son  ami- 
tié :  il  siège  aujourd'hui  A  la  cham- 
bre des  pairs.  Dans  mon  grade  de 
lieutenant  de  vaisseau,  je  fuscons- 
tamment  embarqué  pour  cet  em- 
ploi et  celui  de  major  d'escadre  : 
lorsqu'en  1798  je  débutai  dans  le 
commandement  par  celui  d'une 
corvette  d'une  marche  supérieure, 
l'aviso  V Agile  :  de  cette  époque 
je  ne  cessai  plus  de  commander. 
En  1799,  dans  la  campagne  de  l'O- 
céan et  de  la  Méditerranée,  je 
commandais  le  Vautour,  corvette 
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(iti  coiniiiiiiiicatioii  uiiln!  Ion  aini- 
l'iiiix  Jlriiix  cl  M:irt!4nrci(Ui  (lf.«  ar- 
itH'CiUiirtilcsi;niiilHMéu5i1<t  riMiirc 
4:1  (l'Ksp.i^rH).  Kti  i8nn,  iip)if'li':  i\ 
coiiiiiiiiiulrr  la  frugale  Vlmfii'nne 
an  lirivro,  je  fis  riiiaii^iiratioii  de 
eu  hassiii  iiiililairc  cmi  sniiaiit  la 
i'n';;;a(«)  loiile  aritiéu  vi  é((iii|M!f! ,  et 
lorc^aiit  Ir.  paii.safçe  Cdiilre  ut  m*,  ili- 
vi.sidii  un<>liii!fL*  qui  m'y  nijicrvait. 
Je:  pnrcoiirii.s  mut  cette  IVéixattï  lett 
iiicr.H  (le  lu  IVlaiiclie  et  de  rOcéaii, 
le»  c/ileH  d'Espa^iie  et  de  la  Mrdi- 
lci-i'aiiée,tnujniirMaii  iiiiluMi  deseii- 
iieitiis;  à  TuHaire  du  détroit  contre 
raiiiiral  SaninarèN,  je  coinbatlais 
à  riinicre-f^arde  pi'^s  dus  vaisseaux 
r>)?.i^nols  VIli'niu^nt'i^Udt'Mi  le  Stm 
(lurlos  {\t\  I  lo  euuoiis ,  lni's(|u'iis 
prirent  l'en  i\\  sautèrent  ;  plus  t.ird 
a  lii  paix  d'Amiens,  je  poursuivis 
ma  eonr^e.  de  Cadix  pour  Saiiit- 
Doniinj^ne,  on  Cfuitinnant  d'riro 
armé  sur  le  pied  de  {•utrrre  je  lus 
ehar^é  d\)l)server  du  cap  Ulia- 
ron  Tcseadre  anglaise,  avec  la- 
(piflle  \\'\\é  une  rencontre  (pii  nu; 
mérita  rélo{j;e  de  Tamiral  Laton- 
«'hc-Tréville  et  du  minisirir  di*  la 
marine.  Je  lis  nuni  relinir  en  Kn- 
rope  en  iKoi.  Le  cmumainleinenl 
de  cette  Iréf^ate  me  fut  tonj(H:rs 
continué.  Klle  eut  la  destination 
iTêire  la  l'ré^aluumirale  de  la  Hotte 
de.  Brest.  Kllu  était  s^  Tact  ion  du 
ilcrllieanme  contre  riiiîiiral  (îorn- 
vvalis.  Au  reiiouvcileUM'iit  de  la 
guerre,  en  iHut),  elle  Taisait  par- 
tie de  IVscadretiui  était  stationnée 
sur  la  nule  de  Tile  d'Aix.  Je  com- 
mand/ii»  Tavant-fiçarde,  cliar|^e  de 
la  dél'eiir^e  île  l'c.-^taeade  (pii  cou- 
vrait l'escadre  et  sur  laipu'lhr  j'è- 
i.iis  nmuillé  quand,  dans  la  nnii  du 
I  I  .ivril  iSo()«  ramiral  (îamliier 
i.iura   ses  lirf'ilol<«   pour  iiM'i.mlier 


rejicadrefran(*ai)ie.  Deux  tnm*.liiite<i 
Inierindes,  dites  caluiiiaritiis,  Hot- 
linit  entre  ileux  eaux  précédèmtl 
d'aliord  ,    pour    rompre  l\«starade 
et  ouvrir  le  pai<sa{j;e.  Leur  c*xplo- 
hion  sucreHHive  Me  lit  ^un.1  le  lieiiil" 
pré  de  la  i'ré{j;ate:  aloriSuiviriMil  de 
toustiôtésnoinliftide  brûliil»;  clêjù 
nei  ruelle  par  deux  iIch  premiers, 
je  tus  olili<j;é  du  manœuvrer  pour 
m'en  débarrasser  ut   éviter  ceux 
qui  se  succédaient  dans  le  fil  flu 
courant  que  |''occupai!i.    Kn  inii- 
na)uvrantavuuluAuutruA|jniimeu<i, 
qui  tous  turent  dans  la  iiéee^nilë 
u'id)ainlonner  leur  poAle  poiirpiîii  • 
fterà  leur  salut  dans  unu  nuit  iiiis*>i 
elVroyahu;  qiu!  désastreiiHe  et  uii- 
des»iH  des  l'orces  hunniiiiuM,  j'é- 
chouai sur  l'île  d'Knet  en  voulant 
éviter  ireiilrcr  en  rivière  du  Ko- 
chelorl  dont  je  vonlairf  laiiiiior  le 
libre  paHsa;ri;  aux  vnissciuirx  tirant 
pins  d'eau  i|nu  moi  et  me  réserver 
c(unnu'  l)/ititnent  lé^^er  pour  ré- 
sister aux  attaques  de   vive  Inné 
qui   devaient  aïoir  lieu  apr^Ji  un 
tel   désordre.    Demeuré   avumh  >ii- 
eours  et  rxposé  aux  attaquer  suc- 
cessives de  reuiuMiii  jusqu'au  i() 
avril,  je  tus  réduit,  mal^^rê  Ions 
ituis  ellorts,  un  parti  exlréuiu  île 
ravir  â  l'ennemi,  qui  iTavaU  déjà 
(d)lenu  que  iriqi  du  Miueé»,  le  fatal 
avantage  de  di.>«po.4er  dus  déhriridi: 
mon  hAtiment  que  lei  varies  dû- 
imdissaient  sons   iiuîh    |)iudii,  eu 
faisant  sauter  ses  restes  pour  «aii- 
ver  rinuunMU'du  pavillon.  Let  loin 
militaires  uroliligeaiit  do  «rendre 
couiple  i\  une  cour  inartiule  du  U 
perte  de  mou  hritimenlyina  dûler- 
minalion  fut  complêleniunl  \\\%\\- 
liée  par  i.i  décision  de  eette  cour,  aa 
uiun  de  laquelle  roHlcIer-géarruI 
quilapré<iidait  me  remit  publique* 
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incnl  cl  lioriorabltMncnl  mon  cpce. 
.le  suis  nriivé  au  passiige  de  Tar- 
tiole  où  vous  dites  que  je  penlis 
mon    emploi.    CVsl    une    cireur 
coniplèle.  Le  gouvernement  m'en- 
Toya  aussitôt  en  mission  en  Hol- 
lande.Cette  mission  remplie,  j*euA 
le  commandement  du    17*  équi- 
page de  flottille  au  port  de  Brest, 
avec  lequel  je  passai,  on  181 1,  au 
^-Commandement  d'ime  escadrille 
an  port  de  Boulogne.   En   iSia, 
j'eus  Tordre- de  désarmer  la  flot- 
tille de  Boulognedont  j'avais  alors 
le  commandement  et  de  compo- 
seruncorpsdemarins d'élite,  avec 
lequel  je  partis  le  21  mars  de  la 
même  année  pour  la  campagne  de 
Russie.  Ce  corps  de  marins,  connu 
sous  la  dénomination  de  1 7*  équi- 
page, rendit  de  grands  services 
nautiques  et  militaires:   avec  lui 
j'occupai  les  côtes  de  Courlande 
et  la  Courlande  inférieure,  dont 
M.    le  maréchal    Macdonaid   me 
confia  le  commaiHlement.  On  vit, 
dans  la  retraite,  la  belle  contenance 
tie  ce  corps.  Placé  en  arricre-garde 
>ur  les  liauleursderAplault,  coupé 
dans  cette  position  je  mo  jetai  dans 
la  forteresse  de  Pelow,  d'où  je  sor- 
tis le 9  février  i8i3  avec  ce  brave 
corps  sous  mes  ordres,  par  suite 
d'une  capitulation  honorable  (ar- 
liU'S,  bagages,  munitions  de  guerre 
et  la  faculté  de  faire  tête  à  l'en- 
in*mi  une  fois  arrivé  sur  le  Rhin). 
Dans  ma  marche  par  lu  Prusse,  nu 
milieu  des  armées  russes  qui  s*a- 
vançaient  vers   la  France,   cette 
capitulation    fut    ri  go  m'en  se  ment 
observée  et  même  avec  des  égards 
iiiilitaii-es.  Le  5  avril  je  rentrai  d 
iMavcncfî,  et  le  ai  le  chef  de  Tar- 
«née  me  tlil  lui-mnme  «  qu'on  ne 
naviguait  plus,   que  ma  présence 
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était  inutile  dan«  les  ports»,  et 
j'eus  Tordre  de  suivre  le  grand 
quartier-général  ù  la  campagne 
d'Allemagne.  J'y  remplis  les  fonc- 
tions d'adjudant-cominandant,  ca- 
pitaine do  vnisu<eau  employé  à  la 
reconnaissance  des  défilés,  du  gué 
-des  rivières,  au  \ei  des  ponts  et 
passages  de  Tarmée.  Je  me  suis 
trouvé  aux  batailles  de  Lulzen,  de 
Bautzen,  de  Dresde,  de  Leipzig  et 
aux  principaux  combats  de  cette 
campagne,  notamment  à  celui 
d'Uanau  contre  les  Bavarois,  et 
qui  me  valut  le  grade  de  général 
debrigadc.  Jecommaiidaien  cette 
qualité  le  grand  quartier-général 
dans  la  campagne  de  France,  et 
j'en  eus  le  cominandement  supé- 
rieur à  Chatfti^es  lors  de  la  restau- 
ration. Vo<is  avez  signalé  à  l'opi- 
nion ce  que  j'ai4ait  de  remarqua- 
ble dans  la  première;  ma  conduite 
en  Prusse  me  valut  dans  le 
Moniteur  du  1"  février  181 5  cet 
éloge  dti  roi  :  «  Sa  Majesté  a  bien 
»  voulu  témoigner  au  général  Pro- 
»teau  qu'elle  était  contente  de  ses 
»  services,  et  que  par  la  manière 
»dont  il  s'était  acquitté  de  sa  mis- 
•  sion,  il  avait  bien  rempli  les  ïn- 
»  tentions  paternelles  du  roi  pour 
nies  malheureux  militaires  qu'il 
»  était  chargé  de  consoler  et  de  se- 
u  ourir.i»  Due  omission  que  je  me 
plais  à  produire  parce  que  ]hiï  tou- 
jours eu  la  résolutioji  d'être  hom- 
me de  mes  devoirs,  c'est  que  je  mar- 
chai sur  Lyon  sous  les  ordres  de 
Alonsieur,  comte  d'Artois,  et  mes 
contemporains  connaissent  l'éner- 
gique dévouement  que  je  marquai 
au  prince  dans  cette  circonstance 
critique,  qui  me  valutavec  des. ex- 
pressions obligeantes,  Tassurance 
d 'et re  at taché  ;^ S. A.  R. J'en  attendis 
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«n  vain  Tordre  jui^qu'au  aoinars.  La 
seconde  restniiration  me  trouva  t\ 
Cherbourg.  Vous  avox  dit  ce  que 
Yy  ai  (aîU  et  les  journaux  du  temps 
répétèrent  que  je  viMiais  de  cou- 
server  «par  la  fermeté  de  ma  con- 
ttduile  celte  plaee  importante  et 
«son  arsenal,  contre  le.4  préten- 
»  ttonsdes  alliés  cl  celles  des  troupes 
»  prussiennes  qui  en  tirent  le  blocus 
»nçonreux  en  aoAl  et  septembre, 
wSiHis  mVtre  écarté  des  inéniige- 
•  mens  qu\in  leur  devait.  » 

l'IiY  (  N.  ),  un  des  généraux 
csp:ignols  qui  se  sont  le  plus  ren- 
dus fameux  par  leurs  cruautés 
dans  TAmérique  méridionale  ,  et 
qui  ont  le  plus  nui  i\  la  cause  qu*ils 
étaient  char;;és  de  défendre,  na- 
quit en  ICspagne,  el  fut  oldigé  de 
raliandonuer,  poursuivi  pour  des 
délits  que  l'honneur  et  les  tribu- 
naux condafnneut  également.  11 
passa  alors  dans  PAmériquL*  du 
sud  y  et  y  forma  des  liaisoiis  qui 
le  préparèrent  au  rrde  qu'il  ne 
tarda  pas  à  y  jouer.  Il  avait  obleiiu 
sur  les  esclaves  une  sorte  d*iti- 
fluence  dont  les  royalîslcs  profi- 
lèrent habilement  pour  les  soule- 
ver contre  les  indépendans  el  ex- 
citer la  guerre  civile  dans  la  nou- 
velle république  de  Venezuela. 
l*uy,  Tun  des  agens  secrets  de  la 
cause  de  la  métropole,  eu  devint 
ensuite  un  des  généraux  les  plus 
entreprenans.  Après  avoir  rcyu 
des  secour>  en  armes  et  en  muni- 
tions des  gouverneurs  «le  Puerto- 
(i:ii)ello  et  de  I.i  (Ànyana,  il  réunit 
les  troupes  de  (loro  et  de  iMaïa- 
i'a\bo  ,  se  porta  avec  elles  dans  bi 
p.nlie  de  Touc*!  «le,  l.i  province 
lie  (]ar;iccas,  altaqua  su(Mrs>i ve- 
inent Uarinas.  iMèrida  el  lro\ill'>, 
;;ios?it  considérablement  S'.ni  ai- 
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méo,  en  y  incorporant  tous  ir9 
esclaves  et  les  malfaiteurs  des 
lieux  oO  il  passait,  auxquels  il 
donnait  la  liberté*  et  en  Tint  au 
point  de  s^cmparer  de  difTércnles 
villes  :  mais  son  passage  était  par- 
tout signalé  par  des  flots  do  sanç 
et  par  des  actes  d*uDe  rérocité 
innnie.  On  peut  juger  de  Tcsprit 
qui  ranimait  par  le  fui^suirant  : 
Puy  avait  perdu  la  bataille  d*A- 
ranre,  et  s^êlait  réfugié  dans  la 
ville  do  Barinas.  Air  inoiucnt  où 
Bolivar  marchait  pour  l'eu  chas- 
ser, INiy  donna  Tordre  d'arrêter 
<:inq  cent  soixante-quatorze  per- 
sonnes qu*il  présumait  méconten- 
tes de  le  voir  au  mîtien  d'elles,  et 
en  lit  fusiller  cinq  cents  sur  le 
champ^sans  aucune  espëi^e  de  ju- 
gement; cette eflroyable  exécution 
allait  continuer,  lt»rsqu'uu  aide-de- 
camp  vint  annoncer  que  les  répu- 
blicains approchaient  de  la  rillo. 
L*alroce  général  espagnol  deman- 
da d'un  air  inquiet  :  «  A  vons-iiousie 
temps  d'exécuter  les  soixante-qua- 
tmze  prisonniei*s  restans?  »  Non, 
dil  raide-de-camp«  et  ce  fut  aîn*i 
qu'ils  échappèrent  à  la  mort.  Nais 
sa  cruelle  vengeance  ne  fut  que 
diilerèe  ;  ayant  surpris  quelque 
temps  apré;«  cette  môme  ville  de 
Barinas,  il  se  fit  un  barbare  plai- 
sir d'y  n*pandrc  lu  deuil  et  la 
consternation,  et  celte  fois 9  il 
irit  ses  mesures  pour  qu'aucun 
labitant  ne  snrfocAt  nu  massacre 
général.  Cet  homme  aîTreux.  au 
lieu  de  porter  A  récliafiiud  sa 
télé  qu'y  dévouaient  les  mânes 
(le  tant  de  victimes,  mourut  de 
la  main  de«  braves.  11  tomba  quel- 
que temps  après  sous  le  fer  des  indé* 
)»endin)s  dans  uncafl'aire  où  son  ar- 
mée avait  été  complètement  battue* 
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RABBËJittcruleur,  voy.  le  Sup- 
plt'meiii  <lu  tome  XVII. 

KAUBË,  colonel,  voy,  le  Sup- 
plément du  tome  XVIi. 

HAVENEL  (LoDis  Gacd,  comte 
de)     naquit  à  Granville,    petite 
ville  maritime  de  la  Normandie , 
le   i6  septembre   1747-   Sa   mé- 
moire appartient  aux  fastes  de  lu 
marine,  carrière  dans  laquelle  il 
se  distingua  de  bonne  heure  9  et 
où  il  eut  un  avancement  rapide 
qu'il  ne  dut  qu\^  des  talens  mili- 
taires et  administratifs  de  Tordre 
le  plus  élevé.  Il  reçut  la  décora- 
tion de  l'ordre  ro^al  et  militaire 
de  Saint-Louis  sur  le  champ  de 
bataille,  et  eut  la  gloire  d'être  sur- 
nommé l'Iîu'orruptibU  par  leoorps 
auquel  il  appartenait.  M.  de  Ra- 
v«;nel  entra  au  service,  en  1764» 
en  qualité  de  volontaire  et  d'en- 
seigne sur  des  vaisseaux  de  com- 
nierite,  armés  à  Saint-Malo  et  à 
Granville  pour  l'île  de  Terre-Neu- 
ve, le  golphe  de  Saint-Laurent, 
les  îles  de  Saint- Pierre  et  Alique- 
lon  ;   et   pendant  la  durée  de  ce 
service  parlicnlicr,  qui  fnt  de  trois 
ans,  il  lit  deux  naufrages  dans  les 
mers  hjperborées.  Il  s'embarqua 
ensuite  volontairement  à  Saint- 
Pierre  de  Miquelon*  sur  une  flûte 
du  roi,  la  Petite  fortune,  com- 
mandée par  M.  de  Raveuel,  son 
père  f  lieutenant   de  frégate.    Le 
jeune  enseigne    fut   promu  ,  en 
1770 ,  au  grade  d'aide  de  port,  et 
employé  comme  aspirant  dans  le 
port  de  Rochefort.  L'année  sui- 
yanle,  il  re«;ut  ordre  de  la  cour 
de  prendre  le  commandement  du 
vaisseau  ie  Vicomte  de  Choiseul, 
pour  aller  approvisionner  la  gar- 
nison des  îles  de  Saint-Pierre  et 
MiqueloQ.  £n  177*2,  il  s'cuibar* 
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qua  sur  la  flûte  du  roi ,  la  Pot'» 
teuse,  pour.le  Sénégal  et  Gorée, 
comme  oflicier  chargé  du  détail. 
Plus  tard(  en  1774$  il  At  le  voyage 
des  îles  du  Vent  eu  qualité  de  troi- 
sième oiFieier;  fut  nommé  ensei- 
gne de  vaisseau  et  de  port  en  1775^ 
et  prit   succesâivcmenl  le   com- 
mandement des  gabares  le  César 
et  l'Ours ,   pour  des  transports 
d'approvisionnemens  et  de  bois 
de    construction.     Dans    Tannée 
17779  M.   de  Ravenel  fit  partie 
d'une  expédition  plus  importante. 
Il  s'embarqua,  comme  enseigne 
de  vaisseau,  sur  la  frégate  Ia«$a6- 
tite,  destinée  pour  l'Inde,  et  com- 
mandée par   lU.  Ridé  de  Naur- 
ville,   capitaine  de  vaisseau.  La 
Subtile  ayant  mouillé  à  Tlle-de- 
France,  M.  de  Ravenel  fit  plu- 
sieurs voyages  de  cette  colonie  t\ 
[Madagascar.  Il  faisait  partie  dei 
croisières    établies    à   l'Ile  -  de- 
France  et  au  cap  i!e  Ronne-£$pô- 
rance  lorsqu'il  de\int  lieutenant 
de  vaisseau.  En  17^0,  il  fut  lieu- 
tenant de  port,  et  Tanuée  suivan- 
te ,  chargé  du  détail  à  bord  dii 
vaisseau  du  roi  le  Flamand^  sous 
les  ordres  de  M.  d'Orves,  chef  do 
Tescadre  destinée  à  faire  la  guerro 
dans  TInde.    M.    d'Orves    étant 
tombé  dangereusement  malade , 
remit  le  commandement  de  Tes- 
cadre au  chevalier  de  Suffren.  Cii 
dernier  signala  son  début  par  de.4 
succès  auxquels  M.  de  Ravenel 
prit  une  part  Irès-active.  Le  !•' 
mai    17829  il  reçut  de  Tamiral 
Suffren  Tordre  de  débarquer  du 
vaisseau  du  roi  le  Flamand,  et  de 
passer  à  bord  du  Héros  ^  pour  y 
être  chargé  du  détail  général  de 
Tescadre.  Celle-ci  ayant  eu  quel- 
que temps  de  relâche,  M.* de  Ra- 
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vend  y  qui  s*élait  drjà  fait  cori- 
uaitrc  comme  un  adjiiini>lratcur 
aussi  vigilant  qu'il  i;lait  lial)ile  of- 
ficier, fut  choisi  pour  alicr  ù  Tran- 
quebur,  cl  j  faire  des  approvi^ion- 
fiemens  militaires  de  tout  genre. 
Le  5  de  juillet   17S2,  Tcscadre 
française  parlit  de  (àoudrlnur  pour 
aller  combattre  rcnni-mi,  qui  é- 
tait  en  rade  de  Négapatnam  :  M. 
de  Ravenet  comniauduit   la   se- 
conde batterie  du  Héros.  Les  deux 
escadres ,  fort  miltrailée.^,  après 
]e  combat ,  relâchèrent  9  Tune  à 
Négapatnam  ,  et  l'autre  à  Goude- 
lour.  Le  sG  juillet,  M.  de  Hâve- 
iicl  fut  du   nombre  des  ofliciers 
qui  «nccoinpagnèreiit  le  bailli  de 
SufTren  au  camp  du  Nabab  Ayder 
Alî  Kan.   Ce  prince  prodigua  à 
Tumiral  français  les  marques  de 
distinction  les  plus  flatteuses,  et 
fit  im  accueil  plein  de  grAce  '\  tous 
ceux  qui  l'avaient  suivi.  Ce  fut 
p«:u  de  temps  après  que  l'amiral 
donna  Tordre  d'appareiller  pour 
aller  assiéger  Trinquemaley.   Le 
tSaoOl,  ù  cinq  heures  du  soir, 
l'escadre  ,  après  avoir  essuyé  Je 
feu  de  lii  ballerie  du  pavillon  en- 
finmi ,  uiouilla  dans  la  baie  qui 
porte  le  nom  de  cette  place.  Le 
dcbar%|uement  se  fit  dans  la  nuit 
du  aS  au  2O.  M.  de  Ravenrl,  pen- 
dant le  .siège  de  Trinqiiemuley,  où 
il  se  distingua  également  comme 
oillcier  de  terre  et  de  mer,  signala 
ta  bravoure  de  la  manière  la  plus 
éclatante  dans  l'assaut  donné  û 
celte  plare  dans  la  journée  glo- 
rieuse du  39  août;  il  eut  l'hon- 
ni'ur  de  monter  le  seconti  «ur  la 
bièt'he.  M.   de  SulTren  lui  avait 
confié  souvent  de.4  négociations 
délicates.  Il  le  chargea  deux  fois 
d'oj)L'r6r  des  diversions  diiUciics 
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et  périlleuses  »  et  toujours  son 
sang -froid  9  son  intrépidité»  m 
prudence,  lui  méritèrent  les  suf- 
frages de  son  chef  et  les  applau- 
dissemens  de  ses  frères  d'armes. 
Il  parlait  au  général  avec  celte 
franchise  «i  rare,  qu'un  homme 
supérieur  seul  sait  apprécier.  Au 
combat  navnl  de  Trinquemaley^ 
dix  vaisseaux  trahissent  ;  les  qua- 
tre autres  supportent  seuls  le  feu 
de  l'escadre  ennemie.  M.  de  Suf- 
fren  craint  d'fiire  entouré;  il  s'a- 
dresse a  M.  de  Ravenel  :  •  Si  l'en* 
nemi  vire  vent  devant,  vous  pren- 
dre! une  mèche,  et  vous   feres 
sauter  le  Héros,  —  Général ,  je 
n'en  ferai  rien.  —  Croyex-Toos 
que  je  sois  homme  i  survÎTre  & 
l'honneur  de  mon  pafillon?  —  Il 
n'y  a  pas  de  honte  à  succomber 
quand  les  forces  sont  si  dispro- 
portionnées; toute  la  honte  sera 
pour  les  lâches  qui  nous  trahis- 
sent ;  mais  mon  devoir  est  de  con- 
server à  la  France  un  intrépide 
général  et  800  braves.  *  Pendant 
c<'t  entretien ,  on  s'aperçut  ben- 
reusement  que  l'escadre  conemie 
manquait  la  manœuvre  présumée; 
prut-f^lrc  aussi   l'amiral  Hugues 
n 'avait-il  pas  osé  la  couimander. 
Les  Français  se  signalèrent  en- 
core par  plusieurs  avantages  qulb 
reuiporlérent  sur  les  Anglais  pen- 
dant les  années  1789  et  1783.  M. 
de  Ravenel  était  alors  major-gé- 
néral de  l'escadre.  On  peut  re- 
marquer, û  la  louange  de  H.  de 
Ravenel,  que  le  bailli  de  Suffren 
lui  ayant  donné  l'ordre  de  profi- 
ter de  toutes  les  circonstances  qui 
se  présenteraient  de  faire  quelque 
bénéfice  sur  le  change  des  mon- 
naies dans  les  différens  boiars  de 
la  côte  de  Cororaandelf  oè  Tes- 
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cadre  avait  reirtché,  M.  de  Rave- 
ni'l  fit  faire  une  recette  de  pluâ  de 
5oo,(»oo  francs  à  la  caisse  de  l'es- 
cadre. M.  Dufrêne,  iiilendunt  gé- 
néral de  la  marine  et  des  colo- 
nie»,  en  rendit  compte  an  minis- 
tre 9  qui  accorda  à  M.  de  R^ivenel 
une  grali(icatii)n  de  6,000  francs. 
Le  1 1  juin  ir85 ,  le  bailii  de  Suf- 
fff n  partit  de  Trinquemaiey  pojir 
aller  attaquer  Tennemi;  Tescadre 
française  n'était  composée  que  de 
quinze  vaisseaux,  tandis  que  Tes- 
cadre  anglaise  en  avait  dix-huit; 
cependant  celte  d»'rnière  avait  tou- 
jours cherché  à  éviter  le  combat. 
lUais  le  21  juin,  i\I.  de  SufTrcn , 
quoiqu'il  n'eût  pas  l'avantage  du 
\eot,  commença  l'attaque,  et  força 
t}ien(6t  l'ennemi  à  la  retraite.  M. 
de  Ravenel,  qui  commandait  la 
première  batterie  à  bord  du  Héros^ 
fut  dangereusement  blessé  :  une 
récompense  aussi  noblement  ac- 
quise le  dédommagea  prompte- 
nient  de  ce  malheur;  M.  de  Suf- 
fren  le  décora  de  la  croix  de  Saint- 
Louis  à   l'arrivée   de   l'escadre  ik 
Goudelour.  La  paix  fut  annoncée 
le  ig  juin  suivant.  Peu  de  temps 
après,  lM.  de  Ravenel  accompagna 
le  bailli  de  Suffren ,  qui  revenait 
en  France.  On  relâcha  à  l'Ile-de- 
France,  où  un  repas  civique  fut 
offert  à  M.  de  Suffrcn.  Des  cou- 
plets y  sont  chantés  en  son  hon- 
neur; une  couronne  de  lauriers 
descend  sur  sa  tête  ;  il  la  prend  et 
la  pose  sur  celle  de  1\J.  de  Rave- 
nel ,    en   disant   avec    Tivacité  : 
•  Messieurs 9  si  j'ai  eu  des  succès 
dans  l'Inde ,  je  les  dois  à  Rave- 
nel. »  Ces  mots ,  que  la  postérité 
doit  recueillir,  ne  font  pas  moins 
d'honneur  à  Tilluslre  amiral  qui 
les  prononça  )  qu'à   celui  à  qui 
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il  rendait  un  si  éclatnnt  témoin 
gnage.  M.  de  Ravenel  resta  trois 
ans  en   France  pour  rendre    les 
comptes  de  l'escadre  ;  et  duns  «et 
intervalle,  il  fut  élevé  au  grade 
de  capitaine  de  vaisseau,  il  re-^ 
tourna  ensuite  dans  les  colonies  , 
où  il  continua  toujours  à  être  ro 
activité  de  service.  Il  tut  chargé, 
en  1796,  du  commandement  de 
la  frégate  la  Preneuse,  entra  dans 
la  baie  de  Laurcnt-Marquez,  ci 
s'empara  du  fort  portu.^ais.  Après 
cette  expédilicm,  plusieurs  mis- 
sions  lui    furent  successivement 
confiées  dans  les  parages  de  Ma- 
dagascar :  il  rétablit  des  croisières 
à  la  pointe  de  cette  île ,  dans  le 
canal  Mozambique  et  à  Aujouan« 
Il  passa ,  en  17979  au  commande*^ 
mont  d'une  nouvelle  frégate  (/c 
Forte  ) ,  et  reçut  du  contre-amiral 
Sercey,  l'ordre  de  se  rendre  à  la 
côte  de  Malabar,  pour  y  croiser 
pendant  quelque  temps  ;  de  faire 
route  ensuite  pour  Batavia,  puis 
de  remettre  au  gouverneur  hol- 
landais, Overstraten,  les  i5o  hom- 
mes du  12*  bataillon,  destinés  par 
le    gouvernement   de    l'Ile-de- 
France  à  soutenir  nos  alliés  con- 
tre les  Anglais.  Le  lendemain  de 
la  sortie  du  Port-Louis  (  Ile-de- 
France),  le  12*  bataillon  se  mit 
en  révolte  complète,  6tM.  de  Ru- 
Tenel  fut  sur  le  point  d'être  fiv« 
sillé  :  plusieurs  soldats  le  couchè- 
rent en  joue.  Il  réussit  par  sa  fer- 
meté à  leur  imposer,  et  parvint 
à  suivre  en  grande  partie  ses  ins- 
tructions. Une  seconde  insurrec- 
tion éclata,  le  1"  brumaire  an  d^ 
relativement  au  retranchement  d« 
la  ration  d'eau,  devenu  absolu- 
ment nécessaire.   M.  de  Ravenel 
eut  à  soutenir  une  lutte  cruelle 
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avant  (le  pouvoir  culiiicr  culte  dan- 
l^cronsH  eÛVrTescciice ,  mais  il  y 
parvint,  el  sut  maintenir  son  au- 
toi'ité.  Ccpend.iiit  coinnie  l*hon- 
ticur  du    pavillon    pouvait   Cire 
coniproinis  sur  lu  <;ôle  de  Mala- 
bar^  où  Tennenii  était  en  forces 
tnVs-siipérienrtiS ,  il  était  prudent  y 
d*.'iprés   Texpéricnce   qui    venait 
dVMre  laite  »  de  ne  pas  )>*exposer 
à  un  désavantage  évident.  En  con- 
séquence. Al.  de  KaveiHîl  prit  le 
parti   d'entrer  dans   le    golle   du 
Bengale,  où  il  fut  presque  tou- 
jours ù  la  cape,  souvent  à  sec  et 
entre  deux  eaux.  Celte  position, 
qui  menaçait  de  devenir  dange- 
reuse,  détermina  le  commandant 
Gosson  ù  être  l'organe  du  repen- 
tir de  ses  soldats ,  et  de  Texpres*- 
niou  de  leiu' obéissance.  Après  cet 
événement,  M.   de  Hav^uiel  alla 
en  rade  de  Madriis,  et  y  prit  une 
corvette  de  la  compagiiie,  qu'il 
expédia  à  l'Ile-de-France,  afin 
d*in former  le  contre-amiral  Ser- 
ccy  de  sa   position.  Pendant   ce 
temps,  il  alla  croiser  ik  la  poiiile 
de  la  Galle,  puis  il  fit  route  vers 
Colombo  9  et  s'empara  encore  du 
T;iisseau  de  compagnie,  ie  Lord 
Sigot.  Les  administrateurs  géné- 
raux de  i'IIe-de-France  (iVli>J.  Ma- 
larlic  et  Dupuy)  lui  écrivirent  à 
cette  occasion  :  «  Mous  avons  ap- 

•  pris  avec  peine  tous  les  désagré- 
■  mens  et  les  dangers  réels  aux- 
»  quels  vous  avez  été  exposé  dans 

•  les  commcncemens  de  votre  ex- 
»pédiliou.  Voire  courage  et  votre 
»  prudence  ont  ramené  Tordre,  et 

•  cette  épreuve,  toute  glorieuse 
9 qu'elle  est  pour  vous,  était  bien 

•  inutile  A  votre  brillante  et  an- 
Mcieime  réputation.  Deux  prises 
nque   YOUb    nous  avez  déjà  eii- 
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»  voyées,  et  relies  qui  nous  sont  an" 

•  noncée8,prouvcntqucvousYOuie2 

•  aussi  mettre  la  fortune  à  la  raison. 
»  Nous  vous  prions  de  prendre  lec- 

•  ture  de  la  dépécbe  que  nous  û- 
«dressons  à  la  régence  sous  ca- 

•  cbet  volant.  Vous  y  trourercz  &- 
4 la-fois  le  témoignage  de  notre 
«confiance  en  vous,  la  comiais- 
»  sauce  de  votre  «ituatioDy  et  des 

•  pouvoirs  illimités ,  pour  faire  en 
«notre  nom  tout  ce  qui  pourra  dé- 
Bternn'ner  la  régence  de  Batavia  à 

•  venir  au  secours  de  l'Ile -de- 

•  France,  etc.  »  La  régence  avait 
demandé  que  la  divi>ion  françai.oe 
séjournât,  en  totalité  mi  en  par- 
tie, dans  les  mers  de  Java  et  dans 
les  autres  colonies  hollandaises  » 
pour  les  défendre  contre  les  at tri- 
ques des  Anglais.  En  conséquence» 
M.  de  Ravenel  partit  de  Batavia 
pour  faire  une  croisière  dans  les 
Mo  loques.  Lorsqu'on  fut  aux  en* 
Tirons  de  BanjermassiUf  le  flux 
de  sang  qui  se  déclara  avec  vio- 
lence dans  l'équipage  ,  mit  tnnt- 
à-coup  8o  hommes  hors  de  ser- 
vice. Une  voie  d'eau  parut  ensuite 
dans  l'avant  de  la  frégate,  et  ajou- 
ta à  cette  fâcheuse  position.  La 
mous>on  s'opposant  alors  au  re- 
tour ii  Batavia,  U.  de  Ravenel 
n'avait  d^autre  parti  â  prendre  que 
de  se  rendre  à  l'Ile-de-France  pour 
recaréner  la  frégate,  et  rerenir 
ensuite  avec  des  forces  pour  proie* 
ger  Tile  de  Java  et  les  autres  colo- 
nies lioUanduises.  Il  arriva  à  Tile- 
de  France  dauH  l'état  le  plus  déplo- 
rable ;  mais  il  fut  vivement  uflligi'i 
un  recevant  l'ordre  du  gouver- 
neur-général de  ne  faire  aucune 
manœuvre  pour  entrer  dans  fe 
port.  Cet  ordre  était  provoqué 
par  un  arrêté  de  i'asscmblce  co- 
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loniale.  En  obéissant ,  M.  de  Ra- 
venel  aurait  exposé  la  frégate  & 
couler  sur  ses  ancres ,  et  tous  les 
malades  auraient  péril.  Il  Ot  les 
représentations  les  plus  puissantes 
au  gouverneur,  en  l'assurant  que 
êl  on  lui  refaisait  encore  Penlrée 
du  port  pendant  une  heure,  Tliu- 
inanité  lui  imposait  le  devoir  d'é- 
chouer la  frégate.  Cette  détermi- 
nation  lui  Ot  obtenir  ce  qu'il  sol- 
licitait avec  tant  d'ardeur.  M.  de 
Kavenel  avait  été  attaqué  de  fiè- 
vres à  Batavia;  elles  se  renouve- 
lèrent i\  l'Ile-de-France  ,  ce  qui 
l'obligea  de  se  démettre  du  com- 
iftandcment  de  la  frênaie  la  Forte, 
Le  gouverneur-général,  en  rece- 
vant sa  démission ,  lui  exprima 
des  regrets  dans  une  lettre  très- 
flatteuse.  Telle  fut  la  carrière  que 
parcourut  M.  deRavenel  dans  un 
intervalle  de  plus  de  4^  ^^^  ^® 
service.  Lorsqu'il  y  entra,  la  porte 
de  l'avancement  était  étroite ,  la 
concurrence  nombreuse,  et  les  fa- 
veurs étaient  accordées,  non  au 
plus  digne,  mais  au  plus  protégé. 
M.  de  Ravenel  triompha  de  tous 
ces  obstacles  par  la  force  de  son 
caractère,  parla  supériorité  de  ses 
talens  et  par  l'évidence  de  son 
mérite.  Ses  amis  l'appelaient  le 
Catinat  de  la  marine.  Le  bailli  de 
Suffren  et  les  officiers  de  ce  corps, 
SCS  compagnons  de  gloire,  sous- 
crivirent à  cette  comparaison.  Le 
bailli  de  Suffren,  en  le  présentant 
à  Louis  XVI,  dit  à  ce  prince  : 
«  Sire,  voilà  l'officier  auquel  vous 
devez  la  conservation  de  mon  ar- 
mée. C'est  lui  qui  nous  a  nourris 
et  a  entretenu  nos  vaisseaux-  » 
La  réunion  lapins  rare  des  talens 
militaires,  administratifs,  diplo- 
matiques, à  de  grandes  coDûaU- 
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sancesen  statistique  généra1e,estcO  \ 
qui  distingua  particulièrement  M* 
de  Ravenel.  Il  futrecommandable, 
en  outre,  par  des  principes  aus- 
tères, fermes ,  incorruptibles,  par 
son  courage  à  lutter  contre  des 
dilapidateurs  puissans,  et  par  les 
services  qu*il  rendit  à  sa  patrie. 
On  ne  peut  lui  reprocher  avec 
justice  qu'une  inflexibilité  de  ca- 
ractère et  un  rigorisme  outrés, 
qu'il  apportait  jusque  dans  l'inté- 
rieur de  sa  famille.  Ce  fut  un  tort 
qui  venait  sans  doute  de  l'état 
qu'il  avait  embrassé  et  des  em- 
plois difficiles  qu'il  avait  eus  à 
remplir  ;  et  c'est  en  quoi  il  différa 
de  Catinat,  qui  avait  su  joindre  à 
un  mérite  transcendant  les  mœurs 
les  plus  douces  et  les  plus  aima- 
bles. 

REAL  (le  gomtb),  vot/,  le  Sup- 
plément du  tome  XVIII. 

REGNAULT  (Jeàn-Baptistb- 
Ltienne-Benoit-Olive),  médecin- 
consultant  du  roi,  né  à  Niort,  U 
1"  octobre  1759,  fut  le  disotplc  et 
l'ami  de  Vicq-d'Azyr,  qui  parvint  k 
le  fixer  <\  Paris,  dans  le  dessein 
de  l'associer  à  ses  travaux  et  à  ses 
succès.  Lorsque  la  révolution  écla- 
ta, M.  Regnault  fut  nommé,  en 

1789,  président  de  la  section  d^ 
Saint -Ëustache.  Au  milieu  del'ef-  . 
fervescence  qui  régnait  alors,  il 
se  montra  constamment  ami  dtt 
l'ordre,  et  sut  maintenir  la  tran- 
quillité publique.    Il  devint,  en 

1790 ,  membre  delà  première  mu- 
nicipalité constitutionnelle  de  Pa- 
ris, fut  nommé,  en  1791 ,  méde- 
cin de  l'hôpital  militaire  du  Gros- 
Caillou  ,  et  enfin  médecin  ordinai- 
re à  l'armée  de  la  Moselle.  Sa  mo- 
dération fut  bientôt  regardée  par 
d«s  hommes  exagérés  comme  uq« 
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opposition  nu  nouvel  ordre  clfcho-  le|  premiers  grudo^ 9  tst  fut  nom 

a('^«  ;   il  l'itt  iIimioikt,  ri  prévtMiu  u\v  par  le  roi  tfn  1799*  c:ipilainê 

qu'un  niaii.lnt  veuiiit  dV'tru  lauré  udjoiiil  ù  l*ûtut  innpjr  dA  rurinéa 

ciuitif  lui  par  le  rouiitc:  de  sûri'l^*  du  riidi,  coiinnandi*e  pur  lo  |rêii«- 

grnrrah*,  il  pril  la  fuiU;  pour  m!  rai   Moiiti'squitMj ;   il   «ervil   avee 

soushairc  i\  iVchatHud ,  c*l  s»  rvu^  di.sliurtitui  à  i*arm(''e  iIcïa  Alp<!H  et 

dil  à  llanihour;; ,  n\\  priidanl  dix  d*ltalir,  et  Vfunit  d*t^lre  promu  nfl 

nuH.  fpril  y  l'Xtira  la  ini'drritir,il  {;rad«'  d*adjudaut-|((*ntiral  loraqu^il 

y  trouva   de»  Fr.mrai.H  rt!ruj{i('*s,  riilarrâlL'auzavuiit-p<iHt«A,  parle! 

fuyant  coinnir  lui  la  prr.térutiou,  ordirs  du  rrprÔM'utant  du  peuple 

et  crut,  livre  ju*tU;  raistui,  .siTvjr  Alliitlc,  sur  uite  dôiionoialion  de 

hou  pays  c*u   leur  prndi*;nant  IfS  la  socirté  populaire  ;  m»i4  le  re- 

si'C'ourH  de.  M(ui  art.    l>t;.H   allairrA  présentant  (îa»toii  lu  n'iiilit  &  la 

d'iiilrrêl  Tayani  -ipprliV  i\  Londres,  liberti:,  KurLidoinanilti  du  «'^néral 

il  y  fut  pn'M-rdi:  par  la  rrpuialiun  eu  vhvt  DuinaHy  et  irune  députa- 

qu*il  H*(ïUiil  laitr  à  ilauilioiir^,  et  tiou  de  Tannée,  qui  était  Tcnuela 

.lie  larda  pas  à  y  obtenir  la  uiTiue  réclauierqurlqut'SJourH avant  Tin- 

iMuifi.uiee.     lie  rétahli^scMueut  du  tutpu;  du  uiout-Ceuiii.  Ncuiimé  gè- 

l^ouverneinnil  royal,  eu  181  /i, ra-  nrr.d  «le  brigade  en  Pan  4t  il  ^"^ 

mena  M.  Uefçnaull  dans  .sa  patrie,  appelé  au    18  fruntidor  nu  coin- 

NouHué  cvMv  nirnu-  année  niéde*  mandement  supérieur  de    Ljuili 

ein -roiiMuliiint  du  rui ,    il  devint,  mi.H  en  état  de  !*ié[;c«  et  de»  dé« 

en  i8i5,  inrdcein  en  rhel-adjoint  parlGinen.s  du  KliAuo  et  de  la' Loi- 

de  Hinpilal  de  la  garde  royale  ;  en  rr;  il  parvint  pur  sa  fermeté  et  par 

1817,    nurdecin  deit  paj^cn   de  la  de  .na^rs  uiefluren,  i^  l'arrestation 

cha  nhrc  du  roi,   et   chevalier  de  des  principaux  rliei's  det«  eoinpi" 

Tunlre  de  Saint  Michel.    M.  tie-     giiie.s  de  Jéitii.4  et  du  Suleil'i  qult 

^uault  a  pnhiié  A  Londren  :  Oher^     en  plein  jour  et  avec  la  plua  gran- 

vtUio'i  »ur  la  phthinii*  pulmonaire,  f     de    audaee,    ccunniettaient   dan* 

et  sur  If.  lirlirn  trislainh',  mnaitlt^^     cette  malheureuse  ville  et  dans  ses 

rt^  comme  mnlirniiuint  t'I  t'omiiw.  ait'     envinuiH    dcM    cxcén    atroces t  et 

m^/f/un-8%  (uivra^equi  aeu  trnis     avaient  jeté  la  terreur  puriiii  les 

é<lilion.s  il  Londrr»  ri  driix  à  Pariât,     hahilans.  (let^  bande?*  poursuifles 

11    e.Ht  le    rédartenr  principal  du     et  détruiteH,  la  tranquillité  Se  ré- 

Journal  universel  tirs  Seienves  mti'     tahlil  et  le»  couimuiiications  fu- 

dirnles^  dnnt  il  paraît  un  nuutéru     rriit  aM>nréeH.  Dans  ees  temps  dlf- 

par  inoix  depuis  iKiT).  iicile»,  le  géiu'ral  Rey  sut  mériter 

l\K(iN'l!ili  (KhMu},  voy.  TEr*     resllnie  et  la  reconnaissance  des 

rata  du  tome  \\  J  il.  Lyntmais,  par  sa  justice  et  sa  fer- 

llKY  (Lovis-KMliANliKi.),  lieu*     mcté.  Chargé  de  rurfi;anisation  ft 

tenant 'f^cnéral  lies  année.H  du  roi,     delà  rormalimi  de  di  fera  curpSf 

grand-ofTicier  de  la  Ic^inn-d  hmi-     il  pas.ta  en  Tan  iO|  au  commande» 

nenr«    chevalier  de  Saint-liouis,     nu'iii  du  département  de  Jemina- 

ehl  né  à  («reriuhle  en  i^tiH.  il  en*-     pes,  l'ut  employé  en  iHoS,  À  Tar- 

tra  au  »ervice  après  avoir  lernii-     mée  de  Roningne,  tiù  II  cnmman- 

né  ïjes  élude.H,  pa.s^n  rapideuuuit     da  en  1807  et  i8oUf  la  preiiiièfV 
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division  de  cctt«  armôe,  et  fut 
noirttné  à  la  un  de  i8o8,  chel-d'é- 
tat-major  général  de  l'armée  de 
Catalogne,  lors  de  sa  i'()rmatii>n 
sous  1rs  ordres  du  maréchal  Gou- 
▼ion  Sainl-Cyr;  après  le  départ 
du  maréchal,  il  remplit  les  raemt^s 
fonctions  sous  les  ordres  du  maré- 
chal Augereau.  Il  passa  en  Espa- 
gne en  181O9  et  remplaça  comme 
gouverneur  général  du  5' gouver- 
nement, le  général  Dorsenne  nom- 
mé au  commandement  en  chef  de 
Tarmée  du  Nord.  En  juin  i8i5, 
lors  de  Tévacuation  de  Uurgos,  il 
fut  chargé  par  le  roi  d'Espagne, 
du  commandement  d*un  convoi 
considérable  dirigé  sur  Saint-Sé- 
bastien, où  se  trouvaient  les  mi- 
nistres et  les  principaux  olïiciers  de 
la  maison  de  ce  prince.  A  son  arri- 
▼ée  le  aa^juio  dans  celte  place  qui 
avait  été  en  partie  désarmée  pour 
former  un  équipage  de  siège,  et 
privée  de  ses  approvisionnemens 
de  réserve^  qui  avaient  été  dirigés 
sur  Santona,  le  général  Key  n'y 
trouva  qu'un  dépôt  de  conscrits 
de  55o  hommes,  commandés  par 
4  ofTiciers.  Il  s'occupa  aussitôt  du 
réarmement  de  la  place  ainsi  que 
de  ses  approvisionnemens  et  des 
travaux  extérieurs.  Après  la  mal- 
heureuse affaire  de  Vittoria,  le  gé- 
néral Foy  qui  avait  réuni  à  sa  di- 
vision une  partie  des  débris  de 
l'armée,  jeta  des  troupes  dans  la 
place  qui,  dès  le  aS  juin,  se  trouva 
cernée.  Le  général  Graham  avec 
deux  divisions  anglaises  et  une  di- 
vision portugaise ,  fut  chargé  de 
l'attaque  de  S^aint-Sébastien.  Les 
Anglais  échouèrent  dans  les  as-* 
sauts  livrés  le  a5  juillet  et  le  3 1 
août,  où  ils  firent  des  pertes  énor*» 
mes,  auxquelles  on  attribue  la  des- 
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truction  de  la  ville.  Repoussé  aux 
divers  assauts,  le  général  Grnhaoi 
avait  donné  l'ordre  de  la  retraite , 
lorsqu'un  obus  ayant  éclaté,  mit 
le  feu  aux  artifices  qui  se  trou- 
vaient sur  la  brèche,  et  causa  dd 
grands  ravages  dans  les  rangs  fran- 
çais. Un  chef  de  bataillon,  4  ^^'^ 
ciers  et  un  grand  nombre  de  trou- 
pes d'élite  furent  victimes  de  ce 
malheureux  événement.  Le  géné- 
ral Roy  accourut  sur  la  brèche 
avec  des  troupes  de  réserve  ;  on 
s'y  maintenait  avec  la  plus  gran- 
de opiniâtreté,  lorsqu'un  bataillon 
portugais  ayant  effectué  le  passa- 
ge-de  la  rivière,  parvint  sous  la 
protection  des  batteries  de  brèche 
et  après  avoir  éprouvé  de  grandes 
pertes^  à  s'établir  au  pied  de  la  mu> 
raille  de  mer  près  de  la  petite  brè- 
che ,  et  dans  les  décombres  adja- 
cens,  d'où  l'on  ne  put  parvenir  k 
le  déloger.  Alors  la  retraite  fut  or- 
donnée et  la  ville  défendue  pied  à 
pied.  Le  général  n'abandonna 
qu'à  4  heures  la  principale  traver- 
se en  avant  de  l'église,  lorsque 
toutes  les  troupes  eurent  effectué 
leur  retraite  sur  le  fort  par  les  deux 
communications  qui  y  aboutis- 
sent. Du  i*'au  8,  les  troupes  dan« 
les  diverses  positions  qu'elles  oc- 
cupèrent au  bivouac,  eurent  beau- 
coup à  souffrir  d'une  pluie  conti- 
nuelle, et  éprouvèrent  de  grandes 
pertes  par  le  feu  non  interrocapu 
de  *À0  mortiers  et  de  i5  obu^i^fs^ 
Le  8  au  matin,  les  Anglais  ouvri- 
rent le  feu  sur  le  Mirador^  èl  le  fai- 
ble mur  qui  entoure  le  rocher  à 
ini-c6le«  avec  une  batterie  de  30 
pièces  de  a4  qu'ils  avaient  élablia 
sur  le  terre-plein  de  l'ouvrage  à 
cornes,  et  qui  était  souteaue  par 
la  feu  de  toutes  les  batteries  ;  U» 


'  tronpf't  n'iiViinl  piH  iriibri  la  prr«  vnllliniincnl  iinr  placf  t^ur  Ia  fron« 

U*  rm  ronsidifiiUlo;  à  uno  lionn*  ^rs»  lii-n»  rmioiini»,  d*«i\  ron*r^vo^^^n^l 

brrohos  rt.iioiir  pr.ilicnhh's.  Le  (*i--  i\  la  FniiuM*.  Il  a  irle  iniit  joiii)«  cih 

nôrnl  Krv  lit  niir  iMHivmlion  pour  oiiri*  ù  larotniilc*  par  roriioniianr<! 

rniirttrt*  lo  rli.lliMU  «pii  rtuit  i\m\%  ilo  iHiT^t  iM  !«Vst  rcliri^  :^  Ia  CAin* 

iiii  rtal  il«*  roniplcto  tlr^^inirlint).  pnjrnr  o\\  il  A*or(Miptf  (rAgririiIlti* 

Il  ne  rost.iit  pins  nnr  M'iilo  piroti  rc.  •*!  jouii  ilo  IViilimo  iln  son  COU- 

rn  ôlal  \\v  linr  «lans  io?»  «liverars  ritovrii.4« 

hnllnio!»  :  Itv-  An^l'is  fiipMil  rton-  HKYMONI)    ((«RoncK-Mâiiiv)  « 

nr!4  (le  |!i  «timarion  daiM  laqiirllo  itoiil  lo  iiihii   oM   iVrîl   IVàvmond 

il.»  ti'ouvrrcn!  rrtio  po>itii»n.  v\  on  (l.iii!(  plii^imrjirrciirlU  litlèmirtii^i 

l«Miiiti{^iu''rriii  liMir  !»iirprisi'.  Pim»-  rm  iir  A  rlininhôri,  ïrr»   iJ^Hv   M 

(laiU  la  clmvi»  «li*  «r  !»iô{*i»  iiiômo-  i».*!   rr  larli'ur  »l«  Jôurnai  iiê  iS«- 

ral>lo  iloiil  rinvrsitisMiMnciit   (M>in-  rcuV,    ol  pnn«Mpul  du  collrf^t  do 

iiuMira  le  uS  juin .  \v  griiônil  Uoy  ('.JKiiiilM'Ti.  où  il  r«l  ausaî  profoi^ 

ri  !tn  Ihm^o  çranii'^on  M*  r.oiivriroht  xMir  «it*  lUAllii'iiialiqiifii.    ih\    lui 

trour  {çloirr  iiiiiiiurli'llr  dani  1rs  doil  trs  prodiiolions  iiiitvNnt«*ii:  I* 

lii>iiil>rrii\  coi)U>at?(  qu'iU  riirriit  A  l'tmitiir  ihht  Chamnlèr^  inflifm» 

i\  ïioiitcnir.  I/riiipi*i'fMir  ru  uiaiii-  f/r*.  oit  IWfithtt'umiiuity^lèm^  fU  M* 

l'r«<t.i  lian|r:nrnt    s»    satisrirlion  «  Hrrmtvdin  tir  Sniikl'-Pifrrt*  SffT  iii 

(onfirina  toii>lr>:ivanrriiirnsr;iits  fii^itr^  tU    la    T^rrf%   («liAinbAri  » 

|Minlanl   Irsirpr.  l't  arroithi   «Irn  I7«)'ji.  io- S*;  a*  Dr* /ff  PWri/firi*  roN- 

rtrninpi'iisr«*.    Il  rlrva  Ir   pfriirr.il  sithrt'r  thitiit  jifs  rffHtii  $tir  hi  hnm* 

Uf'V  au  pi'iulr  «le  pourrai  «Ir  divi-  mrs  rn  J.v'/ir'f'cr/,  r/ .ion  (fi/ffirniM  «iiT 

fion.  Ir  uoiunia  <*rand  oflîrirr  dr  ft*,s  niitars  ft  h  /^otttêrnrmêni  de» 

la  Ir^ion-d'lim  iirur ,  rt  p.ir  uun  ptupfts,  i8oi«  iti-H**:  iSo^*  in<H*; 

lavrur  ^prrialr  ri  irr'i-rair,  il  lui  5*  iCisoi  sur  iWmttlnlitm  tittnsi* 


Hcrordaialolnlih'' flr  !ir4appotulr->  Hrt*  sorùil  rt  sur  mw  ttppiivati&B  à 

luru!*  prutlaul  la  duirr  flr  ï«a(^apti-  t'nhituitnmf    rrt    oiivra((n    n    èl« 

ifité.  la*  ^ruôrall\rvrrutrrru  Frau*  uiculioiuir     hoiiorahloiiiniit     pur 

rriipir^larr>tanraiiourtii8i/|,riit  riti^titut,  1801,  iii-8%  (tonrvr;4* 

iioDinir  rhr.vnlirr  dr  Saiut-rouÏM.  Mt'itipft^Ahfurihst^tuti^M^AttRérhir» 

A  la  fui  d'avril  1815,  il  rrrut  Tor-  rhrs  stir  CHal  artiifi  dès  méthode 

drr  dr  «tr  rrudrr  à  Yalriiririnu'ii  tlnn$  IWituIr  tlf$  hHreifîdtê  scwn* 

m  qualitr  dr  pouvrrnrurdr  rritft  n'x^rlsiirh'iirittflurnrêréitttitêmttii 

pinrr  intporiautr,  ipii  fut  iittU'pKn  lï  lasoUdU^  tit*  /Vrii«tfi7r(iii«    Parliti 

aprrs  Iri^  drsastiv^  dr  ^Valrrl()o«  i8o'|,  iii-8';  fi*  Uanitff  méfroiogi» 

par  un  riups  d\u lui'r  rf>unnaudr  tfiir titiitt*pttrti'nirni dtt Mttnt^MliMtr^ 

parlai  priuir  l«*rrilrrio  d'Oi.ui^r.  rjuunlirrl,  i8o!^,iii-H'*;(l*f>rMJi /#!• 

Mnlf^rJ!  luuK  Irui'Hi'tVnrl!!  Ir.oallii'H  tvfs  lï  M,  A/i7/«/i,  «m*  l*ustigÉ  dtiâ 

\u\  purriil  rnlri'r  dans  Valrnrîrii-  mttsiqttr  ihnn  hs  ^gUâM^  iHlI^in- 

iirs,  f|u'npr^"*  la  .ii;;u:itun>  du  Inii-  8";  7"  Lrilrr  tï  M,  rUiot04iUf  frtii- 

tr  qui  fIrIrriiHiiail  la  li,!;uc  «pir  ilr-  t'htintxrs  turJsnrltiptiSitHiitUé  d'H' 

Yiiiriit   orru))rr  1rs  «livrr.M  rorp»  tir  Ihf^tnr  r,nii*if  dr^  prinripea  nti^ 

d'ar.urr*!.  Lr  ^rufral  Kry  a  ni  la  lurrh  tir  mttsi^ut^  PurU«  iMiiJii- 

i^Mistartiou.  aprrii  aviur  d^friulu  8*;  8*   EtiXtut  nttr  h  déit^rmintilioiÊ 


des  bases  pkysico- mathématiques 
de  l'art  musical,  i8i3,  in-8';  g® 
Notice  sur  les  Charmettes,  Genè- 
ve, 1811,  in-S"  (insérée  dans  le 
Magasin  encyclopédique  de  1811); 
10"  Notice  sur  l'Institut  d'Yver^ 
dufiy  181/j,  in-8'';  ii""  Analyse  du 
biomètre,  instrument  pour  mesurer 
(a  vie,  ou  Mémorial  horaire  de  M. 
J  ut  lien,  181 5,  in -8';  i^'*  Éloge  de 
Biaise  Pascal,  qui  a  remporté  i*o- 
glantine  d'or,  '\  Tacadémie  des 
Jeux- Floraux  de  Toulouse 9  en 
1816;  2*  édition,  1817,  in-8'.  M. 
Keymond  a  fourni  beaucoup  d'ar- 
ticles h  la  Bibliothèque  française 
de  M.  Pougens,  au  Magasin  en- 
cyclopédique de  feu  Miilin,  aux 
éinnales  de  mathématiques  pures 
et  appliquées^  par  M.  Gergonne,etc. 
Il  est  membre  de  la  société  pbi- 
lotechnique  de  Paris,  des  acadé- 
mies de  Lyon,  de  Dijon,  de  Nî- 
mes, de  Turin,  etc. 

REYAIOND  (J.  B.),  capitaine 
au  corps  royal  des  ingénieurs-géo- 
graphes militaires,  membre  de  dif- 
férentes académies,  frère  aîné  du 
précédent,  est  né  à  Chambéri  en 
1766.  II  a  publié  :  1*  en  1795, 
et  de  nouveau  en  i8o5,  avec  des 
c\idin^e\xïen%^\\v\^,Cartegèntraledu 
département  du  Mont-Blanc;  a  ',  en 
181 5,  dessinée  et  gravée  pir  lui, 
une  Carte  physique  e(  minéralogie- 
que  du  Mont-Blanc  et  des  vallées 
qui  l'avoisinent,  £lle  avait  été  le- 
vée pendant  les  années  1797, 
1798,  et  1799.  ^'  s'occupait,  il  y 
a  quelques  années,  d'une  grande 
Carte  l  opographique  et  militaire  des 
Alpes^  en  12  feuilles. 

RK/.ZONIC(),  liilératcur  ita- 
lien, voy,  le  Sup.  du  t.  XYIIL 

BIBÈS,  médecin  ,  voy,  le  Sup- 
plément du  tome  XVllI. 
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RIQUET  (  GOMTR^  DE  Caramaik» 
PRINCE  DE  Chimat),  Toy.  le  Sup- 
plément du  tome  XVin. 

ROBEBT  DE  SAINT -VIN- 
CENT, père  et  ûls,  conseillers  au 
parlement  et  ix  la  cour  royale  9 
voy,  le  Supplément  du  tome 
XVIII. 

ROBERT  (Hubert),  peintre, 
voy,    le    Supplément    du    tome 

xVïii. 

ROBERT,  peintre  de  paysa- 
ges, voy,  le  Supplément  du  tome 
XVIII. 

RODE,  célèbre  violoniste,  t^oy. 
le  Supplément  du  tome  XVIII. 

ROEST   d'ALKËiVlADE   (An- 
Toii«E-JosEPH  BARON  de),  nc  à  Dor* 
drecht  en  Hollande,  le  i5  avril 
1782,  est  entre  au  service  comme 
lieutenant  de  hussards,  sous  le  irè« 
gne  du  roi  Louis  Napoléon.  Nom* 
mé  capitaine,  écuyer  et  chevalier 
de  Tordre  royal  de  l'union,   en 
1807,  lieutenant-colonel  des  gar« 
des  à  pied  en  1808,  colonel  du  5* 
régiment  de  hussards  cii  1809,  et 
blessé  très-dangereusement  le  27 
mars  de  la  même  année  à  Ciudad- 
Réal  on  Espagne,  il  fut  fait  en- 
suite général-major,  grand-maré-. 
chai  de  la  cour  du  roi  et  grand- 
croix  de  l'ordre  de  l'Union.  Après 
l'abdication  du  roi  Louis,  il  resta 
au  service  de  l'empereur  Napoléon 
comme  général  de  brigade.  En 
1810,  il  fut  nommé  chevalier  de 
la  légion-d'honueur;  en  1811,  il 
commandait  le  département  du 
Panaro  à  Alodène  :  il  mourut  le 
17  décembre  de  la  même  année» 
Il  s'était  trouvé  à  plusieurs  actions 
d'éclat,  dans  lesquelles  il  avait  dé- 
ployé la  bravoure  la  plus  brillan- 
te :  et  uu  rapport  olBciel  consa- 
cra le  souvenir  de  sa  belle  coiw 


(Iiiihf  A  r.'iiïnirr  dn  OimlMil-Rûal. 
ROSENMDLLKK  (Kr»est-Frk- 
DÉi\ic-(]iiAni.Es) ,  oricnt.'ilisic  allr- 
iiiaiid,  est  nt'i  À  llcUbcrg^,  le  lo 
décembre  17G8.  Son  jM'îre,  pas- 
teur distingué,  hii  fit  donner  nne 
éducation  .soignée,  et  approuva 
sa  vocation  pour  les  sciences.  M. 
Roseninuller  devint,  en  1795, 
profe«».senr  de  laiî;;iie  arabe  •\  Vu- 
iiiversîté  de  Fi/Mpsick,  on  il  avait 
terminé  ses  études,  «*t  fut  nom- 
mé ensuite  bibliolliéraire  de  la 
même  université.  «C'est,  dit-on, 
un  savant  orientaliste  et  rxé<(êlc 
bardi.  On  lui  doit  un  grand  nom- 
bre d*ouvrages  utiles  sur  plusieurs 
parties  des  antiquités;  d'excellens 
morceaux  de  critique  et  de  litté- 
rature de  rOrieut  ;  enfin ,  un  com- 
mentaire latin  fort  étendu  sur  les 
principaux  livrrs  de  Tancirn  Tes- 
tament ,  travail  qui  a  le  plus  con- 
tribué à  sa  réputation ,  et  qui  n*est 
pas  encore  acnevé.  »  On  cite  parmi 
les  principales  productions  de  M. 
Aosi'nmuller  :  t"  Zohaîri  carmcn, 
(empli  merrani  forihus  appcnsum^ 
tnuir  priniufti  ex  rod,  Leideuxi  ara- 
hiri  edit. ,  lai,  couver  sain  et  iwtis 
Ulustr. ,  Léipsick,  i/O'J^»  gr.  in- 
4";  a*  Se  1er  ta  (jiiœdam  Aral}am  a- 
dagia ,  Tiunc  primum  nrahicè  édita, 
lat.  versa  atque  iftustr.,  ib.,  1797, 
gr.  iu-/i'  ;  5"  Ahalfr.dœMesopota' 
mia ^  aralf,  primum  édita  (dans 
bî  .V  tome  thi  Jif^pertoirc  bittl,  et 
orient,  de  M.  Paulus  ).  4*  Cf^rn- 
jnentatio  de  Prfttatcurhi  versione 
prrsicâ,  gr.  in-Zi".  Léipsirk,  18 1^; 
T)»  hlanurt  Ifihtiograp/iif/ue  de  rri^ 
titjue  et  d* exégèse  Ifildique,  /\  vol., 
(iœttingen,  1707-1800,  in-H"; 
()"  Rerueil  et  analyse  des  passages 
été  t* Ecriture  sainte,  qui  servent 
île  preuves   dans  C exposition  des 
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dogmes  de  la  théologie  chrétienne  ; 
1*'  vol.,  Léipsick,  17^^$ gt-  iii-8*. 
La  suite  de  cet  ouvrage  n*a  pas  pa- 
ru. ^'*  Grammaire  et  Chrestomathiê 
arahcs/ih.^  179O9  in-8*;  8*ifcjfom 
des  prétendus  envoyés  de  Dieu  et 
fondateurs  de  sectes  religieuses  ^ 
parmi  tes  mahomètans  (  insérée 
dans  le  a*  vol.  des  Mélanges,  pour 
rilistoire  des  religions  9  par  N. 
Slaendiin  ,  1707)-  9*  Poésie 
des  Arabes ,  anant  Mohammed ^ 
daiH  les  Sapplémens  à  la  Théorie 
des  heaux^arts ,  par  Sulzer ,  roi. 
5,  1798.  lia  traduit  et  accompa- 
gné de  notes  les  Mœurs  des  Bé^ 
dnuins^  ded'Arvienx;  le  Timon, 
de  Lucien  ;  ^É pitre  de  Saint' 
Jacques  ;  le»  Sapplémens  à  l'isH 
traduction  de-  J.  D.  Michaëiiig 
aux  livres  du  N.  T,  publiés  à  Gain* 
bridge,  en  2  vol.  gr.  in-4*f  p>r 
M.  11.  Marsb;  Gœltingue ,  a  toI. 
in-4"9  1795-1803.  M.  Kosenmol- 
ler  a  trois  frères,  qui  se  sont  dis- 
tingués par  leurs  ouvrages  :  Jiàii- 
CnsÉTiEN,  né  en  17719  est  pro- 
fesseur d'anatomie  et  de  chîrar- 
gie  iV  Léipsick  :  H  a  publié  plu- 
sieurs écrits  sur  son  art;  Jbav- 
JÉBoMB-CoNBAD)  né  en  1775,  cul- 
tive la  littérature  bistorique ,  et  a 
donné  différens  ouvrages  dans 
cette  partie;  enfin  ttaiLim ,  né 
en  1770,  exerce  les  fonctions  d« 
pasteur,  et  a  mis  au  jour  des  poé' 
sies ,  des  traductions  ,  etc. 

UOSSINI  (JoAcnrwo),  un  dt 
ces  bnmmes  qui ,  libéralemeot 
dotés  par  la  nature,  opèrent  dans 
les  arts  une  révolution  violente  « 
et  changent  le  goût  de  leur  siècle* 
en  croyant  eux-mêmes  n*obéir 
qu*i\  leur  caprice.  Les  chants  gra* 
cieux  de  CImarosa,  la  musique 
légère  et  brillante  de 'Poêr»aTaleiit 
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ôUTert  la  roule  ;  M.  Rossini  osa 
davantage;  et  sans  autre  système 
que  celui  de  se  plaire Mui-tnême, 
il  créa  une  école  nouvelle,  qui 
fera  de  mauvais  imitateurs,  mais 
dont  le  style  original  et  vif  doit 
faire  époque  dans  Thistoire  de 
l'art  musical.  Né  à  PesarOt  «^n 
*7^>  <'e  parens  villageois,  il  ap- 
prit à  chanter  avant  d'apprendre 
à  lire,  et,  après  avoir  été  enfant 
de  chœur,  il  entra  au  conservatoi- 
re de  Naples,  c'est-à-dire  qu'il 
suivit  la  route  ordinaire  ,  demi- 
sacrée  ,  demi -profane,  qu'ont 
suivie  dans  sa  patrie,  tous  ces  gé- 
nies nés  sans  fortune,  qui  de  valent 
un  jour  briller  au  premier  rang, 
pt  faire  retentir  d'hymnes  saints 
et  d'accens  voluptueux  les  voûtes 
des  temples  et  les  salles  des  jeux 
scéniques.Beaucoupd'étourderie^ 
de  dissipation,  d'inconséquences, 
marquèrent  ses  premiers  pas  dans 
la  carrière.  Il  apprit  la  composi- 
tion, comme  un  homme  qui  de- 
vine Part,  et  qui  s'embarrasse  as- 
sez peu  des  repaies.  Ses  premiers 
opéras  n'eurent  que  de  légers  suc- 
cès. On  le  vit  parcourir  l'Italie, 
comme  c'est  la  coutume,  à  la  solde 
des  impresarii  ;  toujours  en  retard 
clans  les  eugagemens  qu'il  contrac- 
tait, toujours  cité  pour  sa  pares- 
se, son  goût  pour  les  plai.-irs,  son 
dédain  de  l'avenir,  et  sa  facili- 
té à  se  jouer  du  public,  de  son  ta- 
lent et  de  sa  gloire.  A  Venise,  où 
il  fut  retenu  par  un  imprésario  de 
mauvaise  humeur,  et  où  le  pu-^ 
blic  avait  sifllé  une  de  ses  ouver- 
tures, il  imagina  d'interrompre  par 
des  poses  l'ouverture  nouvelle 
qu'il  fut  obligé  de  composer,  et 
do  marquer  chacune  de  ces  po<«cs, 
d'un  coup  donné  par  chaque  mu- 
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sicico  avec  le  manche  de  son  ins* 
trument  sur  les  chandeliers  de  fer 
blanc  qui  éclairent,  les  pupitres. 
Le^  exécutans  soumis  par  devoir, 
et  forcés  par  une  discipline  exacte 
à  exécuter  toutes  les  volontés  du 
compositeur,  remplirent  cette  sin- 
gulière tâche;  et  l'harmonie  qui 
en  résulta  fut  si  extravagante ,  si 
singulière,  et  mit  les  spectateurs 
vénitiens  dans  une  telle  fureur, 
que  l'attention  publique  s'éveilla, 
et  que  bientôt  on  ne  parla  plus 
que  de  l'audacieuse  espièglerie  du 
june  Rossini.  Son  talent  se  dé- 
ploya tout  entier  au  moment 
même  où  son  étourderie  occupait 
les  oisifs  de  l'Italie.  Il  donna  le 
Bar  bière  di  Siviglia ,  et  le  Nozze 
di  Figaro.  C'était  entrer  en  lice 
avec  Paësielloet  Mozart.  On  trou« 
va  chez  Ai.  Rossini,  avec  moins 
d'étude,  moins  de  perfection,  une 
verve  entraînante,  une  rapidité 
d'expression  étonnante,  et  un  brio, 
pournousservirdu  mot  technique, 
que  personne  n'avait  encore  porté 
si  loin,  l^hs  lors  l'enthousiasme 
Italien  proclama  Rossini  le  già- 
vane  d'ingenio.  En  «Ôet,  il  a  ce  qui 
constitue  principalement  le  génie 
dans  les  arts,  de  l'imagination, 
de  la  verve,  et  une  fertilité  mer- 
veilleuse. Il  a  pressé  tous  les  mou- 
vemensmusicaux,et  sou  vent,pour 
obtenir  de  reffet ,  il  a  préféré  des 
motifs  brillans,  des  thèmes  vifs, 
des  inspirations  gaies,  rapides  et 
riantes,  à  ces  combinaisons  dra- 
matiques ,  à  ces  compositions  sa- 
vamment expressives,  que  l'on 
admire  chez  Gluck ,  Mozart  et 
Spontini.  Ces  défauts  se  sont  re- 
produits avec  plus  de  force  dans 
ses  autres  ouvrages,  et  l'indolen- 
ce de  son  caractère  a  joint  à  ces 
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ni  proches  iniirUv.n  cri  ni    de  (1/:- 
fluigiicr  Irop  soiivrnl  le  dioix  (Ia 
Hhs  motifs ,  (le  iK'gli^rr  l'ciichai- 
iieiueiit  des  pHrlien^  et  de  repro- 
duire liiniênie  pensée,  ou  (ee  qui 
rst  plus  iuexeusi'ible  )   le  même 
inorecuu   appiitpié    ù   dilTéreules 
pnrolcs,   dnns  deux  ou  troi»  ou' 
vrnjçes  de  genres  difTércn».  Sa  vie 
aventureuse  et  épicurienne,  et  su 
manière  de  composer,  sans  justi- 
fier ces  défauts,  les  expliquent  suf- 
fisainment.  M.  Kossini  n'a  besoin 
ni   de  la  solitude ,   ni  du  Hilencc 
pour  trouver  Tinspiration.  (l'est 
nu  milieu  des  fêles,  parmi  le  bruit 
et  le  fracas,  au  sein  de;»  plaisirs,  k 
table ,   en  vova^e  ,  que  sa  verve 
négligente  laisse  échapper  ces  tré- 
iiors  d'une  mélodie  vive  et  élégan- 
te, mais  souvent  incorrecte,  dont 
les  accens  ont  charmé  l'Murope. 
Mose  inEfi'iUo,  la  Donna  del lago, 
Oiello  ^  la  Cenerentola,  la  Gaiia 
ladra,  portent  de  fréquentes  et  de 
brillantes  traces  def^on  génie,  qui 
ne  s'est  montré  que  par  intervalles 
dans  VElisabetla^  la  Semiramide^ 
le  Tarco  in  Ilalia^tX  quelques  au- 
tres ouvrages  plus  faibles.   Il  a 
épfiusé   M"'  Colbran ,  et  s'esl  re- 
posé depuis  celle  époque.  A  Fa- 
ris  et  à  Londres,  aucune  produc- 
tion n'a  enrore  signalé  l'existence 
de  .<>c'i   génie.   Ntunmé  directeur 
du  'I  iiér«trc- Italien  de    Paris,  il 
jouit  aujourd'hui  d'une  juste  ré- 
nommée, qu'il  sait  mettre  à  pro- 
fil ,    sans  la  soulenir  et  l'agran- 
dir :  au    moment  oi!k  nous  écri- 
vons (i8'jt5),   il    s'occupe   d'un 
grand  ouvrage  j)Our  h*  théâtre  de 
l'Académie   royale  de    Musique; 
Ses  admirateurs  et  ses  rivfuix  l'at- 
tendent à  cette  grande  épreuve* 
«|ui  a  mib  le  fceuu  à  lu  réputatioo 
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d<^   Sacchini ,   do  Piccini   et   de 
Gluck. 

JIOSNAY,  général*  voy,  le  Sup 
plément  du  tome  XVIII. 

SABATIKR,  célèbre  chirur- 
gicn,  toy,  le  Supplément  du  tome 
XVlïI. 

SCHILT  (J BAR- Jacques)  9  ma- 
réchaUde-camp,  cominaniieur  de 
la  légion-d'honneur,  né  dans  le 
département  du  Bas-Rhin ,  le  iS 
mai  i^Oi,  s'enr/)la  le  a6  janfier 
'779'  comme  simple  voluntalre 
dans  la  légion  de  Nassau,  devenoe 
par  suite  de  différentes  incorpo- 
rations, a/i"*  régiment  d'infante- 
rie légère.   Cette  légion    faiiiant 
alors  partie  de  l*arméc  des  cAlei 
de  Bretagne,  M.  Schilt  se  trouva 
A  l'attaque  de  Tile  dn  Jersey.  Il 
était  quartier-maître  trésorier  en 
1791.  A  cette  époque  il  passa  à 
l'armée  des  Pyrénées-Occidenti* 
les,  où  il  servit  successiTement 
sous  les  ordres  des  généraux  eo 
chef  Servaii,  Muller  et  Moncej. 
Employé  constamment  à  TaraDt- 
garde,  il   participa  aux  brîllaDS 
succès  que  les  Français  obtinrent 
en  Kspagne ,  et  se  distingua  parti- 
culièrement à  Tatiaquc  des  ligoei 
foruiidables  d'Inin ,  A  la  rcdditou 
des  forteresses  de  Fontarabie  et 
de  Saint-  Sél)a.»>tlen,  et  ft  la  prlre 
des  villes  de  Vittoria  et  de  Bilban, 
Il  obtint  le  grade  de  capitaine  le  6 
novembre  1703»  celui  de  chef  de 
bataillon  le  a6  juillet  I7g3,  et  ftat 
nommé  général  de  brigade,  le  19 
vendémiaire   an  3   (10    octobre 
>794)*  Après  la  paix  avec  r£spa« 
gne,  le  général  Schilt  passa  A I  ar* 
mée  de  l'Ouest,  où  il  contribua 
aux  succès  qui  forcèrent  les  der- 
niers chefs  de  Tinsurrection  A  si 
soumettre.  £tnployé  sous  les  or- 
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drcîs  des  généraux  en  chef  Hoche  » 
Moulin,  Hédouville  et  Brune,  ii 
(icquit  successivement  leur  esti- 
me et  sa  conduite  honorable  lui 
valut  de  la  pari  du  directoire-exé- 
cutif, une  lettre  très- flatteuse.  11 
r(ista  dans  les  dépurlemens  d'IIe- 
el-Vilaine  et  du  Morbihan,  jus- 
qu'à rentière  pacification  de  ces 
contrées.  Le  général  de  brigade 
Schilt  lit  en  Tan  8,  partie  de  i*ar- 
luée  de  réserve,  formée  à  Dijon; 
il  se  trouva  à  Taffuire  du  Tessin, 
au  combat  de  ïurbigo,  au  blocus 
du  château  de  Milan,  et  à  la  cé- 
Iiibre  bataille  de  Marengo  :  dans 
cette  journée  il  donna  de  nouvel- 
les preuves  de  talent  et  de  coura- 
ge. Le  combat  était  engagé  depuis 
^ix  heures;  le  feu  le  plus  violent 
^e  propageait  sur  toute  la  ligne,  et 
de  part  et  d'autre  les  charges  les 
plus  aadacieuses  se  renouvelaient 
sans  cesse;  un  corps  ennemi  qui 
»e  prolongeait  du  côté  de  Caslel- 
Ceriula ,  menaçait  l'aile  droite  de 
l'armée  française  :  pour  ne  pas  se 
l.iis.ser  environner  ou  fut  obligé 
d'abandonner  Marengu ,  et  de 
prendre  position  en  vivant  de  ce 
village.  Ce  mouvement  indispen- 
sable fut  exécuté  avec  une  préci- 
sion remarquable,  sans  que  le  feu 
se  trouvât  interrompu  un  seul  ins- 
tant. En  ce  nionient  la  division 
Mounier  arrivait  sur  le  champ  de 
bataille ,  les  généraux  Schilt  et 
Carra- Sa inl-Cyr,  à  la  tête  des  19* 
légère  et  70*  demi-brigades,  mar- 
chèrent aussitôt  sur  la  droite,  et 
reprirent  une  partie  du  terrain 
que  les  circonstances  avaient  fait 
abandonner  aux  troupes  françai- 
ses. Le  général  Schilt  dont  la  ma- 
iiœuvre  habile  pour  se  dégager 
«le»  forces  nombreuses  qui  Tenvi- 
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ronnaient,  fut  adnn'réc  des  trou- 
pes, reçut  les  éloges  des  généraux 
en  chef  9  et  sa  conduite  obtint  une 
mention  honorable  dans  le  rap- 
port du  chef  d'état-major-géné- 
rai.  Employé  en  l'an  9,  à  l'armée 
d'Italie,  sous  les  ordres  de  Brune,  il 
se  distingua  au  passage  du  Mincio, 
à  celui  de  rAdige,el  à  la  prise  des 
positions  de  Rivoli  et  de  la  Cora- 
na.  La  nature  du  terrain  ,  une 
nombreuse  artillerie  et  les  forces 
imposantes  de  l'ennemi,  rendi-  - 
rent  l'attaque  de  ces  positions  des 
plus  dangereuses  ;  le  général 
Schilt,  avec  sa  brigade,  composée 
des  premier  et  deuxième  batail-  . 
Ions  de  la  iti*  légère,  et  91*  de  li- 
gne, 1rs  tourna  tandis  que  la  bri-- 
gade  du  général  Seriziot  les  atta- 
quait de  front,  et  elles  furent  en- 
levées :  «Il  ne  fallait  rien  moins, 
disait  le  général  Oudinot  dans  son 
rapport,  que  l'intrépidité  des  Fran- 
çais, pour  gravir  ces  montagnes 
sous  une  pluie  de  feu,  et  empor-» 
ter  un  succès  aussi  complet  que 
rapide.  »  Après  avoir  participé 
aux  succès  de  l'armée  d'Italie  jus- 
qu'à la  paix«  le  général  Schilt  fut 
appelé  des  bords  de  la  IMave  au 
commandement  de  la  ville  de  Mi- 
lan, d*où  il  passa  successivement 
au  commandement  de  Nice 9  et  à 
celui  des  Alpes  maritimes.  Ce  gé- 
néral qui  n'a  dû  son  avancement 
qu'ù  son  mérite,  a  aussi  développé 
les  talens  d'un  sage  administrateur; 
en  faisant  d'une  part  respecter  la 
discipline  militaire,  il  a  de  l'autre 
réparé  les  maux  de  la  guerre ,  et 
soulagé  les  peuples  dont  l'admi- 
nistration lui  était  confiée.  Il  a  ces- 
sé de  faire  partie  des  cadres  de 
l'armée  en  1S16. 

SCRIBE  (EtTGÈNE) ,  hotnme  de 
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lettres  9  Tu»  des  plus  féconds 
comme  des  plus  ingénieux  et  spi' 
rituels  auteurs  de  Icg^ers  ouvrages 
drauititiques,  a  enrichi  les  théâ- 
tres du  Vaudeville,  des  Variétés  « 
de  rOpéra-Comiqne  et  du  Gym- 
nase (aujourd'hui  ihétltrede  Ma- 
dame, duchesse  de  Berry),  d*une 
l'unie  de  productions  qui,  presque 
toutes,  ont  ohtenu  un  siiccè.H  de 
vogue.  Le  nombre  des  pièces  (|ue 
M.  Scribe  a  composées,  soit  seul, 
soit  en  société ,  se  monte  A  plus 
de  cent  trente;  nous  ne  citerons 
que  les  principales.  (  Au  Vaude- 
ville) ,  le  1\ ouvrait  Pourceaugiwc; 
le  comte  Ory;  la  Nnit  de  la  Garde 
nationale;  une  Visite  à  lUdlam;  le 
Fou  de  Pt^ronne;  la  Somnambule; 
Frontin  mari-gutçon,  (Aux  Va- 
rîélés)  ,  le  Solliriteur  ;  les  deux 
Prth^epteurs  ;  le  comte  d^Erfort^ 
ou  l'Ennui;  rOurs  et  le  Pac/tu; 
r Intérieur  d'une  Etude.  (Au  Gym- 
nase dramatique),  le  Secrétaire  et 
le  Cuisinier;  le  Parrain;  le  Gas- 
tronome sans  argent  ;  le  Colonel; 
la  Petite  Sœur;  le  Mariage  t n fan- 
tin  ;  le  rietw  Garfon  ;  Michel  et 
Christine;  Philihert  marit^;  la  De- 
vwiselle  et  la  Dame;  r  Ecarta; 
l'IntfYieur  d'un  Bureau;  la  Loge 
du  Portier;  l'Héritière  ;  le  Coif- 
feur et  le  Perru<fuier;  la  Maîtresse 
au  Logis;  la  Partie  et  Hevanclie; 
un  Dernier  Jour  de  fortune;  la 
Mansarde  des  artistes;  les  Gri- 
settes;  Rodolphe;  Coraly;  la  Qua- 
rantaine; la  Haine  d'une  Femme; 
le  plus  Beau  Jour  de  la  rie,  (A  TO- 
péra-Comique),  laChamhre  à  ro/^- 
t'A/r,  mu<«i(piedti  (îoênre;  le  Valet 
de  Chambre^  nuisique  de  Carailu; 
Leycesier;  ta  Neige;  le  Concert  à 
la  Cour;  Leocadie;  le  Mâfon,  <les 
derniers    ouvrai^es   ont   été    mis 


en  musique  par  Al.  Auber,  com- 
positeur plein  de  verve  et  d^origi- 
nalité,  qui  s*cst  acquis  xint  juste 
réputation.  (A  rOdéon)«  U  Vë» 
let  dû  son  Rival.  (Au  ThéAtre- 
Franyais),  Valérie  ^  comédie  en 
trois  actes  et  en  prose.  Cette  piè- 
ce, où  M"*  Mars  remplit  le  princi- 
pal rôle  d*nno  manière  inimita- 
ble, a  fait  courir  tout  ParÎH*  et  est 
r(*s(ée  au  courant  du  répertoire. 
Dans  tous  les  ouvrages  cités  ici, 
i\i.  Scribe  a  fait  preuve  d*iine  par- 
faite entente  de  la  scène»  Si  rin- 
trigue  est  en  général  légère  ,  les 
détails,  en  revanche,  sont  pleins 
de  gr/ice  et  d*lutérét.  Le»  pièces 
de  cet  auteur  obtiennent*  si  Toa 
peut  s'exprimer  ainsi»  un  snrcèl 
de  bon  ton  ;  au<*si  est-ce  babituel- 
lemcnt  dans  la  bonne  société  qu'il 
puise  ses  inspirations.  Jeune  en- 
core, il  a  déjà  beaucoup  fait  pour 
sa  fortune,  et  plusieurs  ou vi âges 
importuns  qu*il  prapare  »  dit-on, 
ajouteront  sans  Joute  cacore  ù  sa 
gloire. 

SÉGUAIN  (JiaAMK),  capitaine 
de  frégate,  chevalier  de  la  legion- 
d'honneur,  est  né  à  Lyon ,  dépa^ 
tenient  du  RhAtic ,  le  a8  juillet 
i;'G(>.  Dès  sa  plus  tendre  jeunesse 
il  .se  montra  pa>sionné  pour  les 
voyiiges  et  pour  les  études  de  la 
marine.  Kn  1771  il  partit  pourlUt* 
cheforty  où  il  armti  en  course»  sur 
des  vaisseaux  de  eu  port,  jusqu'à 
l:i  liii  de  la  guerre  de  177&  Li 
piiix  faite,  il  oiVrlt  ses  servioei  à 
i:)  compagnie  des  Indes*  qui  Tcnh 
])i(tya  en  (|ualité  d^olFicier  depuis 
i;84  jusqu'en  171)2;  ù  celte  fpo« 
qut:«  revenant  de  la  Clhific.  il 
quitta  le  service  de  la  compagnie 
pour  monter  un  cor^uire^  num- 
mé  U  Citoyen^  dont  les  diffureutei 
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courses  n'offrirent  aucune  chance 
favorable  à  son  avancement  ni  ù 
sa  fortune.  Dans  un  voyage  qu*il 
fit  de  Lorient  à  Toulon  9  en  pas- 
sant par  Bordeaux  il  y  fut  retenu 
puur  prendre  le  commandemoat 
de  la  frégate  la  Citoyenne  fran-~ 
çaise.  Ce  choix  fut  approuvé  par 
le  gouvernement,  qui  venait  de 
nommer  M.   Séguain  lieutenant 
de  vaisseau.  Pendant  l'espace  de 
vingl-dfiux  moiî?  qu'il  conserva  ce 
commandement,  il  escorta  et  pro- 
tégea plusieurs  convois,  triompha 
d'un  grand  nombre  de  dilïiculté£>, 
et  les  succès  qu'il  obtint  ne  furent 
dus  qu'à  Éon  expérience  et  k  ses 
talens.  De  concert  avec  la  Tamise 
et  la  Républicaine^  il  fit,  dans  une 
croisière,  plus  de  cinquante pn\ses 
qui  ne  l'enrichirent  pas,  car  ne 
s'en  considérant  que   comme  le 
dépositaire  ûdèle  ,  il  ne  lui  resta, 
après  la  reddition  de  ses  comptes, 
que  l'espoir  d'un  nouvel  embar- 
quement.   II  fit,  sur  le  vaisseau 
les  Droits  derHaniîne,  la  premiîîre 
expédition    d'Irlande  ,    dans    la- 
quelle, assailli  paroles  forces  in- 
finiment supérieures,    il  soutint 
pendant    douze   heures   l'un   des 
conibats  qui  honorent  le  plus  la 
marine  française.  Au  retour  d'Ir- 
lande son  vai^^seau  fut  battu  par 
la  tempête  et  vint  s'échouer  dans 
la  baie  d'Audicrne.  Placé  en  qua- 
lité d'adjudant  dans  l'état-major 
du  contre-amiral  Morard  de  Gal- 
i(*s,  il  renonça  à  cette  place  pour 
prendre  l'armement  de  la  frégate 
2a  Résolue,  en  l'absence  du  capi- 
jlaine,  et  la  conduire  jusqu'au  dé- 
pjirt  pour  la  seconde  expédition 
d'Irlande,  dans  laquelle, pendant 
la  traversée,  il  essuya  trois  com- 
bats. Après  leii  deux  premiers,  la 
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frégate  désemparée  et  faisant  eau 
de  toutes  parts,  s'elTorçiit  d*arrî- 
Ter  en  Italie ,  lorsque  attaquée  de 
nouveau  elle  fut  obligée  d'ame- 
ner. Le  capitaine  Séguain  revint 
en  France  sur  parole,  et  servit 
dans  l'état-major  jusqu'au  mo- 
ntent où  il  put  être  échangé.  Il 
sollicita  ensuite  de  l'emploi  sur  la 
flotille,et  obtint  le  commandement 
delà  première  division  dans  l'Es- 
caut.  Il  exerça  continuellement 
ses  marins,  et  tint  dans  le  meil- 
leur état  ses  équipages.  A  la  paix, 
le    gouvernement   lui   donna   le 
commandement  de  la  corvette  le 
Festin,   avfc  laquelle  il  fut  en- 
voyé aux  île-i  du  Vent.  La  paix  ne 
fut  pas  de  longue  durée  et  le  ca- 
pitaine  Séguain  se  retrouva  en 
présence  de  l'ennemi.  Des  péni- 
ches anglaises  essayèrent  vaine- 
ment d'enlever  la  corvette  qu'il 
montait;  il  déjoua  leur  projet  en 
employant  Vestacade,  moyen  ex- 
traordinaire de  défense  qu'avant 
lui  aucun  bâtiment  n'avait  mis  en 
usage.  De  retour  en  Europe ,  il  se 
signala  par  un  acte  d'intrépidité 
remarquable.     Depuis    quelques 
jours  il  attendait  i\  Laberwzach 
un  moment  favorable  pour  pas- 
ser sans  se  compromettre  à  Brest^ 
où    le    gouvernement    lui   avait 
donné  l'ordre  de  se  rendre  malgré 
la  croisière   ennemie.   Son  lou- 
voyage  ne  pouvait  guère  être  fa- 
vorisé par  les  flots  dans  une  baie 
où  les  vents  de  N.  E.  ne  soufllent 
que  sur  les  cinq  heures  du  matin« 
Cela  ne  l'empêcha  pas  d'appareiU 
1er  le  ta  vendémiaire  sur  les  trois 
heures  de  la  nuit,  cachant  ses  feux 
afin  de  filer  la  côte  eu  approchant 
la  terre  de  très-près.  Il  avait  fait 
prévenir  quelques-uns  des  fort» 
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qui  se  troiivnirot  sur  sa  route  et 
leur  rêpoiidnit  iin  porteViMX  (lour 
t'vilrr  loolr  méprise,  reiul.iiil  le 
jour  il  oo<npl;i  Irois  vaisseaux , 
lieux  Irrjjiilt^s  el  tpi.itre  corvetlf^ 
:i  la  sur\eillaiu'e  ilo-ii^ïeHe"  il  ile- 
vail  se  sv>uslraire  el  t]ui  êiaieul  ;\ 
une  ifistanee  ilVinirou  une  lieue 
et  ilemie.  Il  avait  réussi  i^  tlonliler 
le  t\>rl  (lu  l'oriquet  «  mais  le  fort 
Saiuto-Rarhe,  qui  ne  le  reeounut 
poiuL  lui  liratioi>  eonp*  i\v  e.inou 
iloul  un  ratlei:;uil  en  nîein  l>i'i>. La 
rèriilive  rl.»il  à  ri.iîn.lre  el  le  lorl 
Sainl-Malhieu  poinail  imiler  ee 
rune>le  exemple  ;  le  capitaMii-  Se- 
pULiin  îul  obMjïe  »le  «e  rouvrir  île 
5es  feux  tie  ntiil,au  ri-que»!e  di»n- 
ner  Tèveil  à  Tetïntini.  Ku  ilou- 
lilanl  le  eap  Saint- >laîhieu  il  cou- 
rait le  iJ.in^ir  trèhe  eoupé  ;  il 
fuPi'e  auilavMf'u<en.e!U  le  pa>s.iiî;e; 
mais,  eomnie  il  l'axaii  prèui.  >es 
fijjnaux  ilenuil  aUiièîi  ni  lis  vais- 
seaux eni'.enïis  à  >a  jM)ursnile.  It 
les  apen^ul  îles  le  point  vlu  jour, 
etmrant  lionl  sur  norti  pour  Ini 
eouper  la  relrailr.  Il  pa^'Se  au  mi- 
lieu iIVp.x  rt  sr-  ili-ipo*e  au  e.^n:b.»l 
avee  son  equîjMi;e  il'elîle  l*.»rme 
i  ^U'»  sv»n  eo»nrîM:itletnent.  Pcià  il 
a  tait  ilouhlè  p!.i<ieiir^  >.n><eaux 
ennemis,  qui  eroyanl  '•a  luiîe  im- 
possible, naxaieni  point  fait  fen. 
bien  tôt  la  >npi»riorîiê  Je  sa  ma- 
nivn\re.  la  otliritê  île  ^es  moute- 
meu"  il'é\o!iitlon  lui  lîrenl  dépas- 
ser les  frejiaîes.  el  par  >a  mareiie 
peu  or.lin.nie  il  évita  les  hrii-ks 
qui  le  p«nn-'iui»airnl  i?e  plus  pré-*. 
lue  goëlelte  prelrndait  <  ni*«*re  liii 
eouper  If  p.»s>a;:e:  etleeiaii  armée 
de  eaionade"  vie  *eiîe  que  li*>  «  a- 
i>on>  de  la  iVes^ate  f;aMi*a;>e  d«*- 
\  aient  taire  lane.  Le  o«Mpbal  fui 
yoiuuicuce  par  le  capitaine  Sc- 
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gnaîn,  maïs  apré^  rérh.ïnjre  «l'u- 
ne srixaiitaine  df  ly^np^b  lires  de 
pari  el  d'autre  la  ^oeleilc  anglaise 
fut  obîijïêo  de  >o  mirer,  i^t  xtn 
neuf  heures  la  frês^dte  Tninfai^e, 
dont  le  ea  pi  laine  ri  l'rquîpaise  *- 
\nieul  fait  preuve  dr  l.i  plus  {gran- 
de iiilrêpîdile,  troiiv»  un  refii|:e 
assuré  s(UM  le  fort  de  Bisrlhumne. 
M.  Sê<ruain.  pour  prix  de  M» 
tra\aux«  obiini  la  récmnpense  des 
braxes.  Armé  d'abord  *ur  le  vaîi»« 
se.m  le  di^fanU  en  radotib  à  Vresi* 
il  se  disiiof^ua  depuis  Mir  difer^bà- 
limens.  par  plu<ieiir«  ani«>ns  ilV- 
elat.  lia  ees"»ê  dVlre  compris  dan* 
le<  eadr^'s  des  otlu'îers  de  mariue 
en  i8i(>. 

SHKLLKY  (  Pncrr-Bi^scHi}. 
iV*ri\aiu  ans^lais  (ri^«i- di9tin|rité« 
lin  des  derniers  nuits  de  Ivrd  By- 
piu.  a  arquîs  de  la  cè'lêbritè  par 
rori^inalilè  de  ses  OQvra{;«»«  tant 
en  prose  quVu  vers%  el  pur  les 
malneurs  de  »a  tie,  «]u*il  termma. 
îl  Y  >t  pt'ti  de  tenip»,  dan»  lc*s  flots 
delà  Médilerrané%^.  S(>n  père  «sir 
Jidm  Shelit'v.  riche  baronnet,  (h 
pendant  loii^.ienip^  partie  de  U 
sot  irte  intime  du  prino«  de  Galles 
(  le  ivî  aetucl.  iieorgt^  IV),  et 
ditnna  de  j^rands  soh»  A  Tèdura* 
tiou  d'un  tîls  qui.  dè^i  renrance. 
anuiiUiMii  les  plus  beureiwe»  di«* 
po<irh>.H,  et  semblait  promettre 
une  illM<i|ralîon  nouvelle  à  sa  fa- 
mille. A  Tâj^e  de  i5  an»,  Shellev 
f.H  tiré  d'une  pension  renommée, 
et  envoyé  au  Collège  d*Eton«  Ht 
dé\eiiM>pa  birntôt  un  c^ractèiv 
a>oe:  bi;)rre.  ne  prenait  aucune 
part  aux  amnsemen»  natiin^b  i 
siMi  àa:t*.  recherehait  la  nolitnde. 
el  se  m 'Ultra  il  ausM  réservé  que 
mélaru^olique.  Il  aiTeetaii  ou  ^Mié 
mépris  pv>vir  les  traTaux  habituels 


dos  dâs.se.«,  les  amj)Iiôcatîoju  de 
colli;g:e,  et  siirloul  pour  les  vers 
lutins  modernes  ;  mais  il  fit  dc.9 
progrès    remarquables    dan»    les 
sciences  exactes ,  la  physique  et 
la  chimie.  La  littérature  étrangère 
eut  aussi  pour  hii  de  grandi  at- 
traits, et  la  lecture  des  ouvrages 
allemands   lui   donna   de   bonne 
heure  cet  esprit  romanesque  qu'il 
montra  dès-lors,  et  qu'il  a  tou- 
jours conservé.  A  l'âge  de  i5ans» 
il  publia  ses  deux  premiers  ro- 
mans intitulés  :  Justrozzi  et  le 
Rossicrucicn  ^  dont  on  parla  beau* 
coup  ,   et  qui  parurent  Tort  au- 
dessus  des  moyens  d'un  auteur 
de  cet  âge.  Quelques  journalistes 
prétendirent  y  découvrir  déjà  des 
principes  irréligieux  et  blâmables. 
Shelley,  après  avoir  achevé  ses 
cours  à  Eton  ,  se  rendit  à  Tuni- 
Tersité  d'Oxford.  Depuis  quelque 
temps   il   s'était   lancé    dans    les 
champs  arides  de  la  plus  abstruse 
métaphysique,  et  avait  entrepris, 
sous  le  nom  supposé  d'une  leu)- 
me,  une  controverse  théologique, 
avec  un  haut  dignitaire  de  l'église 
anglicane.  A  la  Cm  de  son  second 
terme  à  l'université,  il  composa 
im  ouvrage  dans  lequel,  sans  res- 
pect pour  les  opinions  les  plus 
généralement  établies,  il  attaquait 
même  la  doctrine  révérée  des  cau- 
ses finales,  et  joignant  à  cettc.té- 
inéritc  une  jactance  extravagante, 
il  envoya  l'écrit  signé  de  son  nom 
à  tous  les  évoques  de   l'Angle- 
terre.  La  conséquence  Daturclle 
d'un  acte  aussi  insensé,  fut  une 
citation  devant  les  maîtres  du  col- 
lège ,  et  comme  il  ne  voulut  point 
désavouer  son  écrit ,  ni  rétracter 
ses  opinions  ,  se  préparant ,  au 
contraire,  i\  les  soutenir  envers 
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et  ooulre  tons,  il  fut  renvoyé  avec 
éclat  de  l'université  d'Oxford.  l3no 
pareille  rèlégalion  ,  si  lâcheuse 
pour  un  jeune  homme,  a  onlitiiti- 
rement  en  Angleterre  iinc  grande 
influence  sur  sa  dcstiticc  ;  \)y.\\s 
Shelley  ne  parut  nullement  aircciè 
d'une  disgrâce  qui  détruisit  ce- 
pendant presque  tontes  ses  c:.<pé- 
rances  pour  l'avenir,  et  devint  si 
fatale  à  son  bonheur^  Elle  le  priva 
immédiatement  de  l'objet  de  S(  n 
pj«mier  amour,  et  aliéna  à  jamaii 
de  lui  sa  famille.  Son  père  relu^ii 
pendant  long- temps  de  le  rere  • 
voir  dans  sa  maison,  et  quand  il 
y  consentit  enfin,  il  le  traita  aver. 
une  telle  froidettr,  que  le  fils  crut 
lui-même  devoir  rononcer  au  toit 
paternel.  Il  se  rendit  à  Londres, 
où  il  80  prit  bientôt  d'une  grantle 
passion  pour  ia  jeune  et  belle  ini.^s 
westbrook,  qui  consentit  impartir 
avec  lui  pour  l'Kcosse  ,  et  quil 
épousa  k  Gretna-Green*  Les  5^es 
réunis  des  deux  époux  ne  se  mon- 
taient qu'à  35  ans. Ce  mariage  exas- 
péra le  père  de  Shelley  au  point 
qu'il  cessa  toute  communication 
avec  son  fils.  Celui-ci,  après  avoir 
passé  quelque  temps  à  Edim- 
bourg, se  rendit  en  Irlande.  Toute 
Tile  était  alors  agitée  par  des  trou- 
bles politiques  très-graves.  Shel- 
ley publia  À  Dublin  un  pamphlet 
qui  eut  un  grand  débit.  Il  cher- 
chait à  calmer  l'eiTcrTescencc  po- 
pulaire, et  recommandait  une  fer- 
meté uiodérée  aux  Irlandais,  leur 
prédisant  qu'ils  n'obtiendraient 
jamais  par  la  révolte,  les  libertés 
qu'ils  réclamaient.  Il  parla  dans 
le  même  st'.ns  À  quelques  -  unes 
des  assetnblées  publiques,  et  fit 
preuve  de  talens  oratoires  très- 
distingués,  ttcvcnu  en  Angleterre 
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À  la  fin  de  l'aïuièt  iSis,  il  com- 
posa ks  poëme  de  Qaeen  Mab  (la 
IVeine  Mab)»  qu*!!  enroja  &  plu» 
siour»  littérateur»  connus,  et  entra 
mitres  À  lord  Byron.  t  CVi>l  nn 
ouvr;)<;c,  disait  celui-ci*  d:)ns  lo- 
(\\\K'\  il  y  a  beaucoup  d*ima»iua- 
tiou  et  de  talent.  Personne  no  sait 
iiûtMix  que  Tauteur  que  ses  opi- 
nions et  les  miennes  sur  la  partie 
Tuétapbysique  de  son  poëme  dit- 
rîTCut  essentiellement ,  quoique 
nous  soyons  d*ailleurs  d'accord 
avec  tous  ceux  que  la  bassesse  et 
la  bigoterie  n'ayeuglcnt  point. 
J\ulmire  la  pot* sic  de  Qucen  Mab 
et  des  autres  productions  de  SheN 
lev.  B  Plusieurs  années  après  «  le 
poi}ine  de  Quecn  Mab  tomba  en*' 
(rt:  les  mains  d'un  libraire^ 
qui  le  publia  pour  son  pro> 
]»rc  compte  y  co  qui  donna  lieu 
i\  à^%  poursuites  judiciaires,  qui 
procurèrent  ù  Sheiley  rocoasitai 
de  désavouer  quelques  opinions 
de  sa  Foup^ueuse  jeunesse.  8un 
mariage  •  dont  il  eut  tieux  enfans^ 
ne  tut  pas  heureux.  lin  i8u>,  une 
séparation  eut  lieu  d'un  consente- 
ment mutueU  et  il  partit  pour  le 
coiilinent.  Pendant  unlon^séj(uir 
rn  Suisse,  ce  pays  enivra  son  iîme 
d*une  nouvelle  passion  pour  la  na- 
ture. 11  se  lia  d'une  étroite  amitié 
iivec  lord  Byron  à  Genève,  et  cette 
amitié  a  duré  toute  leur  vie.  On 
a  dit  que  lord  Ilyron  ,  qui  en  con- 
venait lui-même,  était  en  grande 
j'.artie  redevable  dos  beautés  de 
i»>ut  ce  qu'il  a  écrit  à  la  Villa  Dio- 
dali  (le  troisième  chant  de  Chitd 
iiy'.rv'.d^  Miitifrcd  \\  le  Prisonnier 
ttc  Chilion),  aux  critiques  judi- 
cirnses  que  son  ami  faisait  tlos 
îmj)erfeclions  de  ses  divers  ou- 
\i..j:cs  et  aux  conseils   qu'il  lui 
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donnait.  Sheiley  composa  k  la 
mCmo  époquo  son  égloguc  de  Ro- 
salind  et  J/eUn  et  une  Ode  auJi 
wontagnes  Kat^anéennes  «  où  il  y  a 
de  grandes  beautés.  Il  ût  ensuite 
son  premier  voyage  en  Italie,  re- 
vînt on  Angleterre»  et  après  \\ 
n^ort  de  sa  lemme*  il  épousa  en 
secondes  noces  miss  Mary- AV ois- 
tonecraft  Godwin ,  fille  de  la  cé- 
lèbre Mary  AYolstonecraft  •  défen- 
seur éloquent  des  droits  ties  fem- 
mes ,  et  d*un  écrivain  non  moins 
renommé,  M.  Godwin  »  auteur  de 
plusieurs  écrits  politique»  et  du 
roman  de  Caieb  JVilliam.  Sheliey, 
insouciant  sur  tout  ce  qui  tenait  à 
l'argent  et  généreux  ù  i^ezcës  • 
éprouva  quelque  tempa  après 
cette  union  •  des  embarras  ex- 
trêmes ;  l'héritier  du  titre  de  ba- 
ronnot  et  d'une  fortune  assea con- 
sidérable y  se  trouva  ù  la  Teille  do 
mourir  de  faim.  Quand  il  eut  eofin 
al!eint  sa  majorité»  apprenant  ou*il 
avait  droit  à  quelques  propriétés 
tenues  en  lief»  il  vendit  ces  droit* 
A  son  père,  pour  nue  rente  viagèie 
de  1,000  livres  sterling,  et  alla 
s'étahlir  ii  Marlow»  où  il  se  livra 
entièrement  ù  i>on  goAt  pour  la 
poésie.  Ce  fut  pendant  son  séjour 
dans  le  comté  de  Buckinghani  » 
qu  il  composa  son  beau  poëme 
*y  A  Instar  ou  i* Esprit  de  la  w/î- 
(ttfi\\  un  des  plus  partails  modèle* 
d'harmonie  que  possède  la  langue 
anglaise,  ouvrage  plein  de  Terte 
et  riche  des  tabloaux  que  l'imagi- 
nation  du  poète  avait  ébauchés 
d'après  nature»  créés  ou  embellis 
pendant  ses  excursions  dans  les 
Alpes.  Ses  revenus  étaient  loin  de 
snjïire  au  train  de  vje  qu*il  avait 
ad(>pté  en  Angleterre  ;  toujoars 
brouillé  ttvec  sa  famille»  qttii  avait 
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môme  obtenu  Que  le  chancelier 
lui  retirôt  la  tutcle  de  its  enfans 
\!u  premier  lit,  sous  prétexte  des 
opinions  hétérodoxes  du  père  , 
Siielley  résolut  de  qui  Itéra  jamais 
sa  patrie.  Il  repassa  alors  pour  la 
dernière  fois  les  Alpes,  et  s'éta- 
blit d'abord  à  Venise.  Sa  liaison 
avec  lord  Byron  y  devînt  encore 
plus  intime.  Il  y  publia  le  poiime 
allégorique  de  la  Rèvolle  d'Islam^ 
dont  plusieurs  journaux  anglais 
parlèrent  favorablement,  mais  que 
le  Quarlerly  Rewiew  critiqua  avec 
amertume,  mêlant,  selon  son  ha- 
bitude, à  ses  critiques  littéraires, 
des  personnalités  injurieuses  con- 
tre l'auteur.  Shclley  composa  en- 
suite le  poëme  des  Amours  de 
Laon  et  Cythera,ei  t/iePrometheus 
unbound  (  Promélhée  délivré  )  , 
(pril  donna  comme  la  traduction 
d'une  tragédie  retrouvée  d'Ks- 
cbyle.  Personne  n'avait  en  effet 
une  connaissance  plus  parfaite  de» 
poètes  dramatiques  grecs  que 
Shelley  ;  c'étaient  avec  PlAton  se» 
auleurs  favoris,  et  il  en  parlait 
toujours  comme  des  plus  admi- 
rables modèles  de  style,  en  poésie 
et  en  prose.  Pendant  un  séjour  à 
Kome,  au  milieu  des  ruines  cou- 
vertes de  fleurs  des  bains  de  Ca- 
racalia,  il  mit  en  trap;édie  l'his- 
toire des  Cencl,  cl  lord  Byron  pré- 
férait cet  ouvrage  à  la  plupart  des 
tragédies  modernes.  Après  avoir 
passé  quelque  temps  à  Naples, 
Shelley  se  fixa  enfin  avec  son  ai- 
niaide  compagne  en  Toscane.  Ca- 
lomnié en  Angleterre,  où  ses  écrits 
et  sa  personne  étaient  en  butte  à 
d(i:i  altaques  journalières,  aban- 
donné de  sa  famille,  éprouvant 
souvent  des  besoins,  et  martyr 
d'une  iiîfijinilé   douloureuifc ,    il 


devint  !fajet  A.des«ocès  de  nvélan- 
QoUe  et  (rabattement..  Quoiqu'il 
continuât  d'écrire  pendant  les  qua- 
tre dtftnières  années  de  sa  vie,  il 
avaif  pris  la  résolution  de  ne  plus 
rien  publier,  et  ne  s'ert  écari.i 
qa*en  deux  occasions.  Son  ardent 
umonr  de  la  liberté  lui  inspira  le 
poëme  (VHellas  ou  le  Triomplw 
de  la  Grèce ^  qu'il  dédia  ù  son  ami 
le  prince  Maurocordato^  et  qui  ;i 
été  traduit  en  grec.  Son  amiliA 
pour  le  poète  Keals,  qui  mourut 
à  Rome,  l'engagea  à  publier  une 
élégie  qu'il  Intitula  î  Advnaîs. 
C'est  peut-être  la  plus  parfaite  do 
ses  productions.  Pendant  les  der- 
niers temps-,  il  voyait  tous  les 
jours  lord  Byron  ,  à  qui  son  ama- 
bilité, sa  douceur,  l'élégance  de 
ses  manières,  ses  talens  et  l'éten- 
due de  ses  connaissances  Pavaient 
rendu  cher.  Comme  lord  Bv- 
ron,  Shelley  désirait  mourir  jeu- 
ne, et  ce  fui  ù  peu' près  le  seul  de 
ses  vœux  que  le  sort  exauça.  Il 
aimait,  ainsr  que  son  ami,  ù  faire 
des  courses  en  mer,  et  il  périt 
dans  un  de  ces  voyages  ik  l'Age  de 
39  ans,  entre  Livourne  et  Ix^ricr, 
le  bateau  ouvert  dans  lequel  il  s'<  - 
tait  embarqué  ayant,  dit-on,  cha- 
viré. On  ne  retrouva  son  corps 
que  quinze  jours  après,  et  il  fut 
brûlé  ,  selon  le  désir  qu'il  avait 
souvent  exprimé.  Lord  By^TU, 
fidèle  à  remplir  Poilicc  d'exécu- 
teur testamentaire  et  les  devoirs 
de  l'amitié,  présida  à  cette  trisic 
cérémonie.  Les  cendres  du  jeune 
poète,  qui  avait  goftté  si  peu  de 
tranquillité  et  de  bonheur  sur  la 
terre,  furent  ensuite  déposées  près 
des  restes  de  son  ami  Kcats,  dans 
le  cinretïère  situé  près  de  la  pyia- 
uiidc  de  Calus  Stt&lii»}  à  IIdiîïv. 
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*  Cm  Uni  e%(  ai  ùrati»  «Tiiit  dit 
Sln-llcy,  f/u'il  fifraii  presque  aimtr 
iu  mort.  «  Enllioiisiastn  do  bonne 
Toi ,  cet  liOiimio  cxtrnnrdiiialre  â~ 
l:iit  (loniinA  par  une  idée;  flxr,qi)*il 
avait  iuloplun  d<\4  s:i  jcitn(!H>c.  Il 
iTHyail  à  la  pci  r<'iMil)illlc  prosrjuft 
inlitii(>  lUi  l'csp^.cf!  Iniiiiaiiic  ;  il 
prédi^^aît  un  uruivci  d'^v.  d*or,  dans 
l('(|url  Idulos  l<'H  (*rt)yaur.t:A  et  Ions 
1rs  •i^'strincft  (h'ià  honniii'S  !4(;rai('nt 
truiii^,  01^  louli.'.H  les  iuccrlitudcH 
ili>paniîlrai('nl  ;  un  C\'/;(\  d'or  (pjî 
(li'-livrri'ait  srfl  d(:ui)jlid)l('a  (U'.n 
rlitînrs  imposi'îcs  par  lo  dr«*po- 
li^uiu  (Ml  la  supcrblilion,  et  dan!) 
IcqncI  «  rninc  humaine,  de  ^(MI 
rroiif;  iua(!('(:5fil)h:  i^  la  rrainte*  no 
N  liiiniilirrait  point  devant  nno 
piii.isancf!  in('oiuiu«*.  t  L*ol}|«i  du 
lo!ilo  la  \i(i  f;t  du  loni  \vn  ouvra» 
}»(•:*  tir  Sludlry  At:inhle  avoir  t:lA 
dr  di';vrlnppnr  Irs  nioyruf  d'aï- 
tiïiudrcii  uuo  réforniu  qu'il  croyait 
nr('«:s*>air(!  ;  ri  (pidipifî  (;rron/!8 
ou  vi>i(iiuiairiïs  (\\\v.  doivaut  pu'* 
raîdn  vo»  nio\rus  diuii  VvAni  ac- 
lurd  di;  la  r.ivili*«:iiion,  son  esprit 
<'xal(ô  ne  iiHMiail  il'autreA  vasui 
(pic  pour  le  pcrrcctifMint'inrnl  do 
1.1  s()ri(!'l(';  ot  le  bonheur  des  honi- 

SHIPrEV  (>iii(!iiAnrp.A),  jrou- 
\('nH;iir  de  la  (îrenadi!,  oi)  r.rA  oT 
liîiicr  rHsliu;;nê  mr)nrul  en  iSi/|, 
d.'nH  la  ^xf  année  de  5(»n  Ciç^c^ 
élail  niaiur- piMi/'ial  et  le  pluH 
aiirien  ('.(iloncl  du  ;^(':uie  :  ce  lut 
ilaii.s  ce  erups  cpTil  nreul  son  bre- 
vv.X  d'ollieier  à  IM^c  de  i/^  ans.  II 
p  issa  treule-einr|  an^  de  son  ho- 
jnu'ahie  earri/Te  ('doij^nii  de  sa  [ja« 
liic.  Sir  (Iharles  Shipley  avait  ob- 
l('u:i  pIij.sicur.H  fois  des  mentionii 
lidiMiialilci  de  la  chatubro  des 
(ouiunnicf,  prnir  ses  naiid)rcux 
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et  importans  «opvioca.  Dans  l*eX' 
pédilion  roniro  In  <«iia(ltïloiipe«  il 
cointnnndn  en  second  80U9  les  or- 
dre»  du  sir  James  Lnith.  Comme 
ingénieur,  sir  Charles  Sbiplev  a- 
vait  beaueoiip  de  scienc:e  vt  d'ha- 
bileté; eomine  milimirc,  sa  hra* 
voure,  son  lélo  et  son  aelivius 
étaient  Au-dessus  de  tout  élo^e. 
Comme  citoyen^  il  u  tnujoiir:»  mû- 
rite  Pentimo  et  rainlli^i  du  toun 
eeuxqui  Pont  connu.  II  n  laî-M: 
trois  niles.  Lndj  Shipley,  inurli; 
en  i8ao,  avait  obtenu ,  il  y  n  bien 
des  années,  par  les  cITarts  1rs  plus 
héroïques,  rélargîsscniont de  son 
mari,  prifionnier  en  Francf*. 

SIMON  l)B  LA  MORTiî'AK 
(lr  chrvauka),  colonel  d'étal- ma- 
jor, et  premier  aide-dc-cainp  du 
maréchul  duc  deTrévise,  élail  ca- 
pitaine ^  nu  mois  d*uvril  ijpSf 
lorsque  lo  désir  de  concourir  d'u- 
ne manière  active  à  la  défeiiiVR  de 
la  patrio,  le  fit  renoncer  aux  pn':- 
ro<^atives  de  son  grade,  pour  en- 
trer f  en  qualité  de  sousi-llente- 
nant,  dans  le  ei-dcvont  régiment 
d*Auvergno,  devenu  y*'  ci'inlan- 
tcric  légère,  qui  déjà  s«  trnnvnîl 
en  préMcnco  de  Pcnncmi.  Lt:  dr- 
vouement  do  cet  ofRcicr,  vi  le  s.'i- 
rrillce  qu*il  faisait  i\  sa  patrie.  Tu- 
rent Appréciés  par  le  général  ni 
chef  Kellermnnii,  et  lui  vahimil  le 
f^radc  de  lieutenant  peu  d(s  triiip.4 
après.  Au  combat  deTorfouJe  to 
septembre  i^f)!^,  les  Vendéen;*  qui 
ne  faisaient  alors  aucun  prii^oii- 
nier,  avaient  repoussé  l'a  vaut- 
garde,  commandco  par  Klébrr, 
malgré  les  prodiges  de  valeur  ''e 
ce  général,  et  dus  braves  qui  IV- 
compagnaient.  La  brigade  Vi- 
ineux,  dont  le  lieutenant  Simon 
fuirait  piirtie,  roçiit  Tonlru  de  ve- 
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nir  m  \^ni\ilve  k  TaTaxU-gCMrdc  :  (!è« 
qu'elle  parut,  le  crl^n  avan^/ par- 
ti du  premier  bulaillon  du  8i"*  rc- 
^iincnt,  se  prolongea  sur  toute  la 
Itp:ue.  La  brigade  s*ébranle,  tra- 
verse un  marais  fangeux»  entre 
dans  le  village  où  elle  bnUieTen- 
nemi,  avec  une  impétuosité  qui 
ne  lui  donne  pas  le  temps  de  se  re- 
connaître. M.  SimoQ  qui  avait 
participé  à  ce  mouvement  propo- 
sa an  capitaine  Tente,  de  «e  por- 
ter inunédiatemcnt  itur  la  route^ 
avec  quelques  hommes  de  bonne 
volonté,  afin  découper  la  retraite 
aux  Vendéens.  Ils  partent  au  pas 
de  course,  suivis  d*iino  poignée 
de  braves,  qui  tous  sont  tués  ou 
blesrés  avant  d'arriver  au  but  dé- 
siré, que  les  deux  officiers  attei- 
gnent seuls.  A  rinstant  une  fusil- 
lade  terrible  est  dirigée  oontre 
eux;  une  pluie  de  feu  les  couvre, 
mais  le  danger  qtii  les  monaed  ne 
fait  q^i'ajouler  à  leur  coiïrage.  Ils 
opposent,  en  ripostant  avec  leurs 
carabines  et  leurs  pistolets,  la 
inci Heure  contenance  ,  lorsque 
Teste,  frappé  d'une  balle,  tombe 
€^  quelques  pas  de  son  intrépide 
lieutenant  qu'il  appelle  à  son  se- 
cours. Celui-oi  y  vole.  Tandis  qu'il 
prodiguait  ses  soins  *u  compa- 
gnon de  sa  yaleur,  Tennemi  vive- 
iTient  poursuivi  continuait  de 
leur  faire  essuyer,  dai>ssa  retraite 
précipitée,  la  décharge  de  toute 
sa  mousquetcric.  A  force  de  soins, 
il  rappela  son  ca;)ilaine  à  lo  vie  au 
nionjenl  où  la  victoire  se  décla- 
rait en  faveur  des  républicains. 
En  1798,  la  8i"*  demî-brigade  fut 
ch  n  géc  (le  fournir  deux  bataillons 
pour  rcxj>édiii(>n  d'Irlande,  sous 
les  ordies  du  géaérnl  Hardy;  M. 
Sitaon  qui  venait  d'(Hîe   nomi^é 
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capitaine,  ne  fhisatt  po.fet  partie 
de  OM  bataillons  ;  mais  un  de  ses 
ainist  aussi  eapitaine,  p^re  d'une 
famille  nombreuse  qui  n'a  de  res- 
source qu'en  lui,  est  destiné  à 
s'embarquer,  M.  Simon  s'offre 
pour  le  remplacer,  et  n'y  parvient 
pas  ftans  peine.  La  Bellon»,  à  bord 
de  laquelle  se  trouvait  le  capitai- 
ne Simon,  essuya  bientôt  un  com- 
bat terrible,  et  fut  forcée,  après 
avoir  perdu  tOAis  ses  mots,  d'ame- 
ner son  pavillon;  M*  Simon  fut 
conduit  sur  lesi  pontons  ^c  l'An- 
gleterre. En  février  4800,  il  coni- 
mûndalt  dans  les  départemens  de 
l'Ouest,  conjointement  avec  Fa- 
verot ,  l'avant-gardo  du  général 
Merle.  A  la  hauteur  d'une  chapel- 
le, près  de  Mauves,  on. rencontre 
un  poste  ennemi  »  et  bientôt  une 
vive  fusillade  a'engage^  Lq  capi- 
taine Simon  h  la  tête  de  sa  troupe, 
dans  un  chemin  creux,  voit  sur 
la  hauteur  un  soldat  qui  l'ajnsle; 
hleii  qu'il  en  ^it  séparé  par-  un 
fossé  iV>urré  de  broussailles,  il 
paie  d'audace,  dirige  la  pointe  Je 
son  sabre  vers  ce  soldat,  et  lui  crie 
d'unjB  voix  fOFte  :  «  Si  tu  tires,  tu 
es  mort.  •  Le  ton  dont  ces  paro- 
les furent  pr on encces  in thnida  tel- 
lement le  Vendéen  qu'il  ne  tira 
pas,  et  la  présence  d'esprit  du  bra- 
re  capitaine  Simon  lui  sa^uva  la 
vie.  11  fit  avec  distinction  la  plu- 
part de»  campagnes  qui  eurent 
lieu  jusqu'en  18149  et  pnrvlnl  au 
grade  do  colonel.  Il  re^Mit  le  iG 
janvier  dio  cette  année,  le  com- 
maudement  de  la  place  de  Lan- 
grès.  Cette  ville  manquait  absolu- 
ment de  tout  ce  qui  était  néces^ai- 
i*e  à  sa  défense,  aucun  ouvrnge 
n'y  était  terminé;  elle  avait  des 
cano/îs,  mais  point  de  caiioeaicr»,. 


^     I 


K  Cm  Uni  ei^i  si  hrau^  Jiraîl  dit 
Slu'lli-y,  7u\7  ffrait  prflsquâ  aimn* 
tu  morf,  •  l^titlioii.«iaAto  do  bonne 
foi ,  cul  luiinnifl  oxiranrdlnalro  <^- 
lail  (loniini^  par  uni*  idôn  flxc^qn*!! 
îiv.iil  ajoplro.  (I(\4  sa  j(Mln(^HM^  Il 
tT«>Yaîl  i\  la  pnlfMMihlilln  prc^.ttiiK^ 
inlniii^  <]«*.  IN'spiNcf*.  liuiiiaiiic  ;  Il 
piTtli.xaîl  un  nouvel  Ap*  «Por,  d.uiH 
Irqurl  loiilrM  Ioh  nMvaur.nA  ri  liniH 
1rs  '»v.'*lrinr.*  iloj*  hnmincM  («(«rnlmt 
riMiiii.4,  f;i^  louirs  l<*5  inccrtUudcH 
ilixparailra'h'nl  :  un  (i'^o.  d'or  (piî 
drlivrriMit  M'H  At'Uililahli'A  d(M 
rIi;iîu''.H  hnp()<4(''rA  par  lo  di'î»pn- 
li>!iiu  ou  la  5npt*r}»tllion,  rt  tlnn;) 
trqnrl  «  THiur^  Iiuinaiu6,  (1«  fiiui 
lin:ir  inarc(!i«Hil)liï  ii  la  rraint«,  na 
V  liMinilirrait  point  dovunt  nn« 
pni.iManci!  îiiroruuit*.  t  L'oli|«l  du 
lo!itf*.  la  \'u\  rt  (lu  loni  Irn  ouvra- 
{;r.«*  tir  Shrllry  ^ctnhle  avoir  ôlA 
do  (lôvrjopprr  Irs  inoyont  d'at- 
triudt't:i\  uiio  irfoiinn qu'il  rroyall 
n('rrs«iain!  ;  ri  <pH*l(iun  rrron6ii 
ou  vi>i(iuuairrs  (pio  doiviuil  pa« 
raiirn  ro.i  lunyco**  ilans  Trial  an* 
turl  di'.  la  civillHiiiion.  ^on  rspril 
<'xallô  U(*  riMin.iil  d'aulri*A  v^mii 
i(U(*  pour  le.  [irrfVrlioiitiiMnrnl  dfi 
l.i  ^(irirtô  ol  lo  h(udii:ur  doA  hoin- 
nic-i. 

SHIPrF.Y  (MhC.iiAni.M),  pux- 
\('rurnr  t\v  la  (•rfnadts  oi^  vv\  i>f- 
lii'icr  (liMiu;;n('*  inonrnl  ru  iSi/f, 
(lirM  la  fxj"  auuôfî  do  sou  fl;*n, 
(lait  niajdf- f»i'Mii''ral  rt  Ut  plnn 
aiiiicu  riilfturl  du  f^iMiiu  :  ro  l'ut 
liati^  vv.  cru'p.s  (pi'il  rc^'ut  iion  brf!- 
vcl  d'oirH'.iiT  ^^  ViV^o.  de  \^  auM.  Il 
p  issa  1i'rulo>-rîfir|  aiM  do  sou  ho- 
jmr.ddi'  (VutÎi'tjî  rloif;;n('!  d(»  sa  pa- 
trie. Sir  riiaiics  Shiplt!}'  avait  nh- 
t('u:i  pIij.si(Mir.<4  fois  des  inrutioriA 
liDiioialilci  do  la  oliainbro  d(*s 
(ouiuniury,  pour  ;c9  nond)rcnx 


SIM 

ci  iinportans  «ervloes.  Daiit  Pcx- 
pédltion  rnntrv  ln'Giiadcsloupn«  îl 
cointnnndn  en  Hicond  poiis  les  or- 
drr!«  du  nlr  Jaincit  Lnith.  Coinino 
ing('>niour,  «ir  (iliarle^  ShIpIiwA- 
va  II  hrnuroitp  de  siclfinnc  et  d^lia* 
liilott*;  romino  niililaiiTy  9»  Iini- 
vourc,  »oii  xMf)  ut  son  nrliyiMÎ 
«!laîonL  An-deHSiis  do  tout  ^«lup;. 
Ooniinc  r.jlojfn^  il  n  tmijuiiri  mé- 
rita rnjttiinc  et  rainilin  do  (nui 
r<Mix  qui  ront  connu.  Il  n  laNM 
troi:*  nlli^f.  Lndj  Shiploy,  morto 
en  iHao«  iiynit  nblrnn  «  il  y  n  bien 
de»  aniu'rr»^  par  le  A  ofTort»  \r%  pliii 
h«:roIquf8,  IV'dargl.^iinMiont  de  «nu 
inarU  prijionmor  «n  Fraiim*. 

SIMON  l)K  l.A  ftUmTlf:AK 
(lr  ciiKVAi.ittA)t  colonel  d'«!tal- ma- 
jor, et  piTinior  aide-dc->camp  du 
mnr^Mdiul  duc;  dcTrévisf «  ^lait  Cii- 
nliaine^  nu  mois  d'nyril  179'if 
lor^pto  lo  dûfir  do  concourir  d'u- 
ne inuniJTO  nctivo  li  In  dérrupo  do 
la  polrio,  lo  fit  ronnnrrr  iiiix  pn';- 
ro^^ativoi  de  non  grude,  pour  en- 
trer f  vu  qualité  de  soui^licMile- 
nnnt,  daiif  le  ci-dovont  n*giniciit 
d'AuTcrguo,  dRV«?nn  j?»"  irinlaM- 
tcrio  ]^g(!ro,  qui  déjà  so  trnnvnît 
en  préMunco  (lo  rcnncini.  Lu  dr- 
vouenient  do  cet  oITlciur,  ul  le  k.'i- 
rrilhM)  qu'il  falHuit  i\  un  pniric^  lu- 
riMit  op|ir6ci(:H  par  lo  génêrid  rn 
cher  Kfdiermnnn,  ol  lui  valurent  te 
p'ado  d(!  llentrnnnl  peu  dn  ti'itip:4 
nprt'A.  Au  conduit  doTnrrou.lc  ii) 
septembre  i^ç)^,  les  VcndèonH  qui 
ne  t'aisnient  alors  nncun  prii&on- 
nier,  avaient  repoussa  Ta  vaut' 
garde,  coin  mon  dno  par  Klidier, 
nudgré  les  prodiges  do  Tnlcur  (!e 
ee  g(>u/;raU  el  dos  braves  qui  Tac- 
C(unpngnai(MiU  La  brigade  Vi- 
intMix,  dont  lo  liontrnnnl  Simon 
faifiait  partir,  roÇut  Tordre  de  vc- 
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nir  se  )«()in(li*€  à  TavaxU-gCMrdc  :  (!è« 
quVIlc  parut,  le  crl^n  avan^/ par- 
ti du  premier  bulaillon  du  8i"*  rc- 
^iinciit,  se  pruiongcn  sur  toute  la 
Itp:ne.  La  bn*;ade  s*cbranie,  tra- 
viTse  un  marais  fangeux,  entre 
dans  le  village  où  elle  balaie  TeD- 
nomi,  avec  une  impétuosité  qui 
ne  lui  donne  pas  le  temps  de  se  re- 
rounaîire.  M.  Simon  qui  avait 
paiiicipé  à  ce  mouvement  propo- 
sa an  capitaine  Tente,  de  se  por- 
ter inuiiédiatemcnt  itur  la  route^ 
avrc  quelques  hommes  de  bonne 
volonté,  afin  de  couper  la  retraite 
aux  Vendéens,  Ils  partent  au  pas 
de  course,  suivis  d'une  poign<!0 
de  braves,  qui  tous  sont  tués  ou 
blessé*  avant  d'arriver  au  but  dé- 
siré, que  les  deux  oHiciers  attei- 
^nvuL  seuls.  A  Tinstant  une  fusil- 
LkU^  tcrilbic  est  dirigée  oontre 
eux;  ime  pluie  de  feu  les  couvre, 
tuiiti  le  danger  qtii  les  mouacd  ne 
fait  qu'ajoutera  leur  courage.  Ils 
oppostîut,  en  ripostant  avec  leurs 
oarahinrs  et  leurs  pistolets,  la 
ineilletire  contenance  ,  lorsque 
Teste,  frappé  d'une  balle,  tombe 
jî  quelques  pas  de  son  întn'^pide 
lienteiiaut  qu'il  appelle  à  ion  se- 
cours. Celui-oi  y  vole.  Tandis  qu'il 
pn)di<;nait  ses  soins  au  comp^v- 
guon  de  sa  valeur,  l'ennemi  vivo- 
incnt  poursuivi  continuait  de 
h'ur  faire  essuyer,  dans  sa  retraite 
préripîtéo,  la  drcbargc  de  toute 
sa  niiHisqncterie.  A  force  de  soins, 
il  rappela  son  capitaine  à  la  vie  au 
nioiurnl  i)ù  lu  victoire  se  déclu- 
rail  en  faveur  des  républicains, 
lin  I  ^-qS,  la  Si™*  deini-brîgade  fut 
t  h  u  j'étî  (le  fournir  deux  bataillons 
pour  rexj>rdili()n  d'Irlande,  sous 
k-s  ordres  du  gé.iéral  Hardy;  M. 
Siirion  qt\i  venait  d'^re   nomi^é 
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capitaine,  ne  fttlsalt  point  partie 
de  OM  bataillons  ;  mais  un  de  ses 
amis«  aussi  eapitaine,  pérc  d'une 
famille  nombreuse  qui  n'a  de  res- 
iource  qu'en  lui,  est  destiné  & 
s'embarquer.  M.  Simon  s'offre 
pour  le  remplacer,  et  n'y  parvient 
pas  sans  peine.  La  Bellon»,  à  bord 
de  laquelle  se  trouyait  le  capitai- 
ne Simon,  essuya  bientôt  un  com- 
bat terrible,  et  fut  forcée,  après 
avoir  perdu  tous  ses  mots,  d'ame- 
ner son  pavillon;  SI.  Simon  fut 
conduit  sur  les  pontons  ^e  l'An- 
gleterre. En  février  4800,  il  com- 
niûndalt  dans  les  dépurtemens  de 
l'Ouest,  conjointement  avec  Fa- 
Tewt ,  l'avant-gardo  du  général 
Merle.  A  la  hauteur  d'une  chapel- 
le, près  de  Mauves,  on  rencontre 
un  poste  ennemi  »  et  hientùt  une 
vive  fusillade  s'engage^  Lq  capi- 
taine Simon  A  la  tête  dç  sa  troupe, 
dans  un  chemin  creux,  voit  sur 
la  hauteur  un  soldat  qui  l'ajuste; 
bleu  qu'il  en  «oit  séparé  pur  un 
fossé  fourré  do  broussailles,  il 
paie  d'audace,  dirige  la  pointe  Je 
son  sabre  vers  ce  soldait,  et  lui  crit*. 
d'une  voix  fOèUe  :  «  Si  tu  tires,  tu 
es  mort.  •  Le  ton  don-t  ces  paro- 
ies  furent pr on encées  intimida  tel- 
lement le  Vendéen  qu'il  ne  tira 
pas,  et  la  présence  d'esprit  du  bra- 
re  capitaine  Simon  lui  sa,uva  la 
vie.  Il  fit  avec  distinction  la  plu- 
part des  campagnes  qui  eurent 
lieu  jusqu'en  18149  et  parvint  au 
grade  dé  colonel.  Il  reçut  le  iG 
janvier  d(U  cette  année,  le  com- 
maudement  de  la  place  do  Lin- 
grès.  Cette  ville  manquait  abscdu- 
ment  de  tout  ce  qui  était  néces-^ai- 
re  à  sa  défense,  aucun  ouvra^^e 
n'y  était  terminé;  elle  avait  des 
cAnons.1  mais  p')int  de  eau  9  a  ni  01-5,. 
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piiirit  de  ii)uiii(ton4 ,  ^utiot  de  vi- 
\rc9  :  Milin  bu  ^nnâson  bc  cnmpiv 
«aît  (le  qiiuroiito-huit  grenadier:!  ol 
chaïi9eui\4  do  la  vicilk'-f^.irdo,  v.% 
de  vînpt  coiiscrîls  du  if).)"*  rôgi- 
iiuMit  (rini'^inlorio.  11  lallail  donc 
iw'cc  S(iixinU(M|iiin7.r  baïoniKMt^'^* 
{îai'tlcr  i'iin|  }»orl(îs ,  des  l»n''chr5 
|M'alioaliIc<.  v{  iinf  ilnni-Iictif  di; 
dôvcloppriiionl  inh'rirnr.  LVm- 
]ionMir,  troiiipr  sur  Trial  de?  l'or- 
<'os  (pli  sr  Irnuvairiit  dan.M  In  pinc^, 
vi  sur  lo  «ii''vonnnont  (ît*.  srs  hahi- 
lan**,  nvail  donné  Tnrdrft  fnrnud 
de  la  driVndrr  jnsqu*à  r^xlrriniJÔ. 
^A\  nuit  du  \{\  an  17  tnt  oinpiojro 
par  lu  (*(d(>ncl  Sinxm  A  fairi^  t>c9 
dispnsîltons  ;  il  rlahlil  dc5  postP9, 
(>i*i;anisa  un  oniix'il  du  dêPon**!*,  i!t 
so  prépara  A  la  phin  vî{;o»in'U>f  ré- 
hi.Manrr.  Dés  »opl  luMircA  dn  ma- 
tin quarantr  mi  lie  nnlrirliions  pa- 
rtirniUfonj  t«>«  mnr8  do  Iiani^n^ji; 
Simon  donna  Tordro  nn  cher  de 
hataillon  lUdrct,  rommnndant  la 
^ardit  nationale,  do  fairi'.  battre  la 
générale  «  ni  indiqnant  la  plaec 
l^lminpennx  ponr  point  de  rén- 
nion.  11  était  enjoint  A  ce  cnni- 
tnandanl  de  venir  ensnU<*  partie!- 
per  anx  délihérutions  du  conseil 
do  dèfen5e|  où  Itil  e\  le  vicnxcapi- 
taine  liOgerol  furent  les  t^enls  des 
haliitans  (pil  parureiU  en  unifor- 
me, et  uy  furent  que  lo9  organes 
du  dêeonragenuMU  général.  Le 
ctdonel  rn  l«;ur  udiv»sunt  les  plus 
vifs  reproches,  eiisaya  en  vain  de 
leur  rendre  (juehpie  t^m-rgie.  jl  so 
(iirip:ea.  acctnnpa^uodu  lieulenant 
di'  gendarmerie  J<>;nanl  «  8nr  la 
place  (ihumpeaux,  p«><ir  y  ath  lidre 
i{\\i\  la  garde  nationale  se  rassem- 
lil.iU  mais  personne  no  parut,  l.es 
f.iMjimnrs  avaient  été  injuriés  par 
U'>  femmes  de  la  ville.  Des  Iiom- 
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mes  peu  uapahles  d'apprécMT 
T'htmneur  d'élru  appelé»  A  l.'i  ilé- 
lonsu  de  la  patrie,  colportaivnC  do 
fans  iivi*)  dans  les  dilVérens  poste»* 
]iour  les  prévenir  que  la  l'elraita 
était  ordonnée.  Induits  en  erreur 
qneli]ne*»-un>  do  ces  postes  s«  re- 
tiraient lorsque  le  colonel  Siumn 
conrut  Â  eux,  et  les  raiiieua  aux 
]H>rles  du  la  >ille;  quelques  sol- 
d.it!»  lui  dirent  ;  «(^>uoil  colonel, 

•  TOUS  Touler.  «pie  nous  conduit- 

•  lions  I  midgrê  notre  conr.ige, 
n  pourrons-nous  tenir  contre  toute 

•  une armée? ■  «(irenadier^,  If^urrê- 

•  pondit-il,  iHuis  saurons  mourir!  • 
Kh  l)ien,  nous  mourn^nsl  s'ccrtè* 
rent  ces  hr.ives.  Vert  nue  lieuiiî 
nprés  midi ,  ini  hillet  du  général 
Autrichien  Kresitel  fui  remis  nu 
inaire  de  Lan^res  par  un  paysan. 
Le  colonel  Simon  ne  permit  pas 
qii*il  fût  fait  de  réponse  :\  ec  liil* 
let,  et  couhigna  aux  |u>stes  le  inai- 
Vi*.  v\  le  paysan.  De  lotis  partis  de 
cavalerie  poussèrent,  quelques  ins- 
tAtis  après,  une  recvumaissance  au- 
tiuir  de  la  ville  «  mais  îU  furent 
inunédialentent  éloignés  Â  cou]»s 
de  fusil.  Alors  le  conunandant  fit 
mettre  en  hntterio  une  pièce  de 
quatre  :  ce  n'était  qu\inc  i'einle* 
pnisqiiMl  n^ivait  rien  ponr  fuire 
usage  de  cette  pièce.  AnssilAl  mil- 
le voix  s'élèvent  contre  lui  ti  sa 
troupe.  Mu  vain  le  colonel  Simon 
rappelle  que  six  jours  nnpuravani* 
ils  ont  tiré  sur  un  parlementaire 
ennemi:  qu'ils  n'ont  d'autre  re.*- 
hource  cpie  de  courir  aux  arment  et 
de  faire  honnc  contenance,  afin 
d'ohienir  une  capitulation  liouo- 
ralde.  I.e  nond)rc  des  mutins 
nu;:uiente,  une  partie  d'entre  eux 
ccnnmcntfr*  déii\  à  démolir  le  mur 
d'une  poterne ,  et  le  colonel  est 
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obligé  d'emplojer  la  force  pour 
Ici  contraindre  à  se  retirer.  A.  Irolâ 
heures  on  reçut  un  nouveau  billet 
adressé  au  maire  ^  de  la  part  du 
général  autrichien,  comte  de  Gyu- 
lai  ;  le  colonel  Simon  écrivit  au 
bas  du  billet  même  :  «  Un  ancien 
«colonel    commande  dau9   cette 
»  place;  il  a  avec  lui  pour  gar- 
»  iiison ,    des    grenadiers    de    lu 
»  vieille    garde;    il    $e    défendra 
»  jusqu'à  la  dernière  cxtrémilé.  » 
Une  heure  ciprèst  un  quart  de  di<- 
vii^ion    ennemie    prit   positloQ  h 
5oo  toises  de  la  ville,  et  dressa 
des  batteries  qui  commencèrent  à 
battre  la  place;  plusieurs  esoar 
druns  de  cavalerie  s*en  approchè- 
rent; enûn  trois  colonnes  débou- 
chèrent en  même  temps  par  di- 
vers points.  Le  baron  de  Seibits, 
major  au  régiment  de  Kleneau.» 
chevau-légers,  se  présenta  à  qua- 
tre heures  et  demie  en  parlemea* 
taire.  On  Tintroduisit  un  bandeau 
sur  les  yeux,  auprès  du  comman- 
dant français,  qu'il  somma  de  ren- 
dre la  place  à  discrétion  :  «  Je  ne 
la  rendrai  qu'à  des  conditions  ho- 
norables, »  et  sur-le-champ  il  se 
mit  à  rédiger  les  articles   d*une 
capitulation  qui  fut  transmise  au 
générai  Gyulaî.  Celui-ci  renvoya 
son  ultimatum  que  le  brave  colo- 
nel fut  en  quelque  sorte  obligé 
d'accepter  à  brûle-pourpoint;  mais 
il  avait  fait  tout  ce   qu!il  fallait 
pour  rhonneur.  Le  comte  Gyulai 
entra   dans  la  ville  à  la  tête  du 
corps  d*armée  qu'il  commandait. 
A  la  joie  qu'il  maitrîsait  à  peine, 
il  était  facile  de  voir  qu'il  s'imagi- 
nait avoir  fait  mettre  bas  les  ar- 
mes Â  une  division  de  la  vieille 
f^arde.  Il  revint  en  effet  difflcilo- 
tniMit  d«  sa  sorpriitt,  lorsque  ayant 
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demande  où  était  le  reste  de  1^ 
garnison,  le  colonel  Simon  l'assu- 
ra qu'il  la  voyait  toute  entière  dans 
ses  soixante-quinze  hommes.  Le 
lendemain  11  fut  présenté  au  prin- 
ee  de  Schwartzemberg ,  qui  , 
instruit  de  sa  bravoure,  le  reçut 
aveo  la  plus  grande  distinctîoa. 
Quoique  cette  glorieuse  défense 
n'ait  pas  été  couronnée  d'un  plein 
«uccès,  elle  eut  néanmoins  le  ré- 
sultat d'empêchef  dans  la  journée 
du  17  Janvier,  la  jonction  de  l'ar- 
mée du  prince  de  Schwartzem- 
berg aveo  celle  que  commandait 
le  prince  de  "Wurtemberg,  et  de 
préserver  la  ville  de  Langres  du 
pillage  auquel  elle  ^Aurait  été  né- 
cessairemjent  exposée,  si  quarante 
mille  hommes  l'eussent  emportée 
de  vive  force.  Le  chevalier  Simon 
de  la  Mortière  a  été  admis  à  la  re- 
traite depuis  la  restauration. 

SUREMAIN  (FfiANÇois-ALEXAN* 
DBE  du)  ,  né  ù  Auxonne  le  16  juil- 
let 1755,  d'une  famille  noble  de 
la  ci-devant  province  de  Bourgo- 
gne, ollicier  de  génie  à  l'époque 
de  la  révolution,  devint  maire 
d'Auxonne  en  1790,  et  vice-pré- 
sident de  l'administration  du  dis- 
trict de  Saint-Jean-de-Losne..Oa 
l'arrêta,  en  1795,  comme  noble 
et  parent  d'émigré,  à  Luxeuil,  où 
il  était  à  prendre  les  eau^.  Un  ma- 
nuscrit trouvé  dans  son  porte- 
feuille, intitulé  :  Réflexions  sur  la 
nouvelle  constitution  donnée  à  la 
France,  dans  lequel  il  attaquait 
fortement  l'acte  constitutionnel, 
le  fit  conduire  à  Paris  devant  1^ 
tribunal  révolutionnaire,  et  fut 
cause  de  sa  mort;  M.  de  Sure- 
main  périt  le  ai  mai  1795.  Il  a 
laissé  trois  fils,  dont  l'un  est  mort 
lieutenaatdeyaisteaii;  les  deux  au- 


/•'. 


ri« 


T/,l,    ■ 


SlilU.UAIN(JttAA-lSAI'IIVIkUUj, 

lif^iiU'Miiiit-^iMiéral,  frûro  (lu  prc- 
fi:«l«'nt«  /:tait,  au  coiiiiiiciiccinrnt 
fin  l.i  rôrolntinn  «  rapititiiK;  iin  i*' 
r(';.MiMr'iit  <r;ii{illi:i'i<:  h  pird.  Il 
«.■mi;;r.i  rn  i^m'ji,  cnliM  en  i7î)'l'"* 
vi't  virt;  (ir  S.m':(I(>  ,  où  il  (Ii:\  iiil,  cii 
i>>ii,  £;;'iirr.il  (r.'irtill('ri<:  d  pi<;- 
iiiit!!'  •iiiii!-rlf'~('iui)[)  ilii  loi  (Ji.ir- 
i«s  XMI.  M.  (le  SiirciMiiiti  a  i'nïi 
nyvr  r.iriMr(:««u(M!iM«i;.80U(;oiriiNr* 
t)ïM-  ir.r  ^ii{>('i  iciir,  noit  (;:»iiiiri(!  g^- 
ih''i  .il,  lo  (  iiir:n;ignf;.H  <lel''iiil:iiif!e, 
«I  Allfîrij.'i;jn«  ei  de  N'»rfrg«,  cl  a 
»"  >iiifii.iii(l(*  €sj  chef  l«  }»i''ge  (lo 
I  icdeticthii!!.  (!o  |;t:ii(':rul  njaiit 
»'ii ,  (Ml  idiSy  qnclqucM  déinCléf 
••.'. rc,  lu  prince  ro}'.'tl  niijourd'hui 
II)  du  Sii(;do  (roj.  l}tn9rA]Dom), 
t.'i'itfin  ta  démiïiion  du  loulu;*  9(-5 
pi'aci'^,  ohtifit  un  ronj^'*:  hoiior.iMo 
(-1  [Kulit  pour  Gandy  où  bf)  trou* 
tn:t  U  roi  Loiiiit  XVIII,  près  dit- 

f|il#rl  t;|.'lidlltd€Jà  RCH  duUX  UiiTCMX. 

IVii  npr«;s  In  Acconiin  restniira- 
lion  ,  il  fut  noinmô  liciitenant-^/!- 
ii<  lal  «!t  lieutenant  dfl  roi  à  M/'lz; 
i!  n  depuis  demandé  et  oIiIcmiu  h.i 
if'irnilu.  On  dit  ((uo  M.  do  Suru- 
iri.iin  0  rédige  de.4  mémoires  r:u- 
li.'ux  «nr  lus  principaux  érrrir»- 
iricni  firrircs  en  Suéde  pondant  lu 
l'Mijr  jiiVjour  qn'il  j  n  fait. 

TALLëYUAND  (CnARLRs  Mai;. 
HirK  DK  FtEiauftD»  rBifcr.  de). 
l/histoirc  coninlètu  de  M.  de  Tal- 
If^yrund  serait  rtiistoire  lucréte  du 
nolru  «'poquc.  Nous  ne  nous  cn- 
l^i^unjnspasA  ruinplir  cv.Utt  I.'IcIk! 
iiuu)cn<4u;  c*Cî«t  du  M.  du  T.ill»:^- 
j  and  lui-mrnnu  que  rKuropc  doit 
ailiMidru  lus  révélai  ions  nécuHsai- 
M"»  à  raccoinpli.sscnicnt  d*unu  œu- 
\iu  tninHi  compliquée  qirulle  e«t 
nnport^inlc.  hbi.\  d'une  ianiille  an 
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wiriiiir,  rj'ii  rr|:nu  diici?»  lu  iiioyrn- 
Age  sur  le  i^ihurj,  M.  ilu  Tall«-f- 
rand  eut  noiir  aïeule  tiialcrnulle 
celle  eélélire  prinrcssc  dc«  Lr- 
5inn^  cpii  joiiu  nii  fti  gr''Mifl  rote 
pendant  In  f;uerrudc  la  biieression 
A  lu  rour  de  IMiilippo  V.  Ofi  fcait 
c|uu  lojituj»  \*'^  reshourefts  d«  l'e-*- 
pritf  aft^erviu!*  nux  manOBUvres  du 
lamhilioiiy  élevèrent  ati  iuîtc  du 
pfMjvoir  cette  favorite,  exemple 
laniuuxdc  rineonstauccde»  cour«. 
M.  de  Tnlicyriind  sut  proHler  de 
oelto  leç-un  inalurrielle,  ct^  ù  forée 
d*«sprit,  do  talent  et  d'ndrcx^u, 
011  le  vît  toujours  inaitre  «le  gou- 
verner à  son  gré  ^a  destinée,  et, 
pluii  d*une  fois,  celle  des  cinpîref. 
11  naquit  ù  Furis  en  i^S/f.  On  le 
destina  du  bonne  heure  à  rétak 
eecl^HÎastlque,  et  il  entra  au  sé- 
minairo  de  Saint -Sulpioe.  Dti 
railleries  Anes,  un  comtneree 
plein  do  séduction»  Te^prit  des 
nfl'alrcSt  («'i  pénétration  des  honi- 
ine««  el  du  leurs  faiblesses,  ne  tar- 
dèrent p.'is  à  f:iire  remarquer  Fab- 
bé  de  Périgord  ,  qui  avait  à  peine 
vingt&iian:*,  lorsqull  fut  nomme, 
en  17H0,  agent  général  du  clergé. 
Les  lalens  udminiHtralifs  ne  furent 
pas  les  f^culs  qu*il  déploya  dan« 
ces  fonctions:  I^W^que  d*Autun, 
lorsque  la  révolution  éclata,  il 
avait  déjà  laissé  apercevoir  cctle 
aptitude  à  saisir  les  ÙU  secrets  dc« 
faraudes  ailaire.s  ,  et  Mîi'ubeau  , 
dans  fa  eorrcspoudaiice  Décrète 
avec  Herlin,  le  si;;nalait  conmie 
un  fies  esprits  le^  pluH  déliés  et  Ic9 
plus  pui*isanH  de  Tépoque,  Ce  ju* 
f>emenl  r*-t  devenu  nna  prophétie. 
A  peine  M.  Talleyraiid  cul-il  fait 
les  premiers  pas  dans  la  carrière 
poliiiqiie,  qu'on  y  reconnut  la  su- 
périorilé  de  son  esprit.  Élu,  e» 
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ï^F'Ç),  (k'puW;  dii  clcrjjé  de  son 
(lixx'i'.se  iiux  élals- géncr.aux  ,  il 
j>r(>.sst!ilit  de  bonne  heure  ,  pu 
pîiilol  il  dirigea  et  hûta  le'rnou- 
vonicnl  gônéral  des  esprits,  et 
vola,  dès  le  19  juin  de  la  même 
annt'c,  en  faveur  de  la  réunion 
du  clergé  aux  communes  qui  Te- 
iKiinii  de  se  conslîluer  en  assem- 
l)léc  nationale.  Ce  fut  lui  qui, 
dans  la  st'ance  du  7  juillet^  pro- 
posa de  déclarer  nuls  les  mandats 
impéralifs,  de  n'admettre  aucune 
prott'italion  b.  ce  sujet,  et  d'Im- 
))oscr  aux  bailliages  Tobligalion 
<l(i  se  soumettre  aux  décrets. 
N(»miné,  le  lendemain,  membre 
du  comité  de  constitution,  il 
n  liésila  pas  h  proposer  la  sup- 
pression des  dîmes  du  clergé,  et 
diMuaiuIa  en  outre  qu'il  fût  décla- 
ra que  ce  vole  avait  été  unanime. 
Moini)rc  du  second  comité  de 
consiitdlion,  après  la  dissolution 
du  pien.icr,  il  prit  encore  l'initia- 
tive dans  les  mesures  les  plus  im- 
poitautos  de  l'assemblée,  et  pré- 
iicnta  un  rapport  et  un  projet  do 
d<  rrct  sur  rapplicalion  des  biens 
du  clergé  au  soulagement  du  tré- 
>i(>r  public.  Sourd  aux  vaines  ré- 
clanialinns  de  ce  corps,  cl  parti- 
cnlièronienl  à  celles  des  prêtres 
du  diorése  d'Aulun,  qui  écrivi- 
rent à  l'assemblée  pour  désavouer 
dt  s  principes  trop  élevés  pour 
enx,  31.  de  Talleyrand,  toujours 
d^ins  le  secret  des  variations  de 
l'iv^prit  public,  toujours  poussé 
par  le  mouvement  général,  et 
s'y  alhJCÎKint  avec  assez  d'adresse 
])<uir  l(î  (iiri^^er  vers  des  réformes 
^.»i^lf.lil•os,  fut  nommé  président, 
];•,  iG  lévrier  1790.  Le  premier,  il 
jMoposa  d'établir,  sur  un  sys- 
icKic    uiiiforuic^   la   ihcorie    des 
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pc^ids  et  mesure?  ;  il  présenta, 
dans  les  premiers  jours  du  mois 
de  juin  ,  un  projet  de  décret  à 
ce  sujet ,  et  fil  aussi  décréter  de 
quelle  manière  serait  célébrée  la 
fédération  du  i4  juillet.  Ainsi, 
mêlé  â  tous  les  évênemens  ma- 
jeurs, il  acquit  ime  grande  popu- 
larité, et  fut  vivement  applaudi 
par  le  peuple  dans  une  cérémonie 
où  l'on  célébrait  l'anniversaire  de 
la  constitution  de  la  chambre  des 
oommunes  en  assemblée  natio- 
nale. On  le  vit,  pendant  la  céré- 
monie religieuse  de  la  fédération 
de  1790,  oflicier  ponllGcalement 
sur  l'autel  de  la  Patrie,  assiste 
des  abbés  Louis  et  Desrenaudes. 
Un  grand  nombre  de  rapports  ii 
l'assemblée,  sur  l'état  des  fman- 
ce.«,  témoignèrent  de  son  habileté 
à  faire  Tapplioation  des  théories 
politiques.  L'un  des  premiers,  il 
prêta  serment  d'obéissance  à  la 
constitution  civile  du  clergé,  et, 
par  une  adresse  du  «9  décembre 
1790,  il  en  instruisit  les  ecclé- 
siastiques du  diocèse  d'Aulun , 
qu'il  invita  à  suivre  son  exemple. 
Assisté  des  évoques  de  Lydda  cl 
de  Babylone,  il  sacra  les  premiers 
é^t'ques  conslitntionnels,  et  fut 
excommunié  par  le  pape  Pie  VL 
Les  évênemens  se  pressaient,  et 
la  marche  de  l'esprit  public  se 
portait  rapidement  vers  la  réor- 
ganisation complète  de  toutes  les 
institutions,  quand  M.  de  Talley- 
rand se  démit  de  son  évét^hé,  et 
fnl  élu  membre  du  directoire  du 
département  de  Paris.  Mirabeau 
mourant  déposa  ses  secrets  dans 
le  sein  d'un  ami  qui  avait  parta- 
gé, servi  et  peut-être  modifié  ses 
derniers  eilbrts  et  ses  derniers  suc- 
cès dans  la  carrière  politique.  C'é- 
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caillu«oi-tilâftl.d«TaIlcyraii(liIuic 
trtitif  cr  coiistaiiimcut  à  la  ti^lu  des 
iiircs    (lniuinuiilc:.i  9    bauH   on  ar- 
lioicr  la  l)Uiiiiitn!.  Noiiiini'; »  iivco 
M.  li:  udinlodi:  La  MurclUi  iircii- 
tiMii*  l(!>iaiii(*iiinirc  dt)  Mirabeau, 
eu  t'nl  lui  (|iii  vint  lire  à  la  trilMi- 
140  ropiiiion  de  ce  grand  lionmic 
gur  le  droit  diï  ttistcr.    il  sniuiiit 
«MiHuitc  et  di!»i:nU  un  projel  d'ù* 
dnculion  |inl)ii(jao  et  nuliunale, 
dont  ItîH  vues  iMnineniinent  phi- 
l()S()]d)i(]n<;s  ullarlicnt  à  .sua  nom 
un  ériut  inininrlel.  11  Avuit  con- 
(Ml,  diiri  celte  époque,  Tidûe  d*uii 
in!»(Unt  des  sciences  et  des  arts  » 
fini  ne  fut  créé  que  cinq  uns  après 
])ar  un  «nlre  gouvernctueiil.    Il 
lit  adopter  ]>lnsii!Urs  dii^posilions 
j)Our   rnifoura^uniunt    des  iiit;*. 
Dans  les  ftrcMniers  mois  ue  i^D'i» 
il  so  rrndit  vu  An^çiuterre,  char- 

Î;é    d'une     inisaiun    secrète     sur 
aquello  on  fit  beiinconp  de  cou- 
jeclurui),  c:t  qui  semble  avoir  en 
p(nu'  but  rélablis>enicnt  des  deux 
rliainbrcsrn  France.  D*abfird  très- 
bien   accueilli    jmr   le  mini>tère 
anglais,  il  cuinnicngait  à  s'enten- 
dre avec  M.  Pitt,  quand  un  ac- 
cord biugulier  de  tous  les  partis 
ariCla  ses  déninrclios  et  neutrali- 
sa h<!s  elVorls.  En  même  temps  quo 
les  jacobins  du  Prunce  le  décré- 
taient d'accusation  coiniiie  un  é- 
mis>airc  de  la  conr«  les  émif^rés 
d'An{;leterre  lu  bi;;uulaient  com- 
me un  émissigro  des  jueobin.s;  cl 
le   ministère   an>;biis  lui   duimait 
(irdre,  uinsi  qu'à  iM.  de  Clniuvii- 
lin«   Ambassadeur   accrédité,  du 
quitter  les  files  brilmmiques  snns 
vihfçl  -  quatre    lieures.    lie    lut, 
nous    le  croyons    du   moins ,    lu 
x'iil  échec  diplomatique  c[no  Vvx- 
trèirki  irrilatioii  des  esprits  ait  fait 
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subir  à  M.  de  TuUejrMid.  II  vori-- 
TÎt  fuinement  pour  so  iustifier, 
et  partit  pour  les  États-Unis,  où 
il  s'occupa  d«)  {«pcunlutiuiis  cuin- 
mercialt's.    Les    passion»    cuni- 
inençaieut  à  se  oublier  CD  Fran- 
ce »    lorsqu'il    «oUioiU   la    per- 
mission   iVj    rentrer.    Le    rap- 
port de  M.  J.  Chénier»etltts  vives 
inslancoH  do  nnidumo  de  Stuuit 
lui    en    rouvrirent    les    portos» 
Kn  seplentbre  171)5,  U  conven- 
tion cassa   lo  décret  biuuû   con- 
tre lui,  et  binutûl  on  lu  vit  ii^çurer 
parmi   les  fonduteuri^  du  cercle 
constitutionnelqui  s'étid>lit  ù  V\\ù* 
tel  de  Salm  t\  Puris,  eu  i7U7t  il  y 
lut  un  mcmoini  sur  les  avuiitiij^es 
que  procurerait  à  b  réi>iibliquo 
tran^îuise  l'établissoinont  dtt  volo* 
nies   sur  les   eûtes  do  l'Alcique 
maintenant  occupées  parles  puis- 
sauces  barbaresi|ues,  et  un  mé- 
moire, aussi  runiurquablii  par  les 
vues  (pu*,  par  le  ftt^le»  Mir  lu  com- 
merce des  Ktals-Uais.  On  ne  tar- 
da pas  À  s\ipcrcevuir  que  M.  de 
Talleyrand  était  à  l'aris  ;  sun  in- 
fluence toujuurs  becrète  et  tou- 
jours puissante  se  faisait  aentir; 
nonnué,  en  juillet  (17)^7)1  upràs 
le    18    IruoLidur,   iniuiatre  des 
relations    extérieureau   il   se    vît 
en  butte  uns  accusiillfius  do  tous 
les  partis  qui  redoutaient  sa  pré- 
sence et  connaissaient  non  pou- 
voir, (k*  déchaînement  produisit 
une  Huile  du  pumphleli^  de  saty- 
res et  d'épi^rammus, auxquels  M. 
de  Tidlcyrund  répondit  par  des 
Eclaiiu:i»semânâ  donnés  ù  son  coa- 
cituyens,  et   par   su  déuiissiont 
donnée  vingt-oinq  jours  après  la 
publication    de   cette   brochure. 
(îeitu  conduite  ne  désarma  poiut 
ses  ennemis.  Pénoucé  à  la  tribe- 
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nedes  jacobins  en  1 799,  ptrr  un  cer- 
tain Muqiiet;  à  la  tribune  des  cinq- 
cents  par  Briot,  et  par  Lucien  Bo- 
naparte ;  clans  des  pamphlets  par 
Charles  Lacroix,  qu'il  avait  rem- 
]»lacé  au  ministère  des  affaires  ex- 
térieures ;  enfin,  par  Qualremèro 
Dijonval,  il  se  vit,  avec  un  im- 
jverturbahle  gang-tVoid  ,  harcelé 
de  toutes  parts,  jusqu'au  moment 
où  le  général  Bonaparte  revenu 
<rEiryple,  conçut  le  hardi  projet 
de  changer  la  forme  du  gouver- 
nemiMit,  et  de  se  mettre  à  la  tête 
des  nfï'aires  publiques.  Il  est  vrai- 
semblable que  Tauduce  du  jeune 
héros  des  pyramides,  lut  puissam- 
ment secondée  ])ar  l'adresse  de 
rhérilier  de  Mirabeau.  11  l'ut  d'a- 
bord question  de  le  placer  aveo 
Cambacérès  au  directoire ,  en 
rimiplacement  du  général  Moulin 
et  de  Gohier,  pour  en  rendre  le 
renversement  plus  facile  :  Sieyes, 
auquel  on  s'adressa  dans  cette  cir- 
constance, ne  fit  rien  pour  que 
M.  de  Tallevrand  devînt  son  col- 
lègue.  Alors  fut  résolue  la  révo- 
lution du  18  brumaire,  dont  la 
force  des  armes  fut  l'inslrumenl 
visible,  et  dont  ùJ.  deTalIeyrand, 
par  des  préparations  habiles,  et 
l'emploi  des  combinaisons  d'un 
«îSprit  toujours  fertile  en  ressour- 
ces, fut  l'artisan  le  plus  actif.  Rap- 
pelé, dés  le  premier  frimaire, par 
l«is  consuls  provisoires,  au  minis- 
tère des  affaires  étrangères,  et  coii- 
fiiiiié  le  4  nivôse  dans  S€8  fonc- 
tions par  le  général  Bonapartû 
tîtîvenu  premier  consul,  il  s'as- 
pocia  à  toutes  les  pensées  secrètes 
«lu  nouveau gonvernemenl,  et  de- 
vint l'âme  de  toutes  les  négocia- 
tions. Celles  qui  s'entamèrent  a- 
vec  l'Autriche  à  Luné^ille  et  qui 
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furent  suivies  do  la  paix,  avec 
l'Angleterre  à  Amiens,  et  suoces- 
bivement  avec  toutes  les  puissan- 
ces, n'eurent  pas  d'autre  agent 
que  lui.  Un  bref  du  papo  Pie  VU 
avait  rendu  M.  de  Taliejrand  ù  la 
vie  séculière;  il  épousa  madame 
Grandt,  qu'il  avait  connue  à  Ham- 
bourgj  à  son  retour  des  Jitats- 
•  Unis.  Admise  à  la  cour  naissante 
du  premier  consul  ,  celte  dame 
ne  paraît  pas  avoir  joui  de  la 
même  faveur  que  son  époux. 
La  lutte  de  Fouché  et  de  M.  de 
Talleyrand,  dont  l'habileté  rivale 
se  disputait  un  pouvoir  secondai- 
re y  fut  à  la  fois  vive  et  secrète  : 
M.  de  Talleyrand  l'emporta  long- 
temps sur  son  adversaire,  Fou- 
ché mît  sous  les  yeux  du  premier 
consul  la  minute  littérale  d'un 
traite  secret  aveO  Paul  1*S  qu'il 
avait  reçue  de  ses  agens  à  Lon- 
dres. Il  espérait  que  cette  pièce, 
qui  n'avait  pu  être  communiquée, 
que  par  Ae  ministre  des  relations 
extérieures,  amènerait  la  disgrâce 
de  M.  de  Talleyrand ,  mais  il  fut 
trorrrpé  dans  son  attente  :  on  dé- 
couvrit que  cette  minute  avait  été 
soustraite  du  cabinet  où  elle  était 
déposée  ;  et  Fouché  paya  lui-: 
même  plus  tard  de  sa  disgrâce 
la  tentative  qu'il  avait  essayée 
Quand  Bonaparte  échangea  soa 
titre  de  premier  consul  contre  ce- 
lui d'empereur,  M.  de  Talley- 
rand fut  nommé  graod-chambel- 
lan  de  l'empire^  et  le  5  juiu 
1806,  élevé  4  U  digoilé  do  prince 
souverain  de  BénéTent,  i'  conser- 
va le  portefeuille  des  affaires  é- 
trangères.  A  la  fin  de  mars  de 
cette  mênne  année ,  il  ouvrit  avec 
M.  Fox  des  négociations  pour  li» 
paix  y  qui  dcmeurèreal  saos  ré- 
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sultat.  Promu  y  la  9  août  1807, 
à  la  digniti  d«  vice-grand -élec- 
teur, il  fut  rcmplacô  dans  8nn 
luinistèn:  par  M.  de  Champagiijr. 
Quand  Napoléon  conçut  lo  pro- 
jet de  placer  un  membre  de  ta  fa- 
mille 8ur  le  trône  d'Bfpagnc,  le 
prince  de  Bénû  vent  parut  coodain* 
ncr  une  entreprise  dont  «on  esprit 
clairroyant  prévoyait  IVffet  né- 
cessaire. L'opponition  du  prince 
irrita  l'empereur,  et  le»  premiers 
revers  de  nos  troupes  en  Aug- 
mentant celte  liritaiioni  décidè- 
rent la  di^gnlcc  du  n1Înî^«trf .  éloi- 
gné des  allaires  et  du  conseil  im- 
périal,  M.  deTallejraud  se  trou- 
\a  pour  ainsi  dire  placé  dans  on 
état  de  surTcillanoe,  oà  la  suite 
prouva  que  son  esprit  ne  dt^meura 
point  inactif.  A  peine  Taslre  impé- 
rial commençiût-il  à  se  couvrir  de 
nuago5,  que  le  prince  di^Dèné  vent 
s'occupait  déjà  secrètement  des 
moyens  de  changer  la  politique 
de  l'Europe.  £11  vain  Tempereur 
le  rappela  préa  de  lui  :  la  tra- 
me ét^iit  ourdie,  et  m.  de  Talley- 
ranJ  lui-même  n^aiirait  pu  s'op- 
poser îî  raceomplissement  des 
de<liné««{  qu*il  avuit  préparées, 
de  conrort  avec  le  mauvais  génie 
qui  entraîna  le  chf^fdc  la  France 
da  is  Fcs  dcrnièrest  expéditions. 
N'.>us  passons  rijûdcmenl  sur  les 
ôvi'iu'iirens  d^  nous  ne  saurions 
in  liqncM"  avec  pi*éc;i:9i(>n  Pinllnen- 
C'î  qu'exerça  M.  de  Talleyrand. 
N  'inmé,  l«î  i"  avril  I^<I4J  l'un 
(l(  ssne.mltrcs  ri  président  du  gtHi- 
ve  me  ni  ont  pn>vi«oiiie,  il  gouver- 
na la  France  jusqu'à  Ttirrivée  dn 
roTiiti;  d'Artois.  LVmpereur  de 
R  i^.KJi!  1: a!) liait  l'hntel  du  priiire 
(!r'  l>/:iiévc*nt,  qui  dut  exercer  à 
'\tl(î  rpnqiie  la  plus  Iki:iI«  in- 
nutriL-e  sur  It'  sort  de  la  Fruicc 
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€011^*0.  Nommé,  lu  lamaî  iSi/y, 
ministre  des  alTaîres  étrangères, 
et  pair  de  France  9  le  4  j^d'^  sui- 
vant ^  sous  le  nom  de  prince  de 
Talleyrand,  il  fut  envoyé  au  con- 
grès de  Vienne  i\  la  fin  de  celle 
«nnée,  en  qualité  de  pléiilputeo- 
tiaire  franeuis^  Napoléon,  de  re- 
tour en  France  en  181  S,  tenta 
vainement  de  rattacher  A  sa  for- 
tune ctHuî  qui  semblait  Faire  la 
fortune  des  empires.  Mais  trop 
habile  pour  se  fier  à  de»  promes- 
ses que  la  nécessité  dictait  et  par 
tulle  de  oet  instinct  merveiUeuz 
dont  il  semble  pourvu,  il  resta 
cette  fois  fidèle  aux  derniers 
•ermens  qu*il  avait  faitd  :  de  tons 
les  plénipotentiaires  au  congrès 
de  Vienne  ,  ce  fut  lui  qui  .«oUictla 
avec  lo  plus  d'ardenr  ïti%  déolura* 
tiimsdu  1 3  et  du  a5  mars  181 5, 
contre  l'empereur  Napoléon.  Le 
prince  de  Talleyrand  rentra  à  Pa- 
ris a  vco  S.  M.  Lould  XVIII,  et 
reprit,  le  8  juillet ^  la  direction 
dus  aUuircs  élrangérea  avec  lu  ti- 
tre de  président  du  conseil  ;  mais, 
l'histoire  recueillera  ce  fait  ho- 
norable, il  donna  ;sa  démîsstoa 
api^s  trois  mois,  lia  TouLiiit  pas 
attiiebrr  son  n'>nt  au  bas  d*ua 
traité  dont  les  dispositions  lui  pi- 
niirsaieni  consiommerla  honte  et 
la  ruine  de  la  France.  Le  titre  de 
chambellan  9  qn^il  reoirt  du  rni, 
le  tint  aiiprèri  du  prince  sans  le 
rapprocher  des  afTiirvii.  Celte  dis- 
grâce palliée  l'exposa  de  nourcju 
à  du  nomi»reuses  allaqtiu,  et  ré- 
veilla le»  bruits  ealuinniuns  qui 
lui  attribuèrent  «me  part  actiïe 
à  la  mort  du  ducd'Riighien.  H  ne 
répondit  à  (ttllo  absonic  attaque 
que  par  le  silence  du  mépris.  M. 
de  Talleyrand  a  fini  pur  su  placifr 
ù  la  ttlc  de  la  noble  uppostliou  de 
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la  chambre  des  pairs.  Une  TÎe  h 
leinplio  de  détails  importans  et 
secrcls  échappe  nécessairemoot 
aux  atiteurfl  d'une  biographie, 
qui  ne  peuvent  en  dessiner  que 
les  masses  principales.  Si  Nap0« 
léon  eut  en  partafi^e  le  génie  de 
la  victoire,  M.  de  Talleyrandeut 
celui  de  la  politique:  et  Thistoire 
n'oITro  pas  deux  exemples  ausâi 
étonnans  de  Tinfluence  exercée 
sur  les  révolutions  d'une  lon^^ue 
époque,  par  les  facultés  d'une 
seule  ifiteliigence.  Le  pouvoir 
passa  dans  les  mains-  de  AL  de 
Talleyrand,  qui  le  donna,  «ans 
le  garder,  et  qui  ne  conserva 
pour  ]ui*mOme  que  deux  puis- 
sances supérieures  à  toiKes  les 
autres,  celle  de  Tor  et  colle  de 
IVsprit,  Mêlé  sans  danger  à  tou- 
tes les  catastrophe^ ,  planant  tou- 
jours inaperçu  sur  le»  évènemens 
'  qu'il  firéparait,  mobile  comme  la 
fortune  ellc-mêuie,  il  ne  fout  lo 
comparer  lu  à  Sully,  ni  à  Bicho- 
lieu,  ui  à  Mazariu ,  ni  à  Colbcrt^ 
ni  c\  aucun  des  ministres  dont  on 
garde  le  souvenir.  Il  ne  ressemble 
qu'à  lui-même,  et  lui  seul  peut 
se  peindre.  Il  est  inutile  d'ajouter 
que  cet  esprit,  dominateur  par 
adressa,  est  délicat,  exercé,  dé- 
lié, fécond  en  saillies  piquantes  et 
eu  railleries  de  bon  g;o(^l.  Nous 
.'n  ous  signalé  les  effets  :  l'histoire 
remontera  aux  causes,  et  jugera 
l'homme  eu  dernier  ressorte 

TALLEYlUiND  (  babob  db)  , 
cousin  du  précédent,  ambassa- 
deur à  Naples,  en  1789,  mort  dans 
réinigrnliou,  père  de 

TALLliYUAND  (ArcusTE,  com- 
te UI-),  né  à  Paris,  en  1770,  avait 
«iuivi  son  père  à  Napirs,  où  il  re- 
<ui  avec  ses  frères^  Alexandre  cl 
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Anatole ,  une  éducation  distin- 
guée. Il  rentra'  en  France  en 
1800,  fut  Doinmé  chambellan  de 
l'empereur  Kapoléon,  et  soq  am- 
bassadeur en  Suisse,  fonction 
qu'il  a  continuée  sous  le  roi,  jus- 
qu'en i8a49  époque  à  laquelle  il 
a  été  remplacé*  La  conduite  du 
comte  de  Talleyrond  en  Suisse  a 
été  cûDSrtammeut  appréciée  par 
les  deux  nationS}  et  attache  à,  sa 
vie  d'honorables  souvenirs.  Nom- 
mé pair  de  Franoe  après  la  secon- 
de restauration,  il  remplit  digne- 
ment, dans  cette  haute  magistra- 
ture, les  devoirs  d'un  bon  Fran- 
çais et  d'un  homme  éclairé  sur 
les  grands  intérêts  de  son  pays. 

TALLEYRAND  (  Alexandae  , 
BAAOK  de),  son  frère,  né  à  Paris^ 
en  1776,  fut  d'abord  destiné  à 
l'étal  ecclésiastique)  dont  il  suivit 
les  études  dans  le  royaume  do 
Naples*  Naturalisé  Napolitain  , 
ainsi  que  son  père»  il  se  crut  obli- 
gé de  servir  sa  nouvelle  patrie  : 
au  moment  du  danger  et  ù  l'épo- 
que de  la  'déclaration  de  la  guerre 
entre  Naples  et  la  république 
française^  il  prit  parti  dans  l'ar- 
mée, napoliiainc,  où  il  servit  jus- 
qu'en i8ad.  Il  obtint  le  rang  de 
major*  ftiiiis  la  paix  ayant  rap- 
proché les  <leux  pays,  il  profila 
aveo  empressement,  de  la  loi 
d'amniâtie,L  et  revint  en  France 
chei  soo  fièrc  ;  Aug^isle  ,  alors 
propriétaire  è  lo-Ferté-Saint-Au- 
bin,  dépurtememdu  Loiret.  11  tut 
nommé  maina  d^rCAUe^oommune. 
Ce  fut  ià  qu'il  prit  fes  premiers 
dégrés  administratifs.  Au  retour 
de  la  famille  royale,  il  fut  nom- 
mé préfet  du  Loiret.  Les  circons- 
tances étaient  dirTiciles;  sa  nonii- 
nation  date  de  l'entrée  de  Mon- 
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Mêur,  A* on  livutcnAnt-gûnérnl  du 
roynnine .  Il  fut  nituB  iiciirrUB  on- 
|M*iiilfliii  pour  inuiiiteiiir  le»  linbi- 
(Niirt  «I  rAriiiéu,  par  itn  rerinotâ  et 
nH  iiiiMitriilitiii,  (Innu  la  pinii  graii- 
fln  ti'aiu}iiiliil(*.  PoiidaiiC  Ic.t  rnif 
jtmvs^  il  tiiivil  lu  roi  A  CiaïuU  «-it 
rc'^Mil  uiiti  iiii«.<tioii  pour  VIlmuhs 
1*1  idviiil  (icoupvr  lia  iirôruiiuiv. 
l.n.H  toiMp»  »«  tronvj;roi»t  pluM  ura- 
pMiX.  Las  l'rtis.MJaiis  lui  dcinuui- 
dèrrnt  nn<:  rûipiisiliiin  (la  ipuitio 
iiiiiiioii!*,  ipril  rrfiiAn.  Il  l'ut  nrr^- 
tô  par  aux  pinif  Oiro  conduit  i\ 
•S|i:indau  «  uf  Tut  iniii  nu  hamt 
ASaiiil-Clldud.  l'rudunt  uclir  rap- 
livilii  inoinrnlaiirr,  la  r(ti.  pour 
Jt:  rt'i:(aiip(>ii.<<rr  da  »a  rriistanco 
aux  cxi^iMii-eH  pnHuiaiuto.H  «  la 
iifjnnna  riinHcillrr-dVlat.  11  rn- 
I.Mirna  A  Oriranii,  cl  lut  nomma 
dcpulâdu  Knii'<:ltMi  iHir>rt  i8i(>. 
lui  1817,  il  l'nt  appela  A  la  prè- 
l'urluia  i\\\  VaurluHc,  ipi'il  icrusa. 
l'iii  iH'iO«  il  fut  noinuiâ  à  ccIIa  da 
l'AiiaMs  on  il  aronlinnr,  joHipran 
iHaj  ,  à  nii'i'ilar  Tctiliino  rt  la 
«onfianra  de  hca  ailniinlHlrcA;  il 
i:on venait  A  vv  ilrpaitanirnt  ainiii 
qn*il  avait  convenu  A  rcloi  do 
lioirct;  ccpcmliint  il  m  fut  dXv 
pour  pani'cr  A  l>i  ])rcrarlnru  de 
rAllirr,  ni"^  le  nnone  ntolirne  lui 
permit  pan  de  i-a>ti'r  pluH  d'un  au. 
l.e  bacon  da  Tali<*vrand  t^r^t*  de- 
]Hii«  ce  lempN,  en  di.«ponil>ilitc 
uduiinistralive.  Il  n  lai^iiii  dan» 
Hrs  tnii»  ])irrec!mM  la  joMlo  la- 
nnmméa  d^iiii  liouitna  dr  hieri, 
11*011  adiiiinislralenr  intè[*re,  la- 
lioiicox  ,  C!«sf*ntieiieinrnt  cnnri- 
liateoi',  d'un  nia^^i-lraf  rotin  ipd 
iToolilie  ni  ce  ipi'il  doit  à  son 
pa>4  ni  ce  «prit  doit  A  «on  .hoo- 
veraiii.  I«e^dco\anoée.•ldr  son  iid- 
ininiMnilion  dan*  Iv  dépaiteincnt 
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da  rAîiiii)»  onl  ^U  niAiSr|uùca  par 
un  grand  (rafidl  btiitiintlqui*!  pu- 
blié en  iB«3«  Mum  lot  nui*picoii  dn 
■on  Huccenseur.  Sie  vo$  non  rokit, 

TALhia'KAND  PKIIIUOHU 
(IIkxow,  comtk  dk),  fr^ro  du  priii- 
co  do  Talleyrand,  liautotiiinl-|^ 
iiéruU  gouverneur  de  Siitni*6«r- 
inaiU'Ou-ljHyo. 

TAlJiUYRAND  t'ÉRlGOnU 
(AiiciiàMBAULii,  iiufl  Di)f  fVèm  du 
prceitflent«    limileminl-fténéniK 

TALLKYUAMD  RÊHIOORO 
(1111C1  DK  DiNo],  i\U  da  prèeAdenI, 
iharûchal'de-rAinpt  a  HttrvI  NiUii 
ruuipert^ur  dtVit  m  premier»  ffu- 
niï.iiHti.  11  a  gaKu/i  tftu»  hoa  gr^adei 
sur  ]tt*  clinuipH  du  butAlIloi 

TALLKYHANll  (m  cabuinu 
dk],  oucIu  «lu  prince»  noort  grand 
auin6ider  iU)  Frauoe  en  lâfto. 

TAUNAY  (CiiAiiLR4-Aiiav»Ti), 
rtatuAira  diniliif^ué,  lîlidif  pelniifl 
dont  rarlicle  nuit»  unqiilt  ù  l'arif 
eu  I7<i8t  KutrnIuA  pur  aa  puasion 
pour  les  beaux  nrtu»  Il  piir¥lnl  ra* 
pideinciit  A  la  conuaNunnOti  dai 
premier»  «orra (H  do  Tnrt  du  fia- 
luairn,  et  il  {caQ^un  U  prix  de 
«cnIptnrOt  rfui  dovnli  lu  ooiiduire 
A  UoniA  AUX  frniA  du  pouYanie- 
inent.  MalhaurAUMunent  i«a  Iron- 
Idcii  politiipiuii  du  IVipoqua  no  lui 
])ermircnt  pa»  df«  falru  nci  voja|(«. 
Ln*  eonqnr'tan  den  nrniàoa  iViUi- 
c.aiM'H,  cpii*  A  In  fiullQ  du  Iriiilûii* 
valniYinI  A  In  FrnntMi  loii  rliitlf- 
d'uMivr^  de  la  (îrèou  isl  de  liouM 
lui  tableaux  cl  en  «iculplureai  It) 
dédomma^^raiit  bieulAl  do  uelh; 
iloiibnirouM!  privntiuii,  el  il  pal 
mniplêter  nu  iiiuhêu  du  Lnuvret 
à  l'ari.4,iioa  êtbirutiouuomMiear* 
lÏMte.  Tannny  obtint  par  du  nom* 
brenx  oiivia^^es.  la  confiance  du 
(^ouvci licmenl.    Lra   è\ unumcii* 


TAU 

« 

politiques  de.  i8i4  et  i8ï5,  ravi- 
rent n  la  France,  ptir  le  droit  de 
la  force ..  les  richesses  iaimenâes 
de  notre  musée  {voyi  Cakova  9 
Lebrftoit  et  Willingtoh).  Dans 
«on  désespoir ,  il  ^'expatria  avec 
Lebreton  et  plusieurs  artistes  diti* 
tingués,  et  alla  chercher  dans  un 
pays  vierge  de  révolutions  ^  de 
lâchetés  et  de  barbaries,  un  ciel 
paisible  et  la  gloire  d'être  Tun 
des  fondateurs  d'une  colonie  d'ar- 
tistes. Professeur  do  sculpture  û 
Tacadéuaie  des  beaux  arts  de  Rio* 
Janeiro  9  il  y  exécuta  plusieurs 
ouvrages  dignes  de  son  talent, 
«t,  entre  autres,  la  statue  du  Ca- 
moëns.  Il  mourut  à  Aie -Ja- 
neiro au  commencement  de  1824* 
Jj' Estrella  Brasileira,  journal  qui 
se  publie  dans  cette  ville ,  donna 
quelques  jours  après,  un  article 
nécrologique,  qui  est  terminé  par 
ce  jugement  plein  de  goût  et  de 
justice  :  a  Outre  le  mécanisme  de 
fiou  art,  il  possédait  à  un  haut  de- 
gré ce  qui  forme  le  véritable  ar- 
tiste, une  critique  judicieuse,  une 
érudition  variée  et  un  excellent 
goût  littéraire.  C'était  uu  homme 
dont  le  talent  était  supérieur  aux 
ouvrages  qu'il  laisse  après  iu»«  et 
qui  fut  presque  toujours  contrario 
par  les  circonstances.  » 

TAUNAY  (Nicolis-Antoink), 
peintre  de  genre,  membre  de  l'ins- 
titut et  de  la  légion-d'honncuf , 
père  du  précédent,  et  élève  de 
Casanova.  M.  Taunay,  l'un  des 
nrtistcs  les  pins  distingués  dans 
le  genre  qu'il  cultive,  enri- 
c*!iit  depuis  5n  ans,  de  ses  agréa- 
bles compositions,  les  expoi^itious 
<hj  musée  du  Louvre.  On  a  re- 
iiK'irqiié  au  salon  de  Tan  9,  son 
liibleau    du    général    Uonaparla 
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recevant  des  prisoDoiers  >ur  le 
champ  do  bataille^  après  une  de 
Bcs  victoires  en  Italie  :  ce  t^fblean, 
qui  est  un  prix  d'encouragement, 
fait  partio  do  la  galerie  du  Luxem- 
bourg, ainsi  que  le  Passage  de  la 
Guadarama,  par  i*  armée  fraîipaise, 
en  Espagne ,  et  une  Messe,  à  une 
chapelle  de  saint  Rocli ,  dans  une 
campagne  d'Italie;  au  salon  de  l'an 
10,  le  Trait  de  courage  d'un  en- 
fant de  13  ans.,  qui,  au  mois  do 
fructidor  de  Tan.  6,  à  Saint  <*- 
Pol  de  Léon,  était  parvenu,  a- 
près  des  efforts  inouïs,  &  sau- 
ver de  la  mer  deux  enfans  à  peu 
près  de  son  Age,  qui  s'étant  trop  ; 
ovancés  ,  étaient  emportés  par  les 
flots;  au  salon  de  Vtm  la,  un  In- 
tériear  d'hôpital  inilitaire;  Henri 
IF  et  le  paysan;  une  Scène  de 
carnaval;  au  salon  de  1808,  VEn- 
irée  de  l'empereur  des  Français 
dans  la  ville  de  Munich;  le  Ci- 
wahué  et  Giolto  ;  VImpératrice  re- 
cueillant les  cworages  des  artistes 
modernes;  au  salon  do"  1819  et 
de  1822 ,  parmi  une  suite  assez 
nombreuse  de  tableaux,  plu6ieur5 
paysages,  vues,  etc.,  du  Brésil  , 
entre  autrcsdel'habitalion  de  l'au- 
teur, à  cinq  lieues  environ  de  Aie-' 
Janeiro;  cnûn  au  dernier  salon 
{\%*i{\)nEliezer^  la  Berf^ère  des  Al' 
pes,  Henri  IV  et  le  paysan 9  etc. 

TISSOT    (  PlEaAB-FBANÇOIs]  , 

homme  de  lettres,  né  à  Versailles 
(Seine-ct^Oise)»  le  10  mai  1768. 
Il  commença  ses  études  dans  c«itte 
ville  avec  un  succès  remarquable; 
dès  l'âge  de  neuf  ans,  il  rempla- 
çait son  mnitre  pour  des  leçons 
que  celui-ci  donnait  à  diverses 
personnes.  Plusieurs  artistes  cé- 
lèbres fréquentaient  la  pension 
dans  laquelle  il  était  élevé;  il  prit 
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iirtsi  ri  une  vri*it.)Mc  passion  pour 
lo  (ios!«in  «  qn*il  cnllivu  priid.iiit 
plnsinirs  aniirri ,  iwvi:  la  >rrrrlc 
iiilriUion  1I0  ilt'>  iiiir  |ioititrr.  An  i~ 
vi*  ;\  Parî>  vu  17SJ,  ri  |il,u'r  iI.hm 
(iiif*  pt'n>i(Ui  (]iii  iM)iiilMi>.iil  r^i*:! 
rlc'Vi's  an  rollr^;f  Mi>nlaij;t!«  il  lut 
sin^nlirrrnitMW  tvniaiipiô  lir  iliMV 
lialulrs  |irorr<«M'nrs  il'.i  Icnip»,  «|ui 
!i*ap|ilif]ii('rrnl  à  «Irvi-ioppi*!*  m'S 
(li«>posiiiiin>irl  à  t'iiliivi'r  son  ^(>Al; 
il  (îl  tlc-i  pi«»|;i*»*s  r.ipîilrs,  ri  nb- 
tînl  lie  luillans  surci'ii  sons  cr5 
ili'Ui  maîlirs,  ainsi  (|iit'  >ons  M. 
Srli**,  qui  ])rolVs'*ail  la  rlii'loriipict 
an  i"iill»'j;r  ilr  1iitni<«*Ir-(àranil.  Si:» 
pri'iniirs  vers  iVan^Nii!!  JattMit  Jti 
t'i  llr  l'poipir  ;  ils  .sont  nnis.i  'l'en  i\ 
ri'irai't'i*  Uîn  tirniifi's  nionuMi»  do 
.SI  Mi(r('«  ipii  .ivait  a^smiUli*  \^^u% 
>.'s  ciir.iiis  nntnur  i!r  stoii  |i|  do 
mort  poin*  leur  ilonncr  8.1  liénû- 
dirlion.  An  sortir  il»  m*s  rtndiM, 
ii  cn!ra  rhrs  \\i\  procmenr  an 
(lli.lh'lit  ;  rrioitt''  ir.ilMuiI  par  \c» 
dr;'oOls  altarlirs.'iun  tra\ai!  .nide, 
il  *•' ij)pIiipM  msîiiii*  avrr  i.i-lv.  à 
Ictuilr  i!r  la  prcu'r.lurr ,  it  snr- 
t<iut  ii  Ci'IIr  du  droit  ;  mais  il  n*a- 
li  nidnuiiait  p.iH  les  If'llrcs,  Vir^il(> 
ri  riliuile  nr  li'  (piiltairnl  pas;  il 
('(ait  pa<^>ii)n!ir  piuil  Kaciui*  ri  lt*s 
iiMlrcs  {VianiU  ('i-ii\.uus  du  .M»rlf* 
iU'  L)ui>  \IV.  i'.viw  dn  lî'.'  .•-'u'rh* 
l'un  ::l  Inir  tour  ;  ii  ilr>  ii'.l  cu- 
fli.iu>:.i  .|r  de  â.  .1.  lîm:  ■«(  au.  l'.i'* 
liM\.M]\,  Ir  l'oiuuiriir  lic  l'.Ulli 
(pi.:r  dfifit  il  axaii  rh  ni>nrii,  l'I 
plu.*  cMiroir  le  iiiOu% t-iui*:'.!  cr\iv- 
rai  tU'i^  i'-j)rils  daus  l.i  ^^Mil■l^■,  N* 
ili'^pn'i'ijul  à  ainirr  lo  piiu'ipcî^ 
sur  lr:-!pu'!s  f.'iippuii*  l.i  ii'.\nlu- 
liuii  ri.iiic.iivr.  .Iiunc  (lifiuc,  r\ 
u'rl.Mil  i:,jiii''  i\.nM*  :iui  un  XI  rrl 
pnliiiijii-  ,  il  t'iail  ti'uiiiui  dr*  rvr.- 
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ncMiif  ns  rt  non  pas  nctriir.  Le  1 
jnillt't  iy^\)*  il  iiiarviiati  il.ni>  I* 
ris  ii\t*c  rrtio  lésion  du  i«li.il('l 
ipil  roiitiitma  lanl  i\  r<is«iuri'r  I' 
lialntans;  nivojé  rnniiitc*  rn  ilrl 
(difnirnt  piun'  a.ssiirrr  lc*s  iuU^l 
lani'os  •  il  revint  ini  lioul  %{\\ 
nmis.et  resta  trani|niltr.  An  ni<i 
de  lîiai  i"t)n,  il  se  retira  h  Mfi 
di>n  nvee  nn  aniî  pour  Ae  li\rrr 
de>  l'tndes  sèrienseji.  11' ne*  veu*i 
a  Paris  «pn*  pour  a.^^istor  lioisi  fn 
par  semaine  A  de.s  eotti*:«  du  c*«i 
li'^e  de  TraneQ  •  ne  \i»vtnt  pci 
sonne  dans  eeltn  \iile.  •  i^l  retnu 
nuit  de  suite  i\  la  eainpii^^ne ,  o\\ 
lU'  iveevait  aucune  visite,  (lomn: 
tout  était  objet  d  alurincji  dans  « 
temps,  la  eonr  h'iuquiéla  du  j^î 
jour  des  deux  )e.uiu*s  eriiMlcH  dai 
une  rèsidene«i  rojfale;  on  Appr 
(pi*ils  \i\ aient  dans  uiio  purlaii 
solitude  et  neeupés  seuloiiieni  il 
leur  in>trneLion.  Una  année!  i>V 
eonla  ainsii  ;  en  irpi ,  il  fut  adilii: 
uin>i  (pu:  stm  ami,  A  la  «oeîét^  dt 
amis  de  la  eonsiitntion  cii)  Sévre' 
Dans  le  eonrs  tle  eelte  anucCi 
(Il  des  xoya^es  et  qnclqun  $v 
jour  à  Versailles,  tonpiiirs  alln 
elle  n\\\  principes  tie  la  révolu 
tioii,  mais  na  jouant  nnetine  e^ 
pi'ce  de  ride  pidilif|ue.  Kn  l^ipJ 
il  ftail  de  la  soeiêté  d«^  nmis  il 
la  nnislituiion  à  Versailles,  Uit 
v(!  lit  remanpn  r  par  uno  grand 
iVaut'Iii^i;  iropiidiMis  ,  unie  à  11 
fspiit  eoncilialenr  «hnil  il  diui!< 
smnenl  de»  preuves  nu  inilie 
dt"»  deux  partis.  11  apprit  à  Men 
diui  IVxcminent  dn  m  uot^t«  dm 
il  n*av.iit  pa**  même  de.  t;onpeoi 
ne  \enant  ipie  trè;*  -  i*areineiit 
l'aris,  et  n'y  cunmiiiisaiit  an«*ii 
li'iimue  inlluenl.  M.  Tlssol  Mii\ 
a  V Cl  saille"*,  on  mmi  earaiicie  « 
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tait  tcliemcQt  connu  ^  que  leâ  ad- 
versaires prononcés  de  la  liberté 
lui  montrèrent  leur  satisfaction  de 
son  retour.  Ils  eurent  plus  d*une 
fois  à  se  louer  de  lui  au  milieu  de 
l'effervescence  générale;  ils  n'ai- 
maient pas  siis  principes;  mais  ils 
ne  pouvaient  s'empêcher  dé  ren- 
dre justice  à  un  jeune  homme 
dont  le  cœur  était  exempt  ^e  tou- 
ttî  haine,  et  naturellement  disposé 
ÙL  la  tolérance  politique ,  quoique 
incapable  de  transiger  avec  ses 
principes.  M.  Tissot  était  à  Versail- 
les secrétaire  de  sa  section,  alors  en 
permanence^ux  termes  d'une  loi, 
au  moment  où  l'on  apprit  les  mas- 
sacres de  septembre.  A  cette  cruel- 

•  Je  époque,  il  n'a  point  quitté  un 
seul  moment;  il  n'aurait  pas  pu 
quitter  alors  cette  ville ,  car  il  fal- 

.  lait  un  passe-port ,  qu'on  ne  lui 
aurait  pas  donné.  Dans  l'état  des 
choses,  ni  les  corps  administra- 
tifs ,  ni  sa  section  (  c'était  la  pre- 
mière section  de  la  ville  ) ,  où  la 
con6auce  des  uns  et  les  inquiétu- 
des secrètes  des  autres  voulaient 
impérieu.'^ement  sa  présence ,  ne 
lui  auraient  pas  permis  de  s'ab* 
senter;  effectivement,  il  eut  sou-  / 
vent  à  faire  preuve  de  zèle  pour 
empêcher  ou  prévenir  les  divi- 
sions et  les  querelles  entre  les  ci- 
loj^ens;  aussi  obtint-il  l'unanimité 
des  suffrages  au  moment  où  cette 
section  très-nombreuse  ful^  trans- 
formée en  assemblée  électorale. 
A  Cette  époque,  il  eut  occasion  de 
condamner  hautement  les  massa- 
cres de  septembre  devant  la  so- 

.  cîété  populaire  de  la  ville ,  qui 
approuva  ses  senlimens.  Nommé 
par  elle  membre  du  collège  élec- 
toral du  département,  qui  s'as- 
seitibla   dans  la   ville    de   Saint- 


Germain,  il  se  trouva  secrétaire 
provisoire  comme  le  plus>  jeune 
d'Age  ;  il  eût  été  nommé  à  la  con^ 
vention  nationale  s'il  eût  fait  le 
plus  petit  effort;  l'absence  de  tou- 
te ambition  le  préserva  des  dan- 
gers d'un  si  redoutable  honneur. 
La  cause  de  la  faveur  générale 
d'une  réunion  d'hommes  dont  la 
plupart  ne  le^  connaissaient  pas 
mQ'me  de  nom ,  vint  de  la  pré- 
sence d'esprit  avec  laquelle  il  rite- 
sura ,  par  une  simple  adresse  des 
volontaires  f  le  corps  électoral  a- 
larmé  de  la  nouvelle  subite  de  la 
prise  de  Verdun.  Revenu  du  corps 
électoral  de  Saint-Germpin ,  dont 
il  avait  été  exclu  sous  le  prétexte 
du  défaut  d'âge  habilement  saisi 
par  des  ambitions  particulières 
dont  il  pouvait  réfuter  les  scru- 
pules intéressés,  il  reprit  sa  place 
h  sa  section  ,  et  eut  le  bonheur  de 
montrer  un  périlleux  courage  en 
contribuant,  le  9  septembre  1792, 
au  salut  des  prisonniers  de  la 
Geôle.  Il  n'était  que  simple  ci- 
toyen ,  et  n'avait -de  guide  et  de 
pouvoir  que  son 'zèle.  Toute  la 
ville  fut  témoin  de  sa  conduite  ir- 
réprochable dans  cette  journée  du 
massacre  des  prisonniers  d'Or- 
léans, où  le  maire,  M.  llichaud, 
dont  il  a  conservé  t'estime  et  l'a- 
mitié ,  se  conduisit  en  héros.  Ver- 
sailles, à  quatre  lieues  de  Paris', 
cette  ville  où  il  était  sans  cesse  en 
vue,  où  il  était  connu  de  tout  le 
monde,  où  il  n'aurait  pu  échap- 
per un  liioment  aux  regards,  ne 
fournirait  pas  un  homme  qui  osHt 
et  pût  élever  et  soutenir  en  sa  pré- 
sence et  en  face  de  la  justice,  une 
accusation  contre  lui  sur  celte  af- 
freuse journée.  Nous  l'avons  cn- 
tenducent  fois  en  particulier  coin- 

^9 
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nie  rn  |Mil)lir,  porter  ]»  défi  à  la 
caioinnii)  cllc-nirinn ,  snit  h  Tr- 
panl  flf!  roltiï  joiinirr, ,  soit  à  Té- 
gard  (le  toulu  niitrr.  Cv.  fut  lui 
(|iiitsaii<»  anniii  aiilrr  iiiU'.rOl  (|ih'. 
cflui  <lo  la  jtiHlirv  vt  (I<:  riiiiiDaiii- 
Uif  sn  chargea  de.  rérianier  pour 
toii.4  Ic'9  sorvih'iirh  <Ie  la  raiiiillo 
ro)'a1(ï,  que  la  cliuU'.  du  Imiiu  lais- 
sait .SUIS  p«iin.Tont(!Hli'.*4p('r!<oiuu'S 
altarliri*s  au  rf)i ,  à  la  rciur  et  aux 
i'rrrf'9  dr  vv.  princtslr  regardaient  a- 
lorA  eouinie.  leur  détenseur,  el  \v. 
eonddaieul  de  lM':uéiIirlioM.s.Si>n  a- 
ini,hoii  heau-lVèns  le  jeune  el  in- 
Inrliuié.  (loujou.,  ((iii  a  péri  avee 
lautdecourageaii  i"  prairial,  éiait 
procureur-syndic  du  drparleineni, 
et  toute  la  laveur  (pi'il  en  avait 
rcruf*  était  une  place  dans  un  dr.H 
hurcaux  de  raduiini>tralion  dé- 
parleiuenlale.  11  les  quilla  eu 
mars  iÇ\)^%  presque  iuiniédialr- 
inenl  après  stui  niarin^e,  piuir  al- 
ler dans  la  Vendée  avec  un  lialail- 
lon  de  volontaires  qui  conlrihua 
I>eauc(Mi])  au  salut  île  la  ville  de 
Nantes.  Il  irexen/a  aucune  fone- 
lion  dans  cette  ville.  Mais  un  honi- 
nie  «pli  portait  le  uiêiue  nom  qui; 
lui,  sans  èlre  son  parent,  parait 
avoir  eu  dans  ce  teuqis  luu:  iiii.s- 
5ion  inqiorinule  du  c^oinité  de  sa- 
lut-puldic  dans  l.i  Vcnilée  ;  sui- 
vant toute  appareiUMN  on  Taiira 
conlondu  avec  cet  individu  qu'il 
ui\  jamais  ni  vu  ni  c(mnii.  (îoujnn 
ayant  été  a|)pelé  à  la  commission 
de  commerri;  cl  upprovisiouiu!- 
mens,  M.  'l'i-sol  eu  devint  le  se- 
crétaire -  général.  (IVst  dans  ce 
temp^  qu'il  plaça,  ikmi  sans  cou- 
rir lies  danger5,  plusii'.urs  person- 
nes (Tune  antre  opinion  (jue  la 
sienne,  et  nolaimiienr  un  prêlre 
poursuivi  en  cette  qualité.  Il  sor- 
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lit  de  celte  commission  pour  »i- 
prépaïur  à  .«suivre  son  licnii-rrèrc, 
nommé  i\  Tambassade  de  Cons- 
tant i  impie,  (^cliii-ci  ayant  ét«:  ap- 
pelé coininfi  suppléant  à  la  con- 
vention niilionnie,  à  la  place  dr 
llcraiill  de  SéchcllcSy  M.  Tissnt 
Tut  nomiiié  adjoint  de  I«i  comnm- 
situi  iragrleullnrc  et  dc^  arts. dont 
M.  Berlholct  était  membre;  il  y 
rendit  lusiuenup  de  .^ervicrst  en  se- 
condant avec  autant  de  tcle  que 
(Pactivilé  rezéciition  de  tous  1rs 
moyens  de  perfeetionnemcnt  a- 
dcqilé.H  par  un  cuniîlé  compose  des 
hommes  les  plus  dislinj^ué.s.  CVst 
alors  qu'il  s'empressa  de  donner 
asile  dans  les  biircnux  h  un  magiii- 
trut  distingué ,  M.  Saroyc  Aollin, 
avocat  -  général  du  dép.irtement 
de    (àrenohle  .    qui   avait    besoin 
d'appui  danH  ces  moincns  dinicJ- 
les ,  et  f|ui  a   tonjuiir.s  conserré 
niio    vive   reconnaissance    de   ce 
service.  M.  Tissnt  rut  aussi  le  dé- 
vouement «l'aller  demander  la  li- 
berté d'un  ancien    sccrc!taire  de 
M.  tic  Mnle^Iierbes,  employé  dans 
les  bureaux  de  la  commission p  et 
une  té  pour  cause  d'opinion  par 
une  autorité  jalouse  et  redoutiible 
et  dans  un  nuuiieiit  terrible.  Il 
suivit  bieiilol  son   bcnu-rrvro. 
nnmmé  commiHfaire  de  la  con- 
vention au|)rèM  des  années  de  la 
Moselle  el  du  Rhin.  Cette  mis- 
sion i\  laquelle  il  ne  participait 
que  comme  «locrétaire  des  repré- 
seiilans,  dura  quatre  mois*  ne  vit 
que  fliLs  succès,  ne  fil  point  verser 
fie  larmes  y  el  ne  coûta  que  /j,5on 
francs  â  la  république 9  y  compris 
les   trais  de  voyage.    De   retour 
a|u(:s  le  <)  ibermidur,  il  reprit  mi 
plaiu;  d'adjoint,  et  la  ganla  ju«- 
(tir«'m  mois  de  germinal  de  i^an- 
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née  suivante.  Arrêté  à  celte  épo- 
que sur  des  soupçons,  ou  plutôt 
parce  que  son  beau-frère  avait  des 
(;nneinis,  il  fut  relâché  au  bout 
4e  vingt  jours  sur  les  bons  témoi- 
gnages des  députés  de  Seine-et- 
Oise,  qui  le  défendirent  comme 
un  citoyen  dont  la  conduite  était 
exempte  de  tous  reproches.  Le 
maire  de  Versailles,  M.  Richaud, 
avait  signé  avec  ses  collègues.  On 
ne  pouvait  faire  de  reproches  à 
M.  Tissot  pour  sa  conduite  à  Ver- 
sailles, à  moins  de  lui  faire  un 
crime  de  ses  opinions  ;  à  Paris ,  11 
n'avait  pas  eu  d*autres  occupa- 
tions que  des  fondions  adminis- 
tratives qui  ne  permettaient  pas 
un  moment  de  partage,  au  milieu 
d'une  disette  qu'il  fallait  combat- 
tre sans  cesse  par  la  vigilance. 
Aussi  ne  le  voyait-on  dans  aucune 
assemblée  politique.  En  rendant 
la  liberté  ù  M.  Tissot,  on  ne  lui 
rendit  pas  sa  place;  il  resta  tran- 
quille jusqu'au  i*'  prairial,  épo- 
que où  Goujon  fut  enveloppé  dans 
une  mesure  de  proscription.  Ils 
n'apprirent  tous  deux  le  soulève- 
ment que  sur  les  dix  heures  du 
matin.  Goujon  conçut  dés  soup- 
çons sinistres  sur  cet  événemimt 

té 

où  trempèrent  effectivement  quel- 
ques hommes  vendus  aux  comi- 
tés du  gouvernement;  ce  dernier 
voulait  une  journée  pour  en  pro- 
fiter, il  parvint  à  son  but.  Goujon 
avait  exigé  de  sou  beau-frère  la 
promesse  et  même  le  serment  de 
ne  se  mêler  en  rien  dans  une  cho- 
se si  suspecte.  M.  Tissot  ne  revit 
son  beau-frère  qu'à  la  commission 
militaire,  où  ce  dernier  reçut  de 
lui  tous  les  secours,  tous  les  avis 
d'un  ami  fidèle.  M.  Tissot  savait 
pourtant  qu'on  n'attendait  qu'une 
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occasion  pour  le  perdre  en  même 
temps  que  Goujon.  On  a  voulu 
ajouter  la  calomnie  nu  malheur 
qu'il  éprouva  dans  cette  fatale  cir- 
constance; et  long- temps  après ^ 
c'est-à-dire  depuis  la  restaura- 
tion, on  a  répandu  des  atrocités 
à  ce  sujet  en  se  servant  du  nom  de 
M.  Boissy  d'Anglas.  Aussitôt  que 
ce  respectable  citoyen  a  été  ins- 
truit de  ce  fait ,  il  s'est  empressé 
d'écrire  à  M.  Tissot  la  lettre  la 
plus  flatteuse,  qui  est  en  même 
temps  le  démenti  le  plus  formel 
des  suppositions  et  des  menson- 
ges de  la  calomnie.  Après  la  mort 
de  Goujon^  M.  Tissot  resta- seul 
et  sans  aucune  fortune  pour  sou- 
tenir deux  familles,  l'une  affligée 
par  une  perte  irréparable,  et  d'ail- 
leurs sans  fortune;  l'autre  entiè- 
rement ruinée  par  la  révolution. 
Il  s^'mposa  alors  la  retraite  la  plus 
austère;  mais  après  la  journée  du 
i5  vendémiaire,  il  se  jeta  dans 
l'industrie,  devint  simple  ouvrier 
dans  un  établissement  qu'il  avait 
contribué  c^  fonder  étant  adminis- 
trateur, et  finit  par  élever  une  fa- 
brique spéciale ,  seul  moyen  de 
fournir  à  tant  de  besoins  réunis 
autour  de  lui.  Les  circonstances 
changèrent;  avant  le  18  fructidor, 
il  fut  appelé,  comme  rédacteur, 
dans  un  bureau  administratif  au 
ministère  de  la  police  générale. 
Il  demeurait  alors  au  faubourg 
Saint  -  Antoine  depuis  quelqueft 
mois.  On  ne  le  prévint  pas  de  la 
journée  qui  se  préparait;  et  quand 
il  reçut,  pendant  lu  nuit.  Tordre 
verbal  de  se  mêler  du  mouve- 
ment, il  refusa  positivement,  eu 
répondant  que  ce  n'était  pas  lu  un 
devoir.  Le  matin ,  il  se  rendit  A 
son  bureau.  Les  députés  arrêtéfs 
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«iiniiit  lMt:ii  \  M*  loiuM-  flu  sa  cou-  triidiiijianl  le»  Bucuiùfues  i\v.  Vir- 
iluitc;  il  lil  cil  leur  fa\cui'  Iniil  ce  ^ilu  en  vers  iVunuoitt.  Au   i8  bru- 
qu'on  poiiviiil  atlcnilii:  iTun  inni  niaii*!!»  qnonpiu  convniticu  qnu  k 
(le  riunnaniU':  i|iii  avail    vu,  une  {;rnci-al  en  cher  Botiaparlo  cl.iit 
aniii'*c  aii|iiiravanl,  sa  laniilic  tians  nrcc.H»airu  t:l  nii^nte  iiidispeiiHablr 
Triât  oi^  il  vo)ail  la  Irur.  La  ni^cc  en  ce  inonicnt ,  il  ne  Crut  pas  de- 
<le  IMclie^ru  ,  la  i»iriir  tie  (lilhert  Voir  se  pi'ésenler  à  cilni  qui  avait 
Denntlières,  et  tonlen  les  iennucM  renversé  lu  re présenta liun  nalin- 
iles  pioMiils,  enreiil  i\  Ne  loner  (le  nale,  et    ic^la  «lans    i'ohstutritè  • 
Ini.  Averti  du  projet  (|u'on  avait  oecn|iê  «Ici  lettres.  An  5  nivôse, 
l'ornié  (Tri^or^iir  le.i  (léputé.f  ariê-  il  lut  airctê;  il  avait  prévu  que 
lé.H,  il  eonh'ihua  \  lenr  >alnl  p.n*  les   anciens   cnneniÎM  uiï    (■union 
>es  eonsril.>  e|  par  rantorité  de  acs  .saisiraient  une  occabioti  do  bO  du- 
eoiira^enseN  piiroliM;  il  déciiia  lo  iaire  dNin    lioiinnu   qui    avait  vti 
inini>ln*  à  su  tran.Hporler  .sur  les  déjà  les  moyens  do  sis  venger*  et 
lienx  ,  vi  celui-ci  nu  nrvinL  que  le  ipii  aurait  pu  ,  il  est  vrai,  devenir 
matin,  n|>rès  avoir  pris  tuules  le.H  chef  de  parti,  s*il    VvCïi   voulu; 
HH'snrt'S    ln'!ceH.sair(^s.    INirini    les  mais  il  relusa  du  fuir,  iiiiil  il  avait 
drpuirs  arrOh'.s  élail  Bourdon,  de  horreur  du  crime  auquel  ou  vou- 
roi^e ,  qui  avait  l'ail  en  f(ernnual  lait  l'associer  par  une  incâuru  de 
des  nniiaeis  aHVen^rs  \  iM.  'l'issot,  proscription  qui  était  un  Coup  dV- 
et  demandé  qu'on  rn>iltât  (linijon  tat.  lionaparlo  sut  cetici  circuns* 
dans  le  s. don  de  la  liberU^.  Il  res-  taïu'c  ;  des  hommes  peu  bieiUfil- 
la  sept  mois  rhrt'dn  bureau  par-  huis  pour  M.  Tissol,  li'autres.  teli: 
tiiulier  du  niini.ntre,  n  ayant  lï'iin-  que  iSlmi^e  et  Ucrtbolcl,  interro- 
tre  pensée  que  ilr  veilli'r  sur  les  ^és  par  le  premier  consul  «  rêpoii- 
divers  partis  pour  les  enq)ècher  dirent  quM  était  saufl  reproches, 
d'en  venir  aux.  niiiins;  prévenir  iM.    Hourienne ,   qui   avait  à  »oii 
l'nt  tonte  sa  doctrine.   Il  re^nt  le  insu  une  grande  obligation  i\  Al. 
prix  de  sa  eondnitt;  v.i  de  sou  éloi-  l'issot.  M*'  Bimaparte  ,  qui  avait 
giuMuent  ptuir  tontes  les  mesures  nu  cu*nr  admirable ,  su  juigidrtlit 
vicdentes  flans  la  nomination  de  A  eux,  et  Al.  Ti.-^sot  fut  rayé  do  la 
tiépnlé  de  la  Seiin;  aux  élections  liste  fatale.  Le  premier  consul  rê- 
de  Tan  (i. Toutes  les  opinimis  eon-  .sista   rcnteuicut  i!^  des    tentatives 
coururent  à  son  électiiui,  qui  eut  laites  par  la  haino  socrèle;  inuts 
lieu  i\  uiu!  immense  majorité  dans  il  voulut  savoir  ce  quo  l*humiue 
inn;   très-nomjiri'ose  as^euddée.  que  Ton  voulait  déporter  sans  ju- 
II  était  seerétaire,  et  (lambacérés  g^nnut  avait  fait  pendant  la  ré- 
président ;  celui-d  m:  fol  nonnné  voUttitm;  il  ordonna  uu  examen 
député  qi:\qirés  M.  Tissot.  Sa  no-  sévère,   et  cet   examen    n'ayant 
n:ination  ayant  été  eachée.  par  un  produit  aucun  grieTy  nii^me  aucuu 
indigne  aljus   tle   pouvoir,   il   m;  soupçon  «  il  promit  paix  et  ilArrtê 
daigna  pas  nn^'un:  la  défendre,  et  à  M.  Tissot ,  et  a  tenu  parole.  M- 
»e  retira  dans  uni:  eanqiagni:  prés  l'issot   respira  enfin  ;  car  on  lui 
d('  Tours;  c'est  là  qu'il  cmnnuMu/a  avait  tendu  toutes  sortes  d'euibA* 
a  (Krvenir  honuue  de  lettres,  en  ches  pour  le  perdre  avant. rurri- 
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Vi^c  de  Bonaparte  9  auquel  il  dut 
vraiinent  la  vie,  les  déportés  étant 
fous  nioris  en  exil.   La  publica- 
lion  d'un  ouvrage  d'un  genre  aus- 
ïii   innocent  que  les  Bucoliques , 
frappa  beaucoup  le  premier  con- 
sul.  i>l.  Tissot  avait  recouvré  la 
libellé  ;  mais  clief  d'im  établisse- 
ment,  il  eut  une  peine  extrême  à 
réparer  le  mal  que  lui  avait  causé 
une  arrestation  dans  des  circons- 
tances si  graves.  Appelé,  en  1806, 
dans  les  bureaux  de  M.  Français 
de  Nantes,  qui  lui  avait  accordé 
toute  son  amitié,  il  rendit  des  ser- 
vices A  tous  les  gens  de  lettres  9 
artistes  et  savans;  il  fit  beaucoup 
pour  les  autres,  et  ne  demanda, 
rien  pour  lui.  C'est  alors  qu'il  re- 
prit avec  })lus  d'ardeur  que  jamais 
le  commerce  d«;a  muses.  Il  leur 
dut  la  connaissance  et  Tamitié  de 
Tabbé  Delille,  qui  le  choisit  d'a- 
bord pour  son  remplaçant,  et  en- 
suite l'indiqua  pour  son  succes- 
seur.  Delille  avait  reconnu  dans 
I\l. Tissot  une  vocation  réelle  pour 
l'enseignement  littéraire;  l'expé- 
rience a   ])rouvé   que  ce   célèbre 
])oétc  ne  s'était  pas  trompé.  Pen- 
dant onze  années ,   M.    Tissot  a 
remplacé  son  maître  avec  un  bril- 
lant succès,  mais  non  sans  se  li- 
vrer i\  un  travail  immense.   Ses 
leçons  étaient  suivies  avec  em- 
pressement  par  la  jeunesse ,  et 
jamais  aucune  d'elles  ne  fut  trou- 
blée par  le   plus  léger  incident. 
On  aurait  craint  de  perdre  quel- 
que chose  en  l'interrompant.  La 
jeune  génération  qui  brille  main- 
tenant dans  les  lettres,  a  presque 
toute   profité   des   leçons   de   M. 
Tiss(»t;   MM.   Casimir  Delavignc 
et  Lamartine  ont  suivi  son  cours. 
Tout  i\  coup,  sans  avoir  été  eu- 
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tendu ,  sans  même  avoir  été  pré- 
venu ,   le  successeur    de    Delille 
s'est  vu  révoqué  sans   qu'aucun 
reproche  lui  ait  été   l'ait  par  les 
ministres,  soit  sur  la  révolution, 
soit  sur  sa  conduite  présente,  soit 
enfin  sur  ses  leçons;  l'un  d'eux 
lui  a  dit  seulement  :  «  Nous  n'a- 
»  vous  aucun  fait  à  vous  imputer, 
»mais  vous  n'êtes  pas  notre  hom- 
»nie  :   la   jeunesse  est  dans   vos 
0 mains,   nous    ne    voulons    pas 
«qu'elle  y  soit;  voilik  tout  notre 
»  secret.  »   M.  Tissot  a  perdu  sa 
place  sans  avoir  même  une  pen- 
sion t  après  tant  de  travaux.  Cette 
injustice  a  été  suivie  de  beaucoup 
de  malheurs  domestiques;  il  a  per- 
du successivement  son  père,  sa 
fille,  sa   femme,  î»on  gendre  et 
deux  petits-enfans  ;  c'est  au  \n\-^ 
lieu  de  ces  chagrins  que. sont  ve- 
nues le  surprendre  de   nouvelles 
jperséculions.  Tout  Paris  se  rap- 
pelle encore  comment  iU.  le  pré- 
fet de  police  usa  d'un  pouvoir  ar- 
bitraire envers  ce  citoyen ,  en  se  , 
faisant  un  mérite  et  même  une 
gloire  de  sa  partialité.  L'entretien 
de  M.  Tissot  avec  M.  le  préfet  de 
police  restera  comme  une  pièce 
du    temps.    Ou   sait   encore   par 
quelles  manœuvres  il  a  été  spolié 
d'un  journal  qui  était  sa  proprié- 
té, et  qu'on  lui  a  fait  enlever  de 
vive  force  ;  ce  dernier  événement 
a  causé  une  perte  énorme  A  M. 
Tissot.   Et  pourquoi  tout  cela  ? 
parce  qu'il  n'a  voulu  ni  se  laisser 
acheter,  ni  trahir  les  intérêts  de 
ses  commanditaires.  Tant  de  pei- 
nes accumulées  ont  failli  le  con- 
duire au  tombeau.  On  ne  devine 
p<is  les  motifs  de  l'acharnement 
avec  lequel  on  a  poursuivi  M.  Tis- 
sot. S'il  a  toujours  aimé  irhicvre- 
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ment  lu  lihortô,  ita  ooiuUilto  poli- 
tique iiVflfns  nuoun  Inlt  qno  l*on 
|)uis«o  nocdiier.  l'iir  un  hniinnl  um- 
«Cl  (')troii(j[o,  eut  lioinmo*  qui  a 
loujourA  »uivi  nuYcrlumniit  la  ni* 
vohilinir',  n*n  priH  nnn  pnrt  active 
iWuouiio  (1h  »<^4  jouriitMi!*.  Il  iré- 
tait  point  A  la  prÎ!<i*  dt*  la  IViiiitilIe; 
on  n  fu  ce  qii*il  tai.^oit  lu  i4  juil- 
ler.  Aux  5  el(> octobre,  une  mala- 
die grave  lo  retenait  dan»  non  lit. 
On  ne  peut  trouver  5on  nom  dan  a 
aucun  (Wénemont  politique  depuis 
cette  époque  ju^quVn  i^çvi;  au 
10  aoOtt  il  était  i\  Mrndon;  au  a 
•eptemlire  et  jours  Auivan.n,  \\  Vor- 
itailIeH  ;  an  9  steptombri!,  loin  de 
mériter  mAme  un  Aonp^'.on,il5*rNt 
montré  courageux  dan»  eette  ville 
et  i\  la  l'aeo  do  tous  itcs  conci- 
tojenfi  ;  au  7n   mai,  il  était  au 
camp  de  Saint -Cicorpe-ton5-Nan- 
teii;  au  q  lliermidor^  A  Tannée  du 
Rhin  ;  au  1*'  prairial ,  ^ou;*  lei«  ar- 
me» avec  la  section  de  ftrcnelle , 
Tenue  pour  protéger  la  conven- 
tion «  et  qui  n*a  prin  aueuno  pari 
au  mouvement  ;   au   4   prairial  , 
danii  len  plu»  grande»  iu(|iiiôtude4 
«ur  »(m  neaU'frèrr,  et  orrnpé  A 
couiioler  une  mère*   une   sieur  « 
une  épouse,  dé,He>péréo«  ;  au   i5^ 
vendémiaire,  »oum  le»  armr»  pour 
la  convonlion  «  mai»  étranger  aux 
combat^  livré»  pour  »a  délenne, 
il  n'eOt  jainai»  ron»enli  A  tirer  »ur 
»C9  concitoyen»;  au  iK  fructidor, 
n*ajant    voulu    prendre    aucune 
part  i\  un  mouvemiMil  (pril  avait 
ignoré;  au  18  brumaire,  renfer- 
mé flan»  robsourité  de  »a  retraite. 
<i*e»l,  armé  de  fou»  ce»  »i>u  venir», 
(pie  non»  Pavon»  entendu  dan»  le 
procé»  (pron  lui  a  intenté  comme 
rédarlenr  du   Piiofo ,    porler  en 
plein  tribunal,  A  ton»  »et(  contem* 
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nornin»«  lo  déû  cki  trouver  tnCme 
lu  trnce  ki  plu»  légère  d*une  no- 
tion coupable  do  lui  dans  la  révo- 
lution.  De  son  nvcu,  il  t  u  du 
bonheur  dan»  cet  n9»embluge  do 
clrcon»tance»  »  qu*on  no  «oupçon- 
ne  guère  ;  m^ii»  ce  qui  n*e»t  point 
du  ha»ai'd,  e*e»t  que  députa  tren- 
te-six an»  on  ne  pui»»e  pas  trou- 
ver de  lui  un  écrit  qui  raccu»e. 
Va  certe» ,  on  ne  dira  pa»  qn*il  a- 
vait  prévu  le  temp»  où  Ton  ponr- 
rnit  lui  demander  compte  (le  se^ 
opinion»  et  de  »e»  actes  pendant 
une  révolution  qu*il  n*a  jamaî»- 
désavouéo  un  moment.  On  publie 
chaque  jour  de»  mémoire»  sur  la 
révolution  :  M.  Tis»ot  t\*y  ost  pu» 
mCme  reconnu  une  »eule  fois.  M. 
Tissot  n  été  censeur  de  la  Gazelle 
ritt  Framti^^.i  »'e»t  montré  avec 
beaucoup  de  modération  dans  cet- 
te fonction  9  avec  de  lu  pudeur 
dan»  »a  manière  de  servir  Vhom- 
me  auquel  il  devait  tout.  Aucun 
homme  de  lettres  n*n  en  A  se  plain- 
dre de  lui  alors;  deux  traits  mé- 
ritent d*étre  cité».  Napoléon  vou- 
lut savoir  le  nom  de  Tauteur  d*im 
article  qui   lui   avait  ringuliére^ 
ment  déplu  :  M.  Ti»»ot  on  prit  lu 
re»pnn».ibilité  en  refusant  cons- 
tamment   de    déclarer    Tauleur. 
Quoique  trc»  -  éloigné  des  opi- 
nion» de  M.  de  ChAteaubrIand ,  il 
ne  voulut  jamais  attaquer  cet  é- 
crivaiii  pour  complaire  A  Tauto- 
rité.  <i  Je  ne  contribuerai  pas,  dit- 
R  il  •  A  avilir  un  homme  de  lettre»* 
non  A  rabai»»er  son  talent.  »  Na- 
pfdéon  approuva  ces  senllmen». 
On   a  reproche^  A  M.  TIssot  son 
dévouement   pour  rhomme    ex- 
traordinaire qui   fut  son  blenfaî- 
teiir;  il  répond  :  r  (iciui  qui  gou- 
vernait rÈiiiope  me    témoignait 


^  /(i .  ^  (  ff//f/é'/fy//f 


/i'i',rj-f/it'fri'    AiiM.t 


.  t 


//■»'//j(/  t/e/  f/  %t\'H^- 


TIS 

(le  rcsliine;  il  est  venu  au-devant 
(le  moi  par  ses  bienfaits,  enfin  il 
m'avait  sauvé  ta  vie;  je  l*ai  servi 
avec  d'autant  moins  (Je  scrupule 
que  sous  son  gouvernement  î*ai 
trouvé  mille  occasions  de  servir 
ol  de  défendre  les  amis  de  la  li- 
berté (|(ii  avaient  besoin  d'appui, 
et  enfin  de  fiiire  entendre  avec  un 
courage  qu'un  dévouement  connu 
ne  rendait  pas  suspect,  des  véri- 
tés utiles  quelquefois  à  toute  la 
France ,  quand  les  ministres  con- 
naissant ma  sincérité ,  m'inter- 
rogeaient sur  quelques  matières 
d'administration  ou  de  gouverne- 
ment. »)  On  a  de  M.  Tissot  une 
traduction  en  vers  des  Bucoliques 
de  Virgile,  parvenue  à  la  qua- 
trième édition ,  et  que  le  jury  des 
prix  décennaux  proposa  comme 
digne  d'en  obtenir  un.  Une  tra- 
duction en  vers  des  Baisers  de 
Jean  second^  suivie  de  quelques 
poésies  erotiques;  des  Chants  pour 
le  mariage  de  Napoléon  et  pour 
la  naissance  du  roi  de  Rome;  un 
volume  d'Introduction  aux  fastes 
civils  de  la  France  ,  abrégé  re- 
marquable de  i'bistoire  du  monde 
jusqu'à  nos  jours.  Il  est  auteur  de 
beaucoup  d'articles  littéraires  qui 
lui  ont  valu  une  juste  réputation 
de  critique.  M.  ïîssot  se  propose 
de  donner  successivement  au  pu- 
blic ses  travaux  au  collège  de 
France,  et  publie  en  ce  moment 
(les  Etudes  sur  Virgile  ^  qui  at- 
testent de  longues  méditations. 
Le  talent  de  M.  Tissot  ,  comme 
poêle,  est  apprécié  depuis  long- 
tiMiips  ;  c'(îst  la  grAce  unie  i\  la  for- 
ce. Comme  prosateur,  il  réunit  le 
mérite  de  la  pensée  i\  l'harmonie 
du  langage  et  au  boidieur  de  l'ex- 
pression ;  comme  critique ,  il  est 
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d'une  impartialité  rare ,  et  ses  ju- 
gemens  sont  dictés  par  une  raison 
solide  et  un  goOt  très-pur. 

VALKENAËK  (Jean).  Le  der- 
nier .paragraphe  de  sa  notice ,  re- 
tranché par  erreur,  doit  être  réta- 
bli; il  porte  :  M.  Yalkeoaer  nmu- 
rut  en  182a. 

VAUQUELIN  (NicoLÀS-LoBis), 
célèbre  professeur  de  chimie  < 
membre  de  l'institut  (acadéoiio 
des  sciences) ,  chevalier  de  la  lé- 
gion-d'honneur et  de  Saint-Mi- 
chel, professeur  honoraire  da  la 
faculté  de  médecine  de  Paris,  et 
membre  de  presque  toutes  les  aca- 
démies de  l'Europe,  est  né  ea 
1763,  dans  la  ci-devant  province 
de  Normandie.  Il  commença  ses 
études  de  chimie  et  de  pharmacie 
à  Rouen,  et  les  vint  terminer  à  Pa- 
ris, en  1780.  Dés  1785,  le  profes- 
seur Fourcroy  se  i^associa  comme 
préparateur  de  ses  travaux  chimi- 
ques, et  bientôt  3*en  ût  un  émule 
et  un  ami.  Cette  honorable  asso* 
ciatîon  dura  huit  années  consécu- 
tives. Il  y  avait  à  peine  trois  mois 
que  M.  Vauquelin  était  membre 
de  l'académie  royale  des  sciences, 
lorsque  par  suite  des  évènemens 
de  la  révolution,  les  corps  acadé- 
miques furent  supprimés  (1795). 
A  cette  époque  il  alla  occuper  la 
place  de  Pharmacien,  à  l'hôpital 
militaire  de]\lelun;mais  dèsPannée 
suivante,  il  fut  rappelé  à  Paris  où 
le  gouvernement  le  nomma  ins- 
pecteur des  mines,  et  le  chargea 
d'établir  en  faveur  des  élèves  de 
l'école  des  mines,  un  cours  de  do- 
clmasie,  qui  lui  valut  prcsqu'à  la^ 
même  époque,  la  place  de  profes 
seur  adjoint  de  chimie  A  l'école 
polytechnique.  Dès  la  formation 
de  l'institut  national,  il  fut,  coin- 
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pris  «'Ml  iioinhro  des  ntuinhros  de 
t;o  ccïrps,  v\  «lôs  l'clabli^soinnit  ilc 
l.i  Irgion-d'honiirnr,  il  vu  n-yin  la 
rnûx.  DrvcMui  par  ta  i\u\v\  de  Oar- 
«HîU  prfïlVsHiMir  tir  cliiini«'  au  r,»d- 
|('*^i*  do  FraiHM*.  il  donna  5a  drniis- 
sIdii  do  la  |dai'(*  d^itispct'lciir  tlos 
iiiîiir!»,  v\  rriiiiit  :\  hou  pmlVssornl 
IVinpIoi  do  dirrtMiMir  do  rôrolo 
npôcialo  dr  phariiiarlo,  du  nio- 
iwvwi  (prrllr  fn!  nrôr.  Uroii- 
l(niard«  prnIVssonr  do  oliiiniu  au 
Jardin  do5  IManlos.ôlant  uiorU  RI. 
Vauquolin  fut  unitunô  pour  lui 
ftuooôdor,  sur  la  pn^^oulalion  uua- 
iiiino  do  rinsiiiul«  do  l*adinini>- 
Iralion,  v\  dos  iusprolours  dos  v- 
tudoM.  T/iniporInuoo  di^  rrtlc  nou- 
vollf*  (haï  10,  lo  ïovçw  do  doinior  »i\ 
ilôniiH^iou  de  prolossournu  colU*- 
j;o  do  Krauoo.  Aprôs  la  niorl  do 
l\»urrroy,  ou  iSi  i  ,  il  î»o.  |»rrpou- 
la  au  oonor)uri«  pour  lo  rtMnpIaoor 
ooniuio  prol'o^'sour  Av  oluuilo,  à  i.i 
l'aoullô  do  niôdocino.  àSo»*  ooui'ur- 
roiis  par  un  ju'^lo  sontinioni  «Tosli- 
ino  v.\  do  roHpool ,  lolusôrout  dr. 
lui  dispuhM'  uuo  oliairo.  diuil  il  o- 
lail  roonnuu  univorsollrnioiil  di> 
j;no  do  prondro  posso-sion.  îMoin^. 
favoraldiMUrut  apprôriô  sous  lo 
iniui'^lrro  di*  iM')*)»,  il  a  ôlô  aitisi 
(pio  so.s  illu^tros  f»»ulVrros  à  la  l'a- 
oulli'.  ÎM.M.  los  proloMMMirs  do  .lus- 
MJru.  DuUni'i,  l*rlli'lau.  rinol,  Do^- 
{;on<'Mos,  (iliau^sirr,  Inillrniaul, 
liO  UiMM  et  Mnrrau,  tui><  à  la  ro-> 
Iraih",  r'o-'i  à  diro  rl}r.*«c  parmi  los 
lioiinrairo' .  îM.ii-*  la  liauto  niu<idô- 
ralinii  dont  il  jn.iil.  n'.i  i-ooii  auou  - 
!ii'  alloinlo  di's  ri;;uciirs  du  pou- 
voir. iM.  Vanquclui.  dit  l'auiour 
d'une  nnlii'c  |iii);;ra))l)iipio,  u'.i  pu 
lllir  r.r  /';•«'/'■'•■'«'.  «po'  lo  l\liiiiiirf  tfr 
/"/',"  .\  .s  »/ ï  .///• .  iSi'»,  iu  î'' "  ;  ui.)i-.  il 
ddil  -.1  liiiit  -  I  (piiliitinn  ,\\\\  iir|l("^ 
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Nualyso.«  (pi'il  a  foitcs,  soit  de*  con- 
cert nver  Kourn^oy,  soit  en  parti- 
culier ;  i\  SOS  oxpcriencos  pnldl- 
(|uos,  ot  aux  niéuMures  qn*il  n  |ui- 
Idiés  dans  les  AnmiUn  tiê  rhimit\ 
dans  lo  Journal  tivs  minfë,  dans 
los  Annules  itn  mnsiUim^  dan»  le 
Journal  de pliysiifui'  cl  dansT^fio- 
clopi^t/ic  nu^tlwdiqac^ynx  qu'il  u  luii  à 
ruo.adi^nne.  (les  inôniuiros  i^onl 
trôs-nonihrcux:  voici  lo»  litros  dos 
plus  ronuirqualdos  :  i"  Sur  la  na^ 
lurê  lU  l'alun  m  {Attnolef  thehhnif 
I7î)7);  a"  àV/tr  la  nouvelle  substan- 
ee  mr'lallit/ue  eon  tenue  dans  U 
fdomh  rouf[e  de  Sih^rie  (chminc)* 
ihid.,  i7î)8;  5"  Noiiee  sur  la  Urn' 
du  Urèsil,  il)id.  (^otte  terre  (la(jlii- 
oiuo).  ôiait  iucnniiue  nvanl  N. 
Vaiiqucliu.  /)"  Deu.r  m^moirts  9ur 
l'urine,  vn  sociôlo  avec  Fu«n*roy; 
ihid.,  I7()«);  «V  SurTrau  de  ram- 
///ri.v  des  fwme.s  et  dc9  vaeftrs;  ibid. 
iS«io;  tî"  Sur  le  verre  d\ui(imoifte: 
il)id.  7"  Ohstrvalbws  sur  ridentile 
des  fieidfs  fnro-inut/ueux ,  pYro- 
liirtartuj\  f\yro'lifj;neu.r;  el  sur  In 
uteessiie  de  ne  plus  les  regarder 
eonnne  des  aeides  partieuliers  ^  en 
SiU'irir  avoo  Ft»ur«Toy  ;  ihid,  8" 
,V///-  lis  pierres  dilts  fomhre^s  du 
eiel;  ihid..  iiSoT);  ij"  Sur  le  plnline, 
vu  siK'iôlô  a\oo  Fonrcroy  ;  ihid.. 
iMo'i:  lo '  Sur  la  presenee  d'un  nou- 
veau sel  pliosphoritiue  lerreu,v,  dam 
les  os  des  ainuiaii.r,  oli'.;  vu  soijié- 
tô  avec  FouroriïY:  ihi«l..  iSoT»;  1 1* 
K.vtimen  eliiniitfue  pour  servir  à 
r histoire  di'  la  laile  des  poissons; 
ru  MU  i/tô  a\rr  Fouroi'ov  ;  ihiij., 
I  Mu-:  l'y'  A  h  ah  se  de  la  matière  ee- 
n'hralr  de  l' homme  et  de  (fueltfuef 
aninnnij\  ihid..  iSiu;  1 5"  i'*.r/»i - 
rienre  sur  Ir  daplnu^  alpina;  ihid.; 
ij"  lii'if)se  fie  l'urine  dt  l'uufru- 
e/ii  .   rt  I  rpi  rieuees  siir  te^   i.nr»'- 
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ineni  4»  qàelqtut  autrn  '  famyUn 
d'oiteauw;  en  Boolëti  arec  Foiir- 
croj  ;  {Annalea  du  miuéurA  tfkl^ 
loire  nalarilU ,  Pàrin,'  i8iï.}  II. 
Vauqueltn  est  l'ua  dt»  tçnï^Uàii 
(i;S8]  de  la  "cérèbn  loéiéUlîtiI- 
lumalîque.  *"     ' 

VAUGIRAUD  (PiEnRE-REN^- 
Muii],  On  a  oraja  <\  In  lin  ile'y.i 
notice  oes  mot»  :  I!  mniirul  le  1 3 
mars  i6ig,  dans  la  -8"  année  Je 
ton  fige. 

VERSINAC  Dï^sAiirruAcijl, 

La  date  précise  dft  ik  mortmMQ 
•  «juin  iS».  (TqtrMhoHHlîiolS 
ordre  alpliabèllqqe  dafii  M  >ç^ 
vol.).  ■    ■  ■  ■'" 

VIALA  (Jdseph-Agmcol)  nn- 
(juit  à  Avignon,  et  étnit  écolier  Je 
cinquième  eu  r^g^i  son  profes- . 
seur  eut  ROUTeni  occntîon  d'ad- 
mirer son  esprit  e[  sort  caraeièrc. 
En  i^gS,  il  était  cnmm.indanldi: 
la  petile  y^atiie  nationale  d'Avi- 
gnon, n  y  avait  à  -cette  ipoque 
des  fardes  naiionales  de  celte  es- 
pèce dan»  presque  tomes  le»  villes 
deFrance;  elles  portaient  sur  leurs 
Petits  drapeaux  celle  insuriplion  , 
Espérance  de  la  Pairie.  Au  mois 
de  jilillet  1^5.  les  administra' 
leursdu  déparlemenldesBiigchcs- 
du-RMne  arliorùrenl  rétendnrd 
de  l'insurrection  contre  la  oon- 
Tcntion.  Ils  k'vÈrent  une  iirméo 
à  Hanicille,  qui  .'^o  mit  en  moii- 
Tcment  pour  inaiTlier  au  secours 
de»  Lyonnais.  A  cpIIl'  iipoqiiu.  la 
ville  d'Avignon  ce<>s»il  J'êlr«  le 
chef-lieu  du  tiislricldc  Vnncinse, 
incor{)oré  dans  le  déparM|tent 
de!*  Ilouclies-da-Âhftne,  et  de*^ 
natt  le  cher-lieu  du  nouveau  dè- 
parlemenl  de  Vaucluse.  Le  diree- 
inircdudépiirtemimtdesBonohot- 
du-Ith6nc  avait  placé  i  cM  du 
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général  de  l'armée  marseillalsie 
quelques  commissaires  civils ,  les- 
quels donnèrent  ordre  aux  ndrai-_. 
nisirnieurs  du  district  d'Avignnlt' 
de  Taire  firêpnrei'  les  vivres  et  le»  ■ 
logemciJS  pour  l'année  mnrseil-  . 
iaîse.  Les  ndminisirnieurs  du  dis* 
Iricl  dtVaucliise  répondirentqu'A^' 
vignon  ne  raisnil  plus  partie  dtï  - 
dt'parlement  des  Bonrhcs  -  du-' 
Illi6ne,  cl  que  «i  M.irseille  nié- 
connaissDFl  le  décrut  de  la  con'l 
vcntion  qui  créait  le  déparleitieni  ' 
de  Vaucluse,  Avignon  saurait  IC 
Taire  respecter  JV  cnu[)»  da  canonl*" 
Sur  colle  réponse, les  Uarscillals,> 
au  nombre  de  4iO"o  Itommo^.r 
ayant  arec  eux  ao  pii'Ces  d'artil- 
lerie la  plupart  de  gros  n.ililire,  ' 
vinrent  occuper  le  village  de  No- 
ves,  sur  la  ri  vu  gauôlie>de  la  Du- 
i-.ince,  rivière  qui  sépare  le  dé*- 
parlemcnt  dt»  Bouch«s-du-KhAn*  . 
de  celui  de  Vaucluse;  )>;s  Avi-<< 
gnonais,  au  nombre  deSnohom- 
mes,  occupèrent  |a  rive  opposée;.  .. 
ils  n'avaient  que  deux  vieilles  coU^ 
Icuvrirics  de  trois  livres.  D'abnnTj 
on  sa  ciinoiiua  de  part  et  d'uutriiî 
Le  lit  de  la  Uurauce  cAt  trèi4j. 
large,  et  ses  eaux  en  chflngclrt 
ïouviïnt;  ellc^  coulaient  alors  sotMi 
In  cluiuiiséi!  de  Noves;  le  pnnttMi 
était  du  ctm  et  au  pouvoir  daf|  . 
Marseillais  ;  déjik  on  les  apero»* 
vait  yonlrant,  quand  le  couiinati-' 
dûut  des  Aïiguonais  demande 
quelqu'un  de  bonne  volonté  pour 
aller  iiouper  In  corde,  iV  l'aide  dp^. 
l.niuelle  lu  pont4>n  allait  ëlre  di< 
rigé  sur  ia  rive  droite.  Le  )*""^ 
Viala  su  présculei  le  cominondaiil 
lu  repousfe  et  sourit,  l'enrunlr 
x'indigiie:  il  s'élance  sur  nne  lia- 
rhv,  l'I  ji.irt  eommtî  l'éclair;  un 
desè* oondîMiiplweoiirtapiibilui; . . 
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arrlvôf  au  niilieii  do  plusîciiri» 
<lécluirgc9,  au  pied  du  poleaii  oi^ 
In  cordu  du  Imo  étnit  attiichûe  »  il 
olait  déj;\  parvenu  à  l.i  hacher  ù 
iiioilié,  quand  il  fut  atteint  d*uno 
halle  qui  lui  traversa  la  poitrine. 
Il  tunihoy  en  di.sant  eu  provençal  : 
Qu*on  ne  le  dise  pas  à  ma  mère  i  je 
meurs  pour  la  Ubertt>l  Ces  der- 
nières paroles  furent  entendues 
par  son  condisciple  t  appelé  Gui- 
naud,  qui  s*était  hlolli  dans  un 
ruvin.  Les  31arseillais  paHsèrent 
la  Durunce ,  et  jetèrent  dans  les 
ilôts  le  corps  do  cet  illustre  en- 
fant, à  qui  la  nature  n*uvnit  rien 
épargné  du  côté  de  la  heaulé.  La 
convenlion  nalitmale  décréta  que 
f(on  husle  et  celui  du  jeune  Bar- 
ra Seraient  pinlés  nu  INuilhéon. 
Eu  altendant,  ils  furent  placés 
dans  la  .*<alle  de  ses  séances  ,  Piui 
i\  la  droite,  Tautre  Ala  gauche 
du  hiire.iu  du  président. 

VILLÈLE  (lK  COMTE  .losEPii  db)) 
ininiK'^tre  des  finances,  président 
du  ctuiseil  des  ministres,  cheva- 
lier des  ordres  du  roi ,  est  né  i^ 
Touionse  ,  en  1773.  M.  le  comte 
de  Villéle  doit,  connue  tant  d\'ui- 
très,  au  nouvel  ordre  des  choses, 
.sa  fortune  et  son  élévation  ;  ce- 
pendant il  s'est  prononcé  avec 
heatu;oup  de  chah'ur,  contre  les 
principes  qui  ont  produit  la  révo- 
lution ,  et  sur  lesquels  la  monar- 
chie actuelle  est  fondée  ;  il  est  du 
nomhre  de  ces  eufans  ingrats  qui 
maudissent  leur  mère  ,  ciir  sans  la 
révolution,  I\1I\1.  de  (iorhiére  «  de 
IN'yroniHîtcîl  dtî  Villéle,  m;  .seraient 
jamais  sortis  de  leur  obscurité  pri- 
mitive. Il  a  fallu  nu  mouvement 
<!Xtraor(liuaire  dans  les  choses  et 
dans  les  hommes  ,  poin-  les  pous- 
ser sur  les  hauteurs  de  la  société. 
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Ce  sont  \\  do  CCS  |eiix  de  la  Ibrtu- 
uo  qui  surprennent  tout  le  mon- 
de, excepté  ceux  qui  en  Hunt  l'ob- 
jet. (]e  n*est  qu'nprès  dcii  recher- 
ches tr^9-péuihles,  que  nous  ikyo\\f> 
rassendilé  quelques  détails  sur  la 
prennére  partie  de  l'cxislence  de 
AI.  \t  comte  de  Villéle.  Il  parait 
qii*il  fut  admis  de  trJss  Immuic  heu- 
re dnns  lu  marine  niilîtoire,  qu'il 
fit  une  CAmpagno  à  Saint-Dotnin- 
gue,  et  revint  dans  sn  patrie  en 
t;'9i.  Peu  de  temps  après  il  ac- 
compagna dans  l'Inde ,  M.  do 
Saint-Félix,  qui  venait  d'Ctre  nom- 
mé connnandant  d'une  station. 
M.  de  Saint- Kélix  devint  vice-a- 
miral, et  fut  forcé  en  1793,  de  se 
réfugier  A  Tile  de  Bourbon.  Sou 
atta'.hemenl  à  l'ancien  régime  fut 
la  cause  ou  le  prétexte  de  celte 
persécution.  M.  de  VilIèlc  suivit 
le  sort  de  son  protecteur ,  Axa  sa 
résidence  dans  l'ile  de  Uourhon  « 
et  y  devint  membre  de  l'assenihléc 
coloniah;;  c'est  là  que  M.  de  Vil- 
léle entouré  de  négnïs,  u  étudié 
l'art  (le  gouverner  les  hommes, 
dont  il  fait  depuis  qufilques  an- 
nées, nue  si  heureuse  application, 
(j'e^t  là  qu'il  a  puisé  sus  notions 
de  liberté  civile,  ses  idées  du  iu^- 
te  et  de  l'injuste,  et  ses  théories  fi- 
nancières. Celle  éducation  Qnie, 
il  roinl  en  IVunce  en  1807,  et  se 
fixa  i\  Toulouse  oi^k  il  resta  inaper- 
çu jusqu'en  18  ]4-  Lu  sociélé  se 
trouvant  alors  fortement  agitée, 
M.  de  Villéle  se  jeta  dans  le  nmu- 
veuHuU,  et  Ht  paraître  une  brochu- 
re (pic  nous  avons  eue  sons  les 
yeux.  L'auteur  de  cet  écrit  de  cir- 
constance ,  compose  de  verve  el 
sans  airièrc-peusée,  développe  ses 
principes  politiqiuïs  ,  et  repousse 
avec  force  le  syâlénie  de  gouver- 
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netneiu  représentatif  »  dont  il  étt 
aujourd*hui  ministre  ;  il  «^f  élèf  • 
ayçc  yéhèmence  contre  rétablliN 
sèment  d*une  charte  conatitution* 
netle.  Le  pouToir abi»olu  dan»  toô^ 
te  son  intensité,  lui  paraît  le  sent 
mode  de  gonverneniftat  ovmfeiM^ 
ble  à  la  France,  et  il  ne  répugrte  paa^ 
pour  j  parvenir ,  &  I*emplo{  des 
moyens  extrêmes.  L'ouTmge  ifol 
reni'ermait  ces  principes  du  légia-^ 
laiîon  africaine,  eut  peu  de  8uoeèi« 
et  il  ne  doit  qiji'â  la  célébrité' tiMH!^ 
tendue  de  son  auteur 9'  de  n'^tni 
pas  entièrement  tombé  dans  Voi^ 
bli  qui  paraissait  sa' destination 
naturelle.  En  181 5,  M.  de  Villèle 
fut  élu  par  le  département  de  la 
Haute-Garonne,   membre  de  la 
chambre  des  députés  appelée  avec 
trop  de  précipitation ,  la  thambrê 
introuvaàie,  La  session  s*ouf  rît  te 
I*'  octobre  de  la  même  année.  €é 
fut  aussi  le  corommcncemeht  des 
nouvelles  destinées  de  M.  de  Vil* 
léle.  11  fa  constamment  partie  de 
la  majorité  de  cette  assemblée,^* 
qui,  sous  le  prétexte  d'anéantir  la 
révolution ,    ne    tendait   &   rien 
moins  qu'A  bduléverser  entière- 
ment la  société,  et  à  élever  sur  les 
ruines  des  libertés  publiques  et 
privées,  le  monstrueux  édifice  dV 
ne  royauté  surmontée  d^aristoera* 
tie.  Ces  nouveaux  arlstoci&teiMS- 
si  turbulens  et  vindicalli|^|gil% 
s'étaient  montrés  )u9qaVHmii^  ' 
sibles  et  résignés,  voulaUPHeO* 
tuer  en  un  join*,  ce  qui  ne  poovait 
être  sans  doute  que  Tcëuvre  éà  ■■ 
temps  et  de  la  patience.  M.  de  Vil* 
lèle  plus  conBant  dans  Tavenir»  se 
fit  remarquer  par  un  ton  mestiré 
et  une  espèce  de  modération,'  qui    > 
contrastaient  fortement  avec  fer 
langage  souvent  frénétique  de  Ses 


dèllègiyea.  B  avait  eo«ptl8«qtt*ttM 
IrraptkiD  irop ,  aooAidae  M  trop 
¥ive  fQF  les  llbértéa  iiatlpniil«|« 

SOQvatt'  eoin{ih>inettfit  la  fiitttùQ 
es  piivH^^e^^  mais  Tlteipiibion 
était  donnée.  i|i  ma{orilé  «a  *r^ 
clpitalt  ia>pii»  ea|jilo#  veta^Falii» 
iitaioavert  iaiiia.sca|a»i  loreqae  te 
eélèbra  ùtd^àiù$iBé  4m  S^aajpfairt'Y . 
bro  18^169  la  forfa  d*a}miffner  aas 
ainiatres  pr6}aUi  M.  de  T()lèlé.ra^ 
tDoma  doua  àaé  ibjaraVfaâ^  itno 
tioo  valle  nominatipri  le  ramaiia  eo 
1^17,'  dans  la  ehimbre  ileat^fi 
oâ  la  tkciion  dit»  uiirm*nHnuirtMk . 
ottêf  ta  iroiiva  eo  niioorité..M«  dé  * 
Vlllèlé  flt  partie  dMotteminorHé^ 
et  c'était  nn  excellMioalouL  Calia 
firaetidn  de  raaseaanlée  ne  oomvK 
tait  dans  son  saîn  aocan  tnlant  cn^- 
f^e  d*ètro'€ké.  M.  da  Vttlèb  qol 
énonce  aim  focllanienidaa-diOA 
ses  comiminea»  parut  "arn  ai|fla 
dans  son  parti,  et  tell^  était  la  dl* 
set  te  d'oretenrs  nîtra-royalfatea» 
que  M.  de  Corbière  lui-^inl^ma  y 
acqoit  una  espèce  de  vépàtaiionl 
H.  de  Villèlepar  une  aorte  d^ios* 
Hnct  qui  Ta  bieni  servi,  a*atlaaka 
aox  malièrea  de  finançât;  et  depuip 
cette  époque»,  tout  nos  budgeia  ooè 
porté  Tôt  atlgmatea  de  aoit  él6« 
qnenoc.  Cependant  le  crédh 
netioo    contioiialtà  a*) 
lorsque  |a  ûw  tragique 
dilc  dc'Berrjy  vint-  réveincr 
etpéraiicaa»  Il  M|ot  un  citeai 
al  odteaxi  toiM  UÉiliaiijpataf  pi 
donner  d«  Vinàfortaoéc  an 

S  il  reconMftaàllaloca  MM.  de 
le  et<dc  Corbière  pour  tct  < 
Une  aoavélle  lo^  d      <         m 
aaaoré  an  pouvoir  p< 
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i8ao.  il  la  yioo-|)ré;»i<loni;c  do  la 
rliainbre;  celte  noiiiiiialidii  attes- 
ta l<*s  pi'o^rt*^   lie   l*iiiflu(*nou  du 
pui'ti  u|i|iosé  aux  libertés  cofisli- 
tutionnelles,  et  il  lut  permis  S  M. 
de  VilU'de  d'aspirer  sans  témérité 
an  maniement  du  pouToir.  Le  mi- 
nistère surnommé  indilTéremment 
Pasqmer  ou  Simcon  ^  crut  pou- 
V(ûr  enrôler  sous  ses  drapeaux  le 
eôté  droit  de  la  chambre.  Il  s'i- 
majçiiia  quecVlait  là  le  seul  moyen 
de  se  soutenir.  MM.  de  Villèle  et 
fie  Corbière  reçurent  le  titre  et  les 
appoiiitcmens   de    ministres;    ils 
a>sistaient  aux  conseils,  mais  ils 
n'avaient  point  de  département. 
Cétaicnt  ilr.i^  ministres  à  la  suite, 
des  espèces  de  doubles  tout  prêts 
à  remplacer   les  cbei's   d'emploi. 
Ijn  lel  ministère  ne  pouvait  cnn- 
venir  A  personne;  iiu<i^i  lut-il  bien- 
tôt renversé  aux  applaudissemcns 
de  ton»*  les  ])arli:*.  MM.  de  Villèle, 
{\o  (^irbière  cl  île  Pe^  roiniel devin- 
rent niiui>(res;  le  parti  respira  et 
l'ut  au  comlib*  tie  >cs  vœux.  Mais  des 
éveneiMcns  extiaordinaires  le  for- 
cèrent à  ralentir  su  marche.    Le 
pouvoir    absolu   miné   de    toutes 
parts,  s'écroula  en   L!spa*;ne,  la 
coutnintiun  se  lit  sentir  à  Naples 
et  dans  b:  Piémont;  la  sainte  al- 
liance en  fréinil.  Les  rois  absolus 
accoin'urenl  à  Vérone,  et  cbar^è- 
renl    U:    ;^onvernirmcnl     iVançiis 
«réleindre  en  Kspa^ne,  la  l'crinen- 
lation   populaire,  et  iVy  rétablir 
l'ancitîu  ordre  des  choses.  M.  de  Vil- 
lèle ne  t:cAla  pa-  d*ab(U'd  la  prt)- 
po^ijij.in  ;  mais  il  se  trouva  forcé 
il}  souH'rire.  Cent  mille  Fraiurais 
>t;  niontièront  dans  la  péninsule, 
M)'.is  b's  ordre*  de  S.  A.  R.  M.  le 
duc  i)'Ani;oulciiu'.    La  disciplini: 
des  troupe.i,  et  la  magnanimité  de 
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leur  auguste  chef  »    jelèiinit  iur 
eelte  expédition  tout  l'éclat  <|n'el- 
le  pouvait  recevoir.  Les  généreu- 
ses es|>érauces   du  prince  furent 
trompées;  il  voulait  vaincre  pour 
le  bonheur  de  ri*]spagne;  mais  l.i 
faiblesse  et  Tincapacité  du  minis- 
tère franv*')!-^  ii  dérangé  tous  ce? 
pi*ojels ,  et  ranurchic   dévure   le 
i'ruil  lie  nos  victoires!  cependant 
il    fallait  satisfaire   aux   engage- 
mens  contracté»  avec  le  parti  do- 
minant, qui  se  subdivise  en  plu- 
sieurs fractitms,  dont  les  plus  im- 
portantes se  composent  de  rêinî- 
gration,   et  de  la  faction   ultra- 
montaine  :  il  était  diflicile  d*y  par* 
venir;  de  là  est  venue  la  nécessi- 
té de  ces  manœuvre  s  odieuses  pra- 
titpiées  à  Tépoque  des  dernièies 
élections^  si  fortement  împrouvêes 
des  hoDiiOtes  gens  de  tous  les  par- 
tis,  que  les    ministres  eiix-inê- 
nies,  et  en  particulier  M.  de  Villè- 
le ,  ont  cru  devoir  les  désavouer 
publiquement,  tout  en  en  recueil- 
lant le  fruit,  (/est  de  cette  source 
que  s(uit  jaillis  le  jésuitisme  9  la 
septcnnalité,  le  milliard  de  Témi- 
gratfon  et  la  conversion  des  5  pour 
100.  (/est  ici  que  nous  quittons 
M.  de  Villèle  très-emharrassé  de 
ses  mesures,  ii^osaot  mesurer  l'a- 
venir, vivant  au  jour  le  jour,  et 
prêt  à  faire  bien  d'autres  sacrifices 
pour  conserver  le  pouvoir,  auquel 
il  est  SLpéniblement  monté.  Mais 
la  France  espère  dans  la  bonté  et 
la  sagesse  royale  :  son  attente  ne 
sera  pas  trompée. 

VlNO'l  (le  bâeox  Gilbeet-Jl-- 
lien),  maréchal-dc-camp»  nt*  i\ 
Soissons  le  17  juillet  177a,  fils 
d'un  avocat  au  parlement,  com-' 
lucnya  sa  carrière  militaire  dans 
le  i"  bataillon  de  Paris,  où  W  en- 
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tra  comme  grenadier  le  5o  juillet 
i^-cja ,  à  l'époque  où  toute  la  jeu- 
nesse française  se  portait  sur  les 
fronlières  pour  défendre  le  sol  de 
la  pallie.  11  quitta  son  bataillon 
pour  le  26*  régiment  de  cavale- 
rie,  où  il  fut  nommé  successive- 
ment fourier,  maréchal-des  logis, 
sous  -  lieutenant,  puis  incorporé 
dans  le  22'  régiment  de  chasseurs 
i\  cheval ,  le  9  pluviôse  an  3  ;  lieu- 
tenant au  Ujême  régiment  le  aS 
brumaire  an  8,  capitaine  le  25 
pluviôse  même  année,  chef  d'esr 
cadrou  le  i/f  mars  1806,  colonel 
à  la  sniie  le  28  aofit  1808,  colonel 
titulaire  du  22'  régiment  de  hus- 
sards,  ci-devant  Chamborand,  le 
3  mars  i8i3,  il  a  fait  les  campa- 
gnes de  1792  à  l'armée  du  Nord 5 
lie  1793  à  l'armée  des  Pyrénées- 
Orientales,  enfin  de  179Î,  i795.j 
179G,  à  l'armée  d'Italie.  11  fit  par- 
tie de  l'aimée  d'Egypte,  elfutem- 
ployé  aux  armées  de  Pologne  et 
d'Allemagne  en  180G  et  1807,  et 
à  l'armée  d'Espagne,  depuis  i8o3 
jusqu'à  l'évacuation.  En  i8i4>  il 
était  employé  comme  commaor 
dant  au  corps  détaché  près  de 
Paris.  IM.  Vinot  s'est  distingué 
particulièrement  à  la  bataille  de 
llio-Seco,  où  il  commandait  une 
brigade  de  cavalerie,  quoiqu'il  ne 
fût  que  colonel.  11  a  commandé 
le  2'  régiment  de  hussards  pendant 
quatre  ans,  et  se  trouvait  \\si  tête 
de  ce  régiment  en  Espagne.  Nom- 
mé gouverneur  de  la  Uonda  et 
des  pays  envirounans ,  il  s'y  main- 
tint avec  ZjGo  hommes  pendant 
plus  de  trois  mois,  contre  les  ef- 
forts d'une  po[)ulation  insurgée  et 
les  attaques  réitérées  de  plusieurs 
corps  uouibreux.  A  Fuentés  de 
Canlos,  en  Estramadure,  lo  colo- 


WAL 


4()i 


nel  Vinot,  à  la  tête  du  2*  de  hus- 
sards, contribua  puissamment  i\ 
enlever  une  batterie  de  i5  pièces 
de  canon.  Il  se  distingua  à  la  ba- 
taille de  Gébora,  sous  les  murs 
de  Badajoz.  A  la  bataille  d'Al- 
buera,  il  chargea  à  la  tête  de  son 
régimertt,  et  protégea  l'artillerie 
commandée  par«  le  général  Bon- 
chu  ,  qui  ne  se  retira  qu'après 
avoir  épuisé  toutes  ses  munitions. 
A.Yerumaoa,  il. surprit  un  esca- 
dron anglais.  Dans  une  décou- 
verte sur  la  place  d'Elvos ,  il  défit 
entièrement  un.ré^'ment  hano- 
vrien..Danà  la  campagne  de  181 5* 
le  général  Vinot  commandait  une 
brigade  de  cavalerie;  à. la  bataille 
de  Fleurus,.ll  fut  blessé  dange- 
reusenient.  Après  avoir  versé  son 
sang  dans  plusieurs  occasions  pour 
son  pays,  cet  officier-général  s'est 
retiré,  en  i8i5,  dans  le  départe- 
ment des  Basses -^  Pyrénées ,  où 
M.  de  Clermont- Tonnerre,  mir 
nistrjB  de  la  guerre ,  lui  a  fait 
connaître  sou  admission  c^  la  re- 
traite. 

WALCKENAEB  (Chables- 
Athanase),  membre  de  l'institut 
(académie  royale  des  inscriptions 
et  belles-lettres)  ,  chevalier  de  ki 
légion-d'honneur,  l'un  des  maires 
de  Paris ,  et  secrétaire-général  de 
la  préfecture  du  département  de 
la  Seine ,  est  né  à  Paris  le  2  5  dé- 
cembre 1771.  Il  a. commencé  ses 
études  dans  cette  ville,  et  par  suite 
des  premiers  événemens  de  la  ré- 
volution ,  voyageant  dans  les 
Pays-Bas  et  en  Angleterre,  il  les 
a  continuées  à  Glasgow  en  Ecosse, 
et  les  a  ternainées  à  Paris  à  l'école 
des  ponts-et-chaussées  et  à  l'école 
polytechnique.  Sans  ambition , 
ami  de  l'étude  et  indépendant  par 
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»a  iorliino.ii  p«ir.i(trnitn\-iîoir  hri- 
gii^  niiniiu*  pl.io^  :  ot  durant  hnlt 
iinn^^ji  do  Kl  rôroltition.  loin  do5 
nlVairos  )>iibliqur.««  il  mirait  vôoii 
il»ii5iinodo  so>  lerro$  A  huit  lioiic* 
tic  Vatii^.  On  prôiouvi  ni(^m<»  qur 
n««mn)o  prolVsîsour  d'histoire  (\ 
Montpillirr  ;\  \a  formation  do  Tn- 
«i vorjito.  iln'aocopta  point.  Sa  for^ 
tiino  littorairo  ot  .uinnni>trativo 
dato  k\v  \a  tin  do  iSô,  ôpoqno  oi\ 
ÏOfrouTornomont  imporial  5ucconï- 
bait  insonsiidomont  jons  los  atta- 
que? do  ?os  ennemis  do  rintêrienr 
et  delVtli''riewr.  Te  tni  an  mois  d'oc- 
tobre de  oetlo  anniV  qne  M,  Walt^ 
kenaer  devint  mond>re  de  l'insli- 
Int  impôriaU  classe  d'histoire  et 
de  littoratnro  ancienne.  Vne  or- 
donnance roy.de  le  nomma  che- 
valier do  l.i  UiTion-d'honncnr  le 
tooolohre  iSi  J;  une  .uilro  ordon- 
nance rovalo  lin  -m  mars  l8i(>,  qiu 
réorganisa  ot  épura  l'instilnt.  le 
nonnna  membre  de  l'acidcmio 
rovalo  lies  inscriptions  ot  bollos- 
lettros:  nnotroi-iéine  ordonnance 
royale  du  •>;•  du  m<Mno  mois.  Ir 
nomma  maire  dn  cinqnicNue  ar-< 
rondissomonl  de  Pari*,  place  «]n*il 
oocnpa  pcn  *le  louïps  ;  vi\\h\  une 
quatiiéme  ordonnance  dn  t3  mai 
do  la  mémo  annéo.  le  porta  an\ 
fondions  do  sccré'.airo-}*onéral  de 
la  préloclnrt»  du  dcpartonnMit  de 
la  Soino.  l.a  pl.u'o  do  m.n'tiv  dos 
roq noies  ot  !.•  titre  do  baron  .  ow 
iS'>3.  aucmonlt^ront  le  nombre 
des  fin  ours  mini*toiiollos.  Nous 
omprnnton*  la  li-^to  des  trauni\ 
do  .Si.  >>  .i1okrn:toi-.  li^to  que  nous 
abros;oon<  \\u  pou.  A  une  notice 
bio;:raphiipic.  i'o  >ofit  :    i'  l\ys.}i 

ui-S'.    I  -oS;    0!'  .7;-    u-    M   .i"  ;.' 

•  * 

ou   (*/»,jr/(5   .  .•'   J-i^rJr:.:  ,    -y    lol. 
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in-io..  iro^,  i8i3.  Oc  roman  si 
été  traduit  oit  nlleinnnd^  Ma{|(«lr- 
bonrjr .  I  So5  :  3'  Fânnf  périshnnf 
ou    //r«/c/r<»  ahrfi:/^  dfit  in*€ct^ 

prif  h  fYfUmfi  th  Fahrùius,  Ta- 
ri,'», i8o7.  a  vol.  in-8'\  L'onvr^ijsr 
est  pK»cédé  d*un  di«conr<  sur  lc# 
insectes  en  gênerai  «  qui  «  éi^  rr- 
mai^iné.  Ce  qui  concerne  le*  «rtii- 
piéos  et  certain»  hynk>noplère» 
olViT  do$  observations  entK^rement 
no  UT  05.  Y  <»Vci' ?•«?/>  A  *V  m<«^fr9«/p 
mitf^f  sur  un  mv/r/itii  p!ai%m  tra- 
duite de  Tanirlab  de  IMnkcrlon. 
Aujinientôo  d*nn  tier^  par  le<  no- 
tes du  traducteur.  0  vol.  în-^\  et 
atlas  in-lolio,  Piin?,  1804;  td. . 
nouvelle  édition  tot.ilen^ent  re» 
tondue,  tom.  î  et  II .  t$l!i.  Le 
troisième  voltime  a  été  imprimé 
<nix  lroi>  quarts.  n)ai$  }\\\  pâ5  été 
publié.  L'abrégé  du  même  ou- 
vrage on  un  gn^5  voUinio  în*8*. 
avoc  cartes,  a  ou  trois  édition?. 
1  So.S  ,  i So(î  .1811.5*  TitMé^t  «y^jt 
J'\7îh'ii1r.<.  Taris.  i8o5,  grand 
in -S*  :  (V*  tliffsir^  HAturfWé  tifs 
Jy,:'u'i7,f,  »8o-,  i8o8,  l.Vnvra^ 
dc\ail  avoir  trente  li\raî<ons  :  il 
n'eu  a  paru  que  cinq»  tirée*  A  pe- 
tit no?ubrc .  ot  a\oc  cinqu^inte  fi- 
gures, ï. 'autour,  dit-on  .  se  pn>- 
pose  do  publier  cet  ouvr.i^e  fOUs 
Ufio  autre  torme.  •"*  />iV/W,V  iîN'r 

mu?'i  în  iinrm  ^.îV;ii,«,  18*^7»  tn-8*  : 
S'  '"ov<^g^.<  •?•??».<  i'  Anuri^»^  m/^ri'- 
i. y.  ";.>//.  par  don  Kolit  d*Atar-i. 
ivouoillis  et  pul^'iô?  p<r  T..  A. 
\ValcKonaor.  a\oo  .lo>  n<Uos  do  M 
i'uvioi.  l'ari-.  !8t>o.  |  vol.  in. 8* 
ot  atlas.  Il  V  on  ,«  dou\  trad:icli*>n« 
(dltinaotios.  >l.  >VaickcnAer  a  tra- 
duit imo  ;:r.ujdo  partie  de  cet  on- 
>rago  de  rcspagnol.  Il  a  mis  de 
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l'ordre  dans  Touvragc ,  et  y  a 
ajouté  des  iiolc3.  Les  doux  der- 
niers voluinee,  qui  concerneîit  les 
oiseaux ,  sont  de  M.  Sonnini.  La 
Notice  sur  (a  vie  et  les  ouvrages  de 
don  Azara^  par  M.  Walckenaer,  a 
clé  imprimée  à  part,  in-8'.  cf  Cos- 
mologie ou  Description  générale  de 
fa  terre ^  etc.  Paris,  i8i5,  in- 8° 
de  800  pages  ;  9°  Mémoires  pour 
servir  à  l* tiistoire  naturelle  des  a- 
beilles  solitaires  qui  composent  le 
genre  halicte.  Paris,  in-8%  1817; 
10*  Carte  de  l'Egypte  et  Carte  du 
Delta  j  sur  lesquelles  on  a  tracé 
les  itinéraires  anciens,  1812.  Cor^ 
sica  antiqua  ex  antiquis  monumen- 
tis  eruta.  Ces  caries  ont  été  gra- 
vées et  distribuées  en  assez  grand 
nombre  à  dos  amis  de  Tauteur, 
mais  elles  n'ont  i>oinl  été  publiées; 
«lies  font  relatives  aux  ouvrages 
suivans ,  dont  Timprcssion  est 
commencée  depuis  long -temps. 
1 1""  I tinrraire  de  l'Egypte  ancienne^ 
précédé  de  recherches  sur  le  mille 
romain,  in-4"  de  5oo  pages,  avec 
trois  cartes.  Itinéraire  des  Gaules 
cisalpine  et  transalpine^  in-4'  de 
600  pages.  Géographie  historique 
des  Gaules  cisalpine  et  transat pine 
jusqu'à  la  chute  de  l*  cm  pire  romain 
en  occident,  in-4'*.  la"  Divers  Mé' 
moires  lus  à  Tinstilut  sur  les  Pyles 
caspiennes;  sur  les  itinéraires  d'A- 
lexandrie et  de  rinde  ;  sur  TApu- 
lie  Peucétienne;  sur  Anderilum, 
capitale  des  Gabali  (  voy,  les  Rap^ 
ports  des  travaux  de  la  classe  d'his- 
toire et  de  littérature,  par  M.  Dau- 
nou,  1"  juillet  1814)*  Il  »  déjà 
paru  un  extrait  des  découvertes 
de  l'auteur  sur  la  géographie  an- 
cienne d'Orient  (c'est  Je  plus  im- 
portant de  tous  ses  travaux),  dans 
le  Classical  journal;  (XVI ,  ^by). 
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Cet  exiraitj  dont  on  attend  la  sui- 
te, et  que  l'on  croit  de  la  main  de 
M.  W.  Ouselcy,  est  plus  ample  et 
mieux  fait  que  celui  du  rapport 
de  Tinslitut.  i5*  Mémoires  sur  tes 
progrès  des  connaissances  géogrO'- 
pliiques  à  l'est  et  au  sud  de  l*  Asie^ 
et  sur  l'origine  du  peuple  mtUuis, 
Un  extrait  a  été  lu  par  Tauteur  à 
la  dernière  séance  publique.  14*^ 
Le  Monde  maritime  ou  Tableau 
géographique  et  historique  de  l' Ar- 
chipel d'Orient ,  de  la  Polynésie  et 
de  l'A  astral  a  sie.  Pdri«,  1819.  Cet 
ouvrage  s'imprime  sous  deux  for- 
mats, chez  Firmîn  Didot,  în-8*' 
et  in- 18.  11  aura  3  vol.  in-8°  et 
la  vol.  in- 18.  Les  quatre  pre- 
miers  volumes  ont  paru.  i5*  No- 
tice historique  et  géographique  sur 
l'itinéraire  de  Jérusalem  (  dans 
V Histoire  des  Croisades ,  de  M. 
Michand  ) ,  tirée  d  part  et  donnée 
en  présent.  16*  Dissertation  sur 
l'or  et  l'argent  considérés  comme 
marchandise  et  comme  monnaie* 
(  Dans  le  Journal  d'économie  pO" 
litique  de  Rœderer).  17*  Une  No~ 
tice  sur  les  manuscrits  de  Montes- 
quieu ,  et  une  Lettre  sur  la  Ta» 
rentuky  dans  les  Archives  litté» 
raires,  i8'  Diverses  dissertations 
ou  extraits  raisonnes  de  livres 
dans  le  Magasin  encyclopédique, 
dans  le  Mercure  étranger ^  dans  les 
Annales  des  Voyages,  19*  Notes 
sur  la  géographie  de  Virgile^  in- 
sérées dans  la  seconde  édition  de 
la  traduction  de  l- Enéide  de  De- 
lille.  IVI.  Walckenaer  a  donné  une 
Histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages 
de  La  Fontaine,  2  vol.  in-8*,  avec 
portrait,  etc. 

WARREN  (sir  John  Borlase), 
amiral  anglais,  de  l'ancienne  fa- 
mille des  UoRL'ASE,  originaire  du 
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|iays  ilr  (iOriKiiiiiilltiA.  est  lu'i  vu 
i^fi/i.  Il  (M)inini'iiVii  ?<0M  ôliitlcM  i\ 
Uiiu-iilfr  «  au  roiiiU'i  «rOxford,  1rs 
roiiliiiiia  A  rrrnlr  ili'  NViiirlicsIcr, 
v.\  li'S  n'.M.Hu  tiiiit-.\-('(iiiji  |inur  sVn- 
lôlcr  ilaiis  la  luaiinr.  Sa  raiiiillc  , 
iiiroriiii'c  tic  vvUv  Ui'MM\{i%\  ilrliT- 
iiiinalimi ,  loin  di'  lui  en  inontror 
(hi  intH-nhUMitiMncnl ,  .s*(:ni|ili)va 
pour  lui  i'airo  olitriiir  Tt'iniiloi  ilc 
niitlsiii|iiiiaii  •  et  il  lit  en  crtlr  i[tia- 
lilr  un  voya^i*  il-ois  la  inri*  du 
NonI ,  sni'  le  .tloop  C  Ahlt'nwy.  Do 
rclour  en  Anfçli'ItuTc ,  il  rrpril  le 
cours  (It;  Mrs  éhiilo  ,  ipril  Iciinina 
A  l'univiTsiU'  de  <landnid;;(^  ;  il  y 
rt'^Mit  •  en  I77<)«  le  diplôme  de 
maille  ès-aiis.  iMeinlne  du  par- 
lenuMit,  on  il  repré.M-nla  pendant 
«lenx  ain)«M's  le  linni'f^  de  («irai- 
Marlow,  il  l'nl  erré  huronni'l  ,  ri 
pas.>«ii  rn  Ann'iiipn^  mhis  IrN  or- 
dres de  l'aniiral  llowi*.  l'en  après, 
en  i^7<)«  il  olilint  le  eonnnande- 
ineiil  d'un  >luop  de  f;nri'i*i:  ;  rn 
17S1,  Ir  eiiinni.nidrnn'nl ,  eonnne 
eapilainr,  de  /'.///iiz/f^  ilunl  il  se 
drniil  puni'  prrndre  erlni  de  la 
l'it'ti/niin',  Dans  la  guerre  ronlir 
la  Franer,  an  eonnueneiMuenl  i\v. 
la  rr\idiilion,  il  eut  sous  ses  or* 
dres  ia  Flortï ,  sur  laquelle  il  ar- 
bora son  pavillon  rn  ipialilr  de 
(  oinniodorr  d^me  rseailrille  eut- 
plii^re  dans  le  ean.d.  Il  s'rrn|)ara« 
i-n  »7J>.i»  ^\^"  la  rir;;ale  iVan^'ai^e 
/(/  Pon\oih\  (!ii.(i-|*é,  eu  I7>,)>')«  di: 
porter  des  .srmui's  an.\  insnrj;rs 
d(*.  la  Hrelii|;iie,  il  l'ut  an  inoinrnl 
d'rlre  fait  prismuiier  par  Tainiral 
Villaret  Joyiiise.  Kr  fijudlel^i^tj.'»), 
av. Mit  Ir  jour  ,  il  drl^u'ipi.!  nu 
eiiip-i  ilVniij'jrs  prrs  i\i*  l.i  hair  f\v. 
Onilirron,  lirn  ipu'  la  roinlnile 
des  An;^lais,  ri  les  flrsaslres  de.-^ 
royalistes  |Van<;-is,  ont  rendu  eu 


Irlire.  Sir  John  Warrcn  »  lorsque 
1rs  diiii{;iM's  luront  p».4SÛ!»«  viiil  en- 
eorn'  an  sceours  cle8  éinlgrÛM  « 
moins  inalriuMMitreiisenient  ceUts 
l'ois,  et  Irur  livra  niiu  c|iiaiilitê 
eonsidrraldr  de  pondns  trnrnics 
el  de  unniilioiis.  A  répi»i|iie  de 
l'iiisnrreetioii   des    Irlautluîs,   en 

17^)^  «  î^  <-^iL  h^  eoniuiaiulenient 
d'une  forte  escadre,  et  parvint  ^ 
ein|)éeher  les  vaissiuuix  iVan^^aU 
de  seeiuirir  les  insnrj^éii  trirlande  : 
le  eondial  drs  deux  eseacired  fut 
l(Mi^  et  sanglant;  mais  lest  l'orces 
aiijilaisrs  étant  Incu  supûricuruii  A 
erlles  des  Kran^*.nis,  elleH  parvîn* 
rrnt  i\  Irnr  enlever  nu  vaisseau 
de  li{;ne  et  trois  l'ré(;ntes.  Nommé 
en  rëeoni)n*nse  eoiilre-aiiiîralt  il 
se  réunit  A  la  Hotte  du  canal,  el 
eroisa,  en  iKoi,  hur  les  cAles  de 
Fraui?e.  NéannnuM  ramirat  <ùni- 
tlianmr,  à  la  poursuite  ilni|uel  il 
se  mit ,  parvint  à  lui  êelnipper,  el 
se  relira  ver.s  1rs  rotes  (rKf^^pte. 
AndiMSsadruràSaiut-PétersbtiuriCt 
à  la  snitr  de  la  paix  d*Aiuiens,  il 
eut  Idcntôl  une  mission  relulivis 
i\  l'île  de  Malle,  et,  i\  la  reprise 
des  lioslililes  aven  les  KlittA-llniA, 
le  eonnnandenu'nt  de  Toseadre  en- 
voyée contre  eux.  Teu  apr^ii«  il 
l'nt  rempLieé  par  lord  (^ouhrane. 
Sir  John  >Varren  a  pnhllà  un  ou- 
vr:i;;r  \\\\\  a  obtenu  brancoup  de 
snrers  dans  sa  patrie,  e*e»l  nn 
Àfitiru  th»  fovct^n  Uîioùh»  Ht'  ta 
(snindti'tiMatine^  élu.  («el  amiral 
a  élr  tnniimé  siieces^ivemenl 
^raud-eordon  de  Tordre  du  lluin  , 
ehrvalier  du  (Iroissunt ,  et  vim^ 
srillrr  privé. 

\VAiniKN  (JAC^iiKii).  mapn- 
•;énéral  anuTÎeain,  naquit  en  I7?i(î. 
Il  était  deseeudantde  Ktchard  War- 
ren  ipii ,  tm  de»  premiers ,  it'êlahlit 


à  Plymoiiili,  «n  1630.  Jacques 
AVanen  fit  s«s  éludes  au  collège 
li'lîawaid,  et  suivit  avec  honneur 
et  succès  la  camèie  du  commerce. 
A  \i\  ujort  de  son  père  ,  arrivée  eu 
l'^^y ,  il  lui  succéda  dans  la  place 
de  haut-shérit",  dont  il  resta  pour- 
Vu  jusqu'à  l'époque  de  la  guerre. 
«  Malgré  la  part  active  qu'il  prit 
dans  l'opposition  aux  Hïe»ures  du 
gouvernement  anglais,  dit  l'au- 
teur d'une  notice  stir  Warren ,  il 
tut  néanmoins  nommé,  en  1761, 
membre  de  la  cour  générale,  où 
il  soutint  parfaitement  les  droits 
de  son  pays.  Le  ministère  britan- 
nique, qui  connaissait  son  habi- 
leté et  qui  le  redouluic  dans  l'ojh- 
position,  essaya  vainement  de  le 
gagner  par  des  promesses  et  de 
iMntimidcr  par  des  menaces;  il 
résista  aux  unes  comme  aux  au- 
tres ,  et  rien  ne  put  altérer  son  in- 
corruptible intégrité.  En  i;75,  il 
proposa  deS'plans  pour  rétablis- 
sement de  comités  de  correspon- 
dance, qui  lurent  généralement 
adoptés,  et  refusa  ens<iite  de  sié- 
ger au  premier  congrès.  Riais  a- 
prés  la  mort  de  sou  parent  le  gé- 
néral Warren,  il  accepta  la  prési- 
dence du  congrès  provincial,  qu'il 
garda  jusqu'au  moment  où  les 
troupes  vinrent  à  New-Yorck,  et 
qu'on  eut  établi  trois  départe- 
mens.  Devenu,  en  177O,  major- 
général  de  la  milice  «  quoiqu'il 
n'eût  jamais  été  militaire  et  qu'il 
ne  connût  presque  rien  dans  celle 
partie,  il  s'acquitta  de  ses  fonc- 
tions avec  zèle;  fut  élu  ,  après  la 
formation  de  la  constitution  de 
l'état  de  31assachusselts,  orateur 
de  la  chambre  des  représenlans  ; 
et,  préférant  ensuite  servir  son 
pays  d'une  manière  plu:)  active  j  il 
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accepta  dans  la  marine  lin  emploi 
doni  les  fonctîcuis  étaient  très-hi- 
borieuses.  »  "Warren,  à  qui  se* 
longs  et  utiles  services  avaient 
rernlu  la  vie  privée  nécessaire, 
donna  sa  démission  des  différcns 
emplois  qu'il  occupait;  mais  bien- 
tôt cédant  aux  instances  de  se.< 
concitoyens,  il  accepta  une  place 
an  conseil  dont  il  devint  prési- 
dent. Il  mourut  en  1808,  dans 
la  83*  année  de  son  âge ,  généra- 
lement regœtté. 

WATSON  (  RicflÀBD  )  ,  h.nl- 
évêque  de  Landaif,  membre  de  la 
société  royale  de  Londres,  etc., 
naquit  à  Êversham  vers  1707,  et 
commença  ses  éludes  sous  la  di- 
rection de  son  père ,  ecclésiasti- 
que instruit, mais  que  sa  pauvreté 
avait  réduit  à  Tobscure  conditicii 
'de  maître  d'école  à  Kendal.  Les 
hetireuses  dispositions  de  Kichard 
le  firent  envoyer  au  collège  de  la 
Trinité  de  Cambridge,  où  il  se 
distingua  par  un  grand  amour  de 
Télude,  et  fut  bientôt  en  état  de 
prendre  tous  ses  degrés.  Nomino 
directeur  d*un  collège,  il  donna 
des  soins  particuliers  au  duo  de 
Rulland,  l'un  de  ses  élèves,  qui, 
plus  tard,  devint  son  ami  et  sou 
protecteur.  Richard  Watson  ayant 
été  pourvu,  en  1764  ,  de  la  chaire 
de  chimie  '\  runiver.-^ilé  dt:  Cam- 
bridge ,  sVfiforça  par  des  expé- 
riences qui  ne  furent  pas  sans  dan* 
ger  pour  lui,  et  par  une  étude 
cou^tante,  à  remettre  en  honneur 
cette  science  qui  y  était  à  peu  près 
inconnue;  succès  qui  lui  valut,  en 
1771,  sa  nomination  en  qualité  des 
membre  dé  la  société  royale  de 
Londres.  Ses  connaissances  pro  < 
fondes  en  théologie  l'avaient  por* 
té  quelque  temps  auparavant  aux 
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liiMriInîis  ilr  iirotV.^siMir  royal  ilo 
thrnliif»ii'  à  <i.'niilirii))(r.  Kit  \^^iu 
il  fui  rliar;;f'  de  |irrrli«T  devant 
riitiivri'«<ih'*  1(*  «lisiMiiirs  annivrr- 
faiiv  (il*  la  rrHLiniMiioii  ai)f;laiso, 
ipril  (il  iiiiiM'iiiH*r  nous  Ir  tilri*  t\v. 
l'vith  'pis  lit-  fil  rrrohttion  jitsIifitK^. 
l*!ti  i*Sfi,  il  ohliiil  l'arrhidiaroiuil 
d'LCIv.  ri  !*iir(*rs.sîv('iiiriil  la  niriî 
i\v  'N()t'lli\\u|i|  1*1  iM'Ilr  dr  Kriap- 
lol'(.  I\irh;ii'd  \VaUfin  dniiiia  i\  vv\\k\ 
i*)M><|ii(»  Min  ApftOf'jif  ttii  17/ri.v/ifi- 
i/f.smr.  qu'il  drdia  à  (BihUon,  ri 
qui  M*<t|iîiv  H  ttiiitr  l.i  doiiciMir  d'un 
irrai  rhrt'iiru  i-l  loiilr  1*111  haiiitô 
d'nii  I  fiiiiiiir  birii  iir.  »  Sivs  Ex^ 
ntiis  rhimujtîfs  pariirnil  v\\  i^iSi. 
J/aiiiifT  ««iiivaitli»,  lord  l\iillaiiil« 
5nii  niiriiMi  «dvvi*«  lui  obtint  \\\ 
hir;*c  rpiNCopa!  dr  l.andatV.  ilrlUî 
«liNliiirtinii  i;|  rrttiinr  qu'il  avait 
f(<'tici'al<'nici)t  iiHjiiivc,  le  fiiTiit 
f  liri'  an  {•;nlctnrnl.  Il  y  >ornnda 
1rs  iiiini>l*-r**  qui  pnqto.iaiml  \%\y 
trailr  rointnriTial  www  la  Fronro* 
t'I  .«(*  r<MiMil  A  ri>))pnsilitni  pour 
drl'i'iurrr  !("«  drnlH  du  pi'inor  do 
(i.dli"».  Vini  il<»  la  Kraiiro  ri  ap- 
pfoh.iloiir  niodriv  des  prinriprs 
(le  l.t  ir\n!iitloii  iVaniMi^i',  il  cnui- 
liailil  a\('('  i'nrrr  \v.  niiiii.oh^ro  qui 
viinlait  inirrvrnii*  dans  1rs  af- 
i.iircs  k\v  ro  pays.  rnn<;;->t(:nip!t 
npi«*H  n'p<Miilaul .  ri  par  un  MMili- 
nirnl  \\\\  pali'ioii<«n)(*  (pTauiail  dil 
iiiiidrn  r  t<*  rararlrrc  dotil  il  l'Iaii 
itMriM.  il  .ippronva  pnldiqurnirnl 
la  (;iii'ri(*,  «t  xMilinl  ,  v\\  1 7;)t)  « 
il.ui«  une.  Iirnclnin*  inlilnirc  : 
itlrrsst'  au  ptuple  uu^lais  ^  \\\u\ 
1.1  j;iiiriT  diMail  rlrf*  ciMilinnrr, 
ri  qu'il  l'ail. til  \  vv\  v\\v\  ^'imposer 
\W  non\rau\  s;u  ririct'.-.  ^  UrUi* 
adir^'M*,  djt-i)ii.  v.ddl  à  son  au- 
trui' \\v '^  l'rpi'iirhr-i  U^s-\ll"s  df!  la 
p.iii   dr  pliî'-îcînr'*  onivaiii'*  poli- 


liqtiM ,  nalnminmi  de  WukeOuld. 
qui  9*indîgna  nvec  rnison  i|iriin 
pndat  o>Al  Hirn  cpiu  It*  gniivernr- 
muni  pouvati  pr«dRvor  lo  dixiè- 
me* de*  la  fortunr  dit  rlinqiir.  paiii- 
rnirrr  «uns  blossrr  1rs  loi»  flivini!!i 
cl  hninaino*.  n  L«*  i&avant  ri  iiin- 
i\v>\v  orrlô-iînstlqup.drpiiîs^a  pro- 
innlion  a  Tôpiscopat.  nvaît  insvii- 
sildrnmil  onitllô  et  la  paiivrrli: 
lirriMlii;iir«>  rt  la  inodiTatiun  qui 
artonqia^ni»  raroinonl  la  rortnno. 
I.cs  l'aviurs  iln  pouvoir  li*  siibiii- 
{^nrriMit  cnlirinncnU  cl  l«*^  mi- 
in'siirH  lo  riinipitTciil  ait  iioiiihro 
de  lrni'<  parlisans  intéressés.  Scii 
rirliof'si's  (■iMi>id('rabic*9  lui  poriiii- 
rrnl  d'arliolcr  W.  Ax^Vvww  di*  (lal- 
•;.ir(li ,  dont  il  an|;in<!nl.i  los  riîvo* 
nus  vw  sr  livninl  aux  soîn^do  Ta- 
^ricnllnn*  ;  ses  travaux  tiaua  rc 
pnrr  lui  fircMil  décevuer  une  mv- 
\\m\W  d*or  par  la  sncîêlé  des  arts. 
nicliard  AVatsnii  iiiournl  le  5  juil- 
let iSi(),  presque  oeiogénaire.  On 
doit  ajouter  à  la  li^le  des  ouvra^^es 
qiu*  nons  a\ons  eiléi(«  un  TraHé 
tir  ///<V'/t> •,'/■/•,  à  ^n^a{;e  des  étiidinn* 
de  ('.unlirid^e ,  piddié  en  i^Slî* 
une  .4potosrir  dv  la  liihlr  (i^jl^ï)  : 
(e't  si  nue  rt'lutaliouflu  Siècledtla 
Hfii.\nfu  de'Dioiuas  Pavue.).  ri  unn 
ilistoirr  niHOU'ierite  de  son  letnp**« 
«  diott  on  attend  aven  inipnlienco 
la  pnidiealiou  en  raison  des  docii" 
inetis  quVIle  iloit  eoiiie.nir.  • 

>Y  A  >V  W  A IX  :  K I  (  LR  COMTR  Tiio- 
M.\s) ,  ministre  •  dVtat  polonais  « 
eti-. ,  naquit  d*unc  rainillo.  dî^tîn- 
p;\jée ,  el  devint,  en  1788»  mem- 
bre de  la  diète  ebargèe  d*amêlio- 
rer  la  roriiu^  du  gimvernemenl.  Il 
pnl  une  part  bfniorable  i\  la  con^ 
litnliioi  de  I7t^i  ,  qui  devait  soiis- 
tiaire  l.i  Pidopie  à  l'anan  hie  o\\ 
la    pl()n^;<'.KiMtl    le.s   iiilrignc.^    de 


quelques  hommes  ambitieux,  et 
la  politique  des  gouvernemens  c- 
trangers  qui  voulaient  euvahir  et 
se  partager  ce  malheureux  royau- 
me. Tant  d'efforts  réunis  mirent 
la  Pologne  au  pouvoir  des  Russes. 
I/insurrection  de  1794»  •''^u*  ^^ 
direction  de  Rosciuhkoy  compta 
un  grand  nombre  de  partisans,  et 
avec   eux   le   comte  Wawrzeckî. 
Cet  honorable  patriote,  qui  jouis- 
sait d'une  popularité  méritée, n'hé- 
sila  pas  dans  ce  danger  pressant  it 
renoncer  à  des  emplois  civils  qu'il 
avait  constamment  exercés,  pour 
prendre  les  armes.  Il  se  réunit  ù 
Giedroye,  cl  pénétra  avec  lui  en 
('onriande.  Kosciusko  ayant  été 
fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Ma- 
cijowice,  il  lui  succéda  dans  le 
commandement  général.  Se  por- 
tant ausMlôl  dans  la  Liihuanie-,  il 
Y   obtint   des   succès.    Il    fortifia 
Prague,    établit    un    conseil    de 
gutrre,  institution  nouvelle  pour 
SCS  compatriotes,  et  réunit  tous  les 
moyens  dont  il  pouvait  disposer. 
M  iil  heure  use  ni  cul  ces  moyens  lu- 
rent insudisans,  et  malgré  ses  la- 
lens  ,  son  activité,  son  courage, 
il  ne  put  défendre  le  faubourg  de 
Prague ,    que    Suwarow   attaqua 
avec  des   forces   supérieures,   et 
dont  il  s'empara  le  4  novembre. 
Une  grande  partie  du  corps  qu'il 
commandait,  animé  de  son  esprit, 
ne  vonlut  passe  rendre  aux  Rus- 
ses, el  il  se  retira  en  faisant  bonne 
contenance.  AVawrzfcki  se  dirigea 
sur  le  palatinal  de  Sandomir,  où 
la  division  du  général   Gicdroye 
comballiif   bravement   les   Prus- 
sicîis  :  mai»  bientôt  ses  troupes, 
ép<iisées  par  la  faim  et  dépour- 
vues d(r  munitions,  rabandonnè- 
renl,  et  il  se  vil,  avec  un  petit 
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aombre  de  braves,  pressé  par  le 
général  russe  Denisow  et  une  forte 
division  de  Prussiens.  Son  courage 
ne  l'abandonna  pas;  mats  écrasé  par 
le  nombre,  il  tomba  enfin  au  pou- 
voir du  général  russe,  qui  ren- 
voya prisonnier  à  Varsovie.  Inca- 
pable d'une  lâcheté ,  cet  intrépide 
patriote  préféra  les  prisons  de 
Saint-Pétersbourg  à  la  honte  de 
prêter  serment  de  fidélité  à  la 
Russie.  L'avènement  de  Paul  I*' 
à  l'empire  lui  valut  sa  liberté.  Il 
se  retira  et  Lîtbuonie,  où  il  vi- 
vait dans  la  retraite  ^  entouré  d<) 
l'estime  générale.  En  181a  ,  le 
général  Wawrzecki  voulut  donner 
aux  Fran^rais  une  preuve  de  l'at- 
tachement qu'il  portait  à  leur  un-  ' 
tion,  l'amie  fidèle  de  ce  peuple 
généreux.  Il  leva  ù  ses  frais  un 
régiment  et  le  comnuinda  en  per- 
sonne. C'était  de  part  et  d'autre 
le  dernier  soupir  des  braves.  Les 
malheurs  de  la  France  étaient  irré- 
parables ,  et  les  puissances  étran- 
gères envahirent  Paris.  L'empe- 
reur Alexandre,  devenu  paisible 
possesseur  de  la  Pologne,  voulut 
s'attacher  sa  nouvelle  conquête 
en  comblant  ()e  faveurs  ses  plus 
illustres  citoyens.  Lé  général 
Wawnecki  devint  sénateur  et  en- 
suite ministre  de  la  justice,  et  fut 
un  des  rédacteurs  de  la  derniéro 
constitution  polonaise.  Le  général 
Wawrzecki  mourut  le  5  août  18  iG, 
regretté  également  des  Polonais 
et  des  Finançais. 

WERiNECK  (lE  BARON  de), 
feld  -  maréchal  -  lieutenant  autrl'^ 
chien ,  issu  d'une  famille  noble , 
suivit  ([v.fi  sa  jeunesse  la  carrière 
des  armes ,  et  commandait ,  en 
1795,  dans  le  Brabant  en  qualité 
de  général-major.  Il  prit  part  afi 


•ii'j^e  titt  VAlenciciinest,  et  dl  oeliil 

lit'  Uuukortpic'  »oiM  le«^  onfres»  ilu 

gôntTal  ctHiile  «rAlton     l«'nni)ri) 

Miiviiuto  ,  il  >e  ilisliiigiia  A  ralTairt* 

i\v  (laltf.iti  -  C.anihroiA  »   cl   |>t»ii 

.iprôs,  il   Int  lail   lVlt)-iiiarrrh«il- 

l:«'uUMKtii(.  Kii  i^*(>»  >t>nî»  los  or- 

lïros  tlo   .M.  i\v  ^V.uM«'n^lrUon  ,  il 

riMiitil  Jos  !*tM'\irtMlri'>-iiiiporlaii!i 

(\  AVvUliii>r«  ;\  ljinbnurj(«  ù  Ain- 

hrri;  t't  à  W'uruliourg  ,  où«  uprèi 

uMMi*  ivtanio   la  m.uvlu»    tlu  gô- 

iinMl  Joiinl.iii*  il  }>ar\iiu  vnsuito 

à  prôripilor  sa  roliMiu».  Ors  >uoi't** 

lui  valinrni  lo  oniuinandoiunil  «'u 

chff  Uos  iWcr»  anirirliioiiiies  sur 

lo  Ha.4  l\iùn.  Il  élaiU  **»  <ri>7«  «^ 

Fraiioiort  «  <u^  ?Hm  inviuoihlo  |)as- 

>inn  (1(1  jrii  le  rrltMiuit  «  laii(li>  (pio 

lo  g«MiriMl  llocht»  tVaiU'hisitail   le 

lUùn.  M.  ilr  >\i?rnt*ik«  (]ui  sVlait 

ivpost^  sur  st'A  gôntVaux  du  î»ùirt 

tlo  (iôlVniliv  lo  iVout  tic  sa  li^uc, 

u(»pri*iianl  1rs   suivies  du  goiu'ral 

lraiM;ai<,  arriva  prtLV^ipilainiiitMil  t\ 

*«tn  arnioe;  mais  il  ôtail  trop  lard: 

il  Tut  l(*  touioin  do  9A  déroute  ru* 

lirro,  doroult'  qui.  dil-Oh  •  l'ut  la 

plus    roiupl^ti>    (]u*ait    «tlTorto    lu 

f;urrrt'  de  la  rt'volulituu  Traduit 

u   uu   ennseil  de   guerre  ooiniiie 

suspect  de  trahison  «  il  fut  hoitu  . 

rableincui  ai*(|ui(té  >i»us  ec  rap- 


pprl  ;  mais  jion  soiiveraiti  lui  or- 
donna de  prendre  «a  reirai  le.  i^u^il 
reçut  a\e('  une  deini-peusion.  Il 
fui  ce  pendant  tfni|do^>H*  ^^^  nou- 
veau «  eu  i8b;>,  dans  ramu'^  au- 
tiiidiienue  de  Bavière,  l/ineapa* 
cite  du  giMièial  Ma(k«  Skoti,^  les 
ordres  dui]uciil  était  devant  I  lui. 
le  dulerninia«  ainsi  que  larchiduc 
Ferdinand»  :\  ()uiltcr  ce  grncrui 
(]ui  sacri liait  ses  troupes  par 
son  inconcevable  inipcrttic,  M. 
de  Wcrneck  ne  put  cependant  exi- 
ler le  gt'uii'ral  Murait  qui  le  pour- 
suivait à  outrance  au  moment  oi) 
il  >e  reliiait  par  la  Franconic.  At« 
teint  •  (Itérait  I  il  lut  oblige  de  ^e 
rendre.  Plusieurs  généraux  rt»l'u- 
sèrcnt  de  >e  soun)ettre;Ua  eapitu- 
latiou  qu'il  avait  signée  •  et.  se 
réunirent  à  Tarchiduc  Feriliiiand. 
Vt\  nouveau  c^m-eil  de  guerre  lui 
appelé  ;\  prononcer  »ur  :iia  cou* 
duitc.  Il  n*y  put  ctuiiparaîtn:  .\ 
cause  de  la  maladie  qui  le  rete- 
nait à  Kocnigsgratft,  Tant  de  mat- 
heurs  en  altérant  la  itanléde  M. de 
Worneek  lui  eausèreni  peu  apré« 
uneatl«ique  d*apoplexle«i^  UqueUe 
il  suci  ondui.  De  général  lut  pluji 
A  plaindre  qu*A  bUmer;  il  avM 
de>  inlens  et  beaucoup  de  cou- 
la-e. 


MV  m  siri»!  ÉMr.M  (;i\Nii:KAi.. 
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